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C’eft  acquiter  les  dettes  des  Mules , que  de  conlàcrcf 
le  fruit  de  leurs  talens  ^ux  Grands  qui  les  protègent 
& qui  les  cultivent  ; & c’efl: , MONSEIGNEUR,  cet- 
te confîdération  même  qui  nous  porte  â vous  dédier  ce 
IV™®.)  Volume  de  UHtJioire  Vnwerjèlk.'  Nous  ne  par- 
lerons ni  du  mérite^ni  de  l’utilité  de  cet  Ouvrage;  outre 
que  l’un  & l’autre  font  alTez  connus , ce  n’en  eft  pas  ici 
le  lieu»  L’Ufage, fondé  lur  la  Raifon,  lêmble  avoir  dé- 
cidé le  but  des  Epitres  Dédicatoires , & les  avoir  parti- 
culièrement deftinées  à l’Eloge  des  Perlbnnes  à qui  elles 
font  adrelTées. 

Rien,  MONSEIGNEUR,'  ne  paroit  plus /ufte, 
ni  plus  railbnnable  ; ôc  fi  nous  ne  nous  conformons  pas 
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i une pratiqufraiÆ fenfée , c’eft , MONSEIGNEUR, 
que  nous  fcntons  tout  le  poids  de  cette  entrepriiè,  & 
que  nous  ne  nous  jugeons  pas  capables  de  l’exécuter 
avec  la  dignité  & l’éloquence  requife.  La  matière  eft 
riche  fans  douce,  & par-là-mémc  très  tentante.  Car 
pour  ne  parler,  MONSEIGNEUR,  que  de  votre 
illuftre  Origine,  quel  vafte  champ  n’ofire-t-elle  pas? 
Quel  rang  diftingué  vos  généreux  Ancêtres  n’oocupent- 
Us  pas  dans  l’Hiitoire  de  l’/^//e/w/srg«e , depuis  le  onzième 
jufqu  au  dix-huitième  fiècle  ? Combien  d’Empereurs  ont 
récompenfé  leurs  lèrvices  fignalés  par  des  privilèges  ex- 
traordinaires ? Sans  compter  les  Dignités  de  Prince  de 
l’Empire,  de  Burggrave  de  Mtfme y dont  ils  furent  re- 
vêtus *.  Les  uns  & les  autres  fe  font  diftingués  tour  à 
tour  fous  les  Enmereurs  de  là  Maifon  ài  Autriche  ^ foie 
dans  le  Cahinet,Ioit  dans  les  Armées, comme  //euri  V. 
Burggrave  de  Chancelier  de  Bohème , fi  confidé- 

ré  des  Empereurs  CHARLES  V.  & FERDINAND  I'; 
& Henri  VI.  Comte  /^ew^Feld-Maréchal  des  Troupes 
du  Roi  àc  ' Pologne  y qui  par  fa  bravoure  & là  fage  con- 
duite contribua  fi  fort  au  gain  de  la  Bataille  de  ZentUy 
oû  il  reçut  une  bleflure  qui  le  mit  au  tombeau.  Enfin, 
MONSEIGNEUR,  que  ne  pourroit-on  pas  dire  fur  les 
grandes  Alliances  de  votre  Maifon  ? Elle  n’eft  pas  feu- 
lement de  longtems  alliée  aux  premières  Maifbns  de 
l’Empire  f , mais  auffi  dans  le  teins  même  que  nous 
écrivons,  l’Hymen  lui  prépare  un  nouveau  luftre  par 
une  heureufe  Union  j:. 


- Mais 

♦ I^ar  l’Empereur  Sicismond  l’an  142®. 

\ yoyez  Tenzel  Supplem.  Hijl.  Gotb.  p.  78.  & jDunrr.tf  <§taatÿ-  fcabfIKt. 
P^àrt.  lit.  Cb.  <5. 

\ C’eft  par  le  Mariage* de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  Chrétien- 
Guillaume  DE  Gotha  avec  la  Comeeflb  Rcu/T,  Fille  de  Monfeigneur  le 
Conue  Henri  1.  ReujJ à Scblaitz. 
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, Mais  un  fiijet  non  moins  fécond  , 5c  incompara- 
blement plus  glorieux  pour  vous , MONSEIGNEUR, 
c’eft  ce  mérite  perfonnel,  que  vous  ne  devez  point  à 
vos  Ancêtres,  8c  .que.  vous  ne  partagez  avec  perfbn- 
ne.  Ce  leroit-là  une  ample  moiflbn  pour  une  plu- 
me plus  habile  que  la  nôtre.  Que  ne  pourroit-  ôn 
pas  dire  de  votre  bonté,  de  votre  générofité, de  vo- 
tre goût  pour  les  Arts , de  vos  talens  fur-tout  5c  de 
■votre  habdeté,  dont  votre  illuRre  Maifon  a tiré  dans 
l’occafion  des  avantages  non  équivoques?  Mais  nous 
avouons  , MONSEIGNEUR , que  tout  cela  efl:  au- 
delTus  de  nos  forces  j 5c  ne  pouvant  efpérer  de  four- 
nir une  11  brillante  carrière,  nous  nous  bornons  au 
profond  refpeét  avec  lequel  nous  Ibmmes 


MONSEIGNEUR, 


Fût  trit  humbles  fS  très  thiijjans  Serviteurs  ^ 

ARKSTIÎE  BT  MERKUS. 

ta, 

V, 
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HISTOIRE  DE  PERSE.  Lrv.  I.  Cff.  XI.  g 

Tahmurasb , furnommé  Diubend , c’eft-à-dire , Celui  qui  bumilie  le  Diable , 
ctoic  fils  fuivanc  quelques  Auteurs  , fuivant  d'autres  petit-fils  de  Hushang, 
& enfin  fuivant  un  troilièine  fentiment,  qui  a aufli  fes  partifans,  coulin  de 
ce  Monarque.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’ell  qu’il  lui  fuccéda,  & qu'il  s’ac- 
quit une  grande  réputation  par  la  fagelFe  de  fon  Gouvernement.  Les  Guer- 
res , que  fon  IVédécelTcur  avoit  été  obligé  de  foutenir , ayant  apauvri  fes 
Sujets , & dérangé  lés  Afiàircs , pour  remédier  au  prémier  de  ces  maux  , 
il  déchargea  fon  Peuple  d’impôts  pour  trois  ans  ; & par  rapport  à l’autre , 
il  fit  de  nouvelles  Loix , dont  il  commit  par-tout  l’exécution  à des  Magis- 
trats vigilans  & intègres.  Il  ell  le  prémier  des  Monarques  Peryânx , dont 
on  life  qu’il  ait  eu  un  Vizir  ou  Prémier-Miniflre  ; & il  fe  pourroit  très 
bien  que  ce  fut  le  defordre  où  il  trouva  les  Affaires  de  fon  Empire,  qui  le 
détermina  à cette  nouveauté.  Ce  Prince  fortifia  les  frontières  de  Ferje  de 
façon  à empêcher  des  incurfions  foudaines,  & fe  diflingua  par  un  mélange 
fi  heureux  de  fageflè  & de  valeur,  que  plufieurs  Nations  voifines,  char- 
mees  de  la  félicité  de  fes  Sujets,  fe  fournirent  volontairement  à fon  Empi- 
re, & le  reconnurent  pour  leur  Souverain.  Enfin,  après  un  Règne  glo- 
rieux de  30  années  une  Pefle,  qui  n’épargna  dans  fon  Pays  ni  Hommes  ni 
Bêtes , termina  (à  vie  à Balch , au  regret  inexprimable  de  les  Sujets  (a). 

A Tahmurasb  fuccéda  Gjemfcbid,  ou  Giamshid , ou  plutôt  Gjem-Schid , Gjem 
étant  fon  nom,  auquel  on  ajoute  le  fumom  deJcè/d,pour  exprimer  fa  mer- 
veilleufe  beauté, tjui  étoit  (1  éclatante , que  perfonne  ne  pouvoir  le  regarder 
en  face  fixement,  a quoi  faifoit  allufion  fe  mot  de  Sebid,  qui,  dans  l'ancienne 
Langue  des  Perfes , lignifie  le  Soleil.  Quelques  Auteurs  néanmoins  font  de 
fentiment,  que  ce  furnom  ne  lui  fut  pas  donné,  rélativement  à la  beauté 
de  fon  vifige,mais  à celle  de  fes  aélions  glorieufes.  On  ignore  fi  ce  Prince 
étoit  fils  de  fon  Prédécelfeur , fon  neveu  ou  fon  petit-fils;  mais  tous  les 
Auteurs  conviennent , qu’il  étoit  de  la  Famille  de  Keyomaras , & qu'il  avoit 
droit  de  fucceder  à la  Couronne.  La  réputation  de  fes  Ancêtres  lui  infpi- 
ra  la  généreufe  ambition  de  les  égaler,  & même  de  les  furpafier , s’il  étoit 
* pofîible. 

(a)  Mirkhond  Iliù.  Seft  IV.  d’Herbelot  lit.  Tahmuris'j. 

„ & non  pas  aux  autres,  que  les  Peuples  s’en  prennent  quand  ils  font  maltraités.  Qu'un 
„ Roi  Toit  donc  prudent  dans  le  choix  de  Tes  Minitires  : car  il  lui  Teroit  aufli  inutile  de  re- 
„ jetter  flir  eux  le  fardeau  des  crimes  pour  appaifer  un  Peuple  révolté,  qu'à  un  Meut- 
,,  trier  d’alléguer  au  Juge,  que  ce  n'eit  pas  lui,  mais  fon  épée,  qui  a ôté  la  vio  d Ton  Voi- 
„ lin.  De  mauvais  Princes  ont  quelquefois  eu  de  bons  Miniiires;  mais  des  Princes  ver- 
„ tueux  & fages  n’ont  jamais  gardé  longtcms  auprès  d’eux  des  Miniflres  mauvais. 

„ A force  de  fréquenter  les  Hommes  on  peut  venir  i bout  de  connoliro  leurs  paOions. 
„ mais  celles  des  Femmes  font  iinpoflibles  d déméler.  C'cll  pourquoi  il  faut  les  éloigner 
„ du  commerce  des  Hommes,  alin  do  leur  Ater  toute  occaflon  de  s'abandonner  d leur  légè- 
„ reté  naturelle.  Leurs  humeurs  dt  leur  conflitution  exigent  qu'on  ne  les  laiiTe  point  uial- 
„ trelTes  de  leurs  avions.  Des  pierres  maflives  & groflières  font  employées  dans  des  Si- 
,,  tiraens  ordinaires;  le  marbre  & l’albâtre  fervent  d la  confiruétion  des  Palais;  mais  nous 
„ renfermons  les  Diamans  dans  nos  Cabinets  ; & à proportion  que  les  chofes  font  rares  ou 
„ communes,  de  petite  ou  de  grande  valeur,  nous  tes  expofons  d la  vue  ou  les  tenons  ca- 
,,  chées  (i). 

(i)  Huinaloan  Namch  tp.  Betnchanip’s  Eilàys,  Seâ.  lit. 

Tome  U'.  B 

•t  ' 


SecTio» 

V. 

mjloirt 
de  Perfe. 


Tahmu- 

rasb. 


Gjem- 

fehid. 
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Stcnoa  poflible.  Dans  cette  vue , il  attira  à fa  Cour  tous  ceux  qui  fè  diftinguoient 
par  leur  favoir  ou  par  leur  fagelle , & les  y retint  par  fes  bienfaits.  Parmi 
Ilifltire  ceux  q^ui  vinrent,  il  y en  eut  deux,  dont  il  faifoit  parciculiorement  cas  à 
de  Perfe.  caufe  dc  leur  mérite;  l’un, dit  notre  Auteur  Mirihond, éiuit  un  juif,  nom- 
me  Fa't'l  IJJuf  Jiabban  ; & l’autre  un  Grec , qui  s’appelloit  Fttbagorcs , c’dl- 
à-dire  l’^thagore  : mais  furement  il  y a ici  de  l’erreur  ; car  quoique  la  Chro- 
nologie de  ces  tems  ne  foit  nullement  bien  fixée,  on  peut  cependant  aife- 
ment  inférer  de  tout  ce  qui  a été  dit , que  Gjemfchid  vivoit  longtems  avant 
Pythagore.  Mais  de  pareilles  erreurs  font  très  fréquentes  dans  les  Ecrits 
des  Orientaux,  qui  ne  font  guères  au  fait  de  l’Hiftoire  Grecque,  quoique  la 
plupart  en  ayent  une  idée  générale.  Ce  fut  probablement  par  l’avis  de  ces 
ftges  Confeillers , que  Gjemfchid  partagea  fes  Sujets  en  trois  ClalTes , dont 
la  prémière  étoit  compolce  de  Soldats , la  fécondé  de  Laboureurs , & la 
iroifième  d’Artifans  (a).  Ce  fut  de  fon  teins  que  la  Mufique,  tant  Vocale 
qu’Inlirumentale,  & l’Aftronomie  commencèrent  à être  connues  en  Perfe. 
fl  fut  le  premier  qui  fit  faire  en  Perfe  des  Magazins , où  l’on  ferroit  ciiaque 
année  une  certaine  quantité  de  blé , afin  qu’une  mauvaife  récolte  ne  caufàt 
point  de  famine.  De  fon  tems  l’ufage  du  Vin  commença  auffi  à devenir 
général  dans  fon  Royaume , & cela  par  l’accident  que  nous  allons  rappor- 
ter. Une  Dame, pour  qui  Gjemfchid  avoit  beaucoup  de  confidération , étoit 
afiligee  d’un  mal  de  tête  invétéré,  que  tous  les  [Médecins  de  la  Cour  avoient 
vainement  tenté  de  guérir,  ou  même  de  foulager.  Cette  Dame  le  rendit 
dans  l’endroit  où  l’on  gardoit  le  Vin  du  Hoi , réfolue  d’en  boire , pour 
cfiTayer  fi  ce  remède  pourroit  diminuer  lôn  mal.  L’expérience  lui  réulfit  li 
bien , qu’étant  retournée  au  même  endroit  quelques  heures  après , & ayant 
bu  une  plus  grande  quantité  de  Vin  , la  cure  fe  trouva  parfaite.  Elle  en 
informa  le  Roi,  «St  la  chofe  ayant  été  divulguée,  chacun  commença  à re- 
garder le  Vin  comme  un  remède  capable  de  guérir  les  maladies  les  plus 
enracinées.  Parmi  les  cliofes  les  plus  remarquables  du  Règne  de  ce  grand 

. j..  I-*  - 


dans  l’efpace  de  130  ans  (hi  *. 

Il  inllitua  aufii  le  Nauriiz,  c’eR-à-dire,  l’Obfervation  folemnelle  du  i'fou- 
vel-An,  à laquelle  on  afligne  l’origine  fuivante.  Gjemfchid,  faifant  un  tour 
dans  fes  Provinces , arriva  dans  celle  di Aderbayagjan , &.  fe  plaça  fur  un 
Trône , pour  être  vu  de  tout  le  Peuple , qui , ébloui  de  l’éclat  dont  les 
rayons  du  Soleil  ornoient  fa  tête,  en  tombant  fur  les  Diamans  dont  fa  Cou- 
ronne 

(«)  MirkhonJ  Hid.  Seft.  V.  W Ilyde  Rel.  Vet.  Pers.  C.  XIV. 

• Nos  Leftfurs  s'attendent  peut-être  i trouver  ici  un  détail  de  ce  que  Gjeti^chid  (if,  par 
rapport  au  Calendrier  ; mais  comme  nous  ferons  obligés  de  revenir  il  ce  ftyet  dans  un  au- 
tre endroit,  c’eft-ldire,  dans  l'Article  de  l’Ere  de  Xezdaberd , nous  n’avons  pas  cru 
devoir  interrompre  ici  le  fil  de  notre  Hiftoire.  Ceux  de  nos  Lecleurs,  qui  voudront  fatis- 
faire  leur  curiofité  à cet  égard,  n’ont  qu'û  confulter  le  Livre  du  Dr.  hyde,  où  celte  ma- 
tière obfcure  ert  très  bien  éclaircie  (i). 

(i)  Xcl.  V«t.  fers.  C.  ZIV. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  PERSE.  Liv.  I.  Cn.  XI. 


ronne  étoit  enrichie , s’écria  à hante  voix , C'eft  ici  le  Naiiruz , c’eft-à-di- 
re , le  Nouveau  jour.  A cette  occafion  le  Roi  inftitua  une  l’éte , où  les  Su- 
jets faifoient  des  préfens  au  Prince,  & en  recevoient  certaines  grâces  à 
leur  tour.  Quelques  Prifonniers  ctoient  alors  remis  en  liberté,  & le  Souverain 
faifoit  divers  Aftcs  de  clémence  & de  bonté.  Cette  Cérémonie  duroit  fix 
jours , dont  le  premier  étoit  marqué  par  les  bienfaits  que  le  Roi  accordoit 
au  Commun-Peuple.  Le  lendemain , il  tenoit  la  même  conduite  à l’egard 
des  Savans  de  (a  Cour.  Les  Prêtres  & les  Confeilicrs-Privés  préfentoient 
leurs  Requêtes  le  troifiême  jour.  Le  quatrième  étoit  delliné  à recevoir  cel- 
les de  la  Noblellc  & des  Parens  du  Roi.  Le  jour  fui  van  c les  Enfans  de  ce 
Monarque  demandoient  quelque  grâce.  Et  le  lixièmc  enfin , il  le  réfervoit 
pour  lui-même.  Le  foir  du  cinquième  jour , on  plaçoit  à la  porte  de  l’Ap- 
partement du  Roi  un  Jeune- Homme  beau  & bien  fait,  qui  y palfoit  la  nuiL 
A la  pointe  du  jour  il  entroit  dans  l’Appartement  fans  cérémonie  : fur  quoi 
le  Roi  lui  demandoit  d'un  air  de  familiarité , d'où  il  venoit , où  il  alloic , 

?uel  dclTein  l’amenoit , comment  il  s’appelloit , »Sc  ce  qu’il  apportoit.  Le 
eone-Homme  répondoit  à ces  queftions:  Je  fuis  /il  Manfur,  c’eft- à-dire, 
Aüccste;  mon  nom  ejl  /il  Mobarek , c’eft-àdire,  le  Bénit;  Je  vient 
ici  de  la  part  de  Dieu , apportant  la  nouvelle  /Innée.  En  achevant  ces  paroles, 
il  alloit  s'aflèoir , & immédiatement  apres  entroient  ceux  qui  compofoient 
le  Corps  de  la  Nobleflê,  portant  chacun  un  Va(c  d’argent,  où  il  y avoit 
du  Froment,  de  l’Avoine,  des  Pois,  des  Fèves,  une  Canne  de  fucre,  de 
deux  Pièces  d’or  nouvellement  battues.  Le  Fizir  d’abord , enfuite  le  'l’ré- 
forier,  puis  tous  les  autres  Seigneurs,  fuivant  leur  rang,  offroient  chacun 
leur  Vaifi’eau  d’argent  au  Roi.  Vers  la  fin  de  la  Cérémonie,  on  mettoit 
un  grand  Pain , fait  de  différentes  fortes  de  grains , devant  le  Roi , qui , 
après  en  avoir  goûté , invitoit  ceux  qui  dtoient  préfens  à imiter  fôn  exem- 
ple, en  leur  adrclfant  ces  mots:  C'ejt  ici  un  nouveau  jour  d'un  nouveau  mois, 
te  commencement  d'une  nouvelle  année  : Ainfi  il  ejl  jujle  que  nous  rcnouvellions 
tes  biens  qui  nous  unijjent  les  uns  aux  autres.  Enfuite , revêtu  d’une  Robe 
Royale , il  beniffoit  lolemnellement  les  Afilllms , & cette  bénédiftion  étoit 
fuivie  t'e  plulieurs  riches  préfens  (a).  Les  Perfes  appelloient  le  foir  de  ce  jour 
Phriflaib,  & le  confacroient  uniquement  à la  joie  qu’excitnit  en  eux  l’ef- 
pèrance  de  voir  une  belle  année.  Gjemfcbid  pafia  une  grande  partie  de  fon 
Règne  en  Segjijlan , dans  l’idée  que  le  léjour  de  cette  Province  lui  conve- 
noit  mieux  qu’aucun  autre,  jufqu’à  ce  que  les  affaires  fulicnt  tout  à-fait  ré- 
glées dans  rOrw.’f.  Alors  il  fut  faire  fa  réfiJencc  dans  la  Perfide,  où  il  bâ- 
tit la  fuperbe  Ville  d’EJlechar,  que  plufieurs  croient  être  la  PerfépoHs  des 
Grecs,  quoique  d’autres  fuient  de  fentiment  que  c’eft  la  même  Ville  que 
Schiras.  Si  ce  que  d’anciens  Auteurs  Perfans  racontent  de  l’étendue  de  cet- 
te Ville  d’E/IfcÂar  cft  véritable,  favoir  qu’elle  formoit  un  quarré  de  24 
lieues,  il  fèroit  polîible  que  les  deux  opinions  fuffent  vraies  à- la  fois.  Mais 
fi  nous  mefurons  la  probabilité  de  ce  récit  par  celle  des  autres  chofes  qu’on 
attribue  à ce  Prince,  comme  d’avoir  fait  le  tour  de  la  Terre,  d’avoir  en- 
tendu 


(a)  Carniai  ap.  Ilyde  p.  ï3t. 

B 2 


Sectiow 

V. 

Hijloire 
de  Perfe. 


Digitized  by  Google 


Sectiov 

V. 

JliJIoire 
de  Perfe. 


Dehoc. 


12  ' HISTOIRE  D£TPERSE. 


tendu  à fond  les  Sciences  Occultes , & été  pofTelTeur  d'une  Coupe  Magi- 
que , qui  avoit  d'admirables  vertus  ; nous  pouvons  hardiment  relFerrer  les 
limites  de  cette  Ville, qui  fera  toujours  allez  grande;  fur-tout  pour  le  tems 
dont  il  s’agit,  quand  meme  nous  la  réduirions  au  tiers.  Tous  les  Auteurs 
font  d’accord , que  GjemJ'chid  s’appliqua  entièrement  à l’étude  de  l’Art  de 
régner; quelques-uns  d’eux  ajoutent,  que  la  conlidération  du  Gouvernement 
des  Abeilles  fui  fut  d’un  grand  fccours  dans  fes  méditations  Politiques , & 
que  la  Ruche  lui  fournit  plus  d'une  régie  pour  fa  Cour.  On  lui  attribue , 
entre  plufieurs  autres  Inventions , celle  des  Anneaux  à cachet , & l’on  pré- 
tend que  ce  fut  lui  qui  introduifit  la  mode , répandue  dans  tout  l'Orient , 
de  regarder  la  main  gauche  comme  plus  honorable  que  la  main  droite.  Il 
eut  foin  aufli  de  régler  les  habillemens  de  chaque  ordre  de  fes  Sujets.  En 
un  mot , fon  grand  èk  prémier  foin  fut  de  rendre  fon  Royaume  Horillanc 
& fon  Peuple  heureux,  en  quoi  il  réufTit  au-delà  de  fes  efpérances;  mais 
ce  bonheur  même  fut  caule  de  fa  perte  ; puist^u’aprés  un  Régne  long  & glo- 
rieux , ébloui  par  fon  propre  éclat , il  alla  s’imaginer  qu’il  étoit  immortel, 
&.  envoya  fes  portraits  dans  tous  les  lieux  de  fon  Empire,  avec  ordre  qu’on 
leur  rendît  des  honneurs  Divins.  Cette  impiété  tirannique  lui  fit  bientôt 
perdre  l’affeélion  de  fes  Sujets.  Les  Ilabitans  de  la  Province  de  Segjijlan 
furent  excités  par  un  grand  Capitaine,  Parent  du  Roi,  & qui  s’appelloit 
Abad , à prendre  les  armes  ; & , après  avoir  été  rangés  en  Corps  d’ Armée, 
marchèrent  fous  les  ordres  de  Zodk  ou  Dakac  droit  à Sebiras , où  üjemfcbid 
vint  au-devant  d’eux  à la  tête  d’une  puilfante  Armée.  La  bataille  fut  fan- 
glante , mais  à la  fin  Gjemfcbid  ayant  été  vaincu  & fait  prifonnier , fut  fur 
le  champ  fcié  en  deux  par  ordre  de  Dabac.  Telle  fut  la  mort  de  Gjem/chid, 
fuivant  Mirk^ond , & les  meilleurs  Hifloriens  Arabes  : d’autres  dilènt  qu’il 
fe  fauva  après  la  bataille , & qu’il  mena  une  vie  errante  dans  les  Provinces 
les  plus  reculées  de  fon  Empire.  Il  lailla  un  fils  nommé  Pbridun  ou  Apbri- 
dun , âgé  de  trois  ans , que  fa  Mère  Phramak  trouva  moyen  de  cacher , & 
d’élever  dans  quelque  lieu  fecret,  où  il  refta  jufqu’à  ce  qu’il  plût  à la  Pro- 
vidence de  la  faire  monter  fur  le  Trône  de  PeHe  {a\ 

Deboc,  Dabac,  Zthak  ou  Zoak,  fuccéda  à Gjemfcbid.  Qiielques  Auteurs 
prétendent  que  le  nom  de  ce  nouveau  Roi  n’elt  qu'un  fobriquet  tant  foit 
peu  changé,  par  lequel  les. Perfes  le  défignoient,  favoir,  Deh-ak,  qui  veut 
dire,  un  Homme  qui  a dix  mauvaifes  qualités,  & que  fon  vrai  nom  étoit 
Piurasb.  On  ne  fait  pas  bien  de  quelle  famille  ce  Prince  étoit:  les  uns  pré- 
tendent qu’il  defeendoit  de  , ?é\s  de  Keyomaras  •.  d’autres,  qu’il  étoit 

Arabe,  f.ls  d'Uluan,  & qu’il  defeendoit  en  ligne  directe  d' Adad,  Chef  des 
Âdites.  Il  y a quelque  lieu  de  croire,  que  fon  Père  étoit  Arabe , mais  qu’il 
tiroit  fon  origine  de  Keymaras  par  fa  Mère.  Il  y a encore  deux  autres  Gé- 
néalogies fabuleufes , qui  méritent  à peine  qu’on  en  fafl'e  mention  à caufb 
de  leur  faufi'ctè  palpable.  L’une  fuppofe  qu'il  n’y  a eu  (juc  deux  généra- 
tions entre  lui  & Adam  -,  & l’autre , qu’il  defeendoit  de  Caïn , fils  de  Noé , . 
éi  qu’il  ell  le  même  que  le  Nimrod  de  l'Ecriture.  Il  elt  très  apparent  que 

l'h. 


(»)  D’Hcrbelot  tit.  Gjcmfchid. 


Digitized  by  Google 


Sectiü.w 

V. 


HISTOIRE  DE  PERSE.  Liv.  I.  Cn.  XI.  15 

fl,  d'un  côté,  la  haine  qu’on  avoit  pour  ce  Prince,  a été  caufe  qu'on  l’a 
défiguré,  de  toutes  fortes  de  manières,  au  point  de  le  rendre  mcconnois- 
fable  ; de  l'autre , les  fautes  des  Copiiles , qui  ont  tranfcrit  d’anciens  Poètes, 
ont  pu  aulVi  y contribuer.  Comme  ce  Monarque  a\oit  acquis  la  Couronne  fer;;. 

l’épée  à la  main, il  gouv'crna  aufll  fes  Sujets  avec  un  Scejitrc  de  fer.  Cepen-  

dant  c’étoit  un  grand  Génie,  mais  qui  n’employoit  l'on  elprit  qu'à  f.iirc  du 
mal  ; ce  qui  lui  étoit  d’autant  plus  facile,  qu’il  avoit  étudié  les  noirs  Secrets  de 
la  Magie.  Et  comme  fi  tout  cela  n’avoit  pas  encore  fulïi  pour  infpirer  de  l’ef- 
froi, les  Auteurs  Perfans  le  repréfentenc  avec  un  vifage  maigre  & pâle, des 
yeux  ctincclans&  égarés, un  air  fier  & hautain,  & un  corps  tout-à  fait  dif- 
forme. Sa  férocité  naturelle  étoit  encore  irritée  par  une  maladie  cruelle  & in- 
curable, confilbint  en  deux  ulcères  douloureux , un  fur  diaque  épaule.  La  len- 
fation  que  ces  ulcères  lui  faifoient  éprouver , étoit  fcmblable  à celle  qui  fuit 
la  morfurc  d’un  Serpent,  & c’ell  apparemment  ce  qui  a donné  lieu  à un 
Conte  qui  fe  trouve  dans  un  fameux  Roman  Oriental:  favoir,  que  le  Dé- 
mon, après  lui  avoir  obéi  pendant  plufieurs  années , demanda  à la  fin  pour 
toute  récompenfe,  qu’il  lui  lût  permis  de  lui  bailcr  les  épaules.  Cette  grâce 
ayant  été  accordée  au  Démon , un  horrible  Serpent  fe  jetta  tout-à-coup  fur 
fes  épaules , & à force  de  ronger  s’y  crculâ  une  demeure.  (Quelque  Sorcier, 
ou  le  Démon  même , fuggéra  en  longe  à Z,at  un  remède  inhumain , qui 
étoit  de  IdN^er  fréquemment  ces  ulcères  avec  du  fang  Humain  tout  chaud, 
ou,fuivant  d’autres,  d’y  appliquer  la  cervelle  de  quelques  Hommes  nouvelle- 
ment tués.  Au  commencement  le  Tiran  failbit  mettre  à mort  toutes  fortes 
de  Criminels;  mais  quand  il  n’y  en  eut  plus,  le  delir  de  trouver  quelque 
foulagement  à fa  douleur  l’engagea  à n’épargner  perfonne.  Les  Eretres  & 
les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  employèrent  tous  les  argumens  polîi- 
bles  pour  le  porter  à ne  faire  ulàge  que  de  fmg  & de  cervelle  de  Brebis, 
mais  inutilement.  Ceux  qui  étoient  chargés  de  Ta  cruelle  commiffion  d’im- 
moler tant  de  viftimes  Humaines,  en  lailfoient  par  pitié  échapper  plufieurs, 
qui,  tant  pour  leur  confervation  propre , que  pour  celle  de  leurs  Bienfai- 
teurs , fe  fauvoient  dans  les  Montagnes , où  ils  formèrent  une  Nation , con- 
nue dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Cwdes  (a).  Durant  tout  le  cours  de  fon 
Règne  Zoak  fit  chercher  Phridun,  fils  de  Ion  Prédéceficur  ; mais  la  Mè- 
re de  ce  jeune  Prince  fut  fi  bien  le  cacher , qu’il  fut  impollible  aux  Emis- 
faires  de  Zsaf  de  le  trouver.  Le  Tiran  s’en  vengea  fur  le  Père  de  cette 
Reine,  en  le  faifànt  mettre  à mort:  traitement  qu’il  fit  aulfi  éprouver  à 
tous  ceux  qu’il  foupçonnoit  être  dans  les  intérêts  du  jeune  Phridun.  La  prin- 
cipale caufe  de  tant  de  cruautés,  étoit  un  fonge  où  Zoak  vit  trois  Hommes 

Sui  venoient  l’attaquer.  Il  lui  parut  qu’un  d’eux  lui  donnoit  un  coup  mortel, 
t que  les  deux  autres  défàifoient  fa  ceinture,  & après  s’en  être  fervis  pour 
lui  lier  les  piés , le  tranfportoient  dans  le  Territoire  de  Damavend.  Pour 
av'oir  l’interprétation  de  ce  fonge,  il  confulta  tous  ceux  de  fon  Pays  qui 
faifoient  profcifion  de  les  expliquer.  Leur  réponfe  unanime  fut , qu’il  étoit 
menacé  de  perdre  la  Couronne  & la  Vie,  parce  que  la  ceinture  étoit  con- 

fidérée 

(a)  Mirkhond  Hlft.  Seft.  VI. 
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fidércc  chez  les  Perfes  comme  une  marque  de  Dignité.  Cette  prédiclion 
redoubla  la  fureur  du  Tiran  contre  Pbridun  & fes  Amis , qu’il  jugeoit  feuls 
capables  d’exécuter  ce  qu’il  avoit  vu  en  fonge.  Parmi  ceux  qu’il  fit  mettre 
à mort  fous  difl'érens  prétextes , fe  trouvèrent  les  fils  d’un  Forgeron  nom- 
mé Cao,  ou  /Caoi  fuivant  d’autres.  Cet  Homme  réduit  au  delefpoir  à la 
vue  du  fing  de  fes  enfans , courut  comme  un  forcené  par  la  Ville , implo- 
rant le  fecours  de  fes  concitoyens  contre  le  Tiran,  & faifant  voltiger  en 
l'air  un  tablier  de  cuir  comme  fi  c’eût  été  un  étendart.  En  peu  de  tems 
il  rallbmbla  une  Armée , qui  dans  la  fuite  devint  fi  confidérable , que  par 
fon  moyen  il  fc  rendit  maître  de  plufieurs  Fortereifes  & grandes  V'^ille.s. 
Parmi  ces  dernières  fe  trouva  la  Ville  de  //iri  ou  Hérat,  Capitale  du  Cho- 
rafitn  , où  il  s’arrêta  quelque  tems  pour  régler  fes  affaires.  Quand  il 
fe  crut  affez  fort  pour  livrer  bataille  à Zoak,  il  fit  un  long  Difeours  pour 
encourager  (es  Troupes,  auxquelles  il  dit,  entre  autres  choies,  que  ce 
n’étoit  pas  en  vue  de  quelque  intérêt  particulier  qu’il  avoit  pris  les  armes; 
que  dès  qu’il  leur  auroit  rendu  la  liberté,  elles  pourroient  fe  choifir  un 
Roi.  La  Souveraineté  lui  fut  offerte  tout  d’une  voix  par  l’Armée:  mais  il 
la  refufà,  difant  que  le  même  principe  qui  l’avoit  obligé  à s’armer  contre 
un  Prince  injuilc,lui  défendoit  d’être  injufte  envers  un  autre;  que  Pbridun, 
fils  de  Giam/chid,  étoit  leur  légitime  Souverain;  qu’il  falloir  le  tirer  au-plu- 
tôt  de  fa  retraite,  & le  mettre  à leur  tête.  C’efl  quelque  chofe  d’étrange  que 
la  légèreté  du  Peuple.  Au  refus  du  Forgeron,  Pbridun  fut  proclamé  Roi 
avec  de  grandes  dénioiiftrations  de  joie.  Le  nouveau  Roi,  remarquant  l’af- 
feélion  de  fbs  Sujets,  & fachant  que  Zoak  n’étoit  point  aimé  de  fon 
Armée,  alla  au-devant  de  lui  avec  toute  la  diligence  pofliblc,&  le  chargea 
bruf]uement.  Les  Troupes  de  Zoak.  l’abandonnèrent  dan?  faction  ; & ce 
Prince , ayant  été  fait  prifennier , fut  mené  dans  les  Montagnes  de  Dama- 
ernif  par  ordre  de  PhriJun,  qui  le  fit  renfermer  dans  une  Caverne.  Cette 
Viéîoire  fut  remportée  vers  l'Etjuinoxe  de  l’Automne,  & pour  en  perpé- 
tuer la  mémoire,  les  inftiiuércat  une  Fête,  appdiée  Mibirgian , ou 

plutôt  Mihragjùn  (a)  *. 

Phri- 

(j)  Hydtf  Rel.  Vct.  Pers.C.  VIII. p..i33.D‘HerliLlot,Biblioth. Orient.  Art.FeriJoun  Gaoh. 

• L’Hiûoire  de  Zeak  fait  une  .’igute  confidérable  dans  les  Romans  Perfans  ; ce  qui  y eft 
dit  de  lui  nous  paroit  trop  abfurde  pour  en  faire  la  matière  d'une  Note.  II  y a beaucoup 
d'apparence  que  les  Poëits,<|ui  vécurent  immédiatement  après  le  tems  de  ce  Prince  cruel, 
s'clforcérent  a l'envi  à le  dépeindre  des  plus  affreufes  couleurs.  Si  nous  faifons  attention 
au  caraûère  des  Poètes  en  général,  quand  ils  veulent  rendre  quelqu'un  o<licux  , & en  par- 
ticulier au  génie  des  PeSces  OnVntuuv , nous  ne  ferons  plus  furpris  de  tout  ce  que  ces  der- 
niers rapportent  touchant  Ze.ik  : ce  qui  cependant  n'enipèclie  pas  que  les  prémiers  Auteurs 
qui  ont  écrit  fon  Hiûoire,  ne  puilfent  avoir  été  des  gens  de  bon  fens.  Des  métaphores 
ou  des  allégories  d'abord  ficilcs  à entendre,  deviennent  des  faits  réels  quelques  fiècles  a- 
près:  de-U  vient  qu'un  trait  de  Satyre  dans  un  Poète,  ou  une  fleur  de  Rhétorique  dans 
quelque  autre  Auteur,  palTe  enfin  pour  une  affertion  , & fc  glilTe  comme  telle  dans  l’His- 
toire.  Dans  tous  les  Pays  les  prémiers  Hilloriens  ont  été  des  Poètes,  dont  les  Ecrits  ont 
fourni  des  mémoires  à ceux  qid  dans  la  fuite  fe  font  mis  â écrire  l'Hifloire  en  profe;  c'eft 
ce  qui  fait  que  toutes  les  anciennes  Ilifloires  font  pleines  de  fables,  dont  on  a peine  i com- 
pren  Ire  le  fens.  La  chofe  ayant  eu  lieu  è l'égard  de  la  CJréce,  de  Rome,  de  ï Angleterre 
& de  Y Irlande , nous  nu  voyons  pas  bien  pourquoi  il  y auroit  une  exception  en  faveur  de 
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Phridiin  , /fpbridun,  ou  Féridoun,  fut  un  des  plus  grands,  des  plus  fages,  Secriojf 
& des  plus  heureux  Monarques  qui  ajrent  régné  dans  Wnent.  La  préniic- 
re  cho^  qu'il  fit,  lorfqu’il  lé  vit  pailible  polIéHeur  du  Trône,  fut  de  créer  ■HiyîdVe 
le  Forgeron  Kaoh  Général  de  les  Armées , & de  l’envoyer  ikns  la  partie 
Ocddemale  de  Ton  Empire , pour  réduire  fous  l'on  obéiflance  quelques  Pro- 
t'inces,  qui,  durant  les  troubles  du  Royaume,  avoient  fecoué  le  Joug 
Perfan.  Faob  employa  vingt  ans  à exécuter  cette  entreprife , & durant 
cet  efpace  de  tems  ajouta  pluficurs  belles  Provinces  à la  IMonarchie  de  Per- 
fe.  A la  fin  le  Roi  le  rappella,  & lui  donna  le  Gouvernement  d'Aderbayag- 
jan  : Emploi , dont  il  s’acquiu  d'une  manière  à mériter  également  les  élo- 
ges du  Peuple  & du  Souverain.  Il  mourut  dix  ans  après  avoir  été  revêtu 
de  cette  Charge , extrêmement  regretté  de  Pbridun , qui , pour  honorer  fa 
mémoire  , partagea  tous  fes  biens  entre  fes  parens,  & prit  ft*s  fils  pour  les 
faire  élever  à fa  Cour.  Quand  ces  derniers  furent  en  âge  de  s’éublir  dans 
le  Monde , le  R.oi  donna  à chacun  plus  de  biens  qup  leur  Père  n’en  avoit 
poffédé  (n)  ; & pour  marquer  encore  mieux  fa  reconnoiflance , il  ordonna 
que  le  Tablier  de  cuir,  dont  Kxiub  avoit  fait  l’Etcndart  de  fa  révolte,  f«- 
roit  à l’avenir  l’Etendart  Royal  de  Perje , l’appellant  Dirfefib  Kaviani , c’tlî- 
à-dire,  XEtendart  de  Kaoh , afin  que  le  louvenir  de  fon  nom  & de  fes  fervices 
fût  confervé  à jamais.  11  embellit  cet  Etendart  de  pierres  précieulés  ; aux- 
quelles fes  SuccelTeurs  en  ayant  continuellement  ajouté  d’autres,  l’Etendart 
devint  à la  fin  d’une  telle  valeur,  qu’ayant  été  pris  par  les  /habes  dans  la 
Bataille  de  Cad(fia,  toute  l’Armée  s’en  trouva  enrichie  (Z>).  Pbridun,  fou- 
haitant  de  rétablir  l’ordre  & la  paix  dans  tous  fes  Etats,  établit  en  qualité 
de  Gouverneurs  de  Provinces  des  Hommes  diftingués  par  leur  intégrité  & 
par  leurs  lumières.  11  époufa  aulTi , quoiqu’uniquement  par  des  vues  d’in- 
térêt, la  fille  de  fon  Prédécefleur  Zoak,  de  laquelle  il  eu:  deux  fils,  Salm 
& îur,  qui  furent  d’un  caraftère  hautain  & cruel,  comme  leur  Grand-pè- 
re. C’ell  ce  qui  détermina  Pbridun  à époufer  une  Dame  Perfane , qui  lui 
donna  un  fils  nommé  /ré^r,d’un  fi  excellent  naturel,  qu’il  devint  le  Favori 
de  fon  Père  & les  Délices  du  Peuple.  Quand  Pbridun  commença  à relTen- 
tir  les  infirmités  de  la  vieilIelTe,  il  déclara  dans  une  AlTemblée  des  Grands 
du  Royaume,  qu’il  étoit  réfolu  de  renoncer  à la  Couronne,  & fouhaita  de 

favoir 

(a)  MirkhonJ  Iliû.  Sc£l.  VU.  (ft)  D’Herbeloi  Bibl.  Orient.  Art.  nirfefoh. 


la  Perfe.  Cepen<’îr.t  une  fiftion,  pour  être  obreure,  n’exclut  pas  tout-à-fait  la  vérité.  Zoak 
étoit  probablement  un  Conquérant  Àrabe,  qui,  après  s'être  renJu  maître  de  la  Perfe,  trai- 
ta fi  durement  fes  Sujets  , que  ceux-ci  fe  révoltèrent , St  fecouérent.  comme  tout  Peuple 
en  a le  droit, un  joug  devenu  infupportable.  Pour  ce  qui  regarde  la  Caverne  de  D,vneniend, 
ou  plutôt  où  Zeak  fut  renfermé,  nous  croyons  qu'il  faut  entendre  par-là  quel- 

que porurelTe , où  il  fut  gardé.  Les  Montagnes  en  queliion  font  dans  la  Province  d'Aier- 
tayariai,  laiiuelle,  comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  l’obferver,  appartient  à l'ancien- 
ne Médit.  Elles  font  parfemées  de  rochers  & pleines  de  cavernes  : A c'ett  ce  qui  a don- 
né lieu  aux  Poètes,  par  une  licence  aflêz  ordinaire,  de  feindre  que  Tatmurtb,  après  avoir 
fubjugué  les  Diuj  ou  mauvais  Génies,  les  renferma  dans  ces  cavernes  : notion  qui  dé- 
viai avec  le  tems  fi  fort  à la  mode,  qu'un  Sorcier  ou  un  Tiran  étoit  auflî  furement  condam- 
né à être  renfermé  dans  les  Montagnes  de  Dentmend,  que  nsi  Speflres  le  font  à Cralnei 
des  ebatnes. 
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favoir  quel  de  fes  fils  ils  croyoient  le  plus  digne  de  lui  fucccder.  Leur 
rcponfe  fut,  que  s'il  ne  vouloic  plus  gouverner  lui-mcrae,  ils  demandoicnt 
qu7;tgf  montât  fur  le  Tronc;  à quoi  Phridun  confentit.  Pour  empêcher 
néanmoins  que  les  deux  autres  fils  n’en  cufTent  du  reflentiment , il  donna  à 
Tiir  toutes  les  Provinces  Orientales  de  fon  Empire , à Salm  les  Provinces 
fituées  du  côté  oppofé , & ne  fit  entrer  dans  le  partage  d'Irège  que  la  Perfe, 
VJ£'yrie  & la  iXJéfopotamic.  Ce  fut  cette  divifion  qui  produilit  les  noms  de 
Turon  & d'Iran , dont  l’un  dcfigne  cette  grande  étendue  de  Pays  fituée  à 
l’Orient  de  la  Pei/e^  & l’autre  la  Per/e  même  & les  Pays  qui  en  dépendent 
(fl).  Tur  bâtit  une  magnifique  Ville , dont  il  fit  la  Capitale  de  fes  Etats , & 
à laquelle  il  donna  fon  nom,  l'appcilant  Turon  , & le  Pays  même  Ttirqueflan. 
Cette  Ville  ctoit  fituée  dans  la  Province  de  Manaralnahar  dans  le  voilinage 
de  la  Mer  Cafpienne,&  c’eft  de-là  qu’ell  venu  aux  habitans  de  cette  même 
Contrée  le  nom  de  Turcs  (b).  (Quelque  bien  que  Salm  & Tiir  euffent  été 
partagés  par  leur  Père,  ils  ne  laiflerent  pas  de  concevoir  une  violente  hai- 
ne contre  lui  & contre  leur  frère  Irège  , dont  ils  concertèrent  la  perte. 
Quand  tout  fut  prêt  pour  l’exécution  de  leur  projet,  Salm  & Tur  entrèrent 
chacun  à la  tête  d’une  puiflante  Armée  en  yiderbayagjan , & , après  avoir 
joint  leurs  forces  en  un  corps , ils  envoyèrent  à leur  Père  un  Manifefte , où 
ils  donnoient  à connoître  leur  mécontentement  de  la  préférence  accordée 
à Irège , qu’ils  nommoient  bâtard , & déclaroient  qu’ils  ne  mettroient  point 
bas  les  armes,  qu’ils  n’eulTènt  partagé  entre  eux  les  Pays  dont  il  avoit  été 
jufqu’alors  en  pollèflion.  Phridun , jultement  irrité  d’une  pareille  infolence , 
envoya  fur  le  champ  ordre  à Irège  de  raffembler  toutes  les  forces  qu’il  lui 
feroit  poflible.  Irège  témoigna  fouhaiter  qu’on  commençât  par  tenter  les 
voies  de  la  douceur  ; mais  Phridun  fut  d’un  autre  avis , & perfifia  dans 
l’idée  de  réduire  les  rebelles  â main  armée.  Cependant  Irège , ne  pouvant 
renoncer  à fes  projets  pacifiques , prit  avec  lui  quelques-uns  de  lès  plus  là- 
ges  Confeillers , & s’en  fit  accompagner  jufques  dans  le  Camp  de  fes  frères, 
pour  terminer  par  leur  moyen  tous  les  différends.  Saîm  & 7’ur,  charmés  d’a- 
voir Irège  en  leur  pouvoir,  fe  jettérent  fur  lui,  & lui  coupèrent  la  tête, 
qu’ils  envoyèrent  â leur  Père,  attachée  au  bout  d’une  perche.  Phridun, 
touché  au  vif  du  fort  de  (bn  fils,  réfolut  de  continuer  la  guerre  contre  Salm 
& Tur,  & donna  pour  cet  effet  les  Etats  d'Irège  à fon  fils  Manugéher , qui 
fe  mit  d'abord  en  marche  contre  fes  deux  Oncles.  Ceux-ci , méprifant  fa 
jeuneffe , en  vinrent  à un  engagement , où  les  deux  frères  furent  défaits , & 
perdirent  la  vie  de  la  main  de  Manugeher,  qui  revint  en  triomphe.  Quand 
Phridun , qui  avoit  depuis  quelque  teins  perdu  la  vue , entendit  les  accla- 
mations du  Peuple  à l’cntree  de  Manugéher,  il  demanda  qui  étoit  allez  har- 
di pour  entrer  ainfi  en  fa  préfence.  Le  jeune  Vainqueur,  à l’ouie  de  cette 
demande  , s’écria;  C’ejl  votre  petit-fils  Mamgchei , le  vengeur  du  fang  d’I- 
rège,  qtti  a tué  Salm  fcf  Tur  de  fa  propre  main.  Phridun  le  reçut  alors  à 
bras  ouverts,  (S:  avec  toutes  les  démonflrations  d’une  tendrefl'e  paternelle. 

Enfuite 

(a)  Hyde  Rel.  Vet.Pers.CXXXV.p.  417.  (b)  Mlrkliond  Hift.  ubi  fupr. 
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Enfuite  il  ôta  la  Tiare  de  fa  tête , & la  mit  fur  celle  de  Manugiher  ou  Ma-  Swtioh 
ftugjar,  qui  par  cette  cérémonie  fut  déclaré  Roi  de  Perft.  Phridun  lui  don-  V. 
na  en  même  tems,  pour  lui  fcrvir  de  Vizir,  un  Homme  dilVmgué  par  fa  Hifltirt 
fagelTe  & par  fa  valeur , nommé  Soam  ou  Soham  (a)  ; & mourut , peu  de  dtp^. 
tems  après , dans  un  âge  avancé,  & comblé  de  gloire  *.  ■' 

Pour  ce  qui  eft  des  qualités  perfonnelles  de  ce  Prince, les  Ecrivains  Orien- 
taux parlent  de  lui  comme  du  Salomon  de  la  Perfe,  & repréfentent  fon  Peu- 
ple comme  plus  heureux  fous  fon  Gouvernement  que  s’il  avoit  vécu  dans 
un  état  de  liberté.  La  feule  vue  de  Phridun  en  reculant  les  frontières  de 
fês  Etats,  étoit  de  contribuer  à la  félicité  d’un  plus  grand  nombre  d’hom- 
mes. 11  étoit  fort  zélé  pour  le  culte  du  vrai  Dieu , & s’oppofa  avec  tant 
d’ardeur  aux  progrés'du  Zabéifme,  que  quelques  Auteurs  Mahométans  en 
font  une  efpèce  de  Mufulman.  On  aflure  qu’il  laiflTa  à fon  SiiccefTeur  le  con- 
feil  fuivant.  Mon  fils , regardez  les  jours  de  votre  Règne  comme  autant  de 
feuilles  d'un  Livre;  6?  par  cela  même  prenez  garde  de  «écrire  fur  un  feuillet, 
qne  ce  ejue  vous  voulez  bien  qui  fait  vu  de  la  Pofiirité  (b).  On  trouve , en 
difFérens  Auteurs, plufieurs  autres  .Sentences  de  la  façon  de  ce  Prince, mais 
que  nous  n’avons , ni  le  tems , ni  l’occafion , d’inférer  ici.  Quelques  Ecri- 
vains  Perfms  font  Phridun  contemporain  A'Àbraham.  D’un  autre  côté , le 
favant  Dr.  Hyde  a cru  que  Phridun  eft  le  Phraortes  i' Hérodote  (c).  Nous 
entrerons  d’autant  moins  ici  dans  cette  controverfe , qu’outre  qu’elle  inter- 

rom- 


{4)  D'Herbelot  Bililioth.  Orient.  Art.  Soliam. 
(fj  Hyde  Rel.  Vet.  Pets.  C.  VIII. 


{h)  D'Herbelot  Art.  FeriJoun. 


* Tous  les  Ecrivains  Orientaux  conviennent,  que  les  mots  de  Tauran  & d'Iran,  qui  dé- 
(ignent  les  deux  grands  Empires,  au-dcll  & en  déçà  de  VOxus,  qu'ils  nomment  le  Gjeibun, 
commencèrent  alors  i être  en  ufage  On  trouvera  peut-être  étrange , que  des  Pays  fi  éten- 
dus ayent  tiré  leur  nom  de  deux  Princes  qui  vécurent  fi  peu  de  tems;  Irige,  Tur,  9c 
Satm,  étant  tous  morts  peu  après  le  partage  que  Pbriiun  fit  entre  eux  de  Tes  Etats.  Mais 
cette  furprife  celTera,  ü l'on  confidêre  que  les  Monarques  de  ces  vides  Contrées  avoient 
été  depuis  plufieurs  fiècles  en  guerre  enfemble;  & que  comme  la  caufe  de  ces  guerres  étoit 
rinimitié  de  leurs  Ancêtres,  on  dévoie  naturellement  défigner  les  deux  Empires  au  delà  fie 
en-deçè  de  l'Oxur,par  les  noms  de  ceux  qui  en  avoient  eu  les  prémiers  une  polTeinon  tran- 
quille fit  alTurée.  Toute  la  Monarchie  apparcenoit  à Phridun-,  les  Defeendans  de  Tur  ou 
Tour  fondoient  fur  cela  même,  c'efi-i-dire,  fiir  ce  que  Phridun  étoit  leur  Ancêtre,  leur 
droit  i la  même  Monarchie;  les  Rois  de  Perfe,  Succefleurs  de  Manugjabr,  faifoient  valoir 
le  droit  que  Phridun  avoit  eu  de  partager  fes  Etats  , comme  il  le  jugeoit  i propo«.  Ainli 
t il  eft  probable  que  les  roots  d'/rao  fit  de  Tauran  furent  d'abord  en  ufage  en  Perfe,  fit  fe  ré- 
pandirent enfuite  dans  tout  l’Orirnt.  II  n'eft  point  fùr  du  tout  que  les  Turcs  foient  les 
Defeendans  de  Tur;  la  plupart  des  Auteurs  On'mcoMx  alBrroant  que  Ja^ibet  eut  un  lils 
nommé  Turè:  cependant  plufieurs  d'entre  eux  prétendent  que  le  Turquejian  a dérivé  fon 
nom  du  Prince  dont  il  s'agit.  Nous  n’avons  garde  d'entrer  ici  dans  une  longue  difcuflîon  fur 
ce  fujet,  que  nous  lurons  occafion  de  traiter  quand  nous  ferons  pirvmus  à I tlUIoire  des 
Turcs \ cependant  qu’il  nous  foit  permis  de  remarquer,  qu'il  n'y  a rien  de  plus  embirralTar.t 
dans  cette  double  dérivation  du  nom  des  Tiens,  que  dans  celle  du  nom  d'Hchreu,  que 
quelques-uns  croient  venir  de  Heber  fils  de  Salnb,  fit  d'autres  du  furnom  d'/lbmbem.q-ji  lut 
appcllé r/feftreu , é caufe  qu'il  étoit  arrivé  de-deli  le  Fleuve,  clft-i-.lire,  \'F.ul>brate.  De 
pareilles  difficultés  font  de  la  peine  aux  petits  efprits;  mais  des  gens  raifonnables  ne  s'en 
inquiètent  guères,fachanC  que  la  même  incertitude  a lieu  par  rapport  à des  étymologies  bien 
plus  modernes. 

Tome  IH.  C 
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romproil  trop  le  fil  de  cette  Hiftoire , nous  aurons  occafion  d’y  rcTCnir  dans 
la  fuite,  & d'examiner  en  une  feule  fois  les  (ciitimcns  des  Critiques  l’ur 
rililioire  Oritntaie.  Continuons  à prefent  notre  narration,  & palTons  au 
Règne  du  petit-fils  de  I hridun  •. 

A'Jamigjabr^  ou  AJanugeher  fuivant  quelques  Auteurs , n’étoit  pas  fils  d’/- 
rège,  mais  fon  petit-fils,  par  une  fille;  il  ne  nous  importe  guères  quelle  de 
CCS  deux  op'mions  on  adopte  (a).  Ce  qu’il  y a de  certain , e’eft  que  Ah- 
nugébtr  fut  un  Prince  fage  & bienfaifant , qui  eut  pour  \’izir  ce  Sûbam , 
dont  nous  avons  fait  mention , & dont  la  renommée  eft  encore  répandue 
dans  tout  \' Orient.  Ce  fut  probablement  par  l’avis  de  ce  RJiniflre,  qu’il  fit 
plufieurs  Rcglemens  excellons.  Il  eut  loin  de  fa'u'e  déterminer  plus  exadle- 
ment,  que  n’avoient  encore  fait  lès  PrédécelTeurs , les  limites  des  Provinces, 
lùr  chacune  desquelles  il  établit  un  Gouverneur.  Outre  cela , chaque  Ville 
ou  Bourg  conlidérable  avoit  fon  Préfident,  qui  ne  dépendoit  point  du  Gou- 
verneur : le  tout  afin  que  ce  dernier  ne  fût  pas  le  maître  de  faire  foulevcr 
fil  Province , & que  les  Préfidens  fuflènt  obligés  de  fc  conduire  fageraent , 
de  peur  que  le  Gouverneur  n’écrivît  en  Cour  contre  eux.  Le  manque  d’eau 
étant  la  principale  caufe  que  la  Perfe,  généralement  parlant,  eft  fi  peu 
fertile,  Alanugeber  fit  crouler  différens  canaux,  pour  y recevoir  les  eaux  du 
Tigre  & de  YÈupbrate , & humefter  par  ce  moyen  les  terres  arides  dans  le 
voilinage  de  ces  Fleuves.  Il  eut  foin  de  rallèmbler  tous  les  filets  d’eau  des 
petites  fources  qui  étoient  au  haut  des  Montagnes , afin  d’en  tirer  tout  l’u- 
fage  poliiole.  Pour  fe  mettre  en  état  de  diriger  fes  Sujets  dans  la  culture  de 
leurs  '1  cires,  il  employa  bien  du  tems  à étudier  la  matière  en  quellion, & 
s’appliqua  à découvrir  les  vertus  des  Herbes  & des  Fleurs , faifant  transplan- 
ter celles  qu’il  crovoit  les  plus  utiles , des  Montagnes  & autres  lieux  lauva- 
ges  oii  elles  croifloient , dans  fon  propre  jardin , ou  dans  ceux  de  fes  Cour- 
tifans.  Mais  pendant  qu’il  s’occupoit  ainfi,  dans  une  profonde  paix,  de 

ce 


(a)  D'Hcrbelot  Biblioth.  Orient.  Art.  Manugéher. 


* Nos  I.cfleurs  s’appercevront  fans  peine, en  faifant  attention  aux  Caradèies  ejue  nous  a- 
vons  tracés  dans  cette  Hiftoire  , que  les  Orientaux  regardent  la  fagelTe  comme  auili  néces- 
faire  dans  un  Héros  que  la  valeur.  Pbridun  eh  auflj  fameux  piirmi  eux,  qu’aucun  des  Hé- 
ros de  la  Grèce  ou  de  Reme  l'ell  parmi  nous  ; & cela  par  la  même  raifon , parce  qu'il  étoit 
grand  en  toutes  chofes,  dans  la  Paix  & dans  la  Guerre, H la  tète  des  Armées  & fur  le  Trd- 
ne.  C’eh  au  cas  que  les  Orientaux  font  de  la  fageffe  , qu'il  faut  attribuer  le  foin  que  pren- 
nent leurs  Auteurs  de  ne  pas  moins  transmettre  à la  PoUérité  leurs  Paroles  fententieufes , . 
que  le  fouvenir  de  leurs  Exploits.  Voici  quelques-unes  de  ces  Sentences  de  Piiridun,  que 
nous  avons  choifîes  préférablement  à d’autres , parce  qu'elles  ont  rapport  au  Genre-Humain 
en  général. 

Si  r Homme  confidénit  bien  fa  Jertpre  nature,  la  vanité  des  bietu  de  cette  Vie,  fj*  ia  grandeur 
de  Dieu,  il  ne  Pattacbernt  qu'à  cet  Etre  Souverain. 

Le  Monde  nous  trompe  tous. Cejl  en  Dieu  qu'babite  la  vérité. 

Que  tes  riebeffes  ni  ton  pouvoir  n'excitent  point  en  toi  des  fentimertt  d'orgueil.  Que  la  chute 
de  ceux  que  tu  as  vu  élevés,  te  fetve  à cet  égard  de  lepon.  Une  même  fin  nous  attend  tous  ; ÿ 
quand  la  mort  nous  appelle  à defeendre  dans  P affreux  tombeau,  importe  t-il  beaucoup  que  nous 
partions  d'une  Couebe  Royale,  ou  dunmatelat  étendu  à terre?  En  faut-il  moins  erare^endre  la 
voyage  (0? 

fl)  O'Heibelgi  fiibliotk.  Orient.  An.  Fetidoun. 
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ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bonheur  de  fes  Peuples , Aphéraftab , un  des 
Delcendans  de  Tur  ou  Tour , fit , à la  tête  d’une  nombreufe  Armée  de  Turcs, 
une  invafion  en  fon  Pays , dans  le  defiein , à ce  qu’il  difoit , de  venger  la 
mort  de  fon  Ancêtre.  Mamigiher  A;  trouvant  trop  foible  pour  réfifter  à un 
fi  puifTant  Ennemi , fc  retira  dans  le  Pays  de  Tabreftan  ; quelques  Auteurs 
aflurent  qu’il  fb  donna  en  ce  Pays  une  bataille  entre  Aphérafiab  & Manugéher, 
au  desavantage  du  dernier.  Quoi  qu’il  en  fbit,  tous  les  Hilloriens  con- 
viennent que  le  Roi  de  Prrfe  (è  retira  dans  une  Forterefle , où  il  fit  tous  les 
préparatifs  néceffaires  pour  fe  bien  défendre.  Aphérajiab  vint  l’aniéger  avec 
toute  fon  Armée;  mais  voyant  que  c'étoit  inutilement,  que  l’hiver  appro- 
choit,  & que  fon  monde  pourroit  bien  l’abandonner,  il  fongea  à faire  la 
paix.  Des  Comraiffiires  ayant  etc  nommés  pour  cet  effet  de  part  & d’au- 
ire,  on  fit  un  l'raité  dont  les  conditions  étoient,  cpi’AphéraJiab  refteroit 
maître  de  tout  le  Pays  fitué  à l’Orient  du  Fleuve  Gihon , & qu’il  laiflèroit 
à Manugéher  la  tranquille  polTefllon  de  la  Perfe  & des  Provinces  qui  en  dé- 
pendoient.  Telle  fut  la  fin  d’une  Guerre  cruelle,  qui  penfa  renverfer  en- 
tièrement la  Monarchie  de  Perfe  (a).  Dès  qu  Apb&afiab  (c  fut  retiré  dans 
fon  Pays,  NIanugeber  tâcha  de  fe  prêcautiunner  a l’avenir  contre  de  pareil- 
les invafions.  Il  ordonna  à tous  les  Gouverneurs  d’avoir  fur  pié  un  certain 
nombre  de  Troupes;  mais  ces  mefures  ayant  allarmé  Apbéraftab,  la  Perfe 
fe  vit  bientôt  expofée  à de  nouvelles  incurfions,  qui  n’eurent  cependant 
pas  le  même  fuccés  que  celles  de  la  Guerre  précédente.  Les  précautions  de 
Manugeber  produifirent  tout  l’effet  qu’il  pouvoit  en  attendre,  les  Ennemis 
ayant  non  feulement  été  repouffés  par-tout , mais  ayant  aufli  perdu  un 
grand  nombre  tie  leurs  Soldats , qui  furent  faits  prifonniers.  Ces  pertes 
difpoférent  Aphérafiab  à rcnouveller  la  paix,  & à ne  plus  inquiéter  Manu- 
géber.  Ce  bon  & fage  Prince  fit  pendant  quelque  teros  le  lieu  de  fa  réfiden- 
ce  de  la  Ville  de  Sigjijlan,  où  il  envoya  enfuite  fon  Vizir,  pour  y mainte- 
nir les  chofes  dans  l’ordre  qu’il  avoit  éubli.  Pour  lui , il  alla  faire  fon  fé- 
jour  dans  le  centre  même  de  fbn  Empire , s’appliquant , comme  il  avoit 
fait  auparavant , à l’avancement  des  Arts  & des  Sciences , & en  général 
à tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  la  puiffancc  & le  bonheur  de  fes  Sujets. 
Sebam  gouverna  la  Province  de  Sigjijlan,  de  manière  à gagner  l’affeâion  du 
Peuple,  & à conferver  fon  crédit  à la  Cour;  mais  au  milieu  de  ia  profpé- 
rité,  un  accident  imprévu  le  furprit  étrangement:  fa  femme  accoucha  d’un 
fils , qui  avoit  de  longs  cheveux  Jaunes , & à qui  pour  cette  raifon  Sobain 
donna  le  nom  de  Zal-zer , c’eft-à-dire.  Cheveu  doré.  A mefare  que  cet  En- 
fant grandillôit,  il  donnoit  des  marques  d’un  génie  fl  élevé,  que  Manugéeer 
le  fît  venir  à la  Cour  avec  (on  Père.  Zal-zer  y foutint  fa  réputation , & 
plut  tellement  à Manugéher,  que  ce  Prince  le  combla  lui  & fon  Père  de 
nouveaux  honneurs.  De  retour  dans  leur  Pays , où  ils  vécurent  avec  plus 
de  fplendcur  que  jamais , il  arriva  un  jour  que  Zal-zer  alla  chaflcr  dans  la 
Province  de  Kahluftan,  dépendante  du  Royaume  de  Touran,  mais  limitro- 
phe à la  Perfe  du  côté  du  Septentrion.  Mehérab,  qui  étoit  en  ce  tems-là 

Gou- 
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SECTtos  Gouverneur  de  cette  Province,  informé  de  fa  venue,  alla  à fa  rencontre, 

V.  pour  honorer  Sobam  en  la  perfonne  de  fon  fils.  La  converfation  qu’il  eut 
Uijloire  avec  Zal-zer  le  charma  fi  tort,  qu’en  revenant  chez  lui  il  ne  put  s’empé- 
Ae  Pirfe.  cher  de  faire  fon  élofte  en  des  termes  qui  firent  une  telle  imprelTion  fur  la 

fille  Houdabah,  qu’elle  conçut  pour  Zal  zer  l’amour  le  plus  violent.  Comme 

les  pallions  des  Dames  ne  fe  laiflcnt  pas  toujours  gouverner  par  la  Uaifon , 
Rmidabab  envoya  fur  le  champ  une  de  fes  femmes  dans  l’endroit  où  le  fils 
de  Sobam  ctoit  campé  pour  épier  quelque  occalion  de  lui  parler.  La  chofe 
rcutfit  à fouhait;  car  le  Jeune-homme,  voyant  une  étrangère  qui  ceuilloic 
des  fleurs , entra  en  converfation  avec  elle , & lui  fit  différentes  quelUons 
fur  fon  Pays  & fa  condition.  La  meflagère , bien  inftruite , dit  qu  elle  ap- 
partenoit  à Roudabah , fille  de  Méhérab , & n’oublia  pas  de  s’étendre  beau- 
coup fur  la  beauté , l’efprit , & le  caraétère  aimable  de  fa  Maîtrefl'e.  2a/- 
zer , charmé  de  ce  portrait , fentit  bientôt  naître  dans  fon  cœur  une  paflion 
qui  lui  ôta  l’appétit  & le  Ibmmcil , jufqu’à  ce  qu’il  eut  trouvé  moyen  de 
parler  à l’Objet  de  fes  vœux.  Une  entre-vue , comme  le  remarque  notre 
Auteur , entre  deux  peribnnes  qui  fouhaitent  de  fe  voir , n’eft  guères  diffi- 
ciles. Les  Amans  noirent  le  tems  à profit,  & s’engagèrent  par  les  promefles 
les  plus  folemnelles  à s’époufer , aufli-tôt  qu’ils  auroient  obtenu  pour  cela 
le  confentement  de  leurs  Parens.  Pour  cacher  le  deflèin  qui  l’amenoit , Zal- 
zer  alla  voir  le  Père  de  fa  MaîtrelTe , qui  le  reçut  avec  de  grandes  démon- 
flrations  d’amitié.  A fon  retour  en  Sigjiftan,  le  Jeune-homme  apprit  à fon 
Père  tout  ce  qui  étoit  arrivé,  ajoutant  qu’il  lui  étoit  impoflîble  de  vivre, 
au  moins  avec  quelque  ombre  de  contentement , fans  la  fille  de  Mébirab. 
11  y eut  quelque  difficulté  à faire  approuver  ce  mariage  au  Koi , n’y  ayant 
point  d’exemple  qu’un  Perfan  eût  époufé  une  Pemme  Turque.  Cependant 
les  nombreux  fervices  de  Sobam  & le  mérite  perfonnel  de  Zal-zcr , détermi- 
nèrent enfin  Manugeher  à donner  fon  confentement.  Les  noces  furent  cé- 
lébrées avec  la  dernière  magnificence , les  Habitans  de  Sigjijlan  & de  Ka- 
bloujlan  failant  éclater  leur  joie  à l’envi  les  uns  des  autres.  Les  fuites  de  ce 
mariage  ne  furent  pas  moins  heureufes , que  les  commencemens  en  avoient 
été  brillans:  car  au  bout  de  neuf  mois  la  charmante  Roudabah  mit  au  mon- 
de un  fils,  qui  fut  nommé  Rujîan,  le  grand  Héros  de  tous  les  Romans 
Orientaux  (a).  Nos  loréleurs  verront  dans  la  fuite , comment  les  Amours 
de  Zal-zer  & de  la  Fille  de  Mchcrab  font  entres  dans  l’Hilloire  de  Perj'e. 
Revenons  prélcntcment  à Alanugeber , qui  s’occupoit  uniquement  à mettre 
les  affaires  de  fon  Royaume,  tant  par  rapport  à la  Paix  que  par  rapport  à la 
Guerre,  dans  le  meilleur  ordre  poflible.  11  bannit  le  Lu.xe  de  fes  Etats,  en- 
couragea la  Vertu,  & tâcha  de  rendre  fes  Sujets  fi  heureux,  qu’il  fût  de  leur 
intérêt  de  combattre  pour  un  Gouvernement  de  la  confervation  duquel  dc- 
pendoit  leur  bonlieur.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  envifàger  ce  Mo- 
narque du  côté  de  fes  qualités  perfonnciles.  Il  nous  refle  cependant  un  trait 
bien  magnifique  à ajouter , par  lequel  il  paroit  que  ce  Prince  avoit  un  grand 
’ zèle  pour  le  culte  du  vrai  Dieu.  C’ell  de  quoi  l’Hilloire  de  fa  Vie  oc  de 

fon. 
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fon  Règne , écrite  par  'pibari  (a) , ^cien  Auteur  Per/an , nous  fournit  plus 
d’un  exemple.  Cet  Hiftorien  nous ‘apprend  que  Mamigiher,  recevant  la 
nouvelle  que  les  Turcs  palFoient  le  Fleuve  de  Gjeibon,  dans  le  dcdêin  de  le 
chalTer  de  fes  Etats,  convoqua  un  Confeil  compofé  du  Corps  des  Xobles  de 
fon  Empire , auxquels  il  adrefla  le  Difcours  fuivant-  „ Le  Très-haut  m’a 
„ donne  ce  Royaume , afin  qu’en  qualité  de  l’rince  je  contribualfe  à fa 
„ gloire  par  mes  atlions  ; que  je  fiffe  vivre  mon  Peuple  dans  l’aife  & dans 
,,  l’abondance  ; & qu’adminiflrant  la  juftice  fans  acception  de  perfoanci , 
„ les  dons  glorieux  que  Dieu  m’a  faits  en  fulTent  augmentés.  Si , ingrat 
„ envers  mon  Créateur,  j’avois  manqué  à ces  devoirs,  j’aurois  mérite 
„ de  perdre  à prdfent  mon  Royaume,  & d’expier  dans  la  fuite  ma  mé- 
„ chartceté  par  d’éternels  chàtimens.  Le  Très-haut  m’a  fait  naître  de  Sang 
„ Royal , & je  n’ai  point  ufurpé  la  Couronne  que  je  porte.  O mes  Amis , 
„ ne  perdons  pas  cette  Couronne  par  notre  lâcheté , ni  ne  fouffrons  pas 
„ qu’on  nous  l’enlève  ; que  chacun  de  vous  confidère  l’état  où  nous  fom- 
„ mes , «St  demain  je  vous  ferai  part  de  mes  fentimens  fur  ce  fujet  ”.  Le 
jour  fuivant  les  Nobles  de  Per/e  le  raflcmblérent,  & le  Roi,  aHis  fur  fon 
Trône  dans  l’appareil  le  plus  magnifique , ayant  le  Mubad  Mubadan , ou 
Grand-Prêtre,  aflis  à fon  côté  fur  un  liège  d’or,  fe  leva  «St  dit;  que  fon 
Sceptre  étoit  un  Don  du  Tout-puilTant,  dont  la  volonté  fouveraine  difpo- 
foit  de  tout,  & fans  l’ordre  ou  la  permilîion  duquel  rien  ne  pouvoit  arri- 
ver.  Il  ajouta  que  Dieu  avoit  comblé  longtems  la  N.uion  Perfane  de 

fdufieurs  bénédiétions , qui  méritoient  qu  elle  lui  en  témoignât  fa  reconnois- 
ânce  par  la  plus  exaftc  obfervation  de  l'es  Loix.  Que  pour  ce  qui  regar- 
doit  l’invafion  des  Twcs,  comme  elle  ne  fe  faifoit  que  par  la  permilTion  de 
Dieu , c’étoit  à lui  qu’il  falloir  d'abord  s’adrelTcr  pour  pouvoir  la  foutenir. 
Il  exhorta  enfuite  fes  auditeurs  à réformer  leurs  mœurs , à payer  conllam- 
ment  à Dieu  l’hommage  de  la  prière,  à mettre  en  œuvre  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  d’intelligence  «St  de  courage  pour  aider  à défendre  leur  Patrie,  «St  à ef- 
pérer  que  le  Tout-puilTant  ne  les  abandonneroit  pas,  mais  qu’il  les  rétabliroit 
dans  un  état  de  tranquillité,  en  les  faifant  triompher  de  leurs  ennemis,  ou 
en  infpirant  à ces  mêmes  ennemis  des  fentimens  pacifiques.  Dieu  récom- 
pcnfala  piété  de  ce  Prince  par  une  vie  longue,  quoiqu’on  ne  fâche  pas 
précifément  combien  d’années  il  vécut.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  Régne , 
tous  les  Auteurs  conviennent  qu’il  fut  de  120  ans.  Ils  alTurent  aulîi  qu’il 
mourut  d’un  air  ferein  «St  majellueux , «St  qu’ayant  fait  venir  fon  fils  & Suc- 
celTeur , il  lui  donna , en  peu  de  piots , quelques  avis  toucliant  le  Gouver- 
nement de  fes  Etats , «S:  lui  recommanda  lès  plus  alFeéUonnés  Sujets  (h). 

Nudar  ou  Naudar  fuccéda  à fon  Père , mais  fon  Règne  ne  fut  rien  moins 
qu’heureux.  A peine  fut-il  monté  fur  le  "Trône,  que  les  Grands  du  Royau- 
nie  commencèrent  à cabaler , «St  à exciter  des  leditions,  qui  alFoiblirent 
l’Empire  au  point , que  les  Turcs  conçurent  l’efpérance  de  s’en  emparer  ; 
eholè  qui  depuis  longtems  leur  tenoit  fort  à cœur.  Dans  cette  vue,  Pashangb, 

qui 
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SïcrtoB  qui  occupoit  alors  le  Trône  de  Touran , & mi  defcendoit  en  ligne  direéle 
de  Tour  fils  de  Pbridun , aflembla  fes  fils , œ leur  mit  devant  les  yeux  le 
Hijlrin  jroit  de  leur  Maifon  à la  Couronne  de  Ptrfe , & l’état  de  foiblefle  où  ce 
Royaume  étoit  réduit:  il  ajouta  que  fon  but,  en  les  convoquant,  étoit  de 
^ favoir  d’eux  s’ils  étoient  allez  courageux  pour  faire  valoir  leurs  jullcs  pré- 
tentions , & pour  entreprendre  la  conquête  des  Provinces  fituées  au-delà 
àü  Gjeihon.  Àpbérafiab,  ion  fils  aîné,  brûlant  d’ambition ,&  fouliaitant d’ef- 
facer fes  freres , offrit  d’abord  de  lever  une  Armée  pour  conquérir  le  Royau- 
me d’Iran.  Pour  cet  effet  il  forma  un  Corps  de  400000  I lommes , tant 
Cavalerie  qu’Infanterie,  & entra  dans  la  Province  de  Sigjijlan  à la  tête  de 
cette  formidable  Armée.  Aulli-tôt  que  Nudar  en  eut  reçu  la  nouvelle,  il 
fit  défiler  de  ce  côté  fes  meilleures  Troimes,&  en  donna  le  commandement 
à Sobarn,  Père  deZal-zer:  mais  la  vicillcffe  de  ce  Vizir  fut  caufe  qu’il  marcha 
lentement  à l’Ennemi,  ce  qui  même  le  fatigua  fi  fort,  qu’il  mourut  avant 
que  d’avoir  atteint  le  lieu  du  rendez-vous; événement  très  agréable  à jlpbé- 
rafiab , qui  redoutoit  extrêmement  la  valeur  & la  conduite  de  ce  Grand- 
Homme.  Nudar,  ne  doutant  dm  que  Sobarn  ne  fût  arrivé  avec  lès  Troupes 
à l’endroit  qu'il  leur  avoit  alTgné , marcha  avec  fon  Armée  du  côté  de 
\Afazatidéran,  où  il  fe  trouva  à la  vue  de  l’Ennemi,  dans  le  tems  qu’il  s’y 
attendôit  le  moins.  Les  deux  Armées  étant  campées  l’une  vis-à-vis  de  l’au- 
tre, un  Champion  Turc,  nommé  Bafmon,  défia  au  combat  quelqu’un  des 
Guerriers  Per/ans , & le  défi  fut  d’abord  accepté  par  Kobad,  petit-fils  de  ce 
Koab  dont  il  a été  parlé  dans  la  vie  de  Pbridun.  Le  Perfan,  qui  étoit 
d’une  valeur  fans  égale,  tua  fon  ennemi,  & revint  dans  fa  tente  chargé 
de  fes  armes.  Les  Turcs,  irrités  de  cet  accident,  réfolurent  de  s’en  venger 
fur  Nudar  & fur  fon  Armée.  Dans  ce  deflein , ils  s’emparèrent  de  tous  les 
portes  avantageux  d’alentour , & attaquèrent  les  Per/es  dans  leur  Camp.  La 
bataille  fut  fanglante,  & la  viètoire  difputée,  jufqu’à  ce  qu’un  orage,  ac- 
compagné d’un  déluge  de  pluye  & d’une  obfcurité  extraordinaire,  donna 
occafion  à Nudar  de  fe  retirer , & de  faire  favoir  à fes  fils  Plus  & Gujlam, 

S lui  commandoient  deux  Corps  féparés , qu’ils  euffent  à venir  promtement  à 
on  iecours.  Les  deux  Princes  fe  hâtèrent  d’exécuter  cet  ordre,  & vinrent 
avec  Karen,  frère  de  Kobad,  qui  avoient  trouvé  moyen  de  faire  tranfporter 
' les  Tréfors  du  Roi  de  Sigjijlan  dans  un  endroit  filr.  jtfbéraftab , confidé- 
rant  les  mefures  que  prenoit  Nudar , ik  ne  pouvant  douter  qu’il  n’eût  in- 
tention de  traîner  la  guerre  en  longueur , ce  qui  auroit  été  la  ruine  de  fon 
Armée,  dépêcha  un  de  fes  Officiers,  nommé  Karahon,  avec  ordre  d’attaquer 
Karen , & le  Corps  Perfan  qu’il  commaiidoit  : coramiffion , dont  il  s’acqui- 
ta  heureufement,  ayant  tué  Karen  & difperfé  fon  Armée.  Peu  de  tems 
après  Jpbéraftab  attaqua  Nudar  dans  fon  Camp , & après  avoir  remporté 
fur  lui  une  viétoire  fignalée,  il  fit  le  Monarque  même  prifonnier,  dans. le 
tems  qu’il  tâchoit  de  fe  fauver  par  la  fuite  avec  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs Perfans.  A peine  les  eut-on  amenés  en  fa  préfence , qu’il  ordonna 
qu’on  les  mît  en  pièces;  mais  fon  frère,  qui  étoit  un  Prince  fage  & humain, 

® y oppofa,  & obtint  enfin,  quoiqu'avec  peine, qu’il  fe  contenteroit  de  les 
faire  emprilbnner.  La  prémière  ciiofe  qu’il  fit  après  cette  viétoire , fut  de 
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le  mettre  en  pollèflion  du  Palais , & des  l'réfors  de  Nudar.  Dans  cette  vue,  Sectio» 
il  détacha  un  Corps  de  ;^oooo  Hommes,  qui  n’eurent  aucune  peine  à s’em-  V. 
parer  de  la  Capitale  de  Sigjijlan,  ik  du  Palais  Royal  ; la  frayeur,  qui  avoit  Hiflun 
gagné  les  Pcrfes , étant  telle,  qu’ils  ne  fongeoient  pas  même  à faire  la  moin-  * 
dre  réfillance.  11  paroit  que  Ahhérab,  depuis  que  Za/  zer  avoit  époufé  fa  ' ' 

fille,  s’étoit  retire  en  Pfrje,  où  il  vivoit  d;ms  la  fplendeur  & dans  l’abon- 
dance. I.Æ  changement  fubit,  qui  venoit  d’arriver,  ne  le  regardant  pas 
moins  que  le  relie  des  habitans  du  Royaume,  il  tâcha  de  conjurer  l’orage, 
en  envoyant  à ^dpherajiab  un  Meilàger  chargé  de  riches  Préfens , & d’une 
Lettre;  où  il  dilbit  à ce  Conquérant,  „ (^ue  quoiqu’il  fit  fon  fejour  en 
„ Perle , il  étoit  Turc  d’origine , & qu’il  avoit  en  quelque  forte  l’iionneut 
„ de  lui  être  apparente , étant  defeendu  de  Zoak  : qu’ainli  il  elpéroit  que  la 
„ Famille  dont  il  étoit,  & fon  empreilêment  à lui  donner  des  marques  de 
„ fon  obéiflànce,  lui  paroitroient  des  laifons  fuifiiantes  pour  le  prendre 
„ fous  fa  proteftion  ”.  Dans  le  tems  même  qu’il  amufoit  le  Vainqueur  par 
les  témoignages  d’une  feinte  foumilTion , il  employoit  fon  fils  Zal-zer  à ras- 
femblcr , le  plus  lecrettement  qu’il  étoit  poUible , divers  petits  Corps.  Il 
forma  enfuite  de  tous  ces  Corps  une  Armée , à la  tète  de  laquelle  il  le  mit 
dès  qu’il  la  jugea  aflèz  nombreufe  pour  entreprendre  quelque  cholê  contre 
l’Ennemi  commun.  La  Fortune  lui  fut  favorable,  & il  eut  bientôt  la  futis- 
faélion  de  challèr  les  Turcs  de  la  Province  de  Sigjijlan. 

^fhéTafiid) , ayant  appris  ce  qui  venoit  d’arriver , en  fut  tellement  irrité, 
qu’il  ordonna  tju’on  coupât  la  tétc  à l’infortuné  Nudar  dans  fa  prifon , ce 
qui  fut  e.\écute  fans  le  moindre  égard  pour  fa  Dignité.  Les  Auteurs  ne  font 
pas  d’accord  au  fujet  de  la  longueur  de  fon  Règne , que  ies  uns  prétendent 
avoir  été  de  fept  ans,  & les  autres  de  neuf.  Mirkhond,  que  nous  fuivons 
ordinairement,  adopte  le  premier  de  ces  nombres.  Quelques  Ecrivains 
Orientaux  font  ce  Prince  contemporain  de  J'ofué , d’autres  le  croient  beau- 
coup plus  ancien.  Nous  ne  prononcerons  pas  fur  cette  queilion  (a). 

Àpbérafidb  ou  jifrafuib  , malgré  cette  rébellion  , ou  plutôt  ce  foule-  Aphéri- 
vement , le  regardant  comme  Monarque  de  Perfe , fit  favoir  à fon  Père  fiab. 
Pashangh  l’heureux  fucccs  de  fon  expédition.  .Mais  il  eut  bientôt  d’autres 
nouvelles  à lui  envoyer  ; car  les  Perjei , déteflant  fa  hauteur  & fon  inlôlen- 
ce , commencèrent  à fe  révolter  en  divers  endroits  du  Royaume  : leur  a- 
verfion  pour  lui  les  engagea  même  à une  démardie  d’un  autre  genre,  qui 
fut  de  porter  ce  frère  (i'yiphtrajiab , qui  avoit  garanti  Nudar  des  préiniers 
effets  de  la  colère  du  Vainqueur,  à faire  valoir  lès  droits  à la  Couronne, 
promettant  de  l’aider  d’abord,  & enfuite  de  lui  obéir.  Ambitieux,  comme 
tous  ceux  de- fa  famille,  il  accepta  la  propolition,  & leur  confeilla  d’enga- 
ger Zal-zer  à envahir  au  printems  les  Provinces  voifines  de  Sigjijlan , affu- 
rant  que  dés  que  la  guerre  feroit  une  fois  commencée,  il  ne  manqueroit  pas 
de  fe  déclarer  en  leur  faveur.  Ces  Négociations  ne  purent  fe  faire  fi  fecret- 
lement , qu' jfphérajiab  n’en  apprît  quelque  chofe.  Pour  en  prévenir  l’effet, 
il  fit  affaffiner  Ibn  frère , & s'appliqua  fans  relâche  à lever  une  formidable 

. Armée. 

(e)  Mirkbood  Riü.  Seâ.  VIU.  O'Herbelot  Art  VEudbu. 
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Armée.  Zal-zer , informé  des  mefures  qu’on  prcnoit  contre  lui,  & incon- 
folable  de  la  perte  du  jeune  Prince  Turc,  excita  ouvertement  les  Perfes  à 
prendre  les  armes , infultant  à leur  lâcheté , qui  faifoit , difoit-il , plus  de 
fa  moitié  de  la  force  de  l’Ennemi.  Ces  dilcours  produifirent  peu  à peu  un 
tel  effet , que  les  Habitans  de  Perfe , après  s’étre  affemblés  en  petits  Corps, 
fe  rendirent  par  des  chemins  détournés  dans  fon  Camp,  où  Zal-zer  fe  trou- 
va bientôt  à la  tète  d’une  puiffante  Armée  (a).  Afrafiab,  qui  avoit  par-tout 
fes  Efpions,  informe  de  la  fituation  des  affaires  de  Zal-zer , lè  détermina  à 
changer  de  méthode , & à le  tenir  fimplement  fur  la  défenfive.  Cette  ma- 
nière de  faire  la  guerre  jetta  le  Capitaine  Perfan  dans  de  grands  embarras. 
A la  fin  il  trouva  moyen  de  forcer  Afra/tab  à en  venir  à une  bataille,  qui 
fut  (ânglante,  & qui  dura  jufques  bien  avant  dans  la  nuit,  fans  que  la  vic- 
toire fe  déclarât  pour  aucun  des  deux  parti»  La  guerre  continua  encore 
longtems , fans  qu’il  y eût  d’aftion  décilive.  Cependant  les  campagnes  res- 
toient  incultes;  ce  qui  produifit  d’abord  une  dilette,  qui  fut  fuivie  d'une 
affreufe  famine,  accompagnée  de  la  pelle.  Tant  de  maux,  qui  fondirent 
à-la-fois  fur  l'un  & l'autre  Camp,  inlpirérent  à Apbrafiab  & à Zal-zer  des 
fentimens  de  paix.  Une  courte  Négociation  précéda  un  Traité,  par  lequel 
il  fut  llipulé  qvLAfraftab  retireroit  les  Troupes  & leur  bagage  fans  le  moin- 
dre empêchement,  & relleroit  maître  de  Touran,  pendant  qu’/r<jn,&  tous 
les  Pays  qui  en  dépendoient  feroient  à Zal-zer.  La  paix  étant  conclue 
& ratifiée  aux  conditions  que  nous  venons  de  marquer , il  auroit  été  faci- 
le à Zal-zer  de  fe  placer  fur  le  Trône  de  Perfe;  mais  ce  Grand-Homme, 
préférant  un  honneur  immortel  à la  poflelllon  paffagère  d'une  Couronne , 
mit  en  main  le  Sceptre  à Zaè  ou  Zoub,  Héritier  légitime  de  la  Maifon  de 
Keyomaras  (b). 

Zab , Zoté  ou.  Bazah , étoit  déjà  avancé  en  âge  quand  il  fut  élevé  lùr 
le  Trône,  mais  ne  lailToic  pas  d’avoir  encore  beaucoup  de  force  d'efprit  & 
de  corps.  Il  s’appliqua  avec  foin  à rétablir  les  affaires  de  Perfe.  Pour  en 
venir  plus  facilement  à bout,  il  aflbeia  au  Gouvernement  de  l’Empire,  Gber- 
febafp  l’on  neveu,  que  quelques  Hilloriens  appellent  Kifebtafp,  & préten- 
dent n’avoir  été  ni  neveu  ni  AlTocié  à l’Empire , mais  fils  & Succellèur  de 
Zab  ; en  quoi  ils  fe  trompent , & leur  erreur  viem  viliblcment  de  ce  que  le 
Père  de  Gberfebafp  s’appelloit  Kifebtafp.  Mais  pour  revenir  à Zab , il  làcri- 
fia  une  partie  confidérable  des  revenus  de  la  Couronne , pour  donner  à fes 
Sujets  le  loifir  de  fe  remettre  des  déprédations  commifes  par  les  Troupes 
à'Afrafuib.  Ce  n’ell  pas  tout:  il  ouvrit  le  Tréfor  Royal,  & toutes  les  ibis 
qu'il  s’y  trouvoit  une  certaine  fomme,  il  en  payoit  fes  Soldats,  & dillri- 
buoit  le  relie  aux  Pauvres.  Ce  Prince,  dillingué  par  de  fi  belles  qualités, 
ne  lailTa  pas  d'avoir  un  défaut , qui  lied  fur-tout  mal  à un  Roi.  Il  étoit 
goinfre , & inventa  plufieurs  fortes  de  ragoûts  inconnus  dans  Ibn  Pays.  On 
ne  fait,  ni  combien  de  tems  il  régna  , ni  qui  fut  Ibn  SuccclTcur.  Aiirkbond 
dit  expreffément  qu’il  fut  le  dernier  de  la  première  Race  des  Rois  nommes 

Pifeb- 

(a)  Mtrkhonrl  Hifl.  ubi  Tupr.  belot  Art.  Afradab.  Zab- Zoub.  Mirkbond 

(i)  KboaUcmii  luKhelodac  Alakbar.  D'Hcr-  Bill.  Si.â.  X. 
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Pifcbdadiens , d'après  le  furnom  de  Hushangb , quoiqu’il  nous  paroifTe  plus  Stonom 
probable,  qu’ils  furent  appellés  ainfi,  à caufè  que  ce  fut  fous  les  différcns  V. 
Règnes  de  ces  Princes  que  les  Loix  & les  Conllitutions  de  Per/e  fe  trouvé-  Hifloir* 
rent  rédigées  en  Code  (a).  Suivant  d’autres  Auteurs,  Gherfcliafp  ou  Kifcbtafp  ^ 
obtint  la  Couronne , parce  qu’elle  lui  fut  cédée  volontairement  par  Zab  ou 
Zoub.  On  prétend  que  fa  Mère  étoit  Juiw , de  la  Tribu  de  Benjamin.  Pour 
lui, il  fut  un  Prince  d’un  grand  mérite, & digne  d’un  (ôrt  plus  heureux  que 
celui  qu’il  éprouva;  car  il  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  rendre 
fon  ancien  luftre  au  Diadème  Perfan.  Afrajiab,  que  fes  l’raités  ne  lioient  pas 
davantage  qu’il  ne  croyoit  convenir  à les  intérêts , profita  du  delbrJre  où 
étoit  le  Royaume , pour  y rentrer  à la  téte.d’une  puiffante  Armée , & s’em- 
parer de  diverfcs  Provinces.  Le  nouveau  Roi  eut  plus  d’une  difficu'té  à 
furmonter  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  battre  les  Turcs  en  plufieurs  rencon- 
tres , & de  reprendre  fur  eux  un  grand  nombre  de  Places  ; cependant  il 
fit  à la  fin  la  même  faute,  que  quelques-uns  de  fes  Prédécefl’eurs  avoient 
faite  avant  lui , c’eft-à-dire , de  mettre  tout  au  hazard  d’une  bataille , qu’il 

Iierdit.  Il  eut  aufil  le  malheur  d’y  être  tué  en  combattant  vaillamment  pour 
a liberté  de  fa  Patrie , après  un  Régne  de  tîo , & fuivant  d’autres  de  30 
ans.  Il  fe  pourroit , fans  que  nous  veuillions  rien  décider  à cet  égard , que 
le  prémier  de  ces  nombres  comprît  aulli  le  Régne  de  fon  Prédéceflèur , & 
que  le  dernier  marquât  feulement  celui  de  GherJ^cbafp.  La  chofe  fur  quoi  tous 
les  HiRoriens  Perfans  font  d’accord,  efl  que  la  Race  des  Pifcbdadiens  finit  en 
lui,  & /ifrajiab , le  Delcendant  de  Tour,  devint  pour  la  troiliè.ne  fois 
Maître  abfolu  de  Pe^e:  nous  dirons  en  fon  lieu  de  quelle  manière  il  perdit 
la  poflèlîion  de  cet  Empire  {b).  Qu’il  nous  foit  permis  d’inférer  ici  quelques, 
obfervations  touchant  les  événemens  que  nous  venons  de  rapporter,  afin 
de  jullifier  ce  qui  a déjà  été  avancé  plus  d’une  fois,  favoir,  que  l’Hiiloire 
Orientale , quoique  mêlée  de  fables , a pourtant  fon  utilité. 

La  méthode  que  nous  avons  fuivue  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage , a été 
de  rapporter  d’abord  la  Chronologie,  & enfuite  THiftoire  de  chaque  Pays; 
mais  cette  méthode  étoit  impraticable  ici , à moins  que  de  vouloir  fatiguer 
nos  Leèleurs  par  d’inutiles  répétitions.  C’ell  ce  qui  nous  a engagés  à com- 
mencer par  donner  l’Hiftoire  des  Rois  de  la  prémière  Race , telle  qu’elle  efl 
dans  Afirihond  & dans  quelques  autres  Auteurs;  & à fonder  enfuite  fur  les 
faits,  nos  argumens  delLnés  à déterminer  le  vrai  état  de  l’ancien  Empire  de 
Perfe.  Nous  remarquon.s , en  prémier  lieu , que  les  Ecrivains  Orientaux 
font  les  Rois  de  la  prémière  Race  originaires  de  Médie.  La  Province  d'J- 
derbayagjan,  dont  ils  dilént  que  Keyomaras  fut  le  prémier  Souverain,  ap- 
partient à la  Médie, comprend  aulfi  une  partie  de  l’/tmcnk;  defor.e  que 
ce  fut  probablement  une  des  premières  Provinces  du  partage  de  Sein , qui 
fut  peuplée, fi  nous  fuppolbns  qu’un  pareil  partage  eut  lieu , i nmé  liatement 
après  le  Déluge.  Dans  cette  Province  fe  trouve  la  Ville  de  Nakshivan , pe- 
tite eu  égard  a fa  condition  préfente,  & que  les  Habitans  affirment  e.re  la, 

pré- 

(«)  Mirkhond  Hift.  Seft.  Xt.  d llcrbelot  (b)  D'Heibelot  Art.  Gherfehtasb.  Kifehusk. 
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iBcnoR  prémiére  qui  ait  été  bâtie  après  le  Déluge.  Ce  qu’il  y a de  ccitain  , c’eft 
V.  que  le  nom  de  cette  Ville  lignifie  en  l^angue  j^rmèniennt,  la  pr  mièrt  dt- 
Uifleirt  meurt  ('fl).  Il  y a donc  beaucoup  de  vraifcmblance,  & il  eft  très  conforme 
de  Perje.  à rHilioire  ancienne,  tant  facrée  que  prophane,  qu’il  y a -eu  de  bonne 
■ heure  une  Monarchie  érigée  dam  le  Pays  en  quertion.  A mcfurc  que  la 
puifTance  de  Keyomaras  vint  à augmenter,  il  recula  lès  frontières  du  côté 
’ de  l'Orient  & du  Midi;  car  on  demeure  d’accord  qu’il  lé  rendit  Maître 

à' Irak  yl^ami , connue  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Farthide,  & qu’il  y joi- 
gnit après  cela  la  Province  de  Fhars  ou  la  Perfide , dans  laquelle  quelques 
Hilloriens  prétendent  qu’il  fonda  la  Ville  d’/Jtachr,  qui  ell  la  meme  que 
Ferf  polis , quoique , luivant  d’autres , cette  dernière  Ville  foit  bien  j^us 
moücrne.  Les  Succelléurs  de  ce  Prince  firent  la  conquête  de  Kbirman  ôc 
de  i^igjijlan  ; Provinces  ainiquelles  ils  en  joignirent  enluite  plufieurs  autres, 
fitutes  à l’Orient  du  préfent  Empire  de  Ferfe.  Ce  fut  Fbridun , ou  Firidoun, 
qui  partagea  les  Provinces  de  Ferfe  à peu  prés  de  la  même  manière  dont 
elles  font  partagées  à prefent,  par  où  il  paroit  que  les  Rois  de  la  prémié- 
re  Race  n'étoient  pas  de  petits  PrirKCS,  mais  les  Monarques  d’un  grand 
Empire.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Capitale  de  leurs  Etats  du  tems  de  Keycma- 
ras , les  uns  difent  que  c’étoit  Ba’eb  en  Cborafan , «&  d’autres  Ijtachr.  Peut- 
être  que  ce  Roi  alla  d’abord  rélider  à Balcb,  & qu'il  fut  après  cela  faire 
l«n  féjour  dans  l’inteneiir  du  Royaume.  Husbang  choilit  Bakh  pour  le  lieu 
de  fa  rclidence,  & Gjenfchid  fit  fon  féjour  ordinaire  à IJtacbr,  dont,  fui- 
vant  la  plupart  des  Auteurs  Perfans,  ü fut  le  Fondateur,  i^ous  les  Règnes 
des  Rois  fuivans , quoique  le  lieu  de  leur  rcüdence  ne  fût  pas  toujours  le 
même , Ijlaehr  relia  conllamment  la  même , & fut  de  tems  en  tems  confi- 
dérablement  augmentée  & embellie  par  les  Monarques  Perfms.  Kifebtafp,  le 
dernier  de  tous.aimoit  particuliérement  cette  Ville, & n’épargna  fans  dou- 
te ni  peines  ni  dépenfes , pour  réparer  ce  qu’elle  avoit  fouffert  durant  le 
cours  d'une  longue  guerre.  Ainfi  la  gloire  de  cette  même  Ville,  qui  devint 
. dans  la  fuite  fi  fameufe  parmi  les  Grecs  fous  le  nom  de  Perfépolis , commen- 
ça, ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  dans  notre  Defeription  de  Perfe,  fous  la 
prémière  Race  des  Rois  de  cet  Empire  (b).  Nous  dirons  dans  l'Hiftoire 
des  Rois  de  la  fécondé  Race,  comment  elle  fut  ornée  enfuite  d’un  Palais 
fuperbe,  dont  les  ruïncs  fubfiflent  encore.  Il  fera  bon  de  fe  fou  venir  à cet- 
te occafion , que  plufieurs  Princes  de  la  Dynallie  des  Pifebdadiens  aimoient 
& protégeoient  extrêmement  les  Arts  &.  les  Sciences.  Cela  étant,  s’il  y 
a eu  de  leur  tems , & ptirticuüèremcnt  du  tems  de  Aîanugéher , dont  les 
Hiftoriens  Orientaux  vantent  le  goût  pour  l’Architeftiire,  & pour  tout  ce 
qui  en  dépend  ; s’il  y a eu;  difons-nous , alors  d’habités  Sculpteurs,  il  eft 
très  poflible  qu’ils  ayent  taillé  en  bas-relief  ces  merveilleufes  Hilloires  qu’on 
voit  encore  derrière  les  ruïnes  de  Cbilmitiar,  ou  fait  les  autres  Ouvrages  du 
même  genre  qu’on  trouve  en  d’autres  endroits  de  la  Perfe.  Nous  difons  que  la 
chofe  eft  très  poflible,  & ajoutons  qu’elle  n’eft  nullement  deftituée  de  pro- 
babilité 

(«)  Tivcmier  Voy.Toffl.  I.  p.  43.  Chardin  (()  D'IIerbcloc  Bibiioih.  Orieoc  Art.  Et» 
Tby.  Too.  1.  p.  ajo.  teiar. 
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babiiicé  Taiu  affirmer  rien  de  plus.  Cependant  la  piété  de  Manugihtr  donne  Stcri»* 
un  nouveau  degré  de  force  à cette  conjeâure;  ot  il  y a quelque  apparen- 
ce  que  le  Roi,  priant  devant  le  Feu,  & à la  vue  du  Soleil,  comme  nous  //i/ïoiVe 
l’avons  marqué  ci-devant , ell  ce  Prince  même.  Ceci  nous  conduit  naturel- 
lement  à l’Article  de  la  Religion  de  ces  anciens  Rois , laquelle  ne  difFéroit 
gucres  de  celle  des  Patriarches.  Four  ce  qui  cR  du  Culte  du  Feu , il  eit 
certainement  de  très  ancienne  date , & il  ne  paroit  y avoir  aucun  fujet  de 
révoquer  en  doute  la  vérité  de  ce  qu’ont  alfirmé  quelques  Auteurs , lavoir 
que  ce  Culte  fut  introduit  fous  le  Règne  de  Rcyomaras , & peut-être  long- 
tems  auparavant.  11  eR  incuntellable  que  la  Province  où  il  commença 
à régner , fut  la  prémiére  où  la  Religion  des  Mt^es  fut  établie , & que  pour 
cette  raifoB-là  même , ceux  qui  ont  fai:  profelîion  de  cette  Religion , font 
toujours  tenue  pour  facrée.  Le  nom  feul  de  la  Province  en  quellion , prou- 
ve la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ; car  /lier  ou  jizer  flgnilu  du 
feu  y & Bayagjan  un  lieu,  ce  qui  fait  que  plufieurs  Auteurs  écrivent  yfzer~ 
bayagjan.  La  Haute  Montagne  A'/tlbort  étoit  dans  ces  prémiers  tems  le  lieu 
particulièrement  confacré  à ce  Culte , & le  Peuple  étoit  ptrfuadé  qu’on  y 
entretenoit  un  Feu  defeendu  du  Ciel  : ce  fut  par  cette  raiibn  qu’on  dépota 
en  cet  endroit  les  T réfors  de  Nudar , quand  on  les  eut  fauvés  de  la  Provin- 
ce de  Sigjijtan.  Ce  qu’il  y a de  remarquable,  ell  que  cette  même  fuper- 
flition , li  nous  en  croyons  le  Chevalier  Chardin , fubfdle  toujours  parmi  les 
Gaures , qui  affirment  hardiment  qu’un  Feu  Célefte  ell  confervé  au  haut  de 
la  Montagne  dont  nous  venons  de  parler  (a).  Ainli  la  Religion  des  Fer/es, 

. fous  la  prémicre  Race  de  leurs  Rois , ne  dilFéroit  guères  de  celle  que  les 
Coures  profelTcnt  à préfent.  Quelques  Ecrivains  à-là-vérité  font  d’opinion 
qu’il  n’y  a point  eu  de  Pyr«a,  ou  Temples  du  Feu,  avant  le  tems  deZaroaJlrt 
ou  Zerdusbt.  D’autres,  fondés  fur  le  témoignée  d’un  Auteùr  Arabe,  pré- 
tendent le  contraire.  Mais  le  prémier  de  ces  lentimens  nous  paroit  le  plus 
probable.  Prémièrement , parce  que  les  plus  anciennes  Hilloires  que  nous 
ayons,  ne  font  aucune  mention  de  Temples,  qu’après  la  fortie  des  Enfans 
d'Ifraël  hors  d’Egypte.  En  fécond  lieu,  parce  <{\i' Hérodote  dit  en  termes  ex- 
• prés , que  les  anciens  Per/es  n’avoient  point  de  Temples , mais  facrifioient 
au  haut  des  Montagnes , fub  dio.  Et  enfin , à caufe  que  l’Hilloire  de  Zer- 
dusbt , comme  nous  aurons  occafion  de  le  faire  voir , démontre  l'impoflihili- 
té  que  l'ufage  des  Pyrtea  fût  aulli  ancien  qu’on  le  prétend.  Après  avoir  par- 
lé de  la  Punlance  & de  la  Religion  des  Rois  de  Perfe , il  ell  naturel  de  pas- 
fer  à reœbarrallânte  quellion , Oaund  ont-ib  rèpiéŸOu  plutôt.  Comment  peut- 
on  accorder  leurs  Règnes  avec  ÏHijtoire,  tant  facrée  que  propbane?  Avant  que 
de  travailler  à réfoudre  ce  problème , conliderons  ce  que  les  Hiftoriens,  là- 
crés  & prophanes , difcnt  des  anciens  Rois  de  Afédie  & de  Perfe.  L’Ecriture 
nous  apprend  que  le  Royaume  d’Elam  étoit  très  ancien,  puifjue  Chidurlae- 
mer  vint  avec  une  grande  Armée  contre  les  Rois  de  cinq  Villes  du  Pays 
de  Canaan,  du  tems  même  dî Abraham',  depuis  ce  tems-là,il  n’ell  plus  fait 
mention  d'EIam , que  vers  le  déclin  des  Royaumes  d'Ifraël  & de  Juda.  Par 


(a)  Cbaidin  Toin.  1.  p.  253. 
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rapport  à des  périodes  aufli  reculés , les  Grecs  font  des  guides  peu  fiirs , s’il 
en  faut  croire  l'Hiftorien  le  plus  judicieux  qu’il  y ait  jamais  eu , c'ell-à-dire , 
Thucydide,  qui  avoue  ingém'lment  que  les  Grecs  n'étoienc  guères  croyables 
fur  leur  propre  Hilloire , dès  qu’elle  remontoit  un  peu  haut  (a).  Ce  n’eft 
pas  qu’ils  ne  fuflènt  aulTi  hardis  en  HiRoirc  qu’en  toute  autre  Science , mais 
ils  n’cn  étoient  point  pour  cela  plus  dignes  de  foi.  Hérodote  ne  remonte 
dans  ri  iiftoire  des  Mèdes  qu’environ  1 50  ans  plus  haut  que  Cyrus  ; période 
où  il  place  Déjoces  , qu’il  ÿflure  avoir  été  le  prémicr  Roi  de  Médie , 
& de  l'éleflion  duquel  il  parle  en  termes  (b)  qui  s’accordent  parfai- 
tement avec  ceux  que  Mtrkhond  emploie  en  rapportant  celle  de  Keyomaras. 
Diodore  de  Sicile,  qui  eft  très  croyable  fur  ce  fujet , s’étant  donné  beaucoup 
de  peine  pour  être  bien  informe , & ayant  employé  plulieurs  années  à ras- 
fembler  les  matériaux  de  fon  1 lidoire , nous  donne  une  LiRe  de  dix  Rois  de 
Atédie,  qui  ont  règne  en  tout  282  ans  (c);  mais  les  Critiques  refufent  d’a- 
dopter cette  lifte,  parce  que  Diodore  l'a  tirée  de  Ltéfm,  & que  ce  dernier 
l’a  copiée  des  Archives  des  Mèdes  & des  Perfes  : mauvaife  raifon  pour  i;e- 
jetter  fon  autorité  en  cette  occafion.  Mais  il  femble  que  l’I  Iiftoire  de  Cti~ 
fias  ait  été  regardée  comme  fabuleufe,  parce  qu’elle  ne  s’accordoit  pas  avec 
celles  que  les  Grecs  avoieht  données  avant  lui.  En  vertu  de  la  même  règle, 
, notre  Hilloire  Orientale  doit  aulTi  palier  condamnation , puifqu’clle  ne  s’ac- 
corde pas  d.iv.intage  avec  l’Hiftoire  Grecque,  & qu’elle  eft  fondée  comme 
celle  de  cfryîrtr,  lur  ce  que  les  Mèdes  & les  Perfes  difent  d’eux-mêmes. 
Pour  ne  pas  tenir  nos  Leêleurs  longtems  en  fufjiens , il  eft  clair  qu’il  y a 
un  grand  vukie  entre  l'éreélion  de  la  Monarchie la  deftruc- 
lion  de  celte  Monarchie  par  les  ydjjyriens.  La  queftion  revient  à ceci,  fi 
nous  voulons  que  les  Perfes  ayent  vécu  tout  ce  tems-li  fans  rien  faire,  par- 
ce qu’aucun  des  Hdloriens  Grecs , hormis  Diodore  de  Sicile  & Ctifias , n’a 
pris  la  peine , ou , pour  mieux  dire,  n’a  été  en  éut  de  nous  dire  ce  qu’ils  ont 
fait  ; ou  bien  , fi  nous  fuivrons  la  méthode  de  Ctéfias , en  remplillànt  ce 
vuide  par  ce  que  les  Perfans  difent  d’eux-mèmes?  S’il  faut  prendre  ce  der- 
nier parti,  tous  les  Rois  Pifehdadiens  font  admis  à- la-fois.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  Chronologie  de  leurs  Régnes , nous  aurons  occafion  de  la  ranger  avec 
celle  de  toute  la  Monarchie  herfane,  dans  le  meilleur  ordre  qu’il  nous  fera 
pofïible,  quand  nous  ferons  parvenus  au  Règne  de  Tezdegberd,  le  dernier 
Perfan  qui  ait  gouverné  cette  Monarchie.  Tout  ce  qui  nous  relie  à ob- 
ferver  ici,  eft  que  Ctéfias,  & le  relie  de  ceux  qui  ont  confulté  les  Perfes 
au  fujet  de  leur  propre  Empire , ont  trou\  é dans  les  plus  anciens  tems , des 
Princes  puilTans,  qui  mettoient  en  campagne  de  nombreufes  Armées,  fai- 
foient  bâtir  de  grandes  Villes,  amalToient  d’immenfes  Tréfors,  & gou- 
vernoient  avec  un  mélange  égal  de  fagelTe  & de  magnificence.  Or  c’ell-là 
précifément  ce  que  dilênt  aulli  des  Ecrivains  Mabométans , qui  alTurent  a- 
voir  tiré  ce  qu’ils  rapportent  de  divers  anciens  Auteurs  Perfans.  Si  tout  cela 
n’eft  qu’une  Fable,  c'eft  certainement  une  Fable  ancienne  & uniforme, ou, 

féricu-: 

(p\  Thucydides  Proem.  Hid.  (0  Bibliotb.  L.  111.  c.  3. 
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férieuferaent  parlant,  c’cfl  une  Fable  qui  reflerable  autant  à la  Vérité,  Sictioh 
qu’aucune  Hiltoire  ancienne  qiie  nous  ayons.  Mais  il  efl  teins  de  laifler  là  V. 
ces  raiibnnemens  & ces  conjeftures , pour  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftoire,  IUJitire 
& marquer  comment  Aphhajiab  fut  diaflc , & la  Couronne  de  Perfe  remife 
fijr  la  tête  d’un  Prince  Perfan. 

L' Hiftoire  des  Rois  Perfkns  de  la  fécondé  Race , ou  la  DjnaJîie 

des  Kaïnites. 


K 


l 
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Eykobad  ou  Caicobad,  que  quelques  Ecrivains  difent  avoir  été  fils  de  Keyt®. 
Zah , fils  de  Tabamafp , fils  de  Manugeher , Roi  de  Perfe , mais  que  bid. 
d’autres  font  Amplement  neveu  de  Nudar,  fut  placé  fur  le  Trdne  de  Perfe 
jar  le  fameux  Zal-zer , qui  fe  ddlingua  tellement  par  fon  zèle  pour  la  mai- 
on  à laquelle  il  devoir  Ion  élévation , qu’il  refufa  deux  fois  la  Couronne , 

>ar  refpeél  pour  Ja  mémoire  de  fes  Bienlaitcurs.  Zal  zer  & fon  fils  Ruftan 
i mirent , immédiatement  après  que  Keykobad  fut  monté  fur  le  'rrone,à  la 
tète  d’un  Corps  de  Troupes  alTez  nombreux,  pour  chaflèr  ^pbérafiab  fuc- 
celfivement  de  la  plupart  des  Provinces  de  Perfe. 

Keykobad  iüX.  un  des  meilleurs  Rois  du  Monde,  il  aima  fes  Sujets,  <Sc 
témoigna  en  toute  occafion  fa  reconnoilTancc  à ceux  qui  l’avoient  élevé  fur 
le  Trône.  Il  confia  le  commandement  de  les  Troupes  à Ruftan,  & ne  fit 
rien  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat  fans  l’avis  de  Zal-zer.  Les  Perfes , 
fous  la  conduite  d’un  aufli  grand  Général  que  Ruftan  , forcèrent  bientôt  , 
Jphérafiab  à fe  retirer , & enfuite  à demander  qu’on  terminât  la  guerre  par 
u%.'lraité  de  Paix; mais  fes  Commifiaircs  & ceux  du  Roi  de  Peife  ne  pou- 
vant convenir  des  conditions,  ylpbérafiab  bazarda  une  féconde  bataille, 
où  il  fut  totalement  défait  , quoique  fes  l’roupes  filTent  des  prodiges 
de  valeur.  Dans  le  fort  de  la  mêlée , Ruftan  demanda  à quelques-uns  de 
fes  Officiers  de  lui  montrer  Apbèraftab.  Dés  qu’on  le  lui  eut  indiqué , il  sæ- 
iança  fur  lui  avec  tant  d’impétuofité , qu’il  le  renverfa  de  delfus  fon  cheval , 
apres  quoi,  étant  defeendu  du  fien , il  luiJia  les  piés  & les  mains  avec  une 
corde , & l’ayant  placé  devant  lui  fur  fon  propre  cheval , il  fortit  avec  lui 
de  la  bataille,  & le  jetta  dans  un  endroit  écarté.  ZpbcTafub , fe  trouvant 
feul,  trouva  moyen  de  défaire  la  corde,  dont  il  fe  fervit  pour  lier  les  piés 
& les  mains  d’un  corps  mort , précifemen:  comme  Ruftan  avoit  lié  les  fiens, 

& rejoignit  une  partie  de  fa  Cavalerie,  avec  laquelle  il  fc  fauva.  Après  que 
la  Yiftoire  fc  fut  déclarée  en  faveur  de  l’Armée  de  Keykobad,  Ruftan  fut 
d’abord  faluer  ce  Monarque.  Entre  autres  fujets  de  félicitation , il  lui  apprit 
que  la  guerre  étoit  finie,  ayant  fait  lui-même  Zpbérafiab  prifonnier.  Mais 
quel  ne  fut  pas  fon  étonnement,  quand,  pour  amener  ce  prifonnier  aux 
piés  du  Roi , il  fe  fut  rendu  à l’endroit  où  il  avoit  jette  le  Prince  Turc , de 
ne  trouver  qu’un  cadavre  garotté!  11  demanda  pardon  de  fa  bévue  à Key-^ 
kpbad,  & promit  folemnellement,que  s’il  rencontroit  encore  une  fois  j4pbé-  '■ 

raftab  en  bataille , il  ne  feroit  plus  la  même  faute.  Mais  ce  Prince , ne  pou-i 
vant  plus  fe  foutenir  en  Perfe,  fe  retira  en  Turqueftan,  & envoya  de-là  un 
Arobaflkdeur  pour  traiter  zvec  Keykobad , qui  confentit  volontiers  à ne  point 
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Smtio!*  porter  fes  armes  en  TVwrjn,  fon  droit  fur  Iran  étant  reconnu  par  yfphira- 
V-  Jiab , qui  outre  cela  s’engageoit  à retirer  toutes  fes  Troupes  (a).  Cette 
Hi/leire  paix  donna  le  loifir  à Keykobad  de  travailler  à rétablir  les  affaires  de  l’Eni- 
iePerft,  pj^e.  La  prémière  chofe  qu’il  fit,  fut  d’aller  réfider  à'Spahjwn,  Ville  bâtie 
par  le  fameux  Roi  Husbangb , embellie  par  Ptridun , & donnée  enfuite  par 
ce  Prince  au  Forgeron  Kaoh  & à fa  famille. 

La  fituation  de  cette  Ville , placée  au  centre  de  fes  Etats , fut  probable- 
ment la  raiîbn  qui  détermina  Keykobad  a y faire  fa  réfidence.  Il  longea  a- 
..  prés  cela  à récompenfer  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à clialfer  les 
’ Turcs-,  & donna  à Ruftan  la  Province  de  Zahiujian,  limitrophe  de  \Tnde, 
& , tant  par  fes  eaux  que  par  la  beauté  de  fes  \mes,  un  des  plus  charmans 
Pays  de  la  l'erre.  Cette  Province  fournit  un  furnom  à Rujlan , & en  re- 

Ïut  un  de  lui:  ce  Héros  étant  appellé  Zaheli  dans  la  plupart  des  Romans , 
caufc  qu’il  étoit  Gouverneur  de  Zabhijlan  ; & cette  Province  à Ibn  tour, 
ou  du  moins  une  de  fes  principales  parties  ayant  depuis  ce  tems-là  été 
défignée  par  le  nom  de  Rujiar.dar,  à caufe  qu’elle  avoit  été  gouvernée  par 
Rujlan.  Alaharab , fumommé  Kahuli,  parce  qu’il  av'oit  été  Gouverneur 
de  Kabttl,  étoit  encore  un  des  Généraux  de  Keykobad,  & dont  ce  Prince 
faifoit  grand  cas.  Kavtm,  un  des  defeendans  du  fameux  Forgeron  Kaoh,  fe 
trouvoit  auffi  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi;  mais  les  Auteurs 
ne  marquent  pas  les  récompenfes  qu’il  en  obtint.  Il  lèmble  que  ç’ait  été 
une  çfpèce  de  Chevalier  Krrant,  & que  c’eft  de-!à  que  lui  cR  venu  le  nom 
' de  Rezm  Khuah,  ou  de  Cberckeur  d" yfvantures.  Un  quatrième  Capit-iine  de 
Keykobad  étoit  Ke/ebvad , furnommé  Zerin  Kuhah,  à catilè  d’une  tiare  d’or 
qu’il  avoit  le  privilège  de  porter , en  confidéraiion  des  grands  ll-rvices  q«'il 
ayoit  rendus  à l’Empire.  Keykobad  partagea  entre  fes  loldats  tout  le  butin 
qui  avoit  été  apporté  dans  fon  Tréfor,  régla  exaftement  leur  paye,  & les 
employa  dans  hi  fuite  à faire  des  grands-diemins  dans  l’Empire,  & à met- 
tre certaines  marques  à la  diflance  de  4000  pas  les  unes  des  autres  ; efpace 
que  les  Per  fis  appelloient  Pherfengh , & les  Grecs,  d’après  eux,  Parafange. 

(Quelque  fameux  que  Keybabadiiit  par  fa  valeur  & par  fa  fageflê,  il  ne 
l’étoît  pas  moins  par  fa  piété.  Les  Ecrivains  Mabomitans  s’étendent  volon- 
tiers fur  cet  article.  Ils  difent  que  fa  Cour  étoit  le  féjour  favori  des  Prophè- 
tes; qu’il  les  honoroit  beaucoup  , & avoit  une  extrême  déférence  pour 
leurs  avis;  en  un  mot,  qu’il  étoit  un  vrai  Croyant,  ce  qui  lignifie  en  leur 
langage,  qu’il  ne  rendoit  aucun  Culte  à l’Elément  du  Feu;  en  quoi  ils  fè 
trompent  certainement.  Ils  le  font  auffi  contemporain  de  SamuSl,  le  Juge 
àTfraïl,  & affurent  qu’il  y eut  quelque  liaifon  entre  eux.  Les  dernières  an- 
nées de  fon  Règne  il  devint  aveugle , & refta  dans  cet  état  jufqu’au  jour 
de  fa  mort,  qui  arriva  après  qu’il  eut  occupé  le  Trône  100,  d’autres  di- 
fent 120  ans  (b). 

Keykaui.  Keykaus  n\x  Kaikaus , fils.  Ou,  i ce  que  d’autres  prétendent,  petit-fils 
de  heyl'^bad,  lùccéda  au  Trône  de  Perfe , fur  lequel  il  fut  à peine  affis, 

qu’une 

(a)  Mirkhnnd  Hill.  ScA  XII.  D'Hubelot  (i)  D'Hetbeloc  Art.  Rezm.  Kbuh  &c. 
Art.  Afiafiab,  Caikobad,  KuAan. 


.0 


Digitized  by  Google 


H I s 1‘  O I R E D E . P E R S E.  Liv.  I.  Ch.  XI.  31 

qu’une  guerre , allumée  en  Mazandêran , Province  fur  les  bords  de  la  Mer  Ssci  ww 
Lafpienne,  l’obligea  à accourir  en  perfonnc  pour  éteindre  ce  feu  nailfant.  Un 
Prince  rebelle , profitant  de  l’occalion  que  la  mort  de  KeyiobaJ  fembloit  lui  Hi'loir» 
offrir,  fe  fit  Souverain  de  la  Province,  en  rendit  la  Capitale  une  des  ^ 
plus  fortes  Places  de  tout  l’Orient.  Keykaus  marcha  droit  à lui  ; & comme 
l'on  Armée  étoit  trop.nombreulè  pour  que  le  Rebelle  pCic  lui  tenir  tête,  ce 
dernier  fe  renferma  dans  la  Ville  de  Mazanderun,  rélblu  d’en  Ibutehir  le 
fiège.  Keykdus  ayant  reconnu  la  Place,  & appris  qu’elle  étoit  parfaite- 
ment bien  pourvue  de  toutes  fortes  de  munitions , jugea  bien  qu’il  n’y  au- 
roit  pas  moyen  de  la  réduire  par  force.  Mais  comme  dans  ces  fortes  de 
cas  d'habiles  Généraux  ont  recours  à quelque  flratagême,  Keykflus  en  ima- 
gina un  » qui  eut  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  en  attendre  : il  fit  publier  dans 
Ion  Camp,  & gagna  des  gens  qui  publièrent  la  même  chofe  dans  la  Vil- 
le, que  faute  de  provilions  il  (croit  bientôt  contraint  de  lever  le  fiège. 

Les  Emiffaires  qu’il  avoit  à fes  gages  dans  la  Place,infinuérent  à ceux  aux- 
quels la  garde  des  provilions  étoit  commife , qu’il  y avoit  d’immenfes  fora* 
mes  à gagner,  en  foumillknt  quelques  vivres  au  Roi  de  Perje.  Les  traî- 
tres y prêtèrent  l’oreille,  & Keykaus  paya  G généreufèmcnt  cette  nou-  • 
vellc  forte  de  marchandile  , que  bientôt  il  n’y  en  ei^t  plus.  Il  fomma  alors 
la  Ville  de  fe  rendre,  ce  que  les  habitans  firent,  dès  qu’ils  furemt  qu’il  ne 
leur  relloit  plus  de  provifions 

11  fut  moins  heureux  dans  une  autre  guerre , entreprifè  dans  la  meme  Pro- 
vince contre  Aphérafiab-,  car  l’Armée  Pet  fane  ayant  été  défaite,  le  Roi 
Keykaus  fut  pris  & confiné  dans  une  prifon , d’où  Rujlan  néanmoins  trouva 
jnoyeu  de  le  tirer.  Ce  Général,  étant  entré  avec  une. formidable  Armée 
en  fouran , y mit  tout  à feu  «Sic  à fang  fur  fa  route , & déebra  qu’il  en 
feroit  de-même  dans  tout  le  Pays , à moins  qu’on  ne  remît  fon  Maître  en 
liberté:  menace  qui  épouvanta  tellement  les  habitans,  quApbérafub  fut  o- 
bligé  de  fe  rendre  à leurs  clameurs,  & de  relâcher  Keykaus,  à condition 
qu  il  rappelleroit  Rujian.  Aufli-tôt  que  le  Monarque  Perfun  le  retrouva  en 
liberté , il  fe  fervit  de-  fon  vaillant  Lâbérateur  pour  attaquer  fes  Ennemis 
de  tous  côtés,  & tourna  (es  armes  wiftorieufes  contre  Atezr , c’elt-à  dire 
l'Agypte  ; Stamab , c'eR-à-dire  la  Syrie  •,  & Rum,  ou  l’Afie  Mineure.  Ces  guer- 
res étant  terminées,  & tout  fe  retrouvant  dans  une  (ituation  tranquille, 
Keykaus,  pour  marquer  le  cas  qu’il  faifoic  des  fervices  de  Rujtan,  lui  don- 
na en  mafiage  fa  propre  fœur,  nommée  Gébeniaz , c’eft-à-dirc  dotu  e de 
toutes  les  vertus , & joignit  à une  p^eu^’e  fi  éclatante  de  fa  faveur , la  char- 
ge de  Généralinîme  de  fes  Armées , & celle  de  Vice-roi  de  la  Monarchie, 
avec  le  titre  de  Pébélévan  Giban , c’ell-à-dire  Soutien  de  l'Empire  Perfan. 
L’Hiffoire  ne  dit  pas  qui  Keykaus  époufa,  mais  elle  fait  feulement  mention 
de  deux  fils  de  ce  Prince,  nommé  Siavek  & Pérai/wz ; l’ainé  des  deux,  favoir 
Siavek , fut  élevé  par  fon  Oncle  Rupan.  Il  n’eft  pas  dit  combien  de  tems 
les  choies  reftérent  dans  cet  état  de  tranquillité  ; mais  la  première  guerre 
dont  les  Uilloricns  Perfans  parlent  enfuiie , fut  contre  Zufzogar  Roi  d’Ara- 


(•)  Mirlhond  Hift.  Seét  XUI. 
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SicTto»  i/e,  fans  qu’on  en  fâche  la  caufe.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  le  Roi 
de  Perfe  s'ctoit  déjà  rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  du  Royaume 
Hiftoirt  (ÏTemen , dont  Zalzogar  étoit  Vice-roi , quand  il  apprit  que  ce  Prince  avoit 
de  Perje.  une  fille,  qui  étoit  la  plus  aimable  pcrfonne  du  monde.  Keykaus , charmé 
■ du  portrait  qu’on  lui  en  fit,  la  demanda auflitôt  en  mariage  à fon  Père, qui, 

ravi  de  n’avoir  plus  fur  les  bras  un  fi  redoutable  Ennemi , la  lui  envoya  fur 
le  champ.  A peine  heykaus  eut  il  jette  les  yeux  fur  Sattdabab,  tju’il  fe  crut 
, le  plus  lieureux  de  tous  les  hommes  de  pofféder  une  PrincelTe  d une  fi  rare 
beauté.  Vaincu  par  la  violence  de  fa  palîion , il  ne  s’occupa  qu’à  donner 
des  fetes , & à faire  régner  dans  fon  Camp  les  plaifirs  & la  joie.  -Zalzogar, 
prévoyant  ce  qui  vencir  d’arriver,  raffembla  fecrettement  un  bon  Corps  de 
Cavalerie  ,&  fondant  tout-à-coup  fur  l’Armée  Perfane,  la  défit, & rempor- 
ta une  viftoire  fi  complctte,  que  le  Koi  & tous  les  Seigneurs ^de  fa  Coim 
fc  trouvèrent  parmi  les  prifonniers.  Cette  facheufe  nouvelle  ne  fut  pas  plu- 
tôt fue  en  Ptrfe,  que  Rujian  fe  mit  à la  tête  des  Forces  qui  étoient  Ibus 
fês  ordres , & entra  dans  le  Royatime  d’2>mf«.  Zalzogar  favoit  très  bien 
que  fes  Troupes  ne  pourroient  pas  tenir  contre  le  vieux  Corps  commandé 
' par  Rujlfin  ;c’el\  ce  qui  l’engagea  à traiter  le  Roi  de  Per/e  de  la  manière  la 
plus  rcfiieftueufc , afin  que  ce  Prince  fît  ordonner  à fon  Général  de  faire 
cefTcr  toute  hofiilité.  Cette  Sufpcnfion  d’armes  fut  bientôt  fuivie  d’un  Trai- 
té de  Paix  entre  le  Beau-père  & le  gendre,  par  lequel  celui-ci  renonça  à 
toutes  prétentions  fur  le  Royaume  d'Tmen,  pendant  que  l’autre  s’obligea  à 
époufer  les  intérêts  de  la  Nation  fnjane,&  à l’aflifter  de  toutes  fes  forces. 
En  conféquence  de  ce  Traité,  Ktykaus,  & tous  ceux  qui  avoient  été  faits 

Ïrifonniers  avec  lui,  recouvrèrent  leur  liberté,  & ramenèrent  avec  eux  en  • 
rr;e  la  merveilleule  Smdabah  (a).  Peu  de  tems  après  Siavek  vint  à la 
Cour,  & fut  reçu  de  fon  Père  avec  toute  raflèèHon  pofllble.  Sauiahab ,o\x 
charmée  de  la  beauté  de  ce  jeune  Prince,  ou' feignant  de  l’étre,  tacha  de 
l’engager  dans  un  commerce  inceftueux  ; avances  que  Siavek , né  vertueux, 
reje-tta  avec  horreur.  Pour  fe  venger  de  ce  refus,  qui  efl  le  dernier  des 
outrages  qu’on  puifl’e  faire  à une  Femme,  Saudabati  épia  le  tems  que  le 
Roi  étoit  fetil  dans  une  fale  du  Palais;  tout-à-coup  elle  entre  les  cheveux 
épars, avec  une  robe-de- chambre  déchirée, & le  kin  tout  fanglant , deman- 
dant à être  vengée  de  Siavek , qui  avoit  attenté  à fa  pudicité.  Le  Roi  fit 
fur  le  champ  mettre  fon  fils  en  prifon , & l’obligea  à le  purger  du  crime 
dont  il  étoit  aceufé.  Quelques  Auteurs  difent  qu’il  fubié  l’épreuve  du  feu. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  jeune  Prince  fut  jufiifié,  & la  méchanceté  de  Souda- 
bah  parut  dans  tout  fon  jour.  Le  Roi  la  condamna  à mort;  mais  Siavek 
intercéda  en  faveur  de  (à  Belle-mère,  & s’étant  jetté  aux  genoux  de  Ibn 
Père , obtint  la  révocation  de  la  fentence  qu’il  avoit  prononcée. 

Cette  facheufe  affaire  ayant  caufé  beaucoup  de  trouble  à la  Cour  de  Per- 
fer  Apbérafiab,  toujours  attentif  à profiter  des  occafions  d’attaquer  cet  Em- 
pire , n’eut  garde  de  perdre  celle-ci , & paffa  le  Fleuve  de  Gjéhon  avec  un 
grand  Corps  de  Troupes,  dans  le  deflein  d’aflîéger  Bakb.  /Tryèaar , voyant 

venir 
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venir  l’orage,  ordonna  à fon  fils  de  fe  rendre  en  Sigjijlan  avec  12000  Chc-  Sectio» 
vaux,  pour  faire  tête  à l'Ennemi.  Siavei  obéit  d’abord, & apres  avoir  joint  V. 
fon  Oncle  Rujlan , fit  tant  de  diligence , qu’il  fe  trouva  bientôt  à la  vue  du  Itijloirt 
Camp  ennemi;  mais  comme  Rujlan  & lui  n’avoient  pas  encore  envie  d’en 
venir  à un  engagement , ils  ne  longèrent  qu’à  fe  bien  retrancher.  Aphjra- 
fiab , qui  ne  trouvoit  pas  Ion  compte  à traîner  la  guerre  en  longueur , les 
attaqua  dans  leurs  retranchemens, qu'il  ne  put  jamais  venir  à bout  de  forcer. 

Repoufle  par-tout , il  fit  faire  des  propofttions  de  paix,  afin  de  prévenir 
quelque  invafion  des  Perfes  dans  fon  propre  Pays.  Les  Commiflaires  qu’il  ' 
envoya  pour  cet  effet  au  Camp  de  Siavek  & de  Rujlan , avec  ordre  de  ré- 
gler les  conditions  d’une  Alliance  perpétuelle,  furent  très  bien  reçus.  Le 
jeune  Prince  fon  Oncle,  & deux  Seigneurs  Perf.ins  convinrent  avec  eux 
des  principaux  Articles  d’un  Traité  fort  avantageux  à la  Per/ty  que  Siavtk 
envoya  à fon  Père,  après  (\\x  Apbérafub  l’eut  ratifié.  Il  femble  que  les  in- 
trigues de  Saudahah  avoient  fufeité  à Siavek  plufieurs  ennemis , qui  profitè- 
rent de  cette  occallon  pour  perfuader  au  Roi  que  fon  fils  avoit  excédé  fes  or- 
dres, en  faifant  un  Traité  in|urieux  à l’Empire.  Keyobad,  unimé  par  de  pareil- 
les infinuations , envoya  fon  Oncle  Thus  à f Armée  avec  des  Lettres  pleines 
d’aigreur  pour  j’/avrè , qui  contenoient  un  ordre  de  remettre  à Thus  le  com- 
mandement des  'l'roupes.  Pour  ce  qui  ell  de  Rujlan , le  Roi  lui  difoit,  qu’il 
le  croyoit  affez  âgé  pour  avoir  befoin  de  repos,  & qu’il  lui  confeilloit  pour 
cet  effet  de  fe  retirer  dans  fon  Gouvernement  de  Sigjijlan.  Rujlan  obéit  ; 
mais  le  Prince  relia  dans  l’Armée , qui  marcha  vers  les  frontières  du  Tur- 
quejlan , dans  le  deflêin  d’attaquer  Apbérafiak  Quand  elle  fut  arrivée  fur 
les  bords  du  Fleuve  Gjébon , Siavek , ^ant  pris  avec  lui  Piran  FiJJeh , un 
des  principaux  Officiers  de  l’Armée  Turque  qui  étoit  refié  dans  le  Camp 
comme  otage,  fe  rendit  en  diligence  à la  Cour  d'AphéraJîtb,  pour  faire 
voir  que  ce  n’étoit  point  à lui  que  la  violation  du  Traité  de  paix  devoit 
être  imputée.  Apbirafiab  le  reçut  à bras  ouverts,  le  fit  alfeoir  fur  un  Trô- 
ne à côté  du  fien,  & lui  donna  fa  fille  t'ranghiz  cn  mariage  (a).  La  No- 
bleflè  du  Turquejlan  fut  fi  charmée  de  ce  jeune  Prince , & lui  donna  tant 
de  marques  de  fou  efbme,  que  Garfuvcjcb , frère  d'Aphérafiub,  en  prit  om- 
brage, & réfolut  de  fe  défaire  de  lui.  Siavek , qui  ctoit  d’une  grande  péné- 
tration, démêla  fon  deffein;  & prévoyant  que  dans  un  Pays  étranger  il  lui 
feroit  impolfible  de  fe  garantir  de  pareilles  entreprifes , en  parla  à fa  fem- 
me qui  le  trouvoit  alors  enceinte,  & la  fupplia , en  cas  qu’il  fût  malfacré, 

& qu’elle  mît  au  monde  un  fils , d’envoyer  l’enfant  en  Perje.  Sa  crainte  fe 
trouva  bientôt  n’avoir  été  que  trop  fondée  : il  fut  tué  par  quelques  Affas- 
fins  gagés  par  Garfiavefch  , qui  auroit  fait  éprouver  le  même  traitement  à 
, l’époufe  de  Siavek,  fi  par  bonheur  Piran  Pijfeh  n’étoit  entré  dans  l’ap- 
partement de  Pranghiz , & n’avoit  empêché  le  coup.  Cette  Princeffe  ac- 
coucha dans  la  fuite  d’un  fils,  qui  fut  nommé  Key-Chofrau,  & qui  fuccéda 
à fon  Grand-Père.  Les  Habitans  du  Turquejlan  furent  fi  fenlibles  à la  mort 
de  Siavek , qu’ils  fe  revêtirent , pour  témoigner  davantage  leur  trifteirc , 

d’habits 

(•)  D’Htrbeloc  Biblioch.  Orient.  Art.  Rulbn  Siavek,  Pirao  ViiTeb.  Mirkbond  ubi  fnpra. 
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SïCTio»  d’habits  de  dueil  faits  à la  Perfane  : coutume  qui  depuis  a toujours  été  en 
ufage  parmi  eux. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Prince  de  Perfe  étant  parvenue  à Rujtan , qui 
étoit  toujours  dans  fon  Gouvernement,  ce  vaillant  Guerrier,  fans  attendre 
aucun  ordre  à cet  égard,  entra  dans  le  Turquejlan  à la  tète  d'une  formida- 
ble Armée , & y mit  tout  à feu  & à fang.  Garjiavesh  leva  au  plutôt  un 
Corps  de  Troupes,  & alla  à fa  rencontre;  mais  il  eut  le  malheur  d’etre  dé- 
fait , & perdit  même  la  vie  de  la  main  de  Rujlan  (a),  dcfir  qu’avoit 
ce  Héros  de  faire  tout  le  bien  poflible  à la  famille  de  fon  neveu  j'wocé , le 
porta  à n’épargner  ni  foins , ni  peines  pour  favoir  où  étoit  fon  fils  ; mais  la 
veuve  de  Siavek  tenoit  cet  enfant  fi  bien  caché , que  ni  amis  ni  ennemis 
ne  purent  le  trouver , ce  qui  caufoit  à Rujlan  une  affliftion  mortelle.  Quel- 
ques années  après  Keykaus  envoya  en  Turquejlan,  Guru  fils  de  Giidarz,  jeu- 
ne-homme d'un  mérite  dillingué , pour  tacher  d’apprendre  quelques  nou- 
velles de  fon  petit-fils.  On  dit  que  G«f«,  après  avoir  inutilement  cherché 
le  jeune  Prince  pendant  plufieurs  années,  le  rencontra  un  jour  par  hazard  à 
la  challê , & l’ayant  reconnu , à caufe  qu’il  reflembloit  extrêmement  à fon 
Père , s’ouvrit  à lui  & lui  déclara  fon  nom  & fa  commiflion.  Key-Cèofrau 
fut  charmé  de  la  propofiiion  qu’il  lui  fit  de  le  rendre  en  Perfe , mais  fouhai- 
ta  d’y  amener  auui  fa  Mère  & Piran  Vtjfeb , l’ancien  & fidèle  ami  de  fon 
Père , afin  de  les  mettre  à couvert  des  attentats  de  leurs  ennemis.  La  ré- 
folution  en  étant  prilê , tout  fut  fi  bien  concerté  entre  Key-Chojrau  & Guiu , 
qu’il  fortirent  du  Turquejlan , & gagnèrent  la  Perje , au  grand  mécontente- 
ment A' Apherafiab , qui  auroit  bien  voulu  avoir  toujours  en  fa  puiflànce 
l’Héritier  de  la  Couronne  de  Perfe.  Il  détacha  du  monde  après  eux  de  tous 
côtés  ; mais  fans  fuccés , puifqu’ils  eurent  le  bonheur  de  pallèr  le  Gjd  bn  à 
la  vue  de  ceux  qui  les  pourfuivoient. 

L’arrivée  de  hey-Chofrau  à la  Cour  de  Ibn  Grand-Père , fit  tout-à-coup 
changer  de  face  aux  Affaires  ; les  ennemis  déclarés  de  Siavek  furent  chas- 
fés;  & lùykobad,  pour  témoigner  fon  affeftion  au  jeune  Prince,  le  fit  Gé- 
néralilîime  de  lès  Troupes,  & éleva  Guiu,  qui  l’avoit  amené  aux  prémiers 

t Emplois.  Tbus , reconnu  pour  ennemi  de  Siavek , commença  à appréhen- 
der le  crédit  de  Key-Chefrau , & fut  adroitement  infinuer  à Praiborz , fils  de 
Keykaus,  que  ce  nouveau-venu  pourroit  bien  lui  enlever  la  Couronne  de 
Perfe , qui  ne  devoit  point  être  placée  fur  la  tête  d’un  Prince , qui  par  fa 
Mère  defeendoit  de  Tour , l’ennemi  implacable  de  fa  Maifon.  Ces  femen- 
ces  de  divifion  ne  manquèrent  pas  de  produire  leur  effet  à la  Cour  de  Per- 
fe; les  uns  s’étant  déclarés  pour  le  fils,  & les  autres  pour  le  petit-fils  du 
Roi,  qui  ne  voulut  point  prendre  de  parti  dans  cette  cfpcce  de  querelle. 
A la  fin,  pour  prévenir  les  malheurs  qui  pourroient  en  arriver,  s’il  venoit 
à mourir  làns  avoir  réglé  la  Succeflion  à la  Couronne,  il  réfolut  de  fournir 
occafion  aux  deux  Compétiteurs , de  faire  voir  qui  d’eux  étoit  le  plus  digne 
de  lui  fuccéder , & de  aéclarer  fon  Héritier  celui  qui  l’emporteroit  en  mé- 
rite fur  fon  Rival. 

Un 

(j)  D'Herbeloc  Alt.  Caicaus , Siavek,  Gherfeiavereb, 
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Un  Seigneur,  nommé  Bahaman , Gouverneur  de  la  Ville  6'Ar^ébil  ou  Séctio» 
Ardévil , (\ins  la  Province  d' Adcrbaya^jan , s' ctok  révolte,  & ne  vouloit  plus  V. 
reconnoîcre  le  Roi  de  Perfe  pour  l'on  Souverain,  heykaus  envoya  un  Corps  Hijfnre 
de  Troupes  fous  les  ordres  ae  fon  fils  Fraiborz,  pour  invertir  la  Ville  d’un  * 
côté,  tandis  que  Key-Chofrau  avec  d’égales  Forces  feroit  la  même  chofe  de  ' 
l’autre,  avertilfant  d’avance  les  deux  Princes,  que  celui  qui  fe  rendroic 
maître  de  la  Place , feroit  déclaré  Succefleur  à la  Couronne.  Thus , toujours 
lié  d’amitié  avec  l'raiborz , l’accompagna  dans  fon  expédition , & fit  tout 
ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  qu'il  prît  Ardevil , mais  inutilement.  Baha- 
man, prévoyant  qu’il  feroit  alliégé,  s’étoii  pourvu  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
cellâire  pour  une  longue  defenfe;  «Sc  comme  il  entendoit  parfaitement  le 
Métier  de  la  Guerre , il  tint  bon  contre  toutes  les  attaques  de  l’Armée  Per- 
fane  fous  Fraiborz.  Key-Chofrau  fut  plus  heureux;  les  l’roupes  qu’il  com- 
mandoit  firent  mieux  que  celles  de  fon  Oncle , & Bahaman  fe  vit  bientôt 
obligé  de  remettre  Aràévil  entre  fes  mains.  Quand  les  deux  Princes  furent 
revenus  à la  Cour , Keykaus , conformément  à là  promellê,  déclara  Key. 

Cbofrau  fon  1 léritier , & termina  ainfi  une  querelle , qui  n’avoit  duré  que 
trop  longtems.  Peu  de  tems  après  avoir  pris  cet  arrangement , le  bon 
Monarque,  las  des  desagrémens  de  la  Royauté,fe  retira  du  monde,  & laifia  la 
Couronne  à fon  petit-fils,  après  l’avoir  portée  lui-même  pendant  150  ans  (a). 

Suivant  la  méthode  que  nous  avons  oblcrvée  jufqu’ici,  nous  devrions 
terminer  en  cet  endroit  le  Règne  de  Keykaus.  Mais  comme  notre  des- 
fein  ert  d’informer  nos  Leéleurs,  autant  qu’il  nous  ert  poillble,  de  tout 
ce  qui  a rapport  à l’Hirtoire  des  Rois  dont  nous  parlons,  nous  croyons  de- 
voir faire  mention  ici  de  la  diverfité  de  fentimens  qu’il  y a entre  les  Ilifto- 
skns  Per  fans  zü  fujet  de  quelques  circonllances  rèlatives  a l’Hiftoire  de  Key- 
kaus. Les  uns,  par  exemple , affirment  que  i’aadnSfjè  étoit  fille  de  Gherfchia- 
vefeh , frère  d'Aphérafiab  : les  mêmes  Auteurs  prétendent  qu’elle  étoit  Mère 
de  Siavek , & que  ce  jeune  Prince  , ayant  reçu  à la  Cour  de  fon  Père  quel- 
que fujet  de  mécontentement , fe  retira  à celle  de  Ibn  Oncle  en  Turquejlan , 
où  ayant  époufé  la  fille  du  Roi , il  acquit  tant  de  crédit , que  Ibn  Grand- 
Père'maternel  le  fit  alTartiner  (è).  Mlrkboni,  parlant  de  l’invafion  faite  par 
Rufian  fur  les  Terres  d’Aphérafub , dans  le  delTein  de  venger  la  mort  de 
Siavek , fait  mention  de  Keydab,  fils  d' Aphérafutb , qui  commandoit  les  Ar- 
mées de  fon  Père,  & qui  fut  tué  en  combat  fingulier  contre  Rujlan.  Si  la 
chofe  ert  vraie,  il  ert  probable  que  ce  duel  a été  repréfenté  par  les  Figu- 
res taillées  dans  la  Montagne  de  Tacks  Rufian , dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  Defeription  de  la  Perfe  (c).  Un  Ecrivain  Perfan  afliire  que  Keykaus 
ert  le  Nimrod  des  Flébreux , & dit  que  les  deux  noms  fignifient , celui  qui  vit 
longtems,  ou  l'immortel,  ajoutant  que  Keykaus  fut  appellé  ainfi,  à caufe  de 
la  longueur  extraordinaire  de  fon  Règne , favoiri  de  150  ans.  Mirkbond  rap- 
porte ce  fait  comme  il  y étoit  obligé  en  qualité  d’Hirtorien , & remarque 
que  la  conftruftion  de  la  Tour  de  Babel  a été  attribuée  par  quelques  Ecri- 
vains • 

(•)  Mirkhond  nbi  fupr.  D’Heibelot  Art.  (k)  D’Herbelot  Art.  Gerfehiavesh. 

Caicaus  & Caikofiau.  (c)  Mirkhond  ubi  fupr,  V.  Supr.  T.  lU.  p.  40t. 
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vains  à Keyiaus,  mais  que  c’cft  à tort  que  cet  extravagant  deflêin  d’elcala- 
der  le  Ciel  lui  a été  imputé  : le  Roi  dont  il  s’agit , ayant  été  un  Prince  fage 
& pieux , qui  favoit  bien  qu’il  ne  faüoit  pas  de  l'ours  pour  monter  au  Ciel. 
Mais  reprenons  le  fil  de  notre  Hilloire  (a)  •. 

Key-Chofrau,  ou  Kai-Kbofru , monta  fans  oppofition  fur  le  Trône  de  fon 
Grand-Père,  &.  fe  montra  digue  de  la  préférence  qui  lui  avoit  été  accor- 
dée. La  prémière  choie  qu’il  fit , fut  de  corriger  tous  les  abus  qui  s’écoient 
gliflés  dans  les  Cours  de  Jullice  ,dcpofant  les  Officiers  qui  s’ctoient  rendus 
odieux  au  Peuple,  & employant  tous  les  moyens  qu’il  pouvoir  imaginer, 
pour  mettre  les  Pauvres  en  état  de  fubfiller.  Charitable  envers  ceux  qui 
éioient  dans  le  befoin , il  étoit  acceffible  à tous  fes  Sujets , de  quelque  con- 
dition 


(«)  D'Herbelot  Art.  Nembrod. 


• Pour  que  nos  I.eflcurs  ayem  des  iitèes  plus  dihinftes  des  guerres  dont  i!  cil  fjît  men- 
tion dam  celle  Hilloite,  il  ell  bon  d'obrerver  que,  fous  les  Rois  de  la  prémière  & de  la 
fécondé  Race,  les  Perjet  avoient  pour  Voiflns  au  Nord-KR  les  Habitans  de  la  vaRe  Con- 
tiéc  Je  Touran.  Nous  nous  fommes  déjà  R fort  étendus  fur  le  fens  & l’étymologie  de  ce 
nom , que  nous  pouvons  nous  difpenfer  d'ajouter  quelque  choGe  fur  ce  fujet.  Il  fuffira  de 
dite,  que  les  limites  de  ce  Pays  n'ont  jamais  été  bien  déterminées,  & que  les  Auteurs, 
tant  Romains  <\\i'Orientaux , ont  toujours  employé  i cet  égard  des  termes  indé&nis;  les  pré- 
miers  appdioient  ce  Pays  les  Provinces  au-delà  du  Fleuve  appellé  Oxus , par  les  ancien» 
Per/es  Cjeiben,  & par  les  Perfans  modernes  Amu  Trm^oxant;  & les  Orientaux  délîgnoieot 
les  mêmes  Provinces  par  le  nom  de  Mmaralrsabar,  c'elt-à  dire,  de  Vautre  cité  du  Fleuve  (i). 
Ce  Pays  étoit  habité  par  les  Tura  proprement  ainfi  nommés,  que  quelques  Sav.-ins  croient 
être  la  même  Nation  que  les  Tartares:  ceux  que  nous  appelions  aujourd'hui  Turcs,  n'ayant 
aucun  droit  à ce  nom  (a).  La  Perfe  étoit  bornée  à l'Orient  par  l’Empire  des  Indes,  gou- 
verné alors  par  des  Princes  originaires  du  Pays.  Au  Midi  de  la  Perfe  étoit  la  Prefqu'lle 
à' Arabie,  foumife  à fes  propres  Rois;&  à l’OccMcnt  fe  trouvoiem  les  Territoires  de  Sbam 
ou  Sebamab  ; car  c’étoic  ainfi  que  les  Perfes  appelloient  la  Syrie  & les  autres  Etats  des  Rois 
de  Ninive  & de  Bahylone.  11  ne  fe  peut  rien  de  plus  obfcur  ni  de  plus  confus,  que  ce  que 
les  Hii’toricns  Perfans  nous  difent  de  l'état  de  leurs  Voifim  dans  ces  tems  reculés.  Pour 
nous, nous  croyons  avoir  quelque  lieu  de  douter  que  le  mot  de/fèuàan, par  lequel Mràèoad 
délignc  le  Monarque  Souverain  de  la  Grande  Tartane,  étoit  réellement  en  nfage  alors.  II 
nous  paroit  plus  vraifemblable,  que  l'IliRorien  Perfan  a donné  un  titre,  ordinaire  aujour- 
d’hui à un  des  anciens  Monarques  du  Pays,  adn  de  fe  rendre  plus  intelligible  à fes  Lec- 
teurs. Comme  le  Pays  de  Tmrtm  étoit,  auflî-bien  que  celui  d'/ran,  borné  d'un  côté  pat 
la  Mer  Cajpiame,  éc  que  la  dciBière  bataille  donnée  par  Apbtrajtab  arriva  dans  les  Plai- 
nes de  Kbucrèaim,  il  étoit  naturel  que  ce  Prince  fe  fauvàtdans  les  Montagnes  les  plus  pro- 
chaines , dans  refpérance  de  revenir  en  luiiron  par  ce  chemin;  & quand  il  trouva  les  pas- 
fages  vers  l'embouchure  du  Gyeilen  occupés  par  l’Ennemi,  il  ne  lui  reRoit  d'autre  chemin 
à ptcn.ire  que  de  tiaverfer  les  Montagnes  à’Adetbayagjan,  & d’entrer  ainfi  en  Touran  du 
côté  du  Nord.  Il  ne  réuflit  pas  à-la-vérité  dans  cette  entreprife;  & cela  n'cR  pas  étonnant, 
puilque  depuis  ces  tems-là  jufqu’au  nôtre,  aucun  Conquérant  n’a  pu  faire  ce  tour  avec  une 
Arniée , à l'exception  du  Héros  loitnre  Zinjiskbaa.  il  paroit  par  cc  que  nous  venons  de  di- 
re, qu'/ran,  fous  le  Règne  de  Aey  Ct^’rcu , contenoit  à peu  près  la  même  étendue  de  Pays, 
St  les  mêmes  Provinces  qui  forment  aujourd'hui  l’Empire  de  Perfe,  & que  s’il  y a quelque 
différence,  elle  regarde  les  Provinces  Occidentales , dont  les  HiRoriens  Perfans  n’ont  pas 
exaêtemem  déterminé  les  limites.  Pour  ce  qui  cR  du  nouveau  Royaume  érigé  fur  le  Golbi 
J’erfiquecii  faveur  de  FraiUrz,  nous  en  parlerons  dans  la  fuite;  nous  cunteiuant  pour  le  pré- 
fent  de  remarquer,  que  la  (ituation  de  ce  Royaume  prouve  que  l'étendue  de  l'Empire  de 
Key-Cbofrau  auSud-Lit  étoit  à peu  près  la  même  que  celle  de  la  Monarchie  Perfane  d'aujoucr 
d’jiui. 

(i)  D’Herbelot  An.  Touiib,  (*)  Hift.  of  ihe  Tttin  VoK  II.  p.  ils. 
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dkion  qu’ils  puflent  être.  Quand  il  eut  tout  palTablement  bien  mis  en  or- 
dre,  il  afièmbla  un  grand  Confeil,  compofé  des  principaux  Seigneurs  du 
Pays,  dans  lequel  ayant  repréfente  la  trille  fin  de  fon  Père , & les  outrages 
qu’ils  avoient  loufterts  de  ia  part  des  Habitans  du  TwqHcjîan , il  les  prioit 
de  lui  marquer  librement , s’ils  jugeoient  qu’il  fût  de  leur  intérêt , aufli-bien 
que  de  fon  honneur,  de  lever  au-piutôt  une  Armée  pour  entreprendre  la 
Conquête  de  ce  Pays.  Tous  furent  pour  l’affirmative.  Sur  quoi  Piran  l-^Jch 
s’en  retourna  dans  Ibn  Pays,  dont  il  étoit  parti  avec  Key-Chnfrau  & la  Mè- 
re de  ce  Prince.  Le  Roi  de  Perfe , convaincu  que  des  Dit'ilions  domefti- 
ques  empécheroient  que  la  guerre  qu’on  venoit  de  réfoudre  n’eût  un  heu- 
reux fuccés,  tâcha  de  fe  concilier  l’affeélion  de  Thus  & de  fon  Oncle 
Fraiborz  ; & pour  leur  faire  voir  que  la  réconciliation  étoit  fincére  de  fa 
part , il  leur  confia  le  commandement  de  30000  Chevaux , & leur  donna 
la  commiflion  d’ouvrir  la  campagne  en  attaquant  le  2'urqnejlan  (a).  A leur 
départ , il  leur  adrelfa  ce  difeours.  „ Sachez  qu’avant  que  mon  Père  epou- 
fat  la  Princefle  frangez  ma  Mère , il  avoit  eu  de  la  fille  de  fon  Ami  Pi- 
ran yijfeb  un  fils  nommé  Fémd.  On  m’a  afluré  que  ce  jeune-homme 
fe  trouve  à préfent  à la  tête  de  l’Armée  d'Aphêraftab  ; mais  en  quelque 
endroit  qu’il  puilTe  être,  fouvenez-vous  qu’il  ell  mon  frère,  & que  par- 
tout où  vous  le  trouviez , vous  êtes  obligés  non  feulement  de  l’épargner, 
mais  aulTt  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  dus  à un  homme  qui  m’ap- 
partient de  fl  prés”.  Le  malheur  voulut  qu’auffi-tôt  que  l’Armée  Perfane 
eut  mis  le  pic  dans  le  Turqiiejlan , Férud  vînt  à la  tête  d'un  Corps  de  Ca- 
valerie pour  la  reconnoître.  Ses  Efpions  l’informèrent,'  que  les  Forces  des 
Perjes  étoient  beaucoup  plus  conliderables  que  les  fiennes  ; cependant , pour 
faire  montre  de  fa  valeur, au-lieu  de  fe  retirer,  il  attaqua  brulquement  l’Ar- 
mée  commandée  par  Thns,  qui,  apprenant  que  Férud  croit  à la  tête  des 
Turcs , ordonna  à fon  monde  de  fe  retirer , & abordant  le  jeune  Prince , 
lui  communiqua  les  ordres  qu’il  avoii  reçus  de  fon  frère  le  Roi  de  Perfe. 
Pérud,  plein  d’une  imprudente  bravoure,  refufa  de  fe  retirer,  & ramena 
au  combat  fa  Cavalerie , qui  fut  totalement  défaite  par  les  Perfes , Ferud 
même  ayant  été  trouvé  parmi  les  morts.  Cette  nouvelle  fit  d’autant  plus 
de  peine  à Key-Chofrau , qu’il  ne  put  s’ôter  de  l’efprit  que  Thus  n’eût  quel- 
que part  à la  mort  de  fon  frère.  Dans  cette  idée,  il  envoya  ordre  à fon 
Oncle  Fraiborz  de  prendre  le  commandement  de  l’Armée , & de  renvoyer 
Thus  prifonnier  en  Perfe,  pour  y venir  juflificr  fa  conduite.  Fraiborz  s’ac- 
quita  exaftement  de  la  commiflion  que  le  Roi  lui  avoit  donnée  par  rap- 
port à Tbus , après  quoi  il  s’avança  davantage  dans  le  Twqiieflan. 

jlpbèrafiab  mit  à la  tête  de  la  grande  Armée,  qu’il  avoit  levée,  Piran 
Fijfeh,  celui  de  fes  Généraux  qui  avoit  le  plus  d’expérience,  & qui  en- 
tendoit  parfaitement  la  Difeipline  Militaire  des  Perfes.  Cet  habile  Général 
fit  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  lui , donna  tant  de  peine  à Fraiborz 
èi  à Gudar , & fit  toujours  occuper  à fes  Troupes  des  poftes  fi  avantageux, 
qu’à  la  fin  les  Perfes  furent  obligés  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  bien  du 

monde  ;. 

(a)  Mùkhond  Blû.  Seâ.  XIV. 
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SicTi*M  monde;  Gitdar,  qui  commandoit  l’Arrière  girde , ayant  eu  jufqu’à  70  de 
V-  fcs  parens  de  tués  (a).  Un  échec  fi  confidérable  engagea  le  Roi  à prendre 
Hijloiri  d’autres  mefures;  qui  furent  d’ôter  le  commandement  de  fon  Armée  à fon 
itPtrJe.  Oncle , & de  le  conférer  à Gudar , à la  valeur  & à l'habileté  duquel  il  avoit 
" l’obligation  tjue  toutes  fes  Troupes  n’eullènt  pas  été  taillées  en  pièces.  Il 
renvoya  aulli  Thus , qui  s’étoit  pleinement  jullifié  au  fujet  de  la  mort  de 
Férud,  avec  un  renfort  de  monde  pour  faire  diverfion.  Àphérajiab,  remar- 

Jiuant  que  les  Prr/fs  méditoient  la  deftruèlion  de  fon  Empire , appclla  à fon 
ecours  le  Khj-hban  ou  Roi  de  la  Grande  Tartarie,  & Scbangal  Roi  des 
Itides,  &,  avec  le  fecours  de  ces  pnilTans  Alliés,  il  attaqua  fi  vigoureufe. 
ment  les  'Froupes  Perfanes , qu’étant  beaucoup  inférieures  en  nombre, elles 
furent  contraintes  de  fe  retirer  dans  les  Montagnes  de  C'ioraJfjn,  où  elles  fe 
retranchèrent  du  mieux  qu’il  leur  fut  poflible.  Key-Cbofrau , informé  de  la 
fituation  dangereufe  où  elles  le  trouvoient , envoya  ordre  à Rufian  de  vo- 
ler à leur  fecours.  Ce  Général  ne  perdit  pas  un  infiant , & l’Armée  Perfane, 
qui  fe  trouvoit  auparavant  alliégée  dans  les  Montagnes, compta, dés  qu’elle 
lut  qu’il  étoit  en  marche-,  de  remporter  la  viéloire.  Riijlan  leur  en  donna  un 
heureux  préfage,  en  arrivant  de  nuit  dans  le  Camp  des  , fans  que  les 
Turcs  s’en  apperçulTent.  Le  lendemain  le  Soleil  éclaira  la  plus  fanglante  ba- 
taille qui  juf(|u’alors  eût  été  donnée  en  Perfe.  Rujlm  fe  fignala  par  des  pro- 
diges, & fit  prifonniers  ATéu-AéaM  & Kaimus,m  des  premiers  Généraux  d’/^- 
pbérajiab.  A la  fin  la  viéfoire  fe  déclara  en  faveur  des  Perfes , & Apherafiab , 
après  avoir  perdu  la  moitié  de  fon  Armée,  fut  trop  heureux  de  ramener  le 
relie  dans  fon  Pays.  Cette  défaite  ne  rendit  pas  le  Roi  de  Turquejlan  plus  fa- 

§e.  Toujours  animé  de  ce  même  efprit  de  conquête,  il  épuifa  tout  l'on  Pays 
'hommes  pour  raflembler  de  nouveau  une  nombreufe  Armée.  Key-Cbofrau, 
d’un  autre  côté,  en  mit  quatre  fur  pié,  dont  la  principale  campa  aux  environs 
de  Bakh,  fous  les  ordres  de  Gudar.  /Iphéraftab  oppofa  à cette  Armée  l’élite  de 
fes  Troupes,  confillant  dans  un  Détachement  commandé  par  Piran  Fiÿeh, 
le  meilleur  Officier  qu’il  y eût  dans  les  Etats.  Les  deux  Armées  n’eurent 
pas  été  longtems  en  préicnee,  qu’il  y eut  entre  elles  un  engagement,  dans 
lequel  Piran  Fijfeb  fut  tué,  & fon  Armée  taillée  en  pièces.  Quand  Gudcsr 
vit  le  corps  de  Piran  Fijfeh  par  terre,  il  defeendit  de  Ion  cheval, & fe  rap- 
pellant  tous  les  fervices  que  ce  Seigneur  avoit  rendus  autrefois  à Siavek. 
& à Key-Cbofrau  dans  fa  jeuneflè,ilT’arrofa  de  larmes, & eut  foin  qu’il  fût 
enterré  dans  la  fuite  avec  tous  les  honneurs  dus  à fon  mérite.  Le  Roi  de 
Perfe  donna  de  grands  éloges  à cette  aftion  de  (on  Général , & regretta 
extrêmement  fon  ancien  Ami  (b). 

Quand  ÀpbJraftab  eut  appris  ce  nouveau  defallre,  il  envoya  fon  fils 
Schidah , pour  commander  les  relies  de  l’Armée , qu’il  eut  loin  de  renforcer 
par  de  nouvelles  levées.  Pour  Key-Cbofrau , il  le  mit  en  peribnne  à la  tête 
de  fon  Armée,  avec  laquelle  il  traverfa  les  Plaines  fituées  dans  le  voifinage 
de  la  Mer  Cafpienne.  Sebidab,  jugeant  l’endroit  propre  à donner  bataille, 

■ ' s’avan- 

(a)  Mirkhond  ubi  fupra.  D'Herbelot  Art.  (f>)  D'Uetbelot  ubi  fupr.  & Art.  Piran 
Caiebofrau.  VilTeh. 
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s’avança  avec  fon  Armée,  & attaqua  les  couragcufement;  mais  fa  Sktio» 

valeur  n’eut  pas  le  fuccM  qu’il  avoit  lieu  de  s'en  promettre,  fon  Armée 
ayant  été  défaite,  & lui-méme  tué  au  commencement  de  l’aélion.  Le  Roi 
de  Pfr/e , parcourant  des  yeux  le  champ  de  bataille , «S:  le  nombre  prodi-  * 

gieux  de  morts  dont  il  étoit  couvert,  s’écria  à haute  voix,  Khuarefmi-bud  

c’eU-à  dire,  j'ai  vu  ce  que  je  dfjirois  de  voir;  & c’eft  depuis  ce  tems-là  que’ 
les  Plaines  où  la  bataille  fe  donna,  furent  ddfignées  par  le  nom  de  Khuarezm, 
qu’elles  confervent  encore.  Key-Chnfrau  continua  la  guerre  avec  la  derniè- 
re vigueur,  & prit  la  route  de  la  Capitale  du  Turquejlan,  où  Aphérafiab 
s’étoit  retiré  ; mais  ce  Prince  ne  s’y  croyant  pas  en  fureté , à caufe  que 
le  Peuple  murmuroit  hautement  des  maux  fous  le  poids  desquels  il  gémis- 
foit,  fit  partir  fon  Haram  de  là,  ik  le  fuivit  de  près.  Ses  femmes  & fes 
enfans  tombèrent  peu  de  tems  après  entre  les  mains  de  Key-ChtifTou  qui 
les  traita  avec  toute  la  bonté  & le  refpeft  imaginables.  .Aphérafiab  erra  de 
Province  en  Province  avec  un  petit  Corps  de  Troupes , jufqu’à  ce  que  fe 
trouvant  renfermé  dans  les  Montagnes  d' Aderhayagjan , il  fut  à la  fin  fait 
prifonnicr,  & mis  à mort  par  ordre  de  Key-Chôj'rau  (a).  Ainfi  finit  cette 
longue  & fanglante  guerre,  qui  ruina  prefque  l’un  & l’autre  Empire.  Dès 
qu’elle  fut  terminée,  Key-Chofrau  tranfporta  le  Siège  de  l’Empire  à Baich 
parce  qu’il  fe  trouvoit-là  à portée  de  gouverner  Te  Royaume  de  Tauran 
aulTi-bien  que  celui  d’Iran.  Ce  fut  dans  cette  Capitale,  que  fe  voyant  tran- 
quille pofleffeur  des  deux  Monarchies,  ce  Prince  fit  ce  qu’aucun  de  fes 
Prédéceflèurs  n’avoit  rnême  jamais  penfé;  puifqu'il  fit  faire  le  calcul  de 
tous  les  impôts  qui  avoient  été  levés  fur  fes  Sujets  durant  la  guerre  contre 
les  Turcs,  & payer  des  Tréfors  qui  étoient  tombés  entre  fes  mains  à cha- 
que famille,  ce  qu’elle  avoit  été  obligée  de  fournir.  Il  manda  fon  Onde 
fraiberz,  & après  avoir  donné  de  grands  éloges  à fa  fidelité,  il  érigea 
plufieurs  Provinces,  voifines  du  Golfe  Perfiqae,  en  Royaume,  dont  il  T'é- 
ublit  Souverain.  Il  convoqua  tous  les  Grands  de  Tauran , & après  leur  a- 
voir  remontre  la  folie  qu’il  y avoit  à haïr  les  Habitans  de' Tu;tran,  comme 
ils  avoient  fait  jufqu’alors , il  leur  confeilla  de  fonger  aux  moycns’de  chan- 
ger réciproquement  cette  averfion  en  amitié,  & s’engagea  à y contribuer 
de  fa  part,  autant  qu’il  lui  feroit  pofiible.  Enfuite  fôn  premier  foin  fut  a- 
près  avoir  afligné  aux  Troupes  leur  dilférens  quartiers, de  régler  leur  p’aye 
annuelle.  Il  fe  fit  donner  un  état  précis  de  toutes  les  Provinces  & réfor- 
ma divers  abus  dans  la  Religion.  C^uand  il  eut  mis  la  dernière  main  à tout 
ce  que  nous  venons  de  dire , il  déclara  avoir  allêz  vécu  p«our  fa  gloire  & 
être  dans  le  deiTein  de  quiter  le  Monde, & de  confacrer  à Dieu  ^ reftè  de 
fesiours.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que,  dans  une  AlTemblée  des  Grands 
de  l’Empire,  il  mit  le  7agi,fur  la  tête  de  fon  SuccelTeur  Lohorafp,  & fe  re- 
tira dans  un  Défcrt,  ayant  atteint  l’àge  de  90  ans,  dont  il  en  avoit  pallé 
60  fur  le  Trône  (b).  ^ 

Les  Evènemens  du  Règne  de  Mey-Chofrau , que  nous  venons  de  rappor- 
ter, font  tirés  des  meilleurs  Hiftoriens,  & liés  enfemble  le  mieux  qu’il 

nous 

(a)  D Hetbclot  Art.  Kai-chofrau.  (i)  Mirkhond  ubi  fupr.  D'Heibelw  ubt  fupr. 
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nous  a été  pofllble.  Voyons  préfenteraent  quels  autres  Faits  remarquables 
ont  été  attribues  à ce  Monarque , mais  qu’il  n’efl:  pas  fi  facile  de  ranger 
dans  l’ordre  que  nous  avons  fuivi.  Relativement  à la  bataille  décifivc  con- 
tre Aphérafiab,  quelques  Ecrivains  difent,  que  ce  ne  fut  pas  une  Aélion  gé- 
nérale, mais  que  douze  Turcs  fe  battirent  contre  douze  Ptrjans  à la  vue 
des  deux  Armées , & que  la  viftoire  fe  déclara  en  faveur  des  derniers.  Ce 
Combat  ell  très  fameux  dans  les  Romans  Orientaux , & y eft  connu  fous  le 
nom  de  Genk  duazde  Rokb , c’eft-à-dire , Le  combat  des  douze  Héros.  Voici 
quelles  en  furent  les  conditions.  Si  les  Turcs  étoient  viClorieux,  les  Perfans 
s’obligeoient  à reconnoître  Aphcrajiab  pour  leiu:  Souverain  : & fi  ces  der- 
niers avoient  l’avantage,  les  Turcs  s’engageoient  à s’en  retourner  dans  leur 
Pays , & à renoncer  à toutes  leurs  prétentions  fur  VIran  (a),  yfpbérafiab 
remplit  les  conditions , & reprit  fur  le  champ  la  route  de  fon  Pays  ; mais , 
moutent  les  mêmes  Auteurs , il  viola  peu  de  tems  après  cet  engagement , en 
faifant  partir  fon  fils  à la  tête  d’un  grand  Corps  de  Cavalerie  pour  faire  une 
invaficn  en  Peije;&.  une  fuite  de  cette  perfidie  fut  la  bataille  de  Khuareztn^ 
dans  laquelle  fuivant  eux  Apbérafiab  & Ion  frère  fe  trouvèrent  préfens.  Ils 
ajoutent , qu’après  la  perte  de  la  bataille , Apbérafiab  fe  retira  avec  les  dé- 
bris de  fon  Armée  dans  les  Montagnes  qui  bordent  la  Mer  Cafpienne , dans 
l’intention  de  gagner,  s’il  étoit  pollible,  par  cette  route  le  Pays  des  Kip- 
jaks,  & de-Jà  fes  propres  Etats:  mais  la  chofe  le  trouva  impraticable.  Les 
Forces  de  Key-Chofrau  environnèrent , dans  les  Montagnes  d' Adcrbayagjan , 
le  peu  de  monde  qu’il  avoit  avec  lui,  enforte  qu’à  la  fin  il  fut  pris  «Sc  mis 
à mort  f^).  MirkJjond,  & les  Ecrivains  que  nous  avons  fui  vis,  ne  difent 
pas  grand’  chofe  Je  la  valeur  pcrlbnnelle  de  Key-Chofrau  ; mais  d’autres  Au- 
teurs rapportent  fur  ce  fujet  une  particularité  lurprenante.  Ils  difent  que 
fous  le  Régne  de  ce  Monarque  il  y eut  dans  les  Montagnes  qui  féparent 
ïlrak  Ajémi  de  Phars , ou , dans  notre  ftile , la  Parthie  de  la  Perfide , un 
Serpent  monllrueux,  qui  caufa  une  telle  épouvante  parmi  les  habitans,  qu’ils 
abandonnèrent  leurs  maifons  & tout  le  Pays  d’alentour  ; ce  terrible  Dragon 
s’appelloit  Giiv/cbid.  Le  Roi,  informé  de  la  chofe,  rëfolut  d’aller  lui-mê- 
me attaquer  le  Munftre.  Key-Chofrau  avoit  déjà  chafle  quelque  tems  avant 
que  de  rencontrer  le  Serpent.  Enfin  il  le  trouva  un  jour  dans  une  caver- 
ne , & quoiqu’abandonné  par  fes  Gardes , qui  s’enfuirent  à la  vue  du  Mon- 
ftre,  il  l’attaqua  feul  Si  le  tua.  Sur  l’endroit  même  où  fe  fit  le  combat, 
un  Pyrée  , ou  Temple  du  Feu,  fut  érigé.  Ce  Temple  fut  appellé  dans  la 
fuite  Deir  GavfchiJ , c’ell-à-dire , La  demeure  de  Gaifchid,  & ell  fameux 
parmi  les  Parfis,  qui  le  regardent  comme  un  des  prèmiers  Temples  de 
cette  forte  qui  ayent  été  butis  en  Perfei  choie  peu  certaine  fuivant  nous, 
s’ils  croient,  comme  iis  font,  que  le  Temple  en  quellion  a été  conllruit 
du  tems  de  Key-Chofrau  ic).  Quoique  quelques  Auteurs  gardent  le  filcnce 
fur  la  valeur  de  ce  Prince , tous  cependant  s’accordent  à vanter  fa  fages- 
fe  Si  fa  piété.  Les  uns  le  regardent  coauae  un  Prophète  ; mais  le  fenti- 

ment 

(«)  D’Herbelot  tibi  fupr.  (i)  MirWiond  ubi  fupr. 

D'iJerbelot  Arc.  ücir  Gasvid. 
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Hient  commun  eft , qu’il  converfa  avec  des  Prophètes , & que  Dieu  le  com- 
bla de  bénédifUons,  à caufe  du  refpect  qu’il  témoigna  toujours  pour  la  Re- 
ligion & pour  fes  Minières.  Ce  fut  de  Ion  tems  que  vécut  Locman , ce  fa-  JHHoin 
meux  Philolbphe  de  l'üWfnf,  furnommé  Al-Haiim,  c’ell-à-dire,  ù Sage. 

Nous  ne  pourrions  donner  ici  toute  riiilloire  de  ce  Perfonnage  extraordi- 
naire, làns  nous  écarter  étrangement  de  notre  llijet;  ainli  nous  obfèrvcrons 
ieuicment,  que  les  Auteurs  qui  font  mention  de  Kii,  s’accordent  à dire, 
qu’il  ctoit  originaire  d'Etbiopbie  ou  de  Nubie  , le  terme  A'Hub.ifchi  mar- 
quant également  l'un  & l’autre.  D'une  balle  extrafüon , il  fut  vendu  pour 
Efclave,  & mené  d’un  endroit  à un  autre,  & enfin  dans  le  Pays  d'ifralU, 
où  il  vécut  fous  les  Règnes  de  David  & de  Salomon.  Les  Ecrivains  Arabei 
raj'portent , que  dans  le  tems  qu’il  étoit  encore  Efclave , il  s’endormit  du- 
rant la  chaleur  du  jour,  & fut  réveillé  par  des  Anges,  qui  le  faluérent,  en 
lui  adreflant  ces  mots  : ,,  Locman , nous  fommes  les  meflagers  de  Dieu , ton 
„ Créateur  & le  notre,  qui  nous  a envoyés  pour  te  dire  qu’il  changera  ta 
„ condition  en  celle  de  Monarque , & que  tu  feras  fon  Lieutenant  en  ter- 
,,  re  ”.  Locman , après  avoir  gardé  le  filence  durant  quelque  tems , ré- 
pondit : „ Si  Dieu  me  dellinc  Te  fort  que  vous  m’annoncez , fa  volonté 
lera  faite:  mais  j’cfpcre  qu’en  ce  cas  il  ne  me  refufera  pas  le  lecours  de 
„ fa  grâce , pour  que  je  puilfe  exécuter  fes  ordres  fidèlement.  Qiie  fi  néan- 
„ moins  il  me  donnoit  le  choix , j’aimerois  mieux  qu’il  me  laillat  dans  ma 
„ condition  préfente,  & qu’il  me  préfen'àt  du  malheur  de  l’ofTenfer:  fans 
,,  quoi  toutes  les  Grandeurs  Humaines  ne  font  qu'un  fardeau  infupporta- 
„ blc  ”.  Cette  demande,  difent  ceux  que  nous  citons,  parut  fi  jufie  à Dieu, 
qu'il  accorda  à.  Locman  une  fupériorité  de  génie,  qui  le  mit  en  eut  de  « . 

compofer  loooo  Apologues,  Maximes  Morales,  ou  Sentences,  dont  cha- 
cune en  particulier  valoir  plus  que  le  Monde  entier  : ce  qui , fuivant  notre 
manière  de  s’e.\primer , veut  dire , qu’elles  étoient  très  utiles  & d'une  grande 
fublimité.  Ils  racontent  aulTi,  que  Locman,  fe  tenant  un  jour  au  milieu  d’u- 
ne foule  de  Peuple,  qui  écoutoit  avec  la  plus  avide  attention  fes  Oifeours, 
mêlés  de  fagefie  & d’agrément ^n  Seigneur  Iltbreu  lui  demanda, ,, S'il  n’é- 
„ toit  pas  l'Efclavc  noir  qu’il  avoit  autrefois  vu  tondre  des  brebis  ”.  Locman 
répondit  d’abord,  ,,  Je  le  fuis.  Comment  donc , repartit  l’autre,  avez- vous 
„ fait  de  fi  grands  progrès  dans  la  Vertu?  Sans  beaucoup  de  peine,  repli- 
„ qua  Locman:]'ax  toujoius  dit  la  vérité, j’ai  conftamment  tenu  ma  parole, 

„ & je  ne  me  fuis  jamais  mêlé  d’affaires  qui  ne  me  regardoient  pas  ”.  Un 
Poète  Per,  an  rapporte  un  autre  trait  de  la  préfence  d’efprit  de  Locman.  Son 
Maître  l’avoit  envoyé  avec  quelques  autres  Efclaves  pour  cueillir  des  fruits 
dans  fon  Jardin.  Les  camarades  de  Ljcman  mangérenf  les  meilleurs  fruits, 

& jurèrent  à leur  Maître  que  c’étoit  lui  qui  les  avoit  mangés.  „ Le 
„ point  n’efl  pas  difficile  à éclaircir, dit  Locman:  que  nous  buvions  tous 
„ beaucoup  d’eau  tiède , & tournions  en  rond  en  nous  tenant  par  la  main  ”. 

Le  Maître  ordonna  qu’on  fît  l’expérience , qui  produifit  l’effet  que  Locman 
s’en  étoit  promis:  lui  feul  ayant  rendu  l’eau  telle  qu’il  favoit  bue,  au-lieu 
que  l’eau,  rendue  par  les  autres,  fe  trouva  mêlée  des  fruits  qu’ils  avoîcnt  man- 
gés. Le  commentaire , dont  les  Poètes  Perfans  accompagnent  cette  his- 
Jome  JK  F toire , 
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tüirc,  mérite  detre  rapporté.  „ Quand  au  Jour  du  Jugement  noos  bol- 
„ rons  tous  de  cette  Eau  deftince  à nous  éprouver,  alors  tout  ce  que  nous 
„ aurons  dérobé  aux  yeux  des  Hommes,  paro'itra  à la  vue  de  tout  l'Uni- 
,,  vers;  & l’Hypocrite  qui  palToi:  pour  un  Saint, fera  couvert  de  honte  & 
,,  de  confufion  Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  faire  voir  qu’il 
y a beaucoup  de  rapport  entre  l’I  liftoire  de  Loeman  & celle  d'Efjpe , telle 
qu’elle  cil  rapportée  par  les  Grecs,  l.’un  & l’autre  étoient  de  balle  extrac- 
tion; Efcla\  es,  célèbres  par  leur  fagelfe,  & Failêurs  d’ Apologues.  Mais 
il  V a quelque  dilVérence  entre  les  tems  où  les  Ecrivaines  Orient atix  préten- 
dent que  Loeman  a vécu,  & celui  où  les  Grecs  placent  EJopt.  Pour  ce  qui 
ell  de  Lucman , on  coin  ient  allez  qu’il  étoit  contemporain  de  Salmon , au- 
lieu  imEJ'ope  doit  avoit  vécu  du  tems  de  Grcefus  Roi  de  Lydie,  & de  Solou 
Légit  .ateur  Æhénien  ; plufieurs  traits  de  conformité , relatifs  à leurs  perfon- 
nes  & à leur.';  Out  rages,  donnent  lieu  de  croire  que  Loeman  & V.Jopc  ont 
été  un  feul  tS:  m.ti'.e  homme.  La  difficulté  ell  de  favoir,  fi  les  Grecs  l’ont 
pris  lies  Orkn'.üux , eu  les  Orientaux  des  Grecs.  Le  premier  de  ces  fentimens 
cous  paroic  le  plus  vraifemblable.  On  fait  que  les  Grecs  étoient  Voleurs 
de  profeffion , & n’étoient  rien  moins  que  fcrupulcux  à altérer  l’ancienne 
Ililtoire,  pour  peu  que  leur  vanité  y trouvât  fon  compte.  Outre  cela,  les 
Orientaux  aimoient  à tourner  leurs  leçons  en  Apologues,longtems  avant  que 
les  Grecs  eullent  la  moindre  teinture  des  Belles-Lettres.  Après  tout , nous 
ne  donnons  notre  idée  que  pour  une  conjecture , qu’on  peut  rejetter  fi  l’on 
en  trouve  quelque  autre  meilleure.  La  •principale  raübn,  qui  a tant  fait 
refpccler  Loeman  dans  l’OrifHf , ell  que  Mahomet  parle  de  lui  en  termes  ho- 
norables dans  YÆcoran,  & affirme  que  Dieu  lui  a accordé  le  Don  d’une 
fagelfe  extraordinaire  {a).  Ses  Fables , qui  ne  font  pas  en  grand  nombre , 
ont  été  imprimées  à Lejdt  en  Arabe,  avec  une  Verfion  Lut/ne , deforte  que 
YEurope  ell  fufîifamment  inllruite  du  contenu  de  fes  Apologues  (ij.  Mais 
pour  en  revenir  à Key-Cbofrau,  on  aflure  qu’il  ctoit  lui-mèine,  non  feule- 
ment un  Prince  fage  èt  favant , mais  atifli  extraordinairement  pieux.  11  fut 
heureux  durant  tout  le  cours  de  fon  Règne  ; & cependant  une  fi  longue 
fuite  de  profpérités  le  corrompit  fi  peu , qu’il  réfigna  non  lêulemcnt  la  Cou- 
ronne , & fc  retira  dans  les  Delèrts  qui  bt>rdent  la  Province  (i'Adcr!;uyap.jun, 
mais  lailfa  auffi  à tous  fes  Succellèurs  la  Leçon  fuivante,  qu’il  fit  g.-aver 
dans  un  des  Apparteinens  de  fon  Palais  (r).  Nous  ne  devons  pas  nous  former 

de 

(a)  Kornn  Sor.  Lokman.  (t)  Mirkhond  Hift.  Stet.  XJV'.  D HtrbtIot 

Ib)  D’IIcrbcljt  Art.  Lolitnan  Not.  II.  Art.  KL-y-Ch.ofrau. 


* Il  efl  jufle  de  rendre  raiTon  dans  cette  Note,  pourquoi  nous  avons  inféré  la  Vie  de 
Lt.cmr,n  dans  t'Iiilloire  de  Ferjt.  Pour  ne  pas  fatiguer  nos  Leéleurs  par  un  trop  long  dé- 
tail, nom  n'en  indiquerons  que  deux  r.aifuns  principales.  Prémièrement  Loeman  écrivit  en 
Perfan,  de  l'aveu  de  la  plupart  des  Savans,  & en  particulier  de  l'Editeur  qui  a fait  impri- 
mer fes  Fables  en  hdlande  (i).  En  fécond  lieu,  ce  font  les  Auteurs  Per  Pans , qui  nous 
appienrert  le  plus  de  particularités  louchant  Loeman-,  & comme  ils  parlent  toujours  de  lui 
comn.e  ayant  été  comemporain  iv  Kcs  Cbynu , le  troificme  Koi  de  la  fécondé  Dynailie, 
il  était  j'utte  que  nous  lîflions  mentien  de  lui  dans  l'aiticie  du  Itégnc  de  ce  Prince.  Après 

avoir 


(i)  Zizfat,  Erpen.  Loem.  Fakul, 
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de  troji  hautes  id^es  de  v.ùus-mcmes , à caufe  que  nous  fommes  élevés  au-dejjùs  du 
commun  des  Hommes',  puijque  nous  ne  femmes  pas  pLs  Jurs  de  nos  Couronnes, 

qu'ils 

avoir  judifié  ainfî  la  liberté  que  cous  avons  prife  de  parler  de  Lecman,  qu’il  nous  Toit  per- 
mis défaire  ici  quelques  rétleaion»  fur  les  Fables,  & fur  la  haute  réputation  que  l'Auteur 
en  quellion  s’eft  acquil'e  par  celles  qu’il  compofa.  Tout  le  monde  convient  que  l’Apologue 
efl  une  des  plus  anciennes  méthodes  d’i;illruire,fit  par  conféquent  que  c’elf  Je  rOrieut,  le 
berceau  de  toutes  les  Sciences,  que  cette  méthode  efl  parvenue  jufqu'J  nous.  Quelle  diit 
plus  ancienne  que  Loemm,  tu  fuppofant  que  ce  Philofophe  a vécu  dans  le  teins  où  les  O- 
ri'nriHix  le  placent , ell  une  chofe  que  nous  favons  par  l'Ecriture.  Et  que  depuis  très  long- 
teins,  pour  ne  pas  dire  môme  jufqu'à  ce  jour,  on  en  ait  fait  ufage  dans  l'OrieiiS,  ed  une 
vérité  trop  connue  pour  avoir  befoin  détre  prouvée.  I. Evêque  Patrick  a avancé,  i ce 
que  nous  croyons,  une  opinion  plus  ingénieufe  que  folide,  rélativcment  aux  caufes  qui 
ont  introduit  fit  fait  tomber  l’ufage  des  Fables.  Elles  furent,  dit-il,  inventées  dans  les  pré- 
niiers  tems,  lorfque  le  Genre-humain  croupilToit  encore  dans  l’Ignorance,  & n'avoit  point 
d'Hidoires  écrites.  A proportion  que  ces  dernières  commencèrent  é être  en  vogue,  ici 
Fables  perdirent  de  leur  crédit;  parce  que  la  vérité  étant  toujours  préférable  à la  Fiftion, 
les  Hommes  aimèrent  mieux  conher  é leur  mémoire  des  fiits,  que  des  chofes  purement  in- 
ventées  (i).  Mais  avec  la  permilEon  de  ce  Prélat,  le  contraire  nous  paroit  pour  le  moins 
auQi  vrai  ; car  il  ed  bien  rare  qu'un  Point  d’Hidoire  foit  applicable  exaéfement  é telle  ou 
telle  drcondance;  au-lieu  que  des  Fables , qui  repréfentent  des  faits  fans  noms,  peuvent 
être  ajudées  aux  conjonélures , & par  conféquent  faire  plus  d’imprelEon  que  tel  ou  tel  Fait 
Hidorique:  nous  allons  éclaircir  notre  penfée  par  un  exemple.  Le  Prophète  ATatiau , quand 
il  reprocha  i Daùd  fon  adultère  avec  la  Femme  d'f/rse,  n'auroit-il  pas  pu  rapporter  quelque 
Hidoire  qui  auroit  repréfenté  à peu  près  la  conduite  que  ce  Prince  venoit  de  tenir?  Mais 
y a-t  il  Hidoire  au  monde  capable  de  caufer  à David  un  regret  audi  perçant,  que  le  fit  ce 
mot  de  la  Parabole,  Cefl  toi  qui  es  cet  homme  là  (2).  Les  Fables  mettent  la  vérité  dans  tout 
fon  jour,  & l'ame  ayant  confenti  è la  doéhine  qu’on  lui  propofe,  rentendenunt  en  fait 
eni^uiie  l’application.  D'un  autre  c6té,  nous  fommes  plus  difpofés  i apprendre  lorfque  nous 
fommes  en  quelque  forte  nos  propres  Doéleurs.  Mais  pour  revenir  i Loemm,  fa  réputa- 
tion eli  Q grande  & d générale  dans  tout  l’Orient,  que  quan(!^  y veut  exprimer  la  haute 
idée  qu'on  a de  la  fagelTe  de  quelqu'un,  on  dit  ordinairement,  pour  nous  fervit  des  termes 
du  favam  Erfenius , non  neceffe  eji  dteere  Loemanuum,  U n’cfl  pas  nécelTaire  d’enfeignev 
quelque  chofe  à Loemm  (3).  Le  nombre  des  Fables  qu'il  compofa,  fut  fans  doute  confi- 
dérable,  mais  celui  qui  nous  en  rede  ed  très  petit,  l.e  Chevalier  Ch'.rdin  en  a donné  au 
Public  une  Tr.aducfion  Françoife,  qui  répond  exaftement  aux  Verfions  Arabe  & Latine, 
donc  nous  avons  fait  mention.  Nous  les  appelions  l’une  & l’autre  Venions, parce  que, com- 
me il  a été  dit,  Loemona  écrit  en  Perfair,  & le  Chevalier  Chardin  nous  apprend  que  les 
Perfans  modernes  font  encore  tant  de  cas  de  fes  Fables , que  c'ed  la  prémiere  chofe  qu’ils 
cnfcigiient  i leurs  Enfans.  Voici  deux  ou  (rois  de  ces  Fables , [tour  en  donner  une  idée  i 
nos  Lefteurs  (4). 

Le  Jeune  Gar(on  dtiu  le  Fleuve. 
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„ Un  Jeune  Garçon  fe  jetta  un  jour  dans  un  Fleuve  fans  favoir  nager , où  peu  s’en  ftllut 
„ qu’il  ne  fût  fuifoqué.  Comme  il  fe  noyoit,  il  fe  mit  à crier.  Un  Homme  qui  palToit 
„ l'entendit,  & s’étant  approché  fe  mit  é lui  faire  des  réprimandés.  Sattvet-moi  frémiirement, 
„ répondit  le  Garçon,  fuir  reprenez-mti. 

Le  Fe/rgertn  le  Chien. 

„ Un  Forgeron  avoit  un  Chien,  qui  dormoit  pendant  que  fon  Maître  travailloit;  mais 
„ dès  qu'il  celTolt  la  befogne,  & qu’il  fe  mettoit  i table  avec  fes  compagnons  pour  man> 

V 6<* 

(1)  Vid.  Iréface  to  his  laiaphuCE  oa  tlie  Fi»-  fi)  Fivfat.  Erpen.  Loknan  Fab.  p.  j, 
veiba.  (4)  Chaidta  Voy,  T.  Ul.  p.  aay. 

(U  a Sam.  Xll. 
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Section  Z®**^  ^ Biens.  Celle  qui , après  avoir  été  priée  par  divers  Mo- 

V.  narques , orne  prejenlemeiu  ma  tête , pajjira , quand  je  ne  ferai  plus  ,fur  les  têtes 
Jhficire  de  mes  ÿuccejjcurs.  O Bois  ! ne  fondez  aucun  orgueil  fur  une  eboje  incertaine 
de  t’erf.  if  paffagere. 

— LoLrafp , ou  Lohorafp , fut  SucccfTcur  & proche  Parent  de  Key-Chofrau , ce 

Lohrafp.  j-jonarquc  n’ayant  point  eu  de  fils.  Les  Auteurs  qui  ont  mis  par  écrit  les 
principaux  Evenemensqui  font  arrivés  fous  les  Règnes  des  Princes  de  la  pre- 
mière & de  la  fécondé  Race , ne  diffèrent  jamais  plus  entre  eux , que  quand 
ils  parlent  des  aétions  de  ce  Prince.  Pour  épargner  de  la  peine  à nous-mê- 
mes & à nos  Lecteurs , nous  commencerons  par  donner,  le  plus  fuccinèle- 
ment  qu’il  nous  ferapolfihle,l  Hilloire  du  Règne  de  ce  Monarque,  telle  qu’elle 
ell  rapportée  par  AJirkl  ond , & indiquerons  enfuitc  les  différences  les  plus 
iniportantes , en  marquant  le  nom  des  Auteurs  d’où  nous  les  aurons  tirées. 

i o>  rafp  étoii  neveu  du  frère  de  Keykaus , & le  plus  proche  I féritier  de  la 
Couroi  i'.e.  Cependant  fon  éleclion  rencontra  de  grandes  oppofitions.  La 
plupart  des  Grands,  qui  connoiffoient  fon  caraélère  hautain  & févère,  au- 
roient  été  charmés  de  voir  le  Sceptre  entre  d’autres  mains, & Zal-zer,  Pè- 
re de  Bujlan,  étoit  à la  tête  de  cette  Faftion:  mais  toutes  leurs  brigues  fu- 
rent fans  fuccès,  & Lohrafp  fut  placé  fur  le  'l’rône  malgré  eux.  Dès  qu’il  s’y 

vit 

„ ger,  le  Chien  ne  manquoit  pas  de  fe  réveiller.  I.e  Forgeron  lui  dit:  Micbmt  Animel, 
„ comment  ijl-ce  que  le  fer,  des  mortsaux  ipii  ébranle  la  terre  ne  t'evellle  feint,  cf  que  tu  entens 
„ le  mouvement  des  mâchoires  qui  fait  fi  feu  de  bruit  f 

L’Oie  Êf  l liirtmdelie. 

„ L'Oie  & l'Hirondelle  ayant  ftit  rociété,  alloient  cnfcmble  chercher  leur  vie.  II  arri- 
„ va  que  des  Oiftlcurs  vinrent  dans  l'endroit  où  elles  étoient.  L’Hirondelle  les  ayant  ip- 
„ perçus , s'envola  légèrement  : mais  l'Oie , ne  pouvant  faire  ufnge  de  fts  ailes  , fut  prife 
„ & tuée. 

Le  palLise  de  l'Aleoran,  dont  il  a été  fait  mention  dans  le  Texte,  efl  tout  le  Chapitre 
XXXI,  lequel,  pour  cette  raifon-lè  mime,  ell  intitulé  Lumaii.  Mahomet  y parle  d'abord 
en  fon  propre  nom,  déclamant  avec  véhémence  contre  les  Idnütres  & les  F.nnemii  de 
VAIcoran:  mais  enfuite  il  prête  i Dieu  ce  langage.  „ C'efl  moi,  qui  ai  doué  Loeman  d'ii>- 
„ telligence,&  qui  lui  ai  enfeigné  à me  rendre  des  aétions  de  grâce.  Celui  qui  remercie 
,,  Dieu  de  les  bienfaits,  fait  du  bien  à fa  propre  ame:  car  Dieu  hait  les  ingrats,  fit  un  Itr- 
,,  but  de  louange  doit  lui  être  payé  en  tous  lieux.  Souvien  toi  que  Loeman  dit  à fon  fils. 
„ O!  mon  fils,  ne  croyez  pas  que  quelque  Etre  puilTc  être  égal  i Dieu:  ce  feroit  un  cri- 
„ me  horrible.  J ai  commandé  i l'ilomiue  d'honorer  fon  Père  fit  fa  Mère: fa  Mère  l'en- 
„ famé  avec  douleur,  fit  le  fèvre  à l’ége  de  deux  ans.  N'oub'ie  pas  les  bienfaits  de  Dieu; 
„ honore  ton  Père  fit  ta  Mère,  car  tu  piroitras  un  jour  devant  If  Tribunal  de  Dieu  ".  Le 
relie  du  Chapitre  comiem  plulicurs  exliortations  excellentes,  que  Mabomel  met  toutes  dans 
la  bouche  de  Loeman.  fit  qui  montrent  quel  cas  ce  faux  Prophète  faifoit  de  lui.  Ce  qu'il  y a 
devrai,  c’tll  <]ue  MAiinet  étoit  un  homme  habile,  qui  ne  choquoit  jamais  des  opinions 
reçues,  pour  peu  qu  il  put  s'tn  difpenfer.  La  réputation  de  Lacmui  étoit  trop  bien  établie, 
pour  qu’il  pftt  y porter  atteinte:  c’eil  pourquoi  il  le  repréfenta  adroitement  comme  ayant 
depuis  très  longteras  enfeigné  une  Doéltine  conforme  è la  ficnne.  Et  c’clt  ccla  mème  qui 
a fait,  que  quelques  Commtmateuts  de  VAlcoran  ont  aflirmé  que  Loeman  étoit  un  Prophète; 
quoique, fiiivam  d'autres,  Malomtt  n'ait  voulu  patlet  que  du  Talent  d'en/eigner, que  Dieu 
avoit  accordé  i ce  Sage  (i). 

(i)  O’Htibelol  Au.  Loem». 
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vit  affermi , il  fongc-a  à fe  rendre  redoutable , en  étendant  Ton  Empire  de 
plus  d’un  côté.  Pour  cet  effet  il  fit  de  ILüch  le  Siège  de  fa  réfiucnce,  & 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  furete  des  Provinces  O- 
rientales  à' Iran. 

Gudarz  fut  envoyé  avec  une  puillitnie  Armée  en  Skamah,  c’cll  à-dire, 
en  Syrie,  arec  ordre  d'en  faire  la  conquête.  Ce  General  e.xécuta  parfaite- 
ment fa  commillîon , <Sc  le  rendit  maicre , non  feulement  de  toute  la  Syrie 
jufqu’à  Dama!,  mais  aulli  de  la  Pakjline,  & de  la  fameufe  Ville  de  Jéru- 
falem , appelléc  par  les  Perfes , la  Demeure  des  Saints.  Le  Roi  des  yttifs 
fe  fournit  & s’engagea  à payer  tribut , donnant  pour  otages  au  Général  Per- 
fan  plulieurs  des  principaux  du  Pays , que  Gudarz  fit  mettre  à mort  dans  la 
fuite.  Cette  perfidie  porta  les  Juifs  à fe  révolter,  & donna  à Gudtvrz  l’oc- 
cafion , qui  lui  manquoit , de  faccager  Jérufakm , dont  il  traita  les  habi- 
tans  avec  la  dernière  cruauté.  Les  Pe//rr , chargés  des  dépouilles  des  Juifs , 
reprirent  après  cela  la  route  de  leur  Pays , emuienant  avec  eux  un  nombre 
prodigieux  de  Captifs. 

Le  Roi  Ljhrafp  a\'oit  deux  fils , dont  l’ainé  s’appelloit  Gusbtafp , & le 
cadet  Zaris.  Le  premier  ctoit  fier  ik.  haut,  mais  en  même  tems  vaillant  & 
habile.  Ce  jeune  Prince  conçut  le  dcffein  de  fe  révolter  contre  fon  Père, 
& eut  l’art  de  fe  faire  un  parti  confidérable  : mais  Lérafp  ayant  raffcmbic 
tous  les  amis,&  n’ayant  rren  oublié  de  ce  qu’il  falloit  pour  engager  le  Peu- 
ple dans  fes  intérêts,  alla  li  brufquement  à la  rencontre  de  Ion  lils,  que  les 
Partifans  de  ce  Rebelle  craignant  d’expofer  leur  fortune  au  hazard  d’une 
bauüle,  l’abandonnèrent  l’un  après  l’autre; ce  qui  no  laiffa  à Gusbîafp  d’au- 
tre rcffource  , que  de  lé  retirer  en  Turq’tejlan  dans  un  li  tr'ifte  état,  qu’il  y 
vécut  même  à la  Cour  fans  être  connu , ni  donner  le  moindre  ombrage. 
Par  un  étrange  accident  il  époufa  à cetto  Cour  h fille  du  Roi.  Il  v avoir , 
à ce  qu’il  femblc , une  fingulière  coutume  dans  le  Pays.  Qu.ind  le  Roi  vou- 
Joit  marier  une  de  fes  filles,  il  faifoit  favoir  la  chofe  au  Peuple,  qui  s’allém- 
bloit  enfuite  dans  une  grande  Place.  Tout  le  monde  étant  rangé  dans  le 
meilleur  ordre  que  l’endroit  même  pouvoit  le  permettre,  le  Roi  entrait  avec 
fa  fille , qu’il  tenoit  par  une  m.ain  , pendant  qu’elle  avait  dans  l'autre  tme 
Pomme  d’or , enrichie  de  pierres  prccietifes.  Des  qu'ils  étoient  arrives  au 
milieu  de  la  Place,  le  Roi  retiroic  la  main,  qu’il  donnoit  a fa  fille;  & la 
Princeffe,  après  avoir  fait  le  tour,  èk  coniidéré  les  fpeélateurs,  donnoit  el- 
le-même la  Pomme  à celui  qui  lui  piaf  l’oit  le  plus.  11  arriva , peu  de  tems 
apres  que  Gushtafp  fe  fut  retiré  en  Turquejlan , que  le  Roi  le  détermina  à 
marier  fa  fille  ainéc,  qui,  dans  la  Ceremonie  que  nous  venons  de  déerire, 
fe  détermina  en  faveur  de  cet  Inconnu.  Les  Grands  de  Touran  furent  cruel- 
lement irrités  de  la  préférence  que  cette  Princeffe  donnoit  à un  Etranger, 
qu’ils  fuppofoient  être  un  homme  fans  naiffance.  Mais  comme  il  n’y  avoir 
point  de  remède , ils  obtinrent  du  Roi  qu’à  l’avenir  les  Frinceflés  de  Tou- 
ran  ne  pourroient  fe  choifir  un  Epoux  que  parmi  les  Seigneurs  du  Pays , afin 
d’empêehcr  que  la  Ligne  Royale  ne  tombât  dans  le  mépris.  Le  Roi  avoir 
encore  deux  filles , aulli  diflinguécs  par  leur  beauté  que  par  leur  naiffinee. 

’ P 3 _ Ces 
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Section  Ces  deux  Princellcs  furent  demandées  en  mariage  par  les  ceux  fi's  d’un  puis. 

lâne  Prince  voi'in , auxquels  le  Roi  les  promit,  à condition  qu’ils  réduiroient 
mjloire  fous  fon  obéillance  deux  Seigneurs  révoltés , qui  avoient  ravagé  une  partie 

Àe  Ptrfe.  de  fes  Etats.  Les  deux  Arriaiis,  confidérant  la  ditliculté  de  rentreprife, 
curent  recours  à Gushtafp,  dont  la  valeur  leur  ctoic  connue, & rengagement 
à les  aider.  Gushtafp,  pour  dégager  fa  promelîê,  projetta  une  partie  de 
cliaflè,  à laquelle  il  lit  inviter  les  deux  frères,  & quelques  uns  de  fes  a- 
mis,  dont  il  étoit  fùr.  Quand  ils  fe  trouvèrent  tous  ralTcmblés,  il  leur  com- 
muniqua fon  deflein  , qui  étoit  de  fe  rendre  fur  le  champ  à un  Ciiâtc.au  cù 
il  favüic  que  les  Seigneurs  rebelles  avoient  une  entrevue,  & de  prendre  ec 
Chatcau  d’alfatit  avant  qu'ils  fuflent  informés  de  leur  projet.  Tous  y coii- 
fentirent,  & l’on  le  mit  d’abord  en  chemin.  Gushtafp  entra  le  prémier  dans 
le  Château , & ayant  faiO  les  Rebelles , ils  les  remirent  entre  les  mains  des 
deux  Princes,  qui  les  menèrent  à la  Cour  & les  préfentérent  au  Roi.  Le 
Monarque  Turc  fut  ravi  du  fiiccès  de  leur  entreprife,  & leur  donna  , com- 
me il  J’avoit  promis , l'es  filles-en  mariage.  Peu  de  Jours  après,  il  témoigna 
d'une  façon  Iblemncllc  fon  contentement  par  diverics  Pètes  & par  des  Tour- 
nois , dans  lefquels  Gushtafp  remporta  l'honneur  de  la  journée.  Le  Roi , 
qui  jufqu’alors  avoit  été  allé/,  froid  à fon  égard , lui  parla  de  la  manière  la 
plus  obligeante , ■&  le  combla  de  louanges.  Gushtafp  profita  de  cette  occa- 
iion  pour  dire , que  s’il  avoit  rcuili  dans  des  combats  feints , il  n’avoit  pas 
eu  un  fuccès  moins  heureux , quand  il  avoit  été  quellion  de  combattre  les 
Perturbateurs  du  Repos  public.  Le  Roi  comprit  aifément  ce  qu’il  vouloir 
dire,  & ayant  appris  la  vérité  du  fait,  il  n’eut  plusd’autrel'avori  que  Gushtafp. 
Quoique  le  l-’euple,  après  la  conquête  de  Tauran  par  Key-ebofrau,  eut  con- 
fervé  le  privilège  de  fe  gouverner  félon  fes  propres  Ixiix , il  ne  laifibit  pas 
detre  oblige  de  reconnoitre  la  fupériorité  des  .Monarques  d’/ran,  & de  leur 
payer  un  tribut  conliatrable.  Gushtafp  perfuada  à fon  Beau-père  que  c’é- 
toi  une  chofe  de-dionorante  & peu  necclfaire , & lui  confeilla  pour  cet  ef- 
fet de  fecouer  le  joug  en  refufant  de  payer  le  tribut , & en  fe  préparant  à 
faire  la  guerre  à Lohrafp,  en  cas  qu’il  voulût  lui  difputer  fon  indépendan- 
ce. Le  but  de  Gushtafp  en  cette  occalion,  étoit  de  (è  venger  de  fon  Pè- 
re, & d’empteher  que  les  Nobles  de  Tauran,  venant  à favoir  qui  il  étoit, 
ne  le  livr-ûTent  en  teins  de  paix.  Lohrafp  fut  extrêmement  furpns  en  voyant 
arriver  à fa  Cour  un  Ambaffadeur  Turc , qu’il  traita  néanmoins  avec  beau- 
coup de  civilité, füulraitant  très  fort  de  lavoir  quelle  étoit  la  vraie  raifbn  qui 
l’amenoit.  Au  commencement  l’AmbafTadeur  ne  l’amufa  que  par  des  ré- 
ponfès  vagues;  mais  s’étant  rendu  enfin  aux  inflancys  du  Roi , il  lui  décla- 
ra qu’un  Etranger , qui  avoit  epoufé  la  fille  de  fon’  Maître , étoit  l’unique  - 
caulc  de  tout  le  mal.  Jujlrafp  conjeèiura  que  ce  devoit  être  fon  fils,  & dépê- 
cha lür  le  champ  un  Melfager,  avec  ordre  de  s’informer  fecrettement  fi  c’é- 
toit  lui  ou  non.  Dès  qu’il  fut  que  cet  ennemi  dangereux  étoit  fon  fils  Gush- 
tafp , il  prit  fétrange  mais  géiiéreufe  réfolution  d’épargner  le  fang  de  fon 
Peuple  aux  dépens  de  fa  propre  Couronne.  Il  commençoit  à rcl&ntir  les 
incommodités  de  la  vidUefe , & voyoit  bien  que  l’ambition  de  Ton  fils  ne 
feroit  fatisfailc.  que  par  fon  Diadème.  D’ailleurs  il  confidéroit , qu’à  fon 

ingra- 
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ingratitude  près  , 'fon  fils  étoic  habile  & vaillant.  Toutes  ces  raifons 
le  déterminèrent  à lui  réligner  la  Couronne.  Dans  ceue  vue  , il  en- 
voya fon  fils  cadet  Z.%ris  avec  le  Tag^i  , c'e(I-à-ciire  la  Marque  de  la 
Dignité  Royale , à fon  frère  en  Ti:rquejl,m.  Ziris  eut  loin  de  faire  avertir 
fecrettenient  fon  frère  de  fa  venue,  iîuskafp  alla  d’abord  lui  rendre  vifite,  & 
ayant  appris  la  réfolution  de  fon  Père  accepta  la  Tiare , & fe  fit  folemncllc- 
ment  proclamer  Roi  de  Per/e.  Son  Beau-père  fut  troublé  à l’ouïe  de  cette 
nouvelle,  craignant  qu’il  n’y  eût  dans  cette  révolution  quelque  trahifon  ca- 
chée ; mais  quand  il  fut  que  les  chofes  étoient  telles  qu’on  les  lui  avoir  rc- 
préfentées,  il  fut  ravi  de  joie.  Les  Grands  de  Touran  vinrent  en  foule  fé- 
liciter le  nouveau  Roi  de  Perfe.  Peu  de  tems  après , Gusbtafp  prit  congé 
de  fon  Beau-pere,  & partit  pour  fes  Etats  avec  fa  femme  Karathm,  em- 
menant avec  lui  une  nombreufe  fuite  & un  nombre  confidcrable  de  cha- 
meaux chargés  de  richelfes.  Lohrafp  reçut  fon  fils  avec  de  grandes  démons- 
trations de  tendreffe,  & fe  rendit  aux  infbnccs  de  Cashtafp,  qui  le  fupplia 
de  relier  à fa  Cour , & de  l’alTiIler  de  fes  confeils.  Enfin , le  bon  Vieillard 
fe  retira  pour  mener  une  vie  folitaire,  méditer  fur  la  vanité  du  .Monde,  & 
contempler  la  fageflè  & la  bonté  de  Dieu.  Sa  mort  fuivit  de  près  fa  retrai- 
te, & fut  précéaée  immédiatement  de  quelques  falucaires  confeils  qu’il  don- 
na à fon  fils,  rélativement  à fa  gloire  & au  bien  de  fon  Peuple.  Ce  Lok- 
rafp  fut  fumommé  Balki , c’ell-à-dire  de  Balk , parce  que  c’étoit  dans  cette 
Ville  qu’il  avait  prefque  toujours  fait  fa  réfidence  {a). 

11  faut  convenir  que  ce  récit , emprunté  de  M/rWont/,  ne  s’accorde  en  au- 
cune manière  avec  ce  que  d’autres  I lilloricns  Perfans  ont  écrit  fur  le  même 
fujet.  Dans  deux  des  plus  fameufes  Hifloircs  des  Perfes , nous  trouvons 
que  Lobrafp  étoit  petit-fils  de  KeykrPad,  & que  les  Grands  de  Perfe  fb  dé- 
clarèrent fes  ennemis , non  pas  à caufe  de  fa  cruauté  ou  de  fon  orgueil , com- 
me Mirkhond  le  prétend;  mais  parce  que  fon  Père  & lui  avoient  mené  l’un 
& l’autre  une  vie  privée,  ce  qui  fit  juger  qu’ils  n’étoient  prs  capables  de 
régner,  ün  allure  aiilTi , qu’il  fut  le  premier  Monarque  Perfan  qui  fir  des 
Réglemens  pour  reprimer  la  licence  des  Gens  de  guerre , & qui  les  con- 
traignit à obfervcr,  comme  le  refie  de  fes  Sujets,  les  Loix  de  la  Jullice  & 
de  PEquitè.  Il  permit  à fes  Généraux  & aux  Gouverneurs  de  Provinces  de 
donner  audience  fur  un  l’ribunal  élevé  d’un  étage  avec  une  balultrade 
tout  autour,  ne  fe  ré  fer  van  t d’autre  dillinélion  qu'un  (impie  tapis  de  pié 
étendu  devant  lui.  Nous  lifons  aufii  que  le  nom  du  Général  que  ce  Prince 
envoya  pour  envahir  la  Syrie  & la  PaUJline , étoit  Rebam , & que  les  Per- 
fes lui  avoient  donné  le  fiimom  de  Bakthalnajfar , dont  les  Juifs  formèrent 
le  nom  de  Nébucadnezar , & les  Grecs  celui  de  Nabttehadonofor.  Les  memes 
Hifloricns  que  nous  venons  de  tranferire , nous  racontent  aufii  la  fuite  de 
Gushiafp,  fon  mariage, & fa  SuccclPion  à la  Couronne  de  Perfe;  mais  diffè- 
rent totalement  de  Mirkhond,  en  ajoutant  que  Lohrafp,  peu  de  tems  après 
avoir  abdiqué  la  Couronne,  fut  alliégé  dans  la  Ville  de  Bakh  par  /drjafp, 
neveu  du  fameux  Aphèrajiab , qui , quand  il  fut  maître  de  la  Ville , fit 

met- 


(a)  Mikbond  Hifl.  Seél.  XV. 
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mettre  à mort  le  vieux  Roi  de  Pcrje , après  un  Règne  de  120  ans  (a)  *. 
Kkoniémir,  fameux  Hillorien  Perjan,  ne  s'accorde  ni  avec  AfirHond,  ni 
avec  les  Ecrivains  que  nous  venons  de  citer.  Suivant  lui , Lohrafp  éioic  iil» 
du  frère  de  KeykauT , & fut  élevé  fur  le  Trône  en  confidcration  de  (es  é- 
minentes  vertus.  Le  même  Iliflorien  alTurc,  que  ce  fut  Gudarz  qui  con- 

?iuit  la  PaleJUne,  & que  les  Perjes  lui  donnèrent  le  furnom  de  Uatht-NaJJdr; 
urnom  qui  a caufé  plus  d’un  embarras  dans  les  Ecrits  des  Grecs  & des  Hé- 
breux. Pour  ce  qui  e!l  de  la  fuite  de  Gushta/p , cet  Ecrivain  prétend  qu’il 
(e  retira  :i  la  Cour  d’un  Prince  Grec , où  il  époufa  la  fille  ainée  du  Roi , nom- 
mée Kémimon , laquelle  lui  donna , en  préfence  de  tout  le  Peuple  , une  O- 
nnge,  qui  cft  viliblement  fubllicuée  à la  Pomme  d’or.  Aux  deux  Seigneurs 
rebelles  l'ont  aulTi  (ubftitués  deux  MonQres  terribles,  qu’il  falloir  tuer  pour 
pouvoir  prétendre  aux  jeunes  Princedes  qui  n’étoient  pas  encore  mariées. 

Le  prémicr  de  ces  Monflres  étoit  un  furieux  Serpent, (]ui  fe  retiroit  dans 
un  Bois  (i  épais , qu’on  regardoit  comme  une  chofe  impoiTible  d’y  pénétrer , 
pour  combattre  ce  terrible  animal.  L’autre  étoit  un  Lion  ,qui  dévoroit  tout 
ce  qu’il  trouvoit  (lir  fa  route , hommes  & troupeaux.  Deux  Princes  Grecs , 
amoureux  des  filles  du  Roi  à la  Cour  duquel  Gushta/p  s’étoit  retiré , crurent 
qu’il  leur  feroit  impolTible  de  vaincre  ces  Monftres,(i  par  cela  même  de  fe 
voirjamais  pofTelTeurs  des  Priaceffes.  Gushta/p  ayant  fu  d’eux  les  conditions 
auxquelles  le  Roi  avoit  attaché  leur  bonheur , leur  promit  fon  fecours , vint 
à bout  de  tuer  les  Monfires,  leur  en  lailfa  la  gloire,  & obligea  par  ce  moyen 
le  Roi  à leur  donner  fes  filies.  Qtielque  tems  apres , Gushta/p  étant  devenu 
tant  foit  peu  plus  familier  avec  le  Roi, ce  Prince  lui  demanda  un  jour  com- 
ment il  palToit  fon  tems.  Guskta/p  répondit , qu’il  alloit  quelquefois  à la 
chafTe,  & que  dernièrement,  en  prenant  ce  divertilfeinenc , il  avoit  tué 
deux  Animaux  extraordinaires.  Le  Roi  comprit  d’abord  ce  qu’il  vouloit 
dire , iSt  après  avoir  fait  approfondir  la  chofe , il  trouva  que  les  deux  Mons- 
tres avoient  été  vaincus  par  Gtixèfq//).  Ces  exploits  lui  plurent  tant,  qu’il 

le 


(a)  Lebtarik.  Tarir.  Montekeb. 


* Nous  avons  déjà  parlé  de  Uirkhmd,  de  qui  la  plus  grande  partie  de  notre  Hirtoire 
e(l  empruntée:  il  nous  refte  i donner  i nos  I.efteurs  au  moins  une  légère  idée  des  deux 
Hiftoires  dont  il  cft  fait  mention  dans  le  Texte,  & de  leurs  Auteurs,  afin  qu’on  puiiTe 
juger  du  degré  de  crédibilité  qu'ils  méritent.  Tarikb  Mmtekbcb  eft  le  nom  Turc  de  la 
traduâion  d'une  Hiftoirc  Perfane,  appeilée  en  cette  l.angue  Tarikb  Kbozidcb,  c'eft-à  dire, 
la  CbrmU^ue  eboifie,  compofée  d'.ihord  en  Vers  Perfans,&  rendue  enfuite  en  profe  par  fon 
Auteur  Himdalhb  Ben  Abibekr  Ben  Abmed  Ben  Neffer  Al  Mijloufi  Ai  Giï®im',c'eft-é-dire, 
nntif  de  la  yille  de  Casbin.  Elle  contient  une  lliftoire  générale  depuis  la  Création  jufqu’î 
l'An  de  l’Hégire  730  (i).  Le  Lwre  connu  fous  le  Titre  de  Lebtarik,  eft  proprement  ap- 
pellé  Lohb  Al  Tbrjarikb,  c’eft-à-dire,  La  Moelle  des  Hifloires:  elle  a été  compofée  en  Per- 
/aiipar  Jabia  Ben  Abdallatbif  Al  Cszvini,  & eft  partagée  en  quatre  Livres.  Le  prémicr 
comprend  la  V'ie  de  Mabenut  & des  douze  Im.tns-,  le  fécond,  les  Vies  & les  Régnes  des 
Princes  qui  gouvernèrent  la  Perfe  avant  l'introduRion  du  Mabsmctifme;  le  troifléme,  l'His- 
toire de  la  l'amille  qui  étoit  alors  fur  le  Trône;  & le  dernier , une  Hiftoire  générale  des 
Dvnafties  antérieures  i M^omtt.  Fille  finit  i l'An  de  l'Hégire  prS,  l’Auteur  étant  mort  en 
ÿdo,  c'eft-d-dire  en  1552  fuivant  (2)  notre  manière  de  compter. 

ft)  D’Keibelot  Art.  Tarikb.  Kliozideb.  Al  Taoriiikh.  (id  Idem.  An.  Lobb, 
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le  fit  fon  Premier  Miniflre  & fon  Favori;  & que  par  fon  confeil  il  refufa  Szctio 
de  payer  au  Roi  de  Per/e  le  tribut  annuel , & dcclara  meme  la  guerre  à ce  V.'°* 
Monarque.  Lobra/p,  ayant  reçu  ces  fàchcufes  nouvelles,  ne  douta  point  Hill'pir 
que  ce  ne  fût  fon  fils  qui  eût  infpiré  au  Roi  Grec  une  réfolution  fi  hardie;  de  Pnfe. 
6i  dans  cette  idée , au-lieu  de  lé  préparer  à la  guerre , il  enroya  fon  plus  - 
jeune  fils  avec  le  Diadème  Royal  de  Perfe  à Gusbtafp , pour  lui  donner  par- 
la un  gage  de  fon  amitié,  & une  marque  qu’il  renonçoit  à la  Couronne  en 
fa  faveur.  A fon  retour  auprès  de  fon  Père, continue  notre  Auteur, ce  vé- 
nérable Vieillard  alla  au-devant  de  lui,  lui  baifa  les  piés  fiiivant  la  coutume 
Perfane  des  Sujets  envers  leur  Souverain  ; &.  après  l’avoir  tendrement  em- 
bralfé,mit  de  les  propres  mains  la  Couronne  fur  fa  tête.  Il  lé  retira  enfuite 
& alla  comme  un  firaple  Particulier  vivre  à Bakh,  où  il  fut  tué.  Les  Pro- 
phètes , Daniel-,  & Efdras , furent  fes  contemporains  (a).  Si  nous 
pouvons  en  croire  l'éloquent  Auteur  du  Shab  Nameh , ou  de  la  Chronique 
Royale , Bakh , dans  le  tems  que  Lohrafp  réfigna  la  Couronne , étoit  confi- 
dérée  par  les  Herfes  comme  la  Fille  Sainte,  le  Sanftuaire  de  leur  Religion 
& l’Endroit  de  la  Terre  le  plus  facrc , précifément  comme  les  Mabométant 
regardent  préfentement  la  Mecque.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que  Lobrafp 
alla  y faire  fon  fejour , & qu’apres  avoir  quité  tous  les  Ornemens  de  la 
Royauté,  il  fe  revetit  d’un  Habit  Sacerdotal,  & vécut  dans  la  dévotion, 
à l’exemple  de  fon  Prédécefi'eur  Gjemfchid,  pendant  l’efpacc  de  30  ans  au 
bout  dcfquels , comme  nous  aurons  occalion  de  le  dire , il  fut  tué  dans  un 
Cloître,  bâti  par  fon  ordre,  & qu’il  avoit  appellé  Nau-baher,  c’eft-à-dirc , 
le  Nouveau  Printems  (b).  ’ 

Guihtafp  ou  Kifebtafp,  fils  de  Lobrafp,  fuccéda  à fon  Père  au  grand  con-  ' 
tentement  de  tous  les  Sujets.  C’ètoit  un  Prince  d’une  force  & d’une  aêli- 
vité  extraordinaires  par  rapport  au  corps, & en  même  tems  d’une  figeire& 
d’une  habileté  confommées.  LailTant  Bakh  à fon  Père , il  alla  réfider  dans 
l’ancienne  Capitale  du  Royaume,  nommée  IJlachs , taillée  dans  le  roc,  la- 
quelle il  prit  grand  foin  d’embellir.  Après  qu’il  eut  régné  avec  gloire  & en 
paix  durant  l’efpace  de  30  ans , il  parut  au  Isout  de  ce  terme  dais  fes  Etats 
un  Perfonnage , qui  fe  donnoit  pour  Prophète , & affirmoit  que  Dieu  l’avoit 
envoyé  pour  enleigner  le  droit  chemin  à ceux  qui  voudroient  l’écouter. 

Ce  Perfonnage  étoit  le  Zoroajlre  des  Grecs , & le  Zerdu/cbt  des  Peijdns.  Com- 
me l’hiftoire  de  ce  fameux  Perfonnage  eft  très  remarquable,  nous  avons 
cru , pour  éviter  la  confufion , devoir  la  détacher  du  Régne  de  Gusbtafp , & 
ranger  dans  un  narré  impartial  & fuivi , tout  ce  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir de  toutes  parts  touchant  cet  Homme  merveilleux. 

La  Vie  de  21oroaftre  ou  2Serdusht,  tirée  des  îlijloriens 
Grecs,  Latins  ^ Orientaux. 

t 

SI  la  Renommée  après  la  ment  eft  capable  de  caufer  quelque  fenfation  a- 
gréable  à un  efprit  immortel,  l’ame  de  Zoroajlre,  (oit  que  nous  le  confidé- 

rions 

(a)  Khondemk  in  Khelaffat.  Al  Akbar.  (J)  PbirdauG  in  Shah  Nameh.  Hyde  Rel. 

. , . Vet.  Peis.  C.  XXUl.  p.  30a. 

Tome  IF.  G 


\ 


Digitized  by  Googl 


Sectios 

V. 

lUfioirt 
de  Perje. 


50 


HISTOIRE  DE  PERSE. 


rions  comme  un  Prophète , un  Impolleur , ou  un  Philofophe , doit  certai- 
nement goûter  une  latisfaèlion  extrême.  Les  Grecs , qui  aimoient  à recher- 
cher qui  ctoient  les  Inventeurs  de  telle  ou  telle  Science  parmi  les  Nations 
qu’il  leur  plairoit  d’appeller  fiariarer,  & auxquelles  cependant  ils  dévoient 
toutes  leurs  Connoiitances , ont  écrit  d’une  manière  fi  confufe  & fi  obfcure 
au  fujet  de  Zoroajlrc, qa' on  ne  fait  ni  combieif  d’Hommesont  porté  ce  nom, 
ni  quand  ils  ont  vécu,  ni  par  où  ils  fe  font  diftingucs.  On  croit  qn'/tmobe 
fait  mention  de  quatre  Zoroajlres ;mdis  par  une  fatalité  attachée  à ce  nom, 
le  fens  du  pafTige  eft  fort  contefté  , les  uns  affirmant  qn'/frnobe  ne  parle  que 
de  trois  Zoro.i/lresy  & d’autres  foutenant  qu’il  ne  fait  mention  que  de  deux  *. 

Cepen- 

* Nous  avons  fait  mention  dans  le  Teste  d'un  pafTage  d’ylmtbe,  auquel  on  a donné  dif 
ftren»  fens.  Cet  Anttbt  étoit  un  Rhéteur,  qui  eut  pour  Difeiple  le  fameux  LtSance.  A- 
pics  avoir  été  converti  à la  Foi  Chrétienne, il  écrivit  un  grand  Ouvrage  en  fille  de  Décla- 
mateur  contre  les  Payetis.  Il  y a dans  cet  Ouvrage  plufieurs  chofes  excellentes  rélativcment 
au  ravoir  des  Anciens;  car  pour  ce  qui  regarde  le  Chriüianifiiic,  les  Livres  uii  il  en  traite, 
ayant  été  compofés  peu  de  tems  après  fa  converlion , ne  contiennent  rien  de  fort  conlîdé- 
rable.  Comme  il  étoit  très  verfé  dans  tout  ce  qui  concerne  l’Antiquité  Payenne,  /on  auto- 
lité  à cet  égard  doit  être  de  grand  poids.  Voici  le  paflage  qui  a été  interprété  (i  difFérem- 
ment:  Age  tiwic  veniet  quis  J«!>er  igneam  ïoiuiin  itapu  imer.'tre  tb  cibe  Zeroijlns , Her- 
mippo  ut  affenüamtir  aMÎiori : Éaùrianus  iÿ  iUt  co’Kemit  cujus  Ctejias  res  gejlas  tiflorianm 
txponit  in  primo,  Aemenius  IlojlarAs  uepos , famiiiaris  Pampbilius  Cyrl  (i).  PaSricius,  ce 
fameux  Compilateur  des  Oracles  de  Zoroajlre  (2),  Gabriel  Naudé , Savant  du  prémier  ordre 
(3),  & Kireber  qui  étoit  au  fait  de  ces  fortes  de  matières  , croient  qu'Amobe  fait  men- 
tion ici  de  quatre  Zorou/lres,'  dont  le  prémier  étoit  Cbahléen,  le  fécond  BaSrien,  le  troifiè- 
mc  Pampbylien,  & le  quatrième  Arménien.  Saunutije  prétend  qu’il  faut  lire  le  Texte  ainfî 
(5):  Age  nunc  veniat  quefo  per  igntam  zmoni  Magus  interii/re  ab  orbe  Z^roujires,  Htrmippê 
& affenliamur  auâori , Btârianus,  ille  conveniat , cujus  Ctefias  res  gefias  bifloriarum  ex- 
poni»  in  primo,  Amienius  Hofianis  nepos,  (ÿ  familiaris  Pamphilus  Cyri.  il  ell  clair  que, 
par  CCS  changemens,  Saumaij'e  a retranché  un  Zaroqjire,  quoiqu’il  paroüTe  en  avoir  fubflitué 
un  autre  i la  place.  Des  trois  Ztronjlres,  dont  ce  Savant  croit  qu'il  efl  fait  mention  dans 
ce  palTage , le  prémier  eft  dit  avoir  été  Ethiopien , ou  être  venu  d’un  Pays  voifin  de  la  Zone 
Torride,  car  c’eft  la  fignilicatlon  que  Saumaift  attache  aux  mots  per  igneam  zonam  Pÿ  ab 
iwrrierf  orbe  ; & c’eft  de  ce  Znroajhe  Ethiopien  ou  Lybien,  qa’Henfii/ipf  fait  un  BaBrien.  Le 
fécond  eft  Armnius,  neveu  à'OJtanes,  dont  Ctefias  rapporte  quelques  faits  dans  le  prémier 
Livre  de  fon  Hiftoire.  Et  le  troiftème,  Pamphile,  ami  de  Cyrus.  Utfmus  conclut  des  mê- 
mes paroles , qa'Ai  nobe  n’a  en  vue  que  deux  Zoroajires  ; rejettant  le  Zsnrot^re  BaBrien 
à'Armippe,  & prouvant  par  l’autorité  même  de  Gf/fa;,que  Zeroi/îre  n’eft  pas  auill  ancien 
qu'£ud«.re  l’a  cru,  ayant  été  contemporain  de  Cyrvs  (6).  Nous  craignons  que  des  difeuflions 
auflr  peu  intérelTantes  n'ayent  déjà  ennuyé  nos  l.efieurs  Qu'il  nous  Toit  permis  cependant 
de  dire  par  manière  d’apologie,  que  dans  le  refte  de  cette  Hiftoire  de  PerJ'e,  nous  n'avons 
rien  moins  que  prodigué  les  Citations,  fit  que  les  raifons  qui  nous  ont  engagés  à les  mul- 
tiplier en  cette  occafion,  font;  préinièrement,que  pour  concilier  quelque  croyance  à l’His- 
toire de  Zerdusbt,  telle  qu'elle  eft  r.appoitée  par  les  Auteurs  Orientaux,  il  lalloit  nécefTai- 
rement  détruire  celle  qu'on  a donnée  li  longtems  aux  Grecs  : pour  cet  effet , la  méthode  la 
plus  abrégée  fit  la  meilleure,  étoit  de  faire  voir  que  ce  que  les  Grecs  ont  dit,  ou  ce  que 
les  plus  habiles  de  leurs  Difdples  ont  pu  receuiillr  de  leurs  Ecrits  fur  ce  fujet , fe  réduit  à 
très  peu  d,e  chofe.  En  fécond  lieu,  la  chof:  étoit  nècetfaire,  afin  de  pouvoir  fe  former 
une  idée  tant  foit  peu  exaéic  des  dilfércntes  hiftoires  que  les  Anciens  rapportent  concer- 
nant Zoroaftrt,  dont  les  noms  Grecs,  pour  le  dire  e»  paffant,  font  plus  variés  que  ceux 
par  lesquels  on  l’a  déiigné  dans  les  Langues  Orientales,  eu,  pour  exprimer  notre  penfée 

d’une 

(i)  Dcchm.  contre  Gfnteis  (4)  Obéi- 

(t)  0>rt  ir.cnt  Si?p  Orac.  Znoaft.  (>)  Excuiut  rlin. 

(i)  A]'olcgie  pottf  Ui  G«an44  Mommt»  £cc«  (*)  li>  Zuioifti. 
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Ccpcn Jane  le  nombre  de  quatre  n’etoit  ccrcaiiiement  pas  trop  grand , puis-  StCTio» 
qu'on  en  trouve  davantage  dans  les  Auteurs.  Nous  en  ferons  l’enumération 
en  peu  de  mots.  On  croit  que  le  premier  de  tous  a etc  Chaldéen.  Sul- 
das  l'appelle  Jjfyrien,  & dit  que  la  foudre  le  tua  (a).  Il  efl  fort  probable 
que  c’eft  le  même  Zoroûjlre , dont  Dion  Chryfofttme  raconte  qu’il  apparut  * 
en  feu  (b).  Le  fécond  étoit  Baàrien , & Roi  ; c’eft  le  même  que  J^uJtin , & 
fes  Copiltes , font  contemporain  de  Ntnus  Vj-IJ/yrkn , qui  le  vainquit  en  ba- 
taille rangée  Ck  le  tua  (c).  On  lui  attribue  l’invention  de  la  Magie , & /fr- 
fwif  afliire  qu’il  fit  aflaut  ivec  Nintts ^ non  feulement  d’armes,  mais  aulll 
de  jwuvoir  Magique,  & de  connoiinnces  Surnaturelles  (d).  Le  troilième 
ctoit  Perfan , à ce  que  Laïree  nous  apprend  (e).  Clément  Alexandrin  l’ap- 
pelle Mède  (/),  & Suidas  Perfo-Mède  (g);  mais  ils  s’expriment  fur  ce  fUjCt 
d’une  manière  obfcure  (Se  ambiguë.  Le  quatrième  étoit  Pamphylicn , &.  con- 
nu ordinairement  fous  le  nom  de  £r  ou  Erus  Armeni:is.  Au  fujet  de  ce 
Zoroajlre  CUment  Alexandrin  cite  Platon , qui  lui  attribue  un  Livre  dont  les 
premiers  mots  étoient  : „ J’m  écrit  ceci , moi  Zoroajlre  Armenius,  origi- 
„ naire  de  Pamphylie , qui  fuis  mort  en  faifant  la  guerre , & qui , étant  en 
,,  Iladès , ai  été  enfeigné  par  les  Dieux  ”.  Le  même  Auteur  raconte,  qu’il 
refufeita  apres  avoir  été  mort  dix  jours,  «St  qu’il  raconta  d’étranges  chofes 
qu’il  avoit  vues  durant  cet  efpace  de  tems  (h).  Le  cinquième  étoit  natif 

de 

(«)  Sub  V'oce  («)  Laert.  in  Proœm. 

(t)  Orat.  Boridli.  (/)  Clem.  Alex.  Strom.  Lib.  f. 

(c)  L.  1.  In  Vocibus M«v«i 

(<Q  Declam.  contra  Gent.  L.  I.  (i)  Plato  Polie  L.  X. 

d'one  autre  manière,  il  falloir  faire  voir  qu’on  a fuppofé  qu'il  y a eu  pluCeurt  Znttjlres, 
afin  de  donner  i chacun  d'eux  les  évènemens  qui  lui  appartiennent.  Après  tout,  il  n’y  en 
a que  deux  qui  foient  en  droit  de  prétendre  aux  honneurs  rendus  au  vrai  Zoroajlre,  fa- 
voir  le  Zoroajire  Cbaldéen  & le  Zoroajlre  Perfan , & l'ingèniirux  Mr.  Stanley  en  a fait  parfai- 
tement bien  le  partage  entre  eux.  Mais  en  iroifième  lieu,  notre  Ililloire  de  Zerdusbt  met- 
tra cette  matière  dans  fon  vrai  jour,  en  démontrant  qu’il  n’y  a eu  réellement  qu'un  feul 
Zoroajire.  Si  l’on  demande,  comment  il  a pu  fe  faite  que  les  Mages  Cvaldiens  ayent  tiré 
leur  Doékrine  de  ce  Perfan , & comment  on  accorde  ce  fentiment  avec  une  Chronologie 
adoptée  jufqu’ici  par  tous  les  Savans , laquelle  fait  le  Zoroajlre  Cbaldèen  beaucoup  plus  an- 
cien'? nous  répondrons,  prémièrement,  que  nous  ne  fommes  pas  tenus  de  rendre  raifon 
des  erreurs  d'autrui  ; les  Ecrivains  Grecs  ne  favent  ni  quel  nom  ils  lui  donneront,  ni  de 
quel  Pays  ils  le  feront  originaire  ; car,  fuivant  la  remarque  de  Mr.  S:.anley,  „ I-s  noo* 

„ Cbahleen,  ou  Perfm, que  les  Grecs  ont  généralement  rendu  par  celui  de  Zoroajlre,  a été 
„ rendu  auliî  par  ceux  de  Zabratis,  de  A-asararof , de  Zaris,  de  Zoran,  & de  Zaradis  (l)”. 

Quel  fond  peut- on  faire  fur  de  pareils  Ecrivains?  Mais  fecondenient,  de  peur  qu’on  ne 
- prenne  ceci  pour  une  échappatoire,  nous  ajoutons  que  Zoroajlre  n’a  pas  été  l'inditutf-’ur  de 
FOr Jre  des  Mages , ni  l’Auteur  d’une  nouvelle  Religion , comme  nous  le  prouverons  bien-  • 
tôt  ; & c efl  de-li,  à ce  que  nous  croyons,  qii’eft  venue  tout»;  l’équivoque  au  fujet  de  Zoroajlre. 

Cétoit  une  opinion  reque,  qu’il  falloit  le  regarder  comme  l'inventeur  du  Magifme.'  Or  il 
étoit  clair  d’un  autre  cùté,  que  le  Magifme  fublilloit  déji  du  tems  A'Airabam,  & que  c’é- 
toit  la  Religion  des  CbaUUens.  Qa’y  avoit-ii  de  plus  naturel,  que  d'inférer  de-lè  que  ZoroaS’ 
tre.  Auteur  de  la  DoArinc  des  Mages,  a vécu  dans  un  tems  fl  reculé?  Mais  trouvant  en- 
fuite  dans  les  Annales  de  Perfe,  le  tems  précis  où  Zoroajlre  a vécu,  plutôt  que  d’abandon» 
ner  fon  préniier  fentiment,  on  a mieux  aimé  faire  deux  Zoroajlres,  le  prémier  Cbaldèen  ou 
-éTyr/e»,  contemporain  de  NJms;  & le  fécond  Perfan,  contemporain  de  Darius  fils 
tajpes.' 

(t)  Childiac.  Fhilorophby.  p.  4, 
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de  Proconnèfe,  fuivant  P/jHf  fa).  11  y en  a qui  croient,  & ce  fèntimenc 
n’eft  pas  dellitué  de  vraifemblance , qu’il  ell  le  même  quJnJlée  le  Procon- 
nèfien  , dont  ■S'aiW.Ti  affirme , qu’aufli  Ibuvent  qu'il  le  vouloit,  Ton  aine  qui- 
toit  fon  corps , (S:  revenoit  l’animer  enfuite  (b).  Le  fixième , à ce  que  nous 
apprend  /ifulée  (c),  faifoit  fon  fêjour  à îiabylone,  lorfque  Pytbagurc  fut 
tranfportc  dans  cette  Ville  par  Cambyfe.  Comme  les  Grecs  avoient  plulieurs 
Zc/roajlres,  ils  afllgnoicnt  auffi  à chacun  d’eux  un  fiêcle  particulier.  'Jujlin. 
fait  Züroajlre  de  1300  ans  plus  ancien  que  Sardanapale  (J).  Eitdosc,  cité 
par  Pline , le  fuppofe  antérieur  de  6000  ans  à la  mort  de  Platon  (et  ; & 
Plutarque  de  5000  à la  Guerre  de  Troye  (J).  D’autres  mentionnés  par  Stà- 
das  (g) , aii-licu  de  5000  ans , n’en  mettent  que  yoo.  Jpidce  (b) , Jain- 
blique  (i) , Proplyre  (i) , Clément  Alexandrin  (!) , & Agathias  (m) , lui  affignent 
fa  véritable  époque,  qui  efl  le  tems  de  Cyus;  & Pline,  traitant  ce  même 
fujet,dit  que  les  Ecrivains  les  plus  dignes  de  fui  étoient  de  fentiment, qu’il 
avoir  vécu  peu  de  tems  avant  Xerxès  (n).  Mais  quelque  diverfité  qu’il  puis- 
fe  y avoir  entre  eux  rélativemcnt  à quelques  circondances,  ils  parlent  tous 
de  lui  avec  de  grands  éloges.  Platon  (0),  Aiijiote  (]>),  Plutarque  (g),  & 
Porphyre  (r) , rcconnoiflent  que  c’étoit  un  Homme  d’un  favoir  éminent.  Pli- 
ne rapporte  qu’il  rit  le  même  jour  qu’il  vint  au  monde  fs),  & ajoute  qu’il 
vécut  dans  des  lieux  déferts  pendant  l’efpace  de  20  ans,  n’ayant  pour  toute 
nourriture  que  du  fromage  fait  de  façon  qu’il  ne  fe  gâta  pas  durant  tout 
ce  tems  (t).  Solin  trace  fon  portrait  en  deux  mots.  Il  étoit,  dit-il,  ep- 
timarum  artium  peritiffinrus  (v).  Apulée  rappelle  omnis  divini  arcani  antijles  , 
un  Doélcur  confommé  dans  tous  les  Mydères  Divins , & ajoute  qu’il 
avoir  été  Précepteur  de  Pytbagore  (a:).  Agathias  nous  apprend  qu’il  vi- 
voit  du  tems  à'HyJlaJpès,  &.  qu’il  introduilit  le  Magifme  parmi  les  Per- 
fes,  qui  quitérent  leur  ancienne  Religion  pour  embralîer  la  nouvelle, 
qu’il  leur  enfeigna  (y).  l->ion  Chryfojhme  nous  en  apprend  plus  fur  fon  fujet 
qu’aucun  de  ces  Ecrivains , & a puifé  ce  qu’il  dit  dans  de  meilleures  four- 
ces,  c’ert-à-dire,  dans  les  Ecrits  des  Per/es  mêmes,  comme  nous  le  ferons 
voir  dans  la  fuite  (2).  Ctéfias , Ecrivain  peu  digne  de  foi  à d’autres  égards , 
mérite  qu’on  ait  de  la  deférence  pour  fon  autorité , dans  ce  qu’il  dit  tou- 
chant Zoroajlre-,  car,  au  raport  à’ Arnobe , Ctéfias  a placé  Zoroajlre  au  tems 
de  Ddrius  fils  à'Hyflafpe,  & a employé  à l’Hifloire  de  ce  Légiflateur  le 
prémicr  des  fix  Livres  qu’il  a compofés  fur  les  affaires  de  Perje  [a).  Ce 

que 


< • 


(0)  Hift.  N«t.  L.  L.  VU.  c.  16.  & XXX. 
c.  1. 

(b)  3ub  Voce  'Afitvit. 

(c)  Florid.  U. 

(rf)  Ubi  Supr. 

(O  Hitl.  Nat.  L.  XXX.  c.  l. 

(/)  De  Ifide  & Oliridu, 

^g)  Sub  Voce 
{b)  Klorid.  U. 

(1)  In  Viti  Pylhag. 

(*)  In  Viti  Pyihagor*. 

(I)  Stromat.  L.  V. 

.w)  Hift.  L.  II. 


(n)  Ubi  Supr. 

(0)  Alcibiad.  I. 

(/>)  In  Libro  de  Magil , citante  Laertio  in. 
Proœm. 

{q)  De  Ifide  & Ofiride. 

(rj  In  Viti  rythagorjc. 

(r)  Hift.  Nat.  L.  VII.  c.  16. 

(t)  Ibid.  L.  XI.  c.  41. 

(v)  Cip.  I. 

(x)  FloiiJ.  II. 

(y)  Hift.  Lib.  U. 

(ï)  Orat.  Borillhcn. 

(a)  Contri  Gentes. 
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que  nous  venons  de  dii-e  revient  en  fubftancc  ii  ceci,  qu’à  l’cx-ception  de  Clé-  Section 
Jias  & de  D/on  Chryfujtome  ,io\is  !cs  Anciens  qui  ont  purJc  Je  /.oruujïre 
favoient  prefijue  aune  chofe , finon  q^uc  c'étoit  un  Homme  favanc  & ha- 
biJe,  & le  Chef  des  Ala/jes,  dont  Eujtbe  affirme  de  plus,  qu’il  compofa  un 
Litre,  lequel,  à en  juj^cr  jxir  les  citations  que  cet  Il/floiien  rapporte, 
femble  avoir  contenu  les  principaux  Articles  de  la  Religion  des  anciens 
Perjes  (a). 

Les  Ecriv.iins  Orientaux  font  plus  d’accord  cntre'eux  concernant  cet  Hom- 
me extraordinaire,  qu’ils  appellent  Zerdusht ,Zar.-’dusbr  ^Znatush:  /.ml- 

husbt;  -car  ils  conviennent  prcfque  tous  que  Ziroajlrc  vivuic  fous  le  Rogne 
de  Gushta/p.  L’Auteur  de  Lebtarikb  dit  à-la- vérité,  que  quelques  anciens 
Ecrivains  le  confondent  avec  Dohak  ou  Zjhak,  un  des  Princes  PifcbJa.iicns  (b); 
mais  tous  les  Hiftoriens  Perfans,  qu’on  doit  fuppofer  plus  au  lait  que  d’au- 
tres dans  ce  qui  regarde  leur  Nation , parlent  de  lui  comme  ayant  etc , non 
pas  l’Auteur,  mais  le  Réformateur  de  la  Religion  des  Mages:  entreprile, 
difent-ils,  dans  l’exécution  de  laquelle  il  fut  aidé  par  Gusitafp  *.  * 

La 

(a)  Præpar.  Evangd.  (t)  D’Herbdot  Biblioth.  Orient.  Art.  Ztrdafcht. 

• * Quelques  Ecrivains  /Irabes  ont  tîché  d'infinuer,  que  ce  qu’ils  appollerit  la  Religion  des 
Adorateurs  du  Feu , n’efl  pas  une  chofe  fort  ancienne.  Mais  cette  notion  a été  générale- 
ment rejettée,&  tous  les  Savans  conviennent  que  le  Magifme  efi  de  très  ancienne  date,  & 
a méare  précédé  le  rems  d’Mrabam.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’eft  qu'un  des  plus  anciens 
Dîtes  qii’ü  y ait , favorife  ce  fentiment  car  voici  comme  Job  exprime  fon  attachement 
inviolable  au  Culte  du  vrai  Dieu.  „ Si  j'ai  regardé  le  Soleil  dans  fon  grand  éclat , & la 
„ Lune  lorfqu'dle  étoit  la  plus  claire:  (î  mon  cœur  alors  a retTenri  une  fecretto  joie,  & 

„ C j’ai  porté  ma  main  à ma  bouche  pour  la  baffer;  ce  qui  eh  le  comble  de  riniqisité,  & 

„ un  renoncement  du  Dieu  très  haut  (1)  ".  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  clair,  ni  qui  prou- 
ve mieux  que  l’Héréfie  en  queftion  efî  auflî  ancienne  que  la  font  ceux  des  Perfans,  qui 
alTurent  que  Keyomarns,  leur  prémicr  Roi,  a été  l'Auteur  de  leur  Religion;  & c'étoit  en 
conlidéracion  de  ce  Prince  qu'ils  s'appeüoient  autrefois  Keyonarfiens  ou  KeyomartoUiu.  Mais, 
ce  qui  leur  tenoit  le  plus  è cœur  fur  cet  article , étoit  de  fc  perfuader  eux-mèincs , & de  faire 
croire  aux  antres,  que  leur  Religion  étoit  la  même  que  celle  Abraham.  11  nous  feroit  faci- 
le d’indiquer  h fource  d'oùcute  opinion  eft  probablement  dérivée;  mais-commecetOu* 
vr.ige  eh  un  Corps  d'Hifluire,  & nullement  un  Receuil  de  Difcuhiuus  Critiques,  nous  ai- 
mons mieux  inférer  ici  quelques  extraits  d’un  fameux  Hihoricn  Arabe  touchant  la  matière 
dont  il  s'agit,  que  d'amufer  les  Leéieurs  de  nos  propres  conjectures.  „ Les  Rois  Perfans, 

„ dit  il,  adbérciient  généralement  à la  Religion  d' Abraham,  & leurs  Sujets  étoient  toujours 
„ de  la  Religion  de  leu;  Prince.  Il  y avoit  auhi  un  Souverain- Pontife,  Chef  des  Sages,  des 
n mandemens  duquel  il  n’y  avoit  point  d'appel,  non  plus  que  de  ceux  de  nos  Califes  ".  Il 
ajoute  un  peu  plus  bas  ; „ La  do.ftriiie  particulière  des  Mages  établüToit  deux  Principes  in- 
„ telligcns  , l'un  bon  & l'autre  mauvais:  ils  dihinguoient  ces  Principes  l'im  de  l’autre,  en 
„ appellant  l’un  LiimUre,(i  l’autre  Tàiibres;  ou, pour  nous  fervir  de  leurs  propres  termes, 

„ Tezdan  & Ahreman.  De  là  vint  que  tout  leur  Syhêine  de  Religion,  & toutes  les  ques- 
„ dons  agitées  par  les  Mages,  rouloicnt  principalement  fur  les  raifons  pourquoi  la  lumii- 
„ re  fe  trnuvoic  quelquefois  mêlée  de  ténèbres,  ét  fur  les  efforts  qu'tjje  faifoit  pour  s’tn 
„ dégager  ”.  Quelques  pages  après , le  même  Auteur  s’exprime  ainfi.  „ Quoique  les  Ma* 

„ ges  affirment  l’exiilencc  de  ces  deux  Principes,  les  plus  anciens,  d'entre  eux  ne  foutieii- 
„ nent  point  pour  cela  qu’ils  foient  tous  deux  éternels:  au  contraire,  ils  croient  que  la 
„ Lumière  feule  exihe  par  elle-même,  & que  les  Ténèbres  ont  été  produites;  mais  quand 
„ il  s’agit  de  rendre  raifon  de  ce  fentiment , ils  fe  trouvent  un  peu  embarraffés  : leur  der» 

Diète  lefTourcc  eh  de  dire,  qu'ils  ont  reçu  cette  doélrine  de  pluheurs  Grands- Hommes 

dihin- 


(ij  Job  ZUI.  tl. 
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La  plupart  des  Auteurs  Pcrfj:is  & /irabes  font  de  Itncimenc,  qu’il  étoit 
orginaireraent  Ju>f  , ou  du  moins  qu’il  palFa  fa  première  jcuneire  en  JuJee, 
en  qualité  de  Serviteur  d’un  des  Prophètes , donc  le  commerce  & les  lumiè-  • 
res  lui  procurèrent  ces  connoifl’ances  fupérieures  par  Icfquelles  il  le  dillin- 
gua  dans  la  fuite  (a).  On  ne  fait  pas  trop  bien  qui  étoit  ce  Prophète.  Les 
uns  prétendent  que  ce  fut  Lite,  d'autres  EJdras , & d’autres  enfin  un  des 
l^ifciples  de  Jirnnlc.  Le.  Dcèteur  Prideaux  croit  Elle  trop  ancien , & Es- 
drus  trop  moder.ne  ,ce  qui  l’engage  à donner  la  préférence  à Daniel  (b).  Le 
Dr.  E'yJe  elt  pour  Efdras  (c).  La  haine  déclarée  des  Mahomet  ans  contre 
Zerdusht , rend  leur  autorité  peu  propre  à nous  tirer  de  cette  incertitude  ; iS: 
fi  nous  recevons  une  partie  de  leur  témoignage , il  faut  le  recevoir  tout  en- 
tier. Suivant  eux , il  quita  le  fervice  du  Prophète  Hebreii , parce  que  le 
Saint  1 lomme , indigné  d’une  fourberie  de  fa  part , avoit  prié  Dieu  de  le 
frapper  de  lèpre.  Sa  prière , ajoutent-ils , fut  exaucée  ; ce  qui  lêmble  don- 
ner lieu  de  conclure , que  Zeràufcht  a été  le  même  que  Guthazi , Serviteur 
d’ Eli/ce,  & non  pas  d'Èiie.  Les  Parfis , répandus  dans  les  Indes ^ préten-  < 
dent  que  Zerdusht  étoit  originairement  Chinois , que  fon  Père  s’appclloic  Es- 
pintaman,  & là  Mère  Dodo;  mais  ils  fe  trompent  en  cela,  car  fa  généalo- 
gie cil  connue.  La  voici  telle  qu’elle  fe  trouve  dans  le  Livre  de  Sad-der.* 
Zaratasht  étoit  fils  de  Purthafp , qui  étoit  fils  de  Piterafp  , fils  d'IEitche- 
rafp , fils  de  Thecbshuncfch , fils  à’E/pintaman  (d).  Le  nom  du  fils  àilfpeuta- 
wan  ayant  été  fréquemment  donné  à Zerdusht , il  en  cil  arrivé  que  les  Par- 
fis fe  font  imaginés  qa  If  peut  aman  étoit  fon  Père,  quoiqu’il  ne  foit  qu’un  de 
fes  Ancêtres.  Ce  fut  dans  la  Province  d' Zderbayagjan , féjour  où  les  Prêtres 
du  Feu  faifolent  toujours  leur  réfidcnce,  qu’il  commença  à fe  donner  pour 
Prophète.  Aéswr/rwfr' rapporte  fur  ce  fujetles  particularités  fuivantes.  Il  dit  que 
Zerdusht , par  fon  habileté  en  Allrologie,  découvrit  qu’il  aÜoit  s’élever  un 
Prophète,  qui  ne  fcrcit  pas  inférieur  à Muyfe , & à la  voix  duquel  toute  la 
Terre  obéiroit.  De  là  il  lui  plut  d’inférer , qu’il  étoit  ce  Prophète.  Après 

quoi 

(a)  Abu  Mohommid  Muflapha  in  viti  (>)  Conneâion  of  the  Old  and  New.  Teft. 

Gushiap.  ap.  Hyde  Rel.  Vet.  Prrs.  p.  313.  V.  I.  p.  331. 

Migjdi  in  Zinato  rMagialis  ap.  Hydep.  315.  (r)  Rel.  \'ct.  Per?.  C.  XXIV.  p.  314. 

(d;  Hyde  ubi.  Supra  p.  311. 


„ diflinguès  par  it  fi’purioiité  de  leurs  connoillsnces,  A qui  étoient  lenri  ancêtres;  i.  de 
„ Keyomaroj,  2.  de  Zenan  le  Grand;  3.  d'un  autre  Prophète, nommé  ZérdurAs.  Les  Âey*. 
„ mtrtbiias  prétendent  que  Keymarat  eft  le  même  en  quoi  ils  s’accordent  avec 

„ quelques  Chronologiùes  hidiens  & Perjmsi  cependant  d’autres  Chronologifles  habiles 
„ font  d’un  fentiment  contraire.  Les  Keycmartbieni  affirmenjt  aulli,  que  leur  grand  Doc- 
„ tcur  a enfeigné  qu’il  y avoit  deux  litres  fpiritucis,  Texdan  & Abriman,  dont  le  prémier 
„ exifloit  par  lui-nême,  mais  dont  l’autre  avoit  été  créé,  & cela  de  la  manière  fuivante: 
„ Tesdati,  c’e(l-i-dire  Dieu,  dit  en  lui-même,  fi  je  ne  rencontre  aucune  oppofition,  que 
„ fera  ce?  c’ell-i-dire,  comment  ma  gloire  pourra-t-elle  éclater?  Cette  penfée  produifit  les 
„ Ténèbres  , & dès  lors  comnxnça  une  inimitié,  qui  fubfille  encore  à prèfent  (i)  Le 
même  Auteur  nous  apprend, que  Zerdusht  attribuoit  à Ktymaras  l’établiffement  de  ce  Sys. 
tême  de  Religion,  dont  il  étoit  lui-même  le  Réformateur;  deforte  qu’on  peut  regarder 
comme  une  chofe  palTablemenc  bien  prouvée,  quels  Religion  des  l'erjans  efi  auffi  ancienne 
que  leur  Monarchie. 

(t)  Sharifiani  *p.  AcI.  Hyde  Vct.  Fers.  C.  XXII.  p.  1*4. 
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quoi  il  fe  retira  dans  une  caverne , où  dans  le  tems  qu’il  fonseuit  au  rolle  Sictio.-» 
qu’il  alloit  jouer  dans  le  Monde , il  vit  tout-à-coup  une  iiiinicre , dont  le  • 

Démon  s’étoit  revêtu.  Cet  Efprit  impofteur  eut  a\ec  y.erdusbt  plufieurs  mHnin 
conférences,  qui  ne  lui  permirent  plus  de  révoquer  en  doute  fa  miflion  de  * PrcT'- 
Prophète  ; aulli  fe  mit-il  d’abord  à compofer  un  Livre , qui  contenoit  un  ' 

Syltemc  de  Doétrines  diaboliques.  Il  appella  ce  Li\  rc  Zend  ; & dès  qu’il 
l’eut  fini,  il  fe  mit  à parcourir  le  Monde,  enfeif^iiaiic  fa  nouvelle  Religion, 

& failknc  bâtir  des  Temples  à l’honneur  du  Feu  (a).  Il  y a certainement 
bien  du  vrai  dans  ce  que  cet  Auteur  rapporte,  a l’exception  pourtant  de  l’appari- 
tion du  Démon:  particularité,  qui  prouve- beaucoup  mieux  le  zèle  Thcologique 
des  Mabométans,  que  l’impicté  de  Zerdusbt.  11  eft  bien  vrai,  que  cet  Homme 
célèbre  fe  retira  dans  une  caverne,  qu’il  s’y  appliqua  à l’étude,  & y com- 
pola  fon  Zendavejla.  On  demeure  d’accord , & la  choie  dl  fulcepcible  de 
preuves , qu’il  s’adonna  à la  contemplation  & à la  prière  dans  cette  caver- 
ne, qu’il  embellit  d’un  grand  nombre  de  figures  fymboliques.  Mais  il  .n’ell 
nullement  croyable, qu’il  ait  été  infpiré  par  le  Père  du  Menfonge,  puifque  ia 
Doftrine  ( fi  l’on  en  excepte  la  permilfion  de  contracter  des  mariages  inces- 
tueux, permiffion  qui  cependant  ne  fe  trouve  cn  aucun  endroit  ^e  fes  E- 
crits , & qui  pourroit  fort  bien  n’étre  qu’une  calomnie  de  fes  ennemis  ) ne 
paroit  nullement  propre  à favorifer  les  vues  du  Démon, qui,  fuivant  la  dé-  » . 
cilion  de  la  Sagefle  éternelle,  n’a  garde  de  vouloir  détruire  fon  propre  Em- 
pire. Une  oblervation  qui  mérite  d’être  faite  à l’occafion  de  la  Doftrine 
de  Zrrdufhtjcd  que  Dieu  marqua  un  foin  particulier  pour  les  Prr/rr,  & nom- 
mément pour  Darius  fils  à'Hyjiafyts , le  l'roteétcur  de  ZsrJusht , en  leur  dé- 
clarant, comme  on  le  verra  dans  la  Note  fuivante,  p.ir  le  iniuiflcre  de  fes 
Prophètes,  plufieurs  chofes  propres  à leur  donner  de  j ailes  idées  de  la  na- 
ture de  Dieu,  ôc  à empecher  qu’ils  ne  rcuJilfcnt  d'idolâtres  liommages  à l’E- 
lément du  l'eu  On  ignore  combien  de  tems  il  pilfi  dans  cette  caver- 
ne, 

(«)  D'Herbcîot  Biblioth.  Orient.  Art.  Zerdafeht. 

• Nous  tvoni  déil  marqué  les  raifons  qui  no'js  engigeoient  à renvoyer  la  dirciiHîiin  de 
nos  fentimcBS  au  fujet  de  la  Chronologie  Perfane,  jufqu'au  Rè^ne  du  dernier  Monarque  du 
Ruy.>ume  de  Perfe.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  nous  ne  pniifions  inférer  ici  les  prédic- 
tions de  l’Kcriture,  rélatives  à l’Empire  Perjan.  Ainfi , pour  jullifier  la  mémoire  de  Z:rdusbtt 
nous  nous  propofons  de  faire  voir,  que  Dieu  a parlé  de  Cinis , comme  d’un  Prince  dont 
il  étoU  connu,  A auquel,  non  plus  qu’aux  Perfet,  il  ne  fait  aucun  reproche  au  fuiec  de  l’I- 
dolàcrie.  Le  Prophète  fjmt,  par  exemple,  apres  avoir  parié  de  la  puiiTance  de  Dieu  dans 
les  termes  les  plus  pompeux , A déclaré  d fes  compatriotes , qu’après  tous  les  maux  que 
leurs  péchés  amèneroient  fur  eux.  Dieu  fe  fouviendroit  encore  d’avoir  compadion.  & leuc 
furciieroit  un  Libér.itcur,  favoir  Cyruj,  Roi  de  Perjt,  a-oute,  „ C’ell  l’Eternel,  qui  dit  i 
„ jérujaiem,  tu  feras  habitée  de  nouveau  ; A aux  Villes  de  Juda,  vous  ferez  icbities.  . 

„ Qui  dit  au  goufl're.  fois  delTcché,  A je  tarirai  tes  fleuves.  Qui  dit  de  O/rut , c’eft  mon 
„ Berger , il  accomplira  tout  mon  bon-plaifir  : même  difant  i Jérufalem,  ’l'u  feras  reb.itie  ; 

„ A au  Temple,  Tu  feras  fondé.  Ainfi  a dit  l’Eternel  i fon  Oint,  favoir  d Cyrus,  que  j’ai 
„ pris  par  la  main  droite,  afin  de  proflerner  les  Nations  devant  lui,  A Je  mettre  les  Rois 
„ en  fuite;  afin  qu’on  ouvre  devant  lui  lés  portes,  A qu’il  n’y  en  ait  aucune  qui  foit  fer. 

„ mée.  Jenarcherai  devant  toi,  je  redrell'erai  les  chemins  tortus,  je  romprai  les  portes 
„ d’airain,  A je  mettrai  en  pièces  les  barres  de  fer.  Je  te  donnersi  les  tréfors  cachés,  les 
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ne , & le  nombre  de  Livres  qu’il  y compofa  : on  alTure  à-la- vérité  qu’il  ap- 
porta à douze  Volumes,  dont  chacun  contenoit  cent  |ieaux  oevclin: 

chofe 

„ fichcfll-j  le  plus  fecrcîtement  gardées  ; afin  que  tu  fâches  que  je  fuis  rEtemel , le  Dieu 
,,  d7/riiél,qui  t’appdie  par  ton  nom.  Tour  l'amour  de  Jacob  mon  Serviteur, & tVIfrall  mon 
„ Elu,  jq  t'ai  appdié  par  ton  noin,&  y en  ai  mime  encore  ajouté  i;n  autre, quoique  tu  ne 
,,  me  connulTcs  point  (O  "•  Prophétie  remarquable,  qui  fait  tant  d'honneur  à Cyritr, 
fut  prononcée  cent  ans  avant  que  ce  Prince  vint  au  monde:  « le  ftile  dans  lequel  tllê  ell 
conçue,  prouve  fulniamtnent  que  Cyrvs  n'étoit  point^'idolàtre.  Nous  n'ignorens  pas  que 
la  prédiftion  en  qutüion  finit  par  une  plirafe,  qui  futnble  emporter  que  le  vrai  Dieu  étoit 
inconnu  i Cyrui;  mais  on  peut  démontrer  fans  peine,  que  cette  phrafe  ne  doit  point  être 
prife  en  ce  fins.  Il  s'agit  de  ces  mots,  juoiyue  tu  ne  me  connujjes  jioiitt,  dont  le  fens  eft, 
que  Dieu  l'avoit  défigné  par  les  titres  de  fon  Berger  & de  fon  Oint,  & l'employoit  aéluel. 
iement  à l'exécution  de  fes  defTeins,  quoique  Cyrur  ignorit  ces  difl'érentes  vérités.  Mais 
s'cnfuit-il  de-14,  ou  de  ce  que  Cyrus  i^oroit  la  I.oi  de  Moyje,  & ne  connoilToit  pas  Dieu 
fous  le  nom  de  Jebocab,  que  ce  Prince  fût  idolltre?  Apres  la  prife  de  Bibylone , Daniel 
expliqua  fans  doute  toutes  ces  prophéties  4 Cyrut,  &.  lui  fit  voir  que  dans  le  tems  qu'il 
ne  croyoit  exécuter  que  fes  propres  defieins,  il  ne  füfoit  que  ce  que  Dieu  avoir  déclaré 
vouloir  opérer  par  fon  moyen  : que  pour  cet  effet  il  l'avoit  aidé  4 furmonter  les  plus  grands 
obffacles,  en  lui  infpirant  le  flratagéme  par  le  moyen  duquel  il  s'étoit  rendu  maître  de  fia- 
bylone  : flratagéme  , dons  le  fuccès  avoit  été  prédit  en  termes  formels  par  Efaie.  Il  dit  au 
gouffre,  fois  affeebé,  (ff  je  tarirai  tes  jiiuves.  A peine  Cyrut  fut-il  informé  de  ces  prophé- 
ties, qu'il  témoigna  fa  foumilTion  aux  ordres  de  jebwab;  4 la  perfuafion  où  il  étoit  qu'il 
n'y  avôit  d'autre  Dieu  que  lui,  comme  il  paroit  par  fon  Edit  en  faveur  des  Juifs,  qai  com- 
snence  par  ces  mots  remarquables:  „ Aiwli  a di:  C^nit,  Roi  de  Perfe,  l'Eternel  le  Dieu 
,,  des  Cieux  m'a  donné  tous  les  Royaumes  de  la  Terre,  4 lui-même  m'a  ordonné  de  lui 
„ bStir  une  Maifon  à JtrM/ilitns,  qui  efl  en  JuHte.  Çui  efl-ce  d'entre  vous  de  tout  fon 
„ Peuple,  qui  s'y  veuille  employer  ?Que  fon  Dieu  foit  avec  lui,  4 qu'il  monte  4 Jérufakm 
„ qui  ell  en  Judie,  4 qu’il  rcb4tilTc  la  Majfon  de  l'Eternel  le  Dieu  li'Ijrtll-.  c'çlt  le  Dieu 
„ qui  habite  a JérvJalemiff)".  Nous  croyons  qu'il  feroit  fuperfiu  de  prouver,  que  Cyrus  a 
connu  le  vrai  Dieu,  4 été  convaincu  que  le  Dieu  qui  s'ifl  révélé  aux  Hebreux,  étoit  le  feul 
vrai  Dieu, ou,  comme  ce  Prince  s'exprime  lui-même,  le  Dieu  de.s  Cieux.  Le  Rol./ous  le  Rè- 
gne duquel  vivoit  Zonaftre,  favoir  Gushtafp,  étoit  précifément  dans  les  mêmes  idées,  puifqu'il 
dit  dans  fon  Decret , relatif  au  Temple  de  J&ufalem,  „ <^ue  ce  qui  fera  néccITajre,  foit  de 
„ bouveaux , foit  de  moutons  ou  d'agneaux,  pour  les  liolocaufles  qu'il  faut  faire  au  Dieu  des 
„ Cieux , de  blé,  de  fel , de  vin  4 d huile,  ainfi  que  diront  les  Sacrificateurs  qui  font  4 Ji~ 
„ fu/alf I» , leur  foit  donné  fans  faute  chaque  jour  , afin  qu'ils  ofirent  des  facrifices  agréables 
„ au  Dieu  des  Cieux,  & -qu'ils  priuit  pour  la  vie  du  Roi  & de  fes  Enfans  (3)  ".  La  conclu- 
„ fion  du  Decret  efl  plus  forte  encore. ,.  Dieu,  qui  a fait  habitcr-là  fon  nom.  'détruife  tout  Roi 
„ 4 Peuple  qui  aura  étendu  fa  main  pour  changer  ou  détruire  cette  Maifon  de  Dieu,  qui 
„ habite  à Jtrufalem.  Moi  Darius  fait  le  Decret,  qu'il  fuit  exécuté  incontinent  (4) 
Mais  revenons  aux  révélations  d’iÇ/liJr,pour  y voir  ce  que  Dieu  dit  de  lui-mêpie  après  avoir 
décrit  la  grandeur  de  t'iéinpire  qu'il  ddlinoit  4 Cynir.  „ Je  fuis  l’Eternel,  4 if  n'y  en  a 
„ point  d'autre  : il  n’y  a point  de  Dieu  hormis  moi  : je  t'ai  ceint , bien-que  tu  ne  me  con- 
,,  nulTespas,  c'ell  4-dire,  par  mon  nom  de  Jehovab;  afin  qu'on  fâche  depuis  le  Soleil  le- 
„ vam,  & depuis  le  Soleil  couchant,  qu'il  n’y  en  a point  d’autre  que  moi.  Je  fuis  l’Eter- 
„ nel , & il  n’y  en  a point  d’autre  : Qui  forme  la  lumière,  4 qui  crée  les  ténèbres:  Qui  fais 
„ la  paix,  & qui  crée  l'adverjiu:  C’eft  moi  l'Eternel,  qui  fais  toutes  ces  chofes-U  {$)"■  H 
efl  manifcfle  que  la  lin  de  ce  paffage  fait  allufinn  aux  erreurs  qui  s’étoient  glilTées  dans  la 
Religion  des  Mages , rélativcmcnt  4 la  Lumière  & aux  Ténèbres  ,auffi  bien  qu'aux  Puif&nces 
qu'ils  croyoient  y ptéCder.  Que  Zerdusbt  ait  rcêlilié  ces  erreurs , & enfeigné  en  termes  ex- 
près  cela-même  qui  cil  exprimé  dans  le  texte,  favoir.  Qu'il  y a un  Etre  exülant  par  lui- 


(t)  Efa'ie  XLIV.  1*.  &c.  XLV.  I.  — 4- 
f>;  Eldr»  I.  a,  I. 

(<}  Ibtd.  VI.  g. 


(a)  Ibid,  vert  n. 

(1)  Efïic  XLV.  7. 
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chofe  qui  ne  furprendra  que  ceux  qui  ignorent , que  les  anciens  Caraftcrcs  Section 
Perjar.s  prcnoicnc  beaucoup  d'efpace , de  que  Zoroajht  a non  fculcn.cnt  mis  V. 
par  écrit  les  Principes  de  fa  Religion , mais  aulli  là  propre  Hilloirc , d:  les  Uijhin 
Principes  de  la  plupart  des  Sciences,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  ‘‘‘ 
faire  voir,  quand  nous  marquerons  en  détail  le  contenu  du  Zenda'ocjta.  ' 

D’un  autre  coté , il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’il  fit  un  fi  long  féjour  dans 
une  ca\erne , les  Ouvrages  de  la  Nature  de  ceux  auxquels  il  travailla , exi- 
geant nécellàirement  le  recueillement  & le  Clence.  Les  anciens  Prophètes 
aimoient  à habiter  des  Déferts , ou  du  moins  des  Lieux  peu  fréquentés.  Epie- 
tète  & quelques  autres  Philofophes  avoient  leurs  cellules,  où  ils  fc  reti- 
roient  pour  le  dérober  au  bruit  du  monde  ; précaution  que  tout  homme 
Page  approuvera.  Cependant  on  a tâché  de  tourner  la  caverne  de  Zoroajlre 
en  preuve  qu’il  étoit  un  Impolleur , de  qu’en  cette  occallon  il  a donné  un 
exemple , que  plufieurs  Impofleurs  n’ont  pas  manqué  d’imiter , comme  en- 
tre autres , fon  Difciple  Pythagore , qui , au  rapport  de  famblique , avoit  fit 
caverne  aulfi-bien  ,que  Zoroajlre.  C’cll  aufli , ajoute-t-on , à l’imitation  • 

du 

même , Auteur  de  la  Lumière  & des  7ït:«ir</,du  Bien  & du  Afal.clt  une  chore  reconnue  par 
tous  les  Auteurs  anciens  & modernes,  par  les  amis  & par  les  ennemis  de  ZtrJurbt,  même 
par  le  Doyen  PriJeaux,  qui  cependant  ne  le  ddligne  jamais  que  par  le  nom  flctriliant  d’iw- 
ptjieur{t).  Mais  en  quoi  l'a-t-il  été?  En  enfeij^nant  qu'il  n’y  avoit  qu’un  Dieu,  & que  c'é- 
toit  un  crime  que  de  prétendre  le  repréfenter  par  des  Images,  ou  le  renfermer  entre  les 
étroites  limites  d’un  Temple;  qu’au-lieu  de  fe  former  de  fl  balTes  idées  de  Dieu, les  Hom- 
mes dévoient  élever  leurs  regards  vers  la  plus  brillante  Créature  qu'ils  connu(Tent,&  témoi- 
gner devant  elle,  comme  devant  le  Symbole  de  la  Toute-Science’  du  Créateur,  leur  relpcd, 

& leur  reconnoilTance  pour  tous  les  biens  qu’ils  avoient  reçus  de  Dieu;  réfoins  de  faire  un 
bon  ufage  de  fes  faveurs,  en  obfervant  les  Loix  de  la  Tempérance  envers  eux-mêmes,  & 
celles  de  la  Juflice  i l'égard  de  leurs  Prochains, jufqu’à  ce  que  Dieu  jugeât  à propoi  de  les 
éclairer  davantage  par  le  moyen  du  Grand  Prnpkète,  qui  devoit  venir,  êc  dont  Zerdusht  n’a 
pas  moins  fait  mention  que  Mtyfe.  Ce  n’ell  certainement  point-li  le  langage  d'un  Impos- 
teur. Que  fl  l'on  demande,  comment  donc  il  a pu  fe  faire  que  les  Parjis  n'ayent  point  em- 
bralTé  la  Religion  Chrétienne,  nous  répondrons  à cette  queftion  par  une  autre,  qui  efl, 
pourquoi  cette  même  Religion  n’a  point  été  embralTée  par  les  Juifr?  Ce  font-D  des  mylté- 
res  inexplicables  pour  nous.  Ce  qu'il  y a de  clairement  révélé,  c'ell  que  nous  devons  tra- 
vailler i la  converflon  des  uns  dt  des  autres,  aufli-bien  qu’â  celle  de  tous  les  Peuples  de  la 
Terre,  non  pat  l’épée,  quoique  Dieu  ait  autrefois  employé  ce  moyen  par  le  miniftire  de 
Moy/f,  dejofué,  de  David  & de  Cyriis;  mais  par  la  force  du  raifonnement,  & des  bons 
exemples.  Le  plus  grand  obftaclc  d cet  égard  vient  des  Ojrètiens  eux-mêmes,  trop  parcs- 
feux  ou  trop  peu  zélés  pour  étudier  les  fondemens  de  leur  Religion,  & les  caufes  qui  cm- 
pêchent  tant  de  Peuples  diiFérens  d’embrafTer  l’Evangile.  Plufieurs  fivans  Juifs  ont  été 
convertis,  & fe  convertirent  encore  journellement  en  .dllemagne,  fans  aucune  violence, uni- 
quement parce  qu'on  leur  démontre,  que,  fuivant  leurs  propres  Dofteurs,  le  Meflle  elt 
venu,  & que  par  con‘'équent  leurs  Loix  Cérémonielles  font  abolies.  Le  même  argument 
auroit-il  moins  de  force  contre  les  Parfis?  Ne  diminuerions-nous  pas  leur  averfion  pour  la 
Religion  Chrétienne,  fl  nous  nous  appliquions,  finon  avec  refpeft,  du  moins  fans  préven- 
tion à l’étude  des  Ecrits  de  Zerdusbt  ? Ne  les  inviterions-nous  point  par-là  à écouter  nos  ar- 
gumens,  bien  plus  fortement,  qu’en  donnant  le  nom  d’impolîcur  à un  Homme  qu'ils  re- 
gardent comme  un  Prophète,  & en  les  aceufant  d'idolâtrie,  quoique  nous  foyions  morale- 
ment furs  qu'ils  n’en  font  point  coupables?  Mais  cette  Note  commence  à devenir  d'une 
longuear  qui  fetoit  inexcufable,  fl  le  fujet  étoit  moins  intérellânt. 

(O  ConncA.  of  che  Old  ind  Krw.  Teft.  Vok  !•  pâ  s»;. 
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du  Zcndavejla , que  Mahomet  a compofé  fon  Akoran.  Mais  cette  dernière 
aceufation  n’elt  guères  moins  ridicule  que  la  précédente.  Tous  ceux  qui 
ont  inlUtué  quelque  Religion  nouvelle , au  moins  tous  ceux  d’entre  eux  qui 
nous  font  connus,  ont  mis  leur  Doélrine  dans  quelque  Livre,  ou  bien  ont 
chargé  quelques  autres  de  ce  foin,  afin  qu’elle  fût  transmifeà  leurs  Difciplcs. 
11  y a eu  une  parfaite  conformité  à cet  égard  entre  Moyfe , Zerdusht  <k  Ma- 
homet. Mais  s’enfuit-il  de-là  qu’en  cette  occafion  Mahomet  ait  plutôt  imité 
Zerdusht  que  Moyfe;  ou,  qu’en  fe  retirant  dans  une  caverne,  il  fe  foit  plu- 
tôt propofé  pour  modèle  Zerdusht,  que  quelqu’un  des  anciens  Prophètes.^ 
Ce  ^roit  faire  bien  de  l’honneur  à Zerdusht  , & même  plus  qu’il  n’en  mé- 
rite. Nous  avons  déjà  fait  voir  que  fa  retraite  dans  une  caverne  étoit  na- 
turelle & raifonnable.  Ajoutons  ici  qu’elle  mérite  de  grands  éloges , s’il  efl 
vrai  que  ce  foit  une  chofe  louable  que  de  tâcher  de  fe  rendre  propre  à l’ins- 
truèlion  du  Genre-I  fumain.  Nous  ne  tenons  pas  ce  langage , à caufe  que 
nous  fommes  prévenus  en  faveur  de  Zerdusht , ou  parce  que  nous  fouhaite- 
■ rions  de  nous  dédommager  des  peines  que  nous  avons  pnlcs  en  compilant 
ion  1 lifloire  ; mais  afin  de  ne  pas  abufer  nos  Lecteurs , & de  ne  pas  tom- 
ber dans  des  préjugés  populaires  aux  dépens  de  la  vérité.  Si  nous  errons , 
ce  fera  faute  de  difeemement , & nullement  par  indifférence  pour  la  Vé- 
rité. Ainfi  nous  ne  doutons  point,  que  ceux  qui  font  dans  d'autres  idées 
que  nous,  n’approuvent  nos  in  tentions,  dans  le  teins  même  qu’ils  s’attache- 
ront à combattre  nos  fentimens  (a)  *.  . 

Notre 

(a)  ConnecL  of  the  Old.  and  New.  Teft.  Vol.  I.  p.  312. 


♦ C’ell  une  entreprife  certainement  très  difficile,  que  de  faire  quelque  cliofe  de  fuivi  de 
tout  ce  que  tes  Auteurs  Grecs  rapportent  concernant  les  Affaires  de  l Orient.  Quelquefois 
ils  difent  la  vérité,  fans  être  crus:  d'autres  fois  ils  avancent  les  plus  grandes  faulfetés  d'un 
air  fl  alTuré,  que  ceux  qui  ne  font  pas  au  fait  des  matières , ajoutent  foi  à tout  ce  qu'ils  di- 
fent.  Les  Latins  ne  font,  généralement  parlant,  que  les  Copiées  des  Grecs,  & par  cela 
même  auffi  peu , ou  plutùt  encore  moins  croyables  que  leurs  Maîtres  : quelquefois  cepen- 
dant ils  difent  des  vérités  afl'ez  importantes,  pour  qu’une  feule  détruife  un  grand  nombre 
de  Fables  débitées  par  d'autres.  Par  exemple,  Porphyre  rapporte  un  Oracle,  qu'il  dit  avoir 
été  prononcé  à Delphes,  A qui  a quelque  chofe  de  très  fingulier,  le  voici. 

Les  C.'olàéens  & les  Juifs  ont  la  fagelTe  d'adorer  un  Dieu,  qui  tire  fon  exiûence  de  lui- 
même  , & qui  eft  le  Monarque  univrrfel. 

Ces  Cbaldtens  étoient  les  Mages,  comme  on  peut  facilement  le  prouver  par  un  autre  fa- 
vant  Auteur , favoir  LaSree,  qui  s'exprime  en  ces  termes  (i).  On  prétend  que  la  Philofo- 
pbie  doit  fon  origine  aux  B.,rbarcs,  &.  l'on  fe  fonde  fur  ce  que  les  Perfes  ont  eu  leurs  Ma- 
ges-, les  Bnbylmkiis,  ouïes  ytfpyriens , leurs  Cbaldeens;  les  Indiens,  leurs  Gymtiofopbifles ; 
& les  Celses,  leurs  Druides:  c'cll  ce  que  Laèrce  confirme  par  l'autorité  li'yliijlue.  il  paroit 
d'ailleurs,  que  Porphyre  avoit  la  plus  haute  eûime  pour  les  Mages, puisqu'ils  les  décrit  ainfi. 
On  appeUoit  Mages  parmi  les  perfes.  Us  Sages  qui  fe  confacroieiit  partkulièiemeia  au  culte  dé 
la  Divinité.  Laèrce  fait  la  defeription  fuivante  de  leur  manière  de  vivre.  Ils  ne  portent, 
dit-il.  ni  habits  magnifiques,  ni -or:  leurs  t-ilemens  font  ordinairement  blancs  ; la  terre  Uur 
fert  de  lit;  iis  ne  vivent  que  d herbes,  de  fromage  (f  de  pain:  Uur  principale  occupation  con- 
JiJle  à prier  Dieu,  (jP  à exhorter  Us  hommes  à vivre  jugement.  Dion  Cbryfojiome,  Auteur 
très  eflimable  parmi  les  Grecs,  corrige  l'erreur  où  fes  compatriotes  étoient  tombés  au  fujec 
des  Mages  en  qucllion,  en  difant.  „ Les  Perfes  appciloicm  Mages, ceux  qui  fe  confacrent 


(t)  maso,  lüll.  Dogm.  Sc  Vit  rhilofoph. 
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Notre  deflein  étant  de  fuivre  dans  cette  Seélion  les  Hilloriens  Oricn  • Srcrio» 
faax,nous  avons  cru  devoir  inférer  ici  ce  que  les  Hilloriens  /'«yâ/u  rapportent  V. 


tou- 

„ su  Service  des  Dieux:  mais  les  Grict,  ne  comprenant  pas  la  figniiication  de  ce  mor,  ont 
» cru  qu'il  délignoic  des  Hommes  verfds  dans  la  Ma:;ie,Science  inconnue  aux  Sages  Perfims  • i ) 
Ces  Mages  n'ont  pas  été  les  Dilciplts,  mais  les  M litres  de  Zoroijlre  : ils  vivoier.t  loogrem» 
avant  lui,  & c’eft  probablement  à eux  qu'il  duiiles  connoulances  qui  le  rendirent  li  fameux 
dans  la  fuite.  Ce  rpie  üion  CArx/o/ïome  Ji:  de  Zeroajîre  mérite  d’é.re  rapporté  On  a.fure, 
„ dit  cet  admirable  Ecrivain,  que  par  un  principe  d'amour  pour  la  Saçeife  & pour  l.i  lefiice, 
„ Zoroaflre  s'éloigna  du  commerce  des  no:iimes,&  vécut  feul  dans  une  Montagne ;yu'ayanc 
„ enfuite  quité  cette  Montagne,  il  defeendit  du  Ciel  un  grand  Feu,  qui  bruioit  continuel- 
„ lement  autour  de  lui:  Que  le  Roi , & les  prémiers  Seigneurs  de  Perfe , informés  de  ce 
„ prodige,  vinrent  pour  adreffer  avec  lui  à Dieu  l'hommage  de  leurs  prières:  Que  le  Feu 
„ ne  déployoic  aucune  aflion  fur  lui,  & que  fes  Knieignemcns  marquoiem  clairement  une 
„ Sageife  plus  qu'humaine:  Enlin,  qu'après  avoir  preferit  à fes  auditeurs  les  Loix  de  la 
„ Charité,  & les  Sacritices  qu'ils  dévoient  oft'rir  è Dieu,  il  cetTa  de  fréquenter  les  Hon- 
„ mes,  ne  fe  bornant  qu'au  commerce  de  ceux  qui  fe  diliinguoient  le  plus  par  leur  autour 
„ pour  la  Vérité,  & que  leur  application  à l'étude  rendoic  capables  des  connoiiTances  par- 
„ ticuiières  à ces  Hommes  admirables,  que  les  Perfes  nomment  Mages  (i)  Après  avoir 
appris  d'un  Auteur  exemt  de  prévention  le  motif  qui  porta  Zoroajire  à fe  retirer  dans 
une  Montagne , voyons  ce  qu'il  faifoit  dans  fa  cavime.  Mais  avant  que  de  citer  quel- 

3ues  Auteurs  fur  ce  fujet , il  fera  bon  d'obferver  qu'il  paroit  par  tout  ce  que  nous  favons 
es  Mages , qu'ils  n'étoient  nullement  propres  à féconder  les  vues  d'un  Iropolleur.  C é- 
foient  des  Hommes,  qui  ne  recherchoient  ni  pouvoir  ni  richeifes,  mais  uniqurment  la 
Sageife  & la  Vérité:  ils  relTenibloicnt  plutôt  au  Préairfeur  du  MciTlc  couvert  d'habits  gros- 
fers,  fit  vivant  avec  la  dernière  frugalité,  qu'i  des  Courtifans  qui  flattent  l'orgueil  des  Rob, 
6i  qui  font  fervir  la  Religion  d leurs  vues  particulières.  Dans  l'Article  de  la  Rrliginn  des 
Perfei , nous  avons  rapporté  les  R^lcs  que  Ztrdusbt  preferivoit  aux  dilFérens  ordres  du 
Oergé:  Régies  qui  prouvent  évidemment , que  fon  dellein  n'étoit  pas  de  s'ériger  un  em- 
pire fur  les  confcicnces  pour  augmenter  la  puiiTance  du  Sacerdoce,  qui  étoit  héréditaire 
parmi  les  Perfes-,  mais  de  travailler  d rendre  les  Prêtres  fupérieurs  au  refle  des  Hommes, 
par  la  feule  méthode  propre  d donner  une  pareille  fupériorité,  c'eR-d-dire,  par  la  pureté  de 
leur  Morale,  & l'étendue  de  leurs  ConnoiiTances  (3).  Une  tcile  entreprife  n'exigeoit  ni  con- 
jurations ni  pbanatifme,  & par  conféquent  on  peut  affirmer  hardiment  qu'un  Homme  du  ca- 
raétère  de  Zerdujbt,  fe  retira  dans  une  caverne  , pour  y méditer  dans  le  lllcnce,  5c  point 
pour  évoquer  des  Démons,  ou  pour  forger  des  menfonges.  Ce  rolle  convient  d des  igno- 
rans  ou  d des  ambitieux,  tel  qu'étoit  Mabcmet,  & nullement  d Z^rJusbt.  Mais  indénendaoi- 
ment  de  cette  conjeélure,  PwpAyre  nous  apprend  une  des  chofes  auxquelles  /.orinfre  s’oc- 
cupoit  dans  fa  retraite.  „ Zaruaftre,  dit-il,  fut  le  prémier  parmi  les  Perfes,  qui  confacra 
„ dans  les  Montagnes  une  caverne  d l'honneur  de  Mitbra,  le  Roi  & le  Père  de  tout,  re-  ■ 
„ ptéfentant  par  cette  caverne  le  Monde,  ouvrage  de  Mitbra,  & par  d'autres  objits  qu'il 
„ y plaça  d des  diflanccs  convenables,  les  Eléniens  !i  les  Régions  du  Monde  (4)  l.e  fa- 
vant  Ctl/e,  cité  par  OWgéne, entre  dans  un  plus  g-and  détail.  „I.is  Perfes,  dit-il, dans  leurs 
,,  Rites Afrt&rieiif,  repréfentent  d'une  manière  fymbolique  le  double  mouvement  des  AHn-s, 

„ favoir,  celui  des  Etoiles  fixes,  & celui  des  Planètes,  auffi-bicn  que  le  féjour  des  Ames 
„ dans  ces  Corps  céleftes.  Pour  marquer  quelques-unes  des  propriétés  des  Planètes,  ils 
„ dreffint  une  échelle , le  long  de  laquelle  il  y a fept  portes , & tout  au  b.aut  une  hnin'ème  : 

„ la  prém  1ère  de  plomb,  la  fécondé  d'étaim , la  tioifièmc  de  cuivre,  la  quatrième  de  fer, 

„ la  cinquième  de  divers  métaux,  la  fixième  d'argent,  & U fep;ièmu  d'or.  Tous  ces  mé- 
,,  taux  avoient  quelque  rapport  fyuiboüque  avec  les  propriétés  du  Sohil  A des  Planètes  fy'. 

Il  y a dans  tout  ceci  quelques  idées  de  Philofophie,  mais  ni  er.thnuiîafme.ni  foriilège;& 

C l'on  condamne  Zmaflre  comme  Magicien  ou  comme  Impolleur  i caufe  des  meubles  de  fa 

ca- 


m faire 
df  l’ufe. 


(1)  Ont.  Botiflhen.  (a)  In  Antr.  Nymphir. 

(t  V.-'i  Supt.  (sj  ccilua  apud  Oiigen.  conit  Ccifiim  Lib.  TI- 

(t)  Supra  T.  lll.  p.  41t. 
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SaCTioN  touchant  Z;rdusht , dans  le  tems  qu’il  fe  produiflt  à la  Cour  comme  Prophè- 
' te,  & qu’il  y vint  exiger  de  Gushtafp  & de  fes  Sujets  l’obciflance  due  à un 
lEftoire  Meflager  cclclle.  Nous  avons  fur  ce  fujet  une  ample  Relation  écrite  par  un 
Parfis,  qui  n’avance  rien  qu’il  n’ait  tiré  de  divers  Mémoires  très  anciens: 
Relation  quia  befoin  de  quelque  indulgence,  tant  par  rapport  aux  Mira- 
cles , qu’à  plufieurs  autres  choies  qui  s’y  trouvent,  (^uoi  qu  il  en  foit , c’dl 
au  favant  Dr.  Hydt  que  nous  le  devons  ; & au  fond , fl  lifloire  fabulcufe 
des  Perfes  mérite  autant  d’etre  connue , que  les  conjectures  que  des  Auteurs 
Occidentaux  ont  faites  fur  cette  matière:  conjeétures  qui  fouvent  ne  font 
gucres  plus  probables,  & toujours  aulli  incertaines.  ,,  Sous  ce  Régne,  dit 
„ r Auteur  de  la  Relation,  lleuriilbit  Zerdusht  le  Prophète.  Ayant  paru  de- 
,,  vant  Gusbtafp , il  lui  fit  part  de  fa  conimillitjn  en  ces  ternies.  Je  fuis  un 
„ Prophète , envoyé  vers  toi  par  Dieu  ménie;&  ce  Livre,  favoir  le  Zenda- 
„ vejla,  je  l'apporte  avec  moi  du  Paradis.  Dieu  m’a  aulli  donné  cette 
„ foutane  & cette  ceinture,  difant  : Mettez  cette  foutane,  & ceignez- vous 
,,  de  cette  ceinture,  afin  que  votre  ame  foit  préfervée  de  la  gehenne,  Sc 
„ puifiê  être  fauvée:  Allez  aulli, & annoncez  aux  1 lommes  la  véritable  Re- 
„ ligion.  A l’ouïe  de  ce  difeours , Gujlafp  dit  à Zerduskt  : Mais  comment 
„ puis-je  favoir,  fi  vous  êtes  réellement  un  Prophète  envoyé  par  le  Très- 
„ Haut  ? Car  il  n’y  a qu'un  Signe  qui  puille  me  convaincre  de  la  vérité 
„ de  ce  que  vous  dites;  & aucune  Religion  ne  mérite  d’être  reçue,  à 
„ moins  qu’elle  ne  foit  fondée  fur  des  Miracles.  Si  vous  êtes  donc  véri- 
„ tablement  un  Prophète,  opérez  quelque  Signe,pour  nous  convaincre  de  la  di- 
„ vinité  de  votre  i\lillion.  Zerdusht  trouvant  la  demande  du  Roi  raifonna- 
„ ble,  fit  le  Miracle  fuivant.  Il  planta  devant  la  porte  du  Palais  un  Cy- 
„ près , qui  crut  en  peu  de  jours  au  point  qu’il  eut  dix  brafles  de  hauteur, 
„ & prcfque  autant  de  tour.  Au  haut  du  Cyprès  Zerdusht  fit  un  Pavillon. 
„ Ce  Miracle  convainquit  le  Roi,  & lui  fit  prendre  la  refolution  d’embras- 
„ fer  la  Religion  du  Prophète.  On  lui  confeilla  cependant  de  mander  quel- 
„ ques  Sages , & de  les  faire  difputer  avec  Zerdusht.  L’entrevue  eut  lieu , 
„ & Zerdusht  eut  l’avantage  dans  la  difpute.  Cette  vièioire  anima  contre 
„ lui  fes  antagonilles,  qui  pour  le  perdre  eurent  recours  à l’invention  fui- 
„ vante.  Le  Prophète  Icgeoit  dans  le  l’alais,  & toutes  les  fois  qu’il  fortoit , 
„ il  laifibit  la  clé  de  fon  appartement  au  Portier.  Ce  dernier  fut  gagné, & 

„ pro- 


caverne, que  dirons-nous  de  nos  Faifeurs  d'Horofeopes?  Nous  finirons  cette  Note,  en  re- 
marquant que  Aon  Giryfijlome,  que  nous  avons  plus  d’une  fois  allégué  4 loué , connoiffoit 
très  bien  le  caraflere  imponeur  des  Grecs  dans  leur  manière  de  repréfenter  la  Religion  des 
Perfes,  &.  leur  prétendue  coutume  d'immoler  des  Chevaux  au  Soleil  (i).  Ils  étoitnt  bien 
éloignés,  dit-il,  de  croire  que  le  Chariot  du  Soleil,  le  plus  be.iu  fpiclacle  que  la  Nature  offrit 
à leurs  regards,  fût  l'Kire  Suprême,  qui  meut  fi  dirige  l'Univers.  Ce  n’eft.ni  lIefioHe,\A 
Uotr.ére,  mais 'Zoro.i/lrc  St  les  Mages,  fes  Difciples,  qui  ont  traité  ce  fujtt  d’une  manière 
admirable.  Mais  tous  leurs  difeours  doivent  être  entendus  dans  un  fens  bien  différent  de 
celui  que  nos  Auteurs  y ont  attaché.  Ils  reconneiffent  que  le  Monarque  du  Monde  eft’ 
d'une  nature  inconiprébenfiblc,  4 comparent  les  mouvemens  du  Soleil  & de  la  l.unc  i des 
Chevaux  qu’il  mène;  ic  c'cR  ce  qui  a donné  lieu  aux  Grecs  de  dite,  qu’ils  confacioient  des 
Chevaux  i ces  Atlres. 

(i)  Otat.  BoriSb. 
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de  Zerilusht  entrèrent  dans  fon  appariement  pendant  lôii  abfence  & 
mirent  dans  fa  garde-robe,  dans  fon  Livre  Zend,  & dans  fa  valife,  tou- 
tes fortes  de  chofes  immondes , comme  des  os  de  Chats  & de  CJiiens 
& des  cheveux  & des  ongles  de  Corps  morts.  Après  cette  expédition  * 
ils  fortirent,  eurent  foin  de  bien  fermer  la  porte,  & rendirent  la  clé  au 
Portier.  Zerdusbt  cheminoit  cependant  dans  la  fimplicitc  de  fon  cœur  . 
louant  Dieu.  Ses  ennemis,  qu’une  pareille  conduite  auroit  dù  toucher* 
lui  intentèrent  auprès  du  Koi  une  aceufation  conçue  dans  les  termes  fui- 
vans.  Ce  méchant  Homme,  favoir  Zerdusbt^  pafle  toute  la  nuit  à des 
occupations  diaboliques,  qui  feront  funelles  à Votre  Majellé,  à moins 
qu’elle  ne  fafle  fur  le  champ  viliter  fon  appartement,  afin  d’étre  éclair- 
cie de  la  vérité  de  ce  que  nous  difons.  Le  Roi  fit  dans  l’infiant  même 
faire  les  perquifitions  dont  il  s’agit , avec  ordre  de  lui  apporter  tout  ce 
(jui  lé  trouveroit  dans  l’appartement  de  Zerdusbt.  Le  fucccs  répondit  à 
1 attente  des  ennemis  du  Prophète,  ceux  qui  avoient  été  envoyés  é- 
tant  revenus  avec  tout  ce  qu’on  avoit  eu  la  malice  de  mettre  dans  fon 
appartement.  A ce  fpeétacle,  le  Roi  fe  tourna  vers  Zerdusbt,  & lui 
dit  tranfporté  de  colère;  Qu’avez- vous  fait,  méchant  que  vous  êtes? 

, Ztrdusht  écouta  ce  reproche  du  Roi  & l’accufation  de  fes  ennemis  fans 
, la  moindre  émotion.  A la  fin  il  fè  contenta  de  répondre.  O Roi  ! tout 
, ce  qu’on  produit-là  ne  m’appartient  point , & je  n’en  ai  pas  la  moindre 
, connoiffance.  Gushtafp  fit  venir  le  Portier , & apres  l’avoir  examiné , il 
, Ôta  le  Livre  de  Zend  à Zerdusbt, & condamna  ce  Prophète  à être  mis'en 
, prifon.  Il  foutint  ce  châtiment  injufte  avec  fermeté,  fe  tenant  tout  le 
, Jour  dans  la  même  pofture,  & ne  s’occupant  qu’à  prier  & à louer  Dieu 
, fans  recevoir  la  moindre  nourriture.  Il  arriva  peu  de  tems  après , qu’un 
, Cheval  noir  que  le  Roi  aimoit  beaucoup , fut  attaqué  d’une  étrange  ma- 
, ladie,  fes  quatre  jambes  s’etant  retirées  jufqu’à  fon  ventre,  deforte  que 
cet  animal  tomba  à terre  fans  pouvoir  lé  relever.  I.a;  GraniEcuyer, 
Mib-mard  en  Perfan , étant  venu  dans  l'écurie  fuivant  fa  coutume , & 
ayant  vu  l’accident  fiirvenu  au  Cheval  favori  du  Roi,  en  alla  d’abord 
donner  avis  à Gushtafp.  Le  Roi  fè  rendit  en  perlbnne  à l’écurie , & con- 
vaincu de  la  vérité  du  rapport  qu’on  lui  avoit  fait,,  manda  les  Sages  qui 
étoient  la  caufe  de  l’emprifonnemcnt  de  Zerdusbt , & exigea  d’eux  de 
trouver  fur  le  champ  quelque  remède  à l’étrange  maladie  de  fon  Cheval. 
Ils  confcITcrent  ingénûment  qu’ils  n’en  favoient  pas,  & cet  aveu  déplut 
infiniment  à Ztrdusht , qui  avoit  une  extrême  affection  pour  ce  Cheval. 
Le  quatrième  jour  le  Portier  alla  voir  Zerdusbt  en  prifon.  Le  Propiiéte 
lui  demanda  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau , & pourquoi  il  n’étoit  pas  venu 
plutôt  ; & en  reçut  pour  réponfe , que  toute  la  Cour  étoit  confternée  de 
la  maladie  du  Cheval  noir  de  Sa  Alajcfié.  Zerdusbt  chargea  le  Portier 
de  dire  au  Roi,  que  s’il  vouloit  le  remettre  en  liberté,  il  s’engageoit  à 
guérir  fon  Cheval.  Le  Portier  fe  hâta  de  porter  cette  bonne  nouvelle  à 
Gushtafp,  qui  fit  fur  le  champ  fortir  Zerdusbt  de  prifon,  & l’amena  avec 
lui  à fccutie.  Le  Prophète,  confidérant  le  Cheval , dit  au  Ilot:  Sire, 
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„ cette  cure  efl  prodigieufement  difficile  ; cependant  je  me  fais  fort  d’en 
„ venir  à bout  à une  condition,  qui  ell.que  vous  foyiez  fincérement  per- 
„ fuadé  que  la  Religion  que  je  vous  ai  enfeignée,  elt  véritable , »Sc  a Dieu 
„ pour  Auteur.  Le  Roi,  frappé  de  la  noble  fermeté  de  Zerdusbt , crut, 
„ & eut  la  confolation  de  voir  le  pié  droit  de  devant  du  Cheval  remis  dans 
„ fon  état  naturel,  immédiatement  après  que  le  Prophète  l'eut  touché  de 
„ fa  main.  Alors  Zerdusbt,  fe  tournant  vers  le  Roi,  dit:  Il  eR  néeelTai- 
„ re  que  vos  deux  fils  viennent  ici , qu’ils  embrafient  la  Religion  que  j'ai 
,,  enleignce,  & qu’ils  promettent  de  faire  la  guerre  aux  Infide;es,  pour  les 
„ obliger  à enibralFer  cette  Religion.  BashitSen  (k  I/phendiyar,  fils  de  Gusb- 
„ ta/p\  ne  tardèrent  pas  à venir,  & firent  ce  que  Zerdusbt  avoir  exigé 
,,  d’eux.  Alors  le  Prophète  toucha  de  la  main  le  pié  gauche  de  devant 
„ du  Cheval , & un  prodige  pareil  à celui  qui  étoit  déjà  arrivé  eut  lieu. 
„ Woss  Zerdusbt  dit  au  Roi:  Sire,  il  faut  que  Kétayun,  Mère  à'Ifphen- 
„ diytir,  erabralTe  ma  Religion.  Gushta/p  ordonna  à quelqu’un  de  là  l’uite 
„ d’accompagner  Zerdusbt  au  Palais , où  le  Prophète  parla  à la  Reine  en 
,,  ces  mots  : O toi.  Matrone  des  Matrones,  que  Dieu  a honorée  par  des- 
,,  fus  toutes  les  Femmes , & élevée  au-delTus  de  ton  fexe , en  te  donnant 
„ Gushta/p  pour  époux,  & pour  fils  I/phendiyar , qui  n’a  pas  fon  pareil  fur 
,,  la  Terre.  Voici  le  Roi  des  Rois,  & ton  Fils  I/phendiyar,  font  ferme- 
„ ment  perfuadès  de  la  vérité  de  ma  Religion.  J’ai  dit,  6 Reine!  qu’il  é- 
,,  toit  nécelTaire  que  tu  en  fullcs  perfuadée  comme  eux.  Tout  ce  que  mon 
,,  époux  & mon  fils  croient,  répondit  Kétayun,  je  le  veux  croire  aufli. 
,,  Zerdusbt  alla  enfuite  retrouver  le  Roi , & par  l’efficace  de  fes  prières  il 
,,  rétablit  le  pié  droit  de  derrière  du  Cheval , après  l’avoir  touché.  Vous 
,,  voyez , dit-il  alors  au  Roi , que  votre  Cheval  a préfentement  l’ufage  de 
„ trois  de  fes  jambes.  Pour  obtenir  la  guérifon  de  la  quatrième , il  faut 
,,  que  vous  interrogiez  votre  Portier , pour  que  l’innocence  foit  juRifiée  ; 
,,  car  fi  le  Portier  déclare  la  pure  vérité , votre  Cheval  fera  entièrement 
„ rétabli , au-lieu  que  fans  cela  il  reliera  dans  l’état  où  il  efl.  Le  Roi  fit 
,,  venir  incontinent  le  Portier , & le  fit  menacer  des  plus  févères  punitions 
„ s’il  ufoit  du  moindre  déguilèment  par  rapport  aux  chofes  immondes  qu’on 
„ avoit  trouvées  dans  l’appartement  de  Zerdusbt.  Le  Portier,  craignant 
„ les  effets  de  la  colère  du  Roi , fupplia  humblement  ce  Prince  de  lui  pro- 
,,  mettre  la  vie,  s’il  dilbit  la  vérité.  Gushta/pjtm  en  ayant  donné  fa  paro- 
„ le , le  Portier  lui  déclara  toute  la  confpiration  en  ces  termes.  Quatre 
„ de  ces  Sages,  dont  vous  faites  tant  de  cas  que  je  n’ofiii  leur  rien  refufer, 
,,  me  donnèrent  un  prélcnt , & m’ayant  pris  la  clé  de  l’appartement  de 
,,  Zerdusbt , firent  ce  que  Votre  Majeflé  a fu.  Qiiand  le  Roi  eut  entendu 
y,  ce  que  le  Portier  venoit  de  lui  dire , il  fut  très  mortifié  de  la  conduite 
„ qu’il  avoit  tenue  envers  Zerdusbt,  & pria  le  Prophète  de  ne  lui  en  point 
,,  vouloir  de  mal.  Les  quatre  Sages  furent  pendus,  & Zerdusbt , après  u- 
,,  ne  courte  prière,  toucha  de  fa  main  gauche  la  quatrième  jambe  du  Che- 
„ val,  qui  fe  leva  incontinent  & fê  tint  fur  les  piés.  Cette  cure  fit  un  cx- 
,,  tréme  plaifir  au  Roi , qui  honora  Zrrdarèf  plus  que  jamais,  non  feule- 
,,  ment  en  le  faifant  affcoir  fur  un  liège  d’or , mais  fur-tout  en  croyant  au 
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„ Zendavefta , & en  obrervant  les  préceptes  qui  y font  contenus.  On  ra- 
„ conte  que  quelque  tems  apres,  le  Roi  Gushtafp  dit  à Zerdusbt:  Je  defire 
„ une  chofe  de  vous,  & je  la  defire  avec  une  d'ardeur,  que  j'efpcre  que 
„ vous  me  la  refulerez  d’autant  moins, que  je  n’exige  que  cette  feule  mar 
„ que  de  votre  amitié,  pour  être  entièrement  convaincu  que  vous  avez 
„ reçu  votre  Mifllon  du  I rès-IIaut.  Zerdusht  demanda  au  Roi  de  s’exnli 
„ quer , afin  que  par  Tes  prières  il  tâchât  d’obtenir  de  Dieu  ce  que  Sa  x\la 
„ jellé  fouhaitoit.  Mon  defir  eft,  répondit  Gushtafp,  de  contempler  les* 
„ Joies  du  Paradis  pendant  que  je  fuis  encore  en  vie,  afin  que  mon  ame 
„ ait  a cet  egard  toute  la  certitude  pofiible.  Je  voudrois  bien,  outre  ce- 
„ la,  favoir  tout  ce  qui  arrivera  jufqu’au  Jour  du  Jugement,  aufli  exaéle- 
„ ment  que  je  connois  le  prefent.  En  troifième  lieu  , je  fouhaite  d’étre 
„ invulnérable  dans  toutes  les  guerres  que  j’entreprendrai  pour  caufe  de  Re- 
))  Iigion.  Enfin , je  ferois  charmé  de  pouvoir  vivre  julqu  au  Jour  du  Tu 
• *»  Prophète,  l’ayant  écouté  attentivement , répondit-  fa- 

„ drelTerai  furement  mes  prières  au  Créateur  de  toutes  chofes,«&  je  ne  dou- 
„ te  nullement  qu’il  n’exauce  vos  fouhaits.  Mais  vos  quatre  demandes  dot 
„ vent  être  accordées  à quatre  perfonnes  différentes,  à caufe  qu’il  n’appar- 
„ tient  qu’a  Dieu  feul  de  pofféder  toutes  ces  chofes  à-la-fois.  Ainfi  ^eft 
„ à vous  à choifirles  perfonnes  ; pour  moi  je  vai  folliciter  par  mes  prières  que 
„ ce  que  vous  demanderez  pour  chacune  d’elles  leur  foit  accordé  Alors 
„ Gushtafp  demanda  pour  lui-meme , qu’il  lui  fût  permis  de  voir  l’endroit  qui 
„ lui  étoit  dcftiné  dans  le  Paradis,  & de  confidérer  didinctement  les  dhférens 
„ objets  qu’il  y a clans  le  Séjour  du  Bonheur.  11  nomma  enfuite  trois  perfonnes 
„ auxquelles  il  fouliaita  que  les  trois  autres  grâces  fullènt  conférées.  Zerdusht  fe 
„ retira  chez  lui,&paffa  la  nuit  entière  en  oraifon,  fuppliaiit  Dieu  que  s’il 
„ étoit  poffible.les  t.ifférens  vieux  du  Roi  fuffent  accomplis.  Le  lendemain 
, „ dès  que  le  Soleil  commenÿa  à dorer  les  fommets  des  Montagnes,  il  priten- 

„ vie  à Zerdusbt  de  confacrer  ces  quatre  chofes,  du  ’Vun,  une  Kofcl  une  Cou- 
„ pe , & le  Pepm  d’une  Pomme  de  grenade.  Après  avoir  confacré  ces 
„ chofes  par  une  prière,  il  préfenta  le  Vin  à Gusatafp,  qui  n’en  eut  pas 
„ plutôt  bu , qu’il  tomba  dans  un  profond  fommeil , où  il  reda  plomré 
„ pendant  l’efpace  de  trois  jours  & de  trois  nuits,  durant  lequel  fon  ame 
„ monta  au  Ciel , & y contempla  les  Joies  des  Bienheureux.  Il  fe  réveil- 
„ la  au  bout  des  trois  jours,  & étant  allé  trouver  Zerduiht , il  lui  demanda 
„ parclon  de  fon  incrédulité.  Alors  le  Prophète  donna  la  Rofe  confacrée 
11  3 Gjamafp , qui  1 eut  à peine  fentie , qu  il  connut  tout  ce  qui  arrivoic  ac- 
„ tuellement , tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  le  commencement  du  Mon- 
„ de,  & tout  ce  qui  arriveroit  jufqu’à  la  confommation  des  Siècles.  Zer- 
„ dusht  donna  enfuite  la  Coupe,  où  il  avoit  mis  du  lait,  à Beshuten,  fils 
„ de  Gushtafp , qui  en  buvant  de  ce  lait  devint  immortel.  A l’égard  du 
„ quatrième  vœu,  il  fut  exaucé  en  la  perfonne  û’ Ifphendiyar , qui,  après 
„ avoir  mangé  le  Pep’in  de  la  Pomme  de  grenade , fe  trouva  invulnéra- 
„ ble.  Tant  de  prodiges  contribuèrent  puillamment  à répandre  la  Religion 
„ de  Zerdusbt,  qui  fut  embraffee  par  tous  les  Hommes,  à l’excention 
„ d'Argjafp,  Roi  de  Tauran  (a).  ^ 
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îSïCTio»  L’inclination  naturelle  qu’ont  tous  les  Peuples  d’exalter  les  Princes  qui 
les  ont  çouvernés,  & les  Prophètes  qui  les  ont  inftruits,  a làns  contreJic  , 
Hijloire  engagé  Tes  Parjis  à raconter  bien  des  diofes  mcrveilleufcs  de  Zerdusht:  le 
longpallage,  que  nous  venons  de  rapporter,  fuflit  pour  donner  une  idée 

* ' de  leur  maniéré  de  penfer,  & pour  nous  difpenfer  de  tranferire  d’autres  en- 

droits de  leurs  Livres.  Revenons  donc  à l'iliftoire  de  la  propagation  de 
la  Doctrine  de  Zerdusht,  en  abrégeant  ce  qui  nous  relie  à dire  fur  ce  fujet. 
Les  deux  nércfics  régnantes  avant  la  nailfance  de  Zerdusht  ctoient  celle 
des  Zahéens  & celle  des  Ma^es.  La  dernière  étoit  beaucoup  moins  grofliè- 
re  que  l’autre,  & demandoit  par  ccla-méme  plus  de  foin  pour  empêcher 
ceux  qui  en  faifiaient  profelVion  ,d’cmbrairer  la  Religion  oppofèe.  Car  l’His- 
toire & l’Experience  nous  apprennent  également,  que  la  jilupart  des  Ilom- 
rees  ont  plus  de  panchant  pour  la  Superllition  que  pour  la  Vérité.  C’eft 
ce  qui  fit  que  les  Zahéens  fe  firent  un  grand  nombre  de  partifans  en  Perfe , 
& que  plulieurs  gens,  particulièrement  du  commun,  fe  formèrent  de  faus- 
fes  idées  de  la  Divinité,  & tombèrent  dans  de  groflicres  erreurs  touchant 
le  culte  qui  lui-cfl  dû,  vivant  outre  cela  dans  une  appréhenfion  continuelle 
de  cet  Efprit  mauvais , qu’ils  regardoient  comme  l’Ennemi  de  leur  Efpcce, 
& l’Auteur  de  tous  les  Troubles  dont  le  Monde  étoit  agité.  Zerdusht  s’at- 
tacha à déraciner  toutes  ces  notions,  & à rendre  la  condition  des  Hommes 
plus  douce,  en  leur  infpirant  des  idées  plus  raifonnablcs.  11  leur  enfeigna 
que  l’Etre  Suprême  étoit  indépendant  ,&  exifloit  par  lui-méme  de  toute  é- 
ternité;  que  la  Lumière  & les  Ténèbres,  le  Bien  & le  Mal,  étoient  tou- 
jours mêlés  & dans  un  combat  perpétuel , non  à caufe  d’un  manque  de  pou. 
voir  dans  le  Créateur,  mais  parce  que  telle  étoit  fa  volonté-,  ■&  que  cette 
oppofition  contribuoit  à fa  gloire  : Qii'il  y auroit  à la  fin  du  Monde  uneRé- 
furreélion  générale,  & une  Journée  de  rétribution  , dans  laquelle  ceux  qui 
auroient  obfervé  la  Loi  de  Dieu,  feraient  introduits  par  un  Ange  de  Lu- 
mière dans  le  Royaume  de  la  Lumière , où  ils  jouïroient  d’une  paix  & d’u- 
ne félicité  éternelles  ; au-lieu  que  ceux  qui  auroient  été  r..belles  à Dieu , é- 
prouveroient  dans  la  compagnie  de  l’Ange  de  Ténèbres,  des  tourmens  fans 
fin,  dans  un  lieu  obfcur,  où  ils  ne  i'eroient  éclairés  d’aucun  rayon  de 
lumière  ni  d’efpérance:  (^uc  dés  lors  la  Lumière  ne  le  trouveroit  plus  jamais 
melée  avec  les  Ténèbres.  Il  prit  grand  foin  de  faire  connoître  à fes  Difci- 
ples  tous  les  Attributs  de  la  Divinité,particuliérement  là  SagclTe  & fa  Jufii- 
ce:  perfeétions  propres  a calmer  leurs  frayeurs,  puifqu’clles  prouvent  que 
Dieu  cil  porté  à faire  du  bien  aux  Hommes,  & qu’il  n’y  a que  leurs  vices 
qui  puiflcnt  l’en  empêcher.  De  toutes  les  Vertus,  il  recommandoit  le  plus 
celle  que  les  Grecs  appclloicnt  Philantropie , & que  l’Ecriture  nomme  si- 
viûur  fraternel:  auili  Ibllicitoit-il  fes  Seétateurs  à des  aétes  de  Charité  & de 
Bénéficence,  n’oubliant  pour  les  y porter,  ni  ce  que  les  promelTes  peuvent 
avoir  de  plus  attrayant,  ni  les  plus  févères  menaces.*  Les  Dogmes  de  fa 
Religion  n’étoient  ni  nombreux , ni  difficiles  à comprendre,  quoique,  fui- 
vant  la  méthode  ufitéc  dans  YOrient , il  fe  fervît  quelquefois  de  Paraboles  ; 
comme,  par  exemple,  quand  il  enfeignoit  que  le  quatrième  jour  après  la 
mort,  l’Ame  arrivoi;  au  Fout  Tfhinavar,  & y rencontroic  les  Anges  Mibr- 
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Iztid  & Resbu-Izad,  qui  pefoient  dans  une  balance  les  bonnes  & les  mau-  Sïctio» 
vaifes  aélions  de  l’Ame  qui  demandoic  à palTer , & que  quand  les  prémic- 
res  l’emporcoient  fur  les  autres,  elle  pafîbic  le  Pont  en  toute  fureté;  au-lieu  mpin 
que  fl  les  mauvaifcs  aélions  l’emportoient  fur  les  bonnes,  elle  étoit  précipi-  de^P^fe. 
tee  du  Pont  dans  la  Géh^v'ma,  c’ell-à-dire , dans  la  Région  de  fübfcuricé, 
où  les  Ames  des  Médians  font  tourmentées  (a).  Il  elt  bien  clair  que  ce 
ne  peut  étre-là  qu’une  Defeription  parabolique  de  ce  qui  arrive  après  la  mort; 
car  il  feroit  injulle  de  fuppoler  que  Zerdusht,  qui  étoit  un  Homme  fage  & 
favant,&  qui  n’épargnoit  aucune  peine  pour  rendre  aulli  (es  Difciples  tels, 
eût  voulu  leur  perfuader  une  choie  aufli  abfurde  que  celle-ci , prife  dans  un 
lênslitéral,  favoir,  qu’un  Efprit  pur  dût  traverfer  un  Pont  fait  au-deirus 
de  l’Enfer,  & menant  au  Ciel;  & qu’apres  avoir  pefé  fes  aftions  dans  une 
balance,  un  bon  Ange  fervît  de  guide  à l’Ame,  ou  qu’un  mauvais  Ange  la 
précipitât  de  haut  en  bas.  Le  fens  de  cette  manière  emblématique  de  s’é- 
noncer , ell  certainement , que  l’effet  de  nos  bonnes  & de  nos  mauvaifei 
aftions  s’étend  au-delà  du  tombeau,  & que  les  unes  nous  procurent  un  bon- 
heur éternel,  au-lieu  que  les  autres  nous  attirent  des  mileres  fans  fin.  Dans 
le  Livre  de  Sad  der,  qui  cft  un  Abrégé  de  la  Doèlrine  de  Zerdusht  expri- 
mé dans  les  termes  mêmes  de  ce  Doaeur,  cette  Defeription  de  l’état  des 
Morts  (ê  trouve  dans  le  premier  Chapitre  ; & voici  l’application  qui  en  ell 
f^e  dans  le  Chapitre  fuivant.  Ceux  qui  croient  la  Religion  de  Zerdusht , 
fe  garderont  de  commettre,  non  feulement  de  grands  crimes,  mais  aufïï 
de  petits  péchés  ; car  puifque  toutes  nos  offenfes  doivent  être  pefées , & 
que  nous  ferons  heureux  ou  miférables  fuivant  le  bafiln  qui  l’emportera, 
ne  devons-nous  pas  craindre  d’ajouter  quelque  poids  au  baflin  qui  elt  vers  la 
gauche,  &.  faire  tous  nos  efforts  pour  amonceler  de  bonnes  aftions  dans 
celui  qui  eft  à la  droite'?  C’efl-là  une  Théologie  très  faine, & parfaitement 
claire  pour  ceux  qui  laconfidérent  fans  prévention.  Car  pour  d’autres,  il  leur 
feroit  f acile  de  tourner  en  ridicule  ce  Pont  dejliné  au  pajjage  des  Âmes , aulli-bien 
que  ces  Ânges  qui  tiennent  une  balance  à la  main , & par  ce  moyen  de  repré- 
fenter  Zerdusht  comme  un  Impolteiir  extravagant.  Mais  pour  revenir  à notre 
fujet,  il  eut  bien  foin  d'apprendre  à fes  Auditeurs,  & les  chargea  d’en  inflruire 
à leur  tour  ceux  qui  feroient  profedion  de  fa  Religion , qu’aucun  homme  ne 
devoit  defefpérer  de  la  miféricorde  de  Dieu,  ni  s’imaginer  jamais  (^u’il  fût  trop 
tard  pour  le  repentir,  ni  pour  obtenir  grâce:  vérité  importante,  qu  il  habilla  cn 
Parabole , pour  qu’elle  fît  plus  d’impreflion.  Cette  Parabole  fe  trouve  aulTi 
dans  le  Livre  de  S ad- der , où  elle  êfi  exprimée  en  ces  termes:  „ On  allU- 
,,  re  que  Zerduslt,  l’Auteur  de  notre  Religion , fbrtant  un  jour  de  devant 
„ la  préfence  de  Dieu , vit  le  corps  entier  d’un  homme  plongé  dans  la 
,,  Géhenne , à l’exception  feulement  de  fon  pié  droit , qui  étoit  dehors.  Que 
y,  vois- je?  s’écria  Zerdusht;  pourquoi  ce  malheureux  le  trouve-t-il  dans  cet 
,,  état?  On  lui  répondit:  L’homme  que  vous  voyez  dans  cet  état,  étoit  - 
,,  autrefois  Souverain  de  trente -trois  Villes,  qu'il  gouverna  plulieurs  an- 
• „ nées  fans  faire  une  feule  bonne  aftion,  ne  s’étant  occupe  durant  tout  ce 

,,  tems 


Tome  jr. 


(•)  Sad-der  Port.  i. 
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„ tems  qu'à  des  aéles  d’oppreflion , d’injullice,  d'orgueil  & de  violence. 

„ Quoiqu’il  fût  le  fléau  de  l'es  Sujets,  & infeiiliblc  àleur  mifcrc,  il  mena  . 
„ une  vie  voluptueufe  dans  fon  Palais.  Un  jour  cependant , étant  à la  chas- 
„ fe , il  vit  une  Brebis  prifc  par  le  pié  dans  un  halier , &.  prête  à mourir 
,,  de  faim , faute  de  pouvoir  atteindre  jufqu’à  l’herbe  qui  étuit  tout  près. 

,,  Ce  fpeètacle  le  toucha  tellement , qu’il  defeendit  da  cheviU  &.  dégagea 
,,  le  pic  de  la  Brebis  : c’ell  à caufe  de  cette  marque  de  pitié-  que  le  pie  de 
ce  méchant  Prince  eft  hors  de  la  Géhenne , quoique  le  relie  de  l’on  corps 
y foit  plongé  en  punition  de  la  multitude  de  l’es  péchés.  Travaillez  donc 
„ a faire  le  plus  de  bien  qu’il  vous  fera  poflibic , fans  crainte  ni  appréhen- 
,,  lion;  car  Dieu  ell  miféricordieux , & récompenfera  jui’qu’à  la  moindre 
,,  bonne  adlion  que  vous  ferez  Ces  exemples  de  fa  Doclinc,  comparés 
avec  ceux  que  nous  avons  rapportés  en  parlant  de  la  Religion  des  anciens 
Peijes,  montrent  fuflifamment  la  beauté  du  Syfleme  de  Religion  de  Zsi- 
dusht.  Pour  ce  qui  tll  du  Culte  extérieur,  il  changea  l’ancienne  Méthode 
de  brûler  du  l'eu  au  haut  des  Montagnes,  & en  d'autres  endroits, en  plein 
air , ordonnant  à fes  Seétateurs  de  bâtir  des  Pyiaa , ou  '1  cmples  du  l'eu , 
dans  toute  l’étendue  de  la  Perfe,  afin  que  ce  Symbole  de  la  Divinité  ne  fût 
pas  continuellement  expofé  au  rifque  de  s’éteindre.  11  leur  donna  aufli  une 
Liturgie,  qu’ils  croient  lui  avoir  été  apportée  du  Ciel,  & à laquelle  pour 
cette  raifon  ils  n’ofèroicnt  pas  faire  le  momdre  changement,  quoique  le  lanaj- 

fe  en  foit  devenu  prefque  inimelligible  aux  Pretres  mêmes.  Il  partagea  les 
’rétres , ou , comme  nous  difons , les  Mages , en  trois  dallés , dont  la  pre- 
mière était  formée  par  le  bas  Clergé.  Leurs  fondions  étoient  de  lire  les 
Offices  de  chaque  jour  de  leur  Liturgie , & dans  certains  tems  marqués  & 
folcmnels  d’expliquer  au  Peuple  quelques  endroits  de  leurs  Livres  Sacrés. 

11  n’y  avoit  point  d’Autels  dans  leurs  Temples , qui  étoient  ce  que  font  par- 
mi nous  les  Eglifes  Paroiffiales , & le  Peuple  n’y  faifoic  fes  dévotions  que 
devant  des  Lampes.  Outre  ces  'Temples  inférieurs , il  y en  avoit  de  plus 
conlidérables , où  le  Feu  Sacré  étoit  continuellement  entretenu  fur  un  Au- 
tel. Il  en  étoit  de  ces  Temples  comme  de  nos  Cathédrales;  les  Surinten- 
dans  y faifoient  leur  rélidence  avec  une  partie  du  bas  Clergé , qui , comme 
les  \'icaires  du  Chœur  parmi  nous , pratiquoient  Ibus  un  Surintendant  tou- 
tes les  parties  du  Ser\ice  Divin , prenoient  foin  du  Feu  Sacré, & aiWloicnt 
de  leurs  bons  confeils  ceux  qui  s’adreil’oient  à eux.  Au-dtifus  de  tous  étoit 
l'Archimage  , c’ell-à  dire  , le  Souverain-Pontife,  ou,  comme  les  Peifes 
fappçlloient,  \t  Mulad-Mtéadan.  Zfrt/.'/rèf  rélida  lui-même  en  cette  qua- 
lité à Bjlch,(jii  il  inllruifit  fes  ;Vlages  dans  toutes  fortes  de  Sciences.  L’aus- 
térité de  fa  vie,  & l’étendue  de  les  connoilfaDces , lui  ayant  acquis  une 
haute  réputation  parmi  fes  contemporains,  il  recommanda,  comme  nous 
l’avons  vu  dans  les  Règles  preferites  à l'Archimage,  la  même  conduite  èSe 
la  même  application  à l'étude  à tous  fes  Succeûeurs.  Leur  exaélitude  à 
obleryer  ces  Régies  pendant  plulieurs  fiècles,  les  fit  admettre  dans  le  Grand- 
Confeil  du  Royaume , & fut  caufe  qu’on  leur  confia  l'éducation  des  I léri- . 

tiers 
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tiers  de  la  Couronne;  Jufques-là,  que  du  tems  de  Pline  même,  cette  Reli- 
gion étoit  reçue  par  plufieurs  Peuples  6f  gouvernait  le  Roi  des  Rois  dans  rUrient. 
U nous  relie  à parler  du  Code  de  l^oix  qui  lübfillc  encore  parmi  les  Par- 
fis, & qui  cil  indubitablement  l’Ouvrage  de  Zerdusht , Prophète  ou  Impos- 
teur, comme  on  voudra  ; car  pour  ce  qui  ell  des  derniers  évènemens  de 
fa  vie , & de  fa  mort  prcmacurce , il  en  fera  fait  mention  dans  THidoire  du 
Régne  de  Gushtafp. 

Le  Li\Te  de  Zerdusht , contenant  les  Préceptes  de  fa  Religion , s’appelle 
Zend  ou  Zendavejla  : mot  qu’on  prononce  ordinairement  Zund  &.  Zuiiduves- 
taw,  qui  veut  dir&  Æume-Peu:  l’Auteur,  fuivant  la  coutume  des  Orientaux 
de  ligner  des  Traités  importans  par  des  noms  allégoriques  , ayant  voulu 
marquer,  que  ceux  qui  liroient  fon  Livre,  fentiroient  un  zèle  divin  s’allu- 
mer dans  leur  cœur.  Il  appella  fon  Ouvrage  le  Livre  d’/dbraham,  pour 
inllnuer  qu’il  contenoit  le  Svilêmc  de  Religion  de  ce  Patriarche.  Il  n’efl: 
pas  écrit  cn  caraéteres  Perjans  ordinaires  , mais  en  caraêléres  très  anciens, 
que  les  Parfis  appellent  à caule  de  cela  Caraélères  Zund.  Le  favant  Doc- 
teur Tltoffia/  Ilyde  s’étoit  offert  de  publier  cet  Ouvrage  avec  une  Traduâion 
Latine,  pourvu  qu’on  l’aidât  à foutenir  les  fraix  de  l’Edition.  Mais  faute 
de  ce  fecours,  ce  denein  expira  avec  lui,  au  grand  préjudice  de  la  Répu- 
blique des  Lettres  (a).  L’Ouvrage  fut  tracé  originairement  fur  douze  cens 
ix:aux,&  confiffeen  vingt  & une  parties,ou  en  vingt  & un  dilférens  Traités, 
tous  compris  fous  le  Titre  général  de  Zrnd  ou  Zendavejla , ce  qui  ell  caule 
que  nous  avons  eu  tant  d'Extraits  differens  en  Europe  de  cet  Ouvrage.  En 
faveur  de  ceux  du  Peuple  qui  font  profclTion  de  cette  Religion , & qui  ce- 
pendant n’entendent  rien  au  Caraélère  Zund,  un  favant  Prêtre  a pris  la  pei- 
ne de  faire  un  Abrégé  du  Livre  de  Zerdusht  cn  Perfan  ordinaire,  & cet 
Abrégé  ell  le  Livre  Sad-der , que  nous  avons  déjà  cité  plus  d’une  fois  d'a- 
près la  Verfion  Latine  publiée  par  le  Dr.  H\de,  <St  annexée  à fon  Iliffoire 
impirtiale  des  anciens  Perfes.  Ce  favant  Critique  ell  de  fentiment,  que 
le  but  primitif  de  Zerdusht  étoit  feulement  que  fon  Livre  conlillit  cn  deux 
Parties,  favoir,  le  Zend  & le  Pazend , comme  les  Talmudijlet  ont  leur 
Mishna  & leur  Gétn'ara;  le  premier  de  ces  Ouvrages  contenant  la  Liturgie 
& les  principales  Doélrines  de  fa  Religion,  & le  fécond  étant  proprement 
un  Commentaire  defliné  à les  expliquer  & à les  défendre  : mais  comme  il 
s’éleva  chaque  jour  contre  lui  de  nouveaux  Adverfaires , & que  diverfes 
raifons  l’engagèrent  de  tems  en  tems  à faire  quelque  autre  Traité,  Zerdusht , 
à mefur/;  qu’il  les  compofoit , les  ajouta  à Ion  Zendavejla  , qui  conlêrva 
toujours  le  même  nom.  Parmi  les  Pièces  qui  font  partie  de  l’Ouvrage  en 
qucflion,  il  y en  aune  intitulée  Zeratusht-nama , c’ell- à-dirc , YIJiJioire  de 
Zerdusht , qui  n’ell  autre  chofe  que  fa  Vie  écrite  par  lui-memc.  Cette  Vie 
a auffi  été  rendue  en  Perfan  par  l’Auteur  du  Sad-der  (b).  Le  célèbre  Dr. 
Prideaux,  parlant  de  ce  Livre , avoue  que  la  Morale  en  cil  très  pure,  à 
l’exception  d’un  feul  Article,  qui  eft  celui  de  l’Inccfte,  que  Zerdusht  re- 
garde , dit-il , comme  une  chofe  indifférente , permettant  à un  1 iomme  d’é- 

pou- 
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SicTioH  poufer  non  feulement  fa  Sœur,  ou  fa  Fille,  mais  auffi  fa  Mère:  Doftrinc 
''•  abominable,  s’il  en  fut  jamais.  Mais  pour  vérifier  cette  aceufation,  le 
nifloire  Dofteur  n’allègue,  ni  le  Livre  même,  ni  fon  Abrégé  Sad-der , ni  quelque 
it  Ptrjt.  Traité  d’un  Parfis , mais  les  Autorités  de  Diogème  Laërce , de  Strabon , de 
■ Pbilon-Juif , de  TtrtuUkn  & de  Clément  Alexandrin  {a).  Il  elt  julle  que 
nous  fufpendions  notre  jugement  fur  ce  fujet,  jun]u’à  ce  que  nous  fuyions 
en  état  de  prononcer  définitivement  : retenue  d’autant  plus  nécell’aire , que 
les  Auteurs  en  quelUon  le  font  fréquemment  trompés  a d’autres  égards. 
On  peut  alléguer  à-la- vérité,  que  l’incefte,  au  rapport  des  Hiftoriens  Grecs, 
étoit  commun  parmi  les  Rois  de  Perfe  : mais  quand  cela  feroit , s’enfuit-il 
de-là  que  Zerdusbt  l’ait  iiermis  ? Conféouence  qui  n’a  pas  plus  de  jufteflê,  que 
fi  l’on  vouloir  inférer  que  Zerdusbt  a défendu  ce  crime , parce  que  les  Par- 
fis s’en  abftiennent  aujourd’hui.  Pour  ce  qui  ell  des  autres  Pièces  du  Livre 
de  Zerdusi  t , nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  à leur  égard , pour  ne  pas 
trop  interrompre  le  fil  de  notre  narration.  Cependant  ceux  de  nos  Lec- 
teurs à qui  il  pourra  relier  quelque  curiofitc  fur  ce  fujet,  pourront  confulter 
la  Note  fuivante  *. 

^ Nous 

(»)  CoDDcâ.  of  the  Hift.  of  Old  and  New.  Tell.  Vol.  I.  p.  3îo. 

♦ Nous  deflinon»  cette  Note  à faire  connoltre  les  perits  de  Zerdusbt,  autant  que  la  na-  ' 
' turc  de  notre  Hilloire  pourra  le  permettre  ; & pour  procéder  avec  clarté,  nous  les  confidè- 
rcrons,  prémicrement , enunt  qu'ils  font  connus  des  Parfis  & des  Peuples  de  YOrient  ci» 
général;  &,  en  fécond  lieu,  entant  qu'ils  ont  été  connus  des  Orées. 

Le  Zeiuiavtjla,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Texte,  eft  divifé  en  ii  Traités , dont 
chacun  ell  appellé  pat  les  Parjis  Nefuk  ou  Nash,  c’eil  à-dire  Partie.  Chaque  Traité  a fon 
litre  particulier,  approprié  au  fujet  dont  il  traite.  C’eft  ainfi  que  Pazend,  qui  ell  le  nom 
du  fécond  Traité  , lignifie  Yappui  du  Zini,  parce  qu'il  contient  les  raifons  qui  fondent  les 
Doélrines  contenues  dans  la  prémière  partie,  appelle^  fimplement  kZend.  Le  feizième Trai- 
té eft  appellé  Zeratustt-nama , ou  la  Vie  de  Zerdusbt , dont  il  a été  parlé  dans  le  Texte.  Le 
Dr.  Hyde  prit  la  peine  généreufe  de  communiquer  au  Public  le  contenu  de  ce  Traité, dan» 
l’efpérancc  de  piquer  par  ce  moyen  la  curiolité  des  Savans,  & d'être  mis  en  état  de  faire 
parôltre  tout  I Ouvrag-.  Il  contient  40  Chapitres,  & environ  140  pages,  oii  l’on  trouve 
au  long  tout  ce  que  Zerdusbt  lit  en  qualité  de  Prophète,*  les  moyens  qu’il  mit  en  œuvre 
pour  avancer  les  intérêts  Je  fa  Religion  (ij.  Le  vingtième  ’l'raité  du  Zendvsejli  ell  ap- 
pellé Bizishk  ■ uama , c'eÜ-à-dire,  le  Litre  det  Médecins,  parce  qu’il  y ell  parlé  de  la  vertu 
de  certains  Remèdes,  ét  de  Ia  manière  de  les  appliquer.  Ainli  les  Écrits  de  Zerdusbt  ne 
contiennent  pas  feulement  la  Religion,  mais  aufli  les  connoilTanccs  des  Mages;  & ce  fut 
pour  cette  raifon  qu'il  recommanda  à tous  les  Archimages,  fes  SuccelTeurs,  d'être  verfés 
dans  toutes  les  Sciences  utiies.  Comme  le  Zeiid  ell  la  Bible  des  Parfis,  ils  difent  aulli, 
quand  ils  veulent  exprimer  une  aflion  julle,  Zend-Aver,  c'ellà-dire,  aélion  permife  par  le 
Zend-,  & Ni  Zend-Àver,  pour  exprimer  une  aélion  mauvaife.  Zend  Lapb  Un  Parfit 

zélé,  m’is  Zendcbnan  ( litéraiement  un  Homme  qui  lit  le  Zend)  lignifie  celui  qui  lit  le  Zend 
dans  l’Lglife  ParoilCalc,  enforte  que  ce  terme  répond  au  Cbuebam  det  Juifs  & i l'Imam 
des  Mai'ouietans.  Pour  ce  qui  ell  de  l’iilée  de  Quiiue.CUrce,  que  les  Mages  chantoient  leurs 
prières,  elle  n’ell  pas  vraie  à la  rigueur,  quoiqu'ils  ayent  un  ton  de  voix  particulier  en 
récitant  leurs  prières,  ce  qui  leur  cil  commun  avec  les  Juifs,  & peut  être  avec  bien  d'au- 
tres Peuples  (a).  Le  Dr.  Prideaux  n’ell  rien  moins  qu’indulgent  fur  cet  article,  & com- 
pare ce  Culte  à celui  qu’on  obfetve  dans  la  célébration  de  la  MelTe  (3)  : mais  il  femble 

qu'il 

fi)  Hyde  Hill.  Itel.  V«t.  Fers.  C-  ZZIV.  p.  (i)  ConncA.  of  Hili.  of  ihc  Old  and  New. 
,29,  fin.  Vol.  Teft.  I.  p.  |os. 
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Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à dire  touchant  ce  Perfonnage  ex- 
traordinaire, en  obfervant  qu’il  a prédit  la  venue  du  Meflie,  non  pas  en 
termes  obfcurs,  & qu’on  pourroit  appliquer  à un  autre  ; m iis  d’une  maniè- 
re claire , & qui  n’a  rien  d’équivoque.  On  ajoute  que  les  Sages  de  l'Orient , 
que  l’Evangélilte  (a)  dit  s’être  rendus  à Bethkhem , guidés  par  une  Etoile 
qu’üs  avoienc  apperçue  dans  leur  Pays , étoient  des  Difciples  de  Zerdusbt. 
Il  ell  vrai  que  quelques  Savans , rejettant  cette  relation , n’ont  eu  recours 
qu’à  la  prophétie  de  Balaam  {b) , pour  rendre  raifon  de  l’évènement  en  ques- 
tion J & c’eft  probablement  ce  qui  a fait  naître  à un  aulTi  favant  Homme 

que 

(«)  Matth.  11.  1.  (i)  Hyde  Rel.  Vet.  Fers.  p.  384. 

qu'il  ne  feroit  pas  mal  d’ufer  d’un  peu  plus  de  retenue  en  fait  de  pareille  cenfure , la  cou- 
tume d'un  Pays  ne  pouvant  pas  rendre  ridicule  celle  d'un  autre. 

Par  rapport  à ce  que  les  Grtes  ont  fu  concernant  les  Ecrits  de  ZuTaafln,  il  eft  dilHcile  de 
rien  dire  de  fort  pofilif.  Eujibe  parle  de  quelques  Ouvrages  de  Ztroajlre ,iéütiCi  i la  Méde- 
cine, dont  il  tire  la  defeription  fuivante  des  Attributs  de  Dieu,  conçue,  i ce  qu’il  dit, 
dans  les  propres  termes  de  Zoroaftrc.  „ Dieu  a la  tête  d'un  Epervicr.  II  etl  le  plus  ancien 
„ de  tous  les  Etres,  éternel,  inaéé,  indivifible,  uniforme,  fource  de  tous  lesbiens,  in- 
„ corruptible , meilleur  que  tout  ce  qui  ell  bon , & plus  fage  que  tout  ce  qui  e(l  fage.  Il 
„ ell  outre  cela  Infiniment  julle , & tient  de  lui-même  fon  exillence,  fes  perfeflions  fans 
„ bornes,  fa  toute -fciencc,  (i  fon  empire  fur  tout  l’Univers  (i)  ”.  i'uiilar  lui  attribue 
quatre  Livres  touchant  la  Nature,  un  au  fujet  des  Pierres  précieufes,  & cinq  fur  la  fa» 
gelTe  des  Etoiles  (a).  Pline  affirme  qu'il  compola  deux  millions  de  Vers , fur  lesquels  /fer- 
«ippe  fit  des  Commentaires;  un  Traité  d'Agriculture,  & un  Livre  de  Vifions  {3).  Mais  de 
tous  fes  Ouvrages  mentionnés  par  les  Grecs,  celui  qui  contient  fes  Oracles  mérite  le  plus 
notre  attention  .pourvu  que  ces  Oracles  ne  foient  pas  la  produclion  de  quelque  Impolleur; 
car  Porphyre  dit  en  termes  exprès,  que  quelques  Hérétiques  Chrétiens , pour  en  impofer  à 
des  perfonnes  crédules , avoient  forgé  des  Traités  qu'ils  attribuoient  i Zoroajlre  (4).  Le 
fameux  Prince  de  la  MiraiMe  mit  en  réputation  ce  qui  nous  relie  de  ces  Oracles,  en  en- 
trant louchant  un  Manuferit  dont  il  étoit  poiTelTeur  dans  le  détail  fuivant.  „ Je  fus , dit- 
„ H,  détourné  de  toutes  mes  autres  occupations,  & engagé  i m'appliquer  à l’élude  de  deux 

Livres,  l’un  écrit  en  Artsbe,  & l'autre  en  Cbitldéen,  -qui  m’étoient  tombés  entre  les 
„ mains , non  par  hazard,  mais  par  une  faveur  toute  particulière  de  la  Providence,  pour 
„ l’avancement  de  mes  études.  Ces  Livres  CtrUaliues  (le  nom  de  Tréfors  leur  convien- 
„ droit  mieux  que  celui  de  Livres)  contiennent  les  Oracles  des  Mages  Zoroajire , Abenejra, 
,”  & Mf Iciior,  dans  lesquels  on  trouve  en  leur  entier,  ce  qu'on  trouve  de  fautif  & de  défec- 
,”  tueux  dans  le  Grec.  On  y trouve  au.Tî  une  explication  de  ces  Oracles,  donnée  par  des 
Il  Auteurs  Cbildteiu,  d'une  manière  tant  foit  peu  obfcure  à-la  vérité,  mais  entre  - mêiéé 
I,  néanmoins  de  myllères  curieux,  & de  connoilTances  rares;  & outre  cela,  un  Livre  de 
„ Théologie  CbiUldique , avec  un  long  & admirable  difeours  fur  la  fagelTe  des  Perfes , 
„ des  Grecs,  & des  CbaUèens  '5)  ".  Ficin,  i qui  fa  Lettre  étoit  adreffée,  trouva  ces  Li- 
vres après  fa  mort,  mais  fi  ufés  qu'il  n’étnit  pas  poffible  d’en  rien  lire.  Quelques-uns  de 
ces  Oracles,  qui  ont  été  confervés,  furent  publiés  à Paris  par  Louis  du  Tillet,  en  1563, 
avec  les  Commentaires  de  Plétbon;  les  mêmes  ayant  été  dans  la  fuite  traduits,  & publiés 
à Paris  avec  le  Commentaire  de  Pjellus  en  1607.  Mais  François  Patricitts,  les  ayant  conli- 
dérablement  augmentés  par  diverfes  additions  tirées  de/’roclus,  d'HeraUus,  de  Simplicius, 
de  Damafeius,  êt  d'Arnobe,  les  donna  au  Public  avec  une  Traduélion  eiaéte  de  fa  façon. 
C’ell  de  lui  que  notre  compatriote  Mr.  Stanley  les  a pris,  pour  les  publier  avec  les  Com- 
mentaires de  Piétbon  & de  PJeüus,  à la  fin  de  fa  Pbiiofophie  Cbalia%ut  en  1661  (6). 

^4)  To  vit!  flotinl» 

(0  Epift-  ad  Ficinum« 

(«)  Vid.  fUface  (O  tbe  Chtldaick 

1 3 


(i)  Eofeb.  Prip.  Erang. 

(i)  In  Voce 

(0  Hid.  Mat.  Lib.  UVI.  e.  1. 
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que  Ilornius , l’idée  que  Zoroajlre  pourroit  fort  bien  avoir  été  le  mênte  que 
(a).  Mais  en  laill'ant-là  cette  conjeélurc,  qui  n’a  pas  la  moindre 
apparence  de  vérité , nous  croyons  pouvoir  dire  que  la  prédiélion  dont  il 
s'agit , cfl  appuyée  fur  divers  témoignages  ; & que  fi  l éJoignemgnt  que 
certains  Critiques  témoignent  à admettre  tout  ce  qui  ell  rapporté  par  des 
i\uteurs  Oiier.taux,  etoit  une  railbn  fuffifante  pour  rejetter  tout  ce  que  ces 
Auteurs  attellent,  notre  goût  particulier  pourroit  devenir  avec  le  tems  la 
règle  de  nos  jugemens  •.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’cll  que  le  caraètere 


(a)  Hifl.  Fhilofoph.  L.  II.  c.  4.  p.  80. 


que 


* I.a  ragefle  des  Orientaux  ell  non  feulement  une  façon  de  parler  Scripturaire,  mais  aufli 
une  phrafe  en  ufage  chci:  les  meilleurs  Auteurs  prophancs,  qui  favokni  très  bien  que,  malgré 
les  vanteries  des  Grecs , les  Sciences  étoit  originaiies  de  rOririit.  Cell  une  opinion  com- 
mune, quoique  nullement  vraifemblable,  que  ce  furent  des  Rois  qui  vinrent  vifiter  notre  Sau- 
veur dans  fa  crèche:  cependant  il  fe  pourroit  qu'ils  eulfent  été  envoyés  par  quelque  Roi, 
par  exemple,  le  Roi  de  Perje,  pour  s’enquérir  touchant  le  MeHie.  (Quelques  Auteurs 
prétendent  qu’ils  vinrent  d'^nbie,  & cela  ell  très  poUible,  Vyirabie  étant  fur  leur  route  : 
mais  il  y a toutes  les  apparences  du  monde,  que  le  lieu  de  leur  départ  étoit  la  Perfe,  le 
vrai  féjour  des  Mages.  Que  ces  M.ages  ou  Sages  de  l’OrifM  fe  rendirent  eji  judee,  en  ton- 
■ féquence  d'une  prophétie  de  Zerdusbt,  ell  une  chofe  que  nous,  qui  n'avôns  point  lu  le 
Zendtfccfta,  ne  faurions  prouver  par  nous-mêmes;  mais  qui  ne  laiiTe  pas  d'être  appuyée 
fur  aHiz  de  prtbabililét , pour  avoir  pu  parler  dans  le  Texte,  comme  nous  avons  fait, 
fans  être  taxés  de  crédulité.  Sèari/îaiii,  dent  nous  avons  déjà  plus  d'une  fois  cité  YHiJioire  des 
Keligions  de  l'Orient,  dit  exprellément  que  Zerdtrrh  prédit  dans  fon  Zcr.davejla,  qu'il  nal. 
troit  dans  les  dernitis  tems  un  Homme  nommé  Osiiamletbegba,  c'ell.àdire,  Heimo  AJtmdi: 
Titre  peu  difl'érent  de  celui  de  Pils  de  l'Hemme , par  lequel  Je  s us. Christ  fe  déligne  lui- 
méme  ; & que  cet  Homme  extraordinaire  tnfeigneroit  à fes  Difciples  la  véritable  Religion  , 
& les  Loix  de  la  Juillet.  Que  pendant  quelque  tems  fon  Empire  feioit  combattu  par  le 
Démon:  mais  qu'à  la  lin  ce  vertueux  Perfonnage  triompheroit  de  tous  les  obtlacles,  & fe- 
roit  régner  le  bonheur  & fut  I»  Terre  (i).  Ajoutons  à cela  un  palTage  très  remar- 

quable tiré  des  Poyages  de  Tavernier:  „ Ils  donnent,  dit  ce  Vvyagiur,  trois  Enfans  à leur 
„ Prophète;  & quoique  ces  Knfans  n’ayent  pas  encore  paru  dans  le  Monde,  leurs  noms 
„ ne  lailTcnt  pas  d’être  déjà  marqués.  Comme  il  traver-foit  le  Fleuve,  difenc-ils,  ab  ipfo 
„ cecideruut  rr«/fi«inir  ^tHlnltr  gWfÆ  ,qui  feroient  confervées  jufqu'i  la  fin  du  Monde,  ils 
„ ajoutent,  que  Dieu  feia  entrer  dans  l'eau  de  ce  Fleuve  une  Vierge,  laquelle  deviendra 
,,  enceinte  [tr  receptimem  prima gutta,  & mettra  au  monde  un  Fils,  qui  s'appellera  Ons- 
„ tidcr,&.  qui  revêtu  d’une  grande  autorité,  obligera  les  Hommes  à recevoir  la  Loi  de  fon 
„ Père,  & confirmera  fa  Doflrine  par  des  Miracles.  Le  fécond,  qui  fe  nommera  Ousii. 
„ derma,  fera  conçu  de  la  même  manière:  il  fécondera  fon  frère  dans  l'exécution  de  fes 
,,  delleins , lui  fera  alTocié  pour  la  prédication,  & arrêtera  le  cours  du  Soleil  durant  dix 
„ jours , poïîl  convaincre  par  ce  ligne  ceux  qu’il  fera  appellê  à convertir.  Le  troirèine 
„ fera  conçu  par  la  même  Mère  de  la  même  laçon:  fon  nom  fera  Senmdet-buius,  &.  ||  aura 
„ une  autorité  fupérieure  à ceMe  de  fes  frères,  pour  le  mettre  en  état  de  faire-  cmbrallcr 
„ la  véritable  Religion  à tous  les  Peuples  de  la  Terre:  après  quoi  viendra  la  Réfurrtélion 
„ générale.  Alors  les  Ames,  qui  font  dans  le  Ciel  & dans  riinfer,  rentreront  dans  leurs 
„ Corps;  les  Montagnes  & les  Métaux  fe  fondront,  & couleront  dans  l'Enfer,  deforie 
„ que  le  féjour  des  Démons  fera  par  ce  moyen  re-mpli  & détruit.  Pour  la  Terre,  elle  fera 
„ une  demeure  unie  & agréable,  où  les  Hommes  vivront  heureux,  louant  Die-u  & fon 
„ Prophète  (2)".  Le  Dr.  //ya'e  remarque  très  judicietifement , que  ces  trois  Fils  repré- 
lenrei'.l  les  trois  états  du  Melfie.  Sa  nativité,  quand  fa  venue  au  Monde  fut  annoncée  par 
divers  moyens;  fon  miniAére,  pendant  qu’il  prêcha  fur  la  ’ierre,  & qu’il  confirma  fa  Doc- 
trine par  des  Miracles;  o enfin  fen  dernier  avènement , quand  il  Viendra  juger  le  Alonde 

en 

(■;  Sbuiflani  ap.  Hjde  Rel.  Ter,  Fers,  C.  ZXXl.  p.  |l|.  (s)  Tavci».  Tôt.  t.  I L.  IV-  p.  st;. 
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![ue  nous  avons  donné  à Zerdusht , s’accorde  parfaicement  avec  ce  que  plu- 
leurs  Auteurs  dignes  de  foi  difenc  de  lui,  & que  nous  fomincs  par  cela 
même  en  droit  de  le  confidérer  d'autant  plus  co:nme  un  Perfonnage  extra- 
ordinaire, que  fon  Miniftère  a été  alfcz  court,  n’ayant  duré  qu'environ 
cinq  ans,  c’elt-à-dire,  depuis  le  tcms  qu’il  alla  trouver  jufou’au 

jour  qu’il  fut  tué  à Bakb:  mais  il  eft  tcms  de  rcv'enir  à l’IIilloire  de  G’uxi- 
ta/pfOC  de  rapportcf  les  Evcnemens  les  plus  remarquables  de  fon  Règne  *. 

Les 

enjullice,  & que  les  Saints  chanteront  fes  immortelles  louanges  (i).  Mais  la  plus  forte 
preuve  que  nous  puiflions  alliguer  fur  ce  fujet.eft  tirée  Juiémoignrge  du  fameux //Sut Pés- 
rajius,  qui  s’exprime  en  ces  termes.  „ Zirodasbt  ou  Z-Tdusbt,  le  l'ond-iteur  de  la  Secle 
„ des  Mages,  commença  à enfeigiier  en  Aderba-jagjvi,  ou,  fuivant  d’autres,  en  AlTfrie. 
„ Il  déclara  aux  Parfis,  que  N.  S.  fe  manifelleroit , leur  ordonnant  de  lui  apporter  des 

„ préfens.  Il  avoir  prédit , que  dans  les  derniers  tcms  une  Vierge  deviendroit  enceinte 

,,  fans  qu’aucun  Homme  l'eût  connue,  & que  dans  le  tcms  qu’elle  enfanterolt , il  parot- 

„ troit  au  Ciel  en  plein  jour  une  Etoile,  au  milieu  de  laquelle  feroit  repréfentée  une  Viev 

„ ge.  Vous  donc,  ô mes  Knfani  ! qui  êtes  indruits  de  fa  naiiTance  avant  tout  autre  Peu- 
„ pie,  anlll-tât  que  vous  appercevrea  cette  Etoile,  prenex-la  pour  guide,  elle  vous  mè- 
„ nera  i l’endroit  oii  il  ed  né:  adorez-lc,  & o&ez-lui  vos  dons;  car  il  ed  cette  Parole 
„ qui  a établi  les  deux  (a)  • 

Ce  palTage  eft  rapporté  par  le  Dr.  Ilydt;  mais  il  y en  a un  autre  dans  le  même  Auteur, 
dont  ce  Doéicur  ne  fait  point  mention , 6c  qui  mérite  cependant  que  nous  en  failions  part 
à nos  Leéleurs.  „ La  même  année  l'Empvrcur  Cejdr  envoya  Cyrt.iiur  en  Juiu,  pour  y 
„ régler  les  taxes.  3<fft(b,  l’époux  de  .Ùarie,  allant  à cette  occaiion  de  ALsami  ü Jiru- 
,;  fJem  pour  y donner  fon  nom,  arriva  1 Bitb'.ibem  avec  Afarie,  qui  enfanta  un  Fils  en  cec 
„ endroit.  Les  Mages  apportèrent  leurs  préfens  de  l'Orient,  & olTrirtnt  û Chxîst  de 
„ l’Or,  de  la  Myrrhe  ÿt  de  l’Encens.  Hirode  les  ayant  quedionnés  fut  ce  fujet , ils  lui  ré- 
„ pondirent:  Un  Homme  fameux  parmi  nous  a laiifé  dans  un  Livre  l’avertilTement  fuivant. 
„ il  naîtra  dans  la  PaJejTine  un  Enfant  mile  d’une  origine  céledc,  auquel  la  plus  grande 
„ partie  de  l’Univers  obéira.  Voici  i quoi  vous  connoitrez  le  tcms  defanailfance:  une  nou- 
,,  velle  Etoile  parottra  dans  le  Firmament,  fuivez-la  jufqu’à  ce  qu’elle  s’arrête.  Quand  vous 
„ aurez  trouvé  l’Enfant  miraculeux,  offirez-lui  de  l’Or , de  la  Myrrhe  5c  de  rhncens;puis 
„ après  l’avoir  adoré,  revenez,  de  peut  que  quelque  funede  accident  ne  vous  arrive. 
„ L'Etoile  a paru , & nous  l’avons  fuivie  (3)  rémoignage  magnitique  furemetit. 

* La  mort  de  Z'riusbt  fut  violente,  fans  pourtant  que  nous  puiifions  i'appvilcr  malheureufe, 
paifque  fa  Religion  ne  périt  point  avec  lui,  ce  qui  feroit  certainement  arrivé,  s’il  avoit  été  un 
vil  Impodeur,  comme  quelques  Ecrivains  aiment  à le  repréfenter.  Un  Hidorien  Perjm  nous 
apprend,qu'..Ÿrgy'a/p  fit  détruire  les  Temi'Us  du  Feu  que  Zerdusbt  avoit  biiis  dans  Ai/cè,  & tuer 
70  Prêtres;  le  fang  des  .Mages mêmes  ayant  été  employé  par  fon  ordre  à éteindre  le  Feu  Sa- 
cié(4).  Nous  ferions  alfez  embarrades  à favoit  quel  fens  il  faut  donner  à ce  récit, un  fens  lit.'ral,ou 
unfensmétajihorique,ri  un  autre  Hidorien  ne  nous  tiroit  de  peine  à cet  égard.  ,,  Le  Roi  de 
„ 7'euran.dit  cet  Auteur.ayantété  informé  par  des  Marchands  qu’il  n'yavoii  point  de  Garnifon 
„ dans  Bakb,  tous  les  Gens  de  guerre  s’étant  rendus  à l’Armée  de  Ousctafl),  & que  fon 
„ Père  Lobrafp  étoit  relié  dans  cette  Ville  avec  ceux  qui  avoieiit  foin  des  P-jraa  & 8o 
„ Prêtres.  Argjafp,  fur  cel  nouvelles,  ralTembla  un  Corps  de  15000  hommes,  faifant  pren- 
„ dre  les  devans  à fon  fils , qu'il  fuivit  avec  toute  la  diligence  (solTible.  On  prétend  que- 
,,  Lebrtfp,  ayant  appris  l’entrée  d'Argjafp  en  Iran,  fortic  de  fa  retraite,  & fe  mit  à la  tè- 
„ te  d’un  petit  Corps , avec  lequel  il  délit  un  bon  nom’ore  d’Ennemis.  Mais  i la  lin  ce  Prin- 
,.  ce,  & les  80  Prêtres  dont  nous  avons  fait  mention,  furent  tués.  & leur  fang  employé 
„ â éteindre  le  Feu  Sacré.  Le  Prophète  Zirdtisbe,  qui  réildoit  i Ajlrè,  perdit  audî  la  vie 
„ en  cette  occafion  (5;  ".  C’ed  ce  qui  a donné  lieu  iHuiJa  do  dire  au  fujet  de  Z^roafire  i'AJfsrien. 

qu'il 

(r)  Hïde  R.el.  Ver.  Pets.  C.  XXX.  fs)  Mcaitli  >p.  Hyde  Hift.Re!.  Vel.  Pets,  p si». 

(1)  Abul  rhaiijius  in  Hill,  Dyn.  p.  11.  (S)  In  Shabnsuaa-nclc  ap,  Hjrde  ReU  Veu  Peis» 

(s>  Ibid.  p.  lia,  p,  iif. 
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Les  anciennes  animofités  entre  les  Habitans  de  Touran  & d'Iran  allumè- 
rent de  nouveau  le  feu  de  la  guerre , dans  le  tems  que  Gushtafp  occupoit  le 
'l'rône  de  fes  Ancêtres.  Nous  ne  favons  guères  fi  ce  fut  ce  Monarque, 
ou  Argjafp , qui  regnoit  alors  en  Touran , qui  fut  le  premier  AggrelTeur. 
Mirkhond  incline  vers  le  premier  fentiment,  & fait  de  cette  guerre  une 
guerre  de  Religion , entreprife  pour  obliger  Argjafp  & fes  Sujets  à embras- 
jer  la  Croyance  de  Zerdusbt , G'ushia/p  ayant  été,  lüivaift  le  Dr.  Prideaux  , 
un  Zabéen  très  zélé  (a):  aflertion  qui  nous  paroit  difficile  à comprendre, 
puifquc  l’ancienne  Religion  de  Perfe  étoit  la  Religion  dominante  de  cet 
Empire  du  tems  de  Phriditn , & que  Zerdusbt  n’inltitua  pas  une  nouvelle 
Religion , mais  ne  fit  que  réformer  l’ancienne.  Quoi  qu’il  en  foit , AJirk- 
bond  rapporte  que  Gusbtafp , après  avoir  rairerablé  toutes  les  Forces , entra 
en  Touran  y défit  Argjafp  en  bataille  rangée,  tua  fon  fils  dans  l’aftion,  & 
avant  oue  le  Monarque  Turc  pût  remettre  une  nouvelle  Armée  en  campa- 
gne, s empara  de  fa  Capitale,  qu’il  donna  au  pillage  à fes  foldats.  Enfui- 
te  il  revint  en  triomphe  dans  fon  Royaume , où , à l’occafion  de  quelques 
foupçons , il  fit  renfermer  fon  fils  Ifphendiyar  dans  un  Château , litué  au 
fommet  d’une  haute  Montagne,  appellée  Gbird-Keuch , c'eû-k-dhe , la  Mon- 
tagne  rondi:  mais  il  eut  bientôt  lieu' de  le  repentir  d’avoir  traité  ainfi  un 
Prince  de  ce  mérite;  car  Argjafp,  irrité  par  le  fentiment  de  les  pertes,  le 
mit  à la  tête  de  tout  ce  qu’il  put  rallèmbler  de  Troupes,  & ayant  fait  une 
invafion  foudaine  dans  la  Province  de  C/iflia/itn , faccagea  la  Ville  de  Hakh, 
dans  laquelle  il  tua  Lohrafp  Père  de  Gusbtafp,  & fit  maflacrer  Zerdusbt , 
avec  tous  les  Prêtres  employés  au  Service  du  principal  Temple  du  Feu , qu’il 
détruifit  auili,  commettant  tous  les  outrages  que  le  fouvenir  des  maux 
caufés  à fon  Pays  put  lui  fuggérer  (J>).  Enhardi  par  un  fi  heureux  fuccès, 
il  s’avança  fi  brufquement,  que  Gusbtafp  n’ofa  pas  l’attendre,  & ne  fon- 
gea  qu’aux  moyens  de  ralFembler  une  Armée  capable  de  harceler  celle  de 
Ion  Ennemi,  & de  l’attaquer  quand  il  reprendroit  le  chemin  de  fon  Pays. 
Ses  Miniftres  lui  confeillérent  de  remettre  en  liberté  fon  fils  ÿpbendiyar,  & 
de  lui  confier  la  conduite  de  cette  guerre.  La  néceflîté  l’obligeant  à fiiivrc 
leur  avis , il  envoya  fon  frère  Gjamafp  à Ifphendiyar , non  feulement  pour 
lui  annoncer  qu’il  étoit  libre,  mais  atilfi  pour  lui  déclarer  que  fon  Père  é- 
toit  dans  le  deflein  de  lui  céder  la  Couronne , s’il  chaflbit  l’Ennemi.  L’Ar- 
mée Perfane  reprit  courage  à la  vue  d' Ifphendiyar , & fut  groffie  par  un 
grand  nombre  de  Gens  de  guerre,  qui  n’avoient  pas  voulu  fuivre  fon  Père. 
Le  Jeune  Prince  profita  de  ces  avantages , & ayant  attaqué  Argjajp  tout-à- 

coup, 

(o)  Connfft  of the  Hift.  of  the  OU  and  (b)  Mirkhond  Hill.  ScÆ  XVI.  Lcbtarick. 
New.  Teft.  Vol.  I.  p.  321. 


qu'il  avoit  fouhaicé  de  mourir , quand  le  Feu  Célefte  viendroit  d s’étcîndre , & con- 
feille  i fes  Compatriotes  de  bien  conferver  fes  cendres,  leur  Rov.rjmc  devant  fubfiftcr 
»u(Ii  lonRtem:  qu’ils  les  garderoienc  (i).  I.a  Chronique  A' Alexandrie  applique  tout  ceci  au 
Zirtajlre  Perfan,  c'eù-é.dire,  i notre  Zerdusbt  (2).  Mais  nous  avons  alTez  rapporté  de 
Fables. 

fl)  Sbahnima-nefi  sp.  Hfde  Xcl.  Vet,  fers.  p.  iti.  (tj  Cktoa.  Alei.  p.  ta. 
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coup,  il  défît  entièrement  fon  Armée,  & contraignit  ce  Roi  à fc  retirer  ScerroM 
en  hâte  dans  fon  propre  Pays.  Après  cette  glorieufe  viéloire,  Cusbtafp  V. 
reçut  fon  fils  avec  toutes  les  démoniltrations  imaginables  de  joie  & d’elli-  Hf.oirt 
me;  cependant  il  difl'éra  d’abdiquer  la  Couronne,  & pour  ramufer  il  lui 
dit,  qu’il  ne  convenoit  pas  à u»  Prince  auifi  généreux  que  lui , de  monter 
fur  le  Trône  de  fon  Père,  tandis  que  fes  fœurs,  qui  avoient  été  faites  pri- 
fonnières  au  Sac  de  Bnicb,  étoient  encore  captives.  Ifphciidiyar,  piqué  de 
ce  difeours,  qui  fembloit  lui  reprocher  que  fa  vièloi’re  droit  encore  très 
imparfaite,  réfolut  fur  le  champ  d’entreprendre  une  nouvelle  Expédition 
pour  que  fon  Père  ne  pût  plus  fe  difpenler  de  tenir  fa  parole.  Dans  cette 
vue  il  choiQt  dans  fon  Armée  12000  Fantafllns,  & autant  de  Chevaux,  a- 
vec  lefquels  il  s’avança  vers  les  Frontières  de  Tauran,  accompagne  de  fon 
frère  Bashuten , qui  etoit  fon  ainé.  Ayant  fu  qu’/Ag/rt/p  s’étoit  retiré  dans 
une  des  plus  fortes  Places  de  fes  Etats , à laquelle  on  pouvoir  aller  par  trois 
chemins  dilférens,  l’un  uni  & bon  pour  des  Caravanes , mais  qui  avoir  tant 
de  détours , qu’il  ne  falloir  pas  moins  de  fix  mois  pour  arriver  à la  Place  ; 
le  fécond , très  difScile , mais  fi  droit  qu’en  le  fuivant  un  homme  pouvoir 
fe  rendre  à la  Cour  de  Tauran  dans  l’el’pacc  d’un  mois  ; le  troifième , qui 
étoit  à peu  près  impraticable,  ne  pouvoir  être  pris  qu’en  traverfant  d’abord 
des  Bois  & des  Marais , & enfuite  de  hautes  Montagnes  couvertes  de  nei- 
ge. Jfphendiyar  ordonna  à fon  frère  d’avancer  le  plus  vite  qu’il  lui  feroit 
poflible  par  le  fécond  chemin , & fuivit  le  troifième  a\  ec  quelcjucs  amis  ré- 
folus.  ils  étoient  cous  vêtus  comme  des  Marchands,  & portoient  avec 
eux  des  Joyaux  & d’autres  Curiofncs  de  grand  prix.  Les  inllruftions  qu’il 
avoir  données  à fon  frère,  étoient  que  quand  il  approcheroit  du  lieu  de  la 
réfidence  à'Argjafp , il  aiiroit  à polter  fon  Armée , avec  tout  le  filcnce  pos- 
fible,  dans  le  voilinage  de  certaines  prairies  fituées  près  de  la  Ville,  & 
qu’aufli-tôt  qu’il  appercevroit  un  grand  nombre  de  feux  alintnés  dans  cette 
prairie,  il  feroit  avancer  fa  Cavalerie,  & cxécutcroit  les  ordres  qui  lui  fe- 
roient  donnes.  J/pbendiyar , «5c  ceux  de  fa  fuite,  firent  une  extreme  dili- 
gence, «5c  arrivèrent  en  fept  jours  à la  Cour  de  Tauran.  Le  Prince  avant 
été  introduit  auprès  A'Ari\j:ifp  comme  un  Négociant,  qui  s’étoit  dérobé'à  la 
tyrannie  d' I/pheiuliyar , ik  qui  fouhaitoit  de  vendre  fes  marchandifes  dans 
le  Royaume  de  Tauran  , le  Roi  le  reçut , lui  «S;  fes  compagnons , de  la  fa- 
çon la  plus  obligeance,  & témoigna  être  fatisfait  du  magnifique  prefent 
que  le  Prince  jugea  à propos  de  lui  faire.  Cet  heureux  commencement  eut 
des  fuites  plus  heurcules  encore,  IfphemUyar  ayant  trouvé  moyen  de  gagner 
la  confiance  du  Roi  & des  principaux  Courtifâns.  Quand  il  fut  que  fon  frè- 
re étoit  arrivé  avec  tout  fon  monde  dans  j’endroit  marqué,  il  invita  le  Roi, 

& les  Seigneurs  de  la  Cour , à une  Colation  dans  les  prairies  aux  environs 
de  la  Ville.  Ils  fe  rendirent  vers  le  foir  à l’endroit  marqué;  & les  feux 
qu’on  alluma  à l'occafion  du  Fcilin,  donnèrent  le  fignal  à Basbuten,  qui 
chargea  les  Turcs  à la  tête  de  fa  Cavalerie , «Sic  fe  rendit  maître  de  la  Ville. 
J/pbendiyar  tua  de  fa  propre  main  Argjafp  Roi  de  Tauran , & ceux  de  fa 
fiiite  firent  clfuyer  le  meme  traitement  aux  Seigneurs  qui  étoient  préfens, 

11  remit  enfuite  fes  fœurs,  qu’il  avoit  tirées  de  captivité,  entre  les  mains 
lame  If^.  K de 
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SicTioH  de  leur  frùre  BaJmten , & condilla  à ce  Prince  de  ramener  une  partie  de 
l’Armée  en  Per  Je , réfolu  d’attaquer  avec  le  relie  quelques  Princes  Indiens , 
Hiftoire  dans  l’intention  de  les  forcer, eux  & leurs  Sujets, à abandonner  l’Idolâtrie, 
& à embralîer  la  Religion  de  Zerdusht  : Expédition  dans  laquelle  il  eut 
tout  le  fuccès  imaginable , & dont  il  revint  enfuite  chargé  de  lauriers.  E- 
tant  arrivé  à IJtacbr,  il  s’attendoit  à l’exécution  de  la  promeflè  que  fon  Pè- 
re lui  avoir  fi  l’olemnellement  faite,  de  renoncer  à la  Couronne  en  fa  faveur. 
Mais  le  politique  Gusbtafp  n’en  avoir  nullement  envie.  11  rept  fon  fils  com- 
me auparavant  avec  de  grandes  démonllrations  de  tendrefle  ; mais  au-lieu 
de  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête , il  le  combla  de  louanges , exalta  (a 
grande  capacité , & particulièrement  robéiflancc  avec  laquelle  il  avoir  tou- 
jours exécuté  fes  ordres.  11  y a cependant,  continua  le  rufé  Monarque, 
encore  un  Ennemi  à domter.’cct  Ennemi  fe  trouve  dans  le  cœur  même  de 
mes  Etats:  c’ad  Riijlan,  qui,  après  s’étre  fortifié  dans  les  Provinces  com- 
mifes  à les  foins , refufe  de  m’obéir  & d’embrafler  la  Religion  de  Zerdusht. 
Gusbtafp  infinua  enfuite  , qu’il  étoit  néccITaire  qa  Ifphendtyar  vainquît  ce 
Seigneur,  avant  que  ce  dernier  fût  en  état  de  partager  une  Couronne  qu’il 
lui  deftinoit  toute  entière.  Le  généreux  Ifphendiyar , quoique  mécontent 
du  procédé  de  fon  Père,  partit  pour  Sigjijian,  emmenant  avec  lui  fon  fila 
Bahaman.  Rujlan  alla  au  devant  du  Prince,  & eut  avec  lui  une  conféren- 
ce, dans  laquelle  il  le  traita  de  la  manière  la  plus  civile  & la  plus  rcfpec- 
tueufe:  mais  des  aa  Ifphendiyar  voulut  l’obliger  à obéir  aux  ordres  de  fon 
Père , & à embralîer  l’ur  le  champ  la  Religion  de  Zerdusht , Rujlan  le  mit 
en  colère,  & des  paroles  on  en  vint  bientôt  aux  coups.  Comme  ils  étoient 
l’un  & l’autre  d’une  force  & d’une  agilité  extraordinaires,  auflî-bien  que 
d’un  courage  élevé  & d’une  valeur  incîomtablc , le  combat  fut  long  & la 
viéloire  doutenfe.  A la  fin  néanmoins  elle  fe  déclara  en  faveur  Sifpien- 
diyar.  Mais  Rujlan , ayant  employé  toutes  fes  forces  à faire  un  dernier 
effort,  fit  une  blelliirc  fi  profonde  au  Prince,  qu’il  en  mourut  aulli-tôt, 
n'ayant  le  tems  que  de  recommander  fon  fils  à Rujlan , &.  d’exiger  que  fon 
frère  Bashuten  eut  foin  de  fon  corps.  L’une  &.  l’autre  demande  lui  furent 
accordées.  Bashuten  fit  tranfporter  fon  corps  en  Perfe , où  il  reçut  les  der- 
niers honneurs  de  la  manière  la  plus  folemnellc , & Rujlan  eut  loin  de  ren- 
voyer fon  fils.  Gusbtafp  fut  inconfolablc  de  la  perte  qu’il  venoit  de  faire, 
& dont  il  fentit  bientôt  toute  la  grandeur.  Le  nouveau  Roi  de  Touran , 
ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  en  Perfe,  fongeoit  à envahir  ce  Royaume, 
& , à la  tète  d’une  puilTante  Armée , y mettoit  déjà  tout  à feu  & à fang. 
Gusbtafp  ayant  rafl’emblé  le  plus  de  Troupes  qu’il  lui  fut  polîible,  alla  au 
devant  de  lui , & après  l’avoir  entièrement  défait , l’obligea  à regagner 
fon  propre  Pays.  La  paix  étant  faite,  Gusbtafp,  voulant  témoigner  jufqu’à 
quel  point  il  refpeftoit  la  mémoire  de  fon  fils , abdiqua  la  Couronne  en  fa- 
veur de  Bahaman  fils  d' Ifphendiyar , &,  à l’exemple  de  fon  Père,  fe  reti- 
ra du  Monde  dans  une  Maifon  de  campagne  qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  le 
voifinage  de  Schiras:  Maifon  d’une  architefture  fi  fuperbe,  qu’on  en  attri- 
bua dans  la  fuite , au  rapport  de  Mirkhond  , la  confirufHon  à Salomon 
fils  de  Da\jid,  ce  qui  étoit  le  plus  grand  éloge  qu’on  croyoit  pouvoir  en 
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faire  (a).  Le  Palais  en  qaeftion  ctoit  probablement  fitud  prés  de  cette  SErriost 
Monugne  qui  eft  derrière  le  fameux  Palais  de  PerfépoHs,  Ût  qu’on  croit 
avoir  fervi  de  tombeau  aux  anciens  Rois  de  Per/e.  Nous  avons  déjà  vu  H'jhin 
plufieurs  exemples  de  Monarques  Perfans  quitant  le  Trône , quand  ils  fc 
l’entoient  afFoiblis  par  l'àge  ou  par  des  intirraites,  & confacrant  à la  corn-  " 
templation  les  dernières  années  de  leur  vie.  En  fupponmt  que  Gushtafp  a 
etc  ï'Usjlefpe  des  Grca,  nous  pouvons  appliquer  à la  retraite  en  quellion, 
ce  qa’Â'iimian  Marcellin  dit  de  ce  dernier.  ,,  H\Jlafpe , dit  cet  Hiflorien, 

„ étoit  un  Prince  très  fage,  qui  ayant  pénétre  bien  avant  dans  r/nic,arri- 
„ va  dans  un  Bois,  qui  n’étoit  habité  que  par  des  Brachmancs.  Ce  fut  d’eux 
„ qu’il  apprit  le  vrai  Syftcme  du  Mouvement  des  Corps  Céleftes,  & les 
„ Rites  de  la  véritable  Religion.  Il  remporta  ces  connoiifances  en  Perfe, 

„ & les  communiqua  aux  Mages,  parmi  Icfqucis  elles  ont  été  confervées 
,,  par  tradition  jufqu’à  préfent  (b)  ’\  ]\Iais  peut-être  qu’en  Êippofant  que 
Gushtafp  & Hyftafpe  ont  été  un  feul  & même  Prince , il  faudra  rapporter  le 
voyage,  dont  il  s’agit,  au  tems  qu’il  s’enfuit  en  Touran,  d’où  il  pouvoir 
facilement  fe  rendre  dans  l'Inde.  11  y a cependant  quelques  Ecrii-ains  Per- 
fans, qui  racontent  l’évènement  en  quellion  d’une  manière  toute  diflérentc, 

& dont  nos  Lecteurs  pourront  fe  former  une  exacte  idée,  pourvu  qu’ils  fe 
rappellent  ce  que  nous  avons  dit  de  la  promclfe  que  Zerdusht  fit  à Gushtafp, 
d’obtenir  par  fes  prières  l’accompliirement  des  étranges  fouhaits  qu’il  avoir 
formés.  Ces  Ecrivains  aflurent , que  ce  ne  fut  pas  Gushtafp , mais  fon  fils 
Bashuten,  qui  mena  une  vie  fpéculative  ; &.  que  ce  Basbuten  , conformé- 
ment à la  promefTe  du  Prophète , fut  tranfporté  dans  la  Montagne  de  Dun- 
bavand  ou  Damavand , avec  trente  de  fes  Gardes , où  ils  mènent  encore  u- 
ne  vie  heureufe  & tranquile , l’approche  de  leur  retraite  facrée  étant  dé- 
fendue à tout  Etre  vivant,  par  d’épaillês  Vapeurs  de  Sel  Armoniac,  qui 
fortent  de  toutes  parts  de  la  Montagne  (c).  Notre  célèbre  Voyageur,  le 
le  Chevalier  Herbert , traverfa  cette  Montagne , fans  y appercevoir  rien  de 
pareil.  Il  avoue  néanmoins  que  les  environs  de  la  Montagne  abondent  en 
Soufre,  ce  qui  cil  caufe,  à ce  qu’il  croit,  que  la  nuit  on  y voit,  de  tems 
en  tems , des  Vapeurs  lumineules  (d).  Mais  le  favant  Dr.  Hyde  ell  pour 
l’ancien  fentiment,  & aime  mieux  attribuer  les  Vapeurs  en  quellion  au 
Sel  Armoniac,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  regarde  l’hilloire  de  Basbu- 
ten , & toutes  celles  du  même  genre , qu’on  attribue  à Gushtafp , comme 
entièrement  fabuleufes  (r).  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  avec  une  cfpè- 
ce  de  certitude,  que  le  Règne  de  Gushtafp  fut  celui  des  Sciences  en  Perje. 

De  fon  tems  fleurilToit  un  fameux  Allrologue , dont  le  nom  étoit  Gjamafp , 

& le  furnom , fuivant  la  coutume  d’alors , Jlakim , c’efl-à-dire , le  Sa- 
gr.  Il  ell  bien  clair  qu’il  y a eu  un  tel  Perfonnage,  mais  nullement  qui 
il  étoit  ; les  uns  en  ont  fait  un  fils  de  Daniel  le  Prophète  [f  ) ; d'autres  un 
Confeiller  du  Roi  Gusbtajp  ; mais  les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi , affii- 

rent 

(*)  Mirkhond  Hift,  XV'I.  (J)  Herbert’*  Travels  p.  m. 

ip)  Ammian.  Marcel.  Uiib  L.  XXIII.  (O  H/de  ubi  Supr. 

(c)  Hyde  Rel.  Vet,  Pers.C  XXUl.  p.  30<5.^  (/)  Châlil  Suphi  ap.  llyde  p.  383. 
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Sectto»  rent  qu’iJ  dtoit  en  même  tems  Frère,  Confident  & Premier  Miniftre  de 
V-  ce  Roi  (a).  La  Science  par  laquelle  il  s’ètoit  rendu  particulièrement  fa- 
•lliJhiiTt  meux,  ètoit  l’AIlrologie,  dans  laquelle  il  ètoit  fi  verfe  qu’il  prédit,  à ce 
il  Ferfe.  qu’on  afllire  , la  venue  du  Mellie.  On  trouve  encore  dans  l'Oriait  quelques 
^ ^ 'l’raités  qui  portent  ton  uoni  , & dont  il  fera  plus  amplement  fait  mention 
au  bas  de  la  page  *. 

Piuha- 


(a)  MirkbonJ  ubi  Supr.  Lcb.  Tarikh. 

• Le  Dr.  Hy-ie,  parlant  du  Piiilofuphe  dont  il  s'agit,  cite  un  paflage  tiré  d'un  ancien 
Auteur,  qui,  après  avoir  parlé  de  dix  Docteurs  fi  favans  & fi  habiles  i)u';ls  n’avoient  pas 
leurs  pareils  fur  la  Terre,  ajoute;  „ Le  fixième  e'toit  Cjamafp,  un  AUrologue,  qui  fut 
„ Confeillcr  A'Hyjlal}e.  Il  compofa  un  Livre  intitulé  Judicia  Gjam,ij]U,  dans  lequel  il 
„ traite  des  Conjonttioni  des  Planètes.  II  prédit  dans  ce  Livre  la  venue  de  la  nais- 

„ fance  de  MiriüHiît,  l'abolition  de  la  Religion  des  Afagtr,  &c.  Jamais  Afiiulogue  n'égal.a 
„ celui-ci  (i;  11  y 8 une  Verfion  ytrabt  de  ce  Livre,  dont  voici  le  titre;  Le  Livre  du 

PbileJ'tpbe  Ojunifp , conttnant  fes  jtigemcns  fur  les  grandes  Conjmiàims  des  Planètes  fur 
les  eiénemens  qui  en  dohent  cire  les  fuites.  Cette  Verfion  fut  faite  pu  LiU.  Il  donna  à Ion 
Ouvrage  le  titre  jdrabe  à' Ml  Kcrsunit,  & le  publia  l'.'tn  de  notre  Ere  1 2S0.  Il  ell  dit  d.ins  la 
Préface  de  fa  V’erlion,  qu’aptès  le  tems  de  Zormjire  ou  Zerdusht,  Gusbtafp,i]\-,  de  Labrqf^, 
régna  en  Ferfe;  que  ce  fut  un  Prince  puifi'ant , qui  poll'eda  non  leulemuit  l /ran,  mais  aulll 
IcTouran,  61  l'Jhbafcbîj,  c'clt -édite,  l'Ethiopie -,  que  fous  fon  Règne  llcurill'oit  dans  1* 
Ville  de  Bnlcb  fur  les  frontières  de  Ckrajpm,  un  très  excellent  Philofophe,  nommé  Gja- 
mafp.  Auteur  de  ce  Livre,  dans  lequel  font  contenues  toutes  les  grandes  Conjonctions 
des  Planètes,  qui  ont  précédé  le  tems  de  l'AfiroIogue,  ou  qui  arriveront  dans  les  fiè- 
clcs  fuivans  , comme  aulll  l'origine  des  nouvelles  Religions  d.  des  nouveaux  Empires. 
Dans  toute  fa  Pièce  l'Auteur  appelle  Zerdusbt , ou  Zoroajlre , notre  Fropbite  (2). 
L’AIlrologie  , mot  par  lequel  nous  entendons  l'Art,  vrai  ou  prétendu,  de  prédire  des 
Evènemens  futurs  p.ar  la  contemplation  des  Corps  Célefies,  a été  en  vogue  de  très  bon- 
ne heure  parmi  les  Per  fes,  comme  il  feroit  facile  de  le  prouver  fi  c'en  étoit  ici  le  lieu. 
Les  termes  mêmes  , dont  les  Allrologues  fc  fervent  , 6;  qui  font  manifelicment  Mra^ 
bes  ou  Perfans , démontrent  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de,  dire:  aulll  la  Cialddf, 
i laquelle  nous  devons  notre  Afirologie  Occidentale , a-t-cüe  été  anciennement  poffé- 
dée  par  l'une  ou  par  l’autre  de  ces  Nations.  L'idée  de  pouvoir  prédire  l’origine  & les 
progrès  des  Religions  en  étudiant  les  Conjonftions  des  Planètes,  a pafTé  aufli  en  Occident. 
C’ur.Dn  é-toit  un  zélé  partifan  de  celte  Doctrine,  & linon  lui,  du  moins  fon  Difciple  P'a- 
nini  , a lâché  de  combattre  l'Evangile  , en  prétendant  que  itoutes  les  Religions  tiroienc 
leur  force  de  l'influence  des  Allas  13).  Les  Perftns  font  encore  de  nos  jours  fort  adonnés 
à cette  forte  de  Superllition;  mais  ils  dillingutnt  entre  Afironotnie  & Afirologie,  appel- 
lant  la  prémière  Eiin-Ntpnm,  c’ert-à-dire,  \i  Se  lentes  des  Etoiles , Si  Vautre  EJ}e-Krag,c'eR- 
à-dire,  la  Révélation  des  MJIres.  Cependant  ils  n'ont  qu'un  fcul  & même  mot  pour  défigner 
un  Afirenome  & un  Afirolognc,  favoir,  Manegjim,  qui  répond  exactement  au  mot  Créé 
MflroU.^ts,  La  Province  de  CÎorajj'nn,  plus  qu'aucune  autre,  cfi  fameufe  par  fes  Artrolo- 
gucs.  11  y a dans  cette  Province  une  petite  Ville  nommée  Cénnbed,  & dans  cette  Ville 
une  Famille  qui  a produit  depuis  Ceo  ou  700  ans  les  plus  célèbres  Afirologues  de  Perfe; 

il  elt  d'étiquette  que  l’AfiroIogue  du  Roi  foit  né  ou  élevé  à Genabed.  Le  Chevalier  Char- 
din affirme,  que  de  fon  tems  les  appointemens  de  ces  Sages  montoient  annuellement  à lix 
millions  de  livres,  ce  qui  fait  voir  combien  ils  étoient  confidérés  dans  le  Pays.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  prétendue  habileté  des  anciens  Afirologues  Perfans,  le  Voyageur  que  nous  venons 
de  citer,  en  rapporte  un  exemple  bien  fingulicr  dans  rilifioirc  d'un  fuif  nommé  MUiendi, 
qui  profdToit  l’AfiroIogie  Judiciaire  à Bagdad,  du  tems  du  Calife  Àlmamoum.  Tous  le* 
Doéleurs  Mslométans  fe  foulevércnt  avec  fureur  contre  lui.  Un  des  plus  éminens  l’ayant 
un  jour  pris  à partie  en  préfence  du  Calife,  lui  demanda  ce  qu’il  favoit  en  Afirologie  plus 


(1)  E.  UH.  Mucj.  P IÎ7.  if,  Hjde  ReU  Vet.  (i)  D’Heihelot  Art.  Giamasb. 
fers.  Ci  XXXI.  p.  Il],  __  rii.in  Aoiptuihcat.  St  Dialog, 


que 
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Biihaman  , fils  à' IfyhemUyar  , raccctia  à fon  Grand  - père  Gushtafp. 
Mais  avant  que  de  commencer  l'ilidoire  du  Rè^nc  de  cc  Prince  il 
fera  necelTaire  de  déterminer  fon  nom.  Mhkbond  Tappclle,  comme  no’us 
Baraman  , & dit  qu’il  avoit  deux  furnoms,  l’un  Dirazdejl,  c’dl-à-dirc’, 
hiigiif-main , à caufe  que  fa  main  droite  étoit  plus  longue  que  la  gauche; 
& l’autre  ^rdsbir,  qui  lui  fut  donné  à l’occalion  fuivante.  Dans  le  tems 

3 lie  fa  lUcre  étoit  enceinte  de  lui.il  arriva  un  fameux  Aflrologue  à la  Cour 
e fon  Grand-père  Gushtafp.  Cet  Allrologuc  s’adrelfa  .à  Jfpbciidijar , & lui 
fit  prélént  d’une  boute,  qu'il  lui  dit  être  pour  le  fils  qui  devoit  lui  naître, 
& qui  fe  trouva  contenir  un  vafe  plein  de  lait,  & une  petite  fleur;  celui 
qui  failôit  cerclent  .alléguant  pour  cxcu.'c,  que  fon  état  ne  lui  permettoit 

pas 


les  autres' ProfifTsurs  de  cette  Science?  /ai, fui  répondit  ^ücrJi,  et  qui  vcui  r.t  fa. 
vezpr.s,  (ÿtmsnejr.’Lczpasciquejefai.  t)n  convint  iVen  venir  à la  preuve,  & nue  le 
Dix'teur  doiincroit  .i  deviner  i fon  Antagonille.  lis  tirèrent  leur  cercle  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
tre, au  milieu  duquel  chacun  fe  mit  avec  fes  Livres  & fes  Inllrumens.  Le  Docleur,  après 
bien  du  grimoire,  prit  un  papier  M.inc,  pafla  alTez  longttms  la  plume  cLOus  comme  s'il  y 
eût  beaucoup  écrit,  & à la  fin  il  le  plia  fort  ferré,  & le  donna  à tenir  au  Calife.  Un  moi- 
ment  après  J^!kcltd^  s'écria  tout  h-aut  en  parlant  au  Dodeur.  „ Vous  n'avez  écrit  que  deux 
„ mots  fur  le  papier,  dont  le  piémier  cft  le  nom  d'une  Plante,  l'autre  le  nom  d'un  Ani- 
„ mal  ”.  Le  Calife,  ouvrant  aulü-tèt  le  papier,  trouva  avec  la  dernière  furprife  qu'il  a- 
voit  rencontré  juflc.  Le  bruit  de  cette  merveille  s'étant  répandu  jufqu'aux  extrémités  de 
l'Empire,  un  des  Difciples  du  Dofteur  Mahmitan,  qui  étoit  ailé  étudier  à Bjleb,  fut  fi 
indicé  contre  aliktr.Ji  de  l'affront  qu'il  avoit  fait  à fon  Maître,  qu'if  réfolut  de  le  tuer. 
S'étant  muni  pour  cet  effet  d'un  bon  poignard,  il  partit  de  Balcb,  ét  après  quelques  400 
lieues  de  chemin  il  arriva  à Bahylme.  Il  choifit  pour  l'exécution  de  fon  dclfcin  un  jour 
([»’.4lktndi  faifoit  leçon  publique,  fit  alla  à fon  Ecole  en  habit  d'Etudiant  fon  poignard  fous 
la  robe,  jllkendi  s'élant  mis  à le  regarder  fixement,  des  qu'il  fut  entré,  lui  dit:  .,  Je  fai 
„ qui  vous  êtes  , & ce  que  vous  ferez:  vous  vous  appeliez  Ab:::r.r.zar  (la  ve'ritable  orto- 
,,  graphe  cft  Ms  SLer)  & vous  deviendrez  un  des  grands  Altrologues  du  temsimaU  il 
„ faut  pour  cela  renoncer  au  motif  fanguinaire  qui  vous  amène,  e^:  jetter  ici  au  milieu  de 
„ l'Ecole  le  poignard  que  vous  avez  apporté  pour  me  tuer  ".  yf’'iiunzn  frappé  de  ces  p,a- 
rôles  comme  d'un  coup  de  foudre,  fe  jetta  à fes  piés  avec  for.  poigiurd,  & s'appliiiua  dans 
la  fuite  avec  tant  d'ardeur  i l'étude  de  l’Aflrologie,  qu'il  y fit  d'ètonnans  progrès.  Il  cft 
connu  aux  Mathématiciens  fous  le  nom  d'Abumax^r  de  Ba!rb  (1).  Nous  avons  en  nos  rai- 
fons  pour  inférer  ici  cette  digrellion,  qui'a  un  rapport  indircift  avec  la  prédiclion  de  CJa* 
mfp  touchant  la  venue  de  J.  C.  ; cate  même  venue  ayant  été  aufiî  prédite  par  vrfinniawr. 

„ Dans  la  fphérc  de  Peife , dit  Abtn-Ezra,  il  parut  dans  le  Signe  de  la  Vierge,  une  Vier» 

,,  ge  d’une  grande  beauté,  tenant  en  fa  main  deux  Epis  de  blé,&  entre  (ès  bras  un  Enfant, 

„ auquel  elle  donnoit  le  fein,  &c.  Nous  appelions, dit  Alwiiazr.r,ccnz  Vierge  AdrMftda, 

„ h Vierge  pure.  Elle  élève  l’Enfant  dans  un  endroit  nommé  Ajrie(  le  Pays  lUbrtu), 

„ & cet  Enfant  s'appelle  (Jfis).  11  n'en  a pas  fallu  davantage  à Ai''ert  le  Grand, 

„ pour  le  portci^â  croire  que  notre  Sauveur  cft  né  fous  le  Signe  de  la  Vierge:  aulTi  lê 
„ Cardinal  dreffant  le  thème  de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur,  a-t-il  lait  entrer  ce 
„ Signe  dans  l'Horofcope.  Mais  ce  n’eft  poim-là  ce  qu’a  prétendu  dire  A'mmnzar.  Son  idée 
„ étoit . fulvant  le  même  Bvm  : Qutd  beata  Vir^a  riala  fuit , qua.tdo  Sol  fuit  in  Hr^me , 

„ ita  bttbotur  Ji/rnntim  in  Calendarie , quod  r.utriet  Filitinyjuum  in  Terri  Ildraorum, 

„ Que  la  bienheureufe  Vierge  cft  née  dans  le  teins  que  le  Soleil  étoit  d.ins  le  Signe  de  la 
„ Vierge,  comme  nous  l'avons  mis  dans  notre  Calendrier  ;&  qii’elic  devoit  élever  fon  l•■il^ 

„ dans  le  Pays  des  Hébreux  (2)  ''.,11  eft  bon  d’ohferver  qu’^^èiimazaracité  d'anciens  Aliro- 
logucs  Perfans,  & peut-être  les  Ouvrages  de  Gjamafp  même. 

(t)  Chaidin  Voy,  Tom.  111.  p-  io|.  ^a)  Tofin  Girgoty’i  Kotet  ou  rsiioui  Paflige» 

of  Sctipciut,  p.  is>. 

K 3 


t SrcTiOR 
V. 

Ihjloi’-e 
de  Pirj'e, 


Digitized  by  Googli 


78 


histoire  de  perse. 


ScCTroN  pas  d’en  offrir  un  plus  confidcrable.  IJ'pbendiyar  & fun  Epoufci  compre* 
V.  nant  bien  qu'il  y avoir  dans  ce  don  quelque  cliofe  de  myftérieux , en  tbr- 
JJijloirt  merent  le  nom  de  leur  fils,  Anl  lignifiant  une  Fleur,  & SLir  du  Lait , dans 
* Perfe.  j’ancien  langage  des  Perfes  : c’eft  ce  qui  fit  que  ce  Prince  fut  plus  connu 
par  fes  furnoms  que  par  fes  noms  mêmes,  étant  appelle  dans  prefque 
toutes  les  llilloircs  Orientales  Ardshir  Dirazdejl,&  par  les  Grecs  Artaxerxe 
Longue-main.  Mirkhond  le  dépeint  comme  un  des  plus  fages  & des  meil- 
leurs Princes  qui  ayent  jamais  régné.  11  s’occupoit  tellement  à rendre  jus- 
tice à tous  fes  Sujets,  qu’il  envoyoit  fccrettement  quelques-uns  de  fes  Fa- 
voris dans  les  Cours  de  tous  fes  Gouverneurs  pour  être  informé  de  leur 
conduite  ; & ejuand  le  tems  que  devoir  durer  leur  Gouvernciijent  étoit  ex- 

Inré,  il  les  faifoit  venir  en  fa  préfence,&  leur  donnoit  des  récompenfes  ou 
eur  infiigeoit  des  cliàtimens , fuivant  qu’ils  l’avoient  mérité.  Un  an  a- 
près  être  parvenu  à la  Couronne,  il  convoqua  les  Etats  de  l’Empire,  aux- 
quels il  fit  un  difeours  qui  marquoit  la  bonté  de  fon  naturel.  11  leur  dit, 
qu’il  n’étoit  pas  monté  fur  le  ’l’rône  pour  contenter  fon  ambition  , mais 
pour  leur  faire  du  bien.  11  les  fupplia  pour  cet  effet,  que  s’ils  favoient 
quelque  faullê  démarche  qu’il  eût  faite,  ou  s’ils  lui  trouvoient  quelques  vi- 
ces qui  pulfent  être  nuifibles  à fes  Sujets,  ils  l’cn  avertiffent  librement. 
Si  même , ajouta-t-il,  vous  me  jugez  indigne  de  régner  fur  vous  , je  con- 
Icns  à être  dépofé , le  titre  de  Roi  ne  convenant  pas  à ceux  qui  ne  font 

iias  propres  à rendre  leurs  Sujets  heureux.  Les  Etats , après  avoir  comblé 
e Roi  d’éloges,  & avoir  obtenu  de  lui  toutes  les  grâces  qu’ils  lui  deman- 
dèrent, fe  féparérent,  &.  remportèrent  avec  eux  les  fentimens  de  la  plus 
haute  vénération  pour  un  Prince  d’un  aulîi  rare  mérite.  Ardsbir,  ou  Ba- 
baman , eut  foin  de  réparer  toutes  les  Villes,  les  Temples  du  Feu,  & les 
Edifices  publics  , que  les  guerres  ou  le  tems  avoient  détruits.  Cet 
Ouvrage  étant  achevé,  & fon  Empire  fe  trouvant  par-tout  dans  une  fitua- 
tion  floriffante,  il  (bngea  à venger  la  mort  de  fon  Père,  & à réunir  à la 
Couronne  les  Provinces  de  Sigjijtan  & de  Kabul.  Dans  cette  vue  il  leva  une 
Armée  confidérable ,,  & entra  fur  les  Terres  de  Rujlan  , où  il  apprit  que 
ce  grand  Guerrier  étoit  mort,  mais  que  fon  fils  Feramorz  avoit  fuccédéà 
. fon  Gouvernement , & venoit  au  devant  de  lui  à la  tête  d’une  nombreufe 
Armée.  Le  Roi  de  Perfe,  fouhaitant  de  finir  au-plutot  cette  guerre  atta- 
qua Feramorz , qui  perdit  la  bataille  & la  vie.  Bahaman  fit  aulîi  prifonnier 
Zalzer , Père  de  Rujlan , & revint  en  triomphe  dans  fes  Etats , après  a- 
voir  obligé  les  habitans  des  Provinces  conquiles  à le  reconnoître  pour  leur 
Souverain.  La  mort  de  Rujlan , arrivée  peu  de  tems  a\-ant  que  cette  guer- 
re commenfât,  a quelque  choie  d’extraordinaire.  Rujlan  , fuivant  Mirk- 
. bond  de  qui  nous  tirons  ce  récit,  avoit  un  frère  nommé  Châjal , qu’il  envoya 

recevoir  fes  revenus  en  Kabul , où  Cè-ÿW  devint  éperdument  amoureux  de 
la  fille  du  Gouverneur , qui  étoit  une  des  plus  belles  & des  plus  accomplies 
perfonnes  de  fon  lexe.  Le  Gouverneur , remarquant  combien  le  'Jeune- 
homme  étoit  épris,  fut  tirer  de  lui  unepromelîê  de  faire  tout  ce  qu’on  vou- 
droit,  pouiv'u  qu’il  obtînt  fa  fille.  C’Lyb/ s'étant  ainfi  engagé,  le  Gouver- 
neur lui  propofa  de  rcmetue  fon  frère  entre  fes  mains , afin  de  s’aiTurer  la 
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poncfTion  de  Ton  Gouvernement  en  mettant  à mort  Rujlan  : propofition  à Sectio:! 
l:ii]iiei!e  Chdjal,  aveuglé  par  fa  paflîon  , confentit.  De  retour  auprès  de  V. 
fon  frere,  il  lui  dit  que  le  Gouverneur  de  A'uZk// , en  qui  il  avoit  tant  de  Hijioire 
cüiinanec,  ctoit  un  vrai  Tyran , qui  opprimoit  les  habitans  de  fa  Province.  l’f'Jt- 
Rujlan,  irrité  par  ce  rapport,  menaj^a  de  faire  mourir  ce  Gouverneur  & " ’ ' 

d’e.xtennincr  la  famille.  Il  donna  ordre  pour  cet  effet  qu’on  ralfemblàt  des 
Troupes;  mais  fon  frère,  le  prenant  par  ibn  foible,qui  étoit  la  vanité, lui 
dit  que  fa  préfence  feule  fulHroit  pour  intimider  le  Gouverneur.  Il  fuivit 
ce  confeil  perfide,  «S:  le  mit  en  chemin  avec  un  ami  & fon  frère.  Dés 
qu'ils  furent  arrivés  dans  le  voilinage  ilc  Kabiil,  le  Gouverneur  vint  au  de- 
vant de  lui  avec  une  luite  peu  nombreufe , &.  fupplia  Rujlan  de  lui  pardon- 
ner fa  faute , ce  que  ce  Prince  eut  la  générolite  de  faire.  En  continuant 
leur  chemin  pour  gagner  un  Château , où  le  Gouverneur  avoit  intâtè  Rus- 
tan  à paffer  la  nuit,  ce  dernier  tomba  tout-à-coup  dans  une  profonde  foflê, 
qu’on  avoit  creulee  pour  lui,  & qu’il  lui  étoit  impoffible  d’appercevoir , é- 
tant  couverte  de  feuilles  & de  terre.  Rujlan,  démêlant  les  auteurs  du 
complot , pria  un  de  ceux  qui  accompagnoient  le  Cîouverneur , de  lui 
donner  un  arc  & quelques  flèches,  pour  qu’au  moins  il  pùt  fe  défendre  con- 
tre les  Bêtes  fauvages.  Celui  à qui  il  s’étoit  adreli'é , touché  de  fon  mal- 
heur, lui  donna  ce  qu’il  venoit  de  demander;  fur  quoi  bandant  l’arc  de 
toutes  fes  forces,  il  tira  fi  adroitement  deux  flèches,  qu’il  pcrj,-a  le  cœur, 
tant  au  Gouverneur  qu’à  fon  frère,  mourant  lui-même  peu  de  teins  a- 
prês  des  bleffurcs  qu’il  s’étoit  faites  en  tombant.  'l’elle  fut , s’il  en  faut  croi- 
re les  Hiftoriens  Pet  fans , la  fin  de  ce  fameux  I léros , la  gloire  & le  Ibu- 
ticn  de  fa  Patrie:  mais  nous  ferons  voir  dans  la  Note  fuivamc,  que  cette 
Hiftoire  de  Rujlan  ne  doit  pas  être  entendue  de  la  manière  que  ces  Hifto- 
riens l’ont  rapportée  *.  Après  la  réduétlon  des  Provinces  qui  avaient  au- 

para- 


• Le  Titre  de  eette  Setlion  efl,  Vllijioirt  dt  Perfe  fuiv^nt  1rs  tuteurs  Orientaux,  Ainfi 
nous  devons  rapporter  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  de»  Hidoriens  autentiques  ; mais  il 
ne  s'enfuit  point  dc-ld , que  nous  devions,  ou  croire  nous-infmes  tout  ce  qu'ils  ncontent, 
ou  cxiRer  une  pareille  perfuafion  de  nos  Lecteurs.  Nous  fomines  autant  convaincus  qu’on 
peut  l'étre,  qu'il  y a bien  des  fables  dans  les  meilleurs  Ililloriens  l’erfanr,  iSt  il  fe  peut 
d’ailleurs  que  quelquefois  nous  ne  les  entendions  pas  bien.  Par  exemple,  j-lpleiajlab , Roi 
de  Touran,  doit  avoir  vécu  pluficurs  fiècles,  fi  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  Hiftoire 
eft  vrai  ; ou  bien  les  Rois,  qui  régnèrent  cn'To.irau  durant  ce  long  intervalle,  dévoient 
s’appeller  tous  Aptérafiab , comme  les  Rois  s’ap)sclloicnt  Pbarao , & /tbimilecb 

ceux  des  Pbilijlins.  Mais  alors  la  même  difficulté  revient  par  rapport  à Rujlan.  Son  Père 
Zalztr  vécut  artez  longteuis  pour  être  fait  prifonnier  pat  iîAeinutj,  & devoit  pat  conféqiient 
avoir  alors  atitour  de  700  ans,  Rujlan,  dans  le  tems  qu’il  étoit  mort,  ne  pouvant  guères 
en  avoir  eu  moins  de  600.  Ce  font-!à  des  cliofes  incroyables,  & qui  nous  obligent  i fup- 
pofer,  que  quoique  les  Hifloriens  Ferfans  s'énoncent  comme  s’ils  parloicnt  d’un  feul  & 
même  homme , il  doit  y avoir  eu  dans  cette  Maifon  une  Succeffion  de  Héros , Gouver- 
neurs héréditaires  de  la  Province  de  Si^ijlan,fi  qui  s’appclloient  tous  Rujlm,  comme  leur 
Ancêtre.  Nous  trouvons  quelque  chofe  de  femblable  dans  l’Ecriture,  ou  non  feulement 
deux  Rois  de  üérar  font  appelles  ÂbiméUcb,  mais  leurs  deux  Généraux  défignés  par  le  nom 
de  Pbicti  (.i).  Ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de  force  é celte  conjeaurc,  cil  que  les  Pro- 

vincei 


(1)  Gen.  XXL  as.  XXIV.  i«. 
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Sectio:»  paravant  été  rouiriift;s  au  Héros  donc  nous  venons  de  parler,  Bahaman  ou 
V.  ylrJshir  écendit  l'on  Empire  de  tous  eûtes.  Quelques  Iliftoriens  difent  que 
HiOcire  Kircsb , c’elt-â-clirc  Cyus , gouverna  Buhylone  en  (bn  nom;  mais  c’elMà 
de  Perfe.  ype  méprife  grolîlcre , à laquelle  (on  extrême  afTeftion  pour  les  Juifs  fem- 
^ ble  avoir  donné  lieu;  & l’on  alTure  même  que  fa  Mère  écoit  yuive:  quoi 

qu'il  en  foie,  il  cil  certain  qu'il  protégea  d’une  façon  toute  particulière  le 
l’euple  de  Dieu.  Ce  l’rince  eut  un  fils,  nomme  S'uJ/àn,qui  s'attadia  beau- 
coup à l’étude , ce  qui  fut  caufe , ou  que  par  modelUe  il  renonça  à l’Empi- 
re ; ou  que  Ion  Père  l’en  exclut,  parce  que  ce  Prince  actif  jugeoit  que  les 
méditations  d’un  Philulbplie  ne  s’accordoient  pas  avec  les  embarras  du  Trô- 
ne. Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’tfl  qu’il  ne  fuccéda  point  à la  Couronne,  & 
qu’il  ne  fit  point  valoir  fes  droits  à la  SuccelTîon , quand  Ton  Père  abdiqua 
fEmpire.  bes  Hefeendans  rentrèrent  enfuite  dans  leurs  droits, comme  nous 
le  verrons  bientôt.  Après  un  Règne  long  & glorieux,  dans  lequel  il  re- 
cula fi  fort  les  frontières  de  la  Jionarctiie , que  quelques  Auteurs  préten- 
dent 

vinccs  ïîoavernccs  pir  la  Famille  en  queflion,  ont  pris  le  nom  de  cette  Famille:  ce  qui  doit 
pro'uïblcinem  pluiù:  être  arrivé  après  une  SuceelVion  de  Gouverneurs,  que  du  tems  d'un 
fcul  Homme:  Remarque,  que  nous  faifons  fimpiement  pour  montrer  que  nous  n’avons  pas 
delFein  d'adopter  fans  exanten  tout  ce  que  les  Orientaux  jugent  è propos  de  débiter.  Quanti 
nous  aurons  fini  notre  Ililtoirc  des  Rois  de  Perje , originaires  du  P.ays , nous  donnerons 
une  ample  Chronologie,  & la  plus  cl.iire  qu'il  nous  fera  polTible,  de  ces  tcins  li.  Cepen- 
dant qu’il  nous  foit  permis  d'ajouter  ici  quelques  particularités,  que  nous  n’avons  pas  eu 
occalion  d’inférer  dans  le  Texte,  de  qui  font  rélatives  i la  Famille  en  queüion.  L’Auteur 
du  Ctilijlan  nous  apprend  , que  Zaher  donna  è Ruflart  le  confeil  fuivant.  Ne  méprije  jamais 
un  Ennemi , queliiue  foiHe  (ju'il  puijje  te  pareiire;  car  telle  eau,  çid  à J'a  Jlurce  peut  à peine  per- 
tir  une  paille , Je  trouve  à qtul-jue  dijiance  de  là  ajjei  forte  peur  entrainer  un  cl/ameau  avec  fa 
charge  (i).  îsous  avons  parlé  en  plus  d’un  endroit  des  éloges  que  les  Romans  Orientaax 
prodiguent  i Ruftan.  Mais  de  tous  fes  exploits.  Il  n’y  en  a aucun  fur  lequel  ils  aiment  tant 
s’étendre  que  fur  fon  combat  de  deux  jours  contre  IjpbenJiyitr.  L'Hirtoire  en  étoit  ornée 
de  tant  de  circonfiances  agréables,  qu’elle  feule  fut  une  des  caiifes  qui  tiaverfa  l’établüre- 
ment  de  la  Religion  de  iUidsmer.  Un  certtiin  Nejfer,  que  des  raifons  de  Co  nmerce  avoient 
fait  voyager  en  Fer/e,  rapporta  de  ce  Pays  les  relations  des  combats  de  Rujian  contre  Jf- 
pLendiyar,  &.  pour  détourner  le  Peuple  de  prêter  l’oreille  à la  Dotbrine  de  '\hhomet,  l’en- 
tretenôit  île  ces  étranges  avamurcs,  qui  firent  tant  d’imprtnîon  fur  fes  auditeurs,  nu’ils 
s’écriaient  à chaque  nouecau  Cliipiire  que  Mahomet  leur  apportoit , (.'■•]!  une  vieille  H fini- 
■ te,  tiui  n'cjl  pas  à beeuceup  près  anffi  divertijfante  que  celles  de  NelFer.  II  n’c:7  fallut  pas  da- 
vantage pour  obliger  le  Prophète-  (a1  5 maudire  Xdffer  comme  un  Ennemi  de  Dieu.  C’eA  1 
cette  prétendue  impiété  que  fait  allulion  ce  pafliige  de  VXlcoran.  „ Le  falaire  des  Julie» 
,,  eft  grand  auprès  de  Dieu.  Fidèles  Croyans,  û vous  craignez  Dieu , ii  écartera  vos  en- 
„ nemis  loin  de  vous,  fit  pardonnera  vos  péchés  par  fa  bonté  infinie.  Les  Méchans  ont  con- 
„ fpiré  contre  vous,  pour  vous  détruire  fi:  vous  chilTer  de  la  Mecque,  mais  Dieu  a décon- 
„ evrté  leurs  vains  projets.  Quand  fes  miracles  leur  ont  été  rapportés,  & fes  commande- 
„ mens  enfeignés,  ils  ont  dit,  nous  les  avons  entendus.  Nous  pourrions  en  dire  autant, 
„ c’eft  un  conte  ufé.  Souvivn  toi,  comme  ils  ont  dit,ô  mon  Dieu,  fi  ce  que  Mabemet  dé- 
„ date  ell  vrai,  qu’une pluye  de  cailloux  tombe  fur  nous,  fit  venge-toi  de  nous.  Il  ne  fe 
„ vengera  point  d’eux,  fi  vous  imitez  leur  incrédulité,  ou  fi  vous  implorez  fa  miféricorde. 
„ Qui  efl-cc  qui  iiourrnit  empêcher  Dieu  de  les  punit?  Il  hait  ceux  qui  empêchent  les  vrais 
„ Fidèles  d'entrer  dans  le  T’emp'.c  de  la  Mecque,  fit  ne  protège  que  ceux  qui  ont  fa  aaiii- 
„ te  devant  les  yeux  (3)  ”. 

I (t)  D’Heibdot  Alt  Zil.  fl)  Cliaji  Ch.  Alfen  , c'eil-à-diie,  du  Stt!r.i 

(1)  Ibid.  An.  AkuiiJi.  • ■ 
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dent  que  c’eft  de-là  que  lui  vint  le  furnom  de  Dirazdejt  , liabaman  oa  SfCTtojf 
jIrJsbir  mourut,  & laifla  l’Empire  à fa  femme  Homai^  que  d’autres  Ecri- 
vains  prétendent  avoir  aulîi  été  fa  fille,  & qui  étoic  enceinte  dans  le  teins  IHp.Qire 
qu’il  vint  à mourir.  Le  mot  favori  de  ce  Prince  étoit,  Que  la  porte  du  Roi  * ^‘5^ 
ne  doit  jamais  être  fermee  {a).  - 

Homai  ou  Khamani , environ  cinq  mois  après  avoir  fuccédé  à la  Cou- 
ronne , mit  au  monde  un  fils  d’une  merveillcufe  beauté.  Suivant  la 
coutume  de  ces  tems-là , on  confulta  les  Allroloffucs  fur  le  deflin  de  cet  ’ 
enfant.  Tous  furent  de  lèntimcnt,  que  lés  mallicurs  égaleroient  fes  char- 
mes , & que  devant  amener  fur  lui-mérae  & fur  là  Patrie  de  grandes  cala- 
mités , il  falloir  le  faire  mourir  fur  le  champ.  La  tendrefle  maternelle  ne 

fermit  pas  a Iloiiuii  de  fuivre  ce  confeil  ; cependant  l’amour  que  cette 
rincefle  avoir  pour  Ton  Pays,  lui  fit  imaginer  un  moyen  de  détourner,  s’il 
étoic  poflible,  les  malheurs  prédits  par  les  Aflrologues,  fans  facrifier  fon 
fils.  Dans  cette  vue , elle  fit  faire  une  efpèce  de  berceau , qu’elle  abandon- 
na au  courant  du  Ciihon  ou  de  VOxus,  après  y a\’oir  mis  l’enfant,  couvert 
de  pierres  précieufes.  Le  berceau  arriva  à la  fin  dans  un  endroit  où  un 
pauvre  Teinturier  la  voit  de  la  toile.  Frappé  de  la  nouveauté  du  fpeélacle, 
il  tira  le  berceau  à lui , & fut  étrangement  furpris  d’y  trouver  un  enfant 
& de  fl  prodigieufes  richeflés.  Il  porta  le  tout  a là  femme , qui  éleva  l’en- 
fant (qu’elle  jugea,  comme  lui , devoir  être  d’une  illufire  naiflance)  avec  au- 
tant ^ foin  & de  tcndrelfe  que  fi  ÿ’avoit  été  le  fien  propre.  Le  Teintu- 
rier lui  donna  le  nom  de  D.irab,  pir  allulion  à (bn  berceau  & à l’élément 
où  il  l’avoit  trouvé,  Dar  fignifiant  une  Machine  de  bois,  & Jb  de  l’Eau. 

Quand  l’enfant  eut  atteint  l’age  requis  pour  apprendre  un  métier , le  Tein- 
turier auroit  voulu  lui  apprendre  le  fien  ; mais  le  Jeune  horarac  témoigna 
une  extrême  répugnance  pour  ce  métier , & au  contraire  une  violente  in- 
clination pour  celui  de  la  Guerre.  I.e  bon  Vieillard  qui  l'avoic  élevé,  bien 
loin  de  s’oppofer  à fon  defir , n’épargna  rien , èk  fournit  au  jeune  Darab  l’é-  . 
quipage  qu'il  lui  falloir  pour  fervirdans  l’Armée  qu’on  venoit  de  lever  pour 
la  réduttion  de  Ruumcjtan.  Cette  guerre  ne  fut  pas  de  Jongue  durée;  ce 
qui  n’empêcha  pas  Darab  de  s’y  diltinguer  tellement  en  plulicurs  occaiions,  . 
que  tout  le  monde  avoua  que  le  jeune  Inconnu  l’avoit  emporte  fur  les  plus 
vaillans  Ciiampions  de  l’Armée  dfe  Perfe.  Le  Général  en  chef,  étant  reve- 
nu à U Cour , fit  un  rapport  fi  favorable  de  lui  à la  Reine , qu’elle  fouhai- 
ta  de  le  voir.  Darab  fat  introduit  auprès  de  cette  Frincelle,  qui,  après 
quelques  difeours  fur  les  exploits , lui  demanda  quel  étoit  fon  nom  , & 
comment  fon  Père  & fa  Mère  s’appclloient.  Il  répondit  que  fon  nom 
étoic  Darab,  mais  que  pour  fes  Pareils  il  n’en  pouvoir  rien  dire;  qu’un  Tein- 
turier «Si  fa  femme  avoienc  eu  la  bonté  de  l’élever; «Si  que  le  premier , l’ayant  ' 
trouvé  dans  un  berceau,  l’avoit  à caufe  de  cela-mê me  appelle  Durai.  La 
Reine , qui  favoit  une  partie  de  l’hilloire , s’étant  informée  de  la  vérité  du 
refie,  le  reconnut  pour  fon  fils,  «S:  le  déclara  fon  SuccelTeur,  au  grand 
contentement  de  tous  fes  Sujets  (W.  Tous  les  Ecrivains  Orientaux  s’accor- 
dent 

{!,)  Mirkiiond  Ilifi.  Seét.  XVU.  D'Herbe-  (i)  MirkhonJ  Hiil.  Sect.  XVin.  D'IUr- 
loi  Art.  Bshaman.  bdot  Art,  Hoiaai. 
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SecTios  à vanter  la  capacité  clc  cette  Reine,  & le  foin  extrême  qu’elle  prc-noît 
• de  tout  ce  qui  pouvoit  coiiiribucr  au  bonheur  de  Ion  Peuple.  Elle  s’appii- 

Hijloire  parciculièie.T)enc  à embellir  IJtacbr,  Capitale  de  fes  Etats,  où  elle  fit 
^ bâtir  un  fupcrbe  Palais , dont  les  ruines  caufent  encore  de  nos  jours  de  l’é- 
tonnemcut,&  font  les  mêmes  que  celles  que  les  Verfes  appellent  Chilminar, 
dans  le  Palais  de  Per/èpoiis,  Nous  ne  garantilTons  pas  la  vérité  de  ce  récit; 
mais  nous  croyons  pouvoir  affirmer , que  très  probablement  ce  Palais  fut 
bâti  vers  le  tems  dont  il  s’agit  ; & la  raifon , c^ue  les  Ecrivains , dont  nous 
parlons , allèguent  pourquoi  Homai  le  fit  bâtir  a TJlacbr , n’a  rien  d'incroya- 
ble. Ils  difent  que  Gushtafp  ayant  fait  ériger  divers  Temples  du  Feu , & tail- 
ler dans  le  roc , qui  eft  derrière  ce  Palais , de  fuperbes  Tombeaux  pour 
lui  & pour  fès  Succeflèurs,  Homai  eut  envie  de  faire  conllruirc  une  Mai- 
fon  Royale  tout  près  de-là , afin  que  tous  les  Monumens  de  la  magnificen- 
ce Perfane  fuRnt  comme  raflemblés  dans  un  endroit.  On  attribue  à cette 
même  Reine  un  grand  nombre  de  F*yramides , plus  petites , mais  de  même 
forme  que  celles  d’Egypte.  Ces  Pyramides  fe  trouvent  en  divers  endroits 
de  b Perfe,  & ont  par-tout  été  renverfées  par  les  Soldats  à’ yllexaiidre  le 
Grand.  Homai  fit  aulîi  bâtir,  à ce  qu’on  prétend,  une  Ville  nommée 
’ Scmrim  ou  S’mirah,  ce  qui  a fait  conjeèlurer  à un  fameux  Auteur  Perfan^ 
que  Vllûinai  des  Perfes  étoit  la  Sémiramis  des  Grecs.  Mais  cette  conjcèture 
pourroit  bien  être  plus  fubtile  que  folide  (a).  1.,’Autcur  d’une  autre  Chro- 
nique Perfane  cR  fi  éloigné  de  croire  qu’elle  ait  été  b Sémiramis  des  Grecs , 
ou  même  une  Princeflè  de  quelque  réputation,  qu’il  n’a  pas  même  mis  fon 
nom  dans  J'Iliftoire  des  Monarques  Perfansde  la  Dynaftie  des  Caianides  (b) . 
Cependant  MirkhonJ  affirme  qu’elle  régna  32  ans,  au  bout  defquels  elle  ré- 
figna  la  Couronne  à fon  fils  Darab  (c)  •. 

Darab , 

(a)  Tarik  Monttkebh.  {h)  Tarikcoziileh.  (e)  Mirkhond  ubî  Supr. 

* Les  Iliftoriens  Orientaux  p.irlent  de  pluficurs  Reines,  qui  firent  des  chofes  ir.erTeilIcii- 
fes.  Pour  ce  qui  eft  du  Palais  bâti  à Jjiactr  par  ordre  de  Homai,  il  eft  très  poftibic  qii’uii 
fl  fuperbe  Ouvrage  ait  été  entrepris  du  teins  de  cette  Reine.  Nous  avons  vu  ci-deflUs, 
que  le  Règne  de  Cushtafp  fut  celui  des  Arts  & des  Sciences  en  Perfe.  Son  Petit-fils  & Suc- 
cclîlur  Bah.rnvi  doit  avoir  encore  contribué  i leur  avancement;  car  il  fut  heureux  dans  les 
guerres  qu'il  entreprit,  & s’appliqua,  après  les  avoir  terminées,  à orner  fon  Pays  de 
Bâtimens  magnifiques  fuivaot  le  témoignage  exprès  de  MirkboiiJ.  Ce  n’eft  donc  pas  une 
chofe  ioeroyablc  que  la  Veuve,  qui  étoit  aulîi  une  PrincelTe  puilTantc  & heureufe,  ait  tâ- 
ché de  s'immoiialifir  par  un  ICdilicc  fuperbe.  Elle  a pu  employer  à embellir  ce  Palais , les 
dépouilles  que  fus  PréJéeelTeurs  avoient  apportées  d'tgypte  & de  Syrie.  Et  pour  ce  qui  eft 
de  la  granae  Proceftion  qui  paroit  encore  fur  les  murailles  de  ce  Palais,  il  fe  pourroit 
qu'elle  repréfenttt  l'hommage  rendu  à 11  ibamati  ou  Ariibir,  par  les  Etats  de  Ptrje,  quand 
ce  Prince  les  alTembla  la  prémière  année  de  fon  Règne,  & les  fit  Juges  de  fa  condutie,  & 
• de  fes  droits  â la  Couronne.  Quel  évènement  plus  mémorable  ILmni  pouvoit-elle  choifir 
que  l'aveu  d'une  fi  augufte  AITeinbléc , que  la  vertu  & la  naiffance  donnoitnt  à fon  époux 
un  double  droit  à la  Couronne.  Mais  que  cette  Proceflion  ait  marqué  ce  qu’on  voudra,  jus- 
qu'à ce  qu’on  nous  en  ait  fourni  une  explication  plus  naturelle,  nous  prendrons  celle-ci, 
qui  a un  rapport  direA  avec  un  trait  de  l'iliftoirc  de  Perfe.  A l’égard  des  Perfats  moder- 
nes, leurs  Livres  font  parfemés  de  contes,  qui  erpenJart  n'empêchent  pas  que  la  Reine 
Uontai  ne  puifTe  avoir  fait  bâtir  le  Palais  en  queftion , dont  les  ruines  s'appellent  préâ-me- 
aunt  Otiiminar,  c'eft  à-dire.  Quarante  Cbiomuet , quoique,  fiiivant  le  Dr.  Hyde , l'ancicn. 
nom  Priyén  (bit //aaerSwupt,  ceft-à-dire.  Milia  CUtmais  ij). 

' <■;  H/de  Hd.  Tet.  lers.  C.  ZlXItl.  p.  ses. 
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Darab , comme  il  a été  dit,  fut  élevé  par  un  pauvre  Teinturier,  qui  prit  Secttob 
de  lui  autant  de  foin  qu’il  étoit  poflîble  à un  homme  de  fa  condition.  Un  V. 
Ecrivain  Perfan  raconte  que  le  jeune  Darab,  étant  un  jour  au  bord  de  l’cau  ffîjloin 
avec  fon  prétendu  Père,  lui  adrclfa  ces  paroles:  „ Vous  me  feriez  un  fen-  * 

,,  fible  plaifir  de  me  mettre  au  fait  de  ma  naiflànce;  car  l’averfion 'que  j'ai 
,,  pour  votre  métier,  & la  répugnance  que  m'infpire  toute  occupation  vi- 
„ le,  me  font  foup^onner  que  je  ne  faurois  être  votre  fils?  Quiconque, 

,,  répondit  le  Teinturier,  voyant  un  beau  Diamant,  s'imaginera  qu'il  eft  fur- 
,,  ti  de  quelque  pierre  commune,  pourra  croire  qu'un  jeune  homme, doué 
„ de  qualités  aulfi  brillantes  que  vous , efl  le  fils  d’un  fimple  Teinturier. 

„ Quelles  que  fuient  mes  qualités , repartit  Darab , je  lêrois  charmé  d’ap- 
,,  prendre,  fans  allégories  ni  métaphores,  qui  je  fuis,  & fi  je  dois  repri- 
,,  mer  l’ambition  que  je  fens,^  lui  laifler  un  libre  cours  ”.  Le  bon  Vieil- 
lard lui  dit  alors  tout  ce  qu’il  ftvoit;  ce  que  Darab  n’eut  pas  plutôt  appris, 
qu’il  demanda  les  pierres  précieulês  qui  lui  appartenoient , & partit  lur  le 
champ  pour  l’Armée.  I.c  Général,  à qui  Darab  avoit  d’abord  communi- 
qué fon  fecret,  étant  fur  le  point  de  livrer  bataille  aux  Grecs , dit  qu’il  ne 

Fouvoit  lui  donner  de  meilleur  confeil  que  de  faire  paroître  fa  valeur  dans 
_ Aftion  prociiaine.  Ce  confeil  fut  exaftement  fuivi,  Darab  ayant  marqué 
tant  de  bravoure  & de  prudence  dans  la  bataille,  que  le  Général  ne  put 
s’empêcher  d’ajouter  foi  à ce  qu’il  lui  avoit  dit , & , au  retour  de  la  cam- 
pagne , le  prclenta  à la  Reine , en  déclarant  en  meme  tems  à cette  Frin- 
cefle,  qu’il  croyoit  que  Darab  étoit  fon  fils.  Nous  n’entrc-prendrons  point 
de  déterminer  quelle  de  ces  Hiftoircs  cil  vraie , ou  approche  le  plus  de  la 
vérité.  Tous  les  Ililloriens  font  d’accord,  qu’il  parvint  à la  Couronne  com- 
me fils  de  Babaman  ou  d’yfrdsbir,  & que  fa  douceur  & fa  çénérofité  mar- 
quoient  la  noblefle  de  fon  origine.  11  avoit  donné  d’affez  éclatantes  preu- 
ves de  fa  valeur  avant  que  de  monter  fur  le  Trône , & ce  ne  furent  pas 
les  dernières  qu’il  donna.  Il  aimoit  la  Jullice,  & eut  foin  quelle  fût  bien 
adminiftrée  dans  toute  l’étenc}ue  de  fes  États.  II  fut  autli  le  Proteéleur  des 
Arts  & des  Sciences,  d’un  abord  facile,  éloquent,  & le  Prince  le  plus  hu- 
main qui  ait  jamais  régné.  Darab  fe  trouva  engagé  à tourner  fes  armes 
contre  Fibkous,  Roi  de  Macédoine.  Cette  guerre  fut  commencée  par  fes 
Généraux,  mais  il  la  pourfuivit  enfuite  en  perlbnne  avec  tant  de  bonheur, 
que  Philippe  (colT  il  eft  clair  que  c’cll  lui  dont  il  efl  quelHon  ) réduit  aux  der- 
nières extrémités , fut  contraint  d’en  palier  par  les  conditions  que  Darab 
voulut  bien  lui  preferire,  & qui  furent:  Que  le  Roi  de  Macédoine  payeroit 
annuellement,  en  forme  de  tribut,  40000  Pièces  d'or;  & donneroit  fa  fil- 
le, une  des  plus  charmantes  PrincclTes  de  la  Grèce,  en  mariage  à Darab: 
ce  qui  fut  exécuté.  La  prémicrc  nuit  que  Darab  pafla  avec  fa  nouvelle  é- 
poufe , il  trouva  qu’elle  lentoit  11  mauvais , qu’il  rc  (olut  de  la  renvoyer  à 
fon  Père,  quoique  , fuivant  quelques  Auteurs , elle  fût  enceinte.  La  guer- 
re contre  les  Macédoniens  étant  terminée , Darab  ne  s’appliqua  qu’à  corri- 
ger différens  abui,&  qu’à  foulager  les  Peuples  & à les  rendre  heureux.  Dn 
compte  parmi  les  fages  Réglemens  de  ce  Prince  l’EtablilTemcnt  des  Pod  ;$ 
dans  toute  la  Per/e , deux  Couriers  partant  chaque  jour  des  uifférens  bouts 
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de  l’Empire  pour  lui  en  apporter  des  nouvelles.  Il  fonda  en  PtrfuU  une 
belle  Ville,  qu’il  nomma  ZJaruZ>»fn/,  c’eft-à-dire , Aknîagne  de  Dmab,  au 
milieu  de  laquelle  s’clcvoic  une  hauteur  en  forme  de  'J’ente  ou  de  Pavillon  , 
& dont  les  murailles  étoient  entourées  d’un  cercle  de  Montagnes , qui  pro- 
duifoient  du  Sel  de  differentes  couleurs , qu’on  tranfportoit  dc-là  dans  tou- 
tes les  Provinces  de  la  reifc.  ('e  même  Prince  bâtit  encore  une  autre  Ville 
nommé  Kbotirch , 6c  après  un  Régne  de  4 ans  fuivant  Mirkhond  (a) , un  au- 
tre Uiftorien  dit  14  (é),  & un  troiliéme  12  (c),  il  mourut  univcrlcllemenc 
regretté  , & lailTa  la  Couronne  à fon  Fils  •. 

Darab  Second,  ou  Darab  Ktichek,  parvint  très  jeune  à la  Couronne,  & 
ce  qui  eil  bien  plus  maut’ais , y parvint  fans  aucune  des  qualités  néceffaires 
à un  Prince.  11  étoit  hautain,  brutal,  faux  & cruel:  vices  qui  le  rendi- 
rent bientôt  l’objet  de  la  haine  de  fon  Pe^le  & de  fes  Voifins.  Les  fer- 
fes,  qui  n’étoient  pas  accoutumés  à fc  voir  traiter  de  cette  m.aniére,  entrè- 
rent dans  des  Négociations  fecrettes  avec  /ffcaiider  fils  de  FVdkous , c’efl- 
à-dire , avec  Alexandre  le  Grand  fils  de  Philippe  , que  plufiturs  Auteurs 

Perjans 

fa)  Ilift.  Sert.  XIX.  (i)  Tarikh  Montekebh.  (c)  Lcbtaiikh. 

• C'eû  certainement  nne  bonne  règle  i fuivre  pour  un  Iliflorien  d'être  fans  Patrie,  c’eft- 
à dire,  de  ne  fe  point  lailTcr  aveugler  par  cet  amour  <]ue  tous  les  hommes  ont  pour  leur 
Pays.  Les  Hilloritiis  Perfans  reprèientent  Darab  moralifant  dans  les  derniers  moinens  de 
fa  vie;  lifant  un  Traité  fur  les  Vicillitudes  Humaines;  6c  expirant  iuimédiaiement  après 
avoir  demandé  au  Ciel,  r\u' jllixandre  traitit  (ei  Sujets  avec  douceur,  6t  prit  i femme  fa 
fille  Ruifcbtngb.  De  pareils  objets  dévoient  naturellement  être  les  derniers  qui  occupalTent 
l'attention  d'un  Prince  lage  té  vertueux.  Les  Auteurs  CfffJ.d'un  autre  côté,  font  aulli  mo- 
ralifer  Darius,  mais  en  faveur  de  leur  Héros.  Il  étoit  fi  charmé  des  vertus  du  Macédonien, 
qu'il  lui  remit  le  Sceptre  pluiéit  avec  admiration  qu'avec  répugnance.  Ecoutons  ce  que 
Pbitarjue  fait  dire  à Darius  fur  ce  fujet , & nous  ferons  convaincus  que  le  travers  de  rame- 
ner tout  i la  gloire  de  notre  Pays,  n'a  pas  été  particulier  aux  PerJ'es.  Phitarque , après  s'ê- 
tre beaucoup  étendu  fur  les  rares  qualités  à' Alexandre , ajoute  que  Darius  avoit  été  long- 
tems  dans  l'idée  que  ce  Prince  dcvolt  fes  fuccès  a fon  bonheur:  mais  quand  il  eut  été 
mieux  informé,  il  dit,  „ I.a  condition  des  Perjes  n'xiï  pas  fi  déplorable  que  je  penfois.  On 
,,  ne  nous  taxera  ni  de  foiblelTe,  ni  de  lâcheté,  fi  notre  Deltin  porte  que  nous  foyons 
,,  vaincus  par  un  tel  Héros.  > 1^  Pt'*-’  les  Dieux  de  bénir  mes  armes,  & 

„ de  me  rendre  viélorieux  en  cette  guerre,  afin  que  je  puilTe  furpalTer  Alexandre  en  géné- 
„ rofité;  car  j’ai  une  émukation  fc  une  jaloufie  de  me  montrer  encore  meilleur  envers  lui, 
„ qu'il  ne  l’a  été  eoécrs  moi.  Mais  C c’clJ  fait  de  moi  & de  ma  maifon , je  te  fupplie 
„ Jupiter  Piotcfleur  de  l’Empire  des  Perfes  , & vous  Dieux  tutélaires  des  Rois  fc  des 
„ Royaumes,  que  vous  ne  permettiez  pas  qu’aucun  autre  qa' Alexandre  occupe  le  Trône 
„ de  C)rar  (i)  ".  Ce  palTage  a l’air  tout  au  moins  aufii  romanefque  qu’aucun  de  ceux  que 
nous  avons  tirés  des  Auteurs  Perfans.  Darius  n'adoroit  que  le  vrai  Dieu  ; il  n'avoit 
jamais  rendu  le  n;oindre  hommage  au  'Jupiter  des  Grecs;  & il  ne  paroit  pas  môme  qn'A- 
Jexandre  aie  établi  les  Supcrfiitions  Grecques  en  Perfe , après  avoir  fait  la  conquête  de  cet 
Empire.  Il  efi  naturel  que  Darius  ait  recommandé  fon  Royaume  ou  fa  Fille  è Alexan- 
dre , & ait  prié  ce  Vainqueur  d'avoir  pitié  de  fes  Sujets.  Mais  que  le  Monarque  Per- 
fan  foit  devenu  amoureux  des  pcrfeclions  d’un  Ennemi  qui  étoit  venu  fans  canfc  défo- 
1er  fon  Empire,  cil  un  trait  d’Eloqucnec  Grecque , qui  peut  être  de  niife  dans  une  Haran- 
gue, mais  qui  figure  mal  dans  l'Hifioire.  Ainfl  nous  devons  avoir  du  fupport  pour  les 
Ecriv.iins  Perfans  aufli  bien  que  pour  les  Auteurs  Grecs,  chercher  la  vérité  dans  les  üuvra- 
gLS  des  uns  & des  autres,  la  recevoir  avec  plaifir  quand  nous  1^  trouvons,  & ne  pat 
aceufer  un  Tcuple  plus  que  l'autre  de  l'altérer  è delTciu. 

U)  Ilntarcii.  de  foitnni  Alex, 
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Perfaiis  croient  avoir  été  le  fils  que  Darjb  avoir  eu  de  cette  fille  do  FiUl^ous  Sect.-cn 
qu’il  renvoya  à fon  Père,  & rengagerait  à entrer  en  Perfe  avec  une  Ar-  V. 
mee,  lui  promettant  de  le  joindre  à lui  dès  qu’il  amcneroit  des  Forces  ca- 
pables  de  les  protéger,  & de  le  mettre  cn  poficlfion  d’un  Trône  que  £)<i-  P"f‘- 

Tiib  leur  paroilîbit  indigne  d’occuper.  Pour  fournir  une  occafion  de  guerre,  ' 
ils  lui  confeillérent  de  rcrufer  le  payement  du  Tribut  annuel  impol'è  à fon 
Père;  & le  Roi  de  Alucédoine  goûta  fort  toinc.s  ces  propolitions.  Darab, 
ne  recevant  pas  le 'l’ribut  ordinaire,  l’envoya  demander  par  un  .Ambafia- ‘ - 
deur , à qui  /ifeander  répondit  que  ceux  qui  payoient  le  Tribut  dans  fon 
Pays  étoient  morts:  mais  d’autres  difeiit,  que  les  Pièces  d’or, qui  lèrvoient 
au  payement,  lignifiant  en  même  teras  une  Pièce  de  Alonnoic  éfc  un  Oeuf, 
répondit  à l’Ambaffadeur,  que  l’Oifemi  qui  avoit  pondu  ces  œufs,  s’étoit 
envolé  dans  un  autre  Monde,  faifant  allulion  à la  mort  de  Ion  Père,  qui  a- 
voit  chargé  fes  Sujets  de  ce  Tribut.  Cette  réponfe  irrita  terriblement  D^rab, 
qui,  pour  témoigner  en  même  tems,  & fon  reflêntiment,  & le  mépris 
qu’il  avoit  pour  un  fi  foible  Ennemi  , lui  envoya  un  fécond  Ambafladeur 
avec  un  préfent  énigmatique.  Ce  préfent  étoit  une  Callètte , où  il  y avoit 
une  branche  d’arbrilfeau , une  boëte  remplie  de  petites  pierres , & une  au- 
tre boëte  pleine  de  monnoie:  la  branche  lignifiant,  que  jeune  comme  il  é- 
toit , il  feroit  mieux  de  pafler  fon  tems  dans  fes  jaidins , que  de  fe  mêler 
d’affaires  d’Etat;  les  deux  autres  objets  marquant  le  pouvoir  & l’opulence 
des  Perfes  : le  fens  du  tout  vouloit  dire , que  c’étoit  une  fouv'craine  impru- 
dence à lui,  que  d’ofer  mefurcr  fes  Forces  avec  celles  d’un  aufii  puillant  Mo- 
narque. L’Ambaffadeur  trouva,  yifeander  prêt  à entrer  cn  campagne,  & 
ainfi  n’eut  pas  l’occafion  de  rapporter  quelque  réponfe  à fon  Maître.  Les 
Troupes  du  Roi  de  Macédoine  n’étoient  pas  fort  nombreufes  , mais  elles 
confiftoient  cn  hommes  choifis , vaillans  & endurcis  aux  travaux  de  li 
Guerre.  11  ne  trouva  guéres  de  réfilbnce  à fon  entrée  cn  /Ijie,  tant  à c.au- 
fe  de  l’averfion  que  le  Peuple  avoit  conçue  pour  Darab  , que  parce  que  les 
Perfes  étoient  traités  par  lui , moins  cn  Ennemis  qu’en  Sujets. 

Àfcandcr,  étant  arrivé  en //rairn/c , reçut  de  Dara!)  une  Lettre,  où  ce 
Monarque  témoignoit  être  for:  inquiet  fur  fon  fort,  & lui  confeilloit  de  ne 
point  hazarder  de  bataille,  mais  de  confentir  plutôt  à la  paix,  pendant  qu’il 
en  ctoit  encore  le  maître.  Le  tout  finiffoit  par  des  menaces,  .tlfiamler 
fe  contenta  de  lui  répondre,  que  Dieu  feul  difpofoit  des  Empires,  & les 
changeoit  fuivant  fon  bon-p'ailir.  11  continua  enfuite  fa  marche,  & défit, 
dans  la  Province  d' Æerbayapjan  un  des  Généraux  de  Darab,  qui  avoir* 
voulu  s’oppofer  à fon  paffage.  [Y  /fderbayagjan  il  p'affa  dans  la  Province  de 
Ghilan  , laquelle,  fuivant  Mirkhond,  étoit  anciennement  un  Royaume  llo- 
riflànt , appelle  par  les  habitans  Endfafct , c’efi-à-dire , les  Indes  Blanches  y 
par  allulion  à la  beauté  du  Pays,  qui  l’emporte  beaucoup  fur  celle  des  In. 
des  proprement  dites.  Cette  Province  cil  aufii  remarquable  par  fa  fituation, 
ayant  d’un  coté  la  Mer  Cajnknne , & de  l’autre  une  comn'.unication  facile 
avec  la  Tartarie , la  Perfe  oi  l'yfrtiunie.  jdfcander  fe  rendit  en  peu  de  tems 
roaitre  de  ce  Pays,  & pénétra  enfuite  jufques  dans  la  Perjide,  où  il  trouva  " - 
Darab fx  la  tête  d'une  prodigieufe  Armée.  Après  une  longue  & fanglante. 

L 3 • ' ' bataille  y 
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bataille,  ^fcandcr  remporta,  la  viftoire,  & Darab  fc  vit  réduit  à prendre 
la  fuite  , laiiTant  fon  camp,  fes  femmes,  & fes  filles,  au  pouvoir  du  Vain- 
queur. Les  PcrJ'es  fe  trouvèrent  arrêtés  dans  leur  fuite  par  une  Rivière, 
ou  pluficurs  fe  noyèrent,  la  crainte  de  l’Ennemi  étant  plus  grande  que  celle 
de  la  Mort.  A la  fin  on  trouva  un  gué , que  Darius  traveria  avec  les  prin- 
cipaux de  fon  Ar/iiée;  mais  les  foldats  qui  le  fuivoient,  fe  prclférent  fi  fort 
les  uns  les  autres , que  les  plus  foibles , ne  pouvant  fe  foucenir , périrent 
■'mifèTablemenc  dans  l’eau.  f)ès  que  le  Roi  fut  arrivé  en  lieu  de  fureté,  il  en- 
voya de  nouveau  des  Amballadeurs  à jifeander , pour  lui  dire  de  la  part, 
que  s’il  vouloir  lui  rendre  fes  femmes  & fes  filles , & ramener  fes  troupes 
en  Grèce , il  n’exigeroit  plus  de  'l’ribut , & lui  accorderoit  même  encore 
quelques  autres  avantages.  Dans  le  tetns  qu’il  faifoit  faire  ces  propofitions, 
il  avoir  aullî  envoyé  des  Amballadeurs  au  Roi  de  \'Ir,de  & de  Machèrebj 

Ijour  les  prier  de  lui  donner  du  fecours , & de  le  mettre  en  état  de  challèr 
es  Grecs  de  fes  Etats.  Ces  Princes  lui  accordèrent  fa  demande  de  fi  bonne 
grâce , qu’il  eut  bientôt  fur  pié  une  Armée  plus  nombreufe  & plus  forte  que 
celle  quil  avoir  perdue.  Pour  ce  qui  ell  d’ Afcander , il  fe  moqua  des  oôres 
de  Darab  , & ne  fongea  qu’à  obliger  les  Perfes  à une  féconde  Aélion , quoi- 
qu’il n’ignorât  point  le  renfort  confidcrable  qu’ils  avoient  reçu.  La  choie 
réulTit  comme  il  l’avoit  projeitée,  & dans  cette  nouvelle  bataille  la  viéloire 
fe  déclara  entièrement  en  faveur  des  Grecs , Darab  s’étant  retiré  avec  un 
petit  nombre  de  lès  Généraux  dans  une  l'orterelfe,  où,  avant  qu’il  pût  re- 
prendre fes  efprits , quelques-uns  de  les  propres  Sujets  curent  la  perfide 
cruauté  de  lui  donner  plulieurs  coups  mortels  de  leurs  poignards  ; après 

3uoi , lailTant  ce  Prince  baigné  dans  fon  fang  , ils  le  rendirent  au  Camp 
’jijcander.  Ce  dernier  n’eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  venoit  de  fe  pafler, 
qu’il  fe  rendit  avec  toute  la  diligence  poflible  à la  Forterefle  de  Darab , qu’il 
trouva  rendant  les  derniers  foupirs  ; fj>eftacle  qui  toucha  tellement  le  Prince 
Grec , que , fondant  en  larmes , & levant  lès  mains  au  Ciel , il  protelli  qu’il 
n’avoit  eu  aucune  part  à cette  aélion  exécrable.  Le  Monarque  mourant  pa- 
rut perfuadé  & fatisfait  de  cette  alTurance,  le  pria  de  punir  fes  meurtriers, 
d’époulèr  fa  fille  Roujehengh , & de  ne  pas  confier  le  gouvernement  des  Pro- 
vinces de  l’Empire  à des  Etrangers,  yîfcander  lui  promit  toutes  ces  chofes; 
& Darab,  après  quelques  plaintes  fur  les  mileres  de  la  Vie,&  fur  l’incons- 
tance de  la  Fortune,  que  Mirkkond  rapporte  fidèlement  , rendit  l’efprit  a- 

Frès  un  Règne  de  14  ans.  Jufqu’ici  nous  n’avons  prefijiie  fait  que  copier 
Auteur  que  nous  venons  de  nommer.  Un  autre  Ecrivain  nous  apprend, 
que  conformément  à la  dernière  demande  du  Roi  Darab,  /ffeander  ou  A- 
lexandre  n'établit  comme  Gouverneurs  des  Provinces  de  Perfe , que  des  Na- 
turels du  Pays  ; que  cependant  il  forma  dans  la  fuite  le  delfein  de  fubllituer 
des  Grecs  à leur  place;  mais  <\\i' Arijlote , que  cet  Ecrivain  appelle  fon  Pré- 
raier  Vizir , lui  confeilla  de  lailfer  les  chofes  fur  l’ancien  pié , & de  ne  dé- 
pouiller aucun  des  Seigneurs  Perfans  des  Gouvememens  qu’il  leur  avoir  don- 
nés (a).  Ce  récit  n’eft  pas , à la  rigueur , exaftement  conforme  à la  vérité: 

Arijlott 

(a)  Sahia  Ab  CaTvini  in  Lebcarüth. 
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Jrijlûte  n’accompagna  pas  Alexandre  dans  fon  Expédition , & ne  s’ingéra  ja-  Sïctio» 
mais  à lui  faire  parc  de  ils  avis  fur  des  matières  d’Eta: , hormis  en  termes 
généraux.  Sans  cette  retenue , il  auroit  pu  furemcnc  lui  donner  un  pareil  KJloin 
avis,  qui  étoit  tout-à-fait  propre  à contribuer  au  bonheur  du  Peuple,  & 
qui  d’ailleurs  s’acerrdoie  parfaitement  avec  le  caraélère  i\’/I!ex..ndre,  qui,  * 

à moins  qu’il  ne  fût  agité  de  quelque  paflion  extraordinaire  , témoignoit 
toujours  une  affeftion  généreufe  pour  le  Genrc-llumain  , & ne  fouhaitoit  '■  ■ 
autre  chofe  q'.fe  d’être  le  Père  de  tous  ceux  qu’il  vouloir  gouverner  comme 
Monarque: «U  moins  c’eft-là  l’idée  que  Plutarque  (a)  z voulu  nous  donner  de 
ce  Conquérant  & d'^rijlote,  qui  étoit  non  feulement  Philofophe,  mais  aufîi 
grand  Politique,  & qui  avoit  peut-être  des  notions  plusjuftes  des  intentions 
d’ Alexandre,  que  la  plupart  des  Ecrivains  qui  ont  entrepris  de  rapporter  Ils 
aftions , & fouvent  de  les  critiquer  *.  Nos  Leéleurs  s’attendent  peut-être  >, 

à voir 


(a)  De  Fortunà  Alexandii. 


♦ La  générofité  qu'ytlexmiire  témoigna  en  accordant  au  Monarque  mourant  tout  ce  qu’il 
demandoU,  répond  parfaitement  au  caraflère  de  ce  Héros,  que  les  Hilîoticns  Oritn: jux  & 

Occidemvix  s’accordent  à repréfenter  comme  fièr  dans  la  bataille , mais  très  rufceptible  de 
pitié  envers  les  vaincus.  Nous  n'avons  aucune  peine  i croire  qu’^rfri/îiic  lui  ait  donné  , 
cueJqiies  lei;ons  fur  l’Art  de  régner  r & s’il  en  faut  croire  Plutarque,  l'Kxpédition  d’A- 
ùxaii  lre  comte  ks  Perfit,  n'étoit  ejue  l'entreprife  d'un  rtulofoplie  aélif,  qui  fouhaitoit  de 
civilifer  le  Genre-Humain.  Cela  nous  paroit  un  peu  fort  ; ainfi  fans  iiifiilcr  davantage  fut 
cet  article,  nous  rapporterons  le  palTâge  de  l’A.uteur  Grec  que  nous  vciknis  de  nommer, 
fc  ferons  voir  pat  là  que  les  Perfmu  ne  fe  font  pas  tout-.à-fait  trompés,  quand  ils  attribuent 
quelques-unes  des  aftions  d'.ikxaruirt  aux  confeils  d'AriJlote,  dont  iis  ont  tort  néanmoins 
de  faite  le  Vizir  de  ce  Prince.  „ Si  les  Philofophes,  dit  Plutarque,  fe  vantent  de  pouvoir  " 
adoucir  des  mœurs  féroces  par  leur  Doctrine;  de  fi,  d'un  autre  céité,  il  fe  trouve  qu'.,^- 
lexanàre  a produit  le  même  clFet  à l'égard  d'un  nombre  Infini  de  Nations  fauvages,  le  ti*  ^ 

” tre  de  grand  Philofophe  lui  appartiendra  fans  doute.  D'ailleurs  la  p.irme  de  Gouverne- 
” ment  inventée  par  Zénon,  Auteur  de  la  Scfle  des  Stofcicnr,  vouloit  que  les  Hommes  ne 
” vécutrent  pas  divifés  en  Villes  & en  Nations,  étant  féparés  par  des  l.oix  & prr  des  Cou*  , 

*'  tûmes  patt'iculicres , & qu'il  n’y  eût  qu'une  feule  Société,  comme  il  n'y  a qu’un  Monde  , 

*'  ni  plus  ni  moins  que  fi  un  feul  Troupeau  vivoit  dans  un  p.iturag«  commun  fous  un  fcul  dt 
” même  Berger.  Zèaon  a donné  ceci  comme  un  Songe  Philofoohique;niai$  Alexandre  a exé- 
” cuté  1a  chofe, & a réduit  l'idée  en  réalité.  Car, comme  Arijlute  le  lui  avoit  fag«ment  con-  • 

” feillé  il  ne  fut  pas  Père  des  Grecs  & Souverain  des  Bsrbaret,  ayant  foin  des  uns  comme  ♦ 

” de  les  Amis  de  de  fes  Parens , & traitant  les  autres  comme  des  Plantes  ut  des  Animaux ,' 
r ce  qui  auroit  peuplé  fon  Pays  de  fugitifs  : mais  fe  confidérant  comme  le  Réformateur  com- 
mun des  Hommes,  il  contraignit  par  la  force  de  fes  armes  ceux  qu'il  ne  pouvoir  pjint  a-  • 
mener  à la  raifon  par  fes  remontrances,  de  fit  boire,  pour  ainfi  dire,  tous  les  homme* 

” dans  une  même  coupe  d'amitié,  leur  commandant  de  regarder  la  Terre  comme  Peur  Pays,'  » • 

" dont  fon  Camp  & fon  Armée  étoit  la  Capitale  & la  Garnifuu,  tous  le*  Gens  de  bien 
” étant  parens , & les  Méchans  feuls  étrangers  II  ne  vouloit  pes  non  plus  que  les  Grtts 
” fuiPent  difiingués  des  Barbares  par  leurs  Habits  , leurs  Boucliers  ou  leurs  Ornemens 
" de  tête;  mais  ordonna  que  le  caraflère  difiiiiftif  des  Grecs  fîit  la  Vertu,  tout  le  refie 
" devant 'être  égal  entre  les  Grecs  S les  Barbares  (i)".  Quelle  gloire  Alexandre  ne  fe 
feroit  il  point  aeqeifé,  fi  fes  aftions  avoient  répondu  au  portrait  que  Plutarque  fait  de  lui.  «. 
L'incendu:  de  Perféptlis  eft  un  trait  qui  ne  fauroit  gucres  y trouver  place  ; mais  probable- 
ment Plutarque  n'a  voulu  que  marquer  cu  cys’ Alexmuire  auroit  fait,  s'il  avoit  fuivi  les  fage» 
confeils  i'Arijlete.  Cependant  on  peut  dire,  qa’ Alexandre  ne  *’eft  montré  iioiniue  que 
dans  les  occafions  où  il  étoit  dominé  par  quelque  pallion  violonte,  mais  qu’en  d autres  ‘ . 
orrafions  OÙ  U âvoU  l'uCige  de  la  raifon , il  s’eft  montré  fupéxieoi  à la  Natute  Humaine. 

’ (SJ  «uuich.  ubi  Suyr.  ' 
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Sbctios  à voir  terminer  ici  cette  Seclion , fur-tout  puifqu’ils  ont  dtijà  \tj  finir  l’Mis- 
toire  de  Perfe  à la  mort  de  Darhn.  Mais  le  Titre  de  cette  Seélion  nous 
ih'pêrfe  ^ contiinier  notre  Hiltoirc  jufqii u la  mort  à'ÆxatuIre-,  car,  conmic 

' nous  l'avons  obfervé  ci-deflus , les  Auteurs  Orientaux , par  prédilection  fans 
doute  pour  les  /Ifiatiqucs,  ont  prétendu  que  l'Empire  d'Iran  , avec  tout  ce 
I qui  en  dépendoit,  & qui  n’etoit  pas  peu  de  cliofe,  tomba  en  partage  à A- 
lexandre , par  Droit  plutôt  que  comme  Conquête.  En  envifageant  Alexan- 
dre fous  ce  point  de  vue,  il  a été  le  dernier  Monarque  de  la'  Dynaflie  des 
Aaïnites , & les  Evenemens  de  fon  Régne  ne  doivent  pas  moins  être  rap- 
portés , que  cen.\  des  Régnes  de  fes  l'rédécelTcurs  (a). 

Alexandre , fils  de  Pbilipiu! , Roi  de  Macédoine , efl  ^pelld,  par  les  Ecri- 
vains Perfans  , Ij'cander  Beu  l'ihukous , ce  qui  a prccilcment  le  même  fens. 
Mais, ajoutent-ils.  Ben  PPoukous  n'étoic  qu’une  efpèce  de  furnom,  qu’il  prit 
à l’occafion  fuivante.  Suivant  eux , Darab  l’rémicr  avoit  eu  Alexandre  de 
cette  fille  de  Piiikous  qu’il  renvoya  en  Macédoine,  parce  qu’il  en  étoit  dé- 
goûté. Cependant  Philippe  ayant  élevé  le  jeune  Prince  comme  fon  propre 
fils,  & fait  Alexandre  Héritier  du  Royaume  , par  un  principe  de  rccon- 
noiflance  prit  le  furnom  de  fils  de  Philiffe,  ce  qui  n’empéchoit  pas  fes  pré- 
tentions à la  Couronne  de  Perfe  comme  fils  de  Darab  *. 

^ La 

(a)  ^ürkhoncl  Sefl.  XX.  XXI.  D'Herbelot  Art.  Data.  EfeanJer. 

• Les  Auteurs  Perfans  ne  font  pas  les  fculs  qui  ayent  mêlé  des  Fables  dans  l’IIifloire 
à'Alexanire  le  Grand.  Les  Ecrivains  Or.'jnfaux  en  général , même  les  plus  eftimés,  rap- 
portent un  grand  nombre  de  merveilles  rélatives  à ce  Conquérant.  Jean  Malsla,  Auteur 
d'une  llifloire  fert  curieufe  des  Empereurs  de  Cmjl  ont  inepte , rapporte,  en  parlant  à'A- 
lexandre,  quelques  particularités,  qui  ne  s'accordent  pas  fort  bien  avec  ce  que  nous  U- 
fons  dans  les  Uilloricns  Grecs , quoiqu'un  général  il  fuive  affea  fidèlement  ces  derniers. 
P.ir  exeii.ple,  il  fait  Ruxant  fille  iie  Darius,  en  quoi  il  s'accorde  avec  les  Hidoriens  Per- 
fans,  qui,  coir.ine  nous  l’avons  vu,  alfurcnt  qu’une  des  dernières  grâces  que  le  Monarque 
. Per, (Ml  demanda  à Alexandre,  fut  d’époufer  fa  lilie  Reufebengbisu-Ueu  (\v‘Arrian  fait  Roxa- 
ne  fille,  non  pas  de  Darius,  mais  d'Ovyarte:  faute  peu  confldérable  à-la  vérité.  Nous  trou- 
vons dans  le  niô.nc  Iliilorien  quelques  anecdotes , qui  font  entièrement  dans  le  goût  O- 
; riensal.  .,  Alexandre  te  Grand,  dit  il,  avoit  coutume,  dans  les  Expéditions  qu'il  emrepre- 

„ noit  après  avoir  fait  la  conquête  de  Perfe,  d'accompagner,  fans  être  connu,  les  Am- 
* „ bafl’adours  qu’il  envoyoit  i difi'érentes  Cours , pour  faire  par  ce  moyen  des  obfetvatioiis 

„ qui  facilitatrcnt  rexécution  de  fes  delTeins.  Cmdace,  Reine  d’Alii’opi’e  , apprit  la  chofe, 
„ & s’étant  informée  comment  Alexandre  étoit  fait,  fut  qu’il  étoit  de  petite  taille,  qu’il  a- 
- „ voit  de  larges  dents,  dont  quelques-unes  lui  fortoient  de  la  bouche:  qu’un  de  fes  ycur 

„ étoit  gris,  & l’autre  loiit-à- fait  noir:  marques  dont  elle  conferva  fidèlement  le  fouvtnir. 
„ Quand  ></r.ïipii/rc  parut  devant  elle  avec  fes  AmbafTadeurs,  dans  l'inûant  même  elle  lui 
„ adrelTa  la  parole  en  ces  mots.  O Alexandre',  tu  as  été  plus  babile  que  le  refie  de  l'Univerr, 
,.  cÿ  cepejidant  une  Femme  t'a  furpijfé  en  bal  deté.  A quoi  ce  Prince  répondit:  A eaufe  de 
■ „ cela  même,  j' accorde  ma  proteâiim  à vous  (ÿ  à vos  Sujets,  comme  une  rceompenfe  due  li  la 
„ fupiriorUi  de  vos  talens,(j‘  je  Jouhaitc  aiffi  de  devenir  votre  epoux  : Propofition  que  Coiidace 
„ accepta  fur  le  champ.  Après  ce  mariage,  Alexandre  fe  rendit  tn  Étbiopie , À parcourut 
„ divers  autres  Pays  (0  ".  S'il  falloir  reciaercher  en  Critique  l’origine  de  ces  fortes  d’His- 
toires,  il  y auroit  peut-être  moyen  de  les  dépouiller  de  toutes  leurs  circonllanccs  romanes- 
ques, ét  de  fes  rédiiiie  à l’cxacfe  vérité  : mais  ni  les  bornes  de  ces  Notes,  ni  la  nature  de 
cet  Ouvrage , ne  nous  permettent  pas  d’entrer  dans  de  pareilles  difeuffions.  11  s’agit  ici  de 
• favoii 

-*  (i)  Chionozraphia  p.  s-ts- 
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La  plupart  des  Ecrivains  Orientaux  lui  donnent  encore  un  autre  lûrnom , SecTio.t 
favoir , celui  de  Dhoulcarnein , ou  plutôt  de  Dulcarneiii,  dont  le  fens  litéral  cil: 

avec 

ai  Perje, 

favoir  ce  que  les  Ecrivains  Orimtaux  ont  dit  touchant  les  Evènemens  rapportés  dans  le  — “ 
Te.xtc;  & ceci  nous  cngaqe  i citer  quelques  traits  de  l'Hiftoirc  d'jibui-Pbamjiuj.  Ce  fa- 
meux llittoricn  défigae  NibucaJuezar  par  le  nom  de  Bxbtanfir,  comme  font  les  Ecrivains 
Ptrjvisi  & dans  le  peu  qu’il  dit  des  Rois  de  Ptrft  il  donne  à ces  Princes  les  uiéines  noms 
que  AtirkionJ;  nous  parlons  de  la  dernière  Race  des  Princes  en  quellion , c’ell-à-dire , 
de  ceux  qui  montèrent  fur  le  Trône  après  que  la  Peifi  eut  celTé  d'être  foumife  aux  Ciccf, 

Il  appelle  le  dernier  Roi  de  Perje  Durai’,  fils  de  Dar.tb,  & parle  d’JiexamIre  en  ces  termes. 

„ /ilixandri,  fils  de  Philippe,  régna  fix  ans  après  la  mort  de  Darius,  ayant  régné  encore 
P fix  autres  années  avant  que  Darius  mourût.  Il  fubjugua  plufleurs  Nations,  deforte  que 
„ fon  Empire  s’étendit  même  jufqu'aux  Indes  & aux  Frontières  de  la  Chine.  On  l’appelloit 
„ Dbul.Karnain  , c'eft-idire,  à deux  Cernes,  par  allufion  i fa  puitEmee,  qui  s'etenJoit 
„ depuis  rOf/rut  jufqu’à  l'OcciJens.  Il  vainquit  trente-cinq  Rois,  & fonda  douze  Villes; 

„ deux  dans  la  Province  de  Cierafan  , favoir,  liera  & Miruta;  une  dans  le  Pays  d'ailfogj, 

„ favoir,  Samarcande;  & jitexa>idrie  en  Egypte.  A fon  retour  des  Indes,  il  fe  rendit  i Ha- 
„ byhme,  où  il  mourut  de  poifon.  Son  corps  fut  mis  d.aiis  un  cerceuil  d'or,  & porté  fur 
,,  les  épaules  des  Nobles  & des  Rois  jufqu'à  Alexandrie  en  Egypte,  où  il  fut  enterré.  Ce 
„ fut  Alexandre  qni  commença  la  Muraille  Yajuji,  qui  étoit  faite  de  pierre  & de  fer.  C'é- 
„ toit  pat  le  moyen  du  feu  qu’on  avoit  fait  couler  le  fer  dans  les  pierres,  qui  avoient  cha- 
„ cune  douze  coudées  de  longueur  & huit  de  largeur.  Cette  Muraille,  quand  elle  fut  a- 
„ chevée,  s’étendoit  jufqu’à  l’endroit  nommé  5aio  l’Amab,  dans  les  Vallées  du  Pays  de 
„ Kapbjak,  d’où  elle  fut  continuée  par  delfus  les  Montagnes  jufqu’à  la  Mer  des  Grecs.  Di- 
„ vers  Rois  de  Perje,  pour  garantir  leurs  Etats  des  incutlîons  des  Turcs,  cherchèrent  l'cn- 
„ droit  où  commençoit  cette  Muraille,  mais  inutilement.  Enfin  Tazdejeri,  fils  de  Babram  Jur, 

„ le  trouva,  & continua  l’ouvrage;  mais  il  ne  vécut  pas  alfez  longtems  pour  en  voir  la  lin. 

„ Plufieurs  autres  Rois  pourfuivirent  la  même  entreprife,  fans  en  venir  à bout  jufqu’à  ce  qu’il 
„ plut  à Dieu  d’en  faciliter  l’exécution  à Chjnès  ^.hisberwan,  qui  y mit  la  dernière  main,  & 

„ fit  bâtir  au  bout  de  la  Muraille  des  portes  de  fer,  deforte  que  cent  hommes  pouvoient  dé- 
„ fendre  ce  qui  auroit  exigé  fans  cela  une  Armée  de  cent  mille  (i)  ”.  Comme  il  elt  plus 
d’une  fois  fait  mention  de  cette  Muraille  dans  l’Hilloire  de  Perfe,  il  cil  néccifaire  d’en  dire 
encore  un  mot.  Le  fameux  AluTGbazi  Calca  1er  Kban  de/fé(,a;araî;(i,dans  fon  Hilàoire Gé- 
néalogique des  Tatars,  nous  en  donne  la  Defeription  fuivante.  „ Ceux  du  Cafciy  ont  bàtl  une 
,,  grande  Muraille  pour  couvrir  leur  Pays.  Cette  Muraille  a deux  portes  de  fer,  par  où  pas- 
„ iènt  les  Marchands  & les  Voyageurs, & s’appelle  S.at,  ce  qui  en  Arabe  veut  dire  FoixereJJe. 

,,  Dans  l’ancien  I,angage  Turc  elle  s’appelle  Turiiirga,  & Ungu  dans  la  Langue  du  Citay. 

„ Alexandre  le  Grand  lit  conllruire  une  fcmblable  Muraille  pour  couvrir  les  frontières  de 
,,  fes  Etats,  mais  elle  étoit  compoféc  de  toutes  fortes  de  métaux.  Son  but,  en  la  faifanc 
„ bâtir,  étoit  d’empècher  que  la  Nation  de  Jadfmz-Madzuib , c’ell-i  dire,  de  Gog  dt  Ma- 
rs tr't  fit  des  incurfions  d.tns  fon  Pays,  iju’elle  avoit  ravagé  autrefois.  C’ell  une  tra- 
„ dition  générale  parmi  les  Tatars,  que  la  Nation  , que  noua  venons  de  nommer,  eft  com- 
„ pofée  d’ho.mmcs  qui  Ont  des  tètes  de  Chien;  que  ces  hommes  (fi  l’on  peut  leur  donner 
„ ce  nom  ) ont  fait  juf(|u’à  préfent  d’inutiles  e.fi’orts  pour  percer  cette  Muraille  à force 
„ de  lecher;  mais  que  cependant  ils  en  vienJro.tt  à bout  avant  le  jour  du  Jugement,  & 

„ qu'aiors  ils  feront  de  cruels  ravages  dans  le  Monde.  Nausbir  ll'anadil.  Sultan  de  Sa- 
„ maebie,  fit  pareillement  entourer  fon  Royaume  d’un  rempart  de  terre  (a)’’.  L’Edi- 
teur de  l’Uuvragc  d’où  ce  paiTage  efi  tiré , fait  à cette  occafion  les  remarques  fuivantes. 

„ Les  reftes  de  la  Muraille,  que  les  Perjans  prétendent  avoir  été  bâtie  par  ordre  de  leur 
„ Roi  Nato-Sbiravan , depuis  la  MerCajpienne  jufqu’à  la  Mer  Koire,  ont  par-tout  trois  piés 
,,  d’épailTeur;  mais  la  hauteur  de  la  Muraille  cfi  fort  inégale;  car  elle  efi  de  fept  piés  en 
„ quelques  endroits,  de  deux  piés  en  d'autres , A en  d’autres  enfin  de  niveau  avec  la  ter- 
„ re.  On  diroit,  à la  prémière  vue , qu’elle  efi  bâtie  de  pierre;  mais  en  l’examinant  de 

„ plu» 

(O  Hift.  Oynaft,  (t)  Gencal,  iUil,  of  Tatett,  Vol,  I,  p.  4>> 
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SrcTios  avec  deux  Cornes , pnr  allufion  aux  deux  bouts  du  Monde , l'Orient  & YOc~ 
V.  cideitl , dont  les  Ecrivains  Orientaux  attribuent  la  conquête  à deux  Àlexan- 
Hifteirt  drcs  , auxquels  ils  ont  pour  cette  raifbn  donné  le  furnom  en  quellion.  Le 
de  Perfe.  premier  Alexandre,  s’il  l'aut  les  en  croire,  étoit  préférable  au  dernier , puis- 
u’il  étendit  Tes  conquêtes  jufqu’à  l'extrémité  de  notre  Globe, s’il  e(l  permis 
e parler  ainfi,  & qu’il  fit  élever  au  Nord  une  Muraille  d’airain, afin  d’em- 

Eêclicr  les  Defeendans  de  Gog  & de  Magog  d’inonder  comme  un  torrent 
is  Pays  de  leurs  Voifins  Méridionnaux.  11  ell  également  difficile  de  favoir 
d’eux  en  quel  tems  ce  prétendu  Héros  a vécu , ik  quand  il  eft  mort.  Quel- 
ques Auteurs  le  font  contemporain  d' Abraham  , & difent  qu’il  vécut  feize 
cens  ans:  ce  qui  n’efl  pas  étonnant,  puifqu’il  eut  pour  Confeiller  Khedher, 
qui  trouva  la  Fontaine  de  vie,  dont  l’eau  le  rendit  immortel.  Ce  Pro- 
phète , fuivant  d’autres , étoit  contemporain  de  Keikobad  , dont  nous  avons 
déjà  tant  parlé.  Pour  ce  qui  eft  de  la  dernière  partie  de  cette  Hiftoire , 
elle  eft  facile  à éclaircir  ; puifqu’il  eft  certain  qu’ils  confondent  Khedher , le 
Confeiller  de  ce  puilTant  Monarque , avec  un  Prophète  beaucoup  moins  an- 
cien , du  même  nom  , ou  plutôt  du  même  furnom  , favoir  le  Prophète 
Elie,  à l’Afccnfion  duquel,  dans  un  chariot  de  feu,  ils  fubftituent  la  Fon- 
taine de  vie  qu’il  trouva,  & dont  les  eaux  le  rendirent  immortel  (a).  Mais 
en  voilà  alfez  au  fujet  de  ce  premier  Dulcarnein , dont  nous  n’avons  plus  rien 
à dire  de  certain  , ni  même  de  probable.  Notre  Alexandre  fut  honoré  du  mê- 
me furnom , à caufe  de  la  prodigieufe  étendue  de  fon  Empire.  Les  Ecri- 
vains Orientaux , & en  particulier  les  Hiftoriens  Persans , l’exaltent  fort , & 
racontent  de  lui  plufieurs  choies , qui  ne  (e  trouvent  point  dans  les  Hifto- 
riens Grecs  & Latins.  Par  exemple,  ils  difent  que  ce  Monarque , interrogé 
pourquoi  il  refpeéloit  davantage  fon  Gouverneur  que  fon  Pere,  répondit: 
„ Que  cela  n’etoit  que  jufte , fon  Père  l’ayant  fait  defeendre  du  Ciel  en 
„ Terre,  au-lieu  que  les  inftruftions  de  fon  .Maître  l'élevoicnt  de  la  Terre 
„ au  Ciel  (b)  ”.  11  dit  un  jour  à un  Confeiller,  qui  avoir  été  longtems  à 

fon  fervice  : „ Je  ne  fuis  pas  content  de  vous , parce  que  je  fai  que  je  fuis 
„ homme  , Ôt  comme  tel  fujet  à des  erreurs  & à des  fautes , dont  ce- 
„ pendant  vous  ne  m’avez  jamais  repris.  Si  c’eft  faute  de  les  apperyevoir , 

„ votre 

(a)  Mirkond  ubi  fupr.  D’Hcrbelot  Art,  (b)  Vit.  Rabialakiar. 

D'Houlcarncio  Khedher. 


„ plus  près,  on  trouve  que  ce  n'eft  qu’une  terre  pétriâée,  du  fable  , & des  coquilles , qui 
„ ont  formé  enfcmble  un  corps  très  foüde;  & c'eft  pour  ettte  raifon  que  notre  Auteur 
„ croit  qu’on  peut  l'appeller  un  rempart  de  terre.  Le  dernier  Empereur  de  Rujpe,  dans 

„ fon  Expédition  en  Perfe  , eut  la  curiofité  d’aller  voir  les  relies  de  celte  Muraille, 

„ autant  que  la  nature  du  Pays  & fet  alfaires  purent  le  lui  permettre.  Ce  Prince  admira. 
„ la  folidité  de  cette  Compofition,  qu’il  trouva  par-tout  11  dure,  qu’il  eut  de  la  peine  i en 
U détacher  quelques  morceaux.  Il  trouva  aufli,  en  avançant  de  quelques  lieues  dans 

„ les  Montagnes,  un  pan  de  cette  Muraille,  qui  lui  parut  entier,  de  qui  pouvoit  avoir 

„ quinze  piés  de  hauteur.  Suivant  toutes  les  apparences  l’Ouvrage  en  quclllon  auroit 
„ fubfi'lé  en  fon  entier,  s’il  n’avoit  eu  d’autre  ennemi  que  le  Tems;  mais  les  mains  des 
„ Hoiiinies  ont  détruit  ce  qu’elles  avoient  fait;&  les  Maifons  de  la  plupart  des  Villes,  des 
„ Bourgs,  & des  Villages  d'alentour,  ont  été  bâties  des  ruines  de  cette  Muraille  (l) 
0)  eaocal.  Hiû.  ef  Tateu  Val.  II.  p.  7>a. 
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„ votre  ignorance  vous  rend  indigne  de  la  Cliarge  dont  vous  êtes  revêtu.  Sectio» 
„ Et  fi  vous  vous  en  êtes  apperçu  , votre  fiicnce  ell  une  véritable  tralii- 
„ fon  ” (a).  On  raconte  auffi  de  lui  , que  pour  éprouver  le  naturel  d’un  de 
fes  Courtifans,  il  lui  oca  un  Emploi  diftingué,  pour  lui  en  donner  un  moins 
honorable,  & lui  demanda  dans  la  fuite  , fi  ce  dernier  Emploi  étoic  à fon 
gré  , & de  quelle  manière  il  s’en  acquitoit  ? „ Fort  bien,  répondit  le  Cour- 
„ tifan,  puifque  ce  n’eft  point  la  Cliarge  qui  honore  l'Ilomme,  mais  l'Hom- 
„ me  qui  honore  la  Charge,  quand  il  la  remplit  d’une  manière  qui  prouve 
qu’il  a de  la  probité  &.  du  feus  ”.  Æxandre,  charmé  de  cette  remonfe, 
lui  témoigna  fon  eftime,  en  lui  rendant  fon  premier  Porte  , auquel  il  ajou- 
ta une  récompenfe  confidérable  (è).  Quelqu’un  témoignant,  en  préfence 
à' Alexandre , être  furpris  qu’il  eut  acquis  fi  jeune  un  aulfi  varte  Empire, 

&.  ajoutant  qu'il  ctoit  encore  plus  furprenant  qu'il  eût  fu  le  confcrver,.<^- 
lexandre  tournant  vers  lui , dit  : ,,  J’ai  fait  tout  cela  cn  obfervant  deux 
„ maximes.  En  traitant  fi  bien  mes  Ennemis,  qu’ils  ont  trouvé  qu’il  étoit 
„ de  leur  intérêt  d’étre  de  mes  Amis:  & d’un , autre  côté , en  traitant  mes 
„ Amis  de  façon  à redoubler  leur  attachement  à mon  fervice  ”.  Le  fameux 
Hirtorien  Kbondcmlr  , parlant  à' Alexandre  le  Grand , nous  apprend  qu’un 
homme,  très  pauvrement  habillé,  lui  prélenta  un  jour  une  Requête  fort  bien’ 
tournée , & que  ce  Prince  après  avoir  admiré  le  ifile  & les  penfées , & avoir 
coniidéré  le  Suppliant  depuis  les  piés  jufqu’à  la  tête  , lui  fit  cette  réponfe: 

„ Ami  fi  vous  aviez  paru  devant  moi  en  habit  autfi  décent  que  celui  dont 
„ vous  avez  habillé  vos  penfées  , votre  préfence  m’auroit  été  plus  agréa- 
„ ble”.  A quoi  le  Suppliant  répliqua  fur  le  champ  : „ La  Nature  a donné  à 
„ votre  ferviteur  ce  talent  d’écrire, dont  Votre  Majerté  témoigne  être  con- 
,,  tente;  mais  il  n’appartient  qu’à  vous,  grand  Monarque , dont  la  Renom- 
„ raée  publie  par-tout  la  générofité , de  me  faire  avoir  un  habit  qui  me 
,,  rende  digne  de  paroître  devant  vous  ”.  Alexandre  fut  fi  touché  de  la  mo- 
dertie  & de  l’équité  de  cette  repartie,  qu’il  ordonna  qu’on  fournît  un  ha- 
bit magnifique  & une  Ibmme  confidérable  d’argent  à cet  homme  de  méri- 
te, dont  l’habileté  n’avoit  eu  jufiju’alors  d’autre  compagne  que  la  mifère. 

1/Autcur  du  Nighiarijlan  (nom  dont  le  fens  littéral  elt  une  place  oü  l'on  fe 
promène)  rapporte,  qu’un  fameux  Rebelle  ayant  été  amené  garotté  en  pré- 
fence A' Alexandre , ce  Monarque  lui  rendit  généreufement  la  liberté.  Quel- 

aues  uns  de  ceux  qui  fe  trouvoient-là , témoignèrent  en  être  furpris,  &un 
e fes  Favoris  prit  même  la  liberté  de  lui  dire:  ,,  Si  j’avois  été  à votre  pla- 
„ ce , ma  clémence  ne  fe  ftroit  pas  étendue  jufiu’à  cet  homme  ”.  Et 
„ moi , répondit  Alexandre,  qui  ne  fuis  pas  à votre  place  , je  lui  ai  par- 
„ donné  ”.  Ce  Prince  ajouta  quelques  momens  après  : ,,  Je  fuis  d'autant 
„ plus  difpofé  à pardonnera  mes  Ennemis,  que  le  plaifir  que  procure  la 
„ vengeance  n’ert  pas  comparable  à la  fatisfaftion  qu’on  relient  en  fiifant 
;,  un  Àèrte  de  Clémence  ”.  Khondémir  , parlant  de  la  mort  d’  .■ilexundre , en 
raporte  la  particularité  fuivante.  Quand  ce  Héros  fentit  que  fa  lin  appruchoit, 
il  écrivit  à fa  Mère , pour  la  confoler , deux  Vers  dont  voici  le  fens.  Ft- 

tre 

(a)  Hafez  înBahaiinan.  (p)  Moiannabi  ap.D’Herbelot  Biblioth.  Orient.  Art.  Efcander. 
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SicTioN  trc  Fih , après  avoir  compté  quelques  injlans  de  vie , va  être  livré  à la  mort  ; H 
V.  s'e/l  évanoui  comme  un  éclair , £3*  ne  laijje  après  lui  que  de  quoi  fournir  matière  à 
Hijieire  des  difcours  (a). 

dt  Ptrje.  11  y a lieu  de  croire  que  le  but  de  ces  Vers  ctoic  de  rappeller  à fa  Mère, 

" que  la  Vie  Humaine , do  quelque  gloire  qu’elle  puillc  être  accompagnée , 

n’eft  qu’un  pur  néant , & qu'ainli  elle  devoir  modérer  la  douleur  que  fa 
mort,  quoique  prématurée,  pourroit  lui  infpirer;  puifqu’en  vivant  plus 
longtcms,  ii  n’auroit  fait  que  fournir  matière  à de  vains  difcours , & peut- 
être  à de  juftes  cenfures.  Il  feroit  aflèz  dilîicüe  de  déterminer  avec  pré- 
cilion  le  degré  de  croyance  que  méritent  ces  differens  traits.  Ceux  qui  les 
rapportent  Ibnt  des  Ecrivains  Politiques  & Moraux , qui  fc  font  plus  atta- 
chés à inflruire  les  Hommes  par  leurs  réllexions  fur  des  Evènemens  remar- 
quables, qu’à  rapporter  tout  uniment  des  laits.  Un  Bcl-Efprit  Perfan  racon- 
te une  chofe  tout-à-fait  fingulière  du  1 léros  dont  nous  parlons , & qui  pour- 
roit fort  bien  être  fondée  uir  ce  que  les  Grecs  difent  qu' Àlcxaiuhe  épargna 
Thébes,  parce  que  c’étoit  la  Patrie  de  Pindare.  Voici  l’IIiftoire  en  queftion. 
,,  Alexandre , après  la  réduélion  d’une  Place  très  forte,  ayant  ordonné  qu’on 
„ l’abandonnât  à la  merci  des  foldats,  quelques-uns  de  fes  Courtilàns  lui 
„ dirent , qu’il  y avoit  dans  la  Place  un  fameux  Philofophe  , qui  méritoit 
„ l’attention  de  Sa  Majellé.  Le  Roi  le  fit  venir  fur  le  champ , & trouva 
„ que  fa  figure  ne  rt-pondoit  nullement  à fa  réputation.  S’étant  tourné  en- 
„ fuite  vers  les  Condufteurs  du  Philolbphc , il  leur  dit  avec  un  fouris  mé- 
„ prifant:  Quelle  figure  m’avez-vous  amenée- là?  Qucflion  qui  piqua  fi  fort 
„ celui  qui  en  étoit  le  fujet,  qu’il  fit  fur  le  champ  des  Vers,  qu’il  pronon- 
„ ça  à haute  voix , & dont  voici  le  fens. 

O Prince  ! dont  l’intelligence  n’égale  pas  à beaucoup  près  la  renom- 
mée. 

Pourquoi  mon  extérieur  t’infpire-t-il  du  mépris  pour  ma  perfonne? 

Ignores-tu  que  notre  Corps  n’elt  fimplement  que  l’enveloppe  d’une 
Ame  invifiblc-S* 

Pourquoi  juges-tu  donc  du  tranchant  d’une  Epée,  dont  tu  n’apperçois 
que  le  fourreau? 


Il  ajouta  à cette  cenfure  poétique  les  mots  fuivans  en  proie.  ,,  On  pent 
,,  dire  d’un  I lomme  fans  vertu , que  fon  Corps  cft  une  prifon , que  fon  A- 
„ me  trouve  fi  cruelle , que  tout  autre  confinement  eft  liberté  pour  lui  en 
,,  comparaifon.  Le  Méchant  éprouve  des  tourmens  continuels  , & pour 
„ le  punir  il  ne  faut  ni  gardes  ni  bourreaux , la  peau , dont  fon  Corps  ell 
,,  revêtu , formant  une  prilbn  dont  il  lui  efi  impoflible  de  fortir  ”.  Le  mê- 
me Plûlofophe  ajouta  : „ Rien  n’eft  plus  déraifonnable  que  d’envier  aux 
,,  autres  les  dons  que  Dieu  & la  Nature  leur  ont  accordés.  Le  fein  de  l’En- 
,,  vieux  eft  toujours  rempli  de  dépit  contre  Ibn  Créateur  ; il  croit  que  tout 
,,  ce  que  les  autres  ont , a été  mal  donné  ; &.  convoite  en  même  tems  tout 
„ ce  qui  n’a  point  été  deftiné  pour  lui.  Comme  la  coutume  confiante  de 

» i En* 
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I,  l’Envieux  eft  de  blâmer  la  conduite  de  celui  qui  gouverne  le  Monde  avec 
„ une  infinie  fageffe,  aulTi  la  bouche,  qui  murmure  ainfi  contre  la  Provi- 
„ dcnce , ne  mérité  d'autre  réponfc  que  d’étre  remplie  de  terre.  Un  hom- 
,,  me  de  ce  caraéiére  s’écrie  à la  vue  de  chaque  avantage  que  Ton  voifin 
„ pollède,  Pviaquoi  cet  homme  auroie-il  plus  que  moi?  Il  s’arrêta  à ces  ^ 
mots  ; mais  yllexandre  admirant  Ton  courage  aulli-bien  que  fa  j rudencc , lui 
ordonna  de  continuer , déchranc  qu’il  prenoit  le  tout  en  bonne  part.  En- 
hardi par  cette  alTurancc , le  Philofophe  pourfuivit  fou  difeours  en  ces  mots. , 

,,  Le  Sage  fait  généreufement  part  tic  fes  riehellLs  à les  Amis  pendant  qu’ils 
,,  font  encore  en  vie  , au-lieu  que  l’Avare  elt  afiez  fou  pour  le  fatiguer 
„ en  amalTânt  des  tréfors  pour  fes  Ennemis.  Les  railleries,  par  lesquelles 
,,  les  Grands  attaquent  leurs  inférieurs,  abailTcnt  les  Grands  mêmes,  «S: 

,,  difpcnfent  les  autres  des  égards  qu’ils  devroient  avoir  pour  eux  fans  cela. 

„ Quiconque  le  fatigue  à frapper  ceux  qui  n’oferoient  pas  le  frapper  à leur 
,,  tour  , fera  aifément  battu  quand  il  rencontrera  quelqu’un  allez  hardi 
pour  lui  réfillcr;  & celui  qui  palTc  les  autres  fans  pitié  au  fil  de  l’épée, 
fendra  lui-même  un  jour  combien  ce  traitement  elt  cruel  & douloureux. 

Ce  difeours  fit  une  telle  imprellîon  fur  Àkxatuhe,  qu’il  réx  oqua  fa  réfolu- 
,,  don , pardonna  aux  Citoyens  qu’il  avoit  condamnes  à mort , & récora- 
„ penfa  le  Philofophe  du  fage  conlcil  qu’il  lui  avoit  donné  (a)  ”.  Qiicique 
Critique  févcrc  trouvera  peut-être  qu’une  relation  aulTi  douteiife  mauroit 
pas  dû  trouver  place  dans  cette  Hilloire  ; mais  nous  croyons  que  ce  qu’on 
vient  de  lire  , quoique  n’appartenant  pas  à la  clalTe  des  Eaits  , pourra  ce- 
pendant fervir  à faire  connoître  la  Manière  Perfane  d’écrire  l’Hifloire. 
Qu’il  nous  foit  permis,  à cette  occafion  , de  faire  une  autre  remarque, qui 
eh  que  les  Ecrits  de  Xénophim,  qui  avoit  bien  étudié  les  Ouvrages  des  an. 
ciens  Perfes,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  Auteurs  que  nous 
venons  de  citer;  car  il  raifonne  fur  tous  les  Faits  qu’il  rapporte  , au  point  . 
que  fes  réflexions  ont  en  quelque  forte  donné  lieu  de  le  mettre  dans  le  rang 
ûes  Ecrivains  Moraux  & Politiques  , plutôt  que  dans  celui  des  Hiftoriens? 
Mais  comme  fon  excellent  Traité  de  l’Education  de  Cyrus  a trouvé  depuis 
quelques  années  pluficurs  favans  & zélés  Défenfeurs,  il  fe  pourroit  qu’a\'ec 
le  tems  nous  viflîons  des  Apologies  écrites  en  faveur  des  Ililloricns  Orien- 
taux , qui  auront  peut-être  le  fort  àTlirodote  , dont  l’autorité  a paru  plus 
refpeêlablc,  à proportion  que  ce  qu’il  rapporte  a été  plus  examiné  *. 

Les 

(0)  Parez  in  Bahariflan. 


* C'eû  une  Erreur  généralement  répandue  en  Europe,  que  les  Peuples  de  l'OriViit,  & en 
particulier  Ici  Prr/am,font  la  plupirt  très  ignorans,&  fournis  i un  joug  tyrannique, qu'ils 
croient  être  de  Droit  Divin,  ou  qu'ils  portent  lliipiJcuicnt,  fans  s’informer  par  qui  ni  com- 
ment il  leur  a été  impofé.  Les  fréquentes  révolutions  arrivées  dans  rOri«»>s , & particu- 
lièrement en  Perfe,  femblent  combattre  cette  notion,  à catifc  que  de  vils  Efclaves  ne  pa- 
roiiTent  gucrcs  propres  è fe  révolter.  Il  faut  des  argumens  d'un  ciJté  pour  cngiger  un  Peu- 
ple à prendre  les  armes,  & de  l'autre,  pour  empêcher  un  fouièveincnt  g.'nénl.  Par  con- 
féquent,  il  doit  y avoir  dans  les  Pays  en  qucfiion  des  Politiques,  & même  il  doit  toujours 
y en  avoir  eu,  les  rebellions  n’y  étant  nullement  de.s  chofe»  inconnues  ou  nouvelles.  Ce 
qs’il  y a de  vrai , c'eft  que  dans  tous  les  fiedes  les  Gens  de  fens  ont  eu  en  Perfe  de  jufles 
idées  de  la  natuie  du  Couvenicnient,  quoiqu’il  faille  avouci  qu'ils  ont  toujours  préféré  le 
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histoire  de  perse. 


Les  Perfans  ne  font  pas  feulement  charmés  du  cwaaére  d'/1lexai^e  le 
Gyund  n.ais  aufli  de  celui  de  fon  Vizir , comme  ils  1 appellent , c ell-à-dire , 

’ de 

rnm.emcment  Monarchique  à tout  autre;  ou  plutôt  qu’ils  n’ont  abfolument  voulu  que  ce- 
fuur  lUlT vr“  quils  font  fort  amoureux  de  ce  Droit  Patriychai  d«  Rois,  dont 
quelques  uns  de  nos  Poliiiqncs  ont  f.  bien  fait  femir  le  ridicule.  Mais  après  tout,  quoi- 
qu’ils avouent  que  le  pouvoir  de  leurs  Monarques  ert  abfo  u , ils  ne  croient  point  pour  ce- 
la qu’i?s  ayem  le  droit  d'être  médians.  Ils  difent  que  nous  leur  devons  le  meme  tefixa  qu  à 
„o?P  rentmaU  ils  veulent  aulT.  que  leurs  Rois  foient  les  Païens  du  Peuple;  & cen’ell  qu’i 
«tte  cond  lion  qu’ils  méritent  d'étte  refpeaés.  L’opimon  ancienne  & générale  des 
^ que  le  Roi  doit  être  conüdéré  comme  le  Lieutenant  de  Dieu:  mais  d un  autre  côté,  ils 
é oient  très  éloi.;nés  de  lui  rendre  des  honneurs  divins.  Le  Roi  ne  fe  déroboit  pas  non 
r us  à la  vue  de  fes  Sujets,  comme  l’ont  dit  les  Gréer,  alin  de  fe  concilier  plus  de  vénération 
en  étant  nlus  rares  C’eft  ce  qu'on  peut  démontrer  par  une  ancienne  coutume,  qui  confiftoit 
en  cfci  Le  prémier  jour  du  Mois  d'I^i-rii,  nommé  par  allufion  à la  foleranité  du  jour  Cierrem- 
ni3  le  Tour  de  3oie,  le  Roi,à  ce  que  nous  apprend  un  très  ancien  Auteur,  defcendoit  de  fon 
Trône  ïevétu  d'un  Habit  bianc:il  montoit  enfuite  un  Cheval  blanc,  accomp.igné  des  Grands 
de  fa  Cour,  & donnoit  un  libre  accès  i tout  le  monde  fans  la  moindre  dillinaton.  Tous 
paioilToient  égaux:  les  Artifans  & les  faiboureurs  fe  trouvoient  i une  même  table  avec  le 
Roi  & lui  parloitnt  à cœur  ouvert.  Le  Roi,  d un  autre  côté,  leur  adreifoit  ce  langag^  „ Je 
fuis  un  des  vôtres, & malgré  l'élévation  de  mon  rang  je  fai  que  tout  ce  que  je  poflède  eft 
” le  fruit  de  votre  travail  , & que  les  Rois  peuvent  aufli  peu  fe  paflèr  de  vous,  que  vous 
■’  couvez  vous  paifer  des  Rois.  Accordons-nous  donc  comme  frères,  puifque  notre  confer- 
” vation  dépend  de  notre  union  (i)  ”.  L’Iliftoire  précédente  a fait  voir,  que  les  Rois  de 
Ptrfc  étoient  anciennement  aulFi  fages  6t  aufli  humains.  qu;auciin  de  ceux  qui  ont  re^é 
dans  le  Srpiimrion  ou  dans  l'Ocride^.  Que  fl  nous  en  recherchons  les  caufes , nous  Iw 
tiouvcrons  même  dans  un  Auteur  Grec.  „ A l’àge  de  quatorze  ans , dit  cet  excellent  E- 
crivain,  ceux  qu'on  appciloit  parmi  les  Perjes  les  Précepteurs  Royaux,  fe  chargeoient 
” de  l'Education  des  Enfans  de  la  Couronne.  Ils  étoient  au  nombre  de  quatre,  tous  fa. 

" meux  par  leur  fageflè.  leur  équité,  leur  tempérance . & leur  valeur  Le  prémier  en- 
fcicnoit  la  Magie  de  Zuroaftre  . le  fils  d'Oremaae  i il  auroit  dû  dire  I Adorateur,  Oronuvt 
” étant  le  nom  de  Dieu  ) & donnoit  des  leçons  fur  l’Art  de  gouverner  Scc.  ".  Pour  ce 
oui  eft  des  Perfans  modernes,  qui  font  les  feuls  à qui  nous  puiflions  nous  en  rapporter  ' 
pour  riliftoire  de  ces  piéiiiiers  tems.ils  abhorrent  aufli  l’Efclavagc,  & parlent  & écrivent 
au  fuiet  du  Gouvernement  comme  nous.  Par  exemple,  le  fameux  Poète  Sabdj  compofa  ex- 


Souverain.  La  fureté  de  fon  Pays  dépend  de  la  juftice  qu'il  y exerce.  La  profpérité 
” fuit  la  fureté.  Quand  la  fureté  fera  dans  un  Pays,  les  Négocians  feront  aifes  d’y  venir; 
” les  Marchands  & les  Voyageurs  s’y  trouveront  en  grand  nombre;  le  gain  s’y  fera  abon- 
” damment  & toutes  les  autres  commodités  temporelles  y abonderont  aufli  Si  le  Royau- 
” me  eft  lic’he  le  Roi  ne  fauroit  être  pauvre.  Le  Monarque  fe  créera  outre  cela  une  ré- 
” compenfe  finale,  qui  lui  fera  payée  au  Dernœr  Jour;  ma«  le  contraire  arrivera  i celui 
oui  tiendra  une  conduite  oppofée.  — Pais  du  bien  aux  Marchands  & aux  Envoyés,  a- 
" fin  qu'ils  remportent  la  bonne  renommée  de  ton  nom  en  leur  Pays.  Ce  Royaume-lè 
” tomliera  bientôt  en  ruine,  où  les  cœurs  des  Etrangers  font  affligés.  Sois  donc  ami  aux 
” Etrangers  & aux  Voyageurs,  parce  que  le  Voyageur  porte  ton  nom  par- tout  avec 
” lui  -—  Un  Prince  doit  toujours  avoir  devant  les  yeux, que  le  Règne  appartient  à Dieu, 
’’  A que  fa  durée  dépend  de  lui;  toujours  fe  fouvenir  que  le  Pays  qu’il  gouverne  , a été 
” donné  de  Dieu  au  Peuple  qui  l’habite,  afin  qu’il  ne  foit  pas  trompé  par  de  fauflês  idées, 
dans  ce  lieu  qui  n’eft  qu’à  louage , en  attachant  fon  cœur  à un  Monde  qui  ne  dure  que 
cinq  jours,  t 
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de  Ton  Précepteur  Ariflote.  Ils  nomment  quelquefois  ce  Philofoplie  Àris- 
theihidlis,  mais  ordinairement  par  abréviation  ÆJÎou,&.  afTurent  qu'il  don- 
na des  preuves  de  génie  dès  fa  plus  tendre  enfance;  qu’il  fut  dès  fon  bas- 
âge  Dilciple  de  Platon, Çous  qui  il  étudia  pendant  vingt  ans  ,jufqu’à  ce  qu’il 
devînt  lui-même  Chef  de  la  Secte  de  t\iajchatmin  , c'ell-à-diro  , des  Peripa- 
téticiens.  Ils  affirment  aulTi  qu’il  parvint  à un  âge  fort  avancé,  & qu’il  le  fit 
une  grande  réputation  dans  toute  la  Grèce.  Mais  fur-tout  ils  aiment  à l’en- 
vifager  comme  Premier  Miniflre  d'Wlexandrc , fils  de  P/jilipps  ; & en  cet- 
te qualité,  ils  lui  attribuent  un  grand  nombre  de  belles  Maximes.  Bai  Car- 
yûn  dit  qu’y/r|/Zcfff  compofa  plus  de  cent  Traités  fur  divers  fujets  ,&  fait  men- 
tion entre  autres  d’un , qui  ne  le  trouve  point  parmi  les  Ouvrages  qui  nous 
reftent  de  lui , & dont  aucun  Auteur  Grec  ne  fait  mention.  Voici  le  titre 
de  cet  Ouvrage,  Difeours  fur  la  conduite  qu'un  Général  doit  tenir  après  le  gain 
eu  la  perte  d'une  bataille  : Difeours  que  Ben  CaJJan  allure  avoir  été  dédié  à 
Jlexandre  le  Grand.  Pour  ce  qui  ell  de  fa  Philofophie  , il  ne  poroitpas 
que  les  anciens  Perjes  l’ayent  étudiée , quoiqu’elle  ait  été  dans  la  fuite  wre 
en  vogue  parmi  les  Arabes  {a).  Mais  pour  revenir  à Alexandre,  Mirkhnnd,  oui 
s’eft  fort  étendu  fur  fes  conquêtes  , affirme  qu’il  fubjugua  plufieurs  Pcupîcs 
qui  habitoient  à l’Orient  de  la  Per  Je  , & qu’il  pénétra  bien  avant  dans  les 
Indes;  qu’il  fonda  plufieurs  Villes  magnifiques,  entre  autres  Iléri  ou  IIé~ 
rat , & Samarcande.  Il  raconte  aulli  que  ce  Prince  , charmé  des  -Scien- 
ces des  Perfes , fit  traduire  en  Grec  trois  de  leurs  'l'raités,  dont  le  pré- 
mier  regaruoit  la  Mé'.iecine  , le  fécond  l’AIlrologie  , & le  troifiême  la 
Philofophie  Naturelle  *.  Il  partagea  , dit  le  meme  Hillorien , fa  vafte 

Mo- 


- (a)  D’Herbdot  Att.  Ariflhalis. 

„ On  rapforte  que  le  Caüfe  Aron  Rscbud  dit  un  jour  au  edeure  Rrhul  Ton  frère,  Z)»n- 
„ nez-moi  quelque  bon  mis.  Il  répondit  ; On  nempcrle  di  a Monde  da.is  i'aian  que  les  ben- 
„ rus  les  mauvaijes  oavres.  Il  ne  tient  qu’à  'cous  de  remporter  ce  qu’il  vous  plnira.  — Ce 
„ Btloul  étoit  un  fort  favant  homme,  qui  pour  mieux  fe  donner  à l'étude,  ne  voulut  jamais 
„ fe  marier.  Le  Calife  fou  frère  lui  dit  une  autre  fois  -.Donnez. moi  encore, fe  vous  prie,  vos 
„ bons  fÿ  falutaires  avis  pour  le  gouvernement  de  mon  Empire  (ÿ  de  m.i  conduite  particulière. 
„ Il  lui  répondit.  Que  vos  jugemens  fuic.nt  félon  les  Lois,  & non  pas  les  Lois  Mon 
„ vos  jugemens.  Piévenea  lés  demandes.  Les  Grau  !s- Hommes  deimuident  rarement, 
„ les  autres  demandent  fou  vent.  Le  Roi  cü  la  tête  du  Peuple,  lequel  e!l  le  corps.  Si 
„ le  Roi  cil  ignorant  ou  injufte,  il  déchire  fon  corps  avec  fe.'!  dents.  — Le  gouverne- 
„ ment  d'un  Kmpire  ell  une  affaire  qui  requiert  un  efprit  attentif  èt  receuilli,4t  un  cœur 
„ qui  s'élève  toujours  vers  le  Dieu  très  haut , pour  in.plorer  fon  feeours , afin  de  bien  con- 
„ duire  fes  niés,  fa  main,  fa  langue  & fa  plume.  Tant  .qu’un  Roi  agira  ainfi.  Dieu  lui  fera  b grâce 
„ de  luiconferverl'KinpireSc  la  piété  (i)  Il  parole  clairement  par  ces  citations,  que  lesPcr- 
jfans  ont  i préfent,  & ont  toujours  eu  des  idées  fort  raifonnabics  des  Devoirs  réciprooues  des 
Souverains  fit  de  leurs  Sujets;&  il  n’ell  pas  moins  évident,  que  le  (lile  ditfus,  particulier  aux 
Orientaux, ne  laiiTe  pas  d'avoir  fes  avantages;!  intention  de  l'Hifloire  ifétant  pas  de  fatiguer 
la  mémoire,  mais  de  former  i'efpric  fit  le  cœur  : à quoi  b manière  d'écrire  des  Orientaux,  qui 
entre-mêlent  les  grandes  allions  de  leurs  Rois  de  fages  maximes,  eil  tout-i-fait  propre. 

*_H  fcmble,  à la  prèmière  vue,  que  ces  prétendues  VerCions  ,<iu’Alexa/idre  fit  faire  du 
Per/an  en  Orec,  pourroient  fort  bien  être  une  invention  de  Mirkboni  pour  faire  honneur 
i fon  Pays;  mais  cette  fuppofition  feroit  Injulle , puifque  nous  avons  des  raifons  qui  nous 
portent  à croire  que  la  chofe  ell  réellement  arrivée.  Ces  raifons  font , ptémièicment , 

qu’v#* 
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Monarcliic  en  (]iiatre-vingc-dix  Gouvernemens;  & après  une  vie  courte  & 
gloriciife , il  finit  Tes  jours  à Bahylone,  la  irente-fixième  année  de  fon  âge, 

& 


C[  \' Alixstidtc  ètoit  un  Prince  favant  & curieux  : & , Tecon  Jement , qu’il  fe  faifoit  une  loi 
de  mettre  à i>n.'!it  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à l’avancement  des  Sciences  en  Crée;  ; 
comme,  par  exemple,  les  Obfervations  Allronomiqucs  qui  furent  trouvées  i Rabylone. 
De  plus , comme  Mirkbond  marque  les  Sujets  des  Livres  qui  furent  traduits  par  ordre  d'A- 
lexd  tdrt,  fon  témoignage  â cet  égard  paroit  d’autant  plus  recevable,  que  toutes  les  Sciences 
dont  il  fait  maition,  étoient  furcment  mieux  entendues  en  Perje  qu'en  Grèce.  Prémière- 
nicnt,  à l'égard  de  la  Médecine,  fi  nous  confidérons  les  Recettes  d'IUfiocrate,  fit  de  quel- 
ques autres  anciens  Médecins , nous  trouverons  que  In  plupart  des  Drogues  dont  ils  fai- 
foient  ufnge,  venoient  de  l’Or/rnt , & plufieurs  de  Pirfe.  Que  s'ils  tiroient  leurs  Remèdes 
de  ces  Pays  iè,  n'ell-il  pas  plus  que  vraifemblahlc  qu’ils  ont  appris  des  habit  ;ns  la  manière 
de  s’en  fetvir  ? Outre  cela,  il  y a parmi  les  Ouvrages  de  ZerJusbi  un  'fraité  intitulé  Bi- 
tishk-Nma,  c’eft-àdire,  le  Licre  des  Médecins,  qui  ne  contient  autre  cliofe,  à ce  qu’on 
prétend,  que  les  \'ertus  des  Herbes , & la  Manière  de  s’en  fervir.  On  ajoute  même, 
qu’il  étoit  fi  habile  Médecin . que  Sbarijlani , dans  fon  Traité  des  Beligiens  de  l Orient  que 
nous  avons  cité  plus  d’une  fois,  attribue  cxprelfément  toutes  les  merveilles  que  Zerdusbt 
cfi  dit  avoir  faites,  à la  parfaite  connoilTance  qu’il  avoit  des  Simples  (i).  Qu’on  prenne  â 
cetégird  le  parti  qu’on  voudra,  s’il  étoit  infpiré,  il  favoit  tout;  & s’il  ne  l’étoit  pas,  il 
connoilToIt  alTez  les  Vertus  des  Remèdes  pour  être  regardé  comme  un  Prophète.  Par  con- 
féquent  il  fe  peut  très  bien  qu’il  y ait  eu  parmi  les  Perfes  des  Traités  de  Médecine,  q\s'A- 
lexaiidre  jugea  dignes  d'ètre  traduits  en  Grec.  Kn  fécond  lieu,  nous  avons  prouvé  dans 
aïotrc  Note  N, que  l’Aftronomie  & les  autres  Sciences  Mathématiques  étoient  très  connues 
des  PerJ'es , dans  le  tems  qu’elles  étoient  prefquu  encore  ignorées  des  Grecs,  fuivant  le  té- 
moignage des  Grecs  mêmes.  A-la.vétité,  les  Perfans  modernes  doivent  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  qu’ils  faveut  fur  ces  matières  aux  Ecrits  des  Grecs,  qui  ont  été  traduits  en  Ara- 
be & en  Pcrj’an.  Klais  la  taifon  de  ccd  e(l  claire  : les  anciens  Livres , relatifs  à ces  Scien- 
ces abflraitcs,  n’ont  pas  été  confervés  aullî  foigneufement  que  ceux  qui  traitoieiit  d'Hiftoi- 
rc  ou  de  Morale;  ces  derniers  étant  de  valeur  aux  yeux  de  la  multitude.  Par  rapport  d la 
Philofophie  Morale,  qui  ell  le  fujet  du  traifièine  Livre  dont  Mirkbond  fait  mention,  c’étoit 
l’étude  favorite  des  anciens  Perfes,  à moins  que  nous  ne  révoquions  en  doute  tout  ce  que  les 
Auteurs  Perfans  ont  écrit.  La  Morale  cil  le  fujet  du  Livre  intitulé  Gjouidan  Cbrad,  qu’on  at- 
tribue à /Aoiarig’ , Monarque  fort  antérieur  à Zerdusbt.  l,a  Morale  étoit  la  matière  de  la  plu- 
part des  Ecrits  de  Zerdusbt , comme  il  paroit  par  les  fr.agmcns  que  nous  avons  rapportés,* 
en  particulier  par  le  Livre  de  4’.i(/-iffr,qui,quoiqu’acconimoJé  i la  portée  du  Vulgaire,*  en 
Ballades , ne  lailfe  pas  de  contenir  autant  Je  Moralités  qu’il  y en  a dans  les  Vies  des  Philofo- 
phes  par  Diogène- Laèrce.  A ces  argumens  en  faveur  du  favoir  des  anciens  Perfes,  nous  |iou. 
vons  en  ajouter  encore  un,  tiré  de  l'attachement  extraordinaire  que  témoignent  pour  l’Etude 
les  Perfans  modernes:  attachcimni  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que  mêlés  avec  les  anciens 
babitans  du  Pays,  ils  ont  puifé  dans  les  mêmes  Tiéfors  qu’eux,  puifqu’ils  remportent  de 
beaucoup  fur  les  Turcs,  &,  à dire  le  vrai,  fur  tous  les  Peuples  de  l’Orirnt,  hormis  les  Cbi- 
nois,  en  goiüt  pour  les  Sciences.  Une  preuve  de  ce  que  nous  difms,  peut  fe  tirer  de  la  maxi- 
me régnante  dans  leurs  Ecoles , qu’im  ne  feroit  pas  mal  de  répéter  quelquefois  dans  nos 
Univerfités:  Le  Doute  ejl  le  commencement  de  la  Science.  Celui  jui  ne  doute  de  rien,  celui  qui 
ne  découvre  rien , ejl  aveugle,  eff  doit  rejlcr  tel.  Une  Théologie  myftérieufe  paroit  avoir 
été  la  p.adion  dominante  des  anciens  Parfis,  & des  Perfans  de  nos  jours.  Il  y a parmi  ces 
derniers  une  Secle  connue  fous  le  nom  de  Sitpbis  ou  Sophis,  qui  font  grands  admirateurs  de 
Pythagore.  Ce  Philofophe,  comme  nous  l’avons  vu,  pourroit  fort  bien  avoir  été  Difciple 
de  Zoroajire,  & apprit  de  lui,  à ce  qu’on  prétend, plufieurs  chofes  merveilleufcs.  Pour  ex- 
primer en  deux  mots  le  Sylléinc  des  Supbis,  nous  dirons  que  de  leur  propre  aveu  ils  font 
Qiiietijles  ou  Enthoufiafies , & Athées  aux  yeux  du  Vulgaire.  Ils  jeûnent  fréquemment,  & 
prétendent  avoit  d’intimes  conférences  avec  Dieu.  Ils  font  profellion  d'aimer  tous  les  Hom- 
mes, & croient  que  les  Gens  de  bien  dans  toute  Religion  peuvent  être  fauves.  Ils  ont 

beau- 
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& la  dix  feprième  de  fon  Règne  (a) , laiflant  fcs  conquêtes  à partager  entre  S*ctiow 
fcs  Capitaines , que  les  Ârabes  & les  Perfans  defignent  par  le  titre  de  A/o~  V. 
iouK  al  5/)aûua//,  c’ell-à-dire  de  Rois  des  Les  Perjans  font  aullî  men-  injloirt. 

don  à' yîrUlée  ,{si:s&  à' /llcxandre , qu’ils  appellent  ylrdous,  & dont  la  plupart  de  Perfe. 
d’entre  eu.N  ne  font  pas  le  frère,  mais  le  fils  de  ce  Monarquerlls  s’accordent  — ~ 
néanmoins  avec  les  Grcrr  ,en  ce  qu’ils  reprefentent  jirdûus  comme  peu  pro- 
pre à gouverner  : mais  ils  donnent  un  tour  favorable  à Ibn  incapacité , en 
difant  qu’il  méprifoit  les  Grandeurs  Humaines,  & qu’il  avoit  appris  A'Mjh- 
te  à ne  donner  le  nom  de  Biens  qu’à  des  cliofes  fur  lefquelles  la  force  ni  la 
violence  n’ont  aucun  empire. 

Nous  avons  conduit  l’HilIoire  de  la  Monarchie  de  Perfe  depuis  fon  ori- 
gine jufqu’à  fa  diflbiution  , après  la  mort  ePÆexandre  le  Grand.  Dans  le  pé- 
riode fuivant  de  cette  même  Hiftoire,  nous  verrons  revivre  cette  Monarchie 
fous  un  Prince  defeendu  des  anciens  Rois  du  Pays  & de  la  Religion  des  .Ma- 
ges. Pour  ce  qui  eft  de  la  Chronologie  des  Auteurs  dont  nous  avons  tiré 
cette  Hilloire , nous  en  avons  renvoyé  l’c.Kamen  au  Règne  de  Tezdegherd. 

Mais  avant  que  de  terminer  cette  Section  , il  léra  bon  Je  répondre  à quel- 
ques objeêlions , auxquelles  l’I  lilloire  qu’on  vient  de  lire  pourroit  donner 
lieu.  On  peut  dire  d’abord  , qu’il  y a tant  de  chofes  fabuleufes  dans  la  plu- 
part des  Règnes  de  ces  Monarques , comme  audi  dans  le  tems  alligné  à la 
durée  de  ces  Régnes , qu’un  homme  prudent  fera  plutôt  tenté  de  rejetter 
le  tout , que  de  le  donner  la  peine  de  démêler  le  vrai  du  faux.  Nous  ré- 
pondons , que  fl  l’on  fe  fait  une  règle  de  rejetter  toute  Hilloire  où  il  fe  trou- 
ve quelque  mélange  de  l'able , tous  les  anciens  Hilloriens  feront  rejettes  en 
une  feule  fois.  Bérofe,  à en  juger  par  les  Fragmens  qui  nous  relient  de  lui, 
a inféré  bien  des  narrations  fabuleufes  dans  fes  Antiquités  Babyloniennes. 

Mancthon  , fi  cette  règle  palTe , n’a  aucune  grâce  à efpcrer.  Hérodote , Cté~ 
fias , Xénephon , & un  nombre  (/;)  infini  d’autres  , feront  condamnés  avec 
Mirlihond , & avec  le  relie  des  I lilloriens  Perfans.  Mais  après  tout , on  peut 
donner  une  explication  fi  plaufible  de  ce  mélange  de  Fables  qui  le  trouve 
dans  l’Hilloire  de  Perfe,  qu’un  Leéleur,  qui  n’alTeélcra  pas  de  faire  le  dif- 
ficile , pourra  en  faire  fon  profit.  Nous  avons  obfervé  , en  commençant 
cette  Seftion , oue  les  anciens  Mèdes  & Perfes  avoient  grand  foin  de  mar- 
quer dans  leurs  Régillres  les  Evénemens  les  plus  importans  , & qu’ils  ont 
conferve  ces  Régillres  durant  plufieurs  fiècles.  La  vérité  de  cette  alTertion 
ell  fondée  fur  le  témoignage  Je  divers  Ecrivains , tant  fiicrés  que  propha- 
nes.  Pour  ce  qui  ell  du  Hile  de  ces  Annales , on  peut  s’en  former  quelque 
idée  par  les  Edits  qui  fe  trouvent  dans  l’Ecriture , & par  le  paflage  rappor- 
té 

(a)  Mirlihond  Hift.  Seft.  XXI.  (4)  Stillingficct  Origines  Sacrx  L.  I.  c.  5. 

beaucoup  d'averfion  pour  les  Ecclèfiaftiques , apparemment  à caufe  de  la  haine  que  ceux-ci 
ont  pour  eux.  Le  Chevalier  Cbariin  rapporte  un  e.xemple  curieux  de  cette  haine.  „ Un 
„ Prédicateur  à Ijpabim,  dit-il,  prêchant  un  jour  dans  une  Place  publique,  parla  furieure- 
„ ment  contre  ces  Supbis,  difant  qu'ils  étoient  des  Jtbées  à brûler,  & que  de  tuer  un  Sa- 
” pbi  étoit  un  aflion  plus  agréable  i Dieu,  que  de  fauver  la  vie  à dix  Hommes  de  bien. 

„ Cinq  ou  fix  SupbU , qui  étoient  parmi  fes  auditeurs, fe  jettérent  fur  lui  après  lé  Sermon, 

„ & le  battirent  terriblement.  Comme  je  m'efforçois  de  les  empêcher,  ils  me  dirent,  IM 
, bommt  «ni  Prlcbe  le  Meurtre,  doit-il  fe  plaindre  détre  battu  (t)  "i 
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SrcTios  té  dans  le  Livre  A'RJlher , relativement  à la  confpiration  contre  ^JJuêrus.  Ce 
V-  Hile,  comme  il  paroit  par  ces  différentes  citations,  étoit  noble  fans  être 
HiHoiri  empouhi  (^.  Mais  les  Annales  en  qiieftion  ns  fublillent  plus.  Ce  qui  nous 
dt  Ferje.  ^ prélent,  eft  pris  de  quelques  Auteurs  Mahomet  ans,  qui  ont  certaine- 
ment altéré  l’ancienne  Hiftoire  de  Per/e,  en  l’accommodant  à leur  goût.  Ce 
qui  eft  pis  encore , plulicurs  de  ces  Auteurs  ont  fubiituc  à des  récits  an- 
ciens & clairs  touchant  les  premiers  Monarques  de  Perfe  , des  Romans  i- 
crits  plufieurs  ficelés  apres,  dans  le  deflein  de  plaire  au  Peuple  , ou  peut-ê- 
tre dans  d’autres  vues , que  nous  ignorons.  Y a-t-il  lieu  enfuite  de  s'étonner 
que  rililloirc,  qu’on  vient  de  lire,  foit  entre-mélée  de  fables  ? Pouvons- 
nous  fuppofer  que  des  Etrangers , élevés  dans  des  fentimens  de  mépris  pour 
les  Parjis , defeendans  des  anciens  Habitans  du  Pays , rendront  exaéiemenc 
jufiiee  à leurs  ancêtres  ? Pouvons-nous  croire  que  des  1 lommes , qui , en  con- 
féquence  de  leur  Religion , font  les  Ennemis  mortels  de  la  Religion  de  ces 
Rois,  dont  ils  décrivent  les  Règnes,  parleront  d’eux  d’une  mamere confor- 
me à la  plus  exacte  vérité  ? Ou  pouvons-nous  douter  que  ces  Auteurs  n’ayent 
altéré  la  vérité  en  bien  d’autres  occafions , quand  nous  voyons  qu’ils  difent 
de  certains  Rois  fages  & pieux,  qu’ils  n’étoient  pas  Mages  , mais  de  vrais 

• Croyans,  c’efl-à-dirc,  de  leur  Religion;  quoiqu’il  foit  certain  que  tous  les 
Monarques  Perfans,  depuis  Keyomaras  ]\\[q[ü’z  Tezdégerd  ont  tous  profefie  la 
même  Religion , à quelques  différences  près , qui  ont  lieu  à l’égard  de  tou- 
tes les  Religions  du  Monde  durant  un  période  de  tems  fi  conûdérablc  ?■ 
Mais  nous  n’avons  encore  rien  dit  touchant  rexcciTive  longueur  des  Règnes 
de  quelques  Monarques  Perfans.  Nous  paffons  condamnation  fur  cet  arti- 
cle, en  remarquant  néanmoins  que  la  même  Critique  porte  contre  toutes  les 
anciennes  I lilloires  Orientales  qui  nous  font  connues.  C'efi:  de  quoi  nous 
alléguerons  un  exemple , tiré  de  l’I  lilloire  des  Tarrares  écrite  par  Abu  l'Gasù 
Bahader  Khan  de  Khowarazm , fur  des  Mémoires  anciens  & autentiques,  s’il 
en  faut  croire  l’Auteur  ; cependant  il  ne  met  que  dix-fept  Khans  entre  Berti- 
zena  Khan  & Kabul  Khan , quoique  , félon  fon  1 lilloire  meme , ces  Princes 
fuient  féparcs  par  un  efpace  de  2550  ans  : & dans  un  autre  endroit  de  fon 
lIifioirc,il  fait  régner  fix  Princes  pendant  1000  ans  (è).  Ce  font-làdes  mépri- 
fes  aufli  groflières  qu’il  y en  ait  dans  les  lliftcricns  que  nous  avons  cités  ;& 
fi  c’en  étoit  ici  le  lieu,  nous  pourrions  rapporter  bien  d’autres  exemples  pa- 
reils; mais  celui  que  nous  venons  d’alléguer,  fuffit.  Au  relie  nous  ne  pré- 
tendons pas  dire  que  les  nombres  marqués  dans  nos  l.ifles  de  Rois  l’oient 
exaéts,  ou  qu’on  puille  les  juflificr : nous  foutenons  feulement  qu’ils  ne  font 
pas  plus  révoltans,  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  d’autres  Hifloriens  Orien- 
taux , dans  les  Ecrits  delqucis  on  avoue  cependant  qu’il  y a quelque  mélange 
de  vérité.  Cet  aveu  doit , à ce  que  nous  efpérons , nous  valoir  quelque  in- 
dulgence. ]\Iais  en  fécond  lieu  , on  peut  objecter  que  notre  Hilloire  de 
Perfe,  tirée  des  Auteurs  Orientaux,  étant  prefque  en  tout  contraire  à l’His- 
toire rapportée  dans  la  Seclion  précédente  , & cjiipruntée  des  Grecs , l’une 
des  deux  doit  être  rejetté'C , puifqu’il  n’ell  pas  polfible  que  deux  choies  op- 
pofées  foient  vraies  à-la-fois.  Nous  pourrions  répondre  , que  le  tort  pour- 
rait fort  bien  être  des  deux  côtés  ; & que  s’il  y a des  occafions  ou  l’Hilloi- 

' re 

(a)  Chap.  VI.  2.  (t)  Préface  to  ihe  Gcnealogical  Iliûory  of  ihe  Xartars  p.  8. 
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rc  cle  Perftydc  la  façon  des  (//ffy.düic  ctre  preferée,  il  y cii  a auCÎ  où  cel!ü  Skctiom 
des  Oriaitaux  mérite  la  préférence.  Nous  avons  déjà  dit  '^ucl.jue  cliofe  fur 
ce  fujet,  à propos  de  l’e.\j>éJicion  de  Xerxès,  de  la  vie  de  Xomijire , & de  Hiflaire 
la  mort  de  Darius.  Outre  cela,  comme  nous  l'avons  oblèrvé  ci-delfus,  les 
Grecs  ne  font  gucres  d’accord  entre  eux , & l’on  pourroit  prouver  au  fujet 
de  plniicurs  d’entre  eux, par  leurs  propres  Ouvrages , <ju'ils  le  font  abufés  en 
pariant  des  affaires  de  Perfe.  Par  exemple , HcroJute  , qui  dit  dans  un  en- 
droit de  fon  Hifloire  qu’ils  adoroient  les  Élémens,  dans  un  autre  qu’ils  les 
fouilloient , & dans  un  troilicine  qu’ils  les  chàtioienc , ajoute  que  les  Grecs, 
comme  tous  les  autres  Ecrivains , n’étoient  rien  moins  qu’exemts  de  partia- 
lité. Ainfi  notre  idée  de  partager  le  différend , n’ell  point  dcrail'onnablc , 
fur-tout  puifque  nous  lailTons  à nos  Leéleurs  la  liberté  d e.xaminer,  de  comp- 
ter, tSc  de  porter  enfuite  leur  jugement.  Mais  en  troifième  lieu  , on  peut 
objeder,  que  ces  récits  étant  contraires  à ce  que  rapportent  les  Ecrivains 
Grecs, &.  n’ayant  rien  pour  pbider  en  leur  faveur  que  leur  prétendue  antiqui- 
té , doivent  par  cela  même  être  rejettés  , puifque  toute  Hifloire  véritable 
efl  fondée  fur  les  témoignages  réunis  des  Habitans  du  Pays  & des  Etrangers. 

Or  le  dernier  de  ces  témoignages  manque  ici.  Cependant  cette  objeélion , 
qui  efl  b dernière,  & peut-être  la  plus  fpécieufe  de  toutes,  fera  fort  affoi- 
blie  par  les  confidérations  fuivantes , que  nous  n’avons  pas  eu  occalion  d’in- 
férer dans  le  Corps  de  l’Ouvrage.  Premièrement,  parmi  les  Auteurs  Grecs  ^ 
qui  font  le  plus  connus  des  Sav  ms , il  n’y  en  a point  qui  fiffe  mention  d’au- 
cun Evènement  relatif  au  commencement  du  Période  que  nous  venons  de 
parcourir.  Parmi  les  Hifloriens  Grecs  l’I  lilloirc  des  Alèdes  & des  Perfes 
remonte,  comme  nous  l’avons  fait  voir,  un  peu  au-delà  de  Cyrar  , fi  nous 
en  exceptons  ce  que  Dhàore  de  Sicile  a tranferit  de  Ctejias  *,  dont  le  témoi- 


g"2ge, 

• Nous  avons  (î  fouveiu  Tait  mention  de  Ctijiss  & de  fes  Ouvrages,  dans  le  cours  de 
cette  Si-Sion , qu'il  fcmb.'e  y avoir  une  efpère  de  nécelTi'i  d'entier  dans  un  détail  abrégé 
touchant  cet  Auteur  4t  fus  Ouvrages,  aSn  que  nos  l.eA.urs  fentent  mieux  la  julieiFe  des 
remarques  que  nous  avons  eu  occafion  de  faire.  Qéjixî  vécut  ,to  ou  ans  après  Hcr»- 
dut.  Il  étoit  Médecin,  de,  à ce  qu’il  piroit,  habile  dans  fa  proreilîon.  Il  fut  fait  pri'on- 
nier  par  Arttxnx»  Mùmn,  qu'il  guérit  d'une  bleSlirc  que  ce  i’rince  avoit  reçue  dan»  U 
bataille  contre  fon  frère  Ojrus.  Ctt/ias  palTa  i6  ou  17  ans  i la  Cour  de  Perft  ;it  la  coniîdé- 
ratitm  ob  il  y étoit , lui  donna  moyen  de  confulter  les  Aniia'es  de  l’E'ni>ùe,  & ces  Hilfoi- 
res  autentiques  dont  nous  avons  tant  do  fois  fait  mention.  Il  rédigea  en  XXUl  Livres 
rHilloire  des  anciens  Lmpites  à'ydjjfjrie,  de  Méiii,  & de  Perfe;  & ayant  porté  cette  His- 
toire en  Grèce,  elle  y fut  reçue  avec  de  grands  applaudiffemens.  Diodore  de  Sicüe,  à qui 
nous  avons  autant  d'obligation  qu'â  quelque  Auteur  ancien  que  ce  puiife  être  , nous  a trans- 
mis l’abrégé  des  fix  préiniers  Livres  de  Chfas,  apràéjivoir  rapporté  concernant  cet  Auteur 
les  particularités  fuivantes.  „ défixt  le  Onidiea  étèHt  piXtérieur  i Hir(>.ioti,  puifqu’il  vécut 
„ du  tems  de  l'F.xpé  Jition  de  Cyrus  contre  fon  frère  Arsaxerxe,  dans  laquelle  il  fut  fait 
„ prifonnier.  Son  habileté  en  Médecine  lui  concilia  la  fivcur  A' .dr.xxerxe . à la  Cour  du- 
„ quel  il  palTa  17  ans.  Durant  cet  c'^pace  Je  tems  il  rangea  en  Corps  d'Hi  loire,  tous  les 
„ tvèneœens  mémorables  qu'il  trouva  dans  les  Annales  Ae  Perfe,  !c  il  apporta  cette  Hi.Joire 
„ avec  lui  en  Grèce  (1)  ûinJore, dans  le  mène  endroit  dont  nous  avons  tiré  ce  paTige, 
prélerc  Cttfiu  i Herodetf.  préférence  qu’il  accorde  au  prémier  de  ces  liiiforiens,  dans  la 
plupart  des  autres  endroits  où  il  fait  mention  d’eux.  Xmirpèm, parlant  de  la  mort  du  .une 
Cyrux,cile  ce  même  Ecrivain  avec  éloge  (aj.  Piaton  «li  d'accord  avec  lui  au  fujet  de  la  p . s- 

fance 

(1)  Bibliotb.  Lib.  II.  p.  To».  ft)  la  Expeé.  Cjti  p.  iS«. 
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SïcTioN  gnage , en  cette  occafion , a été  combattu  par  un  monde  de  Critiques  (a). 

V.  Ainli , par  rapport  à d’anciens  Ecrivains  , fi  leur  témoignage  ne  favorife 
Hiftoire  point 

ie  Perjt.  (a)  Supr.  T.  III.  p.  339. 

fance  de  l'aflcien  Empire  j4J]yrien  (1).  Jrifintc  fait  aulTi  fon  éloRC  (i).  En  un  mot  prefque 
tous  les  anciens  Auteurs,  qui  ont  écrit  en  Gr:c,  la  préicrent  à Hcrodote.  Photius,  ce  favant 
Patriarche  de  Cmjhmtiiwple,  alFure,  à la  lôtc  d'un  Abrégé  de  I Hiftoire  Perfane  de  cet  Au- 
teur , que  Ctiftas  diffère  en  bien  des  chofes  d'Hérodote , &.  même  de  Xtnophon , qui  paffoit 
généralement  pour  avoir  été  mieux  au  fait  des  affaires  de  rOr/ent,  & particulièrement  de 
celles  de  Perfe,  qu'aucun  des  Grecs.  Ce  qu'il  y a de  vrai , c’elt  que  Ctefiasii  Xmopboit  ont 
été  foupçonnés  l'un  & l'autre  d'avoir  mêlé  des  liftions  d ms  leurs  récits , à caufe  qu'ils  ne 
repréfentent  pas  les  Perfes  comme  un  Peuple  ignorant  & barbare , plongés  dans  la  fenfuali- 
té  & dans  lapareffe,  comme  tous  les  Grecs  étoient  en  poffellion  de  faire.  Outre  l'Hiftoire  de 
Perfe,  ttéfias  écrivit  encore  une  Hifloirc  des  Indes,  dans  laquelle  on  convient  générale- 
ment qu'il  y a bien  des  traits  fabuleux.  Cette  dernière  Hiftoire  a fait  bien  du  tort  à fes 
autres  Ecrits , & femblc  avoir  donné  lieu  aux  févères  jugemens  que  plufieurs  Auteurs  mo- 
dernes ont  porté  fur  fon  chapitre.  Pbotius , i la  lin  de  fbn  Abrégé,  parle  de  l’ililtoricn 
en  queflion  en  ces  termes.  „ Le  ftile  de  Chjtas,  dit-il,  quoique  finiple  ft  uni,  n'eft  rien 
„ moins  que  dcfagréablc:  il  ne  fc  fert  pour  varier  fon  langngc  de  la  Uialeftv  Ionique  qu'en 
„ quelques  endroits,  St  non  pas  par-tout , comme  fait //iradote.  L’accufiiion  qu  on  'ui  a 
„ intentée,  de  donner  fréquemmmt  dans  la  Fable,  n’eft  pas  tour  à-fait  f.ir.s  fondement, 
„ particulièrement  dans  ce  qu’il  a écrit  touchant  les  Indes,  t. 'agrément  .ie  fou  II  ftoirc  nait 
„ principalement  de  fa  manière  d’arranger  les  faits,  ()u’il  difpo''i-  di-  façon  que  la  curiofité 
„ du  Lefleur  cfl  toujours  âattée  & fon  attention  fouten.ie;  f.s  ré  its,  ii.èinc  les  plus  fabo- 
„ leux,  étant  toujours  embellis  par  une  éloquence  aifée  & niturelle  (3  Outre  ces 
extraits  de  Cieyïaa  , on  trouve  encore  divers  fragmens  de  cet  Auteur  dans  /friroiée  (af,  yl- 
poüom’ua  (5),  Plutarque  (fi) , Wc/i'cn  (7),  Etiemte  de  Byzance  ^8),  &c.  Nous  étendrions 
cette  Note  au-delà  de  fes  juftes  bornes,  fi  nous  voulions  marquer  en  quoi  l'Ilifiorl.n  en 
queflion  difière  de.'  Ecrivains  Grecs,  À en  quoi  il  s’accorde  avec  les  Auteurs  Orientaux 
qui  ont  parlé  des  Affaires  de  Ptrfe.  Cependant,  pour  la  fatisfaflion  de  nos  Lefleurs,  nous, 
marquerons  en  peu  de  mots  Ie<  principales  différences  qu’il  y a entre  fonrécit,St  celui  qu'oa 
a vu  dans  les  Seftions  précédentes  concernant  le-s  Empires  des  Alcdes  & des  Perfts,  Sui- 
vant Oefas  Cyrut  époufa  ytmytis,  & eut  deux  fils,  Camhyfe  & Tonyoxarce:  il  régna  30  ans, 
fit  mourut  d’uuc  blelfure  reçue  dans  une  bataille.  Crrnèv/e  époiifa  Rnane,(L  après  un  Règne 
de  18  ans,  il  mourut  d’une  bleffurc  qu'il  fc  lit  par  hazard  à la  cuiffe. 

I.e  Altige,  appellé  Smfrdis  par  les  Grecs,  fe  nommoit,  fuivant  \m , Spbendadâtes.  Ce 
Mage  ne  régna  que  7 mois , fit  fut  tué  par  fept  Conjurés. 

Darius,  le  fils  d'Hyjlafpes,  régna  31  ans  , fit  mourut  d'une  maladie  qui  dura  trente  jours, 

, biffant  l’Empire  à fon  fils  Xir.xès. 

Xerrés  époah  ylmyfiris.  Ses  enfans  furent  Darimis,  Ilyjlafpes,  yhtaxerxe,  yicbmnidide  ^ 
jdrt  .rius,  Amytis,  Rkodogune.  Ce  Roi  fut  tué  par  Artnpan  & par  Spamitres. 

I.a  femme  d'Attaxerxc  s'appelloit  Damofpie.  Ce  Monarque  régna  4a  ans , St  ne  laillâ 
qu’un  fcul  fils  légitime,  favoir  Xfrxéx;  mais  il  eut  de  fes  Concubines  17  fils,  dont  Steyu- 
dien  fit  Oebus  lui  fuccédérent  dans  la  fuite. 

Xsriés  II.  occupa  le  Trône  4$  jours,  fit  perdit  la  vie  par  une  confpiration. 

S.ryndiei,  après  un  Règne  de  6 mois  fit  25  jours,  fut  étouffé  dans  des  cendres. 

Oebus  , nommé  aufli  Darizus,  époufa  Parifatis,  St  régna  35  -ins.  Ses  enftns  furent  Ar- 
face,  Cyrus,  Anofte,  Oxendras,  fit  treize  autres.  Il  mourut  i BabyUne  d’une  maladie  de 


langueur, 

Àrjace  efl  le  meme  Prince  que  les  Grecs  appellent  Artxxerxe  Miumon.  Il  vainquit  fon 
' frère  Cyrus , & avoir  époufé  Staleira.  Ce  fut  de  fon  teins  que  Cteftas  fe  trouva  à la  Cous 
de  Perfe , & compila  fon  Hiftoire  (9). 


(0  tn  t.eg. 

il)  Hift.  Aniin.  L-  Vni.  c.  if. 

(il  Photius  Biblioth.  Alt,  LXXII.  p<  loSi 
P4)  Dvipiiofoiihifl.  X, 
isj  Uitt.  Miiab.  XX. 


fs)  In  viil  Aitix. 

(7)  De  Animal.  Katur-  Ltb.  VII.  c.  1. 
(s)  Voce 

(»)  Ibotii  Biblioth.  p.  us,  US- 
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point  notre  Hiftoire , il  ne  la  combat  pas  non  plus.  La  préraicre  Race  des  Sectiou 
Rois  de  Pcrfe  doit  être  placée  dans  une  efpcce  de  vuide  , parce  que  nous 
ne  lavons  où  les  mettre , à moins  que  nous  n’adoptions  la  I..ifte  des  Mo-  iUftoirt 
Marques  yfffyriens  fabriquée  par  Ænius  île  l'iurbcr  Et  pour  ce  qui  regarde 
des  Auteurs  plus  modernes,  notre  Hilloire  de  Pcrfe  lè  trouve  confirmée  ' 

par  plufieurs  d’entre  eux,  exemts  de  préjugés, .(!<:  dont  rautorité  n’ert:  nulle- 
ment incprifable.  L’illuftre  Auteur  de  l'Hidoire  des  Tartines  , parlant  de 
l’origine  de  fa  Nation,  qu’il  dérive,  comme  font  la  plupart  des  Ecrivains 
Orientaux , de  Turc , fils  ainé  de  Jafhet , dit.  „ Turc  étoit  un  homme  d’un 
„ génie  fupéricur,  ayant  été  l'Inventeur  de  plufieurs  chofes  qui  ferven^à 
„ rendre  la  vie  commode.  11  fit  lui-même  des  tentes,  & fixa  fa  demeure  dans 
„ un  endroit  appellé  prédntement  IfachkoU.  Il  eut  quatre  fils;  i.Taunaki 
„ 2.  Zacale;  3.  Benjazar  ; 4.  /Imlak.  Immédiatement  avant  de  mourir, 

„ il  établit  Tannai  Ion  Suecdleur.  Ce  Prince  devint  fort  riche,  & fe  ren- 
„ dit  fameux  par  plufieurs  belles  inventions.  Un  jour  , ayant  été  à la 
,,  chafic,  & tué  bien  du  gibier,  il  ordonna  qu’on  en  rôtît  une  pièce: mais 
„ dans  le  tems  (ju’il  en  mangeoit, il  laifla  par  hazafd  tomber  à terre  un  mor- 
„ ceau,  qu'il  n eut  pas  plutôt  ramalTé  «Sc  mis  à la  bouche,  qu’il  le  trouva 
„ d’un  goût  délicieux , à caufe  d’un  grain  de  fel  qui  y étoit  relié  attaché. 

„ Ayant  remarque  par-là  que  le  Pays  abondoit  en  fcl,il  poufià  cette  décou- 
„ verte,  & inventa  l’ulàge  du  Sel  , qu’on  ignoroit  julqu’alors.  Le  Pays 
„ à' Iran  étoit  gout  erné  de  fon  tems  par  un  Prince  nommé  Cajumars  ou  AV- 
„ yomaras.  Tauiiak.vic[xt  240  ans,  & lailTa  par  fa  mort  le  'l’rône  à fon  fils 
„ yelzit  Khan,  qui  vécut  plufieurs  années, & nomma  , longtems  avant  de 
„ mourir , fon  fils  Dikbaiin  Khan  pour  lui  fuccéder.  Ce  dernier  vécut  aufii 
„ très  longtems , & difpofa  de  la  Couronne  avant  fa  mort  , en  faveur  de 
* fon  fils  Kajak  Ktan  , qui  régna  durant  une  longue  fuite  d’années,  & eut 
„ pour  Succeffeur  après  fa  mort  fon  fils  Ænza  Kban.^  Depuis  le  tems  de 
I,’  Japhin  & de  fes  defeendans  jufqu’à  celui  d'Æahza  Ùmh  , la  véritable  Re- 
” iigion  fut  confcrvée;&  durant  le  Régne  de  ce  Prince,  fes  Sujets  vécurent 
’ dans  une  profonde  paix , & dans  la  plus  grande  abondance  de  toutes  cho- 
fes  (a)  ",  Il  paroit  clairement  par  ce  pafiàge  , que  les  ;\nnales  de  Tartarie 
font  mention  de  Kéyomaras,  & mettent  ce  Prince  dans  le  meme  endroit  où 
le  placent  les  Hilloriens  de  Pcrfe  ; & il  n’ell  pas  moins  clair , d’un  autre 
coté,  que  les  mêmes  Annales  attellent,  que  la  véritiL'e  Religion  relia 
exemte  de  tout  mélange  d’erreur  dans  les  Pays  en  queflion , ce  qui  ell  pré- 
cifément  le  langage  de  nos  Ecrivains  Perfans.  Le  même  Auteur  s’accorde 
avec  eux  fur  plufieurs  autres  articles,  comme  de  faire  de  Sam  , c’efl-à-dire 
de  Sem,&  de  fes  delcendans  ,lcs  nrémiers  Habitans  d'Iran  ou  de  Pcrfe,  & 
de  donner  à Kéyomaras  Icm  petit-fils  Hifhfhangh  pour  Succelleur.  Il  rappor- 
te de-même  les  guerres  entre  les  Defeendans  de  Turc  & les  Monarques  d'I- 
tan,  «St  proportionne  les  Régnes  des  Khans  , de  manière  qu’on  voit  tou- 
jours comment  ils  répondent  à ceux  des  Rois  de  Pcrfe  mentionnés  dans  no- 
tre Ililloire.  Dans  le  favant  Livre  du  Dr.  IJyde  fur  la  Religion  des  an- 
ciens Perfci , on  troipve  plufieurs  citations  tirées  de  divers  Auteurs  Arabes,. 

& de  quelques  auues  Hilloriens,  pour  confirmer  quelques-unes  des  chofes 

N 3 qu’ii' 

(0)  P- 1.  Cbap.  II.  p,  (J, 
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SicTioN  qu’il  avance.  A-la-vérité  , ce  favant  & judicieux  Ecrivain  ell  fi  éloigné  . ' 

de  croire  qu’on  doive  admettre  tout  ce  que  les  Hiftoriens  Orientaux  ont  dé- 
HiUoire  bité , qu’il  marque  au  contraire  pluficurs  de  leurs  erreurs,  ce  qu’il  fait  aufli  ; 

de  Ferje.  ^ l’égard  des  Grecs  : erreurs  dont  il  infère , & dont  nous  inférons  après  lui , j 

l que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  méritent  une  croyance  àbfolue,  & que  la  meil- 

leure méthode  pour  fe  garantir  d’etre  trompé , eft  de  les  comparer  cnfcm- 
ble  (a).  En  fécond  lieu  , toutes  les  anciennes  Hilloires  donnent  à connoître 
que  ces  Pays  ont  été  très  peuplés  dans  les  liècles  les  plus  reculés , & fou- 
rnis à la  domination  de  divers  puilTans  Monarques.  Cet  article  eft  exafte- 
me’nt  conforme  avec  ce  que  nos  Hifioriens  Perfuns  & d’autres  Ecrivains  O- 
rientaux  affirment  : deforte  qu’il  faut , ou  renoncer  à l’idée  jufqu’à  préfent 
gêner  ilement  reçue  , que  ces  Pays  Orientaux  ont  été  de  bonne  heure  ex- 
traordinairement peuplés , ou  avouer  que  les  récits  dont  il  s’agit  ont  quel- 
que probabilité , ne  fut-ce  qu’à  ce  feul  égard.  En  troillème  lieu , ces  pau- 
vres malheureux , qu’on  nomme  Parfis , fubfiftent  encore  aftuellement , & 
peuvent , étant  les  defeendans  des  anciens  Perfes  , fervir  Jufqu’à  un  certain 
point  à démontrer  la  vérité  de  leur  Hiftoire.  Qui  voudroit , par  exemple , 
révoquer  en  doute  la  vérité  de  cette  propolition,  que  la  Religion  qu’ils  pro- 
felTent  eft  la  même  que  celle  que  leurs  ancêtres  profefl’érent  du  tems  de 
Jcziléghcrd'i  Et  cela  étant  ainfi,  nous  devons  tirer  les  idées  que  nous  nous 
formons  de  cette  Religion , de  leurs  Ecrits , de  ceux  de  leurs  Conquérans , & 
enfin  de  ce  que  nous  pouvons  trouver  fur  ce  fujet  dans  les  Livres  tie  leurs 
Vüifins.  Or  les  Paijis,  auffi-bien  ceux  des  Indes,  que  ceux  qui  font  encore 
reftés  dans  leur  Pays,  affirment  au’elle  fut  établie  par  A'ryowamr, réformée 
par  Zerdustt , & confervée  dans  l’état  où  Zerdusht  la  mit  jufqu’à  la  difiblu- 
tion  tie  l’Empire  des  Perfes  natifs  du  Pays.  Les  Per  fans  Modernes  , & les 
Hiftoriens  Arabes , reconnoiffient  la  vérité  de  ces  Faits,  qui  font  auffi  admis 
par  ceux  des  Ecrivains  C'inétiens  de  YOrient  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous. 

D’où  il  s’enfuit  que  cette  troillème  objeélion  n’eft  pas  fi  l'orte, qu’elle  pourroit 
le  paroître  à la  première  vue  ; mais  qu’eu  égard  à la  nature  de  la  chofe , 
cette  Hiftoire  a pour  die  autant  d’évidence  qu’aucune  autre  d’égale  antiqui- 
té , liormis  celle  des  Hébreux  : propofition  que  nous  croyons  avoir  enfin  éta- 
blie , quoique  ce  n’ait  pas  été  lans  peine.  Nos  Leéieurs  fe  feront  fans  dou- 
te apperçu  que  nous  n’avons  pas  fuivi  dans  cette  Seâion  notre  méthode 
orilinaire,  o:  que  l’obligation  où  nous  avons  été  de  ramener  plus  d’une  fois 
Ic.s  mêmes  faits , nous  a rendus  prolixes  : mais  nous  efpérons  qu’ils  obler- 
veront  en  même  tems,  que  perfonne  jufqu’à  préfent  n’a  entrepris  de  traiter 
le  fujet  en  quellion,  & que  les  matériaux  en  étoient  dans  un  étrange  defor- 
dre.  Il  a fallu  faire  comme  à l’égard  de  l’ancien  t.haos , où  il  y eut  d’abord 
du  mouvement , & enfuitc  de  la  lumière.  La  prémiére  de  ces  chofes  eft  ici , 
l’autre  pourra  venir  avec  le  tems.  Jufqu’ici  les  Hiftoires  Orientales  n’ont  été 
écrites  qu'en  Langues  Savantes,  & ont,  comme  l'Alchymie,  été  méprifées 
par  les  uns , & regardées  p.ir  les  autres  comme  des  Trél’ors.  Nous  ne  pro- 
noncerons pas  l’ur  leur  valeur , notre  dellcin  ayant  finiplement  été  de  les  rap- 
porter ici  dans  le  meilleur  ordre  qui  nnusferoit  poffible.*Noqis  croyons  avoir 
rempli  cette  tâche,  c’eft  à nos  Lecteurs  à juger  fi  nous  avons  reulli. 

CHA- 

(a)  HyJe  Rel.  Vet.  Peis.  in  Prxf. 
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U H I S T O I R E 

DES 

SCYTHES,  ET  DES  GOMERITES, 

Leurs  Trammigraitons  en  Europe,  fous  les 
• noms  mis  au  bas  de  la  page  *. 

SECTION  /. 

* 

Recherche  touchant  I Origine,  P Antiquité,  les  Transmigrations  ^ 
' les  EtabliD'emens  des  Scythes  ^ des  G o m e R i T e s , 

conftdérés  comme  deux  Peuples  différons , pour 
Jervir  d'Introdullion  à leur  Hijloire. 

LEs  Celtes  & les  Scythes  font  fi  mêlés  enfemble  dans  l’Hilloire  ancien- 
ne , qu’il  feroit  prefque  impofilble  de  leur  afllgner  leurs  différentes 
demeures,  ou  de  rapporter  leur  Hiflorrc  avec  tant  foit  peu  de  clarté, 
à moins  que  de  remonter  jufqu’à  leurs  premiers  Etabliflemens , & d’exami- 
ner par  quels  noms  les  anciens  Hiftoriens  les  ont  défignés.  Nous  avons 
vu  au  commencement  de  cette  Hifloire  , que  ces  deux  Peuples  defeendent 
de  Cotner  (a) , fils  ainé  de  Japhet.  Nous  avons  aufîl  prouvé  que  ce  dernier 
étoit  le  fils  ainé  de  Noè  (b) , qui  lui  donna  cette  bénédiction  particulière , que 
Dieu  cbangerù'it  fes  bornes  (c)  : fur  quoi  Moyfe  obferve , que  les  Iles  des  Gen- 
tils, c’cll-à-dire  l’Europe , furent  partagées  par , ou  entre  fes  defeendans  (d). 
C’ell  peut-être  ce  qui  a engagé  üérofe,  & ceux  qui  l’ont  pris  pour  guide, à 
fe  liàter  fl  fort  d’établir  les  enfans  de  Gomer  en  Italie , en  AJlurie,  en  Biscaye, 
& en  d’autres  endroits  de  l’Europe  , 142  ans  après  le  Déluge.  D’autres , 
aufli  impatiens,  ont  introduit  Gomtr  dans  les  Gaules;  Tubal  en  Efpagne\Af- 

kenat. 

(a)  Supr.  T.  I.  p.  30».  &c.  (c)  Gen.  IX.  27. 

(0)  Ibid.  p.  212.  (d)  Ibid.  X.  s-  & Sapr.  T.  I.  p.  2ir. 

• Savoir  Usptimiers,  de  Scythes , de  Celto-Scythes , de  S.irmates,  de  MciTagètes,  &c... 
Les  autres  de  Gomérites,  de  Cimmériens , de  Celtes,  de  CaUtes,  de  Gaulois,  de  Titans, 
de  Saccs , {ÿ  de  Celtibériens. 


1 


Saerio» 

I. 

Hijlnre 

desScytbet 

ÿdesGt- 

mérites. 


Les  Cel- 
tes les 
Scythes 
de/eendent 
de  Japhet. 
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SïcTioH  kemz,  en  Allemagne;  & Magog^cn  Suède  ou  en  Danemarc  (a).  Ces  Trans- 
••  migraiions  précipitées  font  fulfifamment  combattues  par  l’impoflibilité  qu’el- 
Hifloire  les  avent  eu  lieu  (W.  *•  D’ailleurs  il  elt  certain  que  ces  Patriarches  ne  font 
ies'Sc-jtbts  point  fortis  de  l'AjU,  & que  leurs  ddeendans  ont  d’abord  habité  dans  cet- 
dis  Gù.  ip  jp  JMonde,  & font  reliés  à peu  de  diûance  les  uns  des  autres, 
iufqu’à  ce  que  fe  trouvant  trop  ferres , manquant  de  pâturage  , ou  brouillés 
cnfemble,  ils  le  font  étendus  du  côté  de  l’Europe,  ou  vers  les  Parties  Sep- 
tentrionales de  l'Ajie,  pendant  que  les  defeendans  de  Sem  & de  Cam  ont 
avancé  vers  les  Régions  Méridionales  de  i’AJie  & de  l’/^WgH« , comme  nous 
l’avons  déjà  vu  dans  leurs  Hilloires.  _ • ^ 

Pour  rendre  la  chofe  plus  claire,  relativement  aux  fils  de  Corner,  confide- 
rons  fucceflivement  leurs  prémiers  EtabhlTemens  en  A/ie,  leurs  Tranfmigra- 
tions  de-lh  en  furcjie,  les  Lieux  où  ils  s'arrêtèrent  avant  que  d’arriver  dans 
les  Pays  où  ils  formèrent  des  Euts  & des  Royaumes,  & d’où  quelques-uns 
d’eux  revinrent  dans  la  fuite  du  tems  en  Jfie,oii  ils  donnèrent  aux  Contrées, 
aux  Villes,  aux  Eleuves  & aux  Montagnes , des  noms  qui  ont  caufé  une 
■étrange  confulion  dans  les  anciennes  Hilloires , faute  de  bien  dillinguer  ces 
deux  T’ranfmigrations  l’une  de  l’autre.  Cette  circonlbnce  nous  impofe  la 
néccITité  d’ex.aminer  d’abord , li  les  Scythes  & les  Gomérites,  proprement  ain- 
fi  nommés , étoient  originairement  un  feul  & même  Peugle , ou  non.  Sans 
cette  recherche  prélimmaire , nous  trouverons  leurs  Noms , leurs  Pays , & 
leurs  Exploits  fi  confus  , qu’il  n’y  auroit  abfolument  pas  moyen  de  déter- 
miner leur  Géographie,  ou  de  rien  entendre  à leur  Hifloire. 

Nous  avons  indiqué  ci-deflus  les  différentes  opinions  des  Savans  fur  ce 
point  (f):  différence  qui  femble  venir  principalement  de  deux  caufes.  i. 
De  ce  qu’aucun  des  Hilloriens  Sacrés  ne  fait  mention  de  ces  deux  Peuples, 
qu’en  les  délignant  parles  noms  de  leur  ancêtre  (di.  Et.  2.  de  ce  que  les  E- 
crivains  Prophanes  fe  font  trouvés  fi  embarraffés  par  la  variété  des  Noms , 
par  les  Tranfmigrations  & les  Exploits  en  divers  endroits  de  VAjie  & de  !’£«- 
Tope  , & particulièrement  par  l'alEuité  des  noms  par  lefquels  ils  defignoient 
en  Europe  & en  Ajie,  des  Villes,  des  Montagnes  & des  Fleuves  , lorfqu’ils 
fe  chafloient  les  uns  les  autres  des  Pays  qu’ils  avoient  occupés , ce  qui  ar- 
rivoit  afl'ez  fréquemment,  qu’il  n’efl  pas  facile  de  favoir  s'ils  ont  parlé  d’un 
même  Peuple  fous  différens  noms , ou  de  deux  Peuples  dillinéb.  Ce  qu’il 
y a de  vrai , c’ell  que  fi  leur  intention  a été  de  parler  de  deux  Peuples  , ils 
^ les 


fay  Pczron  Amiq.  Celt.  c.  3.  Pezron  ubi  Supr. 

(jy  Vid.  int.  al.  Rawleig  Hill.  P.  i.  C.  8.  (c)  Supr.  T.  I.  p.  301.  &c. 

Seft.  in.  Bochart  Phaleg,  Lib.lll.  c.  8.  &c.  Id)  Vid.  int.  al.  Ezecb.  XXXVIII.  î,3,  fi. 

♦ Ce  feroit  certainement  une  chofe  abfurde,  que  de  t’imaginer  qu’ils  fe  (ont  filparét  du 
rehe  avant  la  difjierfion  générale  de  Babel;  & fi  cette  réparation  s'eft  faite  immédiatement 
après , quelque  court  que  puiffe  être  le  tems  employé  à la  confiruflion  de  cette  Tour,  il 
ne  leur  fera  furement  pas  afl’ez  rellAde  tems  pour  faite  près  de  3000  milles,  par  des  Bois, 
des  l’orêts  &■  des  DéTerts,  avec  leurs  Familles  & leur  Bétail;  car  le  Chevalier  Raavleigbi 
prouvé  que  c’eft-là  le  chemin  qu’il  auroit  fallu  faire  par  terre.  Il  feroit  encore  plus  ridicu- 
le de  fuppofer  qu’ils  font  venus  en  Europe  par  mer,  avec  une  pareille  fuite, dans  un  tems  où 
la  Navigation,  même  le  long  des  eûtes,  étoit  inconnue. 
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les  ont  étrangement  confondus  enfcmble , en  attribuant  des  noms  , des  de-  Srcriou 
meures  & des  exploits  à l’un , qui  appartiennent  à l’autre  ; ce  qui  fait  qu’on  J- 
a beaucoup  de  peine  à découvrir  quand  c’cll  des  Scythes , & quand  c’elt  des  t^'JJoîre 
Celtes  ou  des  Gomérites  qu’ils  prétendent  parler.  Ce  qu’il  y a au  moins  de 
très  évident,  c’ell  c{\i  Hêrodute , Ftolomee  &.  JujVm  (a),  pour  ne  citer  que  ^ 
ceux-là , ont  défigné  les  Scythes , qui  s’en  retournèrent  en  ÀJie , par  certains  _ 

noms,  & leur  ont  attribué  des  actions,  & des  demeures,  qui  , tout  bien 
examiné , n’appartiennent  qu’aux  Celtes  ou  Gomérites  , qu’ils  avoient  chaiTés 
des  Pays  que  ces  derniers  occupoient  en  Europe.  Un  ancien  Géographe 
très  exact  (b)  nous  apprend  que  les  prémiers  Ililtoricns  Grecs  donnèrent 
les  noms  de  Scythes  & île  Celto-Scythes  à tous  les  llabitans  des  Régions  Sep- 
tentrionales , quoiqu’il  fuit  certain  qu’une  partie  confidérable  de"  ces  Habi- 
tans  ctoient  Celtes  ou  Gomérites  (c).  Et  il  ajoute  dans  le  même  Livre  , que 
le  Peuple  qui  habitoit  de  l’autre  côté  de  la  Mer  Cafpienne  , c’efl-à-dirc  les 
Scythes.,  étoient,  par  les  mêmes  Hiftoriens  Grecs,  appellés  tantôt  , & 
tantôt  MeJJagètes,  quoique  le  prémier  de  ces  noms  , au  moins,  appartînt 
uniquement  aux  Celtes,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite. 

. Ces  différentes  raifons  ont  engagé  plufieurs  Savans  à les  conlidérer  comme 
un  feul  Peuple,  partagé  en  diverfes  branches,  dont  chacune  a eu  fon  nom 
& fes  avantures  particulières.  Malgré  cela , & le  Clcnce  des  Livres  Sa- 
crés, l’autorité  de  Jnfiphe  a généralement  prévalu  , tant  chez  les  Pères 
de  l’Eglife,  que  cliez  les  Auteurs  Modernes,  fuivant  lefquels  les  Celtes  ou 
Gaules  defeendent  de  Gomer  , & les  Scythes  de  A/agog  fon  frère  puiné  (d);  & 
ce  fentiment  nous  paroit  très  vraifemblable.  Pour  ce  qui  cil  de  la  prémicre 
affertion,  il  n’y  a aucune  raifon  d’en  révoquer  la  vérité  en  doute:  car  outre 
le  témoignage  de  l’ilifloricn  Juif,  nous  avons  cette  preuve  démon ffrative, 
que  malgré  toutes  les  différentes  dénominations  qu’ils  ont  éprouvées,  & que 
les  autres  Peuples  fembicnt  plutôt  leur  avoir  données  qu'ils  ne  paroilfcnt  les 
avoir  prifes  eux-mêmes  *,  ils  ont  toujours  confervé  leur  nom  primitif  de 

Comro, 

(a)  Ptolom.  Geogr.  Lîb.  VI.  c.  ii.  & tj.  (J)  Antiq.  L.  I.  cdj.  Ilieron.  TlieoJoret. 

Ilerodot.  L.  I.Jc  IV.  Julîin.  L.  I.  c.  8.  &c.  & al.  in  Gen.  X.  i.  Bodiart  Th-ilcg  L.  IV. 

(b)  Strab.  Geogr.  L.  II.  c.  38.  Rawicigh  ubi  fujir.  P.  i.  C.  8.  Seft.4. 

(c)  Vid.  Genobr.  1949.  Lcwis's  IntroJuft.  Junius,  Le  Clerc,  Patrie,  in  Gen.  X.  3.  Pezron 
in  Iliil.  Uritan.  c.  ni.  Pezron  ubi  fupr.  ubî  fupr.  c.  4.  & aL  mult.  . 

jun.  In  Gen.  X.  2. 

* Nous  entendons  par  ces  noms,  non  reniement  ceux  'qui  ne  font  minifcftement  que  de» 
noms  primitifs  un  peu  altérés,  comme  ceux  de  Cimbres , de  Cmmirieus , de  Crnnirkns, 

&.  autres  ; mais  aufll  ceux  de  Celtes,  de  Gaules,  de  Calâtes,  de  Ttiaru,  de  Sases,  & peut- 
être  aullî  de  Scythes , de  Celte  Scythes , de  Celtibériens , (s.  autres:  noml!,  dont  les  uni 
femblent  leur  avoir  été  donnés,  au  moins  à en  Juger  p.ir  leurs  étymologies,  pour  leur  fai- 
re compliment  fur  leur  valeur  : & les  autres  par  haine,  & pour  fe  venger  de  leurs  incut- 
iions.  Le  nom  de  Celtes,  par  exemple,  en  Grec  Kis.irai  ou  Kiairai,  lîgnitiant  des  Cisvt- 
liers  dans  Hmère  & dans  Pindare,  peut  leur  avoir  été  donné  i caufe  de  leur  habileté  i ma: 
nier  des  Chevaux  (t). 

Un  autre  Auteur  (2)  dérive  ce  mot  & celui  de  Gaule  du  Celtique,  Lingue  dans  laquelle 

l'un 

(I)  oaodwinMot.ia  Comm.  Cxfir.  L.I,  C>i..Not.  (i)  fezion  Antiq.  Nat<  Celt,  Chap,  s. 

ime  IF.  O 
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Sïcnos  Gomn , ou  Cyinro , c’e(l-à-dire  de  Defcendms  de  Gùmer  : nom , qui  leur  res- 
I-  te  jufqu’à  ce  jour  dans  tous  les  Pays  où  il  rcfbe  quelques  traces  de  la  Langue 
Hiftoire  Celtique  ou  Gomêrique , laquelle  pour  cette  raifon  s’appelle  Goméraëg  ou  i'ym- 
dtsScytbti  i^raeg , c’eft-à-dire  le  Langage  de  Gomer  {a). 

ÿ dis  Gf  jyjoQs  pouvons  fortifier  ces  argumens  pur  le  témoignage  de  Ptehm/e , de 
utiritts.  - ^ dt  Pline,  de  Denys  d' Jlkxandrie , ou  plutôt  de  Charax,  de  Mila, 

■ & de  plufieurs  autres , qui  les  appellent  Comariens  , Camariens , Chomariens , 

Cimbrkns,  Cimmàiens:  noms  qui  ne  font  évidemment  que  leur  nom  pri- 
mitif de  G'jmcrites  un  peu  altéré  (i).  Nous  pouvons  aulli  alléguer  l’autorité  de 

Quelques  anciens  Pères,  qui  aflirment  que  Gomer  fut  le  l’cre  & le  Fon- 
atcur  des  Gomérites , appelles  dans  la  fuite  Celtes , Gulates  , & Gaulois  (c). 
Et  fl  tout  cela  ne  fuffit  pas  pour  démontrer  que  les  Celtes  defeendent  de 
Corner , nous  puiferons  un  autre  argument  dans  Cluvériits , qui  prouve  que 
l’ancienne  Nation  Celtique , lauuelle  , fuivant  lui , oceupoit  l'Iliyrie , \' Alle- 
magne , la  l'rance , YEjpagne , les  lies  Britanniques,  & d’autres  IJés  plus  Sep- 
tentrionales, parloit  dans  tous  ces  Pays  une  feule  & même  Langue  (d),  qui 
ne  peu:  avoir  été  que  le  Goméraëg,  ou  la  Langue  de  Gower,  laquelle  fut  con- 
fervée  parmi  tous  fes  defeendans  , comme  nous  le  ferons  voir  quand  il 
fera  quellion  de  leur  Langage  & de  leur  Hiftoire.  Nous  ajouterons  à ces 
différens  argumens  q^uclques  Manumens  autentiqnes  , que  les  vaillans  des- 
cendans  de  Gumer  & de  fes  frères  ont  lailTés  dans  les  différons  lieu.K  où 
ils  fc  font  établis:  Monumens  qui  confirm.cnt  puilfimment  ce  que  nous  a- 
vons  dit  de  leur  Origine,  de  leurs  Tranfmigrations,(St  de  leurs  EtablifTemens.  * 

Si 

(a)  Pfzron  k al.  ubi  fupr.  fîat.  Comment,  in  Examer.  Ifidor.  Orig.  L. 

{b,  Ptoloni.  L.  VI.  c.  Il — 13.  llcl.  ubi  IX.  c.  2.  Zonar.  Bed.  & al. 
fupr.  Piiii.  L.  VI.  c.  16.  Dion  Per.  V.  700.  (d)  Amiq.  German.  L.  I.  c.  6.  &c.  4 

Xc)  llkron.  Tradit.  Htbr.  in  Genes.  Eu.  Introd.  ad.  Geogr.  L.  II.  c.  5.  &c. 

l’un  & l’autre  fignifient  un  Guirri’r.  Bscharî  conjeflure , qu’ils  ont  été  appellés  Coules  ot 
Citâtes,  à cau.re  de  U couleur  rougeâtre  de  leurs  cheveux  (i). 

Celui  de  Titans  pourroit  auili  avoir  quelq.ie  rapport  avec  ces  Peuples , entant  que  c’étoit 
un  nom  du  Soleil,  donc  l'étymologie  fc  trouve  clairement  dans  la  Langue  Cdcique,  dans  la* 
quelle  Tt  ou  Ty  fignilk  une  Maifon,  A Tan  ou  Taen  du  fe:i,k  les  deux  enfemble  la  ^Tai• 
fi  itlis  Teu.  D'autres  cepen.-lant  dérivent  ce  nom  du  mot  ïîr,  qui  fignifie.en  Cefcijue  auffi» 
bien  qu’en  Ihireu,  de  la  PouJjière  ou  de  la  Eiue.  Si  l'on  admet  cette  dernière  étymologie,  on 
peut  fuppofer  que  le  nom  en  quellion  leur  a été  donné,  pour  leur  reprocher  la  baiTeiTe  d« 
leur  origine, comme  celui  de  Saces,  qui  veut  dire  des  Volturs,  leur  fut  donné  parce  qu'ilf 
nî  fubfilloient  que  de  rapine. 

Celui  deC’f'.'iiicrienr,  oud'IIabitans  de  Cdiibirie  md'Efpagnt,  a fervi  peut  être  à diflinguer 
les  Cilt’s  d’au-delà  d'avec  ceux  d’en  deçà  des  Pyrénées , comme  nous  le  ferons  voir  dans  u. 
ne  autre  Note.  .C’eil  ainll  que  la  Catde  fut  divifée  en  Cis  & Trans- Alpine,  & le  nom  d’/- 
ï:rie  femble  être  dérivé  i'iber,  vieux  mot  Celtique  ou  Teuton  qui  fignifie  au-delà  (2).  De- 
cicme  l'J^pag't/e,  qu'on  trouve  quelquefois  au  pluriel, fut  partagée  en  ùtérieure  & Ultérieure. 

Nous  omettons  les  autres  étymologies  de  ces  noms,  que  des  Savans  ont  tirées  de  diiférente* 
Langues  , dans  le  delTcin  de  les  faire  quadror  avec  leurs  hypothèfes,  parce  qu'ils  ignoroient 
le  Celtique,  dont  cependant  il  falloit  les  dériver,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite. 

• C'ell  ainfi  que  les  Comîiites  laüTérent  leur  nom  aux  Montagnes  d’yf/i'.im'e,  quand  Us  les 
quitérent  pour  aller  habiter  les  fertiies  Plaines  de  la  Pbrygie  ; & à une  Ville  de  cette  Pro- 
vince, 

(t)  ïhilsg  Lib.  III.  c.  6,  (1)  cluvetiiu  L.  U-  «.  I. 
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Si  nous  connoilTions  aflèz  les  Scythes  relativement  à ces  deux  derniers  ar-  St.cnnx 
ticles,  il  feroit  facile  de  trouver  leur  origine,  & de  difliper  l’obfcurité  dont  j. 
ce  fujct  eft  couvert  dans  d’anciens  Auteurs,  qui, comme  nous  l’avons  dtjà 
remarqué,  les  confondent  trop  avec  les  Gomérites.  Cependant  nous  pour-  desScytbft 
rions  alléguer  encore  quelques  preuves  propres  à confirmer  le  témoignage  6"  des  cj- 
de  Jofèpbe , qui  affirme  que  les  Scythes  delcendent  de  Magog  : afllrtion  qui 
a été  adoptée  par  pluficurs  des  Pères , & par  un  bien  plus  grand  nombre  en-  ' 
core  de  Modernes  (a).  Car , en  prémier  lieu  , nous  trouvons  quelques  an- 
ciens Monumens  de  ce  Patriarche  & de  fes  deux  frères  Mejhech  & Tubal, 
aux  environs  du  Pays  qu’occupoit  fon  frère  Corner  dans  Mineure  , 

où  ils  s’établirent  apres  la  difperfion  *.  Secondement  , comme  ils  s’étendi- 
rent du  côté  de  \' Europe , & les  defeendans  de  Corner  du  côté  du  Ncrd- 
üuefl , il  qft  raifonnablc  de  fuppofer  que  les  defeendans  de  Mugog  fe 
font  étendus  vers  le  Nord-Eft  dans  les  deux  Scythies  , où  nous  trouvons 
quelques  traces  de  leur  l’onduteur , pour  ne  rien  dire  du  nom  de  Mogli , qui 
ctoit  celui  des  anciens  Mofeuvites  & des  Tartares  f ; & qui  fèmble  n’etre 

qu'une 

(•)  Ilieron.  Auguft. Euflat.  Theodor.  Etd.  chart,RawItigli,Munft.  Ileylin.  Patrie.  &al. 

Jofeph.  Ben-Gor.  Judxi  fere  omn.  Jun.  Bo-  innum. 

vince,  qui  s’appciloit  Cymmlris  du  tems  de  Pline.  ./Iskems,  (ils  de  Cerner,  donn.i  fon  nom 
au  Sinuj  jiskmicus,  d un  Lac  de  à un  Fleuve  du  même  nom;  & dans  la  Pbrygie  Mineure 
à une  Ville  & à une  Province,  comme  aulli  aux  Injula  Afeaniex.  De  Rphmb.uu  autre  de  fea 
fiis,  viennent  la  Nation  Ripbéerme,  &.  une  Contrée  du  même  nom  appdiêe  dans  la  Tuite 
Papbltgonie  •,  & de  Togarma,  le  plus  jeune  de  fes  frères,  que  la  Verfion  Grecque  appelle 
Gif/gfta  & rogym/ui  les  ’/fogmnns  OU  Troemans  de  CnppaJece  & du  PmU.  Nos  Leèleurs  pour- 
ront confulter  fur  ce  fujct  l’Ouvrage  du  favant  Boebart  (i). 

Pareillement  , Mesheck,  & Tubal,  dont  un  Prophète  réunit  enfemble  les  ban- 

des (2),  ont  tranfmis  leurs  noms  à différens  Pays  limitrophes  de  ceux  de  Cerner;  comme 
aux  , ou  A%oc4,  fuivant  la  manière  dont  les  Amiens  écrivent 

fon  nom,  aux  Montagnes  (ituées  entre  la  Celcbide  & , & dont 

mie,  Pline,  & Afc/a  font  mention. 

* Telles  font  les  Provinces  de  iVfongaç  ou  Mongug,  Cer.gigo,  Giguei ,&  quelques  autres: 

& les  Villes  de  Gyngui,  Angui , Cargangoi,  A Coigui  en  Tartarie  {3). 

t Nous  trouvons  à peine  |unc  partie  de  l'Europe,  où  les  anciens  Géogr.aphei  fit  fli*- 
toriens  (4)  n’ayent  plaeé  quelques-uns  de  ces  Peuples,  fous  les  noms  de  Go^nerites,  de  Oi»- 
bres,  deùites,  de  Qltibirieiis , de  Celta-Syrietis , fit  autres  pareils,  comme  nous  le  verrona 
dans  la  fuite. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ib&ie  ou  de  V Efpagiu  ,JoJipbe  affirme  qu’elle  fut  d’abord  peuplée  par 
les  Tbohalins  , ou  fils  de  Tithal  ou  'Tbobal,  comme  il  l’appelle  (5),  qui  écoit  le  cinquième 
fils  de  'Japbet  (6).  D’un  autre  côté,  le  Chevalier  Ra'xieigb  trouve  plus  prob.ible,  que 

VEjpagne  fut  d’abord  habitée  par  des  Africains,  qui  depuis  ce  tems-lê  en  ont  été  fi  char- 

més, qu’ils  ont  plus  d’une  fois  fait  des  efforts  pour  la  reprendre  (7).  Mais  nous  ne  voyons 
aucune  raifon  de  préférer  quelqu’une  de  ces  opinions  au  témoignage  des  Auteurs  cités  ci- 
deffus , à quoi  ii  eft  bon  d’ajouter  que  le  furnoni  de  Celte  donné  à ce  Pays , & celui  de  Celj- 
Icriens  ou  Cdte-Ilicriens  à fes  Habitans,  fembicnt  prouver  que  les  Celles  en  furent  les  pré- 
miers  Habitans , fur-tout  C nous  conGdérons  qu’/iér/a (ignilie  au-delà  en  vieux  CtUique  & Zea- 

tm, 

(i)  rhiIcR  L.  III.  c 1.  *tc.  Xavleigh.  Heytin.  c.  i.  Cifir.  Comni.  c-  i.  Flia.  !..  VI.  C.  iS» 
feston.  £c  al.  Vid.  Sc  Supi.  T.  1.  p.  Soi.  dcc.  Strab.  Dtod.  Sicul.  Sc  al. 

(a)  Eicch.  XXXVIII.  a.  XXXI.X,  I.  (s)  Antiq.  L.  1.  c.  7. 

(3)  üochati  iibi  fupt-  .V  al.  In|it.  citât.  (*>  Gen.  X.  a. 

(4)  Jofeph.  Antiq.  L.  I.  c.  7.  Pioloni.  Geogt.  (j)  Hift.  Chap.  I.  ScCt.  ]• 

Zh  VI.  c.  II.  ij.  Sc  tlib.  Mêla  Lib<  1,  c.  a.  111, 

O t 
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Sïcnoa  qu’une  abréviation  de  celui  de  Magogli , ou  fils  de  Magog.  Nous  ajoutons, 
*•  en  troifièmc  lieu,  qu’il  n’y  a prefque  aucune  Nation  Ibus  le  Ciel , qui répon- 

IJiJloire  de  aufil  exactement  au  caraélère  lânguinaire  & terrible  que  l’Ecriture  attri- 
desScyihet  ji  (]og  & à Mdgog,  quc  les  Scythes.  En  voilà  afiez  , à ce  que  nous 
croyons , pour  être  en  droit  d’adopter  fur  ce  fiijct  le  fentiinent  de  Jc/ephe. 
r Après  avoir  éclairci  jufqu’à  un  certain  point  ce  que  d’anciens  Auteurs 

ont  dit  touchant  ces  deux  Ecuplcs , paflbns  à prélent  à leurs  difi’crentes 
Traiilinigrations  à'ÀJiccn  £(wo/)f  ,par  lerquellcs  nous  répandrons  encore  plus 
de  lumicre  fur  ce  qui  a été  dit.  Nos  Leèleurs  pourront  fe  fouvenir  que 
nous  avons  avancé  ci-defilis,  que  Corner,  leur  ancetre  commun, & fes  des- 
cendans,  allèrent  s’établir  dans  la /’èryg/r  («);  uiskcnaz  ton  fils  ainé,  ou, 
fuivant  les , Togannah  le  plus  jeune  de  fes  fils,  ou  peut-être  l’un 
& l’autre,  en  /hméme-,  & Riphafh,  le  lecond  fils,  en  Cappadoce  , ou  dans 
quelque  Province  voifinede  la  l'brygie  (b)  Car  l’état  où  le  R fonde  fe  trou- 
voit  alors , ne  leur  pcrmettoit  pas  encore  de  s’éloigner  beaucoup  les  uns  des 
autres  ; & quand , leur  nombre  étant  venu  à augmenter  , il  fallut  dans  la 
fuite  s’étendre  plus  loin , il  y a lieu  de  fuppofer  qu’ils  entretinrent  commer- 
ce enfemble,  par  le  moyen  des  Fleuves,  le  long  des  bords  delijucls  ils  dres- 
foient  leurs  tentes,  pour  pouvoir  nourrir  commodément  leurs  nombreux 
Troupeaux  (<r).  Quand  ils  ont  avancé  davantage  en  Europe  , ils  femblent  a- 
voir  marché  régulièrement  en  colomnes , fans  fe  mêler  les  uns  avec  les  au- 
tres, & comme  par  ur.e  efpêce  de  convention.  Car  à proportion  qu’ils  ga- 
gnoient  vers  le  Nord, nous  voyons  les  Comérites ,ciu\  avoient  pris  à gauche, 
fe  répandre  infenliblement  vers  l’Occident,  du  côté  de  la  Pologne,  do  hpj'on- 
grie , de  \' Ælcmagne , de  la  France , & enfin  dc\'  Ijpagne , pendant  que  les 
'Scytbes  ou-  defeendans  de  Magog  prenoient  à droite  vers  l’(jrient  du  côté 
de  la  Mofeovie  &.  de  la  Tartarie  jufqu’au  Cathai , & peut-être  plus  loin. 

C’ell  ainfi  que  tome  \' Europe , & la  plus  grande  partie  de  Vyljie  , furent 
peuplées  par  ces  deux  fameufes  Nations  ; la  prémicre  prefque  entièrement 
par  les  Celtes  & les  Gomérites  , c’cll-à-dire  , depuis  les  extrémités  les  plus 
reculées  de  VE/pagne  jufqu’à  la  Scytbie  en  Europe , à l’Orient  ; & la  derniè- 
re, depuis-là  jufqu’à  la  Chine , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Enforte 
que  ces  deux  Peuples  s’étendoient  depuis  le  dixième  degré  à l’Occident  jus- 
qu’au huitième  de  Longitude  Orientale,  & en  Latitude  depuis  le  quarantiè- 
me degré  juf(|u’au  Cercle  Arétique.  Il  rcfultc  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  le  prémicr  rang  appartient  à la  Nation  Celtique , comme  étant 
defeendue  du  frère  aine , quoique  prefque  tous  les  Auteurs  propltanes  ayent 

don- 

la)  Siipr.  T.  I.  p.  3CÎ.  L.  III.  c.  8. 

(fr)  tufeb.  I.oc.  Htbr.Sc  Bochart  ubi  fupr.  {c)  Rawleigh  Ilift.  ubi  fupr.  Sccl.  VI. 
ti!) , comme  nous  l’avons  déji  obfervé.  Dtforte  que  les  Ceitibériins  n’auroicm  été  que  les 
Celtes  au  del.i  drs  Pyti.ies,  pour  les  dirtinguer  de  ceux  d’au-ileçà  (i). 

Il  cfl  pareil'tment  plus  naturel  de  fuppofer  que  la  douceur  du  Climat  fit  pa^er  les  Celtes 
des  Parties  Septentrionales  de  YEurepe  en  Fj]’a/'ne,  que  de  faire  traverfer  la  Mer  aux 
fricams  dans  un  feins  fi  reculé  ; à moins  que  nous  n’adoptions  la  ridicule  tradition  Epegist- 
le,  fuivant  laquelle  Tubal  vint  en  EJpogne,  & y bâtit  la  Ville  de  Sèuroal,  qui  fubfille  enco- 
re aujourd’hui  (ai. 

lu  vid.  Supt.  KOI,  B.  i (a>  Hifi.  of  the  Woild  ubi  fiipi.  Stft.  rV. 
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donné  la  préférence  aux  5c3f/ifx,  ne  fichant  pas  que  leur  ancêtre  nétoit  qu’un 
frère  puiné  de  Corner.  La  phrafe  de  Scytharnm  gens  antiquijjhna  avoit  mê- 
me pafie  en  proverbe  parmi  eux , & c’ell  à caulè  de  cela  que  nous  leur  a- 
vons  donné  le  prémier  rang  dans  le  Flan  de  cette  llifloire.  Mais  comme 
nous  fommes  préfentement  convaincus  du  contraire , &.  que  nous  croyons 

a UC  nos  I.eèkurs  le  font  aulli , nous  rendrons  ce  rang  aux  Celtes  , auxquels 
appartient,  & par  leur  antiquité,  «S:  par  leur  lupêriorité  de  mérite, 
comme  on  le  verra  dans  les  I lilloires  de  ces  deux  Nations. 


S2CTI0If 

J. 

mjloiri 
des  Scsi!, es 
Ê7'  des  CV 
«h.  rites. 


SECTION  IL 


L'Hijloire  des  Celte  s , /«  siows  t/t’ Gomerites,  de 

C I M M E a I E N s , C I M B II  E s , de  C E I/l  E S , G A li  L O I S , 
de  Galates,  de  Titans,  de  Sages, 


Ous  avons  déjà  parlé  dans  la  Seftion  précédente  des  Tranfmigrations 
des  fils  de  Corner  d’djie  en  Europe,  & taché  de  rendre  raifon  des  dif- 
férens  noms  que  leurs  defeendans  ont  portés.  Il  a été  obfervé  dans  cette  me- 
me Section,  que  ces  defeendans  fc  font  établis  d’abord  en  l‘brygïe,&.  ont 
palfé  de-là  en  Tbrace , en  Hongrie , en  JlUemagnc , ui  France , en  Italie , & 
enfin  jufqu’aux  extrémités  de  Y h f pagne.  Ce  fut  dans  cette  vafte  étendue  de 
Pays , qu’apres  avoir  déterminé  les  limites  qui  dévoient  les  féparcr  des 
Scythes , ils  parurent  comme  une  Nation  puilfante  , foumife  à un  (îouver- 
nement  Monarchique,  & que  leur  Pays  fut  ap[x;llé  par  eux-mêmes,  ou  par 
d’autres , Gallia  & Calatia , pendant  qu’ils  rednrent  eux-mêmes  leur  ancien 
nom  de  Com.ro  ou  Comérites. 

Pour  ce  qui  efl  des  noms  de  Cimmèriens  & de  Cimbres  &c.  qui  llmblent  ê- 
tre  les  mêmes  que  celui  de  Comérites A\n  peu  altéré,  il  faut  remarquer  qu'il  ne 
fut  donné  à aucun  des  Cr/fer,  hormis  ceux  qui  habitoienc  les  Régions  les  plus 
Septentrionales  de  Y Europe,  au-defliisdu  Pont-Euxin,&  de  la  partie  Septen- 
trionale du  D.wube.  C’efl  ainfi  que  cette  Partie  de  YÆemagiie,  connue  prclên- 
tement  (bus  le  nom  de  Iloljlcin , s’appclloit  Cymbria  Kerjimefus.  Les  noms 
dclitans  & de  Saces  ne  furent  donnes  qu’à  ceux  de  Y J fie  Mineure,  defbrte 
qu’ils  femblent  n’avoir  été  connus  dans  notre  partie  de  YEurvpe  que  par  ceux. 
UC  Celtes  & de  Gaulois  *. 


SncTtox 

11. 


Di’errs 
noms  des 
Celtes. 


Le 

* Cfar  dit  à-Ia-vérité,  dans  f;s  Commuitairis . qu’ils  prirent  le  no:n  de  Cites,  & que  les 
leur  donniîrent  celui  de  C’.i.'iï  ou  de  Gvileis  (i),  ignorant  appareillaient  que  ces 
deux  noms  fignidoieiit  la  mêaie  chofe  en  vieux  CeU'jue,  c'cll-àdire  Guerriers  (2).  Nous 
avouons  qu’il  ne  faut  pas  faire  trop  de  fond  fur  des  écynK>lo:;ics , rien  n’étart  plus  fticilc 
que  de  trouver  dans  toutes  les  Langues  du  Mon.ie  une  cfpéce  d’afiinitê  de  fons,  comme 
Csuiois  5t  Gain,  Celtes  ft  KiXfiu;,  quoique  les  ligni.kalions  en  foient  fi  düTérentcs,  qii'on 
ne  fauroit  gucres  deviner  la  vraie  ét)mologie.  En  gtrCral  les  étymologies  les  plus  vrai- 
fembiables  font  celles  qui  fe  tirent  de  la  L'.r.gue  mèine  à laquelle  le  r.om  appartient,  à 
l’exception  pourtant  des  noms  qui  ont  été  donnes  en  guife  d’iii'ures  , cü.r..ne  celui  de  i.cfi 
ou  l'oleurs.  Mais  il  efl  très  certain,  que  las  Cites  ont  fait  une  figure  trop  confi  iérable 
dans  le  Monde  pluûcats  Cèdes  avaut  Ci,ar,  pour  avoir  été  upp.llés  par  Bianiètc  di 
reproche. 

(il  Lib.  I,  fi^  Vid.  tezioB  Ch.ip.  II, 
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SCCTIOM 

II. 

Ihjioire 
rfiîiVyiùf» 
des  GiJ- 
Ueris.’i. 


Leurs  Ter- 
riKires, 


Le  nom  de  Galates,  leur  a été  donné  par  les  Grèce  (a) , mais  fi- 

gnific  la  même  choie  que  celui  de  Gaulois  , & les  fait  defeendre  aufli , fui- 
vant  d’anciens  Auteurs , d’un  même  ancêtre , favoir  Gomer  (b).  Ce  fut  ce- 
pendant dans  cette  étendue  de  Pavs  qu'ils  commencèrent  à le  rendre  fameux 
par  leurs  exploits  guerriers.  Ils  s^ctoient  déjà  fignalés  en  divers  endroits  de 
l'Jfte , où  probablement  ils  avoient  été  gouvernés  de  bonne  heure  par  de 
vaillans  Princes  de  leur  Nation  ; & c’elî  ce  qui  fait  que  nous  trouvons  le 
nom  de  Gome'rites , auili-bien  que  ceux  de  Saces  & de  Titans  en  ces  Con- 
trées dans  les  Ecrits  des  anciens  Géographes  (c)  : noms  qui  furent  chan- 
gés en  celui  de  Celles,  après  que  ces  Peuples  eurent  envahi  l’Europe,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite.  I\Iais  ces  prémiers  exploits  font  fi  obs- 
curs , & fi  fort  fondés  fur  de  fimples  cDnjeftures , qu’on  ne  fauroit  en  rien 
dire  de  fort  certain.  Ce  qu'il  y a de  fïir,  c’cll  que  leurs  conquêtes  en  ^Ifie 
ne  relièrent  pas  allez  longtems  en  leur  pouvoir,  pour  mériter  une  place 
dans  la  Géographie  de  leur  Pays.  Nous  parlerons  de  ces  exploits  dans 
l'IIilloire  de  ces  Peuples  avec  qui  ils  furent  en  guerre.  Four  le  préfent  nous 
ne  parlerons  que  des  Contrées  qu'ils  pofl'édérent  en  Europe, &.  dans  l’encein- 
te dcfqiielles  leurs  aébions  ont  été  plus  à portée  d’être  connues  de  nous  •. 

Il  n’ell  pas  ail'é , par  les  raifons  alléguées  dans  la  dernière  Seèlion , de 
marquer  exaèlcment  les  bornes  qui  féparoient  les  Celtes  d’avec  les  Scythes 
Européens.  Nous  pourrons  peut  être  dire  quelque  choie  de  plus  précis  fur 
ce  fiqet , quand  nous  ferons  parvenus  à l’Article  de  la  Defeription  Géogra- 
phique du  Pays  de  ces  derniers.  Il  fullira  d’obferver  ici  que  les  Celtes  ont 
nabité  depuis  le  Danube  jul’qu’aux  extrémités  de  YEfpagne  & du  Portugal, 
occupant  au  moins  trois  degrés  d’Orient  en  Occident , c’ell-à-dire  depuis  le 
jufqu’au  Cap  Vinljtare.  Ce  Peuple  avoitpour  bornes  au  Midi  la  Mer 
AlédUerranèe,^.^^  Ouefl  & Nord-Ouell  la  Mer  du  Ponant  & l’Océan  Sep- 
tentrional. Nous  n’entreprendrons  pas  de  déterminer  jufqu’où  il  s’étendoit 
au  Nord , fi  c’étoit  jufqu’à  la  Mer  Glaciale  , ou  fimplement  jufqu’à  la  Mer 

Haï- 

(a)  Pezron.  Antiq.  Cc!t.  Nat.  c.  î.  Ilebrs.  in  Gen.  IX.  Ifidor.  Orig.  L.  IX.  c.  î. 

{b)  Comp.  Jofeph.  Antiq.  L.  I.  c.  7.  & Pezron.  ubi  fiipr. 

EutUt.  Comm.  in  Examer.  Hicron.  Tradic.  (e)  Ptoiom.  Strab.  Mêla  & al. 


* Nous  ne  devons  pas  omettre  ici,  que  quand  Dieu  menace  les  Juifs  d'amener  contre 
eux  du  Nord  Gsmer  & fes  Aruides  fi),  il  femble  donner  d connoître  qu’il  y avoit  encore 
quelques-uns  des  defeendans  de  ce  Patriarche  dans  les  parties  Septentrionales  de  l'^e  A/a- 
juin  du  tems  d'Ezécbi:l,  & qu’ils  réitèrent  jurqu’àj’accompliireinem  de  la  prédifUon , c’eft- 
i-dire,  quelques  années  après  la  Captivité  de  BabfMu,  quand  iU  firent  en  Palejline  celte 
terrible  irruption , dent  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

Ptolomée  place  les  Chamsrites  & les  Comorites,  comme  deux  Nations  diftincles, quoique  de 
même  origine;  la  première,  avec  Cèamara  leur  Capitale,  en  Bafîrivie,  le  Ion»  des  bord* 
Méridionaux  de  rü.vur;  & la  dernière  un  peu  plus  au  Nord  dans  la  Province  de  Stgdianell'. 
Melts,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tout-à-fait  d’accord  avec  Ptohmie  touchant  leur  fituation,  les 
met  comme  lui  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  (q),  où  nous  les  retrouverons 
dans  la  fuite  de  cette  Hilîoire,  aulli-liien  que  les  Suces , autie  branche  des  Celtes,  que  Stro- 
bs  i .4)  place  U.1  peu  plus  à l’UccidcBt  eaCappjdtce,  le  long  de  la  Céte  Méridionale  du  Petite 
Euxiii. 

(1)  Erieh.  IXXVtlI.  f.  (,)  t!b.  I.  e.  2. 

01  ttolOiO,  t,:k.  VI.  c.  Il,  Sc  II.  (4J  Lib.  XI, 
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Baltique.  Ce  dernier  fentiment  nous  paroi:  le  plus  probable  , pour  des  rai-  SrcTin» 
fons  que  nous  rapporterons  dans  l’IIiaoire  de  ücjthie.  Car  il  n’y  a point  d’an-  Ji 
parcnce  qu’ils  aven:  pcnécré  en  Suède,  en  Danemarc,&  en  d’atures  Pavs  plus 
beptuntnonaux,  tant  qu  ils  ont  trouvé  place  dans  des  lieux  plus  aareabler  & 
plus  temperes  , c clt-a-dire , au  moins  de  quelques  liccles  après  leur  Trans-  ^ «»• 

migration  en  turope.  Cependant  il  cil  certain  que  tlu  tems  de  Jules-Céfar 
non  feulement  les  Contrées  en  quellion,  mais  aiilH  V^m^Ietene,  Y Mm  te  & cl 
Mjhnde  meme  furent  habitées  & formèrent  une  partie  de  la  Gauk  CcltMe. 

Pour  ce  qui  cil  des  Iles  Méridionales  fur  la  Mer  Méditerranée,  coiîime  cel- 
les de  •S’/ç/.e , de  Cmje,  de  Majorque,  & autres,  il  n’y  a aucun  lieu  de  dou- 
. P tint  ete  plutôt  peuplées  que  celles  de  l’Océan  l'epteiui  ional 
lellc  etoit  la  grandeur  des  Celtes  , meme  du  tems  â'ÆpuJIe  , euoiouvi 
fort  diminuée  de  ce  qu  elle  avoit  été  autrefois.  Cependant  dans  cet  état  de 
diminution,  ils  formoicnt  encore  <5o  Peuples  conliderables  , fuitaiic 'w 


ète  beaucoup  plus  puillans  avant  ce  teins-la , de  la  terrible  expédition  qu’ils 
firent  en  Italie  du  teins  de  Tarqitin  l’Ancien,  c’elt-à  dire  plus  de  600  'ns 
avant  Jésus- Chris  T,  quand  BcUovèfe  traverlii  Ls  Alpes  avec  une  nom- 
breufe  Armée,  & fe  rendit  maître  d’une  grande  partie  de  Vltalie  lique'le- 
fut  appellée  pour  cette  raifon  Gaule  Cijalpme.  Cet  E,\p!oit,  eS;  d’autres  qu’ils 
firent  enfuite  dans  le  même  Pays,  dont  ils  pri.-ent  la  Capitale,  font  des  mo- 
numens  indubitables  de  leur  valeur  & de  leur  ]nii;lance. 

Nous  avons  déjà  fuffifamment  réfuté  l’idte  de  Lérofe , qui  fait  venir  Co- 
rner en  Italie  peu  de  tems  après  le  Déluge  ; mais  cela  n’empexdie  pas  que- 
nous  ne  regardions  comme  une  cliofe  très  probab/e,  que  les  defeendans  de 
ce  Patriarche  ont  été  les  prémiers  qui  ayeiit  peuplé  ce  Pays  : feniiincnc  qui 
BOUS  paroit  préférable  à celui  qui  fuppole  que  A'irf//;» , (ils  de  ^\rjar.  'ou  lès 
defeendans , les  v ont  précédés.  Pour  donner  plus  de  force  à notre  opinion 
il  dlnéceflaire  de  rappeüer  deux  cliofe-s  à nos  Ledteurs  ; fa\-oir  que  plulicurs 
Auteurs, refpeitables  par  leur  antiquité , ont  tenu  les  Umbruns  pour  le  plus 
ancien  Peuple  de  Y Italie  {d).  Et  Pline,  dans  l’endroit  cité  en  dernier  lieu 
nous  apprend  que  quand  les  Etrufques  entrèrent  dans  ce  Pays  , & firent  h 
guerre  aux  Umbriens,  ils  détruifirent  100  de  leurs  V’illes;  ce'  qui  prouve  que 
les  Umbriens  dévoient  y être  établis  depuis  bien  du  tems.  Notre  fécondé 
obfervation  elt,  que  d’autres  anciens  Ilifloriens  affirment  que  ces  Uni- 
ir.’cnr  étoient  les  defeendans  des  Gaulois  ou  des  Celtes  (e).  Cela' étant  ainfi 
il  y a beaucoup  plus  de  yraifemblance , que  ces  Gaulois  ou  Umlrkns  avoient 
déjà  pafle  les  Apes , & s étoient^  établis  en  Italie  longtems  avant  Saturne, 
p'ùifque  nous  liions  quil  fe  rélugia  parmi  eux,&  qu’il  en  fut  rejti  avec  beau- 
coup 

V .r  Diony’f.  Ilalicain.  L.  I.  c.  3.  Comm.  Serv. 

(d'i  Beü.  JdJ.  L.  II.  c.  1(5.  in  Virpl. 

L.  II.  C W Solin  (Tx  Bteho.  MUor.  & al.  ap.  P«. 

14.  Sccl.  I,  II.  rojj.  c. 

liorusUL  c.  17.  riin.  L.  UL  c.  14. 
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:S:cTios  coup  d’hunianitc  ; qu’il  n’v  en  a clans  l’iilce  de  ceux  qui  ont  fait  habiter  ce 
Pays  par  les  enfans  de  Javav. , ou  fait  faire  le  voyage  par  mer  en  Italie 
Jl’lti/ire  z\i\  Arcadiens , leurs  prétendus  dcIcenJans , qui  avoient  toujours  mené  une 
dfj'Srytbrs  Padoralc  *.  Si  donc,  ou  les  uns,  ou  les  autres  doivent  avoir  été  polTes- 
llrts  fours  de  r Italie,  comme  quelques  étymologies  incertaines,  & quelques  té- 
moignages  obfcurs  d’anciens  Auteurs  1 ont  fait  conjecturer , il  elt  plus  rai- 
fonnable  de  fuppofer  qu'ils  obligèrent  la  plupart  des  Celtes  à palier  les  Al- 
pes  ; &.  c’eft  ce  qui  engagea  peut-être  ces  derniers  à cfl’ayer  plus  d une  fois 
de  fe  remettre  en  poflêllion  de  leur  ancien  Pays. 

Plutarque,  parlant  des  Gaiiluh  ou  Celtes  , dit  que  quelques-uns  d’eux, 
ayant  pâlie  par-dellus  les  Montagnes  Rhiphées  s’établir  vers  la  Mer 

du  Nord,  au  bout  Scpcentrionardc  Y Europe  , tandis  que  d’autres  rellcrenc 
dans  les  parties  IMéridionales  , entre  les  Pyrénées  & les  Alpes  (a).  11  ajoute 
qu’avant  goûté  du  vin  qui  venoit  à'Italic  , ils  paUérent  les  Alpes  , fous  la 
conduite  d’un  Chef  nomme  Arron  , êt  conquirent  les  Pays  donc  jufqu  alors 
les  Tqfcans  avoient  été  en  pollellion.  iMais  le  nom  de  Celtibérie,  par  lequel 
on  delîgnoit  anciennement  V FJpa^ne  celui  du  Promontoire  Cellitjue  quon 

nomme  à prefent  Cap  Einijlerre  d’un  côté  , «5c  celui  d«;  Gaule  Cijalpinc  de 
l’autre,  contenant  environ  un  tiers  de  Y Italie  (A)  vers  l’Occident,  ne  prou- 
vent nullement  qu’ils  fe  foient  bornés  entre  les  limites  de  ces  deux  chaînes 
de  Montagnes  f-  H cil  vraifcmblable  que  notre  Auteur,  ou  n’a  point  con- 
nu CCS  noms  Celtiques,  ou  que  s’il  les  a connus, il  s’ell  imaginé  que  les  Cel- 
tes étoient  plutéit  les  Conquérans  de  ces  deux  Provinces  , que  leurs  pré- 
miers  I labitans  : fentiment , dont  nous  croyons  avoir  prouvé  que  le  contrai- 
re étoit,  linon  vrai,  du  moins  le  plus  vraifcmblable. 

Il  paroic  donc  que  les  Régions , occupées  anciennement  par  les  Celtes, 
s’étendoicnc  de  l’Orient  à l’Occident  depuis  le  Danube,  qui  les  féparoit  de 

la 

(<i)  In  Viti  Cimilli.  IJi)  Ptolom.  nbi  lupr.  Mêla  L.  III.  i,  i.  Cluver.  & al. 

* Nos  Loueurs  fe  Miip-Ileront  bien.Hins  qu'il  foit  néce.Tiire  Je  les  en  faire  fouvenir, 
combien  les  Ararliens  aiinoicnt  à fe  faire  valoir  par  l'antiquité  Je  leur  Nation, & quelle  va- 
nité ils  tiroient  du  nom  à'Aboriirioes  qu'ils  s'étoiciit  donné.  Nous  n'alHrmerons  pas  après 
Pizron,  que  les  Celas  ont  pris  celui  de  Tytans,  ou  Titmk,  dont  une  des  lignidcations  clt 
la  mcinc  que  celle  d'Abori^qvas  ou  de  Terrigc'ue,  parce  que  nous  avons  vu  que  ce  nom  ell 
encore  fufccptible  d’une  autre  interprétation:  mais  nous  dirons  feulement  en  général , que 
les  étymologies  des  diti'érens  noms  qui  déiignent  l'/alie,  font  manifeftement  forcées,  com- 
me Latium  de  latee,  à caufe  que  Siturne  s'y  cacha  ; & Italie  du  mot  Grec  Æolh,  on  du  mot 
Areviien,  ehtus  {l).  Après  tout,  ceux  qui  croiront  que  les  raifons  que  nous  avons  allé- 
guées , ne  fuififent  pas  pour  les  convaincre  que  les  Umlrient  ont  été,  & les  premiers  lia- 
bitans  de  Y halle,  & une  Colonie  des  Gîtes  ou  Comarites , n'ont  d'autre  parti  à prendre  que 
de  reder  dans  l’obfcurité  i cet  égard. 

t C’eil  ce  que  nous  pourrions  aifément  confirmer  par  plufieurs  noms  de  Villes  ,dc  Mon- 
tagnes , de  Rivières,  de  Promontoires  &c.  tant  en  Ejagnt  qu’en  Italie,  qu’on  trouve  dan» 
tous  les  anciens  Géographes,  5t  dont  quelquea-uns  fubfillent  encore  aujourd’hui  ;nums , qui 
étant  tous  d’origine  Celtique,  ne  peuvent  avoir  été  donnés  que  par  cette  Nation:  mais  il 
fuilira  d'indiquer  les  Auteurs  qu’on  peut  confulter  fur  ce  fujet  (a). 

fl)  IkrTnecc  ubi  fiipt.  Camilen-  Ifevlin  al.  Or!g.  Nat.  Septent.  Levii  HiH-Magn. Elit,  fe» 

(a)  Viii.  Watt.  Atcheol.  Lesic.  Cambiobrit.  tan.  ubi  fupt.  Ht  al.  mult. 

Hicb  Lcalc.  Bicciw,  d:  Otig,  bing.  Uackew, 
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la  Sarmatie  Européenne  * , au  travers  de  V Europe  jufcju’au  Cap  Fmijlerre , & 
occupoient  les  Provinces  fui  vantes,  favoir,  Ylbérie,  à préfcnt 
le  Portugal  ; la  Gaule  {a)  ou  Celto-Galatiz , à prcfent  la  Erance  ; l'Allemagne 
jufqu’au  Danube  vers  l’Orient,  & luDanemarc  au  Nord;  la  Rbétie,  la  Fin- 
délicie  & Noricum , depuis  la  Suiffe , la  Savoie , la  Lombardie  , & la  Gaule 
Cijalpine,  contenant  cette  partie  de  l'Italie  qu’on  nomme  préfentement 
Piémont , les  Duchés  de  Milan , de  Parme , de  Mantoue  &c.  & les  /îépu- 
bliques  de  Fcnife  & de  Gènes , fans  compter  les  Iles  Méridionales  & Sep- 
tentrionales de  l'Europe , dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  l’énumé- 
ration. 

De  fi  vaftes  pofTelîions  avoient  cependant  déjà  été  bien  d’irinuées  long- 
tems  avant  Jules-Céfar , & enfin  réduites  à être  limitées,  cfOnent  en  Oc- 
cident , par  les  Àlpes  & les  Pyrénées  ; par  la  Méditerranée  au  Midi  ; & par 
le  Rhin  oc  l'Ocean  Britannique  au  Nord  & au  Nord-Efi.  Du  teras  de  Céfar  y 
ce  refte  fut  diminué  encore  de  toute  cette  étendue  de  Pays  qui  ell  entre 
Genève  & les  Alpes , laquelle  venoit  d’être  ajoutée  à l’Empire  Romain , fims 
compter  la  Gaule  Cifalpine , au’ils  avoient  enlevée  à Tarquin  l’Ancien  , & 
qui  avançoit  jufqu’au  centre  de  l'Italie.  Cette  Gaule , ainfi  diminuée , s’ap- 
pelloit  Comata.  Céfar  y place  trois  Peuples , qu’il  appelle  les  I labitans  de  la 
Gaule  Celtique , de  la  Gaule  Aquitanique , & les  Belges  (î)  f*  Vers  le  tcms  dont 
il  s’agit,  les  Celtes  avoient  perdu  plufieursde  leurs  Pays;  comme  l’Efpagne, 
qui  avoit  pafie  des  mains  des  Carthaginois  entre  celles  des  Romains  ; la  Gal- 
lia  Narbonenfis , qui  étoit  devenue  une  Province  de  l’Empire  Romain  (r) , & 
qui  contenoit  toutes  les  Provinces  Méridionales  de  la  France  le  long  de  la 
Méditerranée , depuis  les  Pyrénées  jufqu’aux  Alpes.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  que  la  Ga/cogne , le  Languedoc , la  Provence  & le  Dauphiné  y étoient  con- 
tenues. Cependant  il  s’en  falloir  beaucoup , que  la  divifion  de  Céfar  com- 
prît tout  ce  qui  reftoit  aux  Celtes  en  Europe  t. 

Nous 

(a)  Polyb.  L.  III.  - (c)  IbiJ.  L.  UI.  e.  %o. 

(»)  Bell.  Gall.  Lib.  I.  c.  t. 

* Hirodete  dit  à peu  près  la  même  chofe.  quoiqu’eti  d'autres  termes , quand  il  affirme  (i) 
que  le  Danube  a fa  fource  dans  le  Pays  des  Celtes,  & qu'.-iprès  avoir  trarerfé  quelques  Pays 
de  YEurape,  il  lave  les  bords  de  la  Scylbie. 

I Probablement  parce  que  les  Habitans  portoient  de  longs  cheveux,  ce  qui  n’étoic  pas 
la  coutume  chez  les  Rimoins.  Nous  trouvons  de-mtme  qne  la  Gaule  Citérieure  s'appelloit 
Togata,  i caufe  de  la  longueur  des  robes;  & la  Tranfalpine,  Braecbata  i caufe  des  culottes 
des  Habitans. 

^ Il  eft  clair  que  dans  fa  divifion  il  n’a  prétendu  parler  que  delà  Gaule  d'int  11  fit  la  con- 
quête, & non  pas  de  tous  les  Pays  appartenant  i la  Nation  Celtique  ou  Gaultije,  qui  conti- 
nua encore  è s'étendre  plus  loin,  du  moins  vers  le  Nord.  Auffi  quand  il  entre  dans  le  détail, 
& qu'il  rapporte  les  noms  des  düTérens  Peuples  qui  compofoient  chacune  de  ces  trois  Na- 
tions, il  paroit  qu'il  fe  renferme  uniquement  dans  l'étendue  de  fes  conquêtes  fa),  quoiqu'il 
paroiffie,  è la  prémière  vue,  qu’il  ait  voulu  fe  vanter  d’avoir  fubjugué  une  Nation  nombreu- 
fe  & puiffante,  dont  les  Celtes,  fi  fameux  en  Europe  & en  Afie>  us  formoient  que  la  troi- 
lième  partie. 

II  fe  pourroit  que  ce  foit  par  ce  même  principe  d’oftentation  qu’il  range,  pat  exemple, 
16  Peuples  fous  le  nom  de  Belges;  favoU  les  Beliovaci,  ou  ceux  qui  étoient  du  difirlA  de 

Beau- 

fl)  Comment.  Lib.  II.  c.  4.  kc.  (>)  Godwia  Annoi.  in  Caf.  Comia.  ibid. 

Tome  IF.  P 


Sectior 

H. 

Hifltirt 
des  Scythes 
ÿ des  Ga- 
mérifes. 


Digitized  by  Google 


114  HISTOIRE  DES  SCYTHES, 

Secttom  Nous  verrons  clans  l’IIiftoire  Romaine  les  autres  divifions  qu'jfugufie  & 
il-  d’autres  Empereurs  Romains  firent  des  Giuiles  après  s’en  etre  rendus  maîtres  *. 

Hijfoire  ^ Les 

ëesScytbts 

èf  des  Gt-  g.^uÿ^s-,  les  Sueffones,  ou  ceux  de  Solffms-,  les  iV.rw'i,  ou  ceux  de  Casabrai  ; les  ^treba- 
mentes.  ou  ceux  d'Artois;  les  Ambimes,  ou  ceux  d'jlmi«iij  ; les  A/irini,  dont  '/cri/uaue  ètoit  la 

Cipicale;  les  Alcnapü,  ou  une  partie  des  Brabt'ipons;  les  Cakles,  ou  ceux  du  djlTrict  de 
Cauxi  les  ydocaces,  i prélènt  yexinois;  les  ycromviduos , ou  ceux  de  Savtt  Ouentin;  les 
jldvêtici,  inconnus  à prdfent,  & qui  ont  fourni  maiière  à bien  des  conjectures;  tes  Cvndru- 
fi,  Eburoncs , Oerefi  it  Fanones.,q\se  nous  ne  connoiifons  guêres  mieux.  Or  il  eil  clair,  que 
ce  piiinpeux  catalogue  ne  comprend  guères  davantage  que  la  partie  Septentrionale  de  1a 
Franre  & les  Pstys-Bas. 

Nous  pouvons  dire  la  même  chofe  d'un  autre  tiers,  favoir  la  Gaule  Aqttitmiiju! , dans 
laquelle  il  met  douze  Peuples , qui  habitoient  la  Goule  Armorique;  nom  dérivé  d' Armer , 
mot  Celtique  qui  tlgnilic  des  Pays  (itués  le  long  des  côtes  mariiines  , & qui  fut  changé  dans 
la  fuite  i>at  les  Romoiits  en  celui  d’Aquitaine,  i caufe  de  fes  Eaux  Minérales  (i).  Le  Pays 
en  queltion  contenoit  tout  au  plus  les  Provinces  Occidentales  de  France , depuis  la  Loire 
jufqu’aux  Pyrénées,  fuivant  la  defeription  que  Céfar  inême  en  fait  dans  un  autre  endroit  (2). 

Pour  ce  qui  ell  des  OItes,  auxquels  Cejar  dit  que  les  Ro:nains  donnèrent  le  nom  de  Ga»- 
lois,  leur  Pays  s'étendoit  feulement  au  Nord  & au  Midi  depuis  la  Loire  jufqu'i  la  Seine, 
ét  d’Orient  en  Occident  depuis  la  oourgogne  jufquà  la  Baje  Bretagne  en  y comprenant  la 
Ci'.'.is  LugJwieiiJit,  dont  une  p.irtie  étoit  déjà  fouinife  aux  Ronuiru.  Mais  quelle  compa- 
raifon  y a-t-il  entre  tous  les  Pays  compris  dans  ces  ttiris  divifions,  & les  Régions  occupées 
par  les  Ceites  depuis  les  Pyrénées  & les  Alpes  jufqu'au  P.tys  des  Scythes  (yVf  Outre  cela,  com- 
me tous  les  Habitans  des  deux  côtés  du  Rhin  s’appclloicnt  Celtes  (4),  il  s’enfuit  que  tous 
ceux  qui  habitoient  au-delà  de  ce  fleuve,  n’appartenolent  pas  à la  Gaule  Beigijue,&.  bien 
moins  encore  à quelqu’une  des  deux  autres  divifion.s.  Nous  n'entreprendrons  point  de 
déterminer  fi  la  Callia  Cellka  fut  ainli  appelléo,  & Il  feS  Habitans  reçurent  le  nom  de  Cel- 
tes, du  teins  de  Cejar,  par  une  cfpèce  de  prééminence,  comme  la  Province  de  ILliande 
lignine  communément  les  Sept  Provinces;  & fi  les  autres  Celtes  ont  été  connus  ou  non  de 
ce  Conquérant.  Ce  qu'il  y a de  bien  clair,  c'eil  que  les  trois  Gaules , qu'il  fubjugua,  dont 
il  ne  déligne  qu'une  feule  par  le  nom  de  Celri^ua,  n'étôient  qu'environ  la  moitié  des  Pays 
que  les  Celtes  polfédoient , même  de  fon  tems. 

• Ce  feroit  peut-être  ici  l'endroit  de  parler  des  lies  de  la  Grande  Bretagne,  entant  qu’ayant 
été  habitées  autrefois  , êc  l’étant  encore  actuellement  en  partie  par  les  Celtes  ou  Comé- 
rites, le  dernier  de  ces  noms,  aufli  bien  que  l'ancien  Langage  Celtijar, étant  encore  con- 
lervés  parmi  eux  , particulièrement  vers  le  Nord  de  la  Province  de  Galles.  Mais  comme  ils 
ont  fait  une  figure  confiJérable  dans  l'Hidoire,  nous  renvoyons  à parler  d’eux  dans  un  au- 
tre Livre  , où  nous  reprendrons  1'Hillo‘re  des  Empire»  de  l'Occident  & du  Nord,  confor- 
mément à notre  prémier  pian  de  cet  Ouvrage. 

Qu’il  nous  foit  p-.rmis  cependant  lie  dire  ici  un  mot  au  fujet  du  nom  de  Breton,  que 
Camden  & d'autres  ont  confondu  avec  celui  de  Gomro,  comme  s'ils  avoient  tous  deux  fervi 
à déügner  un  feul  & même  Peuple;  car  il  ell  certain  que  le  prémier  ne  fe  trouve  que  par- 
mi les  Bretons  en  France,  auxquels  le  nom  de  Gomro  apiiartient  aufli  peu,  que  celui  de  Bre- 
ton aux  CoiBfor  ou  Gallois.  Il  femble  donc  que  ces  Auteurs  ont  trop  légèrcinem  rejette  l'his- 
toire du  voyage  de  Brutus,  venant  en  Angleterre,  <V  domptant  les  gigantefques  habitans 
du  Pays,,  qui  reçut  à caufe  de  cela  même  le  nom  des  Sritannia,  que  Camden,  fit  ceux  qui 
l'ont  fuivi,  dérivent  de  Brit  peint, & de  7<ii;i  Région,  à caufe  que  les  Bretons  fe  peignoient  le 
corps. 

il  ne  paroit  nullement  probable, que  fi  les  Rrcrwu.qui  fe  rendirent  d'Angleterre  en  Fran- 
ce, avoient  été-  les  mêmes  <]uc  les  Comros  ou  anciens  habitans  de  Bretagne,  ils  euflent  chan- 
gé leur  nom  primitif,  que  tous  les  autres  defeendans  de  Gomer  fe  faifoient  un  honneur  de 
poiter,  pour  le  furnom  de  Peints,  qui  n'avoit  rien  de  fort  liatteur:  bien  moins  encore  au- 

roieiit- 

ri)  rlia-  Lit.  IV.  c.  17.  nil.  Vid.  te  Mcl.  Cluvei.  U al. 

fa)  Comm.  Lit.  1 c.  i.  & al.  (,j  uio.  Cafii  L.  XXXU. 

(ij  DiuCot.  L.  V,  c.  t-  fluiaicb.  in  Vit.  Ca- 
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Les  principales  Mers  fur  Icfiiuelles  s’étendoit  la  domination  des  Celtes, 
ctoieiic  la  Mediterranée , la  Mer  du  Ponant , la  Mer  Britannique , l’Océan 
Septentrional,  & la  Mer  Baltique.  Leur  principal  Lac  étoit  celui  de  Ce- 
tiève,  qui  a plus  de  20  miles  de  longueur , & environ  8.  de  largeur  , & 
qui , pur  le  commerce  qu’il  facilite,  enrichit  la  Ville  de  ce  nom  & le  Pays 
d’alentour.  Nous  pouvons  ajouter  celui  de  Ssrvière , dans  le  1 laut  Dauphiné-, 
qui  cil;  très  remarquable  pour  une  autre  raifon.  Il  cft  à une  bonne  journée 
des  Alpes,  & a cependant  communication  avec  un  autre  Lac  plus  petit  à 
8 ou  9 miles  de  diflancc , tSc  qui , quoique  d’un  demi  mile  de  hauteur 
perpendiculaire  plus  bas  que  le  premier,  ne  déborde  cependant  pas,  & four- 
nit à peine  aflez  d’eau  pour  faire  tourner  un  Moulin.  Leurs  principales 
Montagnes  étoient  les  l’yrénées  & les  Alpes , autrement  Y .Apennin  , qui  s'é- 
tendent fort  loin , & dont  la  hauteur  elt  ü prodigieufe  , qu’on  en  trouve 
toujours  le  fommet  couvert  d'une  neige  extrêmement  dure.  Tite-Live  & 
quelques  autres  font  de  fentiment , que  le  nom  d’Apennin  vient  d'IIannibal 
Beninus  ; mais  il  eft  plus  probable  que  ce  nom  elt  dérivé  du  vieux  mot 

Celtique 

roient-ils  entièrement  perdu  le  fouvenir  du  prémier,  que  leurs  Voifins  confervèrent  fi  foi- 
eneufement.  Mais  C les  Tnyetu  eux-mêmes  étoient  une  Colonie  des  Gtmtritcs  ou  Gallois, 
comme  un  Auteur  moderne  femble  l'avoir  i-peu-près  démontré  (i);  & qu'après  la  des- 
truftion  de  leur  Ville  ils  revinrent  ayant  à leur  tête  Brutus,  que  Fiius  appelle  Trotus,  & 
oue  d'autres  nomment  Brltm  (d'où  le  nom  de  Bretons  eft  facile  i dériver)  & s'emparèrent 
d'une  partie  confidérable  de  cette  llc.il  y aura  moyen  de  rendre  raifon  de  la  qrande  afii- 
nité  qu'il  y a entre  les  Gomros  ou  Gallois  S les  Bretons,  ce  qui  eft  proprement  le  noeud 

^^'À^nTft^efTnon  feulement  plus  honorable  pour  la  Nation,  mais  «ufii  plus  raifonnable.de 
fupisofer  avec  le  Chevalier  Price  (2) , que  les  lies  Brita/tniques  furent  d'abord  peuplées  par 
les  anciens  & vaillans  Gomerites,  qu'il  ne  l'eft  de  s'imaginer  qu'elles  furent  conquifes  par 
des  Troyens  figitifs.  Car  quelle  apparence  y a-t-il  que  ces  derniers,  ayant  été  inconnus  aux 
autres  pend.mt  1000  ans,  puifqu'il  ne  doit  pas  s'en  être  écoulé  moins  entre  leur  prétendu 
départ  de  Troye  & la  difperlion  du  Genre- Humain ‘f  D’un  autre  côté,  r, 'eft  il  pas  plus 
vraifemblable,  que  VyJngleterre  1 teqa  des  Gomerites  l’ancien  nom  d'Albion,  qui  veut  dite 
blanc  en  leur  Lingue,  i caufe  de  la  blancheur  des  Côtes  de  Dottvres,  que  de  fuppofer  que 
ce  nom  lui  eft  venu  d'Albion,  frère  de  Borgion,  le  füs  de  Neptune.  Ajoutons  à ceia  que 
Berofe  & tes  Copilles  (3)  nous  ont  donné  «ne  lifte  de  20  Rois  des  Celtes,  qui  ont  régné 
en  Gaule,  & quelques-uns  d'eux  fur  les  Gomros  de  la  Grande-  Bretagne  avant  Brutus.  Le 
1 efteur  pourra  voir  par  la  Lifte  fuivante , comment  divers  Cantons  des  Gaules  peuvent  a- 
voit  reçu  leurs  noms  de  ces  Princes  ; comme,  par  exemple,  la  Lomlardie,  de  Banius  & de 
Ijmgus,  leurs  cinquième  & fixième  Rois:  Gailia  Narbonenfis,  de  sXarbo\  Lugdunenfis,  de 
Lugdus-,  U Belgique.de  Bilgius-,  kl  Allobroges,  d'AUobrox.  Voici  cette  Lifte.  i.Samotbes, 
appellé  par  d'autres  Dis  & üijceha.  2.  Magus.  3.  Sarron.  4.  Druis.  5.  Bardas.  6.  L-,r.gus. 
T Lmcus.  8.  Celtes.  9-  Galates.  10.  Narbon.  ii.  Lugius.l±  B.lgius.  13.  Jafus.  14.  Al- 
librox.  1$.  sEgyptus.  16.  Paris,  vj.  Olbius.  r8.  Galates  U.  19.  A^iwier.  20.  Pranicus. 

11  faut  avouer,  pourtant  que  cette  Lifte  femble  plutôt  contenir  les  noms  des  Princes  de 
divers  Cantons  des  Celtes,  que  ceux  d'une  fuite  régulière  de  Rois  de  toute  la  Nation,  qui 
ne  paroit  pas  avoir  été  gouvernée  par  un  feul  Monarque.  Cependant  comme  ils  régnèrent 
cn  Gaule  ou  en  Angleterre  longtems  avant  l'Lxpédition  vraie  ou  fauife  de  Brutus , le  plus 
qu'on  puifiè  lui  attribuer,  eft  d'avoir  enlèvé  une  partie  de  l'Angleterre  aux  Gomros,  qui  en 
étoient  les  habitans  primitifs,  4 de  les  avoir  obligés  à fe  retirer  plus  vers  l’Occident,  où 
ils  font  reftés  depuis. 

St)  Lewis  Inirod.  in  Hift.  Btitan-  L I.  (1)  Bafinl»-  «ift.  Biit.  L.  I.  Nat.  a|. 
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SzcTio»  Celtique  Pen , une  tête , à caufe  de  leur  esceflîve  hauteur  & de  leur  blao- 
cheur.  Deforte  (\\ï/lpennin  pourroit  fort  bien  n être  qu’une  abréviation  de 
Hijloire  pg„  g}yj)in  des  tètes  blanches  , comme  le  mot  d' Æpes  clt  vraifemblable- 
dtjc”  dérivé  du  mot  Celtique  /ilp  ou  Alb,  blanc. 

^rita.  Leurs  principales  Rivières  étoient  Vljler,  qui  entre  dans  la  Scythie,  & 

!_  qui  fe  décharge  dans  le  Pont  Euxin  ou  la  Mer  Noire.  Le  Rhin , qui  tire 

la  fource  des  Montagnes  de  Suijfe , & qui , apres  avoir  traverfé  l’Allemagne 
& la  Hollande , fe  jette  dans  la  Mer  Britannique.  La  Seine  , la  Luire  & la 
Garonne , dont  nous  avons  eu  occalion  en  dernier  lieu  de  parler , quand  nous 
avons  dit  qu’elles  féparoient  les  unes  des  autres  la  Gaule  Celtique  , la  Gaule 
Belgique,  oi  l'Aquitaine.  Le  Darius  à préfent  Duéro  , qui  defeend  des  Mon- 
tagnes de  Sierra  en  Ajlurie , & fe  jette  dans  l’Océan  à Oporto.  Le  loge , 
qiîi  arrofe  une  grande  partie  de  l’Efpagne  & du  Portugal,  & tombe  dans  le 
même  Océan  au  delfous  de  Lisbonne.  \J  Anas , à préfent  la  Guadiana;  le 
Bâtis  ou  Guadalquivir  ; ces  deux  Fleuves  fe  jettent  dans  le  Golphe  de  Ca- 
dis.  L’Iber , à préfent  Etre,  qui  defeend  des  mêmes  Montagnes  de  Sierra, 
d’ou  le  Duéro  tire  fa  fource , mais  q^ui , prenant  un  cours  direélement  op- 
pofé,  fe  décharge  dans  le  Golphe  de  Faïence.  Le  Rhône  , qui  a fa  fource 
dans  les  Montagnes  de  SuiJJe  , & qui , après  avoir  traverfé  le  Lac  de  Ge- 
nève , arrofe  la  partie  Méridionale  de  la  France  , & fe  vuide  dans  la  Mer 
Miditcrranée  ,vu\  environs  de  Marfeille.  Le  Pô  & Y A dige , c\\ii  defeendent, 
le  prémier  des  Montagnes  de  Piémont  , & l’autre  de  celles  de  Suijfe , & 
tombent,  à une  petite  diftance  l’un  de  l’autre  , dans  le  Golphe  de  Fenife. 
Nous  parlerons  dans  un  autre  Chapitre  des  Rivières  d’Italie  & des  lies  de 
l’ÆHTfljw ; il  fuffira  d’ajouter  ici,  que  la  plupart  des  noms  de  ces  Fleuves,  & 
de  quelques  Rivières  moins  conlidérables , font  furement  d’origine  Celtique. 
Par  exemple , la  Garonne  vient  de  Garco  , rude  , pour  exprimer  l’extrême 
rapidité  de  ce  Fleuve.  Rhodanus,  de  Rkedog  , qui  veut  dire  courir  vite. 
Arar,  préfentement  la  Saône,  a été  appellé  ainfi  à caufe  de  fa  lenteur,  fa 
dei’cente  vers  le  Rhône  étant  comme  imperceptible.  Le  nom  de  Duéro  eft 
dérivé  de  celui  de  Dour  , Eau  ou  Rivière;  & de-là  vient  que  les  noms  de 

?luficurs  Villes  fituées  le  long  de  l’eau  , fe  terminent  en  Duro  & Duriim. 

arcillement  les  terminaifons  des  noms  de  quelques  Pays  en  Tan  ou  Tain,  en 
Latin  Tania,  comme  Aquitania,  Jiritannia , Lujitania  , &c.  viennent  du 
mot  Celtique  Tan  & Stan , une  Région  (a) , & défignent  les  Pays  arrofés 
d’eau,  & habités  par  les  Bretons  & par  les  Lujtens,  qui  étoient  un  Peuple 
Celtique , dont  les  Portugais  font  defeendus.  Nous  omettons  les  anciens 
noms  d’un  grand  nombre  de  Villes  & de  Montagnes  , qui  paroilfent  évi- 
demment être  de  même  origine , & au  fujet  defquels  le  Lcfleur  peut  cou- 
fulter  lès  Auteurs  que  nous  avons  indiqués. 

L’Article  des  Raretés  Naturelles  & Artificielles  nous  meneroit  trop 
loin,  la  plupart  étant  d’ailleurs  connues.  Ainfi  nous  ne  parlerons  que 
de  celles  qui  ont  une  rélation  immédiate  avec  quelques  faits  remar- 
quables qui  fe  préfenteront  dans  le  cours  de  cette  Hilloire.  La  feule 
chofe  dont  nous  ferons  ici  mention  à cet  égard , regarde  le  Lttus  LapiJeum, 

autre- 

(s)  Canuleo  Brit.Lewis  lotiod.  in  Hift.Bdtao.Pezron.  Antiq.  UlILfubvcce  Tan  & alib. 
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autrement  le  Campus  Lapideus , ou  Champ  de  pierres , qui  a plus  d’un  mil-  Sectiow 
le  de  longueur  fur  les  côtes  de  la  Gallia  Narbonenfis , ou  du  Languedoc , où 
Hercule  combattit,  à ce  qu’on  raconte , le  Géant  Àlb'm , fils  de  Neptune  (a):  Hijioîr» 
Endroit,  que  les  Habitans  appellent  encore  Les  Craux,  à cauib  du  nombre 
prodigieux  de  grandes  pierres  dont  il  eft  couvert;  ce  mot  étant  dérivé  de 
Craigs  ou  Craie , mot  Celtique  qui  fignilie  des  pierres,  (b).  , 

SECTION  III. 

De  ruintiquité , du  Gouvernement  , des  Loix,  de  la  Religion  ^ 
des  Coutumes^  des  Sciences  y du  Commerce  des 
anciens  Celtes, 

Quoique  les  Celtes  furpaflent  toutes  les  autres  Nations  en  fait  d'ancien-  Sectim 
neté,  étant  defcendtis  , comme  nous  l’avons  vu  , de  Gomer  , le  fils  ni. 
ainé  de  Japhet , fils  aine  de  Noé^  & l’emportant  à cet  égard  fur  les  Egyp~  ■ **" 

tiens , les  Phrygiens , & meme  les  Scythes , nous  devons  avouer  néanmoins, 
que  leur  Gouvernement  nous  eft  beaucoup  moins  connu  que  celui  des  deux 
prémiers  Peuples  que  nous  venons  de  nommer  : ce  qui  vient  peut-être  de 
ce  qu’ils  ont  négligé  de  mettre  par  écrit  ce  qui  les  concernoit , ou  plutôt 
de  la  lenteur  de  leurs  Tranfmigrations  en  Europe.  A-la-vérité,  un  Antiquai- 
re  moderne  (c)  a lâché  de  prouver  que , peu  après  la  difperlion  du  Gen- 
re-Humain, Gomer  ou  fes  del’cendans  immédiats  font  d’abord  entrés  en 
Arménie , & de-là  en  Phrygie  & en  Cappadoce  , jufqu’à  ce  qu’enfin  fous  la 
conduite  d’Wrmtm,  & enfuite  fous  celle  de  fon  fils  Uranus , deux  vaillans 
Princes,  ils  fe  répandirent  plus  loin,  & envoyèrent  meme  des  Colonies  de 
\’Afie  A/inrare  jufqu’en  EJpagne.  Chromis  ou  Saturne,  Jupiter  & Mercure  ou 
TeuSat , furent  leurs  Succeffeurs  immédiats  ; & ce  fut  ce  dernier  , fuivant 
notre  Auteur  , qui  rangea  les  Gomérites , connus  alors  fous  le  nom  de  7i~ 
tans,  fous  un  Gouvernement  régulier  en  Europe  , qui  leur  preferivit  des 
Loix,  & qui  changea  leur  prémier  nom  en  celui  de  Celtes  a de  Gaulois. 

Suivant  ce  Syftême , le  Gouvernement  des  Gomérites  doit  avoir  commencé 
vers  le  tems  de  Tbaré,  Père  à' Abraham,  ou  même  de  Kachor,  fi  Maneus, 
comme  le  croient  quelques  Hiftoriens , a été  Père  d'Acmen  ; quoique  Satur- 
ne ait  pris  le  prémier  le  titre  de  Roi. 

Notre  Auteur  fonde  ces  afiertions  fur  les  témoignages  de  divers  anciens 
Auteurs.  Nous  aurons  occafion  de  rapporter  l’Hiftoire  de  ces  Princes , 
qu’une  grande  partie  du  Genre-Humain  a déifiés  dans  la  fuite  ; nous  con-  , 
tentant  pour  le  préfent  d’obferver,  qu’il  eft  très  apparent  que  leur  Gouver- 
nement étoit  originairement  Monarenique  comme  celui  des  autres  Peuples, 
puifque  nous  trouvons  qu’il  avoir  cette  forme  du  tems  de  Céfar , quand  ils 
s’étoient  répandus  dans  toute  VEwope.  Seulement  avoient-ils  , vers  le  tems 
dont  il  s’agit , altéré , s’il  en  faut  croire  cet  Hiftorien , leur  Gouvernement 

en 

(a)  Hil>.  Delphi!).  Lugdun.  1498.  (c)  Pesron  Antiq.Nat.Celt.  paiT.  & Ch.  ij. 

(bî  Lewis  ubi  fupr.  C.  IV. 
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Section  cnccci,  favoir,  qu'au-ILii  d’une  Monarchie,  ils  s’étoient  partagés  en  plu- 
llcurs  petits  Rojauincs,  &.  ne  confioient  l'Autorité  ablblue  à un  leul , que 
n-llnire  qii^nd  leurs  Territoires  étoient  menacés  de  quelque  invafion  générale  (a). 

Co-  confirmé  en  partie  par  un  autre  Hillorien  (b),  qui  dit  que  les  'Sim- 

futfiter.  iniriens,  ou  Gûiuirius  Septentrionaux,  étant  attaqués  par  les  Scythes  leurs 

. voifins , convoquèrent  une  Airerabiée , compofée  de  leurs  Rois  Üc  du  Peu- 

ple, dont  la  defuniun  fut  caufe  de  la  perte  du  l^^ys,  & de  la  mort  de  tous 
ceux  qui  voulurent  faire  tête  à l'Ennemi.  Véritablement  on  a quelque 
peine  a concevoir  comment  une  Nation  fi  guerrière,  qui  occupoit  une  fi 
prodigieufe  étendue  de  Pays  fitucs  fous  dilFérens  climats  , ait  pu  relier 
longtems  foumife  à un  feul  Chef,  fans  lé  partager  en  plufieurs  Royaumes  ; 
delorte  qu’il  y plutôt  lieu  d'être  furpris  qu'ils  avent  confervé  jufqu’au  tems 
de  Ctfitr  un  aulli  grand  trait  de  conformité  avec  leur  ancien  Gouvernement, 
que  de  s’unir  fous  un  Chef  dans  des  cas  d’urgente  nécefiité. 

Lrtr  Coufc  Nous  ne  favons  pas  en  quoi  confifioient  leurs  Loix  , & fi  ces  dernières 
xcrntmtnu  formoient  une  efpéce  de  Corps, ou  dependoient  de  la  volonté  de  leur  Sou- 
verain. L’Antiquaire,  que  nous  avons  cité , nous  apprend  fur  ce  fujet,  que 
Mercure  les  poliya  & leur  donna  des  Loix:  d’autres  (c)  ajoutent  , que  Sa- 
motbes,  appellé  autrement  Dis  & Difcelta,  Homme  d’un  favoir  & d’une  fa- 
geffe  extraordinaire , & Pondateur  de  la  Monarchie  Celti(jue\  leur  donna  un 
Ccirps  de  Leix , qu’il  écrivit  en  Langue  Nébratqite , mais  en  Caraéléres  Pbé- 
ricieus.  La  méprilé  de  ces  Auteurs , en  affirmant  que  Samihes  écrivit  en 
tLbreu , ell  facile  à expliquer  par  la  grande  affinité  qu’il  y a entre  le  Cel- 
tique &.  Vllcbrcu,  de  laquelle  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite; 

& pour  ce  qui  ell  des  Caractères  l'béniciens  , il  étoit  fort  naturel  de  s’en 
fervir,  puifqu'ils  étoient  généralement  en  ufage  alors,  & qu’on  cil  d’ac- 
cord à préfent , que  c'étoient  les  Caraftères  Samaritains  ou  l’ancien  Hebreu. 
Nous  renvoyons  nos  Lecteurs  à cc  qui  a déjà  été  dit  fur  ce  fujet  (</;.  On 
ajoute , qu’il  fut  apjîellé  à caufe  de  cela  le  Saturne  des  Celtes  , & que  leurs 
ô’ivans , comme  leurs  Théologiens  & leurs  Pliilofophcs,  furent  appellés  d’a- 
près lui  Sdiiiythd,  Mais  s’il  mit  jamais  par  écrit  un  pareil  Corps  de  Loix, 
il  ne  nous  en  ell  certainement  rien  parvenu  , & nous  n’en  faurions  même  ' 
trouver  aucune  trace  dans  quelque  Auteur  que  ce  foit.  Cependant,  comme 
dans  leur  manière  de  vivre  ils  s’écartèrent  beaucoup  de  l’ancienne  fimplicité 
de  leurs  frères  les  Scythes,  il, faut  nécell'airement  qu’ils  ayent  eu  des  Loix 
rélatives  à la  propriété  des  Biens , tout  comme  il  efl  impolîiblc  que  guer- 
riens  de  profelîion  ils  ayent  manque  de  Régies  par  rapport  à la  Difcipline 
Militaire.  Les  Curùtes , dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler  , é- 
toient  les  Interprètes  de  leurs  I.oix  , jugeoitnt  toutes  les  Camés  Civiles 
& Criminelles , & leur  Sentence  palfoit  pour  une  chofe  tellement  facrée 
que  celui  qui  refufoit  de  s’y  foumettre  perdoit  le  privilège  d’alîifler  à leurs 
Rites  facrés  ; après  quoi  perlbnne  n’ofoit  conA'crfcr  a%  ec  lui  , deforte  que 
la  punition  qui  lui  étoit  infligée , pail'oit  pour  plus  févère  que  la  mort  même. 

Leur 

(A  Comment.l_VI.étaIib.Hetodot.LIV.  (c)  Lcivit  Hilt  Brit.  cap.  2.  & Auft  ab 
(l)  rczron  ubi  fupr.  co  citât. 

(d)  Supr.  T.  IL  p.  74.  & 577.  &c. 
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Leur  Religion  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Scythes.  Ils  ado- 
roient  les  mêmes  Dieux , comme  Jupiter  fous  le  nom  de  Taran , qui  ligni- 
fie en  Cehifte  le  Tonnerre.  Mercure,  que  quelques  Auteurs  appellent  Heus 
ou  Hêfui  : nom , qui  vient  probablement  du  mot  Celtique  fliind , qui  lignifie 
un  Chien , & qui  pourroit  bien  defigner  V/fnubis  latrans  des  Ettyprieiis.  Mars 
étoit  le  plus  honoré  par  les  Gens  de  guerre,  & Mercure \yàr  les  Négocians, 
comme  nous  le  ferons  voir  dans  un  autre  endroit.  Il  y a néanmoins  quel- 
que difficulté  à concilier  la  plupart  des  Dieux  des  Celtes  , avec  ce  que  le 
Père  Pezrm  avance  & prouve  en  quelque  manière  touchant  ces  Dieux,  fa- 
voir,  qu’ils  avaient  été  auparavant  Rois  de  cette  Nation.  Tout  ce  qu’on 
peut  répondre  à cette  difficulté,  eft  que  les  Celtes,  comme  les  autres  Peu- 

1)les,  après  s'être  jettés  dans  l’Idolâtrie , déifièrent  comme  eux  leurs  Rois  & 
curs  Héros  après  leur  mort.  C’ell  ainfi  que  les  Cretois  adoroient  Jupiter,  & 
faifbient  voir  fon  tombeau  dans  la  Ville  de  Gnojftis  ; & ce  fut  pour  cette  rai- 
fon  que  Callimaqiie  les  traita  de  menteurs  , en  montrant  le  tombeau  d'un 
Dieu , & que  les  Pères  de  l’Eglife  les  taxèrent  de  folie  d’adorer  un  Dieu  , 
qu’ils  prétendoient  être  enterré  parmi  eux.  Quand  nous  ferons  parvenus  à 
farticle  des  Tems  Fabuleux  & Héroïques,  nous  examinerons  comment  ces 
Dieux , ou  plutôt  leurs  noms , ont  été  adoptés  par  d’autres  Nations  ; & ce 
feroit  une  peine  alTez  inutile  que  celle  que  nous  pourrions  employer  à re- 
chercher quelles  étoient  les  Divinités  ou  la  Religion  des  Celtes , avant  qu’ils 
cullcnt  déifié  leurs  Rois.  Depuis  cette  déification , ils  paroilfent  avoir  don- 
né dans  toutes  fortes  de  buperfbtions,  comme  l’AIlrologie  , la  Magie  , & 
les  autres  branches  de  ces  folles  Sciences.  Le  foin  de  la  Religion  étoit  com- 
mis a leurs  Curètes , connus  depuis  fous  les  noms  de  Druides  & de  Bardes  \ 


* Les  Curétes  étoient  parmi  les  Celtes  Tit  tni^ues  ce  que  les  D.v.’.s  furent  dans  la  fuite 
parmi  les  Omitois,  & étoient  cn  fi  grande  efiiine,  que  l’éduc.uion  de  ju.  ltet  ieiir  fut  cooi- 
niife,  & que  Crrr  un  de  (es  fils  fut  de  leur  Société.  Leur  origine  n’e  l pas  facile  1 déter- 
miner; & i’rraion,  exaét  & favant  comme  il  étoit,  ne  paroit  guères  fatislâit  de  tout  ce 
qu’il  avoit  trouvé  pat  fes  recherches  (i).  Leur  nom  de  Cureles  feinble  être  dérivé  de  Cure, 
mot  Celtique  qui  lignifie  frapper  une  chofe  contre  une  autre,  d'oii,  par  la  tran.'pofition 
d'ui^  lettre,  efi  venu  le  mot  ürec  qui  a la  mè.ne  fignification.  Et  ce  nom  femjle 
leur  avoir  été  donné  parce  qu'ils  frappoient  U-urs  boucliers  de  leurs  lavelines,  dans  le  tems 
qu'ils  cachoient  dans  une  Caverne  le  jeune  J imiter , pour  q le  fon  Père  n’entendit  point  fes 
cris  (aV  Au  relie  notis  n’entreprenons  pas  Je  déterminer  s’ils  alloient  autrefois  fi  la  guer- 
re, pour  encourager  les  combattans  par  le  bruit  qu'ils  faifoient,  & par  leurs  danfes;  ou 
bien  s'ils  étaient  cxeints  de  cette  obligation,  comme  on  le  prétend  à régir.l  desZX  vUiv,  (3). 
En  ce  cas  ces  derniers  doivent  avoir  été  ditfirens  des  B.irJes,  qui,  quoique  du  mène  or- 
dre en  tout  que  les  autres,  dévoient  pourtant  animer  les  Troiip  -,  au  com’.uut  par  leurs  Vers 
& par  leur  Mulique.  Cell  ce  q'ui  a donné  lieu  à Cij'ir  (0  d'.itlirmer,  qu'ils  étoient  ies  In- 
venteurs de  la  Poëfie  & de  la  Miifiqae,  ou  plutôt,  qu’ils  avoient  reçu  ces  Arts  de  leur 
Roi  Berdus,  d'après  lequel  ils  furent  nommés,  éc  que  Btr./'e  ailirma  avoir  régné  fur  les 
Gaulois  & Breivris  ou  Gmbres  (s5. 

Quelques  Savans  croient  que  les  Druides  tirent  leur  nom  de  Dniyr,  que  Bénqe  aTure  a- 
voir  été  le  quatrième  Roi  des  Celtes,  & un  Homme  très  éclairé  pour  fon  tems  {6).  .Mais 

nous 


fl)  asoge.  I,ib.  X. 

<tj  De  Uell.  Call.L.  VI.  C.  i.  Apullod.  U I. 
C I.  ap-  r»Ton 

Csj  De  Bell.  Gall.  k Lewis  Hift  Brh.  C.  V. 


Feeran  C.  XIII-  Herlin.  & •(. 
fe)  Caiui  Ani.  Ciiiiab.  fedno.  Bafmfluk. 
(f)  Nat.  Hitl  Cvnden.  Lewii , Feiion. 
(«)  De  Bell.  CaU,  I..  VI. 
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SecTio!»  Ces  Bardes,  à ce  aue  Céfeur  (à)  nous  apprend,  oflFroienc  les  Sacrifices,  & 
expüc^uoient  la  Religion  au  Peuple.  Ils  enfeignoient  aufii  aux  Jeunes-gens  la 
Hifleirt  Philolophie , l’ Allronomie , l’Aftrologie , l’Immortalité  de  l'Ame,  & la  Trans- 
ies Scythes  migration  d’un  Corps  dans  un  antre:  Doftrine,  qui  étoit  en  même  tems  un 
^ motif  à la  Vertu , & un  préfervatif  contre  la  crainte  de  la  Mort.  Ils  ap- 
prenoient  toutes  ces  chofes  à leurs  Difciples  de  vive  voix,  les  eflimant  trop 
Sfi>nc<x.  fàcrées  pour  être  miles  par  écrit. 

Des  fujets  plus  ordinaires,  comme  leurs  Hymnes  à l’honneur  de  leurs 
Dieux , les  Exploits  de  leurs  Princes  & de  leurs  Généraux , & leurs  Exhor- 
tations au  Peuple  en  tems  de  guerre  , & particuliérement  avant  une  ba- 
taille , étoient  mis  par  écrit,  & exprimés  en  beaux  vers,  qu’ils  récitoient, 
ou  plutôt  qu’ils  chantoient  dans  l’occafion.  Diodore , psrhm  des  C>/f«,nous 
informe  de  plus,  que  les  Poètes  en  quellion  aecompagnoient  leurs  Hymnes 
d’Inftrumens  de  Mufique , comme  d’Orgues , de  Harpes , &c.  & qu’ils  étoient 
en  fl  grande  vénération , que  fi  un  de  ces  Bardes  paroiflbit  dans  le  tems  que 
deux  Armées  en  étoient  aux  mains,  le  combat  celToit  à l’inftant  même  des 
deux  côtés,  par  où  il  paroit  que  leur  valeur  relpeftoit  la  Sagefle  , & que 
Alars  avoit  la  plus  grande  déférence  pour  les  Mufes.  Mais  la  véritable 
raifon  étoit , qu’on  les  regardoit  comme  infpirés , & qu’on  n’auroit  ofé  leur 
désobéir , parce  qu’on  les  fuppofoit  envoyés  de  la  part  des  Dieux. 

Ces  Prophètes  Pliilofophes  avoient  des  Académies  , où  non  leulement 
leurs  Jeunes-gens, mais  aufii  ceux  des  autres  Pays,  venoient  étudier; fi  bien 
que,  fui  vaut  /frijlote  , leur  Phihfophie  pafia  en  Grèce,  & ne  vint  pas  de 
Grèce  chez  eux  (J>).  D’autres  Auteurs  ajoutent  plufieurs  chofes  à la  louange 
de  leur  Vertu  & de  leur  Syfiême  de  Morale  (c).  Cependant  un  Hifiorien 
Romain  (d)  traite  leur  Religion  d’impie,  & dit  qu’elle  fut  défendue  comme 
telle  par  /iugujie,  & abolie  par  Clcmde.  Lucain  porte  contre  eux  un  juge- 
ment aufii  fevére,  & qu’on  pourroit  en  partie  attribuer  à la  haine  que  le« 
Cn-tiiHi»  Aemainr  avoient  pour  eux.  On  ne  fauroit  difeonvenir  néanmoins,  qu’ils 
truelles,  n’euflent  tics  Coutumes  barbares , par  exemple , de  facrificr  des  ViêÜmes 
Humaines  à leurs  Dieux,  comme  leur  étant  plus  agréables  que  de  fimples 
Animaux  (e).  Diodore  rapporte  une  autre  Coutume  cruelle  , qui  étoit,  dans 
des  occaCons  importantes,  de  tuer  un  Homme  d’un  coup  de  fabre,  & de 
former  leur  augure  fur  la  manière  dont  couloit  le  fang  de  ce  malheureux. 

Mais  quoiqu’ils  refiemblalfent  aux  Beythes  dvens  quelques-uns  de  leurs  Ufa- 
ges  barbares,  & dans  leur  Caraftère  guerrier,  ils  ne  les  imitoient  guères  à 
1 égard  de  leur  Vie  Pallorale.  lis  bàtifloient  de  grandes  Villes  par-tout  où 

ils 

(a)  De  Bell.  Gall.  Lib.  VI.  c.  is.  (d)  Sueton.  in  vit!  Claudii. 

(b)  Ap.  Laert.  de  Vit.  Philof.  C.  i.  (t)  Mda  Lib,  III.  c.  a. 

(c)  Vid.  Vitus  Banoùoc,Camdcn,  Lewis  & al. 

nous  penfons  avec  Camden,  que  Pline  e(l  plus  fondé  à dériver  leur  nom  du  mot  Celtique  & 
Grec  Dns  ou  Dreff,  un  Chêne  (i);  Arbre  que  les  Celtes  & les  Scythes  tenoient  pour  (î  fa- 
cré,  qu’ils  célébroient  leurs  Rites  les  plus  foletnncls  dans  des  Bôcngcs  de  Chênes,  &n'offroient 
point  de  Sacrifj'-es  fans  y employer  quelques  feuilles  de  cet  arbre , comme  nous  le  dirons 
plus  amplement. dans  leur  Hilloire. 

( i)  CtUt  abi  fupt.  ex  BetoC  te  CetC  Coiain. 


Digitized  by  Google 


E T D E s G O M E R l T E S.  Liv.  I.  Ch.  XII.  121 

üs  venoient,  les  fortifiûicnt  de  Murailles  & de  Tours,  & les  embelliflbient  de  Sectioh 
fuperbes  Edifices.  Les  Komains  leur  reproclioicnt  de  ne  connoitre  d’autre  **!• 
Droit  que  celui  du  plus  fort  {a).  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’ell  qu’ils  etoient  fi  Hifloin 
avides  de  butin,  & fi  ardens  à conlcrver  celui  qu’ils  avoient  fait,  qu’il  n’é-  <*f^Scytbet 
toit  prefque  pas  poflible  de  leur  réfifter.  Leurs  incurfions  étoient  û fou-  ^ 
daines  & fi  violentes , que  craints  à l’cgal  de  la  foudre  tout  fuyoit  devant  . 

eux.  Ils  donnoient  rarement  quartier  à leurs  Ennemis,  & palToient  à cau- 
fe  de  cela  même  pour  un  Peuple  fanguinaire  (b).  Pour  ce  qui  efl;  de  leurs 
Prifonniers,  ils  les  vendoient  aux  principaux  d’entre  eux , qui  en  faifoient  des 
Efclaves , dont  les  mieux  tournés  leur  fervoient  de  Domeltiques.  Au-Iicu  de 
s’habiller  de  la  peau  de  leurs  Ennemis , comme  les  plus  lauvages  d’entre  les 
Scythes , ils  s’ornoient  de  leurs  dépouilles.  Ils  portoient  des  bagues  d’or , 
des  braâelets  & des  chaînes  du  même  métail  autour  du  cou  , & aimoient 
beaucoup  la  magnificence  , comme  nous  avons  eu  occafion  de  l’infmuer 
cI-delTus. 

Nous  avons  aufli  obfervé , qu’ils  montoient  parfaitement  bien  à cheval  ; nirdhUtu 
aufli  leur  Cavalerie  avoit-elle  prefque  toujours  l’avantage  dans  une  bataille.  Muùtirt. 
Ils  n’étoient  pas  moins  fameux  par  leurs  Chariots  armes , & par  leur  habi- 
leté à les  conduire.  A d’autres  éçards , ils  n’avoient  rien  qui  les  dillinguât. 

Leurs  armes  étoient  l’Arc,  les  Fléchés,  les  Javelines,  les  Sabres,  les  Da- 
gues, & les  Bayonettes:  ils  avoient  aulfi.des  Boucliers  & des  Cafques;  &' 
comme  ils  étoient  divifés  eux-mêmes  en  petits  Royaumes  ou  Tribus  , iis 
partageoient  femblablement  leurs  Armées  en  tems  de  guerre  , pour  que  la 
valeur  de  chaque  Tribu  parût  davantage  ,«Sc  que  les  Particuliers  fuflênt  plus 
animés  à fe  diftinguer.  Pour  les  y porter  plus  efficacement  encore  , leurs 
Poètes  mettoient  en  vers  les  belles  aélions  de  ceux  qui  s’étoient  fignalés , Sc 
les  Pièces , qu’ils  compofoient  à ces  fortes  d’occafions  , étoient  chantées 
dans  leurs  Jeux  Publics  , & autres  Solemnités , aufli-bien  qu’en  allant  an 
combat  ; <x  cette  inllitution  avoit  produit  un  tel  effet  fur  eux  , qu’ils  ai- 
moient mieux  mourir  les  armes  à la  main  que  d’être  faits  prifonniers.  Avant 
que  de  livrer  bataille  à leurs.  Ennemis , ils  obfervoient  la  Lune , & , s’il  étoit 
poffible,  ils  n’en  venoient  aux  mains  qu’aprês  la  pleine  Lune.  Et  leur  but 
dans  cette  coutume  n’étoit  pas  tant  d’avoir  plus  de  loifir  de  pourfuivre  les 
Vaincus , qu’une  perfuafion  fiaperfliticufe  que  cela  leur  portoit  bonheur  ; en 
quoi  ils  furent  imités  dans  la  fuite  par  les  Lacédémoniens.  Ils  confultoient 
auffi,  comme  les  autres  Nations,  leurs  Prêtres  fur  tous  les  cas  importuns, 

& particulièrement  avant  que  de  donner  bataille  ;&  fi  l'Augure  étoit  favo- 
rable , ces  Prêtres  marchoient  devant  eux , en  danfant , & en  chantant  des 
Hymnes , qu’ils  accompagnoient  du  fon  de  divers  Inflrumens  de  Muûque , 
jufqu’à  ce  qu’on  en  fût  aux  mains  ; mais  fi  l’Augure  n’étoit  pas  favorable , 
ils  y avoient  tant  égard , que  la  feule  néceffité  pouvoir  les  engager  au  com- 
bat. Leurs  Loix  Militaires  étoient  aufli  en  vers , qu’ils  étoient  obligés  d’ap- 
prendre par  cœur,  &.  de  chanter  dans  de  certaines  occafions,  deforte  que 

leurs 

fa')  Plutsrch.  in  Vit.  CamiL  (l)  H«n  in  Vit.  Mar.  & Strab.  Tacit. 

Dio.  Herodian.  Mêla  & al. 

Tome  IF.  Q 
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leurs  Jeunes-gens  favoient  la  théorie  de  l’Art  Militaire,  longtems  avant  que 
d’etre  en  âge  de  porter  les  artues.  En  un  mot , ils  paroiflent  n’avoir  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  pouvoir  nourrir  en  eux  l’efprit  de  conquête , & les  for- 
mer à ce  caraélère  guerrier  qui  les  a rendus  fi  célébrés  dans  l’Hiiloire.  On 
verra  dans  un  autre  Chapitre , combien  leur  valeur  les  avoit  rendus  redouta- 
bles aux  Romains  & aux  autres  Peuples  de  l’Æurope , & nous  montrerons  dans 
la  fuite  de  celui-ci,  qu’ils  ne  fe  fignalérent  pas  moins  enjf/ie,  tant  avant  qu’a- 
prés  leur  l’ranfmigratîon  en  Europe. 

Leur  Langage,  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  , droit  l'an- 
cienne Langue  des  Celtes  od  Gomirites , qui  cil  encore  en  ufage  chez  les 
Gallois.  C’ell  ce  qui  a été  fi  bien  prouvé  par  un  grand  nombre  de  Savans , 
que  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  qu’en  indiquant  leurs  noms,  fans 
entrer  dans  un  champ  fi  fpacieux  «St  fi  erabarralfé  d'épines  (a).  Ceux  qui 
ont  quelque  idée  do  cette  Langue  , doivent  avouer  qu’ils  n’en  connoillènt 
aucune  qui  ait  des  marques  plus  frappantes  d’ Antiquité  que  ce  Gomroëgÿ 
& que  quoiqu’on  ne  veuille  pas  difeonvenir  que  ce  dernier  Langage  n’ait 
été  mêlé  dans  la  fuite  de  beaucoup  de  mots  Grecs  ,,  Latins  & Æcmans,  il 
eft  clair  néanmoins  qu’il  lui  relie  encore  tant  de  marques  d’une  parfaite  • 
Cmplicité  Grammaticale,  qu’on  ne  fauroit  guéres  s’empêcher  d’en  inférer, 
que  la  Langue  en  quellion  «St  \ Hébreu  ne  font  que  deux  Dialeéles  d’une  mê- 
me Langue , dont  l’ allemand , le  Latin , le  Grec  , «St  même  Yyirabe  fem- 
blcnt  être  dérivés  f.  La  lèule  choie  difficile  à comprendre  en  ceci,feroit  que 

les 

(a)  Vid.  CamJ.  Brit.  Ppzron  Origin.  Llngi  Divies  dt  Robert  Gram.  Wootoo,  Hick,^ 
Celc.  Bdervr.  in  Origin.  Ling.  Lluydd.  Lexk.  Lewis  & Pezron.  ubi  fupr.  dt  al.  mulL 

* Par  rapport  i Vllibrtu,  nous  renvoyons  nos  Leflcurs  1 ce  qui  a été  dit  fur  ce  fujet 
dans  l'Hiftoire  des  Jui/i(i),&  ce  feroit  une  énumération  fansfin.que  celiedetousles  exem- 
pics  de  conformité  entre  cette  Langue  & ie  Gmrslg  ou  Gallois.  Nous  ne  iaüTerons  pas 
d'indiquer  quelques  échantillons,  par  lefquels  on  pourra  juger  du  refte. 

1.  Le  Gomnfg  a tant  d'afSnité  avec  Vhtbrtu , qu'un  Savant , qui  entendoit  bien  les  deux 
Langues  (2) , a fait  une  coliefUon  d'un  nombre  confidérable  de  phrafes  du  yieux  Tejia- 
lacnt  qui  fe  reifemblent  fi  fort  dans  les  deux  Langues , qa'on  doit  juger  qu'elles  n’en  ont  été 
autrefois  qu'une,  & que  les  difFérences  qu’il  peut  y avoir  entre  elles  a préfent,  ne  vien- 
nent que  de  la  diRance  des  teins  & des  lieux,  ou  de  quelques  aimes  caufes  pareilles,  pro- 
pres é altérer  une  Langue.  2.  Dans  le  Gomnfg  les  cas  font  diRingués  comme  dans  l'Hébreu, 
non  par  des  terminaifons  à la  manière  des  Grecs  & des  Latins , mais  par  des  articles  mis 
devant.  3.  Le  Gomrolg  change  fouvent  la  lettre  radicale  ou  primitive  d'un  mot  fuivant  la 
prépofition,  adverbe,  pronom  ou  article  qui  s'y  trouve  joint,  donnant  fouvent  à cette  let- 
tre un  fon  plus  rude  ou  plus  doux,  plus  par  mélodie  que  par  quelque  raifon  Grammaticale. 
4.  Il  a Tes  afpiraiions  & fes  gutturales,  qui  varient  comme  celles  des  Hébreux,  des  Hrahes 
& des  Cbaùkem  &c.  $.  Dans  les  Verbes  il  met  la  racine  à la  trollième  perfonne  duflngulier, 
comme  Car,  il  aime,  Con,  tu  aimes,  Coro,  j'aime,  Caraan,  nous  aimons,  Can«ci,vous 
aimez , Carasit , ils  aiment. 

La  Langue  en  quiltion  cR  mile,  Pod’ique,  pleine  de  ligures,  fi  quoique,  peut-être 
plus  parce  qu'elle  eR  altérée  qu'à  caufe  de  fon  oriographe  primitive,  le  nombre  prodi- 
gieux de  fes  confones  en  rende  la  prononciation  rude,  cette  Langue,  quand  elle  eR  pro- 
noncée comme  il  faut,  ne  lailTc  pas, comme  l'Hébreu,  d'être  douce  & mélodicufe  en  Poêiie. 

f C'eR  ce  qu’un  favant  Antiquaire  a entrepris  de  prouver  par  un  grand  nombre  d’Etymo- 

logies 

(1)  Safs.  T.  Il,  p.  S7I.  fs)  Idwnl’i  Spedmen  Iiinied  itjs,  te  Uoydd,  Graui.  CtaL 
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tes  Gmètitet  fuflèm  le  feul  Peuple  qui  eût  confervé  fon  Langage  dans  toute  Sectkw 
fa  pureté , tandis  que  les  >//>,&  toutes  les  autres  Nations,  n’ont  pu  enipe- 
cher  que  leurs  Langues  n’ayent  éprouvé  quelque  mélange  de  la  part  de  œl-  Biftoirt 
les  de  leurs  Voifins  , fur-tout  quand  ces  derniers  ont  été  leurs  maîtres. 

Mais  cela  même  ne  pourroit-il  pas  être  venu  de  ce  que  les  Goméritet  ont  fii  ®*’ 
fe  garantir  de  l’efclavage,  & ont  mieux  aimé  fe  retirer  dans  des  lieux  peu 

a es  à tenter  l’avidité  de  quelque  Conquérant , que  de  fe  foumettre  à 
ue  Joug  étranger?  Et  comme  de  pareils  fentimens  doivent  naturelle- 
ment infpircr  au  Peuple  qui  les  a , de  l’averlion  pour  d’autres  Peuples , cet 
éloignement  ne  pourroit-il  pas  avoir  contribué  à empêcher  que  la  Lwgue 
des  Gomérixes  ait  été  corrompue  par  celles  de  leurs  Voilins  ? 

Ce  feroit  peine  perdue  que  de  vouloir  trouver  de  quelle  nature  étoient 
proprement  les  Vers  que  compofoicnt  les  Druides  & les  Curâtes  pour  chan-  Bufijue. 
ter  les  Exploits  de  leurs  Héros,  & la  feule  raifon  qui  nous  engage  à en  faire 
mention  ici,  e(l  afin  d’obferver  que  comme  ces  Poètes  étoient  leurs  feuls 
Hiftoriens,  & que  leur  Langue  abondoit,  comme  ce<le  des  Hébreux  & des 
autres  Peuples  de  l’OnVBt  ,en  Allégories  & en  Figures  hardies , comme  nous 
l’avons  dit  dans  la  dernière  Note  , on  pourroit  peut-être  expliquer  par-là 
d’où  tant  d’évènemens  merveilleux , que  les  Tems  Fabuleux  & f léroïques 
ont  produits , tirent  leur  origine  : mais  c’eft  à quoi  nous  aurons  occafion  de 
revenir  dans  la  fuite.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  Mufique  , dont  nous  avons 
déjà  touché  un  mot , on  croit  qu’ils  l’ont  apportée  de  Crète , où  ayant  trou- 
ve une  Mine  de  Fer  fur  le  Mont  Ida , ils  commencèrent  à forger  toutes  for- 
tes d’armes.  De-là , dit-on , non  feulement  les  Métiers  de  Forgerons  & d’Ar- 
muriers , mais  même  les  prémiércs  idées  de  Mufique  , par  le  fon  des  Mar- 
teaux , & le  cliquetis  des  Boucliers  , fur-tout  quand  les  Curètes  faifoient  à 
deflein  cette  efpèce  de  bruit  pour  que  les  cris  du  Jeune  Jupiter  ne  fuflènt 
point  entendus,  comme  il  a déjà  été  dit  (a).  Quels  progrès  ils  firent  dans  ces 
Arts , & quels  autres  Arts  ils  cultivèrent , font  des  chofes  que  nous  ne  pou- 
vons conjecturer  que  par  leur  manière  de  vivre;  car  puifquelcur  inclination 
pour  la  Guerre  ne  les  empéchoit  pas  de  bâtir  de  magnifiques  Edifices  & 
de  grandes  Villes,  & qu’outre  cela  ils  aireèloient  un  air  de  Ijjicndcur  dans 
leurs  Meubles , leurs  Habits  & leurs  Equipages , nous  fouîmes  en  droit  de 

fup- 

(«)  Newton’s  Chronol.  p.  i+. 


logies  St  de  Faits  Hiftoriques  (i\  Mais  nous  n’ofons  pas  être  audî  hardis  que  lui,  de 
psur  qu’on  ne  croie  que  fur  un  point  fi  obfcur  nous  n'ayons  plutôt  defiein  de  faire  k pa- 
négyrique de  l’Hifioire  de  cette  ancienne  Nation  & de  ieiir  Langue. 

Cependant  nos  Leétcurs  pourront  trouver  dans  cet  Ouvrage  un  grand  nombre  de  rap- 
ports très  marqués  entre  le  Ceirifiw  & ie  Grec,  le  Latin,  VArab!,  le  Perfan,  le  Haut  Al- 
lemand , & quelques  autres  Langues;  d’où  il  femblc  qu’on  foit  en  droit  de  tirer  cette  con- 
féquence,  que  les  différens  Peuples  qui  ont  parlé  ces  Langues,  étoient  des  Tribus  ou  des 
Colonies  de  Qomiritts , dont  ils  ont  parlé  la  Langue , jufqu’à  ce  que  s’étant  féparés  du 
leurs  frères,  fit  mêlés  avec  les  Scytbes,  ou  d’autres  Peuples,  ils  ont  altéré  leur  Langue  par 
de  nouvelles  Dialedes,  en  confervant  cependant  la  plupart  des  mots  primitifs,  comme  ,oa 
peut  le  voir  dans  le  Diéllosaire  qui  fe  trouve  à la  lin  de  l’Ouvrage  de  notre  Auteur. 


fl)  fearoB  Anciq.  LIaf.  Celis  pa£  k p.  i. 

<^2 
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fuppofer  qu’ils  ont  été  au  fait  des  Arts  & des  Manufaftures  néceflaires  pour 
cela.  Nous  pouvons  ajouter  à l’énumération  que  nous  venons  de  faire , 
l’Agriculture  & le  foin  de  nourrir  de  nombreux  Troupeaux:  mais  ces  occu- 
pations étoient  celles  de  leurs  Efclaves  & du  Petit-peuple.  Quelque  luxe 
qu’ils  affeftaflent  dans  leurs  Equipages  & dans  leurs  Habits , nous  ne  trou- 
vons pas  qu’ils  donnalTent  dans  ce  défaut  par  rapport  à leur  Table.  Leur 
nourriture  ordinaire  confiftoit  en  toutes  fortes  de  Grains , dont  un  des  prin- 
cipaux étoit  celui  que  les  Grecs  appellent  EUmos,  que  nous  croyons  être  le 
même  que  le  Dm , mot  qui  veut  dire  en  Celtique  du  Millet.  Ils  fc  fervoient 
aufii  beaucoup  de  Lait  , & mangeoient  rarement  de  la  Viande , à moins 
que  ce  ne  fût  du  Porc,appellé  Souckh  en  Celtique,  d’où  efl  peut-être  venu  le  mot 
Grec  Son»  ou  Six« , & le  mot  Eick , que  le  Commun-peuple  emploie  en  plu- 
Ceurs  Pays  de  l’Europe  pour  appeller  leurs  Cochons. 

Nous  n’avons  rien  à dire  au  fujet  de  leur  Commerce  avant  le  tems  où 
Mercure  fils  de  ‘Jupiter  obtint  l’Empire  de  l'Occident , c’eft-à-dire  , de  l’£u- 
rope , comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  C’cll  ce  Dieu  , à ce  ou’on  pré-' 
tend , qui  les  inflruifit , leur  donna  des  Loix , & fit  régner  l’abonaance  chez 
eux  par  le  moyen  du  Commerce  * ; ce  qui  fut  caufe  qu’ils  le  déifièrent  dans 
la  Élite , & qu’ils  dreflérent  en  plufieurs  endroits  des  ftatues  à fon  honneur, 
fuivant  le  témoignage  de  CH'ar  (a).  C’ell  ainfi  que  d’une  Nation  vagabonde 
& barbare  comme  étoit  celle  des  Scythes  leurs  frères,  Mercure  en  fit  peu  à 
peu  un  Peuple  qui  ne  le  cédoit  à aucun  autre  en  Savoir  & en  PolitelTe,  com- 
me on  le  verra  plus  diflintlemcnt  par  ce  que  nous  dirons  de  ce  Dieu  dans 
la  Scéüon  fuivante. 

SECTION  IV. 

La  Chronologie  T Hijloire  i G o m e r i t e s ou  Celtes. 

■f  L faut  avouer  que  tout  ce  qui  a été  dit  touchant  le  tems  de  leur  Tranfrai- 
gration  en  Europe,  & leurs  Exploits  en  Afie  , n’eft  tout  au  plus  fondé 
que  fur  des  conjeé'tures  ; & que  ce  feroit  une  vaine  entreprile  , que  de 
prétendre  donner  à cet  égard  quelque  chofe  de  certain.  Nous  n’en  lavons 
pas  davantage  au  fujet  des  Celtes  que  des  Scythes,  rien  n’étant  plus  confus 
que  riliftoire  de  ces  deux  Nations.  Le  Chevelier  NeiLton  (b)  croit  qu’el- 
les s’étoient  déjà  répandues  dans  ïyÿie  Mineure  & en  Dirope  longtems  a- 
vant  l’année  du  Déluge  1220,  c’efl-à-dire  vers  la  fin  des  Juges  d’ifraé'l.  IMais 
avant  ce  tems  ils  s’étoient  fjgnalés  en  AJie  , fous  les  noms  de  Saces  & de 
Titans,  & avoient  déjà  été  gouvernés  par  une  fuite  de  Rois.  Le  prémier 

de 

(âj  Comment.  L.  VI.  Cb.  XVI.  (b)  Chionol.  p.  10. 

* Le  nom  de  Mercure  femhie  être  dérivé  de  Merc,  mot  Celtitjue  qui  veut  dire  Marcbm- 
dife.li  de  celui  d’Ur,  qui  fignitie  Homme,  comme  s’il  avoit  été  appelle  par  excellence  Yllomme 
du  Commerce.  Le  nom  de  Teiitot,  qu'il  prit,  i ce  qu’on  fupporc  en  allant  en  Egypte,  ou 
en  revenant  de  ce  Pays , paroit  aulfi  être  d'origine  CWn'^t,  Teut  ou  Tas  voulant  dire  ie 
l'ére  du  Peuple , ce  qu'il  étoit,  & i cet  égard,  & à pluûcurs  autres. 
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de  ces  Princes  étoit,  fclon  l’Auteur  que  nous  avons  pris  pour  guide,  con-  Sectio» 
teraporain  de  Tharé , Père  i'Mrabain,  c’eft-à-dirc,  vivoit  l'An  du  Déluge 
1070,  fuivanc  la  Chronologie  de  cette  Milloire.  Le  guide,  dont  nous  p^- 
kns,  cft  le  favant  Pezron  (a),  qui,  à force  d’application  & d'étude , a fait 
de  plus  grandes  découvertes  concernant  la  Nation  Celtique  , qu’aucun  His-  • • 
torien  qui  nous  foit  connu.  Nous  fouhaiterions,  à-la-vérité  , qu’il  eût  ufé 
d’un  peu  plus  de  retenue  en  fait  de  conjeclures;  quoiqu’il  faille  avouer  d’un 
autre  côté , que  ces  conjeétures  ne  font  rien  moins  que  fondées  en  l’air  & 
que  fon  Hiftoire  des  Celtes  a pour  elle  un  plus  grand  air  de  probabilité 
qu’aucune  autre  écrite  fur  le  même  fujet.  En  terminant  cette  Hilloire,  nous 
marquerons  les  raifons  qui  nous  ont  engagés  à adopter  fon  idée,  quUranus 
par  exemple  , Saturne  , & tous  leurs  Prédéceflèurs  , aulîi- bien  que  leurs 
Succeflèurs,  étoient  des  Princes  Celtiques,  qui  ont  régne  en  vers  les  teiret 
de  Tharé  & à' Abraham  , & à rejetter  celle  de  l’Evêque  Cumberland  qui 
fuppofe  que  le  Chronus  ou  Saturne  de  Sanchjniathon  a été  Cum  le  fils  de’xv 
& ainfi  de  fuite;  parce  que  nous  aurons  eu  occafion  alors  de  faire  voir,  que 
le  Syfiême  de  notre  favant  Prélat  n’eft  pas  appuyé  comme  celui  de  Pezron, 
fur  les  témoignages  de  divers  anciens  Auteurs.  Nos  Leêleurs  trouveront* 
dans  l’Ouvrage  de  ce  Père , une  Hilloire  problable  de  plufieurs  anciens  Hé- 
ros, aufli-bien  que  celle  des  Celtes  & des  Titans,  & feront  convaincus  qu’il 
y a plus  de  raifons  de  croire  qu'il  y a eu  de  pareils  Héros  & de  tels  Peu- 
ples , que  de  les  rejetter  les  uns  & les  autres  comme  fiibuleux. 

iMais  awnt  que  de  commencer  leur  Hilloire  , il  fera  néceflaire  de  faire 
mention  des  Tranfmigrations  & des  Exploits  des  Gomérites  en  divers  en- 
droits de  l’y</îe, avant  que  d’inonder  l’Europe.  Car  quoique  les  anciens  Géo- 
graphes & HHloricns  les  délignent  par  les  noms  de  Titans  , de  Saces  de 
Celtes , & autres  pareils , il  ell  certain  néanmoins  qu’ils  ont  eu  en  vue  les 
defeendans  de  Gomer,  & que  les  noms  dont  il  s’agit,  leur  ont  été  donnés 
par  d’autres  Nations,  comme  nous  l’avons  déjà  inlinué  , tandis  qu’eux-mê- 
mes ont  non  feulement  confervé  le  nom  de  leur  Ancêtre,  mais  ont  aulîî 
etc  connus  fous  ce  nom  par  les  Ecrivains  mêmes  qui  leur  en  donnent  d’autres  *. 

(a)  Ant.  Nat.  Celc.  Ch.  VIII.  &c. 

* Ceci  efl  esaftemem  vrai  i régaré  de  tous  leurs  noms  hormis  celui  de  avec 

eette  différence  néanmoins,  qu'ils  les  confonJoient  qiielquefols  avec  les  Scythes,  ce  oui  ve- 
noit  certainement  du  rapport  que  la  proximité  du  fang  & la  conformité  de  langage  & de  ma- 
nières mettoient  entre  eux.  Comme  les  defeendans  de  Gomer  fc  font  étendus  de  tous  cô- 
tés en  Eunpe  4 en  t'®"  n'étoit  plus  naturel  que  de  le.s  difflnguer  par  les  Pays  qu'ils 
traverfoient  en  fe  rendant  en  Europe.  De-là  vlenPque  Pcohmée , Strihi,  Pline,  & d’autres 
parlent  d'eux,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  établis  en  différentes  Provinces  de  Vjffie,  foui 
les  noms  deSsrer,  de  Celrer,  de  Celtt-Scytber , de  Qirètes,  de  Omariens,  de  Cbmiriens  & 
de  Cmbres.  Ptalcmée  en  particulier  nous  apprend  t]ue  les  Saces,  qui  vivoient  le  long  du 
Jaxarte,  étoient  le  même  Peuple  que  les  Curetés  & les  Coman'eur  (r).  Pline  fenible  être 
dans  les  mêmes  idées  quand  il  dit  (n,  Au-dcii  font  les  Scythes,  que  les  Perfes  déiîgnent 
en  général  par  le  nom  de  Saces,  à proximâ  gentt,  d'après  leur  Nation  voifine,  qui  ne  pou- 
voir être  que  les  Celtes-,  parce  que,  comme  nohm/e  le  remarque  dans  un  autre  endroit,  les 
Cbemariens,  qui  étoient  plus  civilifês  que  les  Scythes,  avoient  en  Saîlriant  une  Ville'ap- 

^ , uellée 

(I)  LU).  VL  c.  U.  (t>  Nat.  Hift.  L.  VI.  c.  ir. 


Digilized  by  Google 


126  H I s T O I R E D E s s C Y T H E s, 

SïCTioH  En  Fbrygie,  le  premier  Pays  où  ils  s’établirent , nous  les  trouvons  fous  le 
IV.  nom  de  ùmariens , habitant  le  long  du  Jaxaru,  de  l’autre  côté  de  la  Mer 
mnoire  jufqu’à  la  Province  de  Baàriant  (a).  PtoUmie  les  appelle  expres- 

iesSc-stbes  fcmcnt  Saces , Comiriens  & Curètes  (iX  Les  Saces,  dit-il,  qui  habitent  le 
ÿ det  Cl-  Jaxarte , étoient  des  Comariens  & des  Curètei.  Or  comme  nous 

mérites,  j^ouvons  aulfi  des  Saces  dans  les  fertiles  Plaines  de  \ Arménie.,  de  la  Cappa- 
(ince  de  la  GaUo-Grèce,  & de  toutes  les  Provinces  fituées  fur  les  bords  du 
Potit-FMxin,  nous  pouvons  les  fuivre,  pour  ainfi  dire,  ù la  pifte  en  AJie, 
jufqu’ù  ce  qu’ils  furent  •arrêtés,  (non  pas  par  les  Baâriens , c\ai  femblent  plu- 
tôt  avoir  été  eux-mêmes  Celtes  d’origine , & qui  font  pour  cette  raifon  ap- 

pellés 

(•)  Mêla  Lib.  I.  c.  i.  (*)  Geogr.  L.  VI.  c.  13. 


pclléc  Ci«in<r  d’après  eux  (1),  lu.lieu  que  les  Scythes  vivoient  fous  des  tentes  1 la  cam- 

mène,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite. 

Il  parole  donc  clairement,  que  fi  l'on  en  excepte  la  méprife  quils  font  en  les  confondant 
avec  les  Scjtbes,  ils  n ignoroient  pas  leur  nom  primitif  de  Gtmtrites,  quoiqu'ils  les  défigna- 
fent  ordinairement  par  d'autres  noms  plus  connus,  ce  qui  eft  précifèment  ce  que  nous  avons 
remarqué  avoir  été  fait  par  Hérodote  dans  ce  qu'il  dit  des  Scythes.  Pour  ce  qui  eft  du  nom 
de  TîtaiJf , comme  11  étoit  moins  connu  des  Anciens,  & que  par  cela  même  il  étoit  moins 
naturel  de’  l'appliquer  aux  Celtes,  notre  Auteur,  pour  prouver  qu'il  leur  appartenoit,  a 
fait  ufage  d'une  autre  méthode , que  nous  avouons  n'être  pas  auffi  claire  qu’il  feroit  à fou- 

^*lî*ftippofe  prémièrement,  que  les  Gvuérites,  ou  Saces  ou  foirurr  comme  ils  ont  été  appel- 
lés  depuis,  changèrent  ce  nom  odieux  en  un  autre  plus  pompeux,  favoir  celui  de  Tttms, 
qui  eft  d'origine  Celtique , comme  nous  l'avons  fait  voir.  Quand  ils  fe  furent  établis  en 
Pbryrie  ils  bâtirent,  à ce  qu'il  femble,  dans  ce  Pays,  une  Ville,  qu'ils  appellérent  Acmt- 
JM, ^d’après  Acmon.lc  fils  de  Matuius,  qui  en  fut  le  Fondateur  (ï).  Cet  Aemon  palToit  chez 
les  Grfcr  pour  le  Père  i'Urtms,  qu’on  trouve  pour  cette  raifon  défigné  par  le  nom  d'>#c- 
nmides:  notre  Auteur  fuppofe  qu'il  eft  le  même  que  l'Elia»  de  Sancbortiatbm , qui  dit  ex- 
prelTémcnt  qu’l/romir  étoit  fon  fils;  & c'eft  de  ce  dernier  qu'il  déduit  enfuite  la  Généalogie 
Ses  autres  Princes  Celtiques. 

Pour  donner  plus  de  poids  i ces  conjeflures,  il  cite  un  palTage  du  Livre  de  Judith,  dant 
lequel  les  Titans  & les  Céans  font  deux  termes  fynonymes  (3);  & un  autre  d'EfoSe  (4), 
que  les  LXX  rendent  par  r.y«itij  «i  VM,  les  Geaiir  qui  fubjuguérettt  la  Terre,  ce 

qui  fuivant  lui,  n’eft  parfaitement  applicable  qu'aux  Tîtom  ou  Celtes:  mais  par  malheur 
il  nV  a rien  de  pareil  dans  VHcbreu,  pour  ne  rien  dire  de  cette  domination  générale  des 
Celtes,  qui  ne  fe  trouve  pas  non  plus  dans  la  Verfion  Grecque;  deforte  que  tout  ce  qu'on 
peut  i’nférer  clairement  de  ceci,  eft  que  comme  la  Fable  des  Titans  femble  être  fondée  fur 
quelques  anciens  Faits,  & que  ces  Héros,  déifiés  dans  la  fuite,  fe  font  rendus  fameux  pat 
de  merveilleux  exploits  dans  ces  mêmes  Pays , dont  les  Ctmérües  s’étoient  rendus  maîtres 
fous  le  nom  de  Saces  (nom  abforbé  enfuite  par  celui  de  Tîtatu):  il  eft  bien  plus  raifonaable 
de  dire  que  les  Héros  en  qtiellion  étoient  des  Princes  Crîtiyaer,  que  de  s'imaginer  qu'ils  nonc 
jamais  exifté,  ou  qu'ils  n’ont  pas  été  Cettes , puifque  leurs  noms,  tels  que  les  Grecs  St  les 
Latins  nous  les  ont  tranfmis , font  furement  d’origine  Celtique  , comme  nous  le  verrons  dans 
leur  Hiftoire.  Cette  obfervatiun,  & celles  qui  la  précèdent,  font  confirmées  par  une  tra- 
dition des  Crétois,  qui  porte  que  les  Titans  ti  les  Curites  étoient  contemporains  dans  leur 
lie,  que  le  fépulcre  de  Rbte.ltBar  & femme  de  Saturne,  y fubfiftoit  encore, & que  plufieun 
de  ’eurs  Dieux  y avoient  pris  nailTaocc.  C’eft  Ditdore  de  Sicile  qui  nous  a confervé  cette 

Tradition  fingulière  (s). 


(0  ïlin.  K«.  HilV.  !..  XI.  (i)  Chap.  XVI.  7. 

(aj  ^trph.  de  Uibib.  lub  voc.  Acm.  Fielom.  Uj  Efa.  XIV.  f, 

Cieo{t.  L,  V.  c.a.  Sc  Nuisifin.  Impei.  ap.  Fca-  (sS  Lib.  V. 
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•pelles  Chomariens  par  Ptolomce  (a) , (jui  fait  de  Choiiiar  leur  Ville  Capitale , Sectio» 
mais  par  les  Sogdiens , qui , étant  originairement  &;ythes , s’ctoient  proba- 
blement  rendus  maîtres  de  cette  Province  longtems  avant  que  les  Lbtma-  iriflnr» 
riens  eulTent  mis  le  pié  dans  la  liaâriane^  & qui  avoient  pris  davantage 
vers  le  Nord,  faute  de  place,  ou  d’union.  Quelques-uns  d’eux  paflerent 
vraifemblablement  les  valtes  Montagnes  qui  font  au  Midi  de  la  Margiaue,  ~ 

& entrèrent  dans  la  Mcdie,  où  s’étant  établis  à main  armée,  & fe  trou- 
vant féparés  des  autres,  ou  exilés  par  eux,  ils  furent  appellés  Parties,  qui 
veut  dire  divifés  en  Langue  Celtique.  JuJlin  [b)  afürme  la  même  chofe , avec 
cette  différence  feulement , qu’il  les  fait  Scythes  d’origine,  fui vant  une  erreur 
adoptée  par  tous  les  anciens  Auteurs  Grecs , qui , au  rapport-dé  Strabon  (c), 
appelloient  Scythes  & Celto  Scytbes  tous  les  Peuples  qui  habitoient  au  Nord 
de  [’ylfie.  Cette  origine  des  Parthes  eft  confirmée  auffi  par  plufieurs  au- 
tres (d)  Ecrivains,  quoiqu’il  ne  nous  paroillê  pas  que  les  Perfes  foient  des- 
cendus d’eux  (r). 

Que  les  Saces  ayent  conquis  la  meilleure  partie  de  Yjirtnénie , efl  une 
choie  démontrée  par  le  témoignage  de  Strahm  (/) , qui  ajoute  qu’ils  donnè- 
rent leur  nom  à cette  Province , en  l’appellant  Sacacène  •.  Il  paroit  par 
le  même  Auteur,  qu’ils  palfercnt  de  l’autre  côté  des  Montagnes  qui  bor- 
nent r.//naénw,& qu’ils  pénétrèrent  dans  cette  partie  de  la  Cappndoce  qui  eft 
fur  les  côtes  du  Pmt-Fjixm  (g).  Cette  Expédition  paroit  avoir  été  faite  fous 
la  conduite  d’yl'tvwojj.  Père  d’Civiniü,  & de  fon  frère  Dceas:  Aemon  avant 
donné  fon  nom  à la  Ville  Capitale,  appellée  Aenwnia,  où  on  lui  confacra 
un  Bocage  après  qu’il  eut  été  déifié ,-  & l’autre  le  fien  aux  Plaines  Detanes , 
près  de  la  Ville  de  Thémi/cyre , fur  les  bords  du  Thermodon  (h)  f.  Leur  rou- 
te depuis  le  Pont-Euxin  vers  le  Palus  Mcotide  ell  toute  marquée , puifqu’ils 
donnèrent  leur  nom  au  Bcfpbore  Cytnhrien  ou  CimnUricn  ; ce  qu’ils  firent  a- 
prés  avoir  pafic  le  Tandis.  En  laiffant  ces  Colonies  s’étendre  en  Europe , re- 
venons en /’irj'gif,  où  l’on  fuppole  cÿd Aemon  étoit  retourné  de  Capp.udcce  (:), 

quoi- 

(t)  Geogr  L.  II.  W Supr.  T.  III.  p.  35  t.  & 405. 

m Lib.  XLI.  c.  1.  (/)  Lib.  .XI. 

{c)  Geogr  L.  XI.  (jî)  Strab.  ubi  fupr. 

(W)  Arrian.  in  Parthic.  *p.  Phoc.  StepA.  (i)  Appollon.  Argonant.  Lib.  II.  Stepinn. 

Byx.  in  woc.  Parfhy.  Jorand  de  Reb.  Getic.  Byzant.  fub  voce  demon. 
cap.  6.  ap.  Pczron.  c.  4.  ( i)  Pe-zron  Chap.  VIII. 

• Ou  plutôt  Sacttfténe,  comme  ce  nom  fe  trouve  écrit  dans  un  autre  Auteur  (i):cc  nom 
pouvant  fort  bien  être  dérivé  de  Sm,  mot  Celtique  qui  lignifie  une  Righn,  & qui  fe  trou- 
ve encore  cti  ce  feas  dans  quelques  mots  Perfant,  comme  ceux  à' Indojim,  de  Cbufijlm 
&c.  Peut-être  que  dans  la  fuite  les  Celtes  adoucirent  ce  mot  en  le  changeant  en  Tan, com- 
me dans  le  mot  Aquitm,  le  Pays  de  l'Eau,  Aritronma,  le  Pays  des  Bretons  (i). 

f Notre  Auteur  prouve  (3)  non  feulement  qu'ils  étoient  frères , par  le  témoignage  de* 

Auteurs  que  nous  avons  cités,  m.iis  ajoute  que  Tbimifcy:  Dgnific  la  FUle  de  Tbims,  Kir 
en  Hibreu,  &.  Ker  en  Celtique , voulant  dire  une  l^ille.  Pour  ce  qui  ell  de  Tbimis,  dont 
les  Grecs  ont  fait  la  DéeQe  de  la  Juùice,  il  fuppofe  qu’elle  étoit  petite-fille  à’ Aemon,  dt 
une  ftmeufe  Magicienne  ou  ProphétclTe;  & que  Daas,  frère  d’yyciii«ti,  étoit  d*  U même 
proièllion,  fon  nom  lignifiant  en  Celtiqut  un  Devin,  & étant  dérivé  de  Ddoe  ou  Dua,  qui 
veut  dire  Dieu. 

(r>  Ifidor.  leu  Ckataz  ftirken.  Staihm.  ap.  fs;  Idem  ibid. 
leatoQ.  <.  s-  (il  Ibid. 
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SicTioii  quoiqu’il  Toit  plus  apparent  qu’il  n’ait  point  quité  le  Pays  de  fes  Ancêtres. 

Nous  trous’ons  aulli  dans  ce  Pays  des  monumens  de  fon  nom  & de  celui 
nijlrire  Je  fon  Père , favoir  une  Ville  appellée  Aemona , & que  les  mêmes  Auteurs 
alTurent  avoir  été  fondée  par  lui;  comme  aufli  un  autre  Bocage  confacré  à 
^riM.  ion  honneur  , & quelques  Plaines  fpacieufes  , appellées  Daantes  d’après 
_ fon  frère  D<e^u  (a)  *.  D’où  il  femble  qu’on  puifle  inférer , qu’il  régna  en 
Pkrygie,  & que  dans  la  fuite  il  y fut  pareillement  adoré; de  par  conlequent 
qu’il  feroit  abfurde  de  le  fuppofer  un  perfonnage  plus  chimérique , que  n’ont 
été  fes  defeendans  Uraniu , Saturne , & le  reue  des  Princes  7 itaus.  Que 
les  Celtes  foient  defeendus  des  Titans , efl  une  chofe  affirmée  expreflement 
par  un  ancien  (b)  Auteur,  qui  n’aimoit  point  les  Celtes  ou  Gaulois,  & qui 
dit  cependant  que  les  KiAroi  étoient  Ttraut  defeendans  des  Titans, 

Si  l’on  objeéle  que  les  Druides  du  tems  de  Céjar  fe  vantoient  d’étre  des- 
cendus de  Dis  ou  Pluton  (c) , nous  répondrons  qu’il  fut  aufli  un  Prince  7î- 
tan , qui  pofledoit  la  partie  Occidentale  de  il’Empire , c’efl-à-dire  l’Europe, 
pendant  que  Jupiter  en  gouvernoit  la  partie  Orientale  ; deforte  que  Céfar  & 
Callimaque  font  d’accord  pour  l’eflêntiel , Pluton  étant  l’arrière  petit-fils  d’^c- 
nwn , le  prémier  Prince  confidérable  de  la  Race  des  Gomérites  ou  Titans. 

Ce  Prince  étoit  fils  de  Mon , Man , ou  Maneus  ; & c’eft  ce  que  fon  nom 
même  d'Acmon,  ou  plutôt  d’Ackman,  femble  donner  à connoître.  Notre 
Auteur  fuppofe  qu’il  a vécu  du  tems  de  Thari,  Père  d' Abraham.  Si  bien 
qu’en  mettant  Maneus  à la  tête  de  la  lille , nous  avons  une  Succeflion  de 
fix  Princes  Titans,  dont  le  gouvernement,  fuivantlui,  fut  d’environ  300 
ans  (d).  Les  noms  de  ces  Princes  font , 

Man  ou  A/ancus.  Saturne. 

Acmm.  Jupiter. 

Uranus.  Tbeutat. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  l’impoflibiliié  qu’il  y avoit  d’ajufler  la 

Chro- 

(a)  Byzant.  ebi  fupr.  (c)  Caf.  Comment.  L.  VI. 

(i)  Callimachi  Hymn.  inDdum  ver.  lyo.&e.  (d)  Pezron.  Chap.  XV. 

* S’il  y a eu  de  pareils  Monumens  en  deux  différentes  Provinces  de  l'AJie,  les  uns  en 
Phrygie , comme  les  Ec4ivains  que  nous  avons  cités  l'affirmenc  poQtivement , & les  autres 
ailleurs,  car  ils  ne  nomment  pas  la  Ca/pm/ece,  il  s'enfuivra  feulement  que  les  uns  & les 
autres  étoient  fous  fon  Gouvernement, & l'on  pourra  fe  dif|Mtnfer  de  le  faire  aller  & venir , 
puifque  les  Colonies  qu’il  avoit  envoyées  fufBfoient  pour  faire  des  Conquêtes,  & laiffer  des 
Monumens  ê l’honneur  de  leur  Prince. 

Mais  ce  qui  engage  notre  Auteur  ê adopter  un  fentiment  contraire,  ert  que  le  nom  de 
Saces  fe  trouve  depuis  ce  teins  entièrement  englouti  dans  celui  de  Tîtanr;  d'où  il  conclut 
que  ce  vaillant  Prince,  de  retour  en  PLrygie,  fubliiiua  i un  nom  d’opprobre  le  nom  glorieux 
de  Titans,  qui  veut  dire  Fils  du  Soleil,  ou  Fils  de  la  Terre,  comme  nous  l’avons,  marqué 
ci-deffus;  au'-lieu  que  celui  de  Saces  ne  ren.i  qu’i  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  les  Provin- 
ces les  plus  Septentrionales  de  l'A/ie.  On  ne  fait  pas  bien  quand , ni  pourquoi  ils  prirent 
le  nom  de  Titans  ; mais  fi  nous  fuppofons  avec  notre  Auteur , que  ce  nom  fignitie  Fis  de 
la  Terre,  qui  répond  à celui  d'. Aborigènes,  il  fiudra  fuppofer  aufli  qu’ils  prirent  bien  plutét 
ce  nom  en  Pbrygie,  ce  Pays  étant  celui  où  Corner  & fes  defeendans,  qui  étoient  leurs  An- 
cêtres, s’établirent,  tandis  que  d’autres  Colonies,  obligées  à s’aller  établir  les  armes  à la 
main  dans  des  Provinces  déjà  habitées , quitérent  ce  nom  pour  celui  de  Saces , ou  de 
leurs,  que  ceux  qu'ils  dépouilloient  n’éteient  que  tro;)  en  droit  de  leur  donner. 
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Chronologie  de  ces  Princes.  Cependant  notre  Auteur,  à la  fin  de  fon  12.  Sectio* 
Chapitre  cil  venu  à bout  de  répandre  quelque  efpcce  de  lumière  fur  ce  fujet.  IV. 
Nous  rapporterons  ce  qu’il  dit , en  nous  lérvant  de  fes  propres  termes.  HiJUiire 
Je  me  fuis  donné  bien  de  la  peine  pour  trouver  ce  que  d’anciens  Au-  desScytbet 
leurs  ont  dit  fur  ce  chapitre.  Il  paroit  par  leur  témoignage,  que  Jupiter 
commença  à régner  dans  le  tems  qu’I/àac  avoit  atteint  la  moitié  de  fon  âge, 
c’ell-à-dire , quelques  années  après  lu  mort  à'Æraham.  Les  Auteurs  en  ' 

quellion  font  Evîmère , Emlus , Tbalhis , & quelques  autres , qui  convien- 
nent tous  oue  Jupiter  régna  du  tems  de  Bélus  prémier  Roi  aJjJlric  ; ce 

3ui  s’accorde  exaé'tement  avec  l’opinion  de  ceux  qui  compoferent  les  Vers 
CS  SybiUes , dans  lesquels  il  y a exprefiément  que  Saturne , fon  frère  7itan 
& Japhst  commencèrent  à régner  au  commencement  de  la  dixiéme  Géné- 
ration après  le  Déluge.  C’étoient  eux  que  le  Peuple  appelloit  les  Enfans  des 
Cietiic  ü de  la  Terre , à caufe  qii’ils  furpnfibient  tous  les  autres  en  valeur 
& en  force.  Or  la  dixième  Génération  après  le  Déluge  répond  précifé- 
ment  au  tems  d'jdbrabam.  Ainli  Saturne  doit  avoir  commencé  fon  Règne 
pluGeurs  années  avant  cpx'Abrabam  eût  été  dans  le  Pays  de  Canaan.  Il  faut 
même  que  fon  Père  Uranus  ait  été  très  puifiant  en  jijie  & cn‘  Europe,  au 
tems  de  Tharé  Père  d' Abraham.  C’efl  ce  qui  paroit  clairement  par  le  feul 
examen  des  Monumens  de  l’Antiquité  qui  lubfiflent  encore.  IVIais  la  Chro- 
nique d’E«/?.'î>r,  qui  ell  tirée  d’anciennes  Hiftoires,  dont  pluficurs  concer- 
noient  l’ile  de  Crête , ne  laifie  plus  aucun  doute  fur  ce  fujet.  Nous  lifons 
dans  cette  Chronique , qu’au  tems  dont  il  s’agit , Cres , un  des  Curites  qui 
eut  foin  de  l’éducation  de  Jupiter , régna  en  Crète , & que  ce  fut  de  lui  que 
cette  Ile  reçut  fon  nom.  Eufebe  par  ces  mots  tu» 
tems-là , indique  les  années  qui  fe  font  écoulées  entre  la  50.  & la  60.  de  la 
vie  d' Abraham.  Or  Jupiter , fuivant  fon  calcul , doit  avoir  commencé  fon 
Règne  vers  la  fin  de  la  vie  de  Tharè.  Mais  pluficurs  raifons  m’engagent 
à croire  quEuftbe  s’eft  trompé  cn  faifant  Jupiter  fi  ancien , & que  ce  Prin- 
ce Titan  ne  doit  pas  être  placé  avant  la  98.  année  de  la  vie  d'ilaac,  &.  n’a 
pas  précédé  Mo)Je  de  plus  de  300  ans. 

De  ce  paflage  du  Père  Pezron  il  efl  aifé  de  déduire  le  tems  des  Régnes 
de  ceux  qui  ontjarécédé  .7w/éffr,  en  remontant  de  quelques  Générations; 
fur-tout  parce  que  nous  favons,  comme  il  fera  prouvé  dans  la  fuite,  que 
Jupiter  a vécu  120  ans. 

Nous  ne  favons  rien  touchant  Manéus,  finon  qu’il  fut  Père  d'Acmên  {a).  Mimlus; 
Pour  ce  qui  ell  déAcmon , s’il  efl  le  même  que  VElion  de  Sanchoniaton , .Acmat, 
que  notre  Auteur  fait  Père  d'Urasius , qui  pour  cette  raifon  fut  aiipellc  Ac- 
monides,  nous  n’avons  rien  à en  dire,  fi  ce  n'efl  qu’il  eut  un  fils  nommé 
Epigèe  Autocbton , qui  fut  appellé  dans  la  fuite  Ouranus  ; & qu’avant  été  tué 
par  une  Béte  fauvage , qu’il  pourfuivoit  avec  trop  d’ardeur , il  fut  dans  la 
fuite  déifié  & adoré  par  fes  defcendails  (b)  *. 

Ura» 

(a)  Folybift.  ap.  Byzam.  fub  voc.  Aemon,  (ï)  Sanchoniatbon  L.  III. 

* Si  fes  (iefccndaoi  lui  rendireuC  des  Honnedri  Divins  immédiatement  après  fa  mort, 
tous  avons  ici, comme  Fnrm  le  lemvque.uae  des  plus  aadeuies  Divinités  du  Faganirme. 

Tom$  Jr.  R 
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StcTioN  Uranus , fuivant  le  même  ancien  Auteur  ,fucccda  à fon  Pêre,&  époufa 
fa  fœur  r«,  Ge,  ou  la  Terre  *,  de  laquelle  il  eut  quatre  fils,  dont  l’ainé, 
Hijloire  appellé  Itus  oü  Chrûnat,  dans  la  fuite  Satunif,  fut  fon  Succefieur.  Sancb»' 
n/a»^»on  obferve  qu’il  eut  deux  autres  noms,  «S:  que  celui  d' Uranus  ne  lui 
fut  donné  que  dans  la  fuite.  C’cft  de  quoi  il  ne  marque  pas  la  raifon, 

— qui  cependant  eft  aifée  à deviner , fi  l’on  fait  attention  , que  dans  la 

Uranus,  Langue  Celtique  ür  ou  Our  fignific  un  Homme  & A'n  le  Ciel , & c|u’t/- 
ranus  s’attacha  fort  à l’étude  de  l’Afironomie  & de  l’AIlrologie.  Nous 

Saflerons  fous  filence  pluficurs  chofes  fabuleufes , que  les  Grecs  & d’autres 
crivains  ont  débitées  fur  fon  fujct  , & ajouterons  feulement  que  fes 
nouvelles  conquêtes  en  Afie  & en  Europe  doivent  plutôt  être  attribuées  à 
fon  ambition  qu’à  fes  connoiflances  Magiques  ; à la  profondeur  de  fa  Poli* 
tique,  qu’à  celle  de  fon  habileté  en  Aitrologic.  Nous  ignorons  la  duree 
de  fon  Règne , & favons  feulement , qu’aprés  avoir  reculé  les  frontières  de 
fes  Etats , il  eut  le  malheur  d’étre  privé  cle  la  liberté , & peut-être  même 
de  la  vie  par  fon  fils  & Succefieur  Saturne , qui  le  fit  renfermer  dans  une 
prifon , ou  il  mourut  de  regret , ou  fut  tué  par  l’ordre  de  ce  fils  dénaturé. 
Saturne.  Saturne,  furnommé  dans  la  fuite  Cbronos  ou  Crenos,  fut,  fuivant  Sanebo- 
Mathon , fils  ainé  à' Uranus  (n);  & , fuivant  d'autres , le  plus  jeune  de  tous  (b). 
Son  frère  ainé,  difent  ces  derniers,  qui  s’appelloit  Titan  , lui  dilputa  long- 
tems  la  Couronne,  mais  fut  enfin  vaincu  & forcé  de  la  lui  céder.  On  fuppo* 
fe  que  Saturne  fut  le  prémier  qui  afpira  à la  Dignité  Royale , tous  fes  Prédé- 
ceneurs  jufqu’à  Uranus  s’etant  contentés  du  titre  de  Grince  (r;  ; & un  (d) 

Père 

' (fl)  Ubi  fupr.  (f)  Enn.  ap.  Laftant.  Lib.  I.  c.  13. 

(t)  Hefiod.  in  Theog.  Apollon,  L.  I.  c.  l.  (d)  Tcrtull.  de  Coron,  c.  17. 

& al.  vid.  Pezron  c.  10. 


Mais  nous  ne  voyons  aucune  rairon  qui  doive  nous  engager  à abandonner  notre  opinion , 
que  la  Déification  des  Princes  eft  de  bien  plus  nouvelle  date  (i);  les  BOcages  qui  lui  forent 
confacrés  en  Pbrygie,  peuvent  fort  bien  n’avoir  été  que  des  Monument  à fon  honneur, pa- 
reils Â peu  près  à ceux  par  lefquds  on  bonoroit  les  Rois  Scytbts,&  dont  nous  aurons  bien- 
tôt occafion  de  parler,  tandis  que  tout  culte  idolâtre,  relatif  à ces  Princes, ne  fut  introduit 
que  pluficurs  ficelés  après. 

Ces  Titans  de  Sancboniatbai,  que  les  Grecs  appelloient  ou  vt^tsbonds,  tels  que  les 
CmMtts  étoient  réellement , étoient , i ce  qu’on  croit,  de  grandeur  gigantesque , comme 
ceux  dont  il  a été  fait  mention  dans  l’Hiftoire  de  Canaan.  La  Fable  au  moins  les  repréfen- 
te comme  tels.  Le  Livre  Apocryphe  de  Judith  (2)  emploie  les  termes  de  Titans  fit  de 
dans  comme  fynnnymes,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  ditjfic  les  LXX  ont  rendu  ces  mots, 
h voUèe  des  Répbahns  ou  Céans,  par  ceux  de  la  vallée  des  Titans  (3).  I.es  Grecs,  qui  les 
appelloient  fit  riymit,  fcmblent  avoir  emprunté  ce  terme  dvCugg,  mot  Celtique  qui 
fignifieyief,  arrogant:  caraéière  qui  devoit  être  naturellement  l’effet  de  leur  taille  mons* 
irueiire,  fit  qui  leur  eft  aulli  attribué  dans  l’Ecriture.  Comme  les  Rois  fit  les  Prêtres , auffi- 
bicn  que  le  Peuple  parmi  les  Tltam,  étoient  fort  adonnés  à toutes  fortes  de  pratiques  Su- 
perftitiaifes  fit  Âlagiques,  un  ancien  Père  a eu  raifon  de  reprocher  aux  Payens,  qu’ils  met» 
coient  des  Céans,  des  Magiciens , fit  des  Tyrans  au  nombre  de  leurs  Rois , fit  enfuite  des 
leurs  Dieux  (4). 

* C’eft  une  chofe  fingulièrc,que  les  Grecs,  qui  ont  traduit  ce  nom,  ont  retenu  aufli  l’an- 
cien nom  de  Tltea,  dérivé  de  TU,  mot  Celtsqtu  qui  fignifie  la  même  chqfe.  Nous  rencon- 
trerons dans  fa  fuite  pluficurs  noms  Grecs,  qui  font  évidemment  d'origine  Celtique. 


( I)  îuar 


T.I 


p.  11.  fie  T.  III.  p.  147.  fie  ilib. 


fl)  1 Sjm.  T.  II. 
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Père  de  l’Eglifè  nous  apprend , d’après  Pérécyde , qu’il  fut  h prf'mier  qui 
porta  un  Diadème,  d'où  poiirroit  bien  lui  être  venu  ie  furnom  de  Croim, 
qui  en  Celtique  veut  dire  couronné  *.  Le  même  dit  dans  un  autre  endroit , 
Gu’iJ  aimait  beaucoup  d porter  un  \fanteau  rouge , ou  une  Robe  courte  teinte  à la 
façon  des  Galates]  & c’ell  de  là  peut-être  qu’eft  venu  l’ufage  aux  Rois  d; 
aux  Grands  Seigneurs  de  porter  des  I lalûts  couleur  de  pourpre  f.  Saturne , 
quoiqu’il  ne  fut  pas  moins  rufé  (a)  (ju’ambitieux , ne  put  fi  bien  cacher 
Ion  perfide  deflein , qii'L'ranus  n’en  eût  quelque  fbupçon , & ne  donnât , 

fjour  le  prévenir,  commillîon  à fa  fille  RbJe,  de  fe  défaire  fecrettement  de 
ui:  mais  Saturne , qui  fut  peut-être  informé  de  la  chofe  par  fa  Mère  Titca, 
qu’un  motif  de  jaloufie  avoit  engagée  J.  à l’encourager , & peut-être  à lui 
infpirer  le  prémier  deflein  de  fa  rébellion  , trouva  bientôt  moyen,  non 
feulement  de  la  détourner  de  (on  entreprile , mais  auflî  de  la  mettre  dans 
fes  intérêts.  On  en  vint  bientôt  à une  rupture  ouverte , dans  laquelle  Sa- 
turne , après  une  guerre  qui  dura  plufieurs  anné-es , fe  trouvant  le  plus  fort 
emprifonna  fon  Père , comme  nous  l’avons  vu  ci-deffus  : après  quoi  on  fup- 
pole  que  peu  content  du  Titre  de  Prince  il  prit  celui  de  Roi.  Et  véritable- 
ment s’il  cil  vrai  qu’il  étendit  fon  Empire  non  feulement  en  /fjic,  mais  auflî 
en  Europe  jufqu’à  VEfpagne , & qu’il  conquit  auflî  quelques  Provinces  en 
Afrique,  un  moindre  Titre  auroit  été  beaucoup  au-deflous  de  fon  ambition. 
11  eut  deux  principaux  Confeillers  outre  fa  Mère,  l’un  nommé  Hermès  Tris- 
*tégijîe  , grand  Philofbphe  & Politique  confommé  ; d’autres  ajoutent  qu’il 
titoit  un  Magicien  du  prémier  ordre  (W  ; l’autre  étoit  fa  fœur  Rhce , qu’il 
époulà  dans  la  fuite  Ces  trois  perlonnes  furent  fi  bien  carefler  les  Prin- 
ces & les  Grands  de  la  Cour , & particulièrement  fes  frères , tant  par  leur 

fou- 

(«)  Hefiod.  ubi  fupr.  ' (b)  Sanchoniathon  ubi  Tupr. 

* Le  nom  de  Saturne,  que  quelque»  Savans  ont  voulu  dériver  du  mot  Hebreu  Salar,  ca- 
cher, parce  qu’il  fe  cacha  en  Italie  pour  fe  dérober  aux  recherches  de  fon  fils  Jupiter,  peut 
fe  dériver  plus  naturellement  du  mot  Phrygien  Satom,  ou  plutôt  SaJarn,  qui  figniSe  fort  & 
fuiffanti  car  il  étoit  tel  réellement,  avant  que  la  révolte  de  fon  fils  l’eût  affbibli,  comme 
il  paroltra  par  fon  Hiftoire.  Snncboniatben  lui  donne  aufli  le  nom  d'il  ou  d’Ilat,  qui  pour- 
roit  fort  bien  venir  du  mot  Hébreu  '’X  fl, qui  fignifie  fart  & puijjfant,  & cft  un  des  Noms 
de  Dieu  en  cette  Langue. 

t Comme  on  croit  que  Saturne  demeura  en  Pbr^gie,  dont  une  partie  fut  appellée  dans  la 
fuite  Galatie,  Pezrm  obfcrve  que  ce  Pays  étant  tr«  fameux  pour  teindre  en  rouge,  le  mot 
Grec  & le  mot  Latin  coccus,  peuvent  naturellement  être  dérivés  du  mot  Celtique 

Coeb,  qui  veut  dire  reuge  (i). 

1 Cette  jaloufie  fut  caufée’,  fiiivant  Smcbmiatbon,  'non  feulement  par  le  grand  nombre 
d'autres  femmes  qu'eut  Uranus,  mais  aufiî  parce  que  nonobftant  que  Titea  l'eût  quité  pour 
cette  raifon,  il  vonloit  cependant  coucher  avec  elle  par  force.  Mais  ce  qui  furement  lui 
faifoic  bien  plus  de  peine,  tfi  qu'il  tichoit  de  détruire  tous  les  enfans qu'il  avolt  d'elle,  cequi 
exténue  grandement  la  conduite  que  Taea  h fon  fils  tinrent  à l'égard  d'l7r.jnur  (a). 

^ La  coutume  d’époufer  fa  fœur  n'avolt  rien  d'extraordinaire  en  ce  tcm^li  : nous  avons 
vu  dans  an  autre  Tome,  qu’elle  étoit  commune  aux  Egyptiens,  anx  Perfes,  ft  d plufieurs 
autres  Nations  confidérablcs.  Le  nom  deAèée  efl  aum  Celtique  d’origine,  it  lignifie  une 
Dame , comme  Rbey  fignifie  un  Seigneur  (3), 

fl)  Chap.  la.  9c  Lexic  Cel.  Latin,  fab  voce  (a)  Idem  ibid. 

Coccus.  . (1)  Teaton  ubi  uapt.  . 
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Sectioh  fouplefle  aue  par  leur  libéralité  • , qu’ils  les  gagnèrent  tous , deforte  qu’il 
n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’il  ait  poulTé  fes  conquêtes  plus  loin  que  lès 
Hijioire  Prédécenêurs , & (jue  tout  lui  ait  réulîî  dans  les  Etats  «St  au  dehors.  Mais 
ivscytbet  bonlieur  fut  mêlé  d’amertume  à plus  d’un  égard,  il  vécut  dans  une  con- 
%rites^°‘  tinuelle  défiance  à l’égard  de  fes  enfans.  11  avoit  détrôné  fon  propre  Père, 

' & devoir  naturellement  craindre  d’éprouver  le  même  fort.  Cette  frayeur  le 

porta  à immoler  fes  enfans  à une  ombrageufe  Politique , ou  , fuivant  d’au- 
tres , aux  mânes  de  fon  Père.  11  étoit  fort  adonné  à toutes  fortes  de  Super- 
ftitions , «St  il  y a quelque  apparence  que  les  Devins  augmentèrent  fes  foup- 
çons , en  lui  prédifant  qu’il  couroit  rifquc  d’étre  détrôné  par  quelqu’un  de 
lès  enfans, comme  il  le  fut  réellement  par  Jupiter.  Il  avoit  encore  a (c  gar- 
der d’un  autre  ennemi  fecret,  lavoir  7»an,qui,  quoiqu’il  eût  été  contraint 
de  céder , pouvoir  tenter  encore  quelque  nouvelle  entreprife.  Mais  peut- 
être  fon  ame  étoit-elle  ,fi  remplie  de  la  terreur  que  lui  infpiroient  fes  en- 
fans, qu’il  ne  fongeoit  pas  feulement  à lui;  & c’ell  ce  qui  donna  enfin  oc- 
cafion  à ce  dernier  de  le  furprendre  lui  «S:  fa  femme  Rbîe , èt  de  les  te- 
nir en  prifon , jusqu’à  ce  que  Jupiter  t înt  avec  une  Armée  de  Cretois , & 
rendit  la  Liberté  ik  l’Empire  à les  Parens  f. 

Ce  que  nous  avons  obfervé  au  fujet  de  la  défiance  de  Saturne , <Sc  de  fa 
cruauté  entiers  fes  enfans, fut  probablement  caulè  que  Rh:e  prit  tant  de  foin 
de  cacher  fa  grofièlfe,  «St  après  être  accouchée  de  Jupiter  dans  un  endroit, 
de  l’envoyer  pour  être  fecrettement  élevé  dans  un  autre  Cette  aélion  de 

Jupiter  ^ 

* Noos  trouvons  qu’un  de  fes  frères  s’appellott  Japhet  ou  Japtt,  nom  confervé  unique- 
ment parmi  les  defeendans  de  fon  fils  Corner.  S.mcbonittbon  lui  donne  auflî  pour  frère  Atlas; 
mais  il  y a plus  d'apparence  que  c’étoit  fon  neveu , & le  fils  de  Jopbet.  Il  cft  très  proba- 
ble que  Saturne,  en  guife  de  rècompenfe,  donna  les  conquêtes,-  qu'il  avoit  faites  en  Mau- 
ritanie, à Atias , & que  le  plus  fameux  Mont  de  l’Afrique  reçut  fon  nom  de  ce  Prince  (i). 

I Cet  évènement  remarquable  nous  a été  tranfmis  par  un  Père  de  l’Eglife  (2),  fur  l'au- 
torité d'Enniur,  ou  plutôt  à’ Evimirt , dont  il  étoit  le  Tradufleor.  Or  comme  il  rappor- 
te l’évènement  en  queûion  , pour  démontrer  contre  les  Payeur,  que  les  Dieux  qu’ils  ado- 
roient  n'avoient  été  que  des  Hommes,  il  débute  par  cette  fingulière  Préface.  Aperiamus  ea 
qut  veris  liieris  centiner.:tir,ne  pcètarum  ineptias  in  nccujmtiis  religionibus  fequi  aut  probare  vi- 
deamur.  Ces  paroles  femblent  marquer,  qu'il  avoit  lu  les  Fables  des  Poètes , aulTi-bien  que 
les  Témoignages  les  plus  autentiques  des  Hiûoriens,  & ne  prétendoit  alléguer  que  ce  qui 
étoit  reconnu  pour  vrai. 

Plutieurs  autres  Pères  & Apologifies  ont  cité  de  pareils  faits  au  fujet  de  j'atume , de  > 
pitir  &c.  Ce  qu  ils  II  auroicnt  guères  ofé  faire,  fi  ces  faits  navoient  pas  été  avoués  par 
ceux  contre  Icfquels  lis  en  fàifoient  ufage  (3). 

^ Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  au  fujet  de  l’endroit  oîi  Jupiter  eft  né.  Les  Cri- 
tois  prétendent  qu’il  niquit  dans  leur  Ile  fur  le  Mont  Ida;  & Caliimaque  (4),  qui  les  traite 
de  menteurs,  en  prétendant  faire  voir  le  tombeau  d’un  Dieu,  qui  doit  être  immortel, 
donne  lui-même  dans  le  ridicule  d’avouer  qu’il  eft  né,  & affirme  qu’il  vint  au  monde  fut 
le  Mont  Lyaeus  en  Arcadie.  Le  dernier  de  ces  fentimens  eft  plus  probable  que  l'autre. 
Caliimaque  ajoute  que  l'endroit  fut  tenu  depuis  pour  fi  facré,  qu’il  n’étoit  permis  è aucune 
femme  d'en  approcher.  On  l’appclloit  auflt  par  excellence  le  Sommet  Sacré,  & le  Puerpé- 
rium, c'eft-i-^e,  le  lieu  oit  Khée  avoit  accouché.  Pour  ce  qui  eft  des  Crétois , il  étoit  affez 

natc- 

(t)  Peaien  ubi  fupf-  Antiseb.  Min.  Félix-  Ainob,  Auguft.  ]ul.  Firin. 

ft)  Laârnc.  Inftit-  L.  I.  C.  14-  éc  alu. 

(l)  Tettul,  ApoJog.  c.  la,  AthejMg.  Theopbil.  (4I  Hjrmn.  in  ]or.  ab  initio. 
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Jupiter , par  ccla  même  qu’elle  étoit  toute  géntTCufe , ne  fit  qu’augmenter  Sectiob» 
fa  défiance.  La  furprife  de  fc  trouver  un  fils  airez  âgé  & afitz  courageux 
pour  vaincre  (es  ennemis , fe  tourna  en  crainte  que  ce  même  Jupiter , qui  IUfloire 
l’avoit  délivré,  ne  formât  peut-être  le  deffein  de  lui  ravir  la  Couronne  & ' 

fa  vie.  Laclance  ajoute,  qu’il  alla  confulter  l’Oracle  & Tes  Devins,  qui 
l’avertirent  d’être  en  garde  contre  fon  fils  Jupiter , qui  tâcheroit  probable- 
ment  de  le  détrôner.  Au(îî-tôt  il  longea  à lui  en  ôter  les  moyens;  & pour 
cet  effet  entra  à la  tête  d’une  puiflànte  Armée  en  Crète,  où  fon  fils  s’étoit 
retiré  apres  l’avoir  remis  en  liberté  ; mais  il  trouva  que  tous  les  Crétois  é- 
toient  dans  les  intérêts  de  fon  fils,&  qu’il  couroit  lui-même  plus  rifque  d’ê- 
- tre  attaqué  que  fecoiiru  par  eux.  cc  qui  l’obligea  à retourner  dans 

cette  partie  de  la  Creee , appellée  depuis  Péluponnèje , où  Jupiter , irrité  de 
fon  ingratitude  & de  fa  cruauté,  le  fui  vit  avec  une  Armée  ,&  l’obligea  à le 
ret'uer  en  Italie.  Janus  étoit  alors  Roi  des  yJLorig^èues , que  nous  avons 
obfervc  ci-deffus  avoir  été  ou  Cr/fw  d’origine , ou,  par  quelque  autre  rai- 
fon.  Amis  des  Titans  *.  Quoi  qu’il  en  foit,ce  bon  Roi  le  reçut  avec  beau- 
coup d’humanité , & partagea , à ce  que  quelques  Ecrivains  prétendent , 
l’Autorité  Souveraine  avec  lui  (a) , deforte  que  le  Pays  que  Saturne  gouver- 
na, & qui  efl  le  long  du  Ttbre , fut  appelle  depuis  Saluriiia.  ün  ne  fait. 


(fi)  Tcitul.  Apolog.  ubi  fupr. 


ni 


naturel  qa’ili  cnilTent  Jupitn  né  parmi  eus,  parce  qu'il  y avoit  été  traniporté  & nourri  en 
fecrec  depuis  Ton  enfance.  Quoi  qu’il  en  foit.on  convient  que  fon  éducation  fut  conliée  aux 
Oiritts , qui  employèrent  apparemment  le  crédit  qu’ils  avoient  fur  refprit  du  Peuple  pour 
loi  faire  avoir  une  suffi  puiftance  Armée  que  celle  qu’il  employa  pour  remettre  fon  Père 
en  liberté.  Il  eft  vraifemblable  aulfi,  que  ce  fut  par  leurs  confeils  qu'il  fit  cette  aflion  gé. 
néreufe,  mais  propre  en  même  tems  à guérir  les  foupçuns  de  fon  Père,  & à-alTurct  le  droit 
de  Jupiter  k la  Couronne. 

I,'Hi(loire  de  la  cruauté  qu'eut  Samnii  de  facrifier  fesenfans  é la  crainte  d’en  être  détrôné,, 
peut  avoir  donné  lieu  à ce  que  les  Poètes  ont  rapporté  de  lui,  qu'il  dévoroit  fes  enfans;. 
tout  comme  l’aélion  de  Jupiter,  qui  lui  ôta  à la  tin  le  Koyaume,  a peut-être  fait  dire  auto 
mêmes  Poètes , qu’il  châtra  Saturne. 

* Nous  avons  déjà  remarqué  que,  fuivanc  d'anciens  Hiftoriens,  les  Umbriens  étoient  le 
prémier  Peuple  qui  fût  venu  en  Jtalie,&.  avoient  les  Celtes  pour  Ancêtres  (i)  : & véiitablc- 
ment  il  n'y  a aucune  apparence  que  Saturne,  dans  les  fàclieufes  circonflances  où  il  fe  trou- 
voit,  fe  fût  fié  à une  Nation  étrangère.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’efl  que  la  réception  que- 
lui  fit  Janus,  ne  laiHe  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'y  eût  entre  eux  quelque  liaifon  de  fang 
ou  d'amitié. 

Quelques  Critiques  ont  blâmé  Julius  Fïrmicus,  d’avoir  affirmé  (i)  que  ce  Prince  fugitif 
trouva  une  retraite  parmi  les  Spartiates  en  Italie.  Petrm  s'ell  donné  bien  de  la  peine  pour 
démontrer  qu’ils  étoient  réellement  en  Italie  avant  ce  tems , & incorporés  avec  d’autres 
Peuples  de  ce  Pays:  & que  les  Sabine  étoient  defeendus  d'eux,  & eux  à leur  tour  des  Cet* 
tes  ou  Gamérites.  Que  fi  cela  n’eft  pas  tout-à-fait  clair , comme  on  ne  doit  pas  s'y  attendre 
par  rapport  à des  évènemens  aufiî  reculés,  on  pourroic  prendre  les  paroles  de  fïrmicus,  in 
Italid  à Spartis  abfconditur , dans  un  fens  d’anticipation,  l.e  Peuplq  qui  reçut  Sn/urne,  quel 
qu’il  lit  été,  peut  avoir  été  chaiTé  à' Italie  peut-être  par  Jujiiter  lui-nicme,  & s’être  établi 
enfuite  à Sparte,  ou  avoir  reçu  après  cela,  à quelque  autre  occafion,  le  nom  de  Spartiates, 
Au  moins  l’Auteur  que  nous  avons  cité  , prouve  qu’il  eft  très  probable  qu'ils  vinrent  o- 
riginairement  d'Italie,  quoiqu'il  ne  paroilPc  pas  qu'ils  ayent  jamais  été  connus  en  ce  Paya, 
fous  le  nom  de  Spartiatee. 

(1)  Hit  T.  IV.  p.  III.  fiofan.  Rcüg,. 
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ni  combien  de  tcms  il  refta  dans  ce  Pays  , ni  ce  qu’il  devint  enfultc  ; mais 
comme  les  Siciliens  ont  montré  fon  tombeau  dans  leur  Pays  (a),  il  y a lieu 
de  fuppofer  qu’il  y eft  mort. 

Jupiter , ou , comme  eft  fon  VTai  nom , ^ou  * , à caiifc  qu’il  ctoit  le 
plus  jeune  des  enfans  de  Saturne , ne  fut  nullement  ijoflelTeur  paifible  du 
Royaume.  Son  Oncle  Titan , ou  peut-être  un  de  les  fils , ayant  trouvé 
moyen  de  fortifier  fon  parti , pendant  qu’il  étoit  occupé  contre  fon  Père , 
lui  fufeita  une  guerre  qui  dura  dix  ans,«!5c  qui  après  avoir  été  pouITée  avec 
fureur  des  deux  c6tés,  p.ar  mer  & par  terre,  ne  finit  que  par  la  défaite 
totale  de  'Titan  & de  Ibn  Armée. 

Cette  guerre  fembic  avoir  donné  liei%à  imaginer  la  Guerre  fabuleufe  des 
(îéans  ou  Titans  contre  les  Dieux:  Guerre,  que  les  Poètes  ont  entremêlée 
d’une  infinité  de  fiélions  f*  Da  dernière  bataille , dans  laquelle  Titan  & 

les 

(a)  Philocor.  ap.  Clcm.  Alexand.  Admonic.  ad  Genc. 

♦ C’eft  ce  qui  paroit  clairement  par  ie  génitif  irrégulier  Jovis.  Ainfi  il  eft  abfurde  de 
dériver  ce  nom,  comme  fait  Ciciron  après  t'arrm,  de  Juvans  Pater,  le  génitif  ne  répondant 
nullement  i une  pareille  étymologie;  au-lieu  que  le  nom  Celti<iue  Jou,  ou  comme  nous  le 
prononçons  3oo , qui  lignifie  Jeune , en  approche  très  fort.  Le  nom  de  Jupiter  nous  paroit 
clairemeilt  être  le  même  que  celui  de  Jou-Pater-,  ce  dernier  mot  ayant  été  ajouté  à celui 
de  Jou,  quand  il  vint  i être  adoré  comme  le  plus  grand  des  Dieux. 

AuOî  trouvons-nous  que  les  anciens  iMins  n’éCTivoient  pas  fon  nom  Jupiter , mais  Jao- 
piler , Jmpiser  h Japiter.  L’ancien  nom  de  Jou  a été  encore  confervé  dans  la  Langue 
Celtique,  ou  le  Diet  Jovis  des  Romains,  c’eft  à-dire  notre  Jeudi,  s'appelle  encore  Dit-jou 
& Dijou,  le  jour  de  Jupiter  (i).  Nous  aurons  bientât  occalion  de  parler  de  quelques  au- 
tres de  fes  noms. 

f Nous  avons  attendu  jufqu'ici  à obfcrver  la  dilFércnce  qu'il  y a entre  le  Syftèmc  (pour 
ne  pas  employer  de  terme  plus  fort)  du  P.  Pesron,  & celui  du  favant  Cumberland,  qui, 
comme  on  i'a  vu  au  commencement  de  cette  Hiftoire  (a) , croit  que  l'Uramu  de  Saneba- 
niatbon  a été  Nbé,  Cronus  Cam,  Mizor  Mizrdim,  Zadic  Melcbizétec  , & ainfi  de  fuite,  afin 
que  nos  Lefteurs  puflent  juger  quel  des  deux  paroit  le  plus  problable.  Ils  font  l’un  & l’au- 
tre fon.lés  fur  des  conjeftures,  fur  quelques  argumens  fpécieux,  & fur  la  fuppoficion  que 
le  Fragment  qui  nous  refte,  fiiit  partie  d'une  Hiftoire  réelle,  ancienne,  & digne  de  foi. 
Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  dans  un  autre  endroit  fur  ce  dernier  arti- 
cle (3),  bien  moins  encore  avons-nous  delfein  de  faire  un  parallèle  entre  les  deux  Syftèmes, 
ou  leurs  favans  Auteurs.  Cependant  nous  croyons,  fans  qu’on  nous  taxe  de  partialité, 
pouvoir  dire  touchant  notre  Antiquaire  Celtique,  que  fon  Syftéme  répand  non  feulement 
beaucoup  de  lumière  fur  les  teins  obfcurs  {\  fabuleux , mais  eft  fortifié  encore  par  un  bien 
plus  grand  nombre  d'anciens  Auteurs,  tant  Payens  que  Chrétiens.  Pour  ce  qui  eft  des  der- 
niers, particulièrement  les  Apologiftes , ils  paroifient  avoir  été  généralement  dans  les  mê- 
mes idées  que  lui , & ne  s’être  fait  aucun  fcrupule  d’objefter  la  Généalogie  de^Divinitéa  du 
Paganifme  i leurs  ftupides  Adorateurs. 

C'eft  aulli  i nos  Leéleurs  k juger  quel  degré  de  force  un  grand  nombre  d'Etymologiet 
Celtiques , dont  la  plupart  font  naturelles  & confirmées  par  des  Faits, ajoute  au  Syftéme  de 
Pezron.  Parmi  ces  Etymologies,  on  pourra  fe  rappeller  celles  d’üranus  & de  Titea,  de 
Ciwmr  ou  Saturne  & de  Ai*,  de  Jou  ou  Jupiter,  & de  Tbeutat,  fans  compter  plufieurs  que 
nous  avons  omifes,  mais  qu'on  pourra  trouver  dans  notre  Auteur  , 6t  un  petit  nombre 
dont  nous  aurons  occalion  de  faire  mention  dans  la  fuite.  Que  fi  tout  cela  ne  fuffit  pas 
pour  convaincre  le  Lecteur,  nous  efpérons  que  du  moins  il  ne  nous  blimera  pas  d'avoir  ac- 
cordé ici  une  place  au  Syftéme  de  Pesron,  rs'ayant  pu  nous  difpenfer  d’en  accorder  une  é 
celui  de  Cumberland  dans  un  Volume  précédent. 

ti)  Vid.  Pezron  Chap.  XII.  (l)  Ibid,  p,  a;i.  été. 

(a)  Sapr.  T.  1.  p.  a^l.  Scc. 
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lesfiens  furent  défaiti,  fe  donna  près  de  l’ancienne  Vüle  de  Tartè/e,  qui  SscTro.'» 
ell  un  Port  de  Mer  en  Efpagne,  tant  foit  peu  au  Nord  de  Caiiis  (a)  *’où  il 
femble  que  J^upiter  fe  rendit  en  perfonne  avec  une  nombreufe  Flotte  & une  Hi/loin 
puiflante  Armée.  Cependant,quelque  redoutable  qu’il  fût  par  fes  forces,  il  coin- 
mença  par  gagner  quelques-uns  des  Alliés  de  fon  Ennemi,  & remporta  enfuite 
une  vittoire  qui  lui  procura  un  Règne  paifible  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours 
Jupiter,  à l’exemple  de  fes  Prédéceireurs , cpoufa  fa  fœur  ^unon  f.  Mais 
comme  il  ne  manquoit  pas  de  Maîtreflès , qui  lui  donnèrent  plufieurs  en- 
fans,  la  jaloufie  de  fa  femme  lui  fît  elTuyer  plus  d’une  mortification.  D’un 
autre  côté,  il  ne  fe  livra  pas  tellement  à la  galanterie,  qu’il  ne  fongeât  aulfi 
à bien  adminiftrer  la  Juftice  dans  toute  l’étendue  de  Ibs  Etats, à exterminer 
les  Brigands,  qui  fe  retiroient  dans  les  Forêts  de  la  TheJJalie,  de  la  Macè-’ 
doine  & de  Ylllyrie , & qui  portoient  par-tout  la  déflation  & la  terreur. 

Comme  il  avoit  fait  du  Mont  Olympe  (b)  t un  des  plus  beaux  endroits  de  la 
TbeJJalie , où  il  faifoit  ordinairement  fa  réfidence , il  étoit  en  quelque  for- 
te obligé  de  nettoyer  ces  Pays  de  Brigands,  pour  que  fes  Sujets  pulTent  fe 
rendre  à fa  Cour.  LaSance  affirme , comme  une  chofe  connue , qu’avant  fa 

(»)  Tertul.  Apolog.  Scholiaft.  in  IliaJ.  (i)  Eremer.  ap.  Laftant.  InûitiU.  l!? 

VIIL  ad.  V.  479.  ap.  Pezron  c.  1 1.  c.  lo. 

• C’eû  ce  que  Jufiin  (i)  confirme  dans  IVndroit  où  i!  dit,  que  les  CUrias  vivoient  au- 
trefois  dans  des  Forêts  aux  environs  de  cette  Ville.  Quelques-uns  de  fes  Commentateurs 
à la-vérité,  ont  dit  après  rojftui,  qu’il  faut  lire  Cinètes,  è caufe  que  les  Curites  étoient  uiî 
Peuple  de  OHc.  Nous  avons  déjà  fait  voir, que  ces  derniers  étoient  les  Prêtres  ou  les  De- 
vins des  Jiuns  & des  Ceitts,  qu’ils  accompagnoient  dans  leurs  guerres.  Il  étoit  donc  très 
naturel  que  quelques-uns  d’eux  , qui  avoient  fuivi  Jupiter  dans  fon  Expédition , & qui  ai- 
moient  è mener  une  vie  retirée, choiÛiTent  ces  Forets  pour  y faire  leur  demeure. Mais  nous 
aurons  bientôt  occalion  de  dire  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  cet  article,  & de  faire  voir 
la  probabilité  qu’il  y a, que  la  partie  d'Efpagiu  dont  il  s’agit  a été  habitée  par  des  hommes 
de  ce  nom  & de  cette  profeuion. 

t Ce  nom  paroit  bien  être  d’origine  Oltique,  étant  dérivé  de  Gèuin, qui  fignifie  blanc, &, 
par  manière  d’excellence,  beau.  Auflî  Junim  ell-elle  repréfentée  comme  charmante,  & *11 
apparemment  pour  cette  laifon  que  les  anciens  Gkjjateurs  l’appellent  Joiinta,  qui  veut  dire 
une  Belle  Femme. 

Jupiter  eut  aulü  parmi  les  Grecs  quelques  autres  noms  , qui  femblent  venir  de  la 
mime  foürce, comme  Zeur.dontils  ont  fait  dans  les  cas  obliques  Ai.<,  n«,  àim,  &c.  Or  le 
mot  de  Zms,  dont  les  Latins  ont  hit  Deut,  vient  furement  du  mot  Oltifue  Dhew,Dieu, 

& ceux  de  Dis  fie  de  Dia,  de  celui  de  Di,  qui  veut  dire  Brillant.  Il  eut  aulTi  le  furn’om  de 
Hiius  de  rOifeau  Fucus,  que  Pline  témoigne  (a)  avoir  été  alors  beaucoup  en  ufage  dans 
les  Augures:  Oifeau  qui  paroit  avoir  été  appellé  ainO,  à caufe  qu’il  ne  fait  que  bequctttr 
les  murailles  fit  les  arbres,  fit  qui  eft  connu  des  Franpois  fous  le  nom  de  Grimpereau.  A-la- 
vérité,  Finie  prétend  qu’il  fut  appellé  Ficus  d’.iprès  un  Koi  du  Latium  qui  portoit  ce  nom: 
mais  il  eû  plus  apparent  que  ce  Roi,  fit  plulieurs  autres  Princes,  comme  Jupiter,  furent 
nommés  ainfi  d’après  rOifeau,  qu’ils  employoient  dans  leurs  Augures;  car  le  mot  Cekiqut 
Beck  ou  Beak  Cgnifie  le  Bec  d'un  Oifeau , fit  c'eû  dedè  apparemment  que  vient  notre  mot 
de  befueteer. 

j;  Le  Père,  cité  en  dernier  lieu,  obfervc  â cette  occaCon,  qu’après  fon  Apothéofe,  le 
Lieu  de  fa  ré&dcnce  fut  appellé  le  Ciel  pat  fes  Adorateurs  , ou  du  moins  tenu  pour  un  iy- 
oonyme  du  Célelle  Séjour  (3). 

(i)  Lib.  XLIV.  c 4.  fil  Pazton.  c,  i>. 

(s;  riin.  Hift,  Nat.  L.  Z-  c.  is. 
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SicTio»  mort  il  partagea  fon  Royaume,  & en  donna  Ja  Partie  Occidentale  ou  Eurt- 
pécnne  à fon  Oncle  Dis  ou  Pluton , furnommé  aufli  ^géjilas  * , tandis  qu’il 
fli^oire  garda  la  Parùc  /fjîatiq:ie  pour  lui-même  ra).  Nous  avons  aulTi  obfervé 
ci-delfus , qu’il  donna  une  partie  de  {'Afrique  à fon  neveu  Atlas;  mai» 
méritis.  qu’ayant  conçu  dans  la  fuite  quelques  foupçons  contre  lui , ou  découvert 
■ ' ■ qu’il  avoit  trame  quelque  conlpiration , il  l’avoit  fait  mettre  à mort. 

Cet  Atlas  avoit  f une  fille  nommée  Maia , ou  Fleurie , dont  Jupiter  de- 
vint amourcu-v,  &.  qu’il  époufa,  n’ayant  pu  en  venir  à bout  qu’à  cette  con- 
dition. 11  en  eut  un  fils  nommé  Theutat , depuis  Mercure,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite.  Ce  mariage  mit  funvn  au  defefpoir,  & redoubla  fon 
ardeur  à fulciter  des  affaires  à fon  époux.  Nous  ignorons  fi  Atlas  ne  s’étoit 
pas  lailfé  engager  par  cette  Reine  jaloufe  à tramer  quelques  complots:  ce 
qu’il  y a de  certain , c’eli  que  Jupiter  eft  repréfenté  par  quelques  Ecrivains 
. comme  étant  devenu  d’une  humeur  tirannique  par  les  féditions  continuel- 
les qu’on  cjtcitoit  contre  lui , & qu’il  avoit  cependant  l’art  de  découvrir  à 
tems  (b). 

D’on  autre  coté,  les  Hifloriens  Créloit  exaltent  fes  vertus  iufqu’aux  nues. 
Diodore  de  Sicile  & Ennius , de  leur  fimple  autorité , font  les  plus  grands 
éloges  de  fa  force,  de  fa  valeur,  de  fa  prudence,  de  fa  juftice;  du  foin 
' qu’il  prit  d’encourager  les  Sciences  «St  la  Vertu;  de  (bn  exaélitude  à punir 
le.  crime;  & des  Loix  falutaires  qu’il  Jît  pour  le  Bien  Public  (c).  Il  vécut 
120  ans,  dont  il  en  régna  62  (J).  Ce  grand  Héros,  déifié  enfuite,  mou- 
rut comme  un  autre  homme,  & fut  enterré  par  les  Curètes  dans  file  de 
Crète , & dans  la  Ville  de  G'iwjfus , où  fes  fils  érigérent  à fon  honneur  un  fu- 
perbe  Monument,  que  les  Habitans  faifoient  voir  encore  plufieurs  fiècles 

après 

(«)  Evemer.ap.Lafisnt.  lnftitut.Lib.il.  c.  10.  CalUm.  Hymn.  in  Jov. 

. (il  Pezron  & Auftorcs  ab  eo  citatl.  (d)  Suid.  fub  voce  n«,{.  Vid.&  Cbron. 

(c)  Diod.  Sicul.  L.  V.  £nn.  ubi  fupr.  Alex.  ap.  Fezron  c.  12. 

* Ce  dernier  nom  ,'qui  lignifie  un  CmduBeur  de  Peuple , ou  Ag^anâer , comme  il  fe  trouve 
en  (1)  d'autres  Auteurs,  & qui  veut  dire  un  ConiuSeur  d’ Hommes,  peut  lui  avoir  été  donné  i 
caufe  qu’il  mena  les  Colonies  de  fon  neveu  en  Europe,  & peut-être  jufqu'en  Efpagne , où 
nous  avons  dit  qu'il  y avoit  eu  des  Titans  ic  des  Curètes  dans  le  voifinage  de  l'ancienne  Vil- 
le de  Tartêje.  On  raconte  qu’il  découvrit  en  cet  endroit  quelques  riches  Mines  d'Or  & 
d’ Argent  (2),  qui  fe  trouvèrent  ü abondantes,  qu'il  en  acquit  le  nom  de  Pluton,  en  Grec 
lisuitn,  qui  veut  dire  riche;  &,  qu'aprés  avoir  été  mis  au  rang  des  Dieux,  il  fut  adoré 
comme  Dieu  des  Richelfes.  C'eft  probablement  ce  qui  a engagé  StraUn  â croire,  que  le 
Tartare  des  Grecs  fit  des  Latins  vient  du  nom  de  Tartife,  Pays  fitué  dans  la  partie  la  plus 
occidentale  de  l'Efpagne  (3). 

Comme  Jupiter  gouvetnoit  l'Orient,  & P.'iif»»  l'Occident , cela  même  peut  avoir  enfan- 
té la  fable,  que  le  prémier  étoit  le  Monarque  du  Ciel,  fit  l’autre  celui  de  l'Enfer.  Peut- 
être  aufli  les  Mythologilles  ont-ils  donné  l'Empire  des  RicheiTcs  fit  celui  des  Régions  Infer- 
nales au  même  Dieu , pour  marquer  que  les  unes  font  le  vrai  chemin  qui  mène  aux  au- 
tres. 

t Les  Grrcr  l’appelloient  aufli  Talamon,  du  mot  Celiiijue  Tell-non  ou  Homme,  i caufe  de 
la  grandeur  de  fa  taille.  Son  application  à l'Afttonomie  a produit  aufli  plufieurs  fables, que 
les  Poètes  ont  forgées  fur  fon  fujet. 

(■)  lEfchU.  CaUimach.  Athen.  Kcaich,  tp.  (i)  Stnb.  Geett.  I.  Y, 

Veaioa.  (i;  ibid. 
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après  (a).  Notre  Auteur  ajoute,  qu’il  partagea  fbn  Royaume  entre  fès  Pa- 
rens  & fes  Amb.  Son  fils  Cres  o\i  Cret  (dont  on  fuppolè  que  l’Ile  de  Crète 
a tire  (bn  nom,  Cret  figniliant  hardi  & entreprenant  en  Celtique),  était  alors 
à la  tête  des  Curètes , & rendit  les  derniers  devoirs  à fon  Père , après  quoi 
il  prit  en  main  le  gouvernement  de  cette  Ile  (b)  *.  On  ne  fauroit  guéres 
deviner  comment  Te  relie  de  l’Empire  fut  partagé,  & tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  à cet  égard , ell  que  Theutat  ou  Mercure , dont  nous  allons  parler 
dans  l’inllant , eut  la  Partie  Occidentale , probablement  après  la  mort  de  fon 
Oncle  Dis  ou  Pluton  (c). 

Toute  l’Antiquité  alTure  que  Mercure  fut  fils  de  Jupiter  & de  Mata , com- 
me nous  l’avons  vu  ci-deflus.  Nous  avons  donné  dans  une  autre  Note  l’é- 
tymologie de  ces  deux  noms  (d).  Les  Grecs  appelloient  aulTi  Mercure 
Hermès]  , & les  Latins  Faunus  j..  11  fut  célèbre  par  fon  favoir  8c  par  fa- 

f;eflé,&  particulièrement  par  fon  habileté  en  Augures,  en  Magic,  & en  Phi- 
ofiaphie.  Il  étoit  aélif,  courageux,  éloquent,  & fi  prudent  que  rien  ne  fut 
jamais  capable  de  le  détacher  des  intérêts  de  fon  Père.  Tant  de  bonnes  qua- 
lités le  rendirent  le  Favori  de  Jupiter , & font  peut-être  caulè  que  les  Poètes 
firent  de  lui  l’Interprète  des  Dieux.  Un  ancien  Père  dit , qu’il  alla  en  Egypte 
pour  y étudier  à fond  les  Arts  les  plus  myllérieux  <Sc  les  Sciences  les  plus 
fublimcs,&  qu’à  fon  retour  il  prit  le  nom  de  Teutat  (e)  L Ce  fut  probable- 
ment 

(•)  Cicer.  Evemer.  »p.  Laclant.  L.  I.  c.  ii.  (d)  Hic  T.  IV.  p.  131.  1J4. 

(b)  Perron  ibid.  (e)  Cyrill.  Alex.  Lib.  Cont.  Julisn. 

(c)  Suid.  fub  race  nsurtf.  Chronic.  Alex,  ubi  fupr. 

* Ceft  ce  qne  les  paroles  d'Anntur,  citées  par  LtSmee,  femblcnt  inlinuer,  Curetis  fiU 
Jiti  (Jtvis)  eum  curaveruiu;  car  Crer  étoit  alors  du  nombre  des  Qwètet,  dt  peut-être  leur 
Chef  Eufébe  paroit  aiiHi  avoir  voulu  marquer  qu'il  gouverna  l’Ilc  après  la  mort  de  fon  Père, 
puifqu'il  le  fait  le  prémier  Roi  de  Crète  (i);  ce  qui  veut  dire,  fuivant  nous,  qu'il  fut  le 
prémicr  qui  régna  dans  cette  lie  feule  ; au-lieu  que  le  Royaume  de  fon  Père  s’étendoit  de- 
puis l'Eapbr.ite  jufqu'è  V^pagite , fans  compter  quelques  Régions  en  Afrique,  qu'il  avoit 
données  i Atlas. 

t Ce  nom  vient  apparemment  du  mot  Celtique  Armes  , qui  (ignifie  Dêvinatttn.  Car 
Mercure  paroit  avoir  furpalTé  tous  fes  aïKêtrcs  dans  l’art  des  Devins , comme  nous  le  ver- 
rons tout  à l'heure. 

I C’eft  le  ftui  nom  dont  il  n’y  ait  pas  moyen  de  trouver  l’étymologie  en  Celtique.  Mais 
la  Chronique,  citée  ci-delTus,  l’appelle  Faunus  & Mercure;  deforte  que  ce  Faunus  ne  doit 
point  être  confondu  avec  un  autre  du  même  nom  , qui  régna  plulieurs  fiècles  après  en  Ita- 
lie, ni  fur-tout  avec  Faunus  Père  de  Latinus,  du  teins  duquel  Enée  vint  en  ce  Royaume. 
Au-Heu que  notre  Mercure,  fuismnt  cette  Chronologie  des  Princes  Titans,  doit  avoir  vécu 
▼ers  le  tems  que  Jofepb  fut  en  Egypte  (2). 

^ Ce  Père  ajoute,  qu’il  prit  ce  nom  è l’imitation  de  l’ancien  Mercure  Egyptien  ou  Tbout, 
que  fes  connoilTances , fa  fagefle  & fon  éloquence  firent  adorer  des  Egyptiens  (3).  Si  bien 
qu’en  changeant  feulement  une  ou  deux  lettres  à ce  nom  , il  s'en  fit  un  beaucoup  plus  ho- 
norable en  Celtique,  Tbeutat  figniliant  le  Pire  de  fin  Peuple;  ce  qu’il  étoit  réellement,  fi  ce 
que  nous  lifons  de  lui  efi  vrai. 

C n’eft  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  comment  ces  Dieux,  ou  du  moins  leurs  no.ms,  ont 
été  adoptés  par  d’autres  Nations.  Un  fujet  fi  curieux  mérite  un  Traité  particulier;  & nous 
efpérons  que  fi  noos  n’avons  pas  encore  éclairci  ce  fujet  dans  cette  Hiftoire,  nous  ne  lais- 
fons  pas  d'avoir  fourni  des  matériaux  é ceux  qui  voudront  l’approfondir,  ce  qui  étoit 
tout  ce  qu’un  Plan  comme  le  nètre  noua  permettoit  de  faire. 

(i)  Enftb  au  Fearon,  Chap.  XII.  (t)  Supi.  T-  I.  p.  417. 

(M  Ikid.  Chap.  XI V. 
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Sectios  05ent  des  Egyptiens  qu’il  apprit  l’Art  de  fondre , d’épurer , ^ en  général  de 
travailler  les  Métaux:  Art  ^u’il  porta  en  Europe,  qui  le  communiqua  en- 
nifioire  fuite  à \'j4fie , comme  nous  1 avons  prouvé  dans  un  autre  endroit. 

11  leur  enfèigna  non  feulement  les  différens  ulàges  des  Métaux,  mais  aulîi 
la  manière  de  les  faire  valoir  par  le  Commerce  dans  les  Pays  étrangers,  & 
‘ ce  fut  de-là  que  lui  vint  le  nom  de  Alerkur  ou  de  Mercure.  Une  pareille 
conduite  , qui  ne  pouvoit  que  le  rendre  cher  à fes  Sujets , fervic  à adoucir 
les  mœurs  d^unc  Nation  féroce  & cruelle  , qui  jufqu’alors  avoir  uniquement 
fait  fes  délices  du  Vol  & du  Brigandage.  11  leur  donna  un  Corps  de  Loix, 
encouragea  les  Arts  & les  Sciences,  <î  fit  un  bon  accueil  aux  Etrangers 
qui  venaient  dans  les  Etats , mais  plus  particulièrement  à ceux  qui  y appor- 
toient  quelques  Inventions  utiles.  C’ell  ainfi  que  par  fon  habileté  & fon 
éloquence,  il  civilifa  fes  Sujets,  dont  il  fe  fit  aimer  au  point,  oue  Cifar 
nous  apprend  que  de  fon  tems  même  il  étoit  vénéré  par-dcîlus  tous  fes  autres 
Dieux,  & qu’il  n’y  avoir  ni  Ville,  ni  Bourg,  où  l’on  n’eùt  élevé  des  Sta- 
tues & des  Autels  à fon  honneur  (a).  11  y en  a qui  lui  attribuent  l’Int'en- 
lion  des  Jeux  Olympiques , quoique  d’autres  en  fafiènt  Hercule  l’Inventeur. 
Mais , fuivant  Paufanias , ces  Jeux  font  beaucoup  plus  anciens , puifqu’il 
allure  que  Saturne  &.  Jupiter  y luttèrent  enfemble  (i}.  On  pourroic  fuppo- 
fer  néanmoins , que  l’un  & l’autre  y firent  quelques  changemens  confidéra- 
bles , & qu’ils  effacèrent  ainfi  la  mémoire  du  premier  Inventeur.  Il  régna 
34  ans  fuivant  la  Chronique  à’ Alexandrie-,  mais  il  n'ell  pas  facile  de  favoir 
fi  fa  vie  finit  en  même  tems  que  Ibn  Règne.  Suidas  (c) , & la  Chronique 
dont  nous  venons  de  parler,  difent  que  (es  frères  ,j.iIoiuc  de  fa  puiflance  & 
de  fon  mérite , confpirérent  coiître  lui , & l’obligèrent  à fe  fauver  avec  tous 
fes  tréfors  en  Egy^e , où  il  paflà  en  paix  le  relie  de  fes  jours.  D’un  autre 
côté,  Jlte-Live  nous  apprend  (d)  qu’il  y avoit  du  tems  de  Scipien  & 
d’Jnnibal,  près  de  la  Nouvelle  Carthage,  un  grand  Tombeau,  qu’on  appel- 
loit  le  Tombeau  de  Mercure  Teutat  ; ce  qui  lemble  prouver  jl  doit  avoir 
fini  fa  vie  dans  fes  Etats.  Nous  ne  fommes  pas  moins  dans  rignorance  au 
fujet  de  l’état  de  fon  Royaume  depuis  fa  mort  jufqu’au  tems  où  les  Romains 
en  firent  la  conquête;  la  valle  étendue  même  de  cet  Empire  fit  probable- 
ment qu’il  fut  divifé  en  divers  petits  Royaumes.  Au  moins  ce  fut  en  cet 
état  que  les  Romains  trouvèrent  cet  Empire  , quand  ils  attaquèrent  les 
Pays  des  Celles.  Pour  ce  qui  eft  des  changemens  que  ces  Pays  éprouvè- 
rent après  qu’ils  curent  été  incorporés  à l’Empire  Romain  , nous  en  par- 
lerons dans  un  des  Volumes  qui  contiendront  l’Hiftoire  des  Royaumes 
Européens. 

L’Empire  des  Celtes  étant  affoibli  par  le  partage  qui  s’en  fit,  non  Ibule- 
ment  les  Provinces  maritimes,  mais  aulîi  en  général  toutes  celles  qui  1èr- 
voient  de  frontières,  furent  envahies  par  leurs  Voifins.  Parmi  les  pré:»iiè- 
res,  Vlbérie,  ou  VEJpagne,  fut  conquilb  par  les  Carthaginois,  d’entre  les 
mains  de  qui  elle  palla  aux  Romains , avec  les  Provinces  Méridionales , con- 
nues 

(a)  De  Bell  0«11.  Lib.  VI.  c.  i&  (t)  Sub  voce  Ef »«. 

lÉ)  Lib.  VUl.  qui  elî  Atcadicor.  (il  Hiil.  Lib.  XXU.  c.  44. 
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nues  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Gallta  Narbonenfu , & les  Provinces  au-  Sscrioii 
delà  des  Æpes.  Les  Scythes , vraifemblablemcnt , s’emparèrent  auflî  de  cet- 
te  partie  de  leur  Pays  qui  s’appella  depuis  la  Scytbie  en  Europe , & les  for-  Hi/ltire 
ça  a fe  retirer  de  l’autre  coté  du  Danube.  Car  il  eft  très  naturel  que  dans 
leurs  premières  Tranfmigrations , les  mêmes  limites  qui  fèparérent  V Europe 
de  \'y^Jie,  iervirent  aufli  de  barrière  entre  les  Etats  des  Celtes  & ceux  des  , 

Scythes.  Quoi  tiu’il  en  foit,  il  eft  certain  que,  foit  l’èpèe  de  leurs  Voi- 
fins  (a),  foit  la  divifion  qui  (ê  mit  parmi  eux,  foit  le  défaut  de  place,  o- 
bligércDt  pluQeurs  de  ces  Colonies  Celtiques  ou  Gauloifes  à s’en  retourner 
dans  X'ytfie  Mineure,  où  ayant  trouvé  prefque  par-tout  Quelques  anciens  Mo- 
numens  de  leurs  Ancêtres , ils  s’établirent  en  divers  endroits  à main  armée , 

& leur  donnèrent  quelques-uns  des  noms  par  lefquels  ils  venoient  eux-mê- 
mes d’être  défignés  ; comme  ceux  de  Galatie , de  Parthide , & autres  ; lans 
quoi  il  feroit  impoffible  de  diftinguer  ces  dernières  incurfions,  de  celles  qu’ils 
avoient  faites  avant  leurs  Tranfmigrations  en  Europe.  Dans  les  Hiftoires 
fuivantes , nous  aurons  occafion  d’indiquer  quelques-unes  de  ces  inenrfions, 
en  parlant  des  Peuples  qu’ils  fubjuguérent,  ou  de  ceux  qui  les  contraignirent 
à abandonner  leurs  conquêtes. 

Pour  ce  qui  eft  des  Celtes  établis  en  Europe , dont  nous  avons  fait  men- 
tion , nous  cfpérons  que  nos  Leèleurs  (bnt  dans  l’idée , que  le  Guide  que 
nous  avons  fuivi  dans  des  routes  aullî  fombres  & aufti  écartées,  nous  a con- 
duits , non  feulemenf  d’une  manière  plus  agréable , mais  aulTî  plus  furement 
qu’aucun  autre  que  nous  aurions  pu  choifir  ; & que  les  preuves  qu’il  a pris 
la  peine  de  tirer  des  plus  anciens  Ouvrages , concernant  cette  Nation  nom- 
breufe  & guerrière , jointes  à une  quantité  fi  confidérable  d’Etymologics 
Celtiques , ont  un  degré  de  probabilité  bien  fupérieur  à celui  qu’on  pourroit 
rencontrer  ailleurs , ou  que  tons  les  Monumens  Celtiques  feroient  capables 
de  fournir , fans  le  fecours  des  Etymologies  qu’on  peut  tirer  du  Langage 
des  Celtes.  Ces  Etymologies , qui  femWent  répandre  une  grantle  lumière 
fur  tous  les  palTages  cités  par  d’anciens  Auteurs,  juftifieront  fuffifamment, 
à ce  que  nous  efpérons , la  préférence  que  nous  avons  donnée  à la  Tb-ogonie 
de  notre  Auteur  par-defllis  celle  de  Saneboniathon , qui  n’eft  tout  au  plus 
qu’un  alTemblage  affez  confus  de  quelques  traits  pris  des  Ecrits  de  Moyfe , 
oc  mêlés  avec  l’Hiftoire  & les  Fables  des  autres  Nations , pour  faire  bon-  * 
neur  à la  fienne  *. 

Cc- 


(a)  Supr.  T.  III.  p.  346. 

* Quoique  noos  ne  puiflions  pas  adopter  l’opinion  de  plnfieurs  Savans , qui  ont  fuppofé 
que  fon  Hiùoire  avoic  été  forgée  dans  le  deflein  d'invalider  celle  de  Mtyje,  conune  fi  ce 
Légiflateur  avoit  tiré  des  Annales  des  Pbenicims  fon  récit  de  la  Création,  nous  fommes  pour- 
unt  de  rentiment , que  Sanciimûititin  a copié  Mtrjfe,  en  le  déguifant,  & en  ajulUnt  Ta 
Théologie  & fa  Cc^mogonie  aux  Fables  de  ion  tenu. 

Quel  autre  jugement  porter  de  fon  Cbtm  obfcur  dt  univerfel?  du  vent  véhément  qui  pro- 
duiut  met  ou  le  euu'JMKnt  (car  c'en- U le  fens  de  ce  terme  en  Hébreu)  dont  réfulta  la  pro- 
dnétion  des  Semences  de  toutes  les  ebofes  tant  animées  qu'inanimées?  le  Soleil , la  Lune, 
les  Etoiles,  les  Sefb^emmim  ou  Cmtemplateurs  des  Cteux?  Que  veut  dire  fon  Celpias, 
linon  la  Parole  puilTante  qui  donna  l'étre  aux  chofes?  fon  Bau  ou  Bout,  linon  le  Tebu  & 
Bebu  ^Meyfe?  Quiconque  comparera  rHibeire  qu’il  nous  donne  de  la  fécondé  & troiCé- 

S 2 ‘me 
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Cependant  nous  laiflTons  à nos  Lefleurs  à juger,  fi  cette  Génca’ogie  des 
Divinités  Payennes  n’eft  pas  plus  vraifemblable , & ne  s’accorde  pas  mieux 
avec  le  témoignage  des  anciens  Auteurs , que  celle  que  notre  favant  Evê- 
que Cumberland  a tirée  de  fon  Hiftoire  Phénicienne.  Pour  ce  qui  nous  re- 
garde, nous  fouhaiterions  de  trouver  un  autre  Guide  capable  de  nous  mon- 
trer le  chemin  dans  un  labyrinthe  encore  bien  plus  embarraflitnt , c'ell-à- 
dire,  riliftoire  des  Scythes.  Mais  il  faudra  marcher  ici  dans  les  ténèbres, 
comme  ont  fait  avant  nous  tous  ceux  qui  ont  voulu  parcourir  flliltoire  de 
cette  ancienne  Nation , & tirer  le  plus  de  lumière  qu’il  nous  fera  poüible 
du  peu  de  fragmens  que  l’Antiquité  nous  a laifl’és  fur  ce  fujet. 

SECTION 


La  Géographie  de  la  S c y t m e. 


ON  ne  fait  pas  bien  d’où  efl:  venu  à ce  Pays  le  nom  de  Scythie.  Nous  n’a- 
vons que  deux  conjeftures  fupportables  fur  ce  fujet,  hormis  celle  qu’//é- 
rodvte  tenoit  des  Grecs , & que  nous  mettrons  dans  une  Note  *.  La  prémiè- 
re  dérive  ce  nom  du  mot  , qui  exprime  la  férocité  de  leur  air  & 

de  leur  caraélere  ; mais  fuivant  la  fécondé,  le  nom  de  Scythes  vient  du  ver- 
be Teuton  feethen  ou /chut en,  tirer:  Art,  qu’ils  entendeient  parfaitement 
bien  fuivant  Hérodote,  Uicien  & quelque  autres  (a).  Selon  cette  étymiologie, 
les  mots  àt'habUe  Archer  & de  Scythe  auroient  été  fynonymes.  Nous  avons 
obfervé  ci  defllis  que  les  Tartares  & les  Mofeovites  s’appelloient  eux-mémes 
AivgU,  que  nous  croyons  n’étre  qu’une  abréviation  de  Magogly , les  fils  de 

Aiagog. 

(e)  Vid.  Gorop.  Btcan.  Heylin.  Pczron, 

me  génération , avec  ce  que  nous  lifons  dans  la  Genèfe,  comme  audi  avec  ce  que  nous  avons 
dit  d’après  d'anciens  Auteurs  couchant  Elim,  Cbrenos  &c.  verra  aiféinent  que  c’efl  un  mé- 
lange confus  d’Hiftoire  facrée  & prophine  entrelardé  de  fables;  & que  fi  Jcrunii’aji,  Prê- 
tre de  dont  Porphyre  prétend  qu'il  tira  de  grandes  lumières, cfi  le  Gédém  des  Juifs, 

qui  fut  furnommé  Jeruèauf  (1),  & qu'on  pouvoit  facileunenc  prendre  pour  un  Prêtre  de 
Julveb,  i caufe  de  l'Autel  qu’il  érigea  & de  l'KphoJ  qu'il  fit  (î);  il  cft  clair  qu'il  ne  fit  au- 
cun autre  ufage  de  ces  Mémoires,  que  de  leur  donner  un  air  Phénicien , ét  propre  à rele- 
ver l'autorité  & l'antiquité  des  Annales  de  fa  Nation  par  defTus  celles  de  tous  les  autres  Peu- 
ples, & même  des  Hébreux,  donc  il  n'étoit  qu’un  infidèle  Copifie. 

* Cet  Auteur  nousapjirend  fur  la  foi  des  Grecs  du  Pont,  <\a  Hercule  étant  entré  en  Scythie, 
inhabitée  alors , les  Cavales  qui  tiroient  fon  cbar  s’égarèrent  pendant  qu’il  dormoit;  que 
dans  le  tems  qu’il  étoit  occupé  i les  chercher,  il  rencontra  un  Monllrc,  moitié  femme  & 
moitié  ferpent,  qui  s’engagea  i les  lui  faire  trouver,  s’il  vouloir  lui  accorder  les  dernières 
faveurs.  Le  Héros,  qui  n’étoit  pas  effrayé  de  peu  de  chofe,  y confeniit , & étant  refté  a- 
vec  cette  étrange  Maîtrenfe  iufqu’i  ce  qu'elle  lui  demanda  grâce , elle  lui  fit  au  départ  la 
Cnguliére  queflion,  ce  qu’elle  l'eroit  des  trois  fils  dont  il  l'avoit  rendue  enceinte.  Par  ma- 
nière de  réponfe,  il  lui  loillâ  un  de  fes  arcs,  & fon  ceinturon,  avec  une  coupe  d’or  atta- 
chée au  bas , lui  recommandant  de  garder  avec  elle  celui  de  fes  fils  qui  pourroit  bander  fon 
arc,  & de  renvoyer  les  deux  autres.  Elle  fulvit  fes  ordres,  & Scytbi,  qui  étoit  le  plus 
jeune,  s’étant  trouvé  le  plus  fort,  fut  lepréniicr  Roi  du  Pays,  ’i’ôus  les  Rois  de  Scythie 
ont  porté  depuis  ce  tems  une  coupe  d'or  è leur  baudrier  (3).  • ; 


(l)  )ug.  VI.  11. 
(i)  Ibid.  vlll.  ay. 


(l)  Herod.  L.  Jll, 
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Magog.  Ne  fe  pourroit-il  pas  que  celui  de  Scythes  leur  eût  été  donné  par 
d’autres  Nations,  ou  peut-être  par  les  Celtes,  dont  le  Langage,  comme 
nous  l’avons  remarqué,  originairement  ne  differoit  gucres’du  Langage  des 
Scythes , ou  du  Teutm  ? 

Ce  vafte  Pays,  qui  s’étendoit  depuis  l'Ijler  ou  Danube,  qui  bornoit  le 
Pays  des  Celtes,  c’cltà-dire , depuis  le  25.  juniu’au  lio.  degré  de  Longitu- 
de Orientale,  comprenoit  la  iSfyrê/f  en  Europe,  h Scythk  en  /ific,  & les 
deux  Sarmaties , ou , cornrae  les  Grecs  les  appelloient , Sanromaties , préfèn- 
tement  la  Tartarie  Circadienne , qui  lépare  les  deux  Scythies  l’une  de  l’autre. 
La  Saitromatie  étoit  aufli  diftinguce  en  Européenne  & Jfiatique , & Â;parée 
de  la  Scythk  Européenne  par  le  Tarais , qui  tombe  dans  le  Palus  Méotide , 
& de  la  ScytLie  .ifiatique  par  le  qui  je  jette  dans  la  Mer  CafpknneU). 

Mais  les  Sonnâtes  différoient  fi  peu  des  Scythes  dans  leur  Langage',  leur  Re- 
ligion, & leurs  Coutumes,  Gnous  en  croyons  Hérodote  (/a)"',  qu’on  peut 
fuppofer  qu’ils  n'en  ont  été  qu’une  branche,  ou  peut-être  même  les  delcen- 
dans , Hérodote  affirmant  que  la  Race  des  Sarmates  efl;  venue  des  mariages 
que  les  Scythes  contraéiérent  avec  les  Âmazqnes.  Mais  le  premier  de  ces 
lentimens  paroîtra  le  plus_  vraifemblable,  fi  l’on  confidère  combien  leur 
paflàge  dans  ce  Pays  étoit  aifé  ; & qu’outre  cela  il  y a prccifément  au  centre, 
entre  r Arménie  & h Sarniatk,  une  grande  Province  nommée  Ihérie,  oui 
paroit  beaucf)up  plus  être  celle  que  Jofephe  dit  avoir  été  peuplée  par  Tu~ 
bal , frère  de  Gomer  & de  Magog , que  la  Cehibérie  à'Ejpagne.  Nous  ne 
répéterons  point  ici  les  argumens  par  lefquels  nous  avons  déjà  combattu 
cette  dernière  opinion  (f). 

En  général,  nous  croyons  pouvoir  avancer  que  les  deux  Scythies  n’é- 
toient  léparces  que  par  ce  qui  fervoit  de  ce  côté-là  de  borne  à \'Ajie  & à 
YEurope,  c’efi-à-di.'e  le  Tanais,  qui  defeend,  à ce  qu’on  croit,  des  Monts 
Ripbéens  * , & fe  jette  dans  le  Palus  Méotide.  Car  nous  ne  trouvons  pas 
que  les  Scythes  ayent  avancé  au  Nord  de  ces  Mont.ignes,  qui  p.ar  cela 
même  peuvent  avoir  fervi  de  bornes  à la  Scythk  AJiatique  du  côté  de, l'Oc- 
cident. Les  limites  Septentrionales  s’étendoient  jufqu’à  la  Mer  Glaciale, 
appellée  aufli  par  les  Anciens  la  Mer  Scythique , la  Mer  Croniemie , JmaU 
chienne,  oa  Almacbicnnc , la  Mer  iLVtr,  & défignée  encore  par  quelques 

autres 

(a)  Ptolora.  Mel.  Slrab.  Cluver.  fit  al.  (c)  Illc  T.  IV.  p.  113.' 

(ij  Herodot.  L.  IV. 

• Q'irlquct  Gcographfs  modernes  (i),  <|i;i  prouvent  très  bien  rpie  ces  Montagne»  ne 
fauroient  être  celles  de  éloignées  de  près  de  dix  degrés  ou  environ  du  TincUs, 

font  pour  cette  raifon  de  femiment,  que  les  Mo.atagnes  en  queftion  n'ont  exiûé  que  dans 
' la  fécon.ie  imagination  des  Anciens,  qui  fe  font  crus  obligés  en  confcicncc  de  trouver  une 
fource  au  TonaXs.  I.a  cliofc  ne  vaut  guères  la  peioe  qu'on  m falTe  un  fujet  de  difpute.  Ce. 
pendant , puifque  nous  trouvons  que  Riphatb  fiit  le  fécond  fils  de  Goner  (a) , & qu'il  doit 
alTez  naturellement  être  venu  s'établir  fur  les  bords  de  ce  Fleuve,  on  pourroit  conjtfturer 
qu'il  lailTa  fon  nom  i ces  Momngnes  au  S.  E.  de  Mafeevi,  dont  le  Tanits  tire  fa  fource, 
au  fentiment  de  la  plupart  des  Géographes  : fit  cette  opinion  eft  préférable  à celle  qui  fup- 
pofe  que  les  Anciens , qui  ne  connoiB'oient  ni  Ripbatb  ni  fes  voyages , ont  trouvé  par  ha- 
sard un  nom  qui  retTembloit  fi  fort  au  Ccn.  . 

(1)  MTeU's  Geoge.  eu.  U.  n.  1.  le  Bothatt  ubi  raye.  L.  III.  c.  l«.  fs)  Gca.  Z.  1. 
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Sectiok  autres  noms , qui  marquoient  tous  qu’elle  étoit  froide  «St  peu  agitée.  On 
V.  croit  quelles  s’étçndoient  à l’Orient  jufqu’au  Promontoire  de  «& qu'el- 
Hiftai'e  les  étoient  bornées  par  les  Montagnes  CaJJiennes,  qui  féparoient  la  Scytbie 
Jq  Royaume  de  Séres^  préfentement  le  Catay  ou  la  Chine  Septentrionale; 

Indes,  par  le  Mont  Cmcafe,  «St  par  la  MerCar- 

' pienne  (s). 

Le  froid  excefïif  faifoit  que  les  Parties  Septentrionales  de  la  Scythie  n’é- 
toieiit  habitées  que  par  des  Loups , des  Ours , & d’autres  Bêtes  féroces  ; «S: 
c’eft  peut-être  ce  qui  a été  caufe  que  ces  Régions,  fituces  au-delà  du  50.  de- 
gré, paroiffent  avoir  été  inconnues  aux  Anciens.  Tout  ce  qui  alloit  au- 
' delà  de  ce  degré , étoit  appellé  par  eux  Terra  incognita  ; «St  leur  idée  que  ce 
Pays  étoit  terminé  par  l’Océan  Septentrional,  femble  avoir  plutôt  été  fon- 
dée fur  de  fimples  conjeétures,  que  fur  quelque  connoifTance  diftinfte.  Pour 
ce  qui  eft  des  Régions  Méridionales,  qui  leur  étoient  mieux  connues,  ils 
les  divilbient  en  trois  parties  ; favoir  la  Scytbie  intérieure  ; la  Scythie  exté- 
rieure, ou  au-delà  A'ImausÔL  de  la  Sarmatie  qui  étoit  entre  deux;  «Sc  la 
Scythie  Européenne , laquelle , comme  nous  l’avons  remarqué , étoit  habitée 
par  des  Scythes , ou  du  moins  par  un  Peuple  qui  n’en  différoit  peut-être 
que  de  nom. 

La  Scythie  jffmtique  comprenoit  donc  en  général  la  grande  Tartarie,  «St 
la  Ru£ie  en  jlfie',  «St  en  particulier  la  Scytbie , au-delà  à'Imaus,  contenoit 
. les  Régions  de  ifogdoi  ou  OJliacoi,  & de  Tanguti.  Celle  en  deçà  d’/waar 
•comprenoit  le  Turkejlnn  «St  le  Mongol,  le  Pays  des  Uzbeks  ou  le  Zagatai, 
& celui  des  Tartares  Nogays , fans  compter  la  Sibérie , le  Pays  des  Sameyi- 
des  Sl  la  Nouvelle  Zeinble.  Ces  trois  derniers  Pays  étant  alors  inhabités , à 
ce  que  nous  fuppofons,  étoient  entièrement  inconnu:;  aux  Anciens,  <&  les 
autres  avoient  pour  habitans  les  BaHriens , les  Sogdiens , les  Gandari , les 
Saces  «St  les  Majfagètes.  A l’égard  de  la  Sarmatie,  elle  contenait  V Albanie, 
Vlbèrie , &.  la  Cokbide , qui  forme  à préfènt  la  Tartarie  CircaJJiennc , &.  la 
PrOrince  de  Géorgie. 

Les  autres  Mers,  outre  la  Mer  Glaciale  «St  l’Océan  des  Indes,  étoient  la 
Mer  Cafpienne  *,le  Pont-Euxin,  & le  Palus  Méotide.  Les  principales  Mon- 
tagnes étoient  le  Taurus , l'Imaus , «St  le  Caucafe.  Le  premier , commençant 
dans  une  Province  de  VAfie  Mineure  appellée  Pamphylie , s’étend  vers  l’O- 
rient au  travers  de  VAfie , qu’il  divife  en  deux  parties,  l’une  Septentrionale  «St 
l’autre  Méridionale.  Le  Mont  Imaus  eft  en  Scytbie,  ou  dans  la  grande  Tarta- 
nV;«St  le  Caucafe  fe  trouve  entre  la  Mer  Cafpienne  «St  le  Pont-Iiuxin  (b).  Les 
Rivières  de  ta  Scythie,  outre  celles  que  nous  avons  eu  occaüon  de  nommer, 
favoir  le  Folga  «St  le  Tandis , font  VOby , le  Léna , VAmur  , «St  ITIélum , le 
dernier  desquels  eft  le  Quentung  ou  Shengal,  à ce  qu’on  croit  avoir  lieu  de 

fuppo- 

(«)  Ptolom.  ubi  fupr.  Mêla  Lib.  I.c.  î,  3.  (i)  Vii  ibid.  & Wells,  ubi  fupr.  c 12. 

Cell.tr.  Cluver.  Wells.  & al. 

♦ Quelques  Anciens  ont  pris  la  Mer  Cfpieme  pour  un  Golphe;  mais  i tort,  puirqu’elle 
n'a  aucune  communication  vifible  avec  l’Ocdan.  Qu'on  l’appelle  un  grand  Lac,  fi  l'on  juge 
le  nom  de  Mer  trop  pompeux  (i). 

(IJ  VU.  Supi.  T.  lU.  p.  III.  *c. 


Digitized  by  GoogL 


ETDES  GO  MERITE  S.  Liv.  I.  Cii.  XII.  143 

fuppofer.  Toutes  ces  Rivière*  (ont  dans  la  grande  Tartarie.  Nous  pouvons 
y ajouter  le  Jaxarte  & l’Oiar , qui  fe  jettent  dans  le  Mer  Ca/ptenne.  Il  y 
avuit  dans  cette  IMer  quelques  lies,  qui , fans  être  diRinguécs  paj;  des  noms 
particuliers , ctoient  appeifées  communément  Ici  Iles  Scythiques. 

' On  ne  s’attend  guères  à trouver  des  Raretés  Naturelles  dans  un  pareil 
Pays,  fi  l’on  en  excepte  ce  (\\i  Hérodote  (ai  nous  apprend,  que  ces  Région* 
Septentrionales  ne  fauroient  être  traverfées , ni  même  apperçues,  i.à  caufe 
de  la  prodigieule  quantité  de  plumes  qui  rempüfient  l'air  & qui  couvrent  la 
terre,  comme  il  dit  l’avoir  fu  des  habitans  mêmes,  lesquels*, à ce  qu’il  ajou- 
te dans  un  autre  endroit , avoient  pris  \Taifemblablcment  pour  des  plumes 
les  grand*  flocons  de  neige  qui  tombent  en  abondance  dans  ces  Pays  de 
Montagnes.  11  feroit  plus  abfurde  encore  de  chercher  des  Raretés  Artifi- 
cielles chez  un  Peuple  qui  ne  s’appliquoit  qu’au  métier  de  la  Guerre *&  à 
nourrir  du  Bétail,  comme  nous  le  prouverons  dans  un  autre  endroit.  2.  La 
Scyihie  en  Europe , dont  nous  avons  déjà  déterminé  les  confins  à l’Orient 
du  Tanais,  s’étendoit  vers  le  Sud-Oueft  jufqu’au  Pu  & aux  ^Ipes,  qui  la 
féparoient  de  la  Gaule  Celtique , ce  nue  le  Jiiin  faifoit  du  côté  du  Nord.  Elle 
étoit  limitée  au  Midi  par  le  Danube  & par  le  Pont-Euxin.  Pour  ce  qui  eft 
de  fes  bornes  Septentrionales , quoiqu’elles  ne  foient  pas  faciles  à fixer , on 
a fuppofé  qu'elles  s’étendoient  jufqu’aux  Sources  du  Kieper,  du  yolga  6i 
du  lanaïs  • (b). 

Les  Anciens  divifbient  ce  Pays  en  Scythie  Arimafpcc , qui  étoit  vers  l’O- 
rient joignant  la  Scythie  Aftatiqiie,  & dans  la  Sarmatie  Europe enne  à l’Occident; 
ces  deux  deniiéres  Régions  étoient  contiguës,  & s’étendoient  du  Nord  au  Mi- 
di , fans  qu’il  foit  fort  aifé  de  marquer  ce  qui  les  féparoit.  Dans  la  Scythie 
proprement  ainfi  nommée  4iabitoient  au  Nord  les  Arimafpai,  les  Gètes  ou  Da~ 
ces  le  long  du  Danube  au  .Midi  ,&  les  Neuri  entre  deux.  Enforte  qu’elle  con- 
tenoit  la  Aujfie  en  Europe^  ou  la  Mofeme,  & la  petite  Tartarie  Crimée  à l'Orient; 
& à l’Occident  la  Lithuanie , la  Pologne,  une  partie  de  la  Hongrie,  la  TranfiU 
vanie,  la  Pdlacbie,  la  Bulgarie,  & la  iMoÛatoie.  On  croit  que  la  Sarmatie  avan- 
çoit  vers  le  Nord  jufqu’à  la  Féningie,  connue  préfentement  Ibus  le  nom  de 
Finlande,  & habitée  alors  par  les  OieHsr,les  Panoti,&  les  fJippopodes^.  Ce 

• Pays , 

(•)  Lib.  IV.  (6)  Mel.  Lib.  II.  c.  i.  Cluver.  Ccllir.  & al. 

• Cette  atTcrtion  e(l  fondée  fur  rh>’pothéfe  indiquée  ci-delTus,  que  les  préiuières  Colonies 
fe  font  étendues  le  long  des  Rivières,  tant  pour  avoir  plus  facilement  communication  en- 
femble,  que  pour  mieux  nourrir  leurs  Troupeaux:car  tous  ces  Pays  Septentrionaux  étoient 
fi  peu  connus  des  Anciens,  que  nous  n'en  pouvons  tien  dire  que  par  conieélorc,  au  moins 
rélativemcnt  aux  limites  en  queilion.  Il  paroit  même  par  le  paflage  à'HérodMe,  qu’ils  ne 
pouvoient  guères  être  peuplés  fort  avant  vers  le  Nord , puifque  les  Habitans  fe  formoient 
de  fi  étranges  idées  de  la  Neige. 

Meli  ajoute,  qu’aux  environs  des  Monts  RipUms,  qui  ne  font  qu'entre  le  52.  fit  le  îj. 
degré  de  Latitude  Scptentionale,  il  tombe  tant  de  neige  que  le  Pays  n'eft  habitable  que  pout 
des  Bêtes  fauvages  (i). 

t Les  Oanes  s’appelloient  ainfi , parce  que  lenr  principale  nourriture  confilloit  en  œufs 
d'Oifeaux  de  Mer,  qu'ils  mangeoient  avec  des  gâtaux  d'Avoine.  Les  Hippupoiits  pottoient 

ce 

(ij  Idb.  U.  c.  1. 
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SicTies  Pays,  à ce  qu’on  fuppofe,  ccoit  féparé  de  la  partie  Septentrionale  de  V Al- 
V-  Imagne^  à préfent  la  partie  Occidentale  de  Suède  & de  Kbrvège,  par  le 
Hiftoin  iMare  Scyticum  , que  les  Auteurs  de  cette  fiippofition  faifoient  communiquer 
des  Scythes  l’Océân  Septentrional , & divilèr  la  Laponie  en  deux  parties , la  par- 
^tcs^"  Occidentale  de  la  Suède  avec  la  Norvège  formant  une  Ile , & la  fin-  • 

' livide , fcparée  du  Continent  par  un  Golplie  de  ce  nom , en  formant  une 
autre. 

Cette  Scytkie  n’avoit  point  d’autre  Mer,  que  celle  qu’on  nomme  pré- 
fentement  la  Mer  Baltique^  avec  les  Golphes  de  Bothnie  & de  Finlande , Sc 
la  Mer  Blanche.  Le  l’ont-Euxin  & le  Palus  Aféotide  bornoient  ce  Pays  au 
Midi.  Les  Lacs  les  plus  confidérablcs  que  nous  y trouvons , font  ceux  de 
Ladoga  & d'Onega , en  Finlande , qui  étoient  inconnus  aux  anciens  Sonnâtes. 

Les  Fleuves  du  Pays  en  aueliion  ctoient  au  Midi , le  Donttz  ou  petit 
Tandis , le  Nieper , le  Bog , le  Tyras  ou  Niejler , & le  Danube , qui  fe  jet- 
toient  tous  dans  le  Pont-Euxin;  au  Nord- KH  le  grand  & le  petit  Dwina, 

3ui  fe  perdent,  le' premier  dans  la  Mer  Blanche,  & l’autre  dans  le  Golphe 
e Finlande  ; & à l’Occident  la  Vijiule,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Scythique, 

Si  fépare  la  Sarmatie  de  \' Æemagne  *.  Ainfi  toute  l’étendue  des  deux  Scy- 
thies,  en  y comprenant  les  deux  Sarmaties,  alloit  en  I^ongitude  depuis  le 
20- jufqu’au  85.  degré, ou  au-delà, & depuis  les  Æpes  jufqu’au  Promontoire 
de  Tabh  Si  au  Detroit  d' Ànian,  Si  avoit  plus  de  28  degrés  en  Latitude, 
c’efl-à-dire , depuis  le  Mont  Caucafe  ']nÇt\\xz.\x  Cercle  Arftique.  Hérodote,  à- la- 
vérité,  allure  que  les  INperborcens  n'étoient  pas  Scythes  d’origine,  mais 
conlilloient  en  deux  Peuples  différtns , l’un  Antropopbage  Si  cruel , Si  l’au- 
tre connu  fous  le  nom  d'jfrgippcen , que  fes  V^oifins  (a)  regardoient  com- 

. , me 

(a)  Lib.  IV.  p.  356.  &c.  Litticbur.  Edit.  2.  Mel.  Lib.  III.  c.  9. 

ce  nom  , parce  qti'à  force  de  marcher  piés  nuds , te  delTous  de  leurs  piés  étoic  devenu  aulli 
dur  que  celui  des  Chevaux.  Les  l’aneli  dévoient  leur  nom  d leurs  oreilles,  qui  étoient  fi 
grandes  qu'ils  pouvoient  en  couvrir  tout  leur  corps , & s’en  faire -un  habit  (1).  Héndote 
fait  encore  mention  de  quelques  .autres  Peuples  monfirueux,  dont  le  premier  s’appelloit  A- 
rimcfpein,  nom  dérivé  du  mot  Arima,  qui  dans  la  Langue  des  Scythes  figniSe  un,  & Sfm, 
qui  veut  dire  un  «il;  non  pas  à caufe  qu'ils  n’avoient  qu'un  œil , comme  l'ont  cru  quel- 
ques Anciens;  mais  plutôt,  comme  Becbart  le  conjefhire,  parce  qu'ils  étoient  fi  excellens 
Archers,  que  le  furnom  de  Mmvkule  leur  en  relia,  par  allufion  d la  coutume  qu'ont  tous 
ceux  qui  veulent  tirer  Julie , de  fermer  un  œil.  Nous  terminerons  cette  énumération  par 
les  Montagnards  qui  étoient  toujours  chauves  , & par  un  Peuple  d piés  de  Bouc,  & 
femblablo  aux  Satyres;  éc  patrvrons  fous  fiicncc  les  Griffons  qui  gardolent  la  Mine  d'Or(a); 
en  inférant  de  tous  ces  Monlires , que  le  Pays  en  quefiion  étoit  très  peu  connu. 

* Le  même  Auteur  fair  mention  de  plufieurs  autres  Rivières,  dont  il  donne  une  curiea- 
fe  defeription,  aulli-bien  que  des  Rivières  Méridionales,  dont  nous  avons  parlé.  Mais  no* 
Lecteurs  pourront  confulter  cet  Auteur  fur  ce  fujet , & fur  les  Rivières  que  nous  avons  o- 
mifes,  ét  que  nos  Géographes  modernes  palTent  aufiî  fous  filenee. 

Cependant  nous  rapporterons  ce  qu'il  dit  du  Borifthèm,  .qu'il  compare  au  Nil.  St  du 
nuhe,  qui  n’eli  guères  moins  grand.  Ce  fuperbe  Meuve,  dit-il,  outre  U beauté  & la  fer- 
tilité qu'il  procure  aux  Pays  qu'il  arrofe,  abonde  en  plufieurs  fortes  d’cxcellens  Poiffons 
& nourrit  une  forte  de  Baleine  fans  arrêtes,  que  les  Scythes  falcnt,  fc  qui  leur  firt  de  nour- 
riture. Ils  appellent  ce  PoilTon  Antacbaus.  11  ajoute,  que  la  Nature  produit  continuel- 
lement une  grande  quantité  de  Sel  vers  l'embouchure  de  ce  Fleuve. 

MeU  Lib.  111  c I.  (1)  Iietadot.  Lib.  IV. 
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rae  facré , à caufe  de  fa  grande  fagen'e.  Mais  il  ne  parle  de  ces  di/Térences  Section 
Nations,  que  par  ouïr-dire , & d’une  manière  fi  doutai !e,  qu’il  confirme 
ce  que  nous  avons  avancé  ci-dellus,  favoir  que  les  Régions,  dont  il  s’agit 
étoient  finon  inhabitées,  du  moins  prefque  inconnues.  ° ’ ^Scytbet 

Nous  ne  trouvons  aucune  Ville  dans  la  bafl’e  Scjtbie,  pas  même  xmcnéritet^'' 
Capitale,  quoiqu’/ÜTflifoff  fafle  mention  d’une  Branche  de  Scythes,  qu’il  ■ 
appelle  les  Scythes  Royaux,  qu’il  place  le  long  des  bords  du  qui 

les  fcpare,  dit-il,  des  Sarmates  Afiatiques  {a).  Ces  Scythes,  à ce  qu’il  pa- 
roit  par  la  fuite  du  narré  de  cet  Auteur,  étoient  les  feuls  qui  culTent  des 
Rois,  comme  nous  le  verrons  dans  la  Seftion  fuivantc;  cependant  leur 
manière  de  vivre  étoit  telle,  qu’ils  ne  demeuroient  jamais  dans  des  Villes 
ni  dans  des  Places  fortifiées,  mais  s’alloient  établir  dans  les  endroits  qui 
convenoient  le  mieux  à leur  fureté  ou  à leurs  befoins.  Avant  que  de  finir 
cette  Seftion,  nous  croyons  devoir  avertir , que  dans  l’Article  des  Raretés 
Artificielles , nous  avons  oublié  une  grande  Pierre , qui  fe  voyoit  près  de 
la  Rivière  de  Tyras,  & dans  laquelle  étoit  l’empreinte  du  pié  d' Hercule  de 
la  longueur  de  deux  coudées.  L’autre  étoit  un  Vaifieau  de  cuivre  épais  de 
fix  pouces,  &.  qui  contenoit  cinquante  muids.  Nous  dirons  dans  un  autre 
endroit  à quelle  occafion  ce  Vaifieau  monftrueux  fut  fabriqué  (jb). 

SECTION  VL 


Anthjuïté  y Gouvernement,  Loix,  Religion,  Coutumes,  Arts, 
Scie  tues , ^ Commerce  des  anciens  S c y i-  a e s. 


Ous  avons  dit  dans  la  I.  Seèlion  de  ce  Chapitre,  tout  ce  que  nous  fa- 
vions  concernant  l’antiquité  & l’origine  de  ce  Peuple.  Il  ell  impoflible 
de  denner  quand  les  Scythes  furent  fournis  à un  Gouvernement  régulier, 
comme  aufli  de  quel  genre  ce  Gouvernement  étoit.  Il  paroit  cependant  par 
l’endroit  que  nous  avons  cité  d'Hérodote,  qu’au  moins  une  ou  deux  l’ribus 
étoient  fous  un  Gouvernement  Monarchique  , & que  ces  Tribus  faifoient 
une  figure  plus  conûdérable  que  toutes  les  autres.  Au  refte  nous  ignorons 
parfaitement  fi  la  Tribu  Royale  n’étoit  pas  la  Branche  ainée  ; fi  cette  Tribu 
ne  gouvernoit  pas  toutes  les  autres  ; fi  elle  n’établifibit  pas  des  Viccrois  fur 
les  différentes  Provinces  de  la  Scythie  ; ou  fi  les  Tribus  refpeélives  avoient 
chacune  leurs  Princes , comme  les  Philijîins  ; & fi  le  Gouvernement  de  ces 
Princes  étoit  Héréditaire  ou  Eleélif , defpotique  ou  reftraint  par  des  Loix. 
Ce  qui  nous  paroit  le  plus  probable,  en  confidérant  le  peu  qui  nous  refte  dé 
leur  Hiftoire,  eft  que  la  Dignité  Royale  n’étoit  afrecléc  qu’a  la  Tribu  ainée, 
& que  cette  Tribu  avoit  une  efpcce  d’autorité  fur  les  autres , tandis  que 
celles  qui  étoient  plus  éloignées  du  centre,  avoient  leurs  Seigneurs , leurs 
Loix  & leurs  Coutumes , particulièrement  celles  qui  étoient  le  plus  éloignées 
du  côté  de  l’Orient  & du  Septentrion.  Et  il  fê  pourroit  fort  bien  que  ce 
foit  à cela  qu’il  faille  attribuer  cette  grande  variété  de  noms  & de  caraélères, 

. par 

(a)  Herodot.  ubl  fupr.  p.  372.  (!>)  Idem  ibid.  p.  384. 
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Section  par  lefquels  ils  font  défigncs  dans  le  peu  d’anciens  Ecrits  qui  font  mention 
d'eux.  Hérodote , par  exemple , nous  apprend  , que  quand  les  Scythes  crai- 
Hijloirt  gnirent  de  voir  leur  Pays  envahi  par  Darius  , le  Roi , fe  trouvant  hors  d’é- 
^ Monarque , invita  tous  les  Princes  Scythes , favoir  ceux 
*■  des  Tauriens,  des  Hgat byrjien s , des  Neuriens , des  Androphages,  des  MUancb- 
' loeniens,  des  Rudiens  & des  Sarmates  , à venir  à Ion  fecours..  Tous  ces 
Peuples  ferablent  avoir  eu  une  même  origine , & n'avoir  différé  de  celui  qui 
formoit  la  Tribu  Royale  , que  parce  qu’ils  habitoient  d'autres  Pays  : aulli 
Hérodote  dit-il  que  dans  le  tems  dont  il  s’agit,  il  y avoit  entre  les  maniè- 
res & coutumes  des  uns  & celles  des  autres  une  prodigieufe  différence  (ah 
Le  réfultat  de  cette  fommation  fut , que  les  trois  derniers  Peuples  vinrent 
au  fecours  du  Roi  des  Scythes;  au- lieu  que  les  autres  refiiferent  de  l’aflifler, 
fous  prétexte  qu’il  avoit  été  le  prémier  aggreffeur.  Nous  concluons  de-là, 
qu’ils  avoicnt  bien  du  tems  auparavant  fecoué  le  joug  des  Scythes  Royaux , 
quoiqu’ils  y euffent  vraifemblablement  été  fournis  autrefois.  Nous  entrerons 
dans  un  plus  grand  détail  touchant  ces  huit  Tribus  dans  un  autre  endroit,  en 
nous  bornant  à préfcnt  aux  deux  Tribus  les  plus  confidér.ibics , & le  mieux 
connues , favoir  celles  des  Scythes  Royaux  & des  Scythes  Libres. 

Le  portrait  avantageux  que  d’anciens  Hifloriens  nous  font  de  cette  Na- 
tion , ell  le  feul  moyen  qui  nous  relie  pour  nous  former  une  idée  générale 
de  fes  Loix.  Le  nombre  de  celles  dont  ils  avoicnt  befoin  , devoit  ctre  très 


petit,  fl  l’on  confidère  qu'ils  portoient  au  degré  le  plus  éminent  la  Juffice, 
U Tempérance,  & le  Mépris  du  Luxe  & des  Richelfes.  JuJlin  (b)  les  dé- 
peint en  ces  mots.  Les  Scythes  étoient  un  Peuple  laborieux , guerrier , d’une 
force  prodigieufe,  & cependant  tellement  maître  de  lès  pallions,  qu’il  lem- 
bloit  ne  rechercher  la  vicloire  que  pour  augmenter  fa  réputation.  Le  'Vol 
palToit  chez,  eux  pour  un  grand  crime , & y étoit  li  févérement  puni , qu’ils 
pouvoient  laiffer  leurs  nombreux  Troupeaux  à l'abandon , fans  courir  rifque 
d’en  rien  perdre.  C’étoit  néanmoins  en  ces  Troupeaux,  qui  leur  fervoient 
en  même  tems  de  nourriture  & d’habits , que  conlilloienc  leurs  plus  grandes 
richelfes.  Au-lieu  de  maifons  ils  avoient  de  grands  chariots  tirés  par  des 
chevaux  ou  par  des  bœufs , dans  lefquels  ils  tranfportoient  leurs  femmes  & 
fcurs  enfans  avec  tous  leurs  meubles.  Ils  méprifoient  l’Or  & l’Argent,  au- 
tant que  les  autres  Peuples  elliment  ces  métaux.  Si  la  même  modération 
& le  même  defintérelftwient  règnoient  parmi  toutes  les  Nations,  on  verroit 
bientôt  la  fin  de  ces  guerres  qui  défolent  le  Genre-humain.  Ce  qu’il  y a de 
plus  merveilleux  encore , c’ell  que  ces  vertus , que  les  Grecs  tâchèrent  vai- 
nement d’acquérir  à force  d’étude  & de  philofophie,  leur  étoient  naturelles  ; 
1 ignorance  du  Vice  leur  procurant  des  avantages,  que  d’autres  ne  favoient 
pas  tirer  de  la  connoilfance  de  la  Vertu  *.  Un  Peuple  de  ce  caraélére  n’a- 

voit 


(fl)  Lib.  IV.  (h)  Lib.  II.  c.  2. 

* Cet  admirable  caraûère  des  Scythes,  quelque  exagéré  qu'il  puilTe  paroitre,  eft  confir- 
mé néanmoins  par  divers  anciens  lliïioricns  & Poètes:  & fi  un  Auteur  moderne  (t)  avoit 
feulement  lu  les  témoignages  que  le  favant  Bocbirt  allègue  fur  ce  fujet  (a),  il  n’auroit  pis 
tisé  Juflin  de  louer  ce  Peuple  aux  dépens  de  la  vérité. 


{■)  ADBOtat.  ù juftin.  Dclpliin.  !..  U.  c.  a.  Mate  S.  (>)  Fhalci  Lib.  lU.  c.  f. 
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voit  prefque  pas  befoin  de  Loix  pour  aflurer  la  projjriécd  de  fes  biens.  Ils  Szctio» 
en  avoienc  une,  qui  condamnoic  à mort  celui  qui  propoferoit  de  faire  le  VL 
moindre  changement  à leurs  Coutumes  & à leurs  Loix , dont  une  entre  au-  fn/tein 
très  interdifoit  aux  Hommes  d’alMer  à leur  Feilin  Royal, & le  mariage  aux  dejScjtbei 
Filles , avant  que  d’avoir  tué  un  Ennemi  *.  Nous  omettons  ici  quelques  au-  ^ 
très  de  leurs  Loix  , parce  que  nous  aurons  occaûon  d’en  parler  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire.  Tout  ce  qui  nous  refte  à en  dire  à préfent,ell  qu’elles  pa- 
roiffent  toutes  deftinées  à prévenir  le  Luxe,  la  Fraude , l’Avarice , & à ins- 
pirer les  fentimens  de  Bravoure  & d’Honneur  , par  lelquels  le  Peuple  donc 
il  s’agit  s’eft  rendu  fi  fameux.  On  auroit  tort  d’objeéler  ici,  que  quelques-u- 
nes des  Tribus  des  Sqtbes  étoient  d’un  tout  autre  caraélère  , & porcoienc 
la  férocité  au  i»inc  de  manger  leurs  Ennemis.  Mais  ces  Tribus , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué , étoient  à une  fi  grande  diftance  des  autres, 
qu’elles  fe  trouvoient,  pour  ainfi  dire,  hors  de  la  portée  de  leurs  Loix.  A- 
joutons  à cela,  que  comme  la  rigueur  du  Climat  les  difpofoit  en  quelque 
forte  à la  cruauté,  aulTi  l’éloignement  & la  ftérilité  du  Pays  faifoient  qu’il 
n’y  avoit  guéres  moyen  de  les  tenir  en  bride.  Quoi  qu’il  en  foit , on  ne  fau- 
roit  difconvenir , que  dans  le  caraftère  même  des  vrais  Scythes  il  n’y  eût 
quelque  mélange  de  férocité , à moins  que  les  Hifloriens  Grecs  ne  les  ayent 
dépeints  à defl'ein  avec  de  faufles  couleurs , comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

A en  juger  par  un  petit  nombre  de  .Succédions,  dont  il  cfl  fait  menuon 
dans  l’I  liftoire , la  Couronne  paroit  avoir  été  héréditaire  chez  eux  ; leurs 
Rois  étant  cependant  fi  peu  defpotiques,  que  quelques-uns  d’eux  furent  mis 
à mort  pour  avoir  violé  les  Loix  du  Pays.  C’eft  ce  qui  paroit  clairement 
par  l’exemple  rapporté  dans  la  dernière  Note.  Cet  exemple  regarde 
les  Scythes , qui , ayant  célébré  les  Bacchanales  des  Grecs , caufa  par-là  une 
révolte  parmi  fes  Sujets , & fut  décapité  par  ordre  de  fon  frère , qui  avoit 
été  élu  à fa  place.  Dans  tout  autre  cas , leurs  Rois  femblenc  avoir  été  ex- 

trême- 

* Far  rapport  à la  dèfenfe  d'altérer  les  Loix  & les  Coutumes  reçues,  Héraitte  nous  ap- 
prend (i),  qu’JnacbarJu , un  des  principaux  d'entre  les  Scytbei , ayant  dans  fes  voyages 
affilié  à un  feilin  que  les  Cizicieiu  célébroient  i l'honneur  de  la  Mère  des  Dieux , fit  voeu 
que  s'il  revenoit  fain  fit  fauf  dans  fa  Patrie,  il  y introJuiroit  le  même  culte.  De  retour  en 
ton  Pays  II  fe  retira  dans  un  Bois, où  il  s'acquita  de  fon  vœu; mais  il  ne  put  faire  la  chofe 
fl  fecrettement , qu'un  Scythe,  qui  s'en  apperçut,  n'en  avertit  le  Roi,  qui  accourut  l'arc 
bandé , & le  tua  fur  la  place.  Un  de  leurs  Rois  perdit  même  la  Couronne  & la  vie,  uni* 
quement  pour  avoir  elfayé  d'introduire  quelques  manières  Grecques,  comme  nous  le  verrons 
en  fon  lieu. 

Le  même  Hiflorien  affirme  qu'un  Célibat  trifte  & honteux  étoit  conilainment  le  partage 
des  Filles  qui  n’avoient  pas  eu  le  bonheur  de  tuer  un  F.nncmi  (2);  8t  ajoute,  â l'égard 
des  Hommes,  que  chaque  Goevemeur  de  Province  étoit  obligé  de  donner  annuellement 
un  feflin  d ceux  qui  avoient  ôté  la  vie  à un  ou  à plulieurs  de  leurs  Ennemis.  Dans  ces  fes- 
tins, les  crânes  de  ceux  qu'ils  avoient  tués  leur  fervoient  de  coupes,  & le  nombre  de  ces 
coupes  marquoit  la  quantité  de  ce  qu’il  leur  étoit  permis  de  boire;  pendant  que  ceux  qui 
ne  s'étoient  pas  encore  fignalés  par  quelque  exploit  pareil,  regardoient  le  feilin  de  loin 
fans  y être  admis. 

(O  Lib.  IV.  (t)  Idem  ibld.  Vid.  & Melaa  LIb.  lit,  e,  t,  Diod.  Sical,  Susd.  tu 
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trémemenc  confidcirés  du  Peuple , comme  il  paroit  par  le  trait  fuivant , qui 
fe  trouve  dans  Hérodote. 

Quand  quelqu’un  de  leurs  Monarques  tomboit  malade , les  Scythes  man- 
doient  d’abord  trois  de  leurs  plus  fameux  Prophètes  • , qui  lui  difoient  or- 
dinairement que  quelqu’un  de  Tes  Sujets , qu’ils  nomraoient , avoit  fait  un. 
faux  ferment,  en  jurant  par  fon  Trône  Royal,  qui  femble  avoir  été  le  fer- 
ment le  plus  foleranel.  On  faififlbit  la  perlonne  indiquée , & on  l’accufoit 
devant  le  Roi  de  lui  avoir  attiré  une  maladie  par  fon  parjure.  Si  elle 
nioit  la  chofe , on  faifoit  venir  un  plus  grand  nombre  de  Prophètes  ; & en 
cas  que  ces  derniers  confirnialTent  la  dcpofition  des  autres,  l’acculé  étoit 
décapité  fur  le  champ , & l’on  partageoit  fes  biens  entre  les  trois  prémiers 
accufateurs.  Mais  fi  au  contraire  ilsT’abfolvoient,  on  mandoit  encore  d’au- 
tres Prophètes  ; & fi  à la  pluralité  des  voix  il  étoit  déclaré  innocent , on 
lioit  les  piés  & les  mains  aux  prémiers  accufateurs , & on  les  mettoit  dans 
un  chariot  rempli  de  fagots  & traîné  par  des  bœufs , après  quoi  le  feu 
étant  mis  au  chariot , confumoit  les  faux  Prophètes , & fouvent  même  les 
bœufs.  Notre  Auteur  ajoute,  que  les  enfans  mâles  de  ceux  que  le  Roi 
condamnoit  à mort , fubiflbient  fouvent  le  même  fort. 

Nous  avons  un  autre  exemple  du  grand  refpeél  qu’ils  portoient  à leurs 
iXlonarques,  dans  la  pompeufe  folemnité  des  funérailles  de  ces  Princes.  Ceux 
qui  avoient  commiflion  d’embaumer  le  Roi  décédé, recevoient  le  corps  cou.- 
vert  de  cire:  ils  ouvroienc  le  ventre,  le  nettoyoient,  & après  l’avoir  rem- 
pli de  bois  de  Cyprès  concallë  , d’encens , de  perlil  & de  graine  d’anis , ils 
le  rccoufoient,  & plaçoient  le  corps  fur  un  chariot,  pour  le  tranfporter 
d’une  Tribu  à une  autre  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume.  Les  habi- 
tans  de  chaque  Province  où  le  corps  pafiToit,  étoient  obligés  d’imiter  les 
Cérémonies  funèbres  des  Scythes  Royaux , c’efl-à-dire,  de  fe  couper  une  par- 
tie de  l’oreille , fe  rafer  la  tète , fe  faire  une  bleflure  au  front , au  nez  & 
au  bras , & fe  percer  la  main  gauche  d’une  flèche  : ils  accompagnoient  en 
cet  état  le  cerceuil  à la  Province  voifine , jufqu’à  ce  qu’il  arrivât  enfin  à 
celle  des  Garriens , qui  étoit  la  plus  éloignée  de  toutes , & fituée  dans  les 
lieux  où  le  Borijlhéne  comm.cnce  à être  navigable.  Ici  le  corps  étoit  dépo- 
fé  dans  un  grand  quarré  creufé  en  terre,  fur  un  lit  garni  tout  autour  de  lan- 
ces : on  cûuvroit  enfuite  le  tout  de  bois , & l’on  ètendoic  un  dais  par  des- 
fijs.  Dans  les  endroits  vuides,  ils  playoient  une  de  fes  Concubines,  un 
Cuifinier,  un  Valet -de- chambre,  un  Echanfon,  un  Mefliiger,  quelques 
Chevaux , tous  étranglés , & tous  Içs  Meubles  ncceflaires , parmi  lesquels 

il 

♦ Cétoient  des  Devins,  qui  psèdifoient  Taveiiir  en  étendant  â terre  des  branches  de  Sau- 
le, qu’il*  ralTembloicDt  enfuite  en  faifccau,  en  prononçant  quelques  termes  magiques.  Les 
Scythes  paroül'ent  avoir  été  fort  adonnés  à cette  cfpèce  de  SuperiUtion , au  moins  1 en 
juger  par  le  grand  nombre  de  Devins  qu'ils  avoient  parmi  eux.  Les  femmes  faifoient  auHl 
les  Prophétefles , & étoient  en  toutes  fortes  d'occafions  confultées  avec  d'autant  plus  de 
Tcfpeft , qu’elles  préteudoient  1 une  iofpiration  immédiate  des  Dieux  : aulll  avoit-on  toute 
la  déférence  pollibie  pour  leurs  décifions  (1). 

(1)  Vid.  XerflM.  Anilq.  Septeau.  Dil&ii.  V. 
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il  y avoit  quelques  Coupes  d’or.  Cela  étant  fait,  ils  mettoient fur  le  Mo-  Section 
miment  un  Monceau  de  terre  aulTi  élevé  qu’il  leur  étoit  pollible.  L’an  ré- 
Tolîr,  ils  choifilToient  cinquante  jeunes  hommes  , parmi  les  Officiers  du  W/îmV# 
Roi,  qui  dévoient  toujours  être  ücyihes;  les  Monarques  de  ce  Pays  ayant 
Je  droit  de  fe  faire  fervir  par  tous  ceux  qu’ils  jugeoient  à propos,  & ne  ^ 
prenant  jamais  d’Efelaves  à leur  fervice.  On  étrangloit  ces  Jc-une’s-gens 
avec  un  nombre  pareil  de  CJie\aux , & après  les  avoir  éventrés , on  leur 
rempliflbit  le  corps  de  paille.  Dans  cet  état,  on  «nettoit  chaque  Cavalier, 
jambe  deçà  jambe  delà , fur  fon  cheval , après  les  avoir  bien  attachés  cn- 
lèmble  ; & on  les  rangeoit  fur  des  planches  taillées  en  demi-cercle , & fou- 
tenues  par  quatre  pièces  de  bois , à une  dilbnee  convenable  l’un  de  l’autre 
autour  du  Monument,  la  bride  de  chaque  cheval  étant  attadiée  à un  po- 
tdiu  dreJTé  pour  cet  effet  (a). 

Les  Scytirs  adoroient  un  grand  nombre  de  Dieux  & de  Déefles,  mais 
leur  principale  Divinité  étoit  Vefta,  qu’ils  nommoient  Tahiti.  Enfuiie  ve-  * 
noit  Jupiter.,  qu’ils  appelloient  Papeus.,  & fon  Epoufe  jlpia  ou  la  Terre. 

Iis  regardoient  Jupiter  comme  le  Fondateur  de  leur  Nation  , & Fejla  com- 
me leur  Mère , au  moins  à en  juger  par  la  réponfe  qu’un  de  leurs  Rois  en- 
voya à Darius,  quand  ce  Monarque  vint  pour  les  fubjuguer  (l>).  Outre  ces  /jv.-  y 
Divinités,  ils  adoroient  Jpollun,  la  Arwir  Célefle,  & Neptune,  fous  les 
noms  à'Oetofyrus , à'Artimpafa  & de  tbamimafades.  Mais  leur  Dieu  favori  M*«.. 
femble  avoir  été  celui  de  la  Guerre,  puifqu’ils  n’érigoient  des  Temples, 
des  Autels  & des  Statues  qu’à  fon  honneur.  Nous  ne  fàurions  guères  dire 
comment  ces  Temples  étoient  faits,  Hérodote , qui  efl  le  feul  qui  en  falTe 
mention,  ne  nous  ayant  donné  aucun  éclairciflcment  à cet  égard.  Il  ne 
paroit  pas  même  par  quelque  autre  ancien  Auteur , que  les  Scythes  ayent 
jamais  bâti  des  Temples  proprement  dits.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’efl:  qu’ils 
confacroient  au  Dieu  de  la  Guerre  de  magnifiques  Bocages , dans  lesquels 
ils  affeftoient  d’avoir  quelques  Chênes  d’une  grandeur  monftrueufe,  qu’ils 
regardoient  comme  fi  jacrés , qu’on  tenoit  pour  facrilège , & digne  d’une 
mort  cruelle , celui  qui  en  arrachoh  la  moindre  petite  branche , ou  qui  en  • 
entamoit  l’écorce.  Ils  arrofoient  ces  Chênes  du  lang  de  leurs  vièb’mes  de- 
forte  que  l'écorce  des  plus  vieux  en  étoit  non  feulement  toute  couverte, 
mais  même  en  quelque  forte  incruflée  (c).  C’efl  ce  qui  nous  porte  à croi- 
re cpi  lIcTûdotc , qui  ne  connoifibit  le  Culte  Religieux  des  Scythes  que  par  ce 
qu'on  lui  en  avoit  dit  de  bouche , pourroit  fort  bien , faute  d’un  bon  Inter- 
prète , avoir  pris  ces  Chênes  pour  des  Temples  bâtis  comme  ceux  des  au- 
tres Nations. 

La  grandeur  de  leurs  Bocages  Sacrés  fe  trouve  déterminée  dans  l’Anti-  ^utelr. . 
quaire ‘que  nous  avons  cité  en  dernier  lieu,  ou  .peut  fe  conjeélurer  par  la 
prodigieufe  étendue  des  Autels  quTIérodote  dit  avoir  été  drclfés  à l’hon- 
neur de  leur  Divinité  favorite , car  ils  étoient  obligés  d’avoir  au  moins  un 
Autel  dans  chaque  Jurisdiélion.  Ces  Autels  étoient  faits  de  petit  bois  lié 

en 

(a)  Hfrodot.  L.  IV.  (c)  Vid.  Kcyfl.  Antiq.  Septencr.  DilTett.  3. 

\hy  Idem  ibid.Sppr.  T.  LU.  p.  65,  înNot.  & züb.  pair. 

'I'  J 
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en  faisceaux,  qui  couvToient  trois  ftades  de  Pays  en  long  & en  large, 
quoique  leur  hauteur  ne  fût  pas  à proportion.  Trois  des  côtés  de  l’Autel 
étoient  perpendiculaires  à l'horizon , mais  le  quatrième  faifoit  un  angle  alTez 
petit  pour  qu'on  pût  y monter  aifément.  On  apportoit  annuellement  à cha- 
que Autel  cent  cinquante  charges  de  fagots , pour  fuppléer  à ceux  qui  s’é- 
toient  pourris  durant  l’hiver.  Au  haut  de  chacun  de  ces  monceaux  étoic 
drelTé  un  vieux  Cimeterre  de  fer , comme  un  Emblème  du  Dieu  de  la 
Guerre. 

Us  lui  immoloient , outre  les  autres  Viftimes  tju’ils  offroient  aulli  à leurs 
autres  Dieux,  un  grand  nombre  de  Chevaux,  à caufe  que  cet  Animal  a 
quelque  chofe  de  noble  & de  guerrier  ; & ce  qui  étoit  encore  bien  plus  cho- 
quant, ils  lui  facrifioient  la  centième  partie  des  Prifonniers  qu’ils  faifoient 
en  guerre.  Voici  comment  ils  pratiquoient  cette  horrible  cérémonie.  Ils 
faifoient  une  libation  de  vin  fur  la  tète  du  Captif,  après  quoi  ils  lui  cou- 
poient  la  gorge,  & recevoient  dans  un  vafe  fon  fang,'dont  ils  alloient  la- 
ver l’Epée  fymtwiique  placée  au  haut  de  l’Autel.  Par  rapport  à la  Viélime, 
on  lui  coupoit  le  bras  droit  tout  joignant  l’épaule , & après  l’avoir  jetté  en 
l’air , on  le  laiflbit  où  il  venoit  à tomber , le  relie  du  corps  demeurant  dans 
l’endroit  où  la  Viélime  avoit  été  immolée. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  autres  Sacrihees , offerts  à Mars , ou  à quelque 
autre  Dieu , ils  obfervoient  à l’égard  de  tous  les  mêmes  cérémonies.  Ils 
amenoient  l’Animal , & lui  lioient  les  quatre  jambes  avec  un  noeud  coulant  : 
après  quoi  celui  qui  faifoit  l’office  de  Prêtre,  défaifoit  le  nœud  par  derriè- 
re, & terraffoit  la  Viélime.  Pendant  qu’elle  tomboit,  il  invoquoit  le  Dieu 
à qui  elle  étoit  offerte,  & l’étrangloit  avec  une  corde  entortillée  autour 
d’un  bâton.  Sans  libation,  ni  aucune  autre  cérémonie,  l’Animal  étoit  écor- 
ché & découpé  : le  Prêtre  en  mettoit  la  chair  dans  des  pots , ou , faute  de 
vaiffeaux,  dans  la  peau  même  de  la  Viftime,  en  y mêlant  une  certaine 
quantité  d’eau.  Au  défaut  de  bois  on  bruloit  les  os  de  l’Animal  ; & quand 
la  chair  étoit  fuffifàmment  bouillie , les  Prêtres  en  offroient  une  partie  & 

■ les  inteftins  à la  Divinité,  en  jettant  le  tout  devant  fon  Autel.  Les  Minis- 
tres du  Dieu  fe  régaloient  du  relie , fuivant  toutes  les  apparences. 

Les  Chevaux  étoient  regardés  comme  les  plus  nobles  de  tous  les  Ani- 
maux, & par  cela  même  comme  les  Viétimes  les  plus  agréables  aux 
Dieux.  Pour  ce  qui  efl  des  Pourceaux , les  Scythes  s’abltenoient  non  feule- 
ment d’en  man^r,  ils  ne  vouloient  pas  même  en  fouffrir  dans  leur  Pays, 
lis  offroient  aulli  à leurs  Dieux  les  prémices  de  leur  Bétail, de  leurs  Fruits, 
«St  du  Butin  qu’ils  remportoient  fur  leurs  Ennemis.  Ils  envoyoient  une  par- 
tie confidérable  de  ces  dernières  Offrandes  à Y Apollon  de  Delphes.  Ce  pré- 
fent  étoit  ordinairement  apporté  au  Temple  de  ce  Dieu  par  quelqués  Vier- 
ges d’une  naiffance  diflinguce , & fous  une  bonne  efeorte.  Mais  la  lon- 
gueur & la  difficulté  du  chemin , aulTi-bien  que  les  dangers  d’un  pareil  vo- 
yage, furent  caulè,  fuivant  notre  Auteur  (a),  qu’on  vint  à le  difeontinuer. 
C’efl  tout  ce  que  nous  trouvons  de  remarquable  concernant  la  Religion  des 
Scythes. 

Mais, 

(a)  Uetodou  Lib.  IV. 
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Mais  avant  que  de  paiTer  à l’Article  de  leurs  Mœurs  & de  leurs  Coutii-  Sectio» 
mes,  nous  croyons  devoir,  une  fois  pour  toutes,  avertir  nos  Leéleurs,  VI. 
que  comme  Hérodote,  Homère,  & quelques  autres  Ecrivains  Grecs,  font  Hîihire 
^ garants  de  la  vérité  de  nos  récits, & Ijue  tous  ces  Auteurs  dévoient  na-  dtsScytbet 
turellement  être  animés  contre  les  Scythes , qui  avoient  plus  d’une  fois  en-  ^ 
vahi  & rav'agé  leur  Pays , il  ne  faut  pas  ajouter  foi  trop  aveuglément  à ce  *”  ” 
qu’ils  difent  au  desavantage  de  cette  ancienne  & belliqueufe  Nation.  Nous 
aurons  occaGon  dans  la  fuite  de  réfuter  queluues-uns  de  leurs  témoignages  ; 

& quelques  autres  expriment  des  choies  li  horribles,  qu’il  n’y  a guéres 
moyen  ue  les  aumcttre , fur-tout  en  comparant*les  récits  en  quellion  avec 
le  caraêlcre  que  JuJlin  leur  donne , & que  Bochart  prouve  leur  avoir  conve- 
nu exactement , comme  nous  l’avons  fait  voir  en  dernier  lieu.  Cette  pré- 
caution étant  prife,  nos  Lecleurs  en  feront  mieux  en  état  de  juger  des 
Coutumes  des  Scythes,  qui  nous  font  toutes  repréfentées  avec  quelque  mé- 
lange de  barbarie. 

La  raüGcation  de  leurs  Alliances,  & de  leurs  Contraéb,  par  exemple,  cmtraa! 
ëtoit  accompagnée  des  Cérémonies  fuivantes.  Ils  mettoient  du  vin  dans 
un  vailTeau  de  terre,  & y mêloient  de  leur  fang,  qu’ils  fe  tiroient  en  fe  fai- 
fent  une  incifion  en  quelque  endroit  de  leur  corps.  11$  trempoient  enfuite 
la  pointe  de  quelques  armes,  comme  d’un  Cimeterre,  d’une  Flèche,  ou 
d’un  Dard , dans  la  liqueur  en  qucGion , dont  ceux  qui  faifoient  le  ContraCl 
buvoient  un  coup  ; après  quoi  ils  prenoient  à témoin  les  principaux  allis- 
tans , qui  y conlentoient  ordinairement.  Un  pareil  engagement  palToit  pour 
G facre , qu’on  ne  connoifloit  pas  de  châtiment  alTcz  févére  dans  ce  Mon- 
de , ni  dans  l’autre , pour  en  punir  les  infrafteurs. 

Leur  caraCIcre  guerrier,  & leurs  exploits , les  avoient  rendus  très  célèbres  Valeur. 
parmi  les  Anciens.  Il  feroit  alTez  difficile  de  trouver  dans  l’Hiftoire  une  Na- 
tion aufli  fameufe  par  fcs  conquêtes,  «St  autant  favorifée  par  la  viftoire , foit 
qu’elle  combattît  pour  elle-même , ou  en  qualité  de  Peuple  auxiliaire.  A-la- 
vérité,  la  manière  de  vivre  fimplé  & frugale  des  &ytè« , pourroit  les  avoir 
mis  à couvert  des  mvaGons  auxquelles  des  Nations  qui  donnoient  davantage 
dans  le  luxe , étoient  plus  expofées.  Cependant  il  cfl:  certain  que  la  Gm- 
plicité  de  leurs  mœurs  ne  put  empêcher  qu’ils  ne  fuGcnt  attaqués  par  le  Roi 
de  Perje  à la  tête  d’une  puiflante  Armée , & qu’ils  ne  durent  leur  falut  en 
cette  occaGon  qu’à  leur  habileté  & à leur  valeur.  Mais  c’ell  de  quoi  nous 

Earlerons  dans  un  autre  endroit, auGî-bien  que  de  leurs  conquêtes  en  Afie,c[ûi 
;ur  furent  enlevées  par  la  plus  noire  de  toutes  les  irahifons.  En  général,  ils 
étoient  tellement  dilUngués  par  leur  force  & par  leur  courage,  que,  fuit 

Îiu’ils  s’engageaflent  dans  une  guerre  offcnfive  ou  défenfive,  aucun  Peuple, 
uivant  Thucydide  même , tant  en  Ettrope  qu’en  Afie , ne  les  égaloit  en  fait 
de  qualités  militai’-es.  La  viftoire  fe  déclaroit  conftamment  en  leur  faveur , 
à moins  que  leurs  divifions  ne  laGOentpancherducoté  de  leurs  Ennemis  (ui. 

Ils  avoient  G fort  foin  de  cultiver  parmi  eux  des  difpofitions  guerrières , 
que  leurs  Femmes  mêmes  étoient  obligées  de  s’y  former  ; aucune  d’elles 

ne 

(a)  Lib.  II.  Seéb  97. 
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SïcTioN  ne  pouvant  fe  marier , à moins  que  d’avoir  tue  un  Ennemi  de  fcs  propres 
mams  (a) , comme  nous  l’avons  dit.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  Jeunes-gens, 
Hijloire  infpiroit  de  bonne  heure  des  inclinations  martiales  ou  plutôt  feroces, 

s'il  faut  en  croire  Hérodote,  qui  alTure  qu’ils  avoient  coutume  de  boire  le 
^riits.  *'  fang  du  premier  Prifonnier  qu’ils  faifoient,  & d’offrir  à leurs  Rois  les  têtes 
de  tous  ceux  qu’ils  tuoient  dans  quelque  combat.  Ces  têtes  leur  croient 
rendues , ou  bien  on  en  enrégiftroit  le  nombre , à caufe  qu’elles  donnoient 
droit  à certains  Pri\-i!ègcs , comme  d’alîiller  à quelques  Fêtes  publiques , 
d’avoir  part  aux  dépouilles  de  leurs  Ennemis,  & autres  pareils  Privilèges, 
auxquels  aucun  homme  ne  pouvoir  prétendre , à moins  que  d’avoir  tué  au 
moins  un  Ennemi.  Comme  le  mérite  d’un  homme  croiffoit  ainfi  à pro- 
portion des  têtes  qu’il  avoir  coupées , ils  avoient  coutume  d’écorcher  les 
morts , d’en  préparer  les  peaux , & de  les  attacher  aux  brides  de  leurs  che- 
vaux , où  elles  fervoient  en  même  tems  de  tropliees  & de  ferviettes 
à leurs  poffcffeurs.  Leur  orgueil,  ou  plutôt  leur  barbarie  alloit  fi  loin,  au 
rapport  de  notre  Auteur,  qu’ils  fe  fervoient  des  peaux  de  leurs  Ennemis  tués, 
pour  en  couvrir , tant  leurs  carquois  que  leurs  chevaux , & quelquefois  mê- 
me leurs  propres  corps  (b).  Si  cet  orgueil  féroce  n’avoit  eu  pour  olÿets  que 
ceux  qui  venoient  envahir  leurs  Pays,  on  pourroit  le  jufbfier  julqu’à  un 
certain  point, une  pareille  conduite  étant  propre  à intimider  d’injuftes  Con- 
quérans , qui  d’ailleurs  ne  méritoient  pas  un  autre  fort  *.  Mais  à en  juger 
parle  récit  d' Hérodote , ils  ne  traitoient  pas  mieux  ceux  qu’ils  attaquoient 
lans  y être  provoques.  D’ailleurs  ils  auroient  également  péché  contre  les 
Loix  de  l’Equité  & celles  d’une  faine  Politique,  en  condamnant  leurs  filles 
au  célibat.  Il  les  trophées,  qu’elles  dévoient  produire,  ne  pou  voient  être 
obtenus  que  dans  une  guerre  défenfive , à laquelle  leur  pauvreté  & leur  va- 
leur ne  pouvoient  que  difficilement  donner  lieu.  Ainfi  il  y a plus  d’appa- 
rence , fur  - tout  à en  juger  par  l’endroit  que  nous  avons  cité  de  Thucydi- 
de, que  comme  ils  vivoient  principalement  de  butin,  au-!ieu  de  fortir  de 
leurs  valles  territoires,  leurs  'I  ribus  failbient  mutuellement  des  incurfions  les 
unes  fur  les  terres  des  autres , ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’elles  ne  fe  réunis- 
ient  enfemble  contre  tout  Ennemi  étranger  qui  venoit  attaquer  leur  Pays. 

On  demande  fi  les  Scythes  étoient  un  Peuple  nombreux,  & les  Savans 
ne  font  nullement  d’accord  fur  cette  queflion.  S’il  cfl  vrai  qu’ils  ayent  fait 

les 

(«)  Herodot.  ubi  fupr.  Plat,  de  Leg.  Ltb.  (t)  Herodot.  ubi  fupr. 

Vil.  Hypocrat.  N.  Damafcen.  Jullin.  & al. 

• C'étoi^là,  fuivant  JuJl'm  (i),  l'argumem  qu'ils  employèrent  pour  diffiiader  le  Roi 
à'Egypti  de  leur  faire  la  guerre:  car,  dilbient-ils  aux  Hérauts  dé  ce  Prince,  ce  feroit  une 
folie  aux  riches  Egyptiens,  d'attaquer  un  Peuple  aufli  pauvre  que  les  Scythes,  avec  qui  il 
n'y  a que  des  WcU'urcs  ou  la  mort  é gagner,  & dont  la  valeur  ne  pouvoir  qu'être  animée  ê 
la  vue  du  butin.  Le  melTage  qui  dans  la  fuite  fut  fait  de  leur  part  i Darius,  quand  ce  Mo- 
narque fut  entré  en  Scytbie , revenoit  à peu  près  au  même  quant  au  fens.  Nous  n'avons, 
difoient  les  Députés  Scytitr , ni  Villes,  ni  malfons,  ni  champs,  ni  vignes,  ni  aucunes  rl- 
cheires,i  l’exception  de  nos  familles, & des  tombeaux  de  nos  ancêtres, que  nous  nous  fai- 
fons  une  loi  inviolable  de  défendre  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  notre  fang.  Ainli  le  rifqiie 
fera  plus  grand  pour  Darius  que  pour  nous  (a). 

(i)  Lib.  U-  c.  a. 


fz)  Heiodoi.  Lib.  IV. 
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les  incurfions  donc  nous  venons  de  parler,  leur  Pays  ne  peut  avoir  été  guc-  SKcrro» 
rcs  peuplé.  D’un  autre  côté,  li  l’on  confidêre  leur  manière  de  vivre  liniplc 
tSc  laborieufe, leur  climat,  & plulieurs  autres  circonftances  qui  contribuoienc  ISJloire 
à les  rendre  fains  & robulles,  il  femble  qu’on  foit  en  droit  d’en  conclure 
que  ce  dévoie  être  un  Peuple  nombreux  ; car  nous  lifons  que  peu  d’entre 
eux  mouroient  de  maladie , & que  prefque  tous  atteicnoient  un  âge  avan- 
cé;  deforce  que  plufieurs , las  de  vivre, le  donnoient  la  mort  à eux-mêmes, 
en  fc  précipitant  de  quelque  hauteur  dans  la  Mer  ou  dans  un  Fleuve  (a). 

Hérodete , qui  femble  douter  qu’ils  ayent  été  aufli  nombreux  que  le  préten- 
dent quelques-uns , ou  en  aulfi  petit  nombre  que  l’alTurent  d’autres , rap- 
porte cependant  un  fait  remarquable  en  faveur  du  prémier  de  ces  fenti- 
mens. 

Les  Scythes  avoient  une  coutume , qui  femble  leur  avoir  été  commune 
avec  quelques  autres  Nations  (b).  Quand  ils  entroient  en  campagne,  & 
qu’ils  paflbient  leurs  combattans  en  revue , chacun  de  ces  derniers  jettoic 
une  flèche , ou , fuivant  notre  Auteur , la  pointe  d’une  flèche , dans  un  vais- 
feau  delliné  à cela.  Au  retour  de  la  Campagne  , chacun  retirait  une  poin- 
te de  flèche  : on  comptoit  le  nombre  de  celles  qui  étoient  de  relie , & l’on 
favoit  par-là  le  nombre  de  ceux  qui  s’étoient  enfuis,  ou  qui  avoient  été 
tués.  Ce  fut  à une  de  ces  revues  qu’un  de  leurs  Kois,  aa'Wrodote  nomme 
Ariantes  (c) , confidéranc  que  toutes  ces  pointes  de  flèches  formoient  en. 
femble  un  poids  immenfe  (l’Armée  qu’il  commandoit  étant  prodigieufê) 
ordonna  que  le  tout  fût  fondu  , & qu’on  en  fît  le  ’VailTeau  dont  nous  a- 
vons  parlé  ci-dêlTus.  Ce  V^aîfl'eau,  qui  fubfiftoit  encore  du  tems  de  notre 
Auteur,  étoit  épais  de  fix  pouces,  & contenoit  environ  50  muids.  Pour 
dire  la  vérité , on  ne  peut  rien  inférer  de  cette  I liftoire , en  la  fiippofant 
même'  exaélement  vraie.  Mais  ne  le  pourroit-il  pas  que  ce  Vaifleau  mas- 
fif  n’eût  fervi  qu’à  recevoir  les  flèches  que  le*  foldats  y jettoient , & que 
tout  le  rede  fût  une  pure  invention  ? Cependant , en  ruppofaiit  la  chofe  ar- 
rivée comme  Hérodote  le  dit,  & l’Armee  d' Ai  tantes  aulfi  nombreulc  qu’on 
voudra  , il  ne  s’enfuit  pas  que  le  Pays  des  Scythes  fût  plus  peuplé  que  celui 
de  leurs  Voifins , fi  l’on  fait  attention  à la  vafte  étendue  de  leurs  territoires.  - 
Un  argument,  qui  prouve  bien  plus  folidement  que  les  Scythes  étoient  un 
Peuple  nombreux , peut  le  tirer  des  Colonies  qu’ils  envoyoient  continuel- 
lement vers  les  Parties  Méridionales  de  la  Terre , & dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  plus  au  long  dans  la  fuite. 

Comme  ils  ne  cultivoient  d’autres  Arts  que  ceux  qui  avoient  rapport  au  jirtt  ét 
Metier  de  la  Guerre,  & qu’ils  ne  failbient  aucun  Commerce, nous  n’avons  &ienc»r. 
rien  à dire  de  leurs  Arts  ni  de  leurs  Sciences.  Thucydide,  dans  l'endroit 
que  nous  avons  cité,  femble  vanter  leur  induftrie  & leur  lagacité  à fe  pro- 
curer toutes  les  choies  néceflaires  à la  vie,&  s’exprime  d’une  façon  à infinuer 
qu’ils  avoient  diverfes  Manufaélures.  Un  autre  Auteur  Grec  parle  beaucoup 
de  leur  trafic  le  long  des  Cotes  de  VHellefpont  {d).  Mais  pour  ce  qui  regar- 
de 


(а)  Mêla  LIb.  III.  c.  5.  Herodot.  & ai* 

(б)  Supr.  T.  UI.  p.  4lfi. 

lome 


(c)  l.ib.  IV. 

\d)  DiAys  Cret.  de  Bell.  Ttoj.  II.  c.  S, 
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de  ce  dernier , nous  croyons  qu’il  pourroic  bien  s’étre  trompé , en  lés  con- 
fondant avec  les  Celtes , qui , comme  nous  l’avons  obfervé  dans  une  Seélion 
précédente , avoient  étendu  leur  Commerce  par  Mer  & par  Terre  fous  leur 
Roi  Mercure.  Car  à l'égard  des  Scythes , leur  genre  de  vie  étoit  abfolument 
incompatible  avec  le  Négoce.  Ils  paroiiTent  meme  n’avoir  fu  écrire , qu’a- 
près  le  féjour  de  28  ans  qu’ils  firent  en  r^fie;  & l’on  ne  trouve  point  parmi 
eux  des  l^oëtcs  Hiftoriens,  comme  étoient  les  Curètes  parmi  les  Celtes , ou 
les  Bardes  ik  les  Druides  chez  les  Gaulois.  Hérodote , qui  a tant  écrit  fur  -leur 
fujet , ne  dit  pas  un  feul  mot  qui  tende  à indiquer  que  les  évènemens , dont 
il  fait  mention,  euITent  été  enrégilirés  dans  leurs  Annales;  & c’ell  ce  qui 
fait  que  nous  omettons  plufieurs  chofes  fabuleufes  qu’il  raconte  d’eux  fur 
le  rapport  de  leurs  V’’oifins;  outre  que  rien  ne  doit  nousparoître  plus  fufpeft, 
que  le  témoignage  de  ceux  avec  qui  l’on  ell  prefque  toujours  en  guerre. 

Leur  Langage  nous  eft  encore  plus  inconnu  que  tout  le  relie,  quoique 
divers  Antiejuaires  modernes  :»'ent  prétendu  avoir  fait  de  merveilleufea 
découvertes  a cet  égard.  La  valtc  étendue  de  leurs  Territoires , & les  fré- 
quentes occafions  qu’ils  ont  eu  de  fe  mêler  avec  d’autres  Nations , dévoient 
naturellement  introtluire  dans  leur  Langue  différentes  Dialectes, qui  pourroient 
fort  bien  avoir  produit  les  Lang.agcs  des  A/o/rewtw , des  Efclavons , des  Polo- 
nais , des  Danois,  des  Suédois,  des  Saxons,  & ceux  de  plulieurs  autres 
Peuples , parmi  lefquels  on  découvre  clairement  alfez  d’affinité , pour  faire 
juger  que  toutes  ces  Langues  ont  une  même  origine.  Ce  qu’il  y a de  bien 
Cfruin,  à en  juger  par  le  Celtique,  qui  s’ell  conlêrvé  en  grande  partie  jus- 
qu’à nos  jours , & qui  fe  trouve  répandu  dans  tous  les  Langages  uont  nous 
venons  de  faire  l’énumération , c’ell  qu’ils  ne  différoient  pas  davantage  du 
Celtique , que  YHi  breu , le  Cbaldaique  & le  Syriaque  difi'éroient  l’un  de  l’au- 
tre. Au  relie,  il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpns  qu’une  feule  Langue  fe  foit 
fi  fort  diverfifiée,  & ait  cepuiidant  confervé  dans  fes  variations  des  traces 
marquées  de  fon  origine.  Dans  une  Section  précédente , nous  avons  tâché 
de  rendre  raifon  de  plufieurs  mots  & phrafes  qui  fe  trouvent  non  feulement 
dans  ces  Langues  Septentrionales,  mais  aull  dans  le  Latin,  le  Grec , l'Ara- 
be & le  Perfan , & qui  prouvent  que  toutes  ces  Langues  ne  font  que  des 
Dialcétes  de  l’ancien  Celtique.  Si  le  jx;u  qui  nous  refie  du  Langage  des 
Scythes  dans  les  noms  de  leurs  Rois  & de  leurs  Tribus,  ne  paroit  pas  claire- 
ment être  d’origine  Celtique,  il  faut  fe  fouvenir  que  les  mots  dont  il  s’agit 
ont  paffé  par  tant  de  bouches,  qu’ils  ne  peuvent  qu’avoir  été  fort  altérés. 
Ajoutons  à cela  que  quelques-uns  d’eux  fontmaniPdlement  Grecs,  Sc  parcqn- 
féquent  tout  au  plus  une  traduélion  du  Scythe 

Leurs  principales  Mamifiélures  femblent  avoir  confiflé  dans  la  conflruc- 
tion  des  Chariots , qui  fervoient  à tranfporter  leurs  familles  & leur  bagage , 
& qui,  étant  couverts  de  peaux  de  làtes,  fuppofent , aulîi-bien  que  les 
peaux  dont  iis  fè  couvroient  le  corps , qu’ils  avoient  quelque  idée  de  la  ma- 
nière 

* De  ce  genre  eft  le  nom  d'Oiner,  Tribu  des  Scythes  ainfi  appcllée  dans  Itcrodete,  à 
caufe  qu'elle  vivoit  d'œufs  d'Oifeaus  fauvagfs,  ligniilant  en  Grec  un  œuf.  I.e  mot  de 
A’^mades  vient  de  , pàuirage.  La  tneme.reniarquc  eft  applicable  aux  mots  de  Uiffep». 
d:s,  i' AnJr$pbagi , & i plufieurs  autres. 
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nière  de  tanner  le  cuir.  On  peut  fuppofèr  auffi  qu'ils  fabriquoient  leurs  Ar-  Sicrto» 
mes,  c’eft-à-dire,  des  Cimeterres , des  Javelines,  desAillieux,  mais  fur-  Vl. 
tout  des  Arcs  & des  Flèches , donc  ils  favoient  fi  merveilleafemenc  bien  fe  Hijleire 
, iervir,  que  leurs  enfans  apprenoient  à tirer  à un  but,  dans  le  tenis  même  ^"Scythes 
que  les  chevaux,  qu’ils  moncoienc,  couroienc  à toute  bride.  De-là  le 
proverbe,  que  les  Scythes  étoient  aufii  habiles  à tirer  de  l’Arc, que  les  Grecs  ”"'***• 
l’ètoient  à jouer  de  la  Lyre.  Ce  fut  à leur^cole , à ce  qu’on  allure , que 
Cyaxare , Roi  de  MéJie , envoya  fon  fils  pour  apprendre  à manier  l’Arc. 

Les  Scythes  n’étoienc  pas  moins  bons  Cavaliers  * , Ûl  c’eft  à caufe  de  cela 
cya  Hérodote  & Lucien  leur  donnent  le  nom  de  îjrjroToJoTai  (a).  Leurs  fem- 
mes mêmes  tiroient  fi  adroitement  &.  alloient  fi  bien  à cheval,  qu’elles 
ne  le  cédoient  aux  hommes  fur  aucun  de  ces  articles  (b).  Les  Anciens  ont 
remarqué , que  les  Scythes  n’avoient  ni  Anes  ni  JMulets  ; & la  raifon  qu’ils 
en  rendent , ell  que  leur  Pays  étoit  trop  froid  pour  ces  fortes  d’animaux. 
L’expérience  a démontré  depuis  le  contraire,  du  moins  par  rapport  aux  pré- 
miers  : mais  la  vraie  railbn  fèmble  avoir  été , que  leurs  Chevaux  fervoient 
à tous  les  ufages  auxquels  ils  auroientpu  employer  les  animaux  en  queftion, 

& étoient  outre  cela  beaucoup  plus  agiles. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Agriculture , ils  ne  paroiflène  pas  en  avoir  eu  aucune  yfgricui-' 
connoifiànce.  Hérodote , a-la- vérité,  fait  mention  d’une  de  leurs  Provinces  twe, 
donc  les  habitans  s’appelloient  Olhiopolites , & que  les  Grecs  noramoient  Bo- 
ryjlhéniens , à caufe  qu’ils  habitoient  les  bords  Septentrionaux  de  ce  Fleuve. 

Cet  Hillorien  aflure  qu’ils  femoient  du  Grain , moins  pour  s’en  nourrir , que 
pour  en  faire  commerce  (c).  Les  autres  Scythes  négligeoient  entièrement  FA- 
gricultiire , aimant  mieux  changer  de  demeure  pour  fournir  de  bons  pâtu- 
rages à leur  Bétail , & fe  contenter  de  ce  que  la  terre  protluifoit  d’elle-mê- 
, me,  que  de  fe  donner  la  peine  de  la  labourer.  'De-là  probablement  ces 
valles  Défères  & tant  de  Pavs  inhabités  qui  féparent  une  Tribu  de  l’autre, 
dans  les  Ecrits  des  anciens  ^iiftoriens  & Géographes.  Nous  ignorons  ce 
qu’ils  faifoient  de  la  laine  de  leurs  Troupeaux.  Peut-être  ne  la  travailloicnt- 
ils  pas , puifqu’ils  s’habilloient  des  peaux  de  dir’ers  animaux , tant  fauvages 
que  privés  (d).  D’ailleurs,  comme  ils  préparoient  eux-mêmes  leurs  peaux, 
ils  pouvoient  à cet  égard  encore  le  palier  des  Manufaftures  étrangères.  Ils 
avoient  furement  des  Forgerons,  tant  pour  leurs  Armes  que  pour  leurs 
Chariots.  Par  rapport  à leurs  Flèches,  leurs  Dards,  leurs  Javelines,  & 
autres  Armes  pareilles , fi  les  têtes  en  étoient  de  cuivre , comme  ü y a 

lieu 

(a)  Herodot  Lib.  I.  (f)  Herodot.ubi  fupr.  Jullin.  Lib.  IL  c.  2. 

{b)  Idem  Lib.  IV.  Lacian  ta  Toxar.  & Mêla  & al. 

Hermot.  Mêla  I.ib.  1.  c.  2i.  111.  IV.  Bo-  (d)  Idem  ibid. 

chart  ubi  fupr.  & al.  ■ • 

• Baciart  obferve , que  c’eft  à cela  même  que  le  Prophète  (i)  fait  allufion,  quand,  m 
parlant  de  l'Armée  de  Magtg,  c’eft-i  dire  des  Stytier.il  appelle  leurs  chevaux  vuS 

5'DTO  Suÿim  uparabim  Itbusbe  Miklot,  des  Chevaux  & des  Cavaliers  parfaitement 
difclpHnét.  Kimcbi  donne  i leurs  Cavaliers  Fépithète  d’experts  i manier  toutes  fortes  d’at- 
œes , & la  Verfion  jdiigloife  repréfente  leurs  chevaux  comme  en  étant  tout  couverts. 

(t)  Esécb.  ZXZVIIL  s. 
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S*cTioN  lieu  de  le  croire , fi  l’Hifioire  du  Vaifleau  de  cuivre , rapportée  ci-deflii5 , 
VI.  véritable , il  n’y  avoit  pas  grand  art  à le  faire , rien  n^étant  plus  facile 
HiJIuire  que  de  les  jetter  en  moule.  Leurs  Arcs  pouvoient  être  faits  comme  ceux 
des  autres  anciens  Peuples,  quoiqu’il  ne  foit  nullement  impofilble  qu’ils 
frites  Ouvriers  qui  leur  faifoient  des  Armes  de  fer  «St  d’acier,  celles  qu’ils 

- enlevoient  à leurs  Ennemis  ne  pouvant  pas  leur  fufBrc.  Véritablement 
on  ne  fauroit  guères  fuppofer  ^’ils  fifient  leurs  Chariots  fans  le  fccours  de 
quelques  Artiians  pareils  ; quoiqu'après  tout  il  foit  clair  qu’il  y a eu  parmi 
eux  aufTi  peu  de  Métiers  que  chez  aucun  autre  Peuple , & qu’ib  n’ont  eu 
aucun  de  ceux  dont  ils  pouvoient  fe  pafTer. 

Bergett  Leurs  grandes  richefiès  «S:  leur  principale  nourriture  confifloient  dans'  de 
fÿ  Cffu  nombreux  Troupeaux,  dont  ils  confioient  le  foin  à des  Bergers,  qui  chez 
dt  Guerre.  Jes  Scythes  étoient  inférieurs  en  rang  aux  Gens  de  Guerre , & avoient  des 
Efclaves  au  defibus  d’eux.  Quand  un  endroit  ne  pouvoit  plus  fervir  de  pâ- 
turage , ils  fe  tranfportoieiU  dans  uil  autre  avec  ceux  de  leurs  familles  qui 
n’étoient  pas  propres  au  Métier  des  Armes.  Ces  derniers  vivoient  princir 
paiement  de  Nliel  & de  Lait.  C’étoient  leurs  Cavales  qui  leur  fourniflbient 
particulièrement  cette  dernière  forte  de  nourriture,  & dont  la  fécondité 
étoit  aidée  par  un  bizarre  moyen , s’il  en  faut  croire  Hérodote.  Nous  igno- 
rons quelles  fortes  de  provifions  les  Gens  de  Guerre  prenoient  avec  eux  , 
quand  ils  s’abfentoient  pour  quelque  Expédition.  Ce  qu’il  y a de  vrailèm- 
blable,  c’eft  qu’en  entrant  dans  un  Pays  ennemi,  ils  co.mmençoient  par 
s’emparer  de  tout  le  Bétail  o^u'ils  y trouvoient. 

Ptl-jgame.  L’Hiftoire  de  leurs  Rois  lemble  nous  fournir  quelques  exemples  de  Poly- 
gamie. En  général , ces  Princes  ne  paroiflênt  pas  avoir  été  fort  fcrupuleux 
Air  le  chapitre  du  Mariage.  Les  uns  époufbient  des  femmes  étrangères , 
& nous  liions  qu’un  d’eux  époufa  la  veuve  de  fon  propre  Père,  fans  que 
nous  puiflions  affirmer  que  la  même  liberté  fût  accordée  à des  Particuliers, 
La  raifon  que  les  Grecs  alléguoient  pourquoi  ils  abhorroient  les  Bacchanales 
des  Grecs,  (avoir  parce  qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  de  fuppofer  qu’un  Dieu 
employât  fon  pouvoir  à caufer  aux  Hommes  des  accès  de  Folie,  femble  prou- 
ver que  l'Ivrognerie  n’étoit  pas  un  vice  commun  parmi  eux.  AulTi  ne  paroit- 
_ il  pus  qu’ils  donnalfent  beaucoup  dans  les  Fcfiins.  Cependant  ils  en  célébroient 
un  annuellement  dans  chaque  Dillrift,  en  faveur  de  ceux  qui,  comme  nous  l’a- 
vons dit  ci-deffiis,  s’étoient  fignalés  en  tuant  un  ou  plulieurs  Ennemis.  Hérodote 
parle  encore  d’une  autre  Fete,  qu’on  célébroit  à l’occafion  de  certaines  fu- 
nérailles, par  la  defeription  defquelles  nous  terminerons  cet  article. 

Ol’jciiues  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  des  Obfèques  de  leurs  Monarques.  Quand 
des  Scy-  quelque  autre  Perfonne  de  difiiinêlion  venoit  à mourir,  fes  plus  proches 
• !hcs.  Parens  faifoient  embaumer  fon  corps , «i  le  faifbicnt  tranfporter  de  maifon 
en  màîfon  chez  fes  P irens  & fes  Amis , qui  tour  à tour  régaloient  le  Mort, 
en  mettant  devant  lui  une  partie  des  mêmes  choies  qu'ils  offroient  à leurs 
Convives.  Cette  cérémonie  duroit  40  jours,  après  lesquels  on  enterroit  le 
Mort , & ceux  qui  l’avoicnt  accompagné , fe  purifioient , non  par  quel- 
ques ablutions , mais  par  la  fumée  d’une  forte  de  Chenevi  particulière  à leur 
Pays  , qui , étant  jetté  fur  des  pierres  brûlantes , rendoit  une  odeur 
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beaucoup  plus  aj^réable  que  les  parfums  dont  on  fe  fervoit  en  Grcie:  odeur 
qui  produifoit  un  tel  effet  fur  les  affiftans,  qu’ils  fe  mettoient  à hurler  après 
l’avoir  fencie.  Cette  cérémonie  leur  tenoic  lieu  d’ablution,  dont , fiiivant 
Hérodote,,  \cz  Scythes  ne  pratiquoient  aucune  forte,  quelque  fimple  qu’elle 
pût  être.  I..turs  femmes  mêmes  ne  fe  lavoient  jamais , fè  contentant  de 
s'appliquer  fur  le  corps  ik  fur  le  vilàge  une  pâte  faite  de  Cyprès,  de  Cèdre 
& d'Encens.  On  faifoit  tremper  cette  pâte  dans  de  l’eau,  & pourvu  qu’el- 
le reliât  appliquée  pendant  un  jour , elle  rendoit  la  peau  nette , douce  & 
luifante  (a). 

Il  nous  relie  encore  un  mot  à dire  des  autres  petits  Royaumes  de 
Scjtbie  , & de  quelques  différences  qu’il  y avoir  entre  leurs  Habitans 
& les  Scythes  Royaux.  Car  foit  qu’ils  ayent  tous  eu  la  même  origine, 
comme  nous  l’avons  fuppofe , foit  que  les  premiers  avent  eu  pour  ancetre 
quelque  autre  frère  de  Magug , nous  ne  faurions  palier  fous  ilicnee  quel- 

Sues-uns  d’eux , qui  conjointement  avec  les  Tribus  Royales  ont  fait  une 
gure  fi  confidérable  dans  THiltoirc  de  leurs  Guerres. 

Hérodote,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqtié,  affirme  que  les  Sarmates 
étoient  les  defeendans  des  Scythes  *,  & des  Hmazones.  Ces  Héroïnes  dont 
le  nom  Sc)the  étoit  olior  patta,  c’e(l-à-dire  exterminatrices  S hommes,  après 
avoir  été  mifes  en  fuite  par  les  Grecs  , abordèrent  aux  environs  des  pré- 
cipices du  Pahis  Méotide , qui  appartenoient  aux  Scythes  Libres.  Ces  der- 
niers , charmés  de  ces  étrangères , n’attendirent  pas  longtems  à les  deman- 
der en  mariage,  & le  laiflTérent  perfuader  à leur  tour  à quiter  un  Pays  où 
leurs  femmes  prétendoient  ne  pouvoir  vivre , & à s’aller  établir  dans  la  Pro- 
vince de  Sarmatie,  de  l’ainre  côte  du  Tanciis.  De-lâ,  dit  notr*  Auteur,  ce 
caraêlèrc  guerrier,  qui  diflingua  les  femmes  Sarmates  de  toutes  les  autres 
Scythes;  & le  Langage  des  J’urmu/fr , qui  n’étoit  proprement  que  du  Scy- 
the corrompu , les  rimazones  n’ayant  jamais  pu  réuffk  à bien  apprendre  la 
dernière  de  ces  Langues,  & l'àyant  enfeignée  à leurs  enfans,  comme  elles 
la  favoient  elles-mêmes.  C’étoit  particulièrement  en  Sarmatie  qu'avoit  lieu 

la 

(a)  Herodot.  ubi  Tupr. 

• Quelques  Auteurs  néanmoins  fe  fondant  fur  un  pifni(»e  de  Pline  (1),  où  cet  Ecrivais 
dit  que  les  Sarmates  fajjtin-.'t  mr  être  les  defeendans  des  fur  un  autre  pafTagede  Jus- 

tin, qui  aitcfte  que  le  Langage  des  Partbes  étoit  un  mélange  de  ceux  des  Scythes  & des 
Méiies  (a\  ; ont  luppofé  que  les  Sarmuter , qui  relTemblent  beaucoup  aux  Parthee , defeen- 
doient  des  iUdes,  & que  le  nom  de  Sarmates  n'étoit  qu'une  altération  des  mots  ClialdCenr 
no  nNW  Shear  Stidai  (y)  , un  réfidu  des  Mèdes.  Nous  ne  faurions  rien  affirmer  de  cer- 
tain fur  ce  fujet;  cependant  le  fentiment  A'Hàadate  nous  paroit  préférable  à celui  des  deux 
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que  les  deicennans  ue  csomer  & oe  tes  itères  ont  tait  leurs  l'ranfmigra- 
tions  cn  colomncs , & ^e  tems  à autre. 

Pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Partbes , quoique  dans  la  Langue  des  Celtes  & dans  celle  des 
Seytbes,  il  ligniiic/tparé,  nous  panchons  davantage  à croire , que  ces  Peup'es  étoient  des 
Cômtrites  pu  des  C'itcr, qui, après  avoir  été  chalfés  pr  leurs  compatriotes,  étoient' entrés  les 
armes  d la  main  dans  le  Pays  des  Alédes,  qui  les  délignérent  par  le  nom  de  Partliet  ou  de 
Bannis  (4'. 

I Lib.  VI-  c.  7.  fl)  Me'»  Lib-  Ht.  r.  <.  St  alib.  Sechitt.  Lib,  III.  c.  i«. 

(4)  lezioB  Antiq.  Ntt.  Cbap.  IV. 
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la  Loi  qui  interdifoit  le  mariage  à toute  Fille  qui  n’avoic  pas  ôté  la  vie 
à un  Ennemi  (a). 

Ixs  Habitans  de  la  TauiiJe  immoloient  à une  Vierge  tous  ceux  q^ui  fai- 
foient  naufrage  fur  leurs  côtes,  & en  général  tous  les  Grecs  qui  avoient  le 
malheur  d’y  aborder.  Leur  manière  de  faire  ce  cruel  Sacrifice,  confiftok 
à donner  à ces  malheureufes  Viéiimes , autant  de  coups  de  mafliie  fur  la 
tête  qu’il  en  falloit  pour  les  alTommer,  en  accompagnant  ces  coups  des 
plus  horribles  imprécations.  Les  Cadavres  étoient  jettes  du  haut  de  la  Mon- 
tagne fur  laquelle  leur  Temple  étoit  bâti , ou , fuivant  d'autres , enterrés 
à Yexception  de  la  tête , qu’on  mettoit  au  bout  d’une  perche.  Iphigénie , 
fille  A' /igamemnon , étoit  la  Viei^e  à laquelle  les  Habitans  de  la  Tauritü  pré- 
tendoient  rendre  un  Culte  fi  affieux.  Ils  vivoient  principalement  de  rapi- 
ne , & étoient  fort  cruels  envers  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains. 

On  alTureque  \es  Agathyr/iens  avoient  leurs  femmes  en  commun,  afin  d’u- 
nir les  hommes  plus  étroitement  enfemble , & de  prévenir  les  jaloufies  & 
autres  mauvais  effets  du  Mariage.  Pays  des  Neuriens  étant  infefté  de 
Serpens , les  habitans  fe  retirèrent  dans  celui  des  Budiens.  Leurs  Coutumes 
étoient  à peu  près  les  mêmes  que  celles  des  autres  Scythes , qu’ils  furpas-* 
foient  cependant  en  Connoiffances  Magiques , pouvant , à ce  qu’on  racon- 
te , fe  transformer  en  Loups  durant  quelques  jours , après  quoi  ils  repre- 
noient  leur  première  figure  (a). 

Le  plus  cruel  de  tous  ces  Peuples  étoient  les  Wntropophages , qui  n’obfer- 
voient  aucune  Loi  d’IIumanité  ni  de  Juftice  ,&  qui  n’avoient  rien  de  com- 
mun avec  les  autres  Scythes , que  la  manière  de  s’habiller , & la  coutume 
de  nourrir  do  Bétail.  Les  Mélanchoeniens  s’appelaient  ainli , à caufe  qu’ils 
affeéloient  toujours  d’être  vêtus  de  noir.  Ils  vivoient  comme  les  Scythes  ^ 
hormis  que  la  Chair  Humaine  leur  fervoit  de  nourriture , ce  que  les  Scythes 
libres  ne  faifbient,  n^  même  aucune  autre  Tribu,  que  dans  quelques  cir- 
conftances  particulières , dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler.  Les 
Budiens  étoient  un  Peuple  nombreux,  fameux  par  ics  yeux  bleux  & par  la 
couleur  rougeâtre  de  fes  cheveux.  Ils  bâtirent  une  Ville,  qu’ils  appcilérent 
Gelonut,  dont  les  maiibns  & les  murailles  étoient  de  bois,  chaque  côté  de 
ces  dernières  ayant  300  fladcs  de  longueur.  Il  y avoir  dans  cette  Ville  des 
Temples  dédiés  aux  Dieux  de  la  Grèce , & on  y célébroit  les  Bacchanales 
tous  les  trois  ans.  Les  habitans  de  la  Province  différoient  de  ceux  de  la 
Ville,  en  ce  que  les  premiers  nourriflbient  du  Bétail,  & que  les  autres 
s’appliquoient  a la  culture  de  leurs  l’erres , & à vivre  du  produit  de  leurs 
Jardins  & de  leurs  Champs:  en  un  mot,  les  Gélonicns  valoient  infiniment 
mieux  que  les  jSirdim , &,  fuivant  Hérodote,  étoient  réellement  un  autre 
Peuple.  La  Province  cn'quellion  abondoit  en  Loutres , en  Caftors , & en 
divers  autres  Animaux  pareils , dont  les  peaux  coiifues  enfemble  fervoient 
d’habits , & les  teflicules  de  remède  contre  les  maladies  hyftériques.  Nous 
avons  déjà  parlé  dans  une  Note  des  Oœnes,  des  Panoti , & des  Arimafpxi, 
qui  habitoient  la  Scythie  en  Europe, &.  n’avons  rien  à ajouter  ici, finon  qu’il 

reflem- 

(s)  Idem  ibid.  Mêla  ubi  fupr.  (b)  Idem  ibid. 
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reffcmbloient  plus  am  Scythes  Royaux  , qu’aucune  autre  Tribu  , particulière- 
ment dans  leur  caractère  guerrier, & dans  la  fimplicité  de  leurs  mœurs  (a). 

Les  deux  dernières  Nations  Scythes , qui  méritent  qu’on  cn  fafTe  mention," 
étoient  les  Scythes  Nomades , qui  liabitoient  au  Nord-OueA  de  la  Mer  Cas'- 
■picnne , & les  MaJJagètes,  qui  habitoient  le  long  des  bords  Orientaux  de 
cette  meme  Mer.  À l’égard  des  Amazones,  comme  elles  ont  l’air  un  peu 
fabuleux , nous  leur  deAinons  une  Note  *.  Les  Nomades  différoient  fi  peu 

^ des 

(a)  lîlem  Ibid. 


* Ce  feroit  une  entreprife  fans  lin , que  de  vouloir  rapporter  tout  ce  qui  a été  écrit 
pour  & contre  au  fujet  de  ces  fameufes  Héroïnes.  Ceux  qui  approchent  le  plus  du  vrai 
fuivant  nous,  font  les  Auteurs  qui  ne  rejettent  pas  entièrement  tout  ce  que  les  Anciens  ont 
dit  d’elles  , mais  qui  n’ajoutent  pas  aveuglément  fol  à toutes  les  merveilles  qu’on  en  rap- 
porte. Si  nous  comparons  le  caraftère  guerrier  des  Femmes  Scythes  en  général , & parti- 
culièrement celui  des  Femmes  Sarmates,  dans  le  voifinage  dcfquelles  vivoient  \ti  Amazme s 
(qui  pourroieut  fort  bien  avoir  eu  la  même  origine)  avec  ce  qui  donna  lieu  â leur  étrange 
forte  de  Gouvernement,  favoir, le  perfide  maflâcre  de  leurs  Epoux, & le  rifque  qu’elles  cou- 
rurent de  devenir  la  proie  des  Meurtriers  dans  un  Pays  étranger;  fi,  difons-nous,  l'on 
compare  enfemble  toutes  ces  circonftances , on  ne  trouvera  rien  d'incroyable  dans  la  maniè- 
re dont  elles  s'y  prirent  pour  fc  garantir  de  l’efclavage,  4 pour  venger  le  mafiacre  de  leurs 
Epoux.  Ajoutons  à cela,  que  les  Femmes,  tant  chez  les  icytèfr  que  chez  les  Celtes,  é. 
toient  anciennement  en  grande  vénération  & fort  confidérées,  i caufe  qu'elles  étoient  plus 
habiles  en  fait  de  Devination  que  les  Hommes.  Ces  derniers  même  ont  effuyé  à cet  égard 
des  reproches  (i)  pour  avoir  permis  à leurs  Femmes,  non  feulement  d'aflifter  aux  Confcils 
de  la  Nation,  mais  aufli  de  préfider  dans  toutes  les  Cours  de  Juftice,  4 dans  les  autres 
AlTemblées,  oii  leur  fentiment  étoit  toujours  fuivi,  parce  qu’on  les  fuppofoit  divinement 
mfpirées  (a).  Ainfi  étant  refpeftées  quand  elles  donnoient  leur  avis , naturellement  vaillantes, 
irritées  par  le  perfide  maifacre  de  leurs  Epoux,  4 en  quelque  forte  réduites  au  defefpoir  par 
la  crainte  d’une  fervituJc  prochaine,  il  n’eft  pas  étonnant  que  ces  fages  Héroïnes  ayent 
eboifi  deux  des  plus  hardies  d’entre  elles,  qui  fe  milTcnt  à leur  tête , 4 les  aidaflent  à fe  ven- 
ger de  leurs  Ennemis.  Que  IÎ  leur  Valeur,  leurs  Loix,  leur  Conduite  & leurs  Vifloires  ont 
été  repréfentées  d'une  façon  qui  choque  un  peu  les  règles  de  la  vraiferablance,  qu'y  a-t  il  en 
cela  qu’on  n’ait  fait  à l’égard  de  plufieurs  Peuples,  qu'on  ne  regarde  point  comme  fabuleux 
pour  cette  raifor.  ? Il  elt  certainement  plus  raifonnable  d’avoir  la  même  indulgence  dans  les 
deux  cas,  que  de  fuppofer  que  tant  d’Hirtoriens,  api  fur  les  articles  en  queftion  ont  rap- 
porté  des  ebofes  peu  vralfemblables , ont  été  peu  Tîncères , ou  trop  crédules  (3). 

Voici  1 quelle  occafion  le  Gouvernement  des  Âmazones  fut  établi.  Deux  jeunes  Scythes, 
Que  notre  Auteur  appelle  Hylinos  4 Scelepitus  (q), ayant  été  obligés  de  céder  i une  Faftion 
dHinie,  vers  le  tems  des  prémières  irruptions  des  Scythes  en  4 fous  le  Rè-'ne  de 
Sijoftris  Roi  i'Egÿte , fe  retirèrent  dans  une  Contrée  de  Cappadece  avec  leurs  femmes 
& leurs  familles,  lis  amenèrent  aulü  avec  eux  un  bon  nombre  de  jeunes-gens  d’une  va- 
leur difiinguée,  qui  les  aidèrent  à fe  mettre  en  pofiefiîon  du  Pays  de  Tbemojcine , fitué 
fur  le  Tiermodon,  d’où  ils  rirent  de  fréquentes  incurfions  dans  les  Pays  voifins  durant  plu- 
fieurs  années,  juf<iu’à  ce  qu’enfin  les  habiuns  vinlTent  è bout  de  les  tuer  en  trahifon.  Leurs 
femmes  n’eurent  pas  plutôt  appris  cette  trifte  nouvelle,  que,  d’un  côté  par  la  crainte  de 
.refclavage , 4 de  l'autre  par  un  delir  naturel  de  vengeance,  elles  mirent  è leur  tête  deux 
'de  leurs  plus  vaillantes  Héroïnes , 4 fc  préparèrent  à faire  une  fanglante  guerre  aux  Meur- 
triers de  leurs  Epoux.  Pour  que  rien  ne  pût  calmer  leur  jufte  fureur,  elles  renoncèrent  au 
mariage,  qu’elles  appelloient  une  indigne  fervitude,  4 démiifircnt  ce  qui  leur  reflok  de 
maris , afin  qu'étant  toutes  fut  le  même  pié , elles  pulTcnt  pourfuivre  leurs  delTcins  ven» 


fl)  Tacic.  de  Mor.  Geim.  C.  VIII.  Se  ilib. 
PeWorn-  Siratag*  L*  Vil.  Fli^rch.  de  Vit. 
Mal-  Cef*  Comaenc*  L*  1*  c.  50*  Siiab,  Gcege* 
L.  VU. 
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(t)  Kcvfler.  Antîq,  Seprentr.  Diflerr. 
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i6o  HISTOIRE  DES  SCYTHES, 

des  Scythes  Royaux , à Vexception  de  l'épithète  que  nous  venons  de  mari 
qiicr,  que  nous  n’avons  autre  ebefe  à en  dite,  l'ujon  que  comme  eux  ils 

me- 

geurs  avec  le  même  zèle.  Leur  entreprire  eut  tout  le  fuccè»  qu'elles  pouvoient  fouhai- 
icr,  puirqu'elics  ddiircni  non  feulement  leurs  Ennemis, mais  les  obligèrent  aullî  à leur  de- 
inanJer  ta  paix,  dont  une  des  conditions  fut,  que  les  deux  Peuples  auroient  annuellement 
commerce  enfemble  pendant  un  mois,  pour  la  confervation  de  refpèce.  Les  Filles,  qui 
nailibient  de  cette  forte  de  liaifons , fuivoient  le  mime  genre  de  vie  que  leurs  Mères  ; eU 
les  fe  coupoient  la  mamelle  droite  pour  mieur  bander  l'Arc,  & c'eil  de-lé  que  leur  eft 
venu  le  nom  lïjtmazef.rs.  Pour  ce  qui  eil  des  Gargons , elles  les  tuoient  fuivant  notre  Au-  * 
tcur,  ou  les  envoyoient  é leurs  Pères,  fuivant  Hérodote.  Ces  merveilleux  Exploits  fe  firent 
fous  la  conduite  de  le  gouvernement  des  deux  fameufes  Reines  Lampide  ou  Lompiso,  St 
Mnrthéjie  ou  Marpbéfie,  qui  fe  difoient  filles  de  Murs.  Ces  Héroïnes  portèrent  leurs  armes 
viflorieufes  en  Àfie , où  elles  bâtirent  quelques  Villes.  Marpbéfie,  qui  relia  dans  ce  Pays 
pour  garder  leurs  conquêtes , pendant  que  Lampide  s'en  retournuit  en  Scjtbie  avec  un  butin 
prodigieux , fut  dans  la  fuite  furprife  par  une  troupe  de  Barbares , qui  la  tuèrent  avec  tou- 
tes les  femmes  qui  compofoient  fon  Armée.  ' 

Sa  fille  Ortare  ou  Ortbye,  dont  la  valeur  & la  chafleté  ne  contribuèrent  pas  médiocrement 
é relever  la  gloire  du  nom  i’Anasone,  lui  fuccéda,  & fut  é fon  tour  remplacée  par  An- 
tiopbe , dont  les  fœurs  HypoUte  & Ménalippe  défièrent  au  combat  Hercule  & Tblfée,  qui 
eurent  bien  de  la  peine  é les  vaincre.  Pentbéfilée,  autre  fameufe  Reine  des  Amazones,  vint, 
à ce  qu'on  dit , avec  une  Armée  de  Femmes , au  fecours  de  Priom  Roi  de  Troye.  On  a- 
joute  qu’elle  inventa  la  Hache  d’armes,  & qu’elle  fut  tuée  par  Pyrrhus  fils  d' Achille.  On 
rapporte  encore  diverfes  particularités  concernant  ces  Héroïnes,  mais  qui  font  trop  fabu- 
Icufes  ponr  que  nous  en  faŒons  mention  (i). 

Nous  avons  parlé  dans  un  autre  Chapitre  (2)  de  la  fimgiante  rencontre  entre  Tbomyris, 
autre  Reine  des  Amazones,  fit  Cyrus  Roi  de  fetfe.  Pour  ce  qui  ell  de  l'entrevue  amoureu- 
fe  d'Alexandre  le  Grand  & de  la  fiimeufc  Voalejlris,  il  en  fera  parlé  dans  la  fuite.  Ce  fut 
forts  cette  dernière  Reine  que  la  Race  & l’Empire  des  Amcaoncs  prirent  fin. 

Avant  que  de  terminer  cet  article , nous  ne  devons  pas  émettre  ce  qui  arriva  é une  Co- 
lonie de  ces  Amazones  fous  le  Règne  de  quelqu'une  des  Reines  que  nous  venons  de  nom- 
mer, fans  qu’on  fâche  quelle.  Un  autre  Auteur  (3)  fait  ntention  de  ce  fait  dans  fon  His- 
toire des  Scythes. 

Les  Grecs,  qui  avoient  remporté  fur  les  Anazines  une  victoire  fignalée  près  du  Thermo-' 
ion,  emmenoient  dans  trois  VaifTeaux  le  relie  de  celles  qui  avoient  échappé  é la  défaite. 
Etant  en  mtr,  les  Amazones  confpirérent  contre  eux,  & tuèrent  tous  les  hommes  qui  é- 
toient  é bord;  mais  comme  elles  n'enteAdoient  rien  é la  Navigation,  le  vent  & la  marée  les 
portèrent  fur  les  bords  du  Palus  Mcotide  dans  le  Pays  des  Scythes  Libres.  Elles  mirent  pié 
é terre,  & s'étant  rendues  maltteffes  de  quelques  chevaux,  commencèrent  é piller  le  Pays, 
l.es  Scythes,  qui  ignoroient  la  langue  & le  fexe  de  ces  nouveaux  venus,  ne  favoient 
le  idée  s’en  former  : ils  crurent  d'abord  que  c’étoient  des  adolcscens  ; mais  après  une  e^w-  ' 
mouche  dans  laquelle  ils  firent  quelques  prifonniers,  ils  furent  détrompés.  Au.Iieu  de  les 
tuer,  ils  envoyèrent  une  partie  de  leur  jeundTe  pour  obferver  leurs mouvemens, avec  ordre, 
s'ils  étoient  attaqués,  de  prendre  la  fuite;  & dès  qu’ils  ne  feroient  plus  pourfuivis,  de  camper 
le  plus  près  des  Amazones  qu'il  feroit  pollible.  Ces  Héroïnes  ayant  remarqué  que  les  jeunes 
Scythes  ne  venoient  pas  comme  Ennemis, ne  les  vinrent  point  attaquer,  & tournèrent  leurs 
pas  & leurs  armes  d'un  autre  côté.  Elles  avoient  coutume  de  feretirer  feules, ou  deuxédeux, 
vers  l'heure  du  midi,  pour  fatisfaire  aux  néceflltés  de  la  nature.  Les  jeunes  Scythes  s'en  étant 
appergus,  firent  de-même , & l’un  d'eux  rencontra  un  jour  une  tête-à  tête.  Quoi- 

qu'il n’entenJit  pas  fa  langue,  elle  trouva  moyen  de  lui  faire  comprendre,  que  s'il  vouloit 
revenir  le  lendemain  avec  un  Scythe , elle  amèneroit  auHî  une  compagne.  Le  réfultat  fut, 
que  les  deux  Camps  n'en  formèrent  bientôt  plus  qu’un  feul,  A que  chaque  Scythe  épouCi 
une  des  Amazones.  Ces  dernières  h'eurent  pas  plutôt  quelque  idée  de  la  lirguc  des  Scythes, 

fl)  luftin  iibi  fupt  Paufan,  in  Atstc.  c.  II.  (1)  Ucrodn^Ub.  17. 

fa)  Supr.  T.  lit  p 4to, 
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menoicnt  une  vie  errante , ne  demeurant  dans  un  endroit  qu’autant  de  tems 
-u’ils  y trouvoient  dcquoi  nourrir  leur  Bétail;  après  quoi  ils  cherchoient 
e nouveaux  pâturages , laifliiiit  leurs.  Familles  & leurs  Troupeaux  avec 
leurs  Bergers  , quand  ils  ctoicnt  obligés  d’entreprendre  quelque  expédi- 
tion (a). 

Les  MaJJagitcs  reflèmbloient  aux  Scythes  Libres  dans  leur  manière  de  vi- 
vre, & dans  leurs  inclinations  guerrières.  Mais  outre  l’Arc,  dont  l’ulage 
leur  étoit  commun  avec  les  Scythes,  ils  fe  fervoient  auHi  de  Javelines  & de 
Cimeterres.  Ils  employoient  le  cuivre  au-lieu  d’acier  pour  leurs  Armes  of- 
fenfives,  & ajoutoient  à celles  qui  étoient  fimplement  défenfives,  quel- 
ques ornemens  d’or , particulièrement  à leurs  Cafques  & à leurs  Baudriers. 

La  poitrine  de  leurs  Chevaux  étoit  aulTi  garnie  d’une  plaque  d’airain:  la 
bride  étoit  enrichie  d’or;  car  l’Argent  ni  le  Fer  n’étoient  point  en  ufage 
parmi  eux , leur  Pays  ne  produifant  aucun  de  ces  métaux. 

Quoique  chaque  nomme  parmi  eux  fût  obligé  de  fe  marier , toutes  les  Coutumes 
femmes  ne  laiflbient  pas  de  leur  appartenir  en  commun  ; deforte  que  quand  bariarts. 
un  homme  rencontroit  une  femme  qui  lui  plaîfoit , il  la  faifoit  monter  dans 
fon  cliariot  , & couchoit  avec  elle  lans  autre  cérémonie  que  de  fufpendre 
fon  Carquois  fur  le  devant  du  chariot.  Cette  coutume,  fuivant  Hérodote , 
fut  injulteraent  imputée  par  les  Grecs  à tous  les  Scythes , n’étant  particu-  • 
licre  qu’aux  feuls  Majfagètes  (b).  Le  même  Hillorien  leur  attribue  un  ufage 
bien  plus  inhumain , que  voici.  Qiiand  un  homme  étoit  parvenu  à un  âge 
avancé , qui  cependant  étoit  moins  déterminé  par  un  certain  nombre  d’an- 
nées, que  par  le  concours  de  quelques  fymptômes,  tous  les  parens  s’aflem- 
bloient , & nmmoloient  avec  quelques  autres  viéUmes  de  différentes  for- 
tes prifes  de  leurs  Troupeaux;  après  quoi  ils  faifoient  bouillir  enfeinWe  tou- 
tes ces  chairs , pour  s’en  régaler.  Cette  forte  de  mort  paffoit  chez  eux 
pour  bien  plus  heureufe,  que  celle  qui  venoit  à la  fuite  d’une  maladie:  car 
en  ce  dernier  cas  on  enterroit  le  Mort,  qui  étoit  ainfi  privé  de  l’honneur 
d’étre  facrifié  à leurs  Dieux,  <5c  de  fervir  de  feflin  à fes  plus  proches  pa- 
rons, 

(a)  Mcla  Lib.  111.  c.  6.  (ÿ)  lleroJoc.  Lib.  1.  ad  finem. 

que  leurs  nouveaux  époux  leur  donnèrent  d entendre  qu’ils  avoient  près  de-li  des  parens 
qu’ils  fouhaitoient  de  revoir,  invitant  leurs  femmes  d les  y accompagner.  Mais  elles  ré- 
pondirent, qu’étant  accoutumées  d tirer  de  l’Arc,  d lancer  le  Dard,  & d monter  i Cheval 
(exercices  que  les  Femmes  Scythes  ignoroient  fuivant  elles)  il  ne  leur  étoit  pas  poTible  de 
fe  réfoudre  d quiter  leur  prémier  genre  de  vie.  Si  vous  nous  aimez,  ajoutoient-elles , de- 
mandez vos  biens  d vos  parens,  a revenez  nous  joindre.  Les  Scytles  y ayant  confenti , & 
étant  de  retour,  les  Amazones  leur  dirent,  qu’après  les  avoir  privés  de  leurs  parens,  & a- 
voir  commis  divers  afles  d’hoûilité  dans  le  Pays,  il  leur  paroi Joit  plus  fûr  de  fixer  leur  de- 
meure de  l’autre  côté  du  T/mals.  Les  époux  y confentirent  encore,  & ayant  traverfé  ce 
Fleuve,  après  une  marche  de  trots  jours  d l’Orient  du  Twials,  & de  trois  autres  jours  au 
Sepleniion  du  Lac  Alùitide, i\s  arrivèrent  en  SarnMtie,où  ils  étoient  encore  établis  du  tems 
de  notre  Auteur.  De-ld  vient  que  les  Femmes  Sarmases  font  beaucoup  plus  belllqueufes 
que  toutes  les  autres  Femmes  Scythes,  Si  que  le  Langage  de  ce  Pays  elt  un  Scythe  corrom- 
pu: car  les  Amnttnes  n'ayant  jamais  bien  pu  apprendre,  ni  par  cela  même  bien  eniligiier 
à leurs  cnfàns  U 1-angue  du  Pays,  le  Sarmate  devint  un  mélange  du  Scythe  & du  Langage 
des  Amazones.  Ceft  ainfi  que  la  réputation  de  ces  Héroïnes  fe  répandit  en  Europe  & eu 
Afie.  Pour  ce  qui  ell  des  Amazones  d'Amérijue , il  en  fera  parlé  dans  un  autre  endroit. 
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rcns , & à fes  plus  incimes  amis.  Le  Soleil  étoit  la  feule  Divinité  qu'ils 
adoralTent  : ils  lui  facrifioient  des  Chevaux , dans  l'idée  qu'un  animal  aulTi 
agile  & aulTi  noble,  dévoie  être  immolé  à un  Dieu  donc  la  courfe  ctoit  11 
rapide.  Ils  n'enfemençoient  point  leurs  terres , ni  ne  plantoient  point  d’ar- 
bres, mais  fe  contentoient  de  la  chair  & du  lait  de  leurs  Troupeaux,  le 
Jaxarte  leur  fournilfant  outre  cela  une  grande  quantité  de  PoilTon  {a).  En 
un  mot,  à l’exception  des  deux  coutumes  que  nous  venons  d'indiquer,  ils 

SaiToienc  pour  les  plus  nobles  de  tous  les  Scythes  (b) , égalant  la  'l'ribu 
.oyale  en  valeur,  oc. la  furpalTant  en  opulence. 

SECTION  VII. 

L'HiJiotre  des  Rois  de  S c y T ii  i e. 

^E  que  nous  avons  obfervé  dans  quelqu’une  des  Serions  précédentes  air 
fujec  du  défaut  de  Monumens  Hiftoriques , tant  de  la  part  des  Scythes 
mêmes,  que  de  celle  des  Hiltoriens  qui  ont  parlé  de  ce  Peuple,  démontre 
fuffifamment  que  ce  feroit  faire  de  vains  efforts , que  de  vouloir  afligner 
quelque  ordre  à la  Clironologie  des  Scythes , ou  donner  une  Hifloire  fuivie 
de  leurs  Rois , dont  les  noms  & tes  exploits  font  femes  çà  & là  dans  Héro- 
dote , & dans  quelques  autres  HiHoriens  plus  modernes , fans  qu’on  puilTè 
les  rapporter  à aucun  période  connu,  au  moins  avant  leur  expédition  en 
yf/ic,  & les  guerres  qu’ils  eurent  à foutenir  contre  les  Monarques  de  cet 
Empire.  Julqu’alors  ils  ne  portoient  probablement  leurs  armes  qu’en  Esiro- 
pe,  & ne  faifoient  des  incurfions  que  fur  les  terres  de  leurs  Voilins , qui 
quoique  peut-être  de  même  origine  qu’eux , étoient  dei’cnus  avec  le  teins 
comme  étrangers  à leur  égard  ; changement , donc  les  jimmonites  ^ les  Moa- 
biteSf  les  Iduméens  & les  IJ'raélites  nous  fourniflènt  plus  d’un  exemple. 
Il  y a toutes  les  apparences  du  monde,  que  la  conjecture  que  nous  venons 
d’avancer,  cil  conforme  à la  plus  exaéte  vérité,  ce  Peuple  ne  fubfiftant 
que  de  rapine , & ne  fè  mettant  guères  en  peine  de  mettre  par  écrit  leurs 
Exploits  & leurs  Généalogies.  Les  Celtes  à-la-vérité  avoient  leurs  Curè- 
tes , & les  autres  Peuples  Européens  leurs  Bardes  & leurs  Druides , qui 
célcbroienc  leurs  Exploits  en  Vers , comme  nous  l’avons  marqué  dans  une 
Section  précédente.  Mais  il  ne  refte  aucune  trace , par  laquelle  il  paroiflê 
que  les  icythes  ayent  eu  de  pareils  hommes  parmi  eux;  deforte  qu’une 
limple  Tradition , telle  que  nos  anciens  Hiltoriens  ont  pu  favoir,  eft  la 
feule  fource  où  ils  ont  puifé  ce  qu’ils  nous  ont  tranfmis  concernant  les 
Scythes,  dont  il  n’elt  pas  poffîble  qu’ils  rapportent  l’Hiftoire  d’une  façon 
méthodique , l’ayant  eux-mêmes  apprifè  de  la  manière  du  monde  la  plus 
confùfe.  La  Lifte  fuivuiite  comprend  les  noms  de  quelques  Rois  Scythes, 
tels  qu’ils  font  dans  Hérodote,  JuJUn,  Diodore  de  Sicile,  Strabon  & Mêla; 
mais  fans  rien  qui  détenninc  le  commencement,  la  durée, ou  la  fin  de  leurs 
Règnes.  Nous  n’oferions  pas  aflirmer  non  plus,  qu’ils  fe  foient  fuivis  dans 

l’ordre 

(a)  Mda  ,Cluvct  & al.  (i)  Serai).  L.  XI  palT.  Dtod.  Sic.  Mela,Cluver.  & ah 
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l’ordre  que  nous  allons  marquer , ni  même  qu’il»  ayent  tous  régné  fur  les 
mêmes  Peuples,  ou  que  quelques-uns  d’eux  ayent  gouverné  telles  ou  telles 
'l’ribus.  Cependant  nous  ajouterons  à la  liAe  de  leurs  noms,  les  Faits  que 
nous  trouvons  rapportés  d’eux,  & nous  ferons  obligés  de  terminer  par  la 
leur  Ilifloire. 


Rois  de  S c y T h i e. 


1 Scythes. 

2 Napis. 

3 Pbithra. 

4 SagiUus  ou  Prototbyas. 

5 Aladyes. 

6 Thomyris. 

7 Jancirus. 

8 Indatyrfe. 


9  Tiirgitaus. 

10  Calaxais. 

11  Scbolypéthes , 

ou  plutôt 
Scytbopétes. 

12  Panaxagore. 

13  Tanais. 

14  Saulius. 


15  Spargapi/e. 

16  Aripcthes. 
IJ  Scyîes. 

18  Oâamafade. 

19  Mantes. 

20  Atbias. 

21  Lambinus. 


Scythes  eft  le  fils  fabuleux  qa/ïercule  eut  d’un  Monftrc,  & dont  nous  a- 
vons  parlé  dans  une  Note  précédente.  C’eft  de  lui  que  les  Grecs  affirment 
que  les  Scythes  ont  tiré , finon  leur  origine , du  moins  leur  nom  (a).  11  y 
a beaucoup  d’apparence , que  cette  ridicule  Hifloire  n’a  été  inventée  par 
les  Grecs  que  pour  répandre  un  air  odieux  fur  les  Scythes , auxquels  ils  é- 
toient  bien  inférieurs  en  courage , en  puiflàncc  & en  vertu , comme  nos 
Leéleurs  le  remarqueront  aifément,  en  comparant  l’IIifioire  des  Scythes 
avec  celle  des  Grecs,  fur-tout  dans  le  tems  que  ces  derniers  ctoient  encore 
une  Nation  obfcure  & barbare. 

SagiUus  envoya  fon  fils  Panafagore , qui  ell  peut-être  le  même  que  Pro~ 
tothyas,\e  Père  de  Madyes,  avec  un  grand  Corps  de  Cavalerie,  au  fecours 
d'Oritbye,  Reine  des  Amazones,  contre  Tbéfée,  Roi  àî Athènes.  Pour  l’en- 
gager à cette  Expédition , cette  Princefle  lui  fit  favoir  que  les  Amazones 
étoient  Scythes  d’origine;  qu’elles  avoient  été  forcées  par  une  dure  nécelîi- 
té  à fe  défaire  de  ceux  de  leurs  époux  qui  avoient  furvecu  au  maflacre, 
& d’ériger  une  Gunocratie.  En  un  mot,  elles  employèrent  tous  les  argu- 
mens  poflîbles  pour  obtenir  quelque  alfifhmcc  du  Monarque  Scythe.  Le  fils 
de  ce  Prince  fe  mit  en  chemin  avec  un  bon  Corps  de  Cavalerie  ; mais  ayant 
eu , peu  de  tems  après  fon  arrivée , quelque  fujet  de  mécontentement  de 
la  part  des  Amazones , il  abandonna  ces  1 léroines  à.  la  merci  de  leurs  En- 
nemis , qui  remportèrent  enfuite  fur  elles  une  grande  viéloire  (A). 

Madyes , dont  nous  avons  parlé  dans  un  des  Chapitres  précédons  (c) , & 
que  nous  avons  fuppofe  être  le  même  que  Ylndathyrfe  de  Strabon , quoique 
différent  de  celui  d'Hérodote , étoit  fils  de  Prototbyas , tSc  un  vaillant  Prince. 
Ce  fut  fous  fon  commandement  que  les  Scythes,  après  avoir  chafle  de  !’£«- 
TOpe  les  Ombres  ou  Celtes  Septentrionaux,  & les  avoir  pourfuivis  jufqu’cn 

A/te, 

(s)  Herodot.  L.  IV  - . (c)  Supr.  T.  UI.  p.  346. 

JuiUn.  ex  Trog.  L.  U-  c.  4. 
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StcTioN  /Ifie,  envahirent  le  Pays  des  Mèdes,  &.  relièrent  maîtres  durant  28  ans 
VI*-  de  la  plus  grande  partie  de  la  haute  yffie.  La  caufe , qui  donna  lieu  à leur 
Hijloire  querelle  avec  les  timbres  & à leur  invafion  en  /ifu , ne  fe  trouve  à-la- 
yérité  en  aucun  endroit,  mais  ell  facile  à deviner.  Nous  avons  vu  que 
^ la  Scjthte  abondoit  davantage  en  Ilabitans  qu’en  Vivres:  ce  Pays  étoit  fer- 
ijjc  du  côté  du  Nord  par  le  froid  : ainfi  c’étoit  naturellement  vers  le  Sud 
' que  leurs  Colonies  dévoient  adrelTcr  leurs  pas , dans  l'efpérance  d’y  trouver 

des  habitans  amollis  par  une  vie  plus  douce  que  la  leur , & d’avoir  le  bon- 
heur , linon  de  s’emparer  de  leur  Pays , du  moins  de  palfer  fur  leurs  terres , 
& obtenir  d'eux  toutes  les  chofes  dont  ils  pourroient  avoir  befoin,  afin 
d’en  être  d’autant  plutôt  défaits  : de-lâ  vint  qu’ils  traverférent  avec 
tant  de  vitefle,  & qu’ils  menére-nt  leur  Armée  victorieufe  jufqu’en  Egypte. 
Mais  nous  lifons  que  les  follicitations  ou  les  préfens  de  leur  Roi  Sammiticus 
les  engagèrent  à n’aller  pas  plus  loin.  Ils  firent  aulfi  quelques  incurlions 
dans  le  Pays  des  Fhilijiins  i & ce  fut  dans  une  de  ces  Expéditions  qu’ils  cn- 
let'érent  la  Ville  de  Betshéam  à la  demi-Tribu  de  ManaJJé  en-deçà  du  J'our- 
dain,  & qu’ils  l’appellérent  Scythopolis  ou  la  Ville  des  Scythes,  comme 
nous  l’avons  dit  dans  1 llilloirc  des  AJèdes  (fi).  En  repallànt  par  la*  Syrie , ils 
pillèrent  le  l’emple  de  Fénus  à /ifcalon  ; & ceux  d’entre  eux  qui  commirent 
ce  facrilége , en  punition  de  leur  crime , furent  affligés  d’hémorroïdes , ou , 
fuivant  d’autres , de  cette  forte  d’hémorroïdes  qui  eft  particulière  au  Sexe , 
& qui  relia  attachée  à leur  poUérité  comme  une  note  d’infamie.  Leur  Em- 
pire auroit  probablement  fubllllé  plus  longtems  en  Wfie,  fi  leur  indolence 
ik  leurs  exaélions  d’un  côté , & la  perfidie  de  Cyaxare  de  l’autre , n’y  a- 
. voient  mis  fin,  comme  nous  l’avons  rapporté  dans  l’Hilloire  des  AJèdes. 
Nous  ignorons  ce  que  devinrent  ceux  qui  échappèrent  au  maflacre.  Plu- 
fieurs  fc  fournirent  apparemment  aux  MùJes , & relièrent  dans  le  Pays: 
mais  il  y a lieu  de  croire , qu’une  partie  confidérable  fe  mit  au  fervice  de 
Uèlmcadnezar , dont  nous  lifons  que  l’Armée  étoit  en  partie  compofèe  de 
toutes  les  familles  du  Nord;  mais  le  plus  grand  nombre,  fuivant  Hérodo- 
te, s’en  retourna  en  Scythie{b),  où  tout  etoit  dans  un  defordre  extrême 
^ par  la  révolte  des  Efclaves.  Cette  I lilloire  ell  rapportée  de  deux  maniè- 
res differentes,  auffi-bicn  que  celle  de  l’Expédition  des  Scythes  en  /ifie,  & 
du  féjüur  qu’ils  y firent.  JuJlin  dit  que  c’étoit  là  leur  troifiéme  Expédition , 
(i  quelle  ne  dura  que  trois  ans  (r),  pendant  lesquels  leurs  femmes , croyant 
ne  les  jamais  revoir,  avoient  époufé  leurs  ITclaves, auxquels, comme  nous 
l’avons  remarqué,  leurs  Maîtres , quand  ils  s’abfentoient  pour  quelque  Ex- 
pédition , confioient  le  foin  de  leurs  Familles  & de  leur  Bétail.  Aulfi  les 
Scythes  eurent-ils  à pcine  atteint  les  limites  de  leur  Pays,  que  les  Efclaves, 
qui  ax  oient  plus  d’un  intérêt  à écarter  leurs  anciens  Maîtres , leur  firent  dé- 
fendre d’av'ancer  plus  loin.  Ah'ts  Hérodote , qui  parle  de  cette  Expédition 
comme  de  la  prémicre  qu’ils  firent  en  /ifie , oc  qui  affirme  qu’elle  dura  28 
ans,  ajoute que  leurs  femmes,  ennuyées  d’une  fi  longue  abfence,  a- 

voient 


(«y  Siipr.  T.  III.  p.  347. 
(!’)  Herodot.  Lib.  J. 


(e)  Lib.  II.  c.  S- 
{d)  Lib.  IV. 
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voient  partagé  leur  lit  avec  leurs  Efclaves , & que  ce  fut  de  ce  commer-  Sïctioît 
ce  que  vint  la  nouvelle  génération , qui  voulut  en^cher  que  les  Scythes  ne 
remiflent  le  pié  dans  leur  patrie , après  s etre  laifles  chader  par  les  Mèdes  Hifltin 
des  Paj-s  qu'ils  avoient  polledés  en  Afie.  Ce  dernier  récit  eft  à plufieurs 
égards  plus  vrailèmblablc  que  l’autre,  & s’accorde  mieux  avec  le  témoi- 
gnage  de  quelques  autres  Auteurs,  qui  affirment  que  les  Scythes  eurent  l’Em-  * 
pire  de  VAJic  pendant  28  ans.  Quoi  qu’il  en  fuit , cette  race  d’Efclaves 
ayant  été  informée  à tems  du  retour  des  Scythes , s’étoit  fi  bien  fortifiée  & 
retranchée  contre  eux , que  ces  derniers  auroient  probablement  été  obligés 
de  s’en  retourner  fur  leurs  pas , fans  un  flratagémc  qui  déconcerta  toutes 
ks  mefures  des  Rebelles. 

Après  diverfes  efcarmouches,  avec  un  fuccès  égal  de  part  & d’autre  , 
un  des  principaux  Scythes  dit , que  c’étoit  une  choie  lionteufe  à eux  de  Ifc 
battre  contre  des  Etclaves  comme  avec  leurs  égaux  ;&  que  pour  les  domp- 
ter , il  falloir  les  attaquer , non  pas  avec  des  armes , mais  avec  des  fouets 
pareils  à ceux  dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  les  châtier.  Ce  confeil  eut 
tout  le  fuccès  poflible , les  Efclaves  révoltés  ayant  été  faifis  d’une  frayeur 
foudaine  à la  vue  de  ces  nouveaux  Inllrumens  de  guerre,  & s’étant  enfuis 
cn  defordre,  apres  avoir  jetté  bas  les  armes.  Tous  ceux  qu’on  prit,  fu- 
rent condamnés  aux  plus  cruels  fuppliccs  ; & pour  ce  qui  eft  de  leurs  fem- 
mes, elles  échappèrent  au  reflèntiment  de  leurs  premiers  époux,  en  fe 
donnant  ellcs-memes  la  mort  *.  Les  Scy-thes,  après  avoir  remporté  cette 
viftoire  fur  leurs  Efclaves,  goûtèrent,  fuivant  , les  douceurs  d’une 
longue  paix  jufqu’au  tems  de  Jancyrus , dont  nous  parlerons  tout-à-l’heure. 

il  ‘ 

♦ II  efi  ceriiin  que  ces  Scytb:s,  qui  laîlTérent  dans  leur  Pays  leurs  femmes,  & en  gé- 
néral tout  ce  qu'ils  y po'.Rdoicm,  n 'avoient  pas  deffein  de  relier  toujours  en  ^Jie;  car  il 
n'y  a pas  la  moindre  apparence  qu’ils  fongcalTent  fe  rendre  matues  de  quelque  Contrée 
dans  ce  valte  Empire,  pour  s'y  établir  enluite  avec  leurs  faniilles.  Nous  concluons  dc-là, 
qu’ils  ne  fe  rendirent  en  W/î<,que  pour  aider  les  nouvelles  Colonies,  dont  il  falloti  de  tems 
en  tems  décharger  le  Pays , i y faire  un  établiiTemcnt  fixe , après  quoi  leur  but  étoit  de  ^ 
l'en  retourner  chez  eux. 

yuoi  qu'il  cn  foit.cct  évènement  contredit  un  trait  hiûorique  <\a'Hérot!ote  rapporte  au  fu- 
jet  des  Scytbes,  favoir,  qu'ils  avoient  coutume  de  crever  le*  yeux  i leurs  Efclaves;  car 
ou  ne  peut  guères  fuppofer  que  l’Année  qui  s’oppofa  au  retour  des  Scythes,  étoit  une  gé- 
nération toute  nouvelle,  à moins  qu'au  ne  fuppufe  aulC  que  leurs  femmes  admirent  é leur 
lit  leurs  aveugles  Efclaves , immédiatement  après  le  départ  de  leurs  époux. 

Pour  cc  qui  cil  de  la  guerre  même  entre  les  Maîtres  & les  Efclaves,  tant  s'en  faut  qu’on 
doive  la  regarder  comme  une  fiéllon,  que  la  mémoire  en  ell  aftuellemcnt  encore  perpétuée 
dans  le  Pays:  car  on  alTure  que  les  Nmegradiens , dont  la  Ville  ell  fituée  dans  le  Pays  des 
Sarmaus , ont  fiit  battre  une  Pièce  de  Monnoic,  pour  conferver  le  fouvenir  de  l’événement 
en  quellion.  Cette  Pièce  qu’ils  appellent  Dingue  X^vegradskri  ,xe^si(cnie  un  Homme  i che- 
val avec  uu  fouet  à la  main,  & a eu  cours  depuis  dans  tout  l'Empire  de  Rujfte  (i). 

Il  fe  pourroit  bien  aulll  que  cette  inbdélité  des  Femmes  Scythes  eût  donné  lieu  è une  cou- 
tume, qui  s’eft  introduite  parmi  les  Femmes  MefccKites,  & qui  conGIle  i prérenter  i leurs 
Epoux, même  dans  le  tems  de  leurs  amours, un  fouet  fait  de  leurs  propres  mains, foit  pour 
promettre  qu'elles  feront  plus  fidèles  que  leurs  ayeules , foit  pour  leur  offrir  un  moyen  de 
les  faire  rentrer  dans  leur  devoir,  cn  cas  qu'il  leur  arrivit  de  s'en  écarter. 

fl)  Vid.  Fleteh.  Hait  Commonwealih  o.  4.  ap.  Hawl,  L.  U.  c.  ai.  fcA.  4. 
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Sectiou  11  faut  remarquer  cependant,  que  cette  prétendue  paix  fut  troublée  par  une 
invafion , qui  arriva  fous  le  Règne  dont  nous  allons  faire  mention. 

Hifloire  ‘Thumyris , Tomyrij , ou  Tamyris , étoit  l’Héroïne  donc  on  raconte  (a)  que 
if  Go-  demander  en  mariage  par  des  AmbalTadeurs.  On  ajoute  que 

mérites.  ' Princeflè,  fuppofant  que  Ion  Royaume,  plutôt  que  fa  perfonne, étoit 

l’objet  de  Tes  vœux , fit  dire  à fes  Ambailàdeurs  qu’ils  n’eullènt  qu’à  s’en  re- 

Toœyris.  tourner  fur  leurs  pas.  Cyrus,  irrité  de  fon  refus,  ou  peut-être  du  Ibupçon  qui 
en  étoit  la  caufe , entra  à la  tête  d’une  puiflance  Armée  dans  le  Pays  des 
Msjfagétes,  qui  étoient  alors  Tes  Sujets.  Nous  avons  déjà  vu  dans  un  autre- 
Chapitre  (b) , quel  fut  le  fuccès  de  cette  Expédition , & quel  degré  de 
croyance  mérite  l’hiftoire  de  fa  tragique  fin , & de  refpèce  de  vengeance; 
que  Thomyris  exerça  fur  lui. 

Jincyrui.  Jancyrus , Prince  fièr  & magnanime , eft  fameux  par  la  noble  réponlè- 
qu’il  fit  faire  à Darius  Roi  de  Perfe , quand  ce  Monarque  lui  envoya  de- 
mander la  Terre  & l’Eau , comme  marques  de  dépendance  ; comme  aulîi 
par  la  défaite  totale  de  l’Armée  Perfane.  11  femble  que  ce  Prince  ait  été 
Je  même  que  YIndathyrfe  d'Herodote  (c),ou  fon  Succeilèur  immédiat.  L’Au- 
teur que  nous  venons  de  nommer , raconte  la  caufe  de  cette  guerre  avec 
les  Perfes  tout  autrement  que  ne  fait  Jujlin  (d).  Ce  dernier  dit  que  Je  Mo- 
narque Scytbe  avoir  irrité  Darius  en  refufant  de  lui  donner  fa  fille  en  ma- 
riage; &Tautre  introduit  quelques  Princes  Scythes,  l’accufant  d’avoir  été 
le  prémier  Aggreflèur,&  d’avoir  fait  des  incurfions  fur  les  Terres  de  Perfe, 
pendant  que  Darius  même  ne  prétendoit  que  venger  les  hoftilités  que  les 
Scythes  avoient  commifes  en  Jjie  120  auparavant,  c’eft-à-dire,  quand  ils 
furent  maîtres  d’une  grande  partie  de  cet  Empire  durant  28  ans.  Ainfi  il 
n’y  a point  d’autre  moyen  de  concilier  enfcmble  ces  deux  récits , & la  dif- 
férence des  noms  des  Monarques  Scythes , qu’en  fuppofanc  que  le  Jancyrus 
de  fujïin  a été  le  Père  à'Indathyrfe , & que  le  prémier  de  ces  Rois , con- 
vaincu que  le  refus  de  fa  fille  porteroit  Darius  à lui  faire  la  guerre , forma 
le  dcflein  de  le  prévenir , & donna  ordre  à Ion  fils  Imlathyrje  de  faire  des 
incurfions  fur  les  Terres  de  Perfe.  Jancyrus  étant  venu  à mourir  peu  de 
tems  après , Indaihyrfe  continua  la  guerre , & la  termina  de  la  manière  la 
plus  glorieule.  11  fe  peut  très  bien  cp’ Hérodote  n’ait  pas  jugé  à propos  de 
rapporter  une  circonftance  fi  propre  à faire  honneur  à des  Barbares , que 
Dmiur  recherchant  l’alliance  d'un  Monarque  & demandant  la  àle 

en  mariage.  C’ell  peut-être  pour  la  méraerailon,  qu’il  aime  mieux  repré- 
fenter  l’Armée  Perfane  comme  ayant  péri  de  fatigue  & de  faim,  que  com- 
me ayant  été  repoullée  par  un  vaillant  Prince  & par  un  Peuple  belliqueux. 
Pour  ce  qui  regarde  Darius , s’il  elTuya  réellement  de  la  part  du  Roi  de 
Scythie  un  affront  aulîi  grand  que  celui  de  ne  lui  point  vouloir  donner  fa  fil- 
le , fon  orgueil  devoit  être  trop  mortifié  pour  fonder  fur  cela  même  une 
déclaration  de  guerre , & il  falloir  chercher  un  prétexte  plus  honorable, 

Juoique  moins  naturel, puifqu’ii  s’agiflbit  d’une  offenlè  commife depuis  plus 
'un  fiècle. 


(a)  Herodot.  L.  I.  ad  fin. 
(J>)  Supr.  T.  lli.  p.  450. 


(e)  Ub.  IV. 

(d)  Lib.  II.  c.  S. 
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Quoi  qu’il  en  foit  à cet  egard , Indathyrfe  ayant  reçu  de  la  part  de  Z)<j- 
ruer  l’orgueilleux  meflâge,  exprimé  par  la  demande  de  lui  apporter  la  Terre 
& l’Eau , laquelle , comme  nous  l’avons  marqué  dans  un  autre  endroit , 
n’exigeoit  pas  qu’on  fournît  des  vivres  à Ton  Armée , mais  qu’on  le  recon- 
nût pour  .Maître  («),  lui  fit  rendre  cette  fièrc  réponle,  qu’il  ne  reconnois- 
foit  d’autre  Souverain  que  fon  ancêtre  Jupiter , oc  Fejla  Keine  des  Scythes , 
& que  dans  peu  il  alloit  lui  envoyer  un  prtTcnt  propre  à lui  faire  fentir  fa 
folie  & fon  arrogance.  Il  tint  parole,  en  lui  envoyant  un  Oifeau,  une 
Grenouille  , & cinq  Flèches,  fans  aucune  explication.  Les  Flèches  fai- 
foient  peut-être  allulion  au  nombre  des  'J’ribus  Scythes  qui  étoient  réunies 
avec  la  Tienne , comme  nous  le  dirons  bientôt.  Darius  interpréta  le  tout 
en  fa  faveur , regardant  ce  préfent  myllérieux  comme  un  emblème  de  fou- 
milTion.  Mais  Gobrias , qui  connoHTbit  mieux  les  Scythes  que  ne  faifoit  fon 
Maître,  conmarant  enfemble  le  melîàgc  & le  prèlent,  donna  à l’énigme 
l’explication  luivante , favoir  : Que  les  Perfes  ne  dévoient  pas  le  dater  de 
pouvoir  échapper  aux  Scythes  ^ à moins  qu’ils  ne  fufient  voler  comme  des 
Oifèaux,  nager  dans  l’eau  comme  des  Grenouilles,  ou  entrer  en  terre  comme 
des  Souris.  Que  ç’ait  été-là , ou  non , la  fignification  du  préfent , les  prépa- 
ratifs que  fit  l^e  Prince  Scythe , marquoient  ruflifamment  qu’il  n’étoit  rien 
moins  que  dans  l’intention  de  fe  foumettre  au  Monarque  Perfan  *. 

Pour  cet  effet , Indathyrfe  follicka  tous  les  Princes  des  autres  Tribus  dé 
Scythie  de  venir  à Ibn  fecours  contre  l’Ennemi  commun  de  leur  Pays.  Ceux 
dont  il  implora  l’anTillance , étoient  les  Rois  des  Gèloniens , des  Budiens  & 
des  Sarmates , les  slgathyrftms , les  Neurfiens , les  jfndropbages , les  Mélanct- 
Istiiens , & les  Habitans  de  la  Tauride.  Dans  le  Confeil  qu'on  tint  à cette 
occalion , les  fentimens  furent  paragés  ; il  n’y  eut  que  les  trois  prémiers 
qui  prirent  la  réfolution  de  joindre  leurs  'Troupes  à celles  à' Indathyrfe.  Pour 
ce  qui  efl  des  cinq  autres,  ils  lui  firent  favoir,  que  comme  il  avoit  été 
l’Aggreileur,  en  fail'ant  des  incur(ion>i  fur  les  Terres  de  Perfe  à leur  infu, 
ils  croyoient  aulTi  ne  fe  pas  devoir  mêler  des  fuites  de  cette  querelle.  Qu’ain- 
fi  ils  fe  tiendroient  tranquilles , jufqu  à ce  que  les  Perjes  les  eulRnt  convainc 
eus  par  quelques  hoftilités,  qu’ils  en  vouloient  aufli  à eux;  qu’en  ce  cas  ils 
feroient  voir  que  leur  deffein  n’étoit  pas  de  refter  les  bras  croil'és  & de  fouf- 
frir  que  leurs  Territoires  fuficnt  défolés. 

Iniathyrfe  fut  fi  outré  de  ce  melTage  peu  attendu , qu’il  prit  la  réfblutioii 
de  fe  défendre  le  mieux  qu'il  lui  feroit  pofTible  avec  Tes  trois  Princes  alliés, 
& de  fc  venger  des  cintj  autres  Peuples,  en  attirant,  s’il  ctoit  polTible, 

î'Ennejri 


(a)  Supr.  T.  Ilf.  p.  480. 


* Nous  avons  rangé  ces  bits  dans  un  ordre  tant  foie  peu  diffirent  de  celui  m'Hiniote  a 
fuivi;  cet  Hiûorien  ne  fupporant  cet  échange  de  melTagcs,  qu'après  que  les  Perjes  eurent 
déjà  pénétré  bien  avant  en  Scytbie,  fit  fe  trouvèrent  engagés  dans  les  arides  Pays  des  AC- 
lancblmiens,  des  Androfhages  , fit  des  Neuriesu.  Si  la  chofe  avoir  été  aind  , la  réponfe  des 
Scythes  n'auroit  pas  eu  le  mime  air  d'intrépidité; fit  d'alUeurs  Darius  n’aoroit  eu-garde,  dans 
de  pareilles  circootlances  , d'envoyer  faire  un  infolent  meifage.  Il  nous  paroit  donc  plu» 
probable,  que  les  mcOages,  de  part  fit  d'auue,  ont  clé  fans  au  commencement  de  la  guer- 
re, fit  avant  que  Darius  e&t  pénétré  en  Scytbie. 
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SicTtos  l’Ennemi  dans  leur  Pays.  Dans  cette  vue , il  fe  détermina  à ne  le  pas 
VH.  combattre  en  rafe  campagne , mais  à attirer  peu  à peu  Ton  Armée 

Hifloire  dans  le  Pays , en  boucliant  tous  les  puits , & en  lui  ôtant  tout  moyen  de 

des  Scythes  fubfillcr,  à mefurc  quelle  avançoit.  11  partagea  fcs  Troupes  en  deux  Co- 
^ fier  Ce  , dont  l’une , fous  les  ordres  de  Taxacis , devoir  agir  conjointement 

*“"***'  avec  les  Géloniens  & les  BuJiens;  l’autre,  qui  étoit  beaucoup  plus  grande, 
c toit  commandée  par  le  Roi  même.  Les  Sannates  avoient  ordre  de  s’avan- 
• ccr  jufqu’aux  Terres  du  Roi  Scopafis,  afin  qu’en  cas  que  les  Perfes  v’inlTent 
de  ce  côté-là , ils  puflcnt  fc  retirer  le  long  du  Lac  Mcotide , & harafler  ce- 
pendant l’Ennemi.  Taxacis  dcvoit  toujours  avoir  une  journée  de  marche 

fur  les  Perfes,  & les  fatiguer  par  de  fréquentes  efcarmouclies , afin  de  les 
obliger  à le  retirer  fur  les  'l’erres  de  quelqu’un  des  cinq  Peuples  qui  avoient 
rcfufé  de  fe  joindre  à Indathyfe.  Que  fi  ce  projet  ne  réurfilToit  point,  ils 
étoient  les  maîtres  de  s’en  retourner  chez  eux , ou  de  tenter  quelque  autre 
enireprife,  qui  leur  parût  pouvoir  être  utile  à la  Caulè  commune. 

Tout  étant  réglé  ainlî , ils  envoyèrent  leurs  femmes , leurs  enfans , leur 
bagage  & le  bétail  dont  ils  pouvoient  fe  paffer , vers  les  parties  Septentrio- 
nales du  Pays  ; après  quoi  îndathyrfe  ordonna  à l’élite  de  fa  Cavalerie  de 
marcher  à l’Ennemi , le  relie  devant  fuivre  par  des  chemins  détournés.  Ce 
Détachement,  trouvant  l’Armée  environ  à trois  journées  de  mar- 

che de  \Tjler , ravagea  le  Pays  tout  à l’entour , & fe  retira  enfuite.  Les 
Ferfes  les  pourfuivirent  fans  pouvoir  les  atteindre , & furent  attirés  par  ce 
moyen  au  travers  de  la  Sarrtustie,  fur  les  Terres  des  Budiens,  où  ils  mirent 
•tout  à feu  & à fang.  En  continuant  leur  pourfuitc , ils  arrivèrent  enfin  à 
un  grand  Délert,  qu’ils  n’auroient  pu  traverfer  en  moins  de  fept  jours. 
Darius,  ne  jugeant  pas  à propos  d’aller  plus  loin,  s’iKcupa  alors  à faire 
. bâtir  quelques  grandes  'Villes  à d’égales  diilanccs  Tune  de  Vautre.  Cepen- 
dant il  lain’a  cet  ouvrage  à moiüé  fait , revenant  à fon  projet  de  pourfuivre 
]es  Scythes,  qm  l’attirèrent  fuccclîîvement  fur  les  Terres  des  Mélancblœniens, 
des  jindrophages  &.  des  Neurier.s,  en  défolant  eux-mêmes  les  Pays  de  ces  lâ- 
ches compatriotes , pour  ôter  aux  Per/es  tout  moyen  d'y  fubfiller.  Nous 
avons  rapporté  dans  une  autre  Seèlion  (a)  le  relie  de  cette  Eixpédition , 
dont  le  réfultat  fut  que  le  Monarcjue  Perfan  fe  retira  après  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  fon  Armée  • , trop  heureux  encore  de  conferver  fa 
vie  aux  dépens  de  là  gloire.  L’invafion  dont  nous  venons  de  parler”  au- 
roit  encore  coûté  bien  plus  cher  aux  Perfes,  fi  les  Ioniens,  à qui  étoit 
confiée  la  garde  du  Pont  que  Darius  avoit  fait  conllruire  fur  \Tfler , n’a- 


voient 


(a)  Snpr.  T.  111.  p.  442. 

♦ S’il  en  faut  aoire  lliniett,  Darius  fut  moins  repoulTé  par  les  armes  des  Scythes,  que 
rebuté  de  les  attaquer  par  le  mépris  qu’ils  témoignèrent  pour  Tes  Troupes  dans  l’occafion 
fuivante.  Les  deux  Armées  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains , quand  un  Lièvre 
vint  par  hazard  palTer  entre  deux.  Les  Scythes  fe  mirent  à pourfuivre  cet  animal,  en 
jettant  de  grands  cris , & fans  garder  leurs  rangs.  Dans  ce  defordre  il  auroit  été  naturel 
& facile  aux  de  les  attaquer;  mais  Darius  jugea  tout  autrement  d’un  Ennemi  qui 
fajfoit  aiTez  peu  de  cas  de  fon  Armée,  pour  fe  débander  è fa  vue  en  courant  après  un  Liè- 
vre. Aullî  prit-il  dans  cet  initanc  la  réfolulion  de  fuivre  l’avis  de  Cebrias,  & décampa  cet- 
te nuit-lé-méme  avec  fon  Armée. 
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voient  pas  manqué  de  parole  aux  Scythes , qu’ils  trompèrent  par  la  promcs-  Sectiow 
le  de  détruire  le  Pont , li  de  couper  par-là  toute  retraite  aux  Herfes.  A-  ‘ vn. 
la-vérité  ils  firent  fcmblaiit  d’exécuter  ce  qu’ils  avoient  promis , en  abattant 
le  Pont  du  côté  des  Scythes^  aulîi  loin  qu’une  flèche  pouvoit  porter,  afin  desScytbci 
d’empêcher  les  Scythes  de  le  détruire  entièrement;  mais  ils  eurent  bientôt  ^ G», 

réparé  le  tout  dès  que  les  Perfes  parurent,  & par  ce  moyen  ils  empêchèrent  ' 

Darius  & les  relies  de  fon  Armée  de  tomber  entre  les  mains  des  Scythes, 
qui  ne  manquèrent  pas  de  donner  aux  Miens  les  noms  que  méritoient  leur 
lâcheté  & leur  perfidie.  Dés  qu’ils  virent  Darius  hors  de  leur  portée , ils 
réfülurent  de  venger,  de  rnanière  ou  d’autre,  les  ravages  qu’ils  avoient’été 
obligés  de  faire  dans  leur  propre  Pays.  La  Thrace , conquife  en  dernier  ' 

lieu  par  le  Roi  de  Perje,  fut  la  vièlime  qu’ils  immolèrent  à leur  fureur.  Ils 
y abîmèrent  tout  jufqu’à  Hcllefpont,  «St  ayant  repalPé  \'ljler,  ils  s’en  retournè- 
rent en  Scytbie  chargés  des  iinmenfes  dépouilles  de  cette  Province. 

Saulius  fut  celui  qui  tua  Anacbarfis , Prince  du  Sang,  pour  avoir,  corn-  Siullus; 
me  nous  l’avons  dit  ci-deflus , entrepris  d’introduire  en  Scythie  les  Rites 
Dociurnes  delà  Mère  des  Dieux,  tels  qu’il  les  avoit  vus  en  frère.  Car 
ç^Q\e\\à Anacharfts  eut  choifi  un  lieu  fecret,  couvert  d’un  grand  Boisj  pour 
y célébrer  ce  nouveau  Culte,  il  fut  découvert, au  milieu  de  la  Cérémonie, 
par  un  Scythe,  qui  fut  fur  le  champ  en  informer  le  Roi.  Saulius  fe  rendit 
à l'endroit  marqué,  «St  trouva  Anacbarfis  jouant  de  la  timbale  devant  les 
Images  qu’il  avoit  fufpenducs  aux  arbres , «Sc  le  tua  fur  la  place  d’un  coup 
de  flèche.  Notre  Auteur  donne  ici  les  noms  de  trois  Prcdéceflèurs  de  Sau- 
lius  en  ligne  direéle  , favoir  Spargapythes , Cyrus  & Guarus,  & d’un  de 
fes  SuccelTeurs , favoir  Indatbyrje  (a). 

Aripitbes  eut  plufieurs  enfans,  «St  entre  autres  un  fils  nommé  Scythes,  Aripithes 
Qu’il  eut  d’une  femme  IJîrienne , «^ui  éleva  entièrement  Scythes  à la  manière 
«les  Grecs.  Aripithes  ayant  été  tué  dans  la  fuite  en  trahifon  par  ordre  du 
Roi  des  Agatbyrfiens  , ce  fils  trouva  moyen  de  fe  mettre  en  pofleflion  du 
Royaume  de  fon  Père  {b). 

è’cyfèfr,  quoique  le  Trône  qu’il  occupoit,&  une  des  vcut'es  de  fan  Père,  Scytbes. 
aufli  native  de  i’cy r/ne, qu’il  avoit  épjufée,duirent  l’attacher  à fon  Pays,  ne 
lailTa  pas  de  préférer  en  tout  les  Coutumes  Grecques , dans  Icfquclles  la  Mè- 
re l’avoit  élevé.  Pour  fe  fatisfaire  à cet  égard  fans  choquer  l'es  Sujets , il 
mena  fes  Scythes  à la  Capitale  des  Boryjlhenietis , qu’on  croit  avoir  été  une 
Colonie  des  Miléfiens , «St  ayant  laiffé  fon  Armée  devant  la  Place,  il  y en- 
tra feul.  Enfuite  il  fit  fermer  les  portes,  «S:  mettre  à chacune  d’elles  des 
Sentinelles,  afin  de  pouvoir  s’habiller  «St  vivre  à la  Grecque,  tant  par  rapport 
aux  Manières  qu’au  Culte  Après  avoir  continué  ce  genre  de  vie  durant 
un  mois , il  reprit  fon  habit  Scythe  «St  rejoignit  fon  monde.  Non  content  de 
répéter  la  chofe  de  tems  en  têms,il  fe  fit  bâtir  un  Palais  dans  cette  Ville, 

& époufa  une  femme  qui  en  étoit  native.  Ce  Prince  étoit  fur  le  point  de  fi; 
faire  initier  aux  Rites  de  Bacebus , «St  tout  fe  trouvoit  prêt  pour  la  Cérémo- 
nie , quand  l’avant-cour  de  fon  Palais , qu’il  avoit  ornée  de  plufieurs  Statues 

de  • 

(a)  Idem.  ibid.  (>)  Idem  ibid. 

Tome  U’’.  Y 


Digitized  by  Google 


170  HISTOIRE  DES  SCYTHES,' 

SicTuijr  lie  marbre  , qui  repréfentoient  Jcs  Sphinx  & des  Griffons , fut  démolie  par 
Vîi-  la  foudre.  Cet  accident  ne  l’empécha  pas  neanmoins  d’achever  l’initiation  ; 
miîohe  mais  au  milieu  de  la  Ceremonie , un  Boryjthènien  alla  informer  les  Scythes 
dcsScythes  jg  ^e  qui  fe  pafToit , en  leur  adrellant  ces  mots:  „ Vous  nous  reprochez 
mérites  ” c'ciébration  de  nos  Bacchanales,  parce  que , dites- vous , elles  nous  ôtent 

• ,,  l’ufage  de  la  raifon.  Venez  préfentemenc,  ik  contemplez  votre  Roi  cé- 

„ lébrant  ces  memes  Rites  avec  une  fureur  divine,  & foyez  vous- memes 
„ témoins  du  pouvoir  de  Bacchus  Quelques-uns  des  principaux  Scythes 

turent  fur  le  champ  introduits  dans  la  V'iiICjiSl  virent,  du  liauc  d’une  tour, 
avec  autant  de  trilîdl'e  que  d’indignation , leur  Prince  entouré  d’une  noni- 
breufe  'l'roupe , qui  céleoroit  avec  lui  la  Fête  de  Bacchus. 

Oilsma-  A leur  retour  ils  inlormérent  l’Armée  de  ce  qu’ils  avoient  vu , ce  qui 
fade.  produiiit  un  tel  effet  fur  les  6'ryfAa,  qu’ils  fe  révoltèrent  dés  qu’ils  furent 
revenus  chez  eux,  & élevèrent  fur  le  Trône  fon  frère  Oclamajade.  Scythes, 

• ' ayant  appris  h caufe  de  cette  révolte,  fe  réfugia  en  Thrace , où  fon  frère 
lé  pourfuivit  avec  une  nombreufe  Armée  jufqu'aux  bords  de  l’///«r,  où 
i!  trouva  Sitalces , Roi  de  Thrace,  qui  venoit  au-devant  de  lui.  Aiais  dans 
le  tems  que  les  deux  Armées  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains,  Si- 
talccs  fit  l'.iire  à Oclamajade  le  melfage  fuivant.  „ l^ourquoi  nous  en  re- 
„ mettre  au  hazard  d’une  bataille?  tu  es  le  fils  de  ma  fœur,  & mon  frère 
„ ell  en  ta  puiffance.  Si  tu  me  l’envoies,  je  te  remettrai  Scythes , ik  nous 
„ épargnerons  le  fang  de  nos  Sujets  ”.  Octamafade  accepta  l’offre,  & 
n’eut  pas  plutôt  livré  fon  Oncle,  que  Sitalces  fe  retira  avec  fon  Armée. 
nouveau  Roi  de  Scythie  eut  à peine  fon  frère  en  fon  pouvoir,  qu’il  lui  fit' 
couper  la  tete 

Ariantes.  Nous  avons  parlé  d'Arinntes  dans  une  autre  occafion.  Ce  Prince , fouhai- 
tant  de  connoître  le  nombre  des  liens  qui  étoient  en  état  de  porter  les  ar- 
mes , ordonna  à chacun  d’eux  de  jetter  dans  un  endroit  marqué  la  pointe 
d’une  llèche,  ce  qui  forma  un  tel  monceau,  qu'il  en  fit  faire  dans  la  fuite 
un  \'aiffeau , qu’il  conlacra  à Exawpée  (h). 

1-c  dernier-  Roi , dont  nous  ferons  mention  dans  cette  I liftoire  * , & fous 
. le 

(a)  lécni  ibid.  (i)  Idem  ibid. 

* Naas  avons  omis  pluneurt  de  leurs  Rois,  dont  nous  ne  connoiflbns  que  les  noms,  ou 
dont  l’Hilfoire  eft  trop  fabulcufe  & trop  ridicule  pour  mériter  de  trouver  place  dans  cet 
Ouvrage  ; ou  du  moins  fi  vague  par  rapport  au  tems,  qu'il  ell  impolfible  de  la  rapporter  à 
quelque  époque  connue. 

De  ce  genre  ell  une  Hilloire  que  nous  trouvons  dans  Hérodote , A que  nous  rapporte- 
rons, moins  i caufe  de  fa  fingjlarité,  que  parce  que,  toute  fabuleufc  qu’elle  ell,  elle 
peut  fervir  i fortifier  quelques  cou.célures , que  nous  avons  avancées  dans  cet  Ouvrage. 

Cet  Ecrivain  fait  mention  de  certains  Si-jthet,  qui  quoique  , de  leur  propre  aveu  , de 
beaucoup  plus  nouvelle  date  que  les  autres,  fe  prétendoieut  pourtant  anterieurs  de  looo 
ans  à l'Expédition  de  Darius.  Ils  difoient  que  leur  Pays  avoit  d’abord  été  peuplé  par 
Torgituus  (ils  de  J'u/eîer,  ét  par  une  lille  du  Fleuve  Boryflhètte  : Que  ce  Prince  eut  trois 
(ils,  favoir,  Lifoxais,  yfpoxais , St  CUaiair,  fous  le  Règne  duquel  une  Charrue  & un  Joug, 
une  Hache  St  une  Coupe,  le  tout  d'or,  tombèrent  des  Cieux  dans  leur  Pays:  Que  les  deux 
frerés  aînés  fe  rendirent  à l’endroit  où  la  chofe  venoit  d’arriver , & que  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  purent  lever  de  terre  ces  dons  célefles,  p.irce  qu’ils  étoient  brulans;  mais  que  le  plus 
jeune,  faifant  le  même  efiai  immédiatement  apiês,  les  emporta  fans  être  incommodé  de 

leur 
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le  Règne  duquel  les  Scythes  reçurenc  un  échec  (a)  confidérable  , s’appelloic  Sktiob 
Atbéas , ou , fuivant  d’autres , Mathéas  ou  Macbaas.  Ce  Prince  fe  trouvant 
engagé  dans  une  guerre  contre  les  IJlriens , Peuple  de  Myfte  qui  hahitoit  Hifluin 
les  bords  Méridionaux  de  l’embouchure  de  Viper,  fit  demander  du  fecours  à Phi- 
lippe  Roi  de  Macedvine,  s’engageant,  en  cas  qu’il  obtînt  de  lui  ce  qu’il  fou-  *’ 

hiitoit,  de  le  nommer  fon  Héritier  à la  Couronne  de  Scytbie.  iMais  les  ■ , ,1— 
Jjiriens , informés  du  puiflaiit  fecours  que  Philippe  lui  envoyoit , le  tirèrent 
de  peine  par  un  promt  départ.  Aufii-tot  Atbéas  dépécha  un  lecond  meffage 
au  Roi  de  Macédoine , pour  lui  dire  froidement  qu’il  ne  lui  avoit,  ni  de- 
mandé du  fecours,  ni  promis  la  Couronne; que  les  Scythes  n'avoient  pas  bc- 
foin  de  l’aide  des  Macédoniens , Si  que  leur  Roi  pouvoir  fe  pafler  d’Héritier 
auflâ  longtems  qu’il  auroit  un  fils  en  vie.  Philippe,  qui  étoit  occupé  alors 
au  fiège  de  iiyzance,  lui  fit  demander  au  moins  quelque  argent  pour  fub- 
venir  aux  fraix  de  cette  entreprife:  demande  d’autant  plus  jufte,  qu’il  n’a- 
voit  rien  fourni,  îbit  pour  la  fubfilbance  des  Troupes  auxiliaires,  loit  pour 
leur  témoigner  fa  reconnoifiance. 

Atbéas , pour  fe  difpenfer  d’accorder  une  chofê  fi  raifonnable , allégua 
la  Ilérilité  de  fon  Pays , qui , difoit-il , bien  loin  de  foiunir  des  richefles , 

donnoit 


(a)  Jailin.  Lib.  IX.  c.  2. 


leur  chaleur  : fur  quoi  les  deux  autres  lui  cédéren»  leurs  droits  i la  Couronne.  Ils  ajou- 
toient , que  les  Scythes  jéucbatiens  étoient  defceijdus  de  l'ainé,  les  Catiariens  à'Àpoxtis,  & 
la  Race  de  leurs  Rois  qu'ils  appclloient  Pat  niâtes,  du  plus  jeune  des  rrcres.  Tous  ces  Peu- 
ples fe  délignoient  par  le  nom  général  de  Scboletes,  que  notre  Auteur  dit  avoir  auTi  été  le 
furnom  de  leurs  Rois;  au-lieu  que  les  Grecs  les  appelloicnt  tous  Scythes.  I.es  Utenl'iles 
d’or  furent,  à ce  qu’on  prétend , confervés  avec  beaucoup  de  foin  , & leurs  Rois  alBllé- 
rent  toujours  aux  Sacriüces , qu'on  oRric  annuellemenc  avec  beaucoup  de  folemnité  à ces 
préfens  miraculeux, 

Cdaxtis,  qui  avoit  auŒ  trois  fils,  partagea  entre  eux  fes  Etats , qui  étoient  d'une  vaRe 
étendue,  en  affignant  U portion  la  plus  confidérable  i l’endroit  oii  les  Utcnfilcs  Céieücs  é- 
toient  tombés.  Conformément  d cette  tradition  , il  s'éleva  au  moins  trois  nouveaux  Royau- 
mes; 8t  i en  juger  par  ce  que  notre  Auteur  ajoute  immédiatesient  après , de  la  prodigieufe 
quantité  de  plumes  ou  de  neige  dont  les  Régions  voidnes  du  côté  du  Nord  écoienc  couver- 
tes, il  y a lieu  de  fuppofer  que  ces  trois  'l'ribus  tiroient  leur  origine  d’une  Colonie  d’an- 
ciens Scythes,  & avoient  été  forcées  i aller  s’établir  dans  ces  Contrées  Septentrionales:  4 
ce  qui  donne  i ce  fentiment  un  nouveau  degré  de  probabilité , ell  que  les  Tribus  en  ques- 
tion s’avouoient  elles-mêmes  beaucoup  moins  anciennes  que  les  autres,  quoiqu’antérieures 
de  plus  de  looo  ans  au  tems  de  Darius.  Pour  ce  qui  e(l  de  la  prétendue  extraflion  divine 
de  leur  Fondateur,  4 de  la  chute  miraculcufc  des  Utenfiles  d’or,  elles  ne  Giifoient  qu'imiter 
en  cela  leur  propre  Nation , 4 en  général  tous  les  Peuples,  qui  fe  font  un  honneur  d'une 
origine  furnaturelle,  tant  pour  eux  mêmes,  que  pour  l'Empire  dont  ils  font  les  Sujets.  On 
doit  remarquer  ici , qu'il  efl  très  apparent  que  les  Rois  de  Scytbie  , dont  nous  avons  donné 
la  lifte,  n’ont  pas  tous  été  établis  fut  les  Scythes  Royaux , quelques-uns  d’eux  ayant  pro'ja- 
blement  gouverné  d’autres  Tribus. 

Par  rapport  à cette  prétendue  fille  du  Btryjibène,  il  fufSra  d’obferver  une  fois  pour  tou- 
tes, que  dans  ces  tems  d'ignorance  c'étoit  une  chofe  ordinaire  aux  prémiers  Fondateurs  de 
Royaumes  ou  de  Colonies , de  donner  leurs  noms  non  feulement  à leurs  nouveau.x  Pays  4 
i leurs  Villes  Capitales,  mais  aufli  au.x  Rivières  les  plus  conüdérables.  C'eft  ce  qui  a fait 
probablement,  que  leur  Poftérité,  cliarmée  d'avoir  une  origine  niitaculeufe,  a mieux  aimé 
defeendre  d'un  Fleuve,  que  d'un  Ancêtre  de  qui  ce  Fleuve  a tiré  fon  nom.  Nous  crouv» 
tons  dans  l'Hiftoire  des  fems  Héto'iuues  4 Fabuleux  plufieurs  autres  exemples  pareils, qui 
démontreront  la  néceffité  de  cette  obfervation  préliminaire. 
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donnoit  à peine  de  quoi  nourrir  fes  liabitans.  Un  procédé  fi  ingrat  irrita  tel- 
lement Philippe,  qu'il  rcfolut  de  fe  venger  de  lui  par  quelque  ftraugéme. 
Pour  cet  effet , dans  le  tems  qu’il  levoit  le  fiège , il  fit  favoir  aux  Scythes 
qu’il  avoit  fait  vœu  d’ériger  à l’honneur  à' Hercule  une  Statue  à l’embouchu- 
re de  &.  qu’étant  ami  des  Scythes,  il  fouhaitoit  d’en  faire  lui-même 

la  Cérémonie.  /Itbéas , démêlant  fon  deffein , répondit  que  pour  s’acqui- 
ter  de  fon  vœu , il  fuffiroit  d’envoyer  la  Statue , & qu’il  fe  chargeroit  du 
foin  de  l'ériger  dans  l’endroit  marqué , & de  faire  qu’elle  y fût  en  fureté  ; 
mais  qu’il  ne  fouffriroic  en  aucune  manière  que  Philippe  amenât  une  Ar- 
mée dans  (bn  Pays.  11  ajouta,  que  fi  ce  Prince  perfiltoit  à vouloir  malgré 
lui  venir  dreffer  une  pareille  Statue , les  Scythes  fauroient  bien  la  fondre , 
& en  faire  des  fléchés  pour  tirer  fur  lui.  Philippe  ne  fe  laiffant  pas  effrayer 
par  ces  menaces , & les  deux  Rois  étant  également  irrités  l’un  contre  l’au- 
tre, on  en  vint  bientôt  à une  bataille,  dans  laquelle  notre  Auteur  dit  que 
les  Scythes , quoi(]ue  fupérieurs  en  force  & en  courage , furent  défaits  par 
l’habileté  du  Roi  de  Macédoine.  L’Armée  de  ce  Prince  emmena  20000  fem- 
mes & enfans,  fans  compter  une  prodigieulè  quantité  de  bétail , & 20000 
des  plus  belles  cavales,  pour  en  avoir  de  la  race.  Pour  de  l’ef  & de  l’ar- 
gent, les  Maceduniens  n’en  trouvèrent  point  parmi  eux;&  fuivant  l’obferva- 
tion  de  notre  Auteur,  les  Scythes  donnèrent  en  cette  occafion  la  préraière 
preuve  de  pauvreté.  Cependant  les  anciens  Ecrivains  ne  font  pas  tant  d’ac- 
cord au  fujet  de  la  défaite  des  Scythes,  que  de  la  guerre  même;  & notre 
Auteur  n’cll  pas  trop  d’accord  avec  lui-même  à cet  égard,  puifqu’il  intro- 
duit dans  un  autre  endroit  Mithridate  haranguant  fon  Armée , compofée  en 
partie  de  Scythes , & faifant  l'éloge  de  la  valeur  de  ces  derniers  rélative- 
ment  à Darius  & à Philippe,  qui,  étant  entrés  fur  leurs  terres,  avoient  été 
honteufement  mis  en  fuite  (u).  Quoi  qu’il  en  foit,  il  ell  certain  que  leur 
défaite  ne  fut  pas  affez  confidérable  pour  les  empêcher  de  fe  fignaler  en 
pluiieurs  occafions , tant  contre  les  Macédoniens  & les  Romains , que'  contre 
divers  autres  Peuples  ; & cela  durant  un  période  de  tems  fort  confidéra- 
ble, comme  il  paroitra  par  la  fuite  de  cette  Hifloire. 

On  dit,  fans  t[u’on  en  voie  autrement  la  raifon,  que  Lambinus  a été  le 
dernier  Roi  de  Scythie  (W. 


(»)  Lib.  XXXVIII.  c.  7-  W Vid.  Heyl.  Lib.  111.  p.  17a. 
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CHAPITRE  XIII.' 

L’  H I S T O I R E 

DES  ANCIENS 

PHRYGIENS,  TROYENS, 
LYCIENS,  LYDIENS,  &c. 

SECTION  /. 

Lefcription  abrégée  de  /'Asie  proprement  dite. 

CO M M E plufieurs  petits  Royaumes , dont  il  faudra  parler  dans  ce  Sicnow 
Chapitre , ont  été  anciennement  compris  fous  le  nom  A’AJie  Mi-  *• 
neure  , nous  commencerons  par  une  defcription  générale  de  ce  ■ 

Pays , afin  de  faciliter  par  ce  moyen  l’intelligence  g-  ce  qui  fera  dit  des 
Régions  p.u'ticulières  qui  y étoient  contenues. 

Les  différentes  fignifications  du  motd'Afie,  pris  même  dans  le  fens  le  ACesf». 
plus  reftreint,  ont  jetté  plus  d’un  Leéleur  & plus  d’un  Ecrivain  dans  l’em-  premi^ 
barras  ou  dans  l’erreur.  Pour  obvier  à ces  inconvéniens , le  favant  Evêque 
Usher  (a)  confeille  à ceux  qui  veulent  parler  de  VAfie,  de  commencer  par 
expliquer  les  diverfes  fignifications  de  ce  terme , fans  quoi  il  efl  totalement 
irapouible  de  comprendre  ce  que  les  anciens  ililtoneni  ou  Géographes  ’ 
ont  voulu  dire.  Le  Prélat  que  nous  venons  de  nommer , regarde  ce  point 
comme  un  des  plus  difficiles  de  l’Hiftoire,  par  les  contradiêlions  apparen- 
tes qu’il  y a entre  les  Ecri\’ains  facrés  & prophanes  rélativement  aux  Pro- 
vinces comprifes  fous  le  nom  à'Afie , & qu’il  n’y  a pas  moyen  de  concilier 
enfemble,  à moins  qu’on  ne  diftingue  foigneufement  les  tems  & les  lieux. 

En  parcourant  les  anciens  Hifioriens  ou  Géographes , nous  trouvons  fré- 
quemment les  termes  fui  vans , favoir,  Afie  Majeure  & Mineure^  Afu  pro- 
prement dite , Afie  Lydienne , Afie  Proconfulaire , & Diocèfe  Afiatique.  Ce 
vafte  Continent  qui  étoit  connu  des  Grecs  & des  Romains  fous  le  nom  d’.^- 
fie , fut  d’abord  divifé  par  les  anciens  Géographes  en  Afie  Majeure  & Mi- 
neure, VAfie  Mineure  comprenoit  plufieurs  Provinces:  VAfie  propre,  ou 
proprement  ainfi  nommée , contenant  la  Pbrygie,  la  Myfiie,  la  Carie,  & la 

Lydie , 

Dans  fa  Diffettation  Géographique  & Hiftotique  conarnant  ÏAJie  proprement  ainfi 
nommée, 
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SECTioa  Lydie,  comme  il  paroit  par  Cicéron  (a).  Et  il  efl:  bon  d’obferver  ici,  que 
1.  * cc:  Auteur,  en  faifant  l’énumération  des  Pays  compris  fous  les  noms  d' /ifu 
Hilloirt  propre , ne  fait  aucune  mention  de  VEoIide  ni  de  ïlonie , quoique  furcment 
iss'Pbry  portions  de  l’y/yiff  propre,  parce  qu’elles  étoient  fituées  partie  en  Lydie, 
gictu,Tr$-  ^ partie  en  Myfte.  La  Lydie,  outre  le  Pays  qui  avançoit  dans  les  terres, 
ye’u,  Ly-  ^ connu  ordinairement  fous  ce  nom,  contenoit  aufll  les  Régions  voifines, 
dicZ’l^c  tant  de  l’/om'c , fituées  le  long  de  la  Mer  entre  YHermus  & le  Méandre,  que 
— I— de  YEoHdc,  qui  s’ctenduit  depuis  YHermus  jufqu’au  Caïcus,  fuivant  Pio/o- 
mie  (b) , ou , fuivant  Strabon  (c) , jufqu’au  Cap  de  Ledwn , l’ancienne  limi- 
té qui  fcparoit  la  Troade  de  la  côte  maritime  de  la  grande  Myjie  *.  Les  au- 
tres parties  de  YEolide  & de  l’/<;niî  font  placées  en  Alyjie  par  Pline (d),  Stra- 
bon (e),  Hcllanicus  (f  ) & Scylax  (g).  La  Myfte  même,  après  que  les  Eo- 
liens s’en  furent  mis  en  poltelTion,  s’appelloit  communément  Eolide  (h)  ; ce 
qu’£f(fn««  le  Géographe  lemble  avoir  oublié , quand  il  diftingue  la  Ville 
d'jdjfos  en  Eolide,  d’avec  une  autre  du  meme  nom  en  Myfte  près  d'Aitan- 
àrtis.  Il  cil  clair  par  ce  que  nous  venons  de  dire , que  \*/ifie  propre  com- 
prenoit  la  Pérygie , hAIyJie,  h Lydie , la  Carie,  Y Eolide  & Y Ionie.  Cette 
étendue  de  Pays  étoit  bornée , fuivant  Ptolomée , au  Nord  par  la  Bithynie 
& le  Pont,  s’étendant  depuis  la  jufqu’à  la  Propontide;  à l’Orient  par 

la  Galatie,  la  Pamphylie  &.  la  Lycie-,  au  Midi  par  une  partie  de  la  Lycie  &. 
par  la  Mer  de  Rhodes  -,  à l’Occident  par  YHeUefpont , & par  les  Mers  Egée 
& Icarienne.  Sa  fituation  eft  depuis  le  3 y.  jufqu’au  4y.  degré  de  latitude 
Septentrionale , & fa  Longitude  s’étend  depuis  le  55.  jurqu'au  62.  degré. 
L’Afie  Comme  Y/>fie  propre  n’efl  qu’une  partie  de  Y/lfie  Mineure , de-même 
Lydienne.  \' ^fu  Lydienne  n’en  efl  qu’une  de  YJfie  propre  t-  Le  mot  d’.^ie , pris  dans 

ce 


(a)  Cic.  in  Ont.  pro  Flacco.  (/)  Idem  Lib.  IIII. 

(k)  Lib.  V.  c.  2.  (g)  In  Periplo. 

(c)  Lib.  Xll.  (b)  PoBip.  Mêla  Lib.  I.  c.  ig.  Plia.  Lib. 

(d)  Lib.  V.  c.  30.  V.  c.  30. 

(0  Lib.  XV. 

* Que  la  s’étendoit  jufqu’à  l'embouchure  du  Fleuve  Caîcur,  efl  une  chofe  recon- 
nue non  feulement  par  Pttlmee  (i),  mais  aulS  par  Straben  (1'  ; & cependant  â eaufe  que  ce 
Pays  étoit  de  fon  tems  au  pouvoir  des  £»liens,  il  dit  que  l'EUide,  proprement  ainfi  nom- 
mée , s’étendoit  depuis  l'ffermus  jufqu'au  L;Sum  (3).  Pline  fait  f+)  pareillement  fervir  le 
Promontoire  de  LeBum  de  borne  entre  l'fvliiie  & la  Treade,  quoique  dans  un  autre  endroit 
il  place  ./iiïes  dans  la  Trcade  (5).  Mais  Heilanicus  (6),  Strnbm  & gtletme  (7),  en  font  une 
Ville  de  Violide  près  de  VHeüeJpmt. 

+ 11  paroit  par  les  témoignages  à'Hérodtte  (8),  de  Ditdtre  de  Sicile  (9),  de  Denyï  (loi), 
de  Strûbtu  (il),  de  Pline  (ia),&  de  pluficurs  autres  ,que  la  Lydie  étoit  anciennement  con- 
nue fous  le  nom  de  Memie,  & que  les  Lydiens  s'appelloient  Màniens:  & d’un  autre  côté, 
GiKinur,  qui  étoit  antérieur  à ..^rciilv^ue  ( 1 3) , Zdemetr/ur  Sce£/îur, contemporain  de  Crater 
& i’Ar'iJliirioe  le  Crammairien(\S) .Euripide  (13), Suidar  (16),  le  grand  Etymologifte &c. af- 
firment 


fi)  Lib.  T.  c a. 

(>)  Lib.  ZU. 

Lib.  XllI. 

Lib.  V.  c.  I*.  „ 

«,)  c.  f<.  te  L.  XXXVI.  c.  17. 

(<)  Lib.  Xlll. 

(7)  Lib  XV. 

(1)  Hcrodoc.  L.  VII. 


(;)  Diod.  Sicul.  L.  IV. 

(10)  Dionyf.  in  rciiegcli. 

(11)  Sttib.  L XIII. 

4»)  riin.  L-  V.  c.  2f. 
(il)  Siiab  L.  XIV. 
eu;  Idem  L.  ZIL 
(If)  In  Baccb. 

(i«)  In  Ar/«. 
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ce  dernier  fens  comprend  la  Lydie,  l'E'dide  & V Ionie,  conformànent  à la 
defcripuon  que  nîns  avons  dunnee;  & c’dl  de  cette  ÂJie  qu’il  cil  fait 
mention  dans  le  Livre  da  y/3es  & dans  les  Révilatioiu  de  St.  jenn.  Dans 
le  premier  de  ces  Livres , il  cil  parle  du  voyage  de  St.  Paul  en  ces  ter- 
mes (a),  ylyant  traveij'e  la  Plirygie  c?  ta  Contrée  de  Galatie,  il  leur  fut  défen- 
du par  le  St.  Efprit  d'annoncer  la  parole  en  Alici  Etant  donc  venus  en  Mylie, 
ils  ejfayoient  d'aller  en  Bithynie,  mais  l' Efprit  ne  le  foujfrit  pas.  Cejl  pourquoi 
ayant  paj]}  la  Myfie , ils  defcendirent  à 'l'roas. 

Il  faut  remarquer  fur  ce  palfage , que  la  jurande  Phrygie , qu’ils  traverfé- 
rent  pour  fc  rendre  en  Galatie , & la  xVyfie  fur  les  confins  de  laquelle 
Trous  ëtoic  lituée , quoique  Provinces  de  Vùijie  proprement  ainfi  nommée , 
font  pourtant  djftingudes  en  termes  exprès  de  Y rifie  propre  des  Romains',  ce 
qui  convient  aulli  à la  Carie , comme  on  peut  le  voir  dans  un  autre  endroit 
du  même  Livre  (/>'.  Comme  ces  Villes  & ces  Pays  n’appartenoient  pas  à 
X /Ifie  Lydienne,  auili  les  Sept  Eglifes  dont  il  efl  fait  mention  dans  Xylpoca- 
lypje  dépendoient  de  X jffie  Lydienne.  Xénopion  (c)  & Àrijîote  {d)  placent  Per- 
game  en  Lydie.  Le  même  /Irijlote  (e)  dit  que  Smyrne  fut  d’abord  pofledee 
par  les  Lydiens , & Scylax  de  Caryande  met  cette  Ville  au  nombre  de  cel- 
les de  Lydie , comme  aulfi  Epkcfe , en  quoi  il  s’accorde  avec  Hérodote  (/). 
Sardes , Philadelphie  & Thyatire  appartenoient  à h Lydie,  fuivant  Ptolomée. 
Un  autre  Géographe  (g)  en  dit  autant  a 1 egard  de  Laudicee  *. 

L'rlfie  Prrjconfulaire  (appellée  ainli  à cauic  quelle  étoit  gouvernée  par 
un  ProconfuI)  iiiivant  la  dillribution  des  Provinces  de  l’Empire  faite  par 
yliigiijle,  comprenoit  les  Pays  fuivans,  lavoir,  la  Lvdie,  Y Ionie,  la  Carie, 
la  M\fie,  \z  Phrygie,  & Yllclkfpont  Proconfulaire.  fit  c'ell-là  Y Jfie  propre 
de  Ptu'umée  ib).  Le  meme  Empereur  fit  du  Pont  & de  Bithynie  une  Pro- 
vince Prétorienne  (/),  & A'Jfie  une  Province  Confulairc,  contenant  toute 
cette  partie  de  qui  fe  trouve  en  deçà  du  Fleuve- //a/>r  & du  Mont 
Taurus.  Du  tems  de  Crmjlantin  le  Grand  YJfte  Proconfulaire  fut  confidéra- 
blemcnt  diminuée,  puifqu’on  en  retranciia  le  Diodfe  rJjiatique,  qui  fut  gou- 
verné 

(a)  Aft.  X\n.  viti  A poëfi  Homeri. 

(b)  Aft.  XX-  >7-  (f)  Herodoî.  Lib.  I. 

(t)  Xenoph.  de  ICxpe.l.  Cyr.  L'b.  VII.  (g)  Steph.  de  Urbib. 

(d)  Liber  de  Poëtica  p.  97.  (4)  Ptülom.  !..  \'.  c.  2. 

(<)  Idem  ibid.  ap.  Plutarch.  in  Lib.  de  (1)  Strab.  Lib.  XVll. 
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firtnenc  que  U Méonie  s’appelloit  Le  méniî  nom  a ëté  anciennement  donné  â la  Ly- 

die, fuivant  le  Scholiilte  à'.-lpollenius  de  Rha!les(i).  On  ignore  ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à cette  dénomination  ; les  uns  l'attribuant  é une  Ville  de  Lydie  Htuée  fur  le  Mont  Tma- 
bis,  & d'autres  i un  Roi  de  Lydie  appel  lé  Ajias , qui,  fuivant  les  Lydiens,  communiqua 
fon  nom  à tout  le  Continent  (2).  Quoi  qu'il  en  Toit,  il  crt  certain  que  ta  Lydie  peut  por- 
ter le  nom  d'jffie  i plus  juhe  titre  qu'aucune  autre  partie  du  Continent. 

* Ptelomie  met  la  Ville  de  Lvsdicie  en  Cane  , d'autres  la  placent  en  Pbrygie  , & d'autres 
enfin  en  Lydie,  les  limites  de  ces  Pays  ayant  éprouvé  tant  de  changemens,  qu'il  n'a  pas  été 
pollible,  fuivant  Straboti  (3I.  de  les  alTîgner  exafteraent;  & de-là  vient  qu'im  ancien  Géo- 
graphe met  cette  Viile  en  Pbrygie,  un  autre  en  Lydie,  & un  troillème  en  Carie, 

(1)  Scholiaft  Apcllon.  Ai{«naat.  It.  (]J  Suab.  Lib.  XIII. 

Çij  Ucicdoc.  L.  IV. 
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vernc  par  le  Lieutenant  d'JJic  *.  A en  juger  par  la  defcription  à'Emia- 
plus  (a) , r^e  Frocenfulaire  femble  avoir  été  la  même  que  I'  /Jjle  Lydienne, 
dont  nous  avons  parlé.  Sous  le  Règne  de  Théodofe  l’ainé , qui  fuccéda  à 
Valens,  VHetkfpont  Confulaire  fut  ôté  au  Lieutenant  A’Jjie,  & ajouté  à 
l’/(/ie  Pmonfulairc-,  mais  fous  Arcadius  on  retranciia  de  VJJie  Proconfulaire , 
tout  l’intérieur  de  la  Lydie  ; & c’ell  ce  qui  a fervi  de  fondement  à la  dis- 
tinction de  Palladius  (b)  entre  les  Evêques  de  Lydie  & ceux  d‘/f/te.  Cepen- 
dant la  partie  Méridionale  de  la  Lydie,  lituée  entre  le  Méandre  & le  Cayfter, 
& les  Provinces  maritimes  depuis  Ephè  e jufqu’à  JJJ'os  & au  Promontoire 
de  Lccliim , furent  lailfées  à Vedftt  Proconfulaire  (c). 

Par  les  mots  de  Diocèfe  Wfiatique  f on  entend  quelquefois  une  étendue  de 
Pays  dillinfte  de  Y y/fie  Proconfulaire  ,c'cü.-ix-due  des  Provinces  foumifes  à la 
jurisdiélion  d’un  Proconful  quelquefois  ces  Provinces  font  aulîî  com^ifes 
fous  les  mots  en  queflion.  Cela  étant,  toute  Y/dfie,  fous  le  Règne  de  Théo- 
dofe le  jeune , confilloit  en  onze  Provinces , dont  il  y en  avoit  trois  fous  la 
jurisdiétion  du  Proconful  d'Àfie^  favoir,  la  Proconfulaire  proprement  dite, 
qu’il  gouvernoit  lui-même , YHellefpont  Confulaire , & la  Province  de  Rho- 
des, avec  les  autres  lies  appellées  Cyclades,  qui  furent  réduites  en  Provin- 
ces par  Tefpaften , & foumiles  à un  Chef  (d).  I luit  de  ces  Provinces  étoient 
gouvernées  par  le  Lieutenant  d'jdfie,  favoif , la  Lydie , la  Carie,  la  Phrygie 
furnommée  Salut aris,  la  Phrygie  Pacatiane,  la  Pampbylie,  la  Lycie,  h Ly. 
caonie  & la  Pifulie:  ces  huit  Provinces  formoient  enfêmble  ce  qu’on  apjiel- 
loit  le  Diocèfe  Jfiatique  (e)  L Ce  font-là  les  termes  qu’on  rencontre  le  plus 
fréquemment  dans  la  lefture  des  anciens  Hiftoriens  & Géographes,  & dont 
nous  devons  l’explication  au  favant  I7r/w,qui  a fait  un  Traité  exprès  pour 
examiner  les  dilTérentes  lignifications  du  mot  d'Wfie  propre  {f). 

Par  rapport  au  feul  nom  d'yJfte , il  y a une  grande  diverfité  de  fentimens 

parmi 

{«)  Eunap.  in  vitl  Maximt.  Chalced.  Aft.  VI.  Concil.  G>n(lantinop.  VI. 

(6^  Pallail.  in  vitâ  Chryfoft.  Aâ.  XVIII.  &c. 

(f)  Hicroclis  Notitia  Imperii  in  .\oprnd.  (d)  Sextus  Rufus  in  Dreviario. 

Geogr.  Sacr.  p.  27.  Photius  de  ordine  Me-  (e)  Aiciat.  Parerg.  L.  V.  c.  13. 

iropolitarum  p.  43.  & in  Tomo  I.  Jurij  (/)  Usher  in  his  Geographicai  and  Iliflo- 

Crxco- Romani  p.  90.  fubfcript.  Concil.  lical  Difquiütion  of /^a,  properly  fo  callcd. 

&c. 

* Nous  trouvons  dans  les  Cmjlituims  Impériales  deux  Referits  de  l’Empereur  f'alens;  l’un 
en  date  du  27  Janvier  3fi5  (c’e(i-à-dire  vers  la  fin  de  la  prémière  année  de  Ton  Règne)  & 
adreflé  à Qéarque,  Lieutenant  d'^^r;  l'autre  eh  daté  du  6.  d'Onloira  Tuivant , & adrefTé  1 
jluxone,  qui  efl  appellé  llcarius  Diacefeis  jljiima  (i).  Celte  diilinélion  fut  introduite  par 
Ccnjlantin,  fi  fublilla  fous  les  Empereurs  Cbrétiens  qui  lui  fuccédérent. 

t Le  mot  Ae  Diocèje  dans  le  ftile  du  teras  dont  il  s'agit  ici,  exprime  une  étendue  de 
Pays  comprenant  direrfes  Provinces  foumifes  i l'autorité  d'un  Chef. 

f Dans  la  Autitia  Imperii , qui  fut  compilée  fous  le  Règne  de  TItcodofe  le  jeune , le  Dio- 
cèfe yifiatique  ne  confifloit  qu’en  dix  Provinces,  parmi  lefquelles,  fans  que  nous  fâchions 
pourquoi, la  prémière  & la  principale  de  toutes,  favoir  VÂjie  même,  ne  fe  trouvoit  pas  (2). 
D'un  autre  côté,  Ifidore  Mercaur  met  dans  ce  Diocèfe  douxe  Provinces,  & entre  autres 
la  Cafoiie,  qui  appartenoit  fureaient  au  Diocèfe  du  Pont  (3). 

(1)  Cod.  Theadof.  Lib.  V.  Tit.  II.  Ne  Colsn.  fs)  Noiit.  utrinfque  Imperii. 
iafcio  Doits.  ( 1}  Vid.  Salmal'ii  Euchtiiftic,  de  E«(le£  p,  |47« 
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parmi  les  Savans,  les  uns  dérivant  ce  nom  ^Ajia  fille  iï Océan  3c  de  Tbitis,  Sïctios 
3i  époufe  de  , qui  eut  d’elle  Prométhée  ; d'autres  à' jIJîcs  fils  d'Atys,  I. 
Roi  de  Lydie,  de  qui  ce  Royaume  premièrement,  & dans  la  fuite  du  tems  Hiflnrt 
tout  le  Continent,  reçut  le  nom  d'AJie.  Bochart  cft  de  fenciment  (a),  que  iesPLrj. 
ce  nom  vient  du  mot  Phénicien  AJi , qui  fignifie  le  Milieu , à caule  que  l'A-  e‘""> 
fie  Mineure,  qui,  dit-il,  communiqua  fon  nom  à YAfie  Majeure,  eft  fitute 
entre  V Europe  & Y Afrique.  Ce  Savant  tâche  de  fortifier  lôn  opinion  par 
l’autorité  de  Pline  & de  Pompenius  Mêla  (b).  Mais  comme  tout  ce  qu’on  ' 
peut  dire  à cet  égard  n’eft  appuyé  que  fur  de  Amples  conjectures  ,'nous  ne 
nous  y arrêterons  pas  davantage. 

Ce  Pays  e(l  fans  contredit  un  des  plus  beaux  & des  plus  fertiles  de  la  pf 
Terre.  Les  anciens  Ecrivains , & particulièrement  les  fiottni/nr,  qui  con-. 
noiffoient  très  bien  YAfte , vantent  extrêmement  la  fertilité  du  Terroir,  la 
douceur  du  Climat,  éfc  l’excellence  aulft-bien  que  la  variété  de  fes  Fruits. 

A tous  ces  égards  Cicéron  (c)  préfère  cette  partie  de  la  Terre  à toutes  les 
autres  connues  alors.  L’épithéte  ordinaire , que  les  Poètes  Latins  donnoieht  . ♦ 

à ce  Pays , étoit  celle  de  riche , par  allufion  non  feulement  à la  fertilité  du 
Terroir,  mais  aulîi  à l’opulence  des  Habitans,  dont  on  peut  aifément  fe 
former  une  idée,  en  confidérant  les  fommes  immenfes  que  les  Gouverneurs 
Romains  leur  extorquèrent:  Marc-Antoine,  par  exemple,  ayant,  au  rap- 

Eort  de  Plutarque  (dj,  fait  payer  aux  habitans  de  YAfte  Mineure  2oooo  ta- 
:ns  dans  l’efpace  d’une  feule  année. 

Cette  Contrée  eft  divifée  à préfent  en  quatre  parties,  favoir,  Y Anatolie  SaDroi- 
propreraent  ainli  nommée , vers  l’OcciJent  ; la  Caramanie , qui  eft  vers  le  Jim  pri-  j 
Midi;  YAlaiulie,  qui  eft  du  côté  de  l’Orient;  & YAmaJie,  lituée  vers  le  /''"**• 
Nord.  Les  Turcs  divilcnt  tout  le  Pays  qu’ils  appellent  Naialu,  en  cinq 
parties,  qui  (ont  fous  le  Gouvernement  d’autant  de  BegUerbeis.  Chacune 
de  ces  parties  eft  fubdivifée  en  de  moindres  Gouvernemens , qui  tirent 
leurs  noms  des  Villes  où  réûdent  les  Gouverneurs.  Mais  il  eft  tems  que  ‘ 
nous  paillons  aux  Hidoires  particulières  des  différens  Royaumes  ancienne- 
ment compris  fous  le  nom  commun  d'Afie  Mineure. 

(•)  Pbaleg.  L.  IV.  c.  36.  fe)  Cic.  pro  Quinto  Ligari». 

{b)  Ptin.  in  Præbt.  L.  III.  & Pomp.  {j)  Pluurcb.  in  Lucullo  & Antonia. 

Mtia , de  Alîi  L.  I.  c.  s. 
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SECTION  II. 

Dcfiription  de  la  P B R y g i e. 

L’Impoflibilité  où  nous  fonunes  de  rien  dire  de  la  Phrygie  qui  ne  foit 
ou  de  la  fécondé  main , ou  très  défeélueux , nous  empêchera  d’infiftcr 
longtcms  fur  un  fujet  aufli  obfcur , & d’imiter  ceux  qui , en  cette  occafion , > 
ont  fuppléé  par  des  conjeftures  aux  lumières  qui  leur  manquoient  On 
ignore  d'où  la  Phrygie  a proprement  tiré  fon  nom.  Les  uns  le  dérivent  du 
Fleuve  Pbryx  ( preientement  Sarabat)  qui  fépare  la  Phrygie  de  la  Carie,  & 
qui  tom'üe  dans  ÏHermus  (ti):  d’autres  de  Phrygia  fille  a /ifopus  & d'Euro- 
J/e.  I-.es  Ecri\ains  Grecs  difent  (b),  que  le  Pays  en  queftion  doit  fbn  nom 
à fes  Habitans , & que  ces  derniers  doivent  le  leur  à la  Ville  de  Brygiim 
en  Mac.deine,  d’où  ils  paflérent  en  sifie,  & y allèrent  s’établir  dans  un  Pays , 
qui  reçut  d’eux  le  nom  de  Pbr  gie  ou  de  Brigie;  mais  nous  aurons  occalion 
dans  la  fuite  d’examiner  cette  opinion.  Bochart  efl:  de  fentiment  (c),  que 
cette  étendue  de  Pays  fut  appcilée  Phrygie  , d'après  un  Verbe  Grec  qui 
lignifie  bmler  ou  fecher , ce  qui , fuivant  lui , n’eu  qu’une  traduélion  d’un 
mot  Hébreu  dérivé  d’un  Verbe  qui  a la  même  fignification  f. 

Les 

(■«)  Ptin.  Lib.  V.  c.  2ÿ.  (t)  Phsteg  L.  IB.  c.  8. 

(t)  MdTal.  Curvin.  de  Progen.  Aug. 

* Le»  nom»  des  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hifloire  de  Phrygie  font  Dénecrite , nermifimaSe, 
Tinulaüs,  Aret/ae,  & Cerruliuj  Alcxanier  (i)  ; nuis  comme  leurs  Uuvrages  ne  font  point 
parvenus  jufqu'i  nous , nous  fommes  dans  la  plus  profonde  ignorance  par  rapport  â quel- 
ques points  cITcntieU  de  cette  HiAoire. 

f Le  mot  Grec  0 femble  être  dérivé  de  celui  de  C(rym,  Brûler  ou  Secher.  C’ell  de» 

U que  vint  au  Mont  Ütta,oii  Hercule  perdit  la  vie  au  milieu  des  flammes,  le  nom  de  f/fv 
yiM.  ùvc  ru  iull  rif  Or  Comme  cette  partie  de  la  Phrygie,  qui  efl  ar* 

roféepar  le  Osyffer  & le  Méandre,  étoit  diflinguée  par  l'épithète  de  X>r«f»»rer>i|,au  rap- 
port de  Diadere  & de  Ssrahon  (a)  il  fe  pourrolt  très  bien  que  le  nom  de  Phrygie , qui  étoit 
d’abord  particulier  è une  portion  du  Pays,  s’étendit  enfuite  fur  le  Pays  entier.  Les  Savans 
ne  font  pas  d’accord  fur  la  caufe  qui  fit  donner  i une  partie  de  la  Phrygie  le  nom  de  Kara- 
Diedare  de  Sicile  (3)  parle  d’im  MonAre  brûlant  appellé  Ægis,  qui  confuma 
toute  cette  étendue  de  Pays , & qui  fut  tué  dans  la  fuite  par  Piülas.  D'autres  ont  recourt 
h la  Fable  de  Typhon  (4),  qui-,  difent-ils,  fut  foudroyé  par  Jupiter  dans  ce  Pays.  Mai» 
fans  emprunter  le  fecours  des  Fables , il  ne  fera  pas  difficile  Oe  rendre  raifon  du  nom  dont 

il 

fl)  riutatch.  de  Fluviis  & Laëit.  in  Demo-  (i)  Diod  Slcnl.  L.  III.  b.  14a. 

<r>i«'  (4!  ditab.  L.  ZIU. 

(O  Suib.  L.  XIII.  ft  Diod.  Sicul.  U UU 
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Les  Savans  ne  font  guères  plus  d’accord  touchant  les  limites  de  ce  Pays  - Szonoir 
aulTi  StraboH  (a)  rapporte-t-il  comme  un  proverbe , que  les  Phrygiens  & fes 
Myjiens  avoient  différentes  limites , mais  qu’il  n’étoit  prefque  pas  pollible  de  HiJioW» 
les  marquer.  Le  même  Auteur  ajoute  (b) , que  les  Troyens , les  Myftens, 

& les  Lydiens  ,Çom  tous  compris  dans  les  Ecrits  des  Poètes  fous  le  nom  gé- 
nêral  de  Phrygietÿ  ,c&  que  ClauJien  (r)  e'tend  jufqu’aux  Pijidiens , auïi  bitby-  ”&7cïw. 
miens , & aux  Ioniens.  Pline  (d)  met  lAfcanie  en  Phrygie , au-lieu  que  Stra-  fiom. 
bon  (e)  la  place  avec  la  Dardante  parmi  les  Provinces  de  la  M^Jie.  La  Phry- 
gie Propre , fuivant  Ptolomèe  <^ue  nous  fuivons , étoit  bornée  au  Septentrion 
par  le  Pont  & la  Bishynie;  à rOccident  par  la  Myfu , la  Troade , la  Mer  E- 
gée,  la  Lydie,  la  Meeonie,  & la  Carie',  au  Midi  par  la  Lycie;  & à l’Orient 
par  la  PampbyUe  & la  Galatie.  Elle  efl  lituêe  entre  le  37.  & le  4 t.  degré  • 

de  Latitude  Septentrionale,  & s’étend  en  Longitude  depuis  le  56.  jurqu’au 
62.  de^.  Ce  Pays  étoit  habité , fuivant  Ptolomèe , par  les  Lycaoncs  & les 
Arthemi/enii  vers  la  Lycie , les  Mociadélis , les  Cyddèjes  ou  CydiJJes  vers  la 
Bitby  nie-.  Si  entre  ces  Peuples  étoient  les  Peltini  ou  Speltini,  les  Moxiani, 
Pbylacenjis  & fJierapolitte.  Strabon  en  nomme  encore  deux  autres,  favoir, 
les  Bérécyntes  & les  Cerbefis  (f). 

La  Phrygie  eft  ordinairement  divifëe  en  Grande  & en  Petite , & cette 
dernière  elt  connue  aulli  fous  le  nom  de  Troade',  mais  cette  divifion  n’eut 
lieu  qu’apres  que  la  Troade  eut  été  conquife  par  les  Phrygiens;  & de  là  vient 
que  quelques  Auteurs  Romains  n’ont  pas  davantage  conlidéré  la  Troade 
comme  une  partie  de  la  Phrygie,  qu’ils  n’ont  fait  la  Bithynie,  la  Cappadcce, 
ou  quelque  autre  Province  voifine.  Dans  la  fuite  du  tems , c’eft-à-dire , (bus 
le  Règne  de  Conjîantin  le  Grand , la  grande  Phrygie  fut  partagée  en  deux 
Gouvernemens , dont  l’un  s’appelloit  Pbrygia  Pacatiana , d’apres  Pacatia- 
nus , qui  avoit  /bus  Conjîantin  la  Charge  de  Prtefeclus  Pnetorio  de  XOrient  ; 
on  déngnoit  l’autre  par  le  nom  de  Pbrygia  Salutaris , à caufe  que  l’Archan- 
ge Michel  y avoit,  dit- on , fait  quelques  cures  mervcilleufes. 

Cette  Contrée , comme  en  général  toute  ÏAJie  Mineure , fe  trouvant  dans  Terreir  (f 
le  5.  le  fi.  des  Climats  Septentrii.naux , étoit  fameulè  autrefois  par  fa 
fertilité.  Elle  abondoit  en  toutes  fortes  de  Grains , ayant  prefque  par-tout 
un  excellent  terroir , & étant  arrofée  d’un  grand  nombre  de  petites  Riviè- 

ccs. 

(•)  Stnb.  L.  XIL  & XIV.  (d)  Plin.  L.  V. 

(h)  Strab.  ubi  fupr.  (e)  Scrab  uhi  fupr.  . 

(c)  Claud.  L.  11.  in  Eutrop.  (/)  Ibid.  Lib.  XIL 

il  f’sgit,  C l’on  confidère  que  le  Pays  en  queftion  eft  décrit  par  Ditdore  h.  pat  Strahm  Ci), 
comme  iec  & imprégné  de  foufte,  de  bitume,  & d'autrci  matières  combudibici.  Mous 
n'ignorons  pas  que  cette  Région  e(l  dans  les  Ecrits  de  quelques  Anciens  une  Province  de 
& de  Muenie  dans  les  Ecrits  de  quelques  autres;  mais  He}ycbiui  {i),Dioihre  (3)  & 
la  plupart  des  autres  HiRoriens  & Géographes , U placent  eu  Pbrygie.  Boeban  croit  (4)  que 
le  Paj-s  de  Corner  dans  l’Ecrtlure  lignifie  la  Pbrygie,  &.  que  le  mot  Grec  Pbrygiu  cft  une  tra- 
duftion  du  mot  Hébreu  lOtJ  , Gomer,  qu'il  dérive  du  Verbe  •V3î  Ganar , qui  fignifie,  en- 
tre autres  ctior«s,  Brider;  les  Cbahiéens  &.  les  Syriens  s’en  étant,  comme  il  le  prouve,  fré- 
quemment fervis  en  ce  feus. 

fil  Chi  fupr.  (»)  Diod.  ubi  fopt. 

(»)  Hvfych.  L.  XII.  fsl  fhaleg.  Lib.  UI.  c.  a. 
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SicTioN  res.  On  y trouvoit  en  quelques  endroits  du  Bitume  & autres  matière» 

11-  combuftibics.  Ses  v’aftes  Plaines  nourriflbient  une  grande  quantité  de  Bé- 
Ilijloire  tail.  L’air  en  ctoit  autrefois  pur  & fain  , quoique  devenu  à prélent  extrê- 
meraent  grolîier  en  quelques  endroits , à caulè  que  le  Pays  n’ell  prefque 
plus  cultivé:  malheur  trop  ordinaire  aux  Contrées  foumifes  à la  Domina- 
tion des  AJahoinétans.En  un  mot,  toutes  les  autres  produftions  delirables,  que  _ 
. ..  la  Nature  a répandues  avec mefure  çà  & là  dans  a'autres  Pays,  fe  trouvent 
en  ce  I^ys-ci,  pourvu  qu’il  foit  bien  cultivé,  dans  la  plus  grande  abondance. 

' Les  Villes  confidérables  de  la  Grande  Phrjgie  étaient,  i.  /1pam/e,  qui 
fut  Capitale  de  toute  la  Phrygie,  jufqu’au  tems  où  Conjlantin  introduifit  la 
divilion  rapportée  ci-dell'us.  Elle  étoit  fituée  à l’endroit  où  les  eaux  du 
Marftas  fe  mêlent  avec  celles  du  Méandre.  Pline  (a)  la  place  au  pié  du 
Mont  Signia,&  dit  quelle  étoit  entourée  par  le  Marfias ,\'Obrima  & l’Or- 
ga,  qui  fe  vuident  dans  le  Méandre-,  ta  quoi  il  paroit  confondre  la  fuuation 
de  l’ancienne  Célène  avec  celle  à'/Jpamée  bâtie  depuis.  Célène  à-la-vérité 
étoit  fituée  au  pié  de  la  Montagne  en  quefUon,où  le  Marfias  avoit  fa  Ibur- 
ce;  mais  jintiochus  Soter,  fils  à'Antiochus  Seleucus  qui  bâtit  YApamée  de 
Syrie , emmena  les  liabitans  de  Célène  à Apamée , qui  en  étoit  éloignée  de 
dix  milles,  & fituée  dans  l’endroit  où  le  Marfias  & le  Méandre  fe  mê- 
lent enfcmble.  Ce  Prince  donna  le  nom  à'Apamée  à cette  Ville  à l’honneur 
d\spaiiié  femme  de  Seleucus  Nkanor  (b).  Comme  pluüeurs  autres  \’illes 
portent  le  même  nom , celle-ci  s’appelle  par  difiinftion  Apamea  Cibotos  : é- 
pithete  qui  a donné  lieu  à bien  des  conjeclures  *. 

Laodkce,  préfentement  EsiikiJJar,  fituée  fur  les  bords  du  Ljmr.pas  loin 
à’Apamée.  Cette  V'ille  fut  d’abord  nommée  Dio/polis,  enfuite  Jibéas,  & 
enfin  Diocéfarée  & Laodkée.  On  raconte  que  J'upiter , ayant  apparu  en  fonr 
ge  à Antkcbus  fils  de  StraSenke,  lui  ordonna  de  bâtir  une  Ville.  Ce  Prim- 
ée exécuta  la  chofe , & appella  la  Ville  Dio/polis  à l’honneur  de  Jupiter , & 
Laoàiàe  à celui  de  fit  femme  Laodice.  Elle  fut  e.xtrêmement  aggrandie  dans 
' la  fuite  par  //iéron, par  Zénon  le  Khétoricien,  «St  par  fon  fils  Polémon  (c)  qui 

• ayant  été  honoré  par  Augujle  du  titre  de  Roi,  pourroit  fort  bien,  pour  té- 
moigner fa  rccor noiflance  à ce  Prince,  avoir  ajouté  fon  nom  à celui  de 

Jupiter , 

(a)  Plin.  L.  V.  c.  29.  Marcianuî  L.  VI. 

(i)  Suib.  L.  XII.  Liv.  Lib.  XXXVIII.  (c)  Strab.  !..  XII, 

•*  * Comme  le  mot  de  (IgaiHe  jtre  ou  Ctffrc,  quelques  Auteurs  ont  conjefturd» 

que  l'épitbète  en  quiflion  tire  fon  origine  de  ce  que  TArche  s’aiiéta  fur  la  Mont.igne  oü 
le  Marftâs  a fa  fource.  M.iii  ces  Ecrivains  confondent  la  fituation  de  Céline  avec  celle  d'X- 
famte;  la  prémière,  qui  n'eut  jamais  le  furnom  de  Cüiet'is.  étoit  au  pié  du  Mont  Signie, 

6t  i dix  milles  à'jti’omea  Cibatat.  Toutes  les  marchamlifcs  qu'on  tran^xirtoit  d'Italie  & de 
Grèce  dans  \'.iSfie  Mineure , ayant  celte  Ville  pout  lieu  d'uitiepAt  (i),  Saumaife  a cru  qu'on 
a voulu  marquer  par  l'épitliète  de  Cibotos , que  cette  Ville  étoit  le  Tréfor  commun  de  ces 
Pays  (2).  Il  efl  bon  d'ob'ctver,  qu'il  y a eu  jufqu  J fept  Villes  qui  s'appelloient  jSpamie, 
Avoir,  une  en  Bitbynie,  une  en  Mcdie,  une  fut  le  Tigre,  une  fur  ï'iMpbrate,  une  en  Per- 
Je,  une  en  Syrie,  & enfin  une  en  Pbrygie,  & que  toutes  étoient  fituées  entre  deux  Riviè- 
res, d'où  Baciart  fa)  conclut , que  leur  nom  vient  du  mot  Hebreu  entirannrr,  qui  fe  trois- 
\ é en  ce  feus  dans  Jouas  (4)  C'a  'IISEN , jtpbapkm  Majim. 

(l>  L XVII.  fl)  rhîlrg-  L.  II.  e,  >1. 

{i/  Silm.  flin.  Eaeieit.  c.  so.  p.  iio.  (4)  lona»  U.  A. 
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Jupiter,  appdianc  la  Ville  Dméfarie , Ville  de  Jupiter  & de  Céjar.  Cepcn-  Sficno»  • 
dant  le  nom  de  Laodicée  , que  Strabon  dérive  du  l'Ieuve  Lycur  (a),  préva-  . H. 
fct.  Cette  Ville  étoit  célèbre  par  l’extrême  douceur  de  fcs  Laines,  qu’on  mjkitt 
prcfëroit  à cet  égard-là  même  à celles  de  Milet  (b),  étant  outre  cela  du  du  Phry.  . 
plus  beau  noir  qu’on  puilFe  imaginer.  Les  Habitons  en  faifoient  un  com- 
merce  fort  confidcrable,  & paflbient  pour  les  plus  riches  de  toute  l’/y/iî  - ; 

Mineure.  Ptolomée  fait  de  Laodicce  & de  Diocéfarec  deux  Villes  differentes, 
en  quoi  il  fe  trompe  certainement.  Laodicce  contenoit  une  des  fept  Eglifes 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l’i^poca/j'p 'c  ; mais  les  ruines  mêmes  de -cette  . ’ 

Ville  ne  fubfillent  plus  à préfent,  cette  menace  propîiétiquc  ayant  été  en- 
tièrement accomplie:  Je  connais  tes  oeuvres  ,c'eji  que  tu  n'es  ni  froid  ni  bouiU 
lant  : à caufe  que  tu  es  tiède je  te  vomirai  hors  de  ma  bouche  (f)  *.  ' 

HiérapoUs  cclîbre  par  fes  Eaux  minérales  , qui  fuivant  Strabôn  (d)  fe  • ’ 

pétrifioient  étant  expofées  à l'air  pendant  un  an , <St  cependant  avoient  la 
vertu  de  fertilifer  extraordinairement  les  campagnes  qu’elles  arrofoient , & 
ëtoient  un  remède  infaillible  contre  un  grand  nombre  de  maladies  (e).  On 
voyoit  près  de  cette  Ville  une  ouverture  d’une  profondeur  extraordinaire 
fur  le  panchant  d’une  Montagne,  toujours  couverte  d’un  épais  brouillard, 

•&  dont  il  fortoit  une  vapeur  empoifonnée,  qui  tuoit  tout  .animal  qui  ve- 
noit  à la  refpirer.  Strabon  <Sc  Pline  (/)  en  exceptent  les  Galli  de  Cybèle,  ex- 
ception <]ü'/fmmian  étend  à tous  les  Eunuques  en  général  (g)  f. 

Gordium,  le  Siège  de  Gordtus,  P oi  de  Phrygie,  & fameufe  par  le  Nœud 
Gordien , dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Cette  Ville  é-  , 
toit  fituée  fur  les  confins  de  la  Phrygie  vers  la  Cappadoce , & non  pas  entre 
les  deux  Phrygies , ou  JuJlin  la  place  (h).  Peu  de  teins  après  la  mort  de  • . . 

Gor- 


(a)  Strib.  U Xll. 

(i)  Ibid. 

(t)  Ré»a  IV.  IJ. 

(d)  Lib.  XIII. 

(()  Scrab.  ubi  fupr.  Vitruviut  L.VIII.  c.  J. 


Ulpianus  Lcge  I.  Secl.  XIU. 

(/)  Lib.  IV. 

(g)  Ammian.,L.  XXXVII.  c.(S.&  Dio Nie», 
in  vit.  Trtj.  p.  252.  Ed.  H.  Steph.  1592. 
(i)  Lib.  XL  c.  7. 

• Terrari  nous  apprend  dans  fon  Diftionaire,  que  Liodiie  s'appelloit  encore  de  fon  tem* 
LttudiebU  -,  que  les  Turcs  la  nomment  Ntvt  Lefcbe,  & que  c'tll  le  Siège  d’un  des  Archevfi- 

Î|ucs  de  VAfie  Mineure.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’efl  qu'elle  eft  ruinée  prérentement , & ne 
ért  plus  que  de  retraite  i des  Bétes  fauvages.  Quelques  Voyageurs , trompés  par  la  reilèm- 
blance  des  noms,  ont  pris  le  Village  de  Lueriè  prés  d'jdngmera  pour ‘iaDd/cec.  On  voit  en- 
core i ArWii/Jar,  comme  on  l'appelle  à prérent,  quatre  Théâtres  de  marbre  blanc,  aulîl 
entiers  que  iî  on  venoit  de  les  achever.  Prés  d'un  de  ces  l'héatrcs  H y a une  InfcTipcion  i 
l'honneur  de  77i;w.  qu'on  peut  voir  dans  la  dercription  que  Spen  a faite  des  fept  Eglifes  (1). 

f Strabm,  témoin  oculaire  (2),  dit  que  de  fon  tems  cette  ouverture  étoit  entourée  de 
baluftra  Jcs , qui  occupoient  un  demi  acre  de  terre  ; que  la  vapeur  empoifonnée  étoit  11 
exaélement  renfermée  dans  cet  efpace,  qu’on  pouvoit  approcher  de  la  halulirtdefans  le  moin- 
dre danger  ; mais  que  dès  qu'on  faifoit  un  pas  plus  loin , on  étoit  fufFoquè  dans  l'inllan» 
même.  Ce  que  Straîoa  affirme,  eil  confirmé  par  -fmwian  rémoin  ocolaire,  par  ApuUe,& 
par  plufieurs  autres  (3'.  La  Ville  à’ Hiértpelis  s'appelle  préfentement  Bambookale,  St  l'on 
trouve  encore  des  vetliges  de  fon  ancienne  beauté  dans  plufieurs  monceaux  de  magnifiques 
ruines . dont  les  champs  d’alentour  font  parfemés  ; defortc  que  Mr.  Smitb , après  les  avoir 
vues , fe  crut  en  droit  de  juger  que  cette  Ville  n’avoit  été  inférieure  en  beauté  i aucune 


autre. 

(■1  Spoa  L.  III. 
fi)  U ZllL 


fl)  Vbl  fapi.  8c  Apultiat  Muffiie. 
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Gordius,  cette  Ville  devine  wxmférable  HUage,  comme  ftr^on  l'appelle, 
& relia  dans  cet  état  jufqu’au  Triumvirat  à! Augujlf,  un  célèbre  Voleur, 
nommé  Cléon , qui  en  écoic  natif,  l’ayant  rebâtie  alors , & appdlce 
p)Hi  *• 

ColoJjis , à préfent  Chonos , fur  le  bord  Méridional  du  Méandre.  Ce  fut 
aux  habitans  ^ cette  Ville  que  St.  Paul  écrivit  une  des  Epitres  que  nous  a* 
vons  dans  notre  Canon. 

Sipylus,  où  le  Roi  Tantale  fit  fa  réfidence,  & appellée  à caulè  de  cela 
Tantads.  Il  y en  a qui  placent  cette  Ville  enMoeonie,  fuppofant  que  Tantale 
a règne  dans  ce  Pays.  C’ell  une  chofe  digne  d’étre  obfervée , que  quatre 
. Villes , favoir , Sipylus , rlrcbeeopoHs , Colpe  & Lébade , furent  bâties  dans 
le  même  endroit,  & toutes  détruites  par  des  tremblemens  de  terre. 

‘ Synnada , Synada , ou  Synnade , renommée  par  fes  Carrières  de  marbre. 
Conjlanthi  le  Grand  éleva  cette  Ville  au  rang  de  Capitale  de  la  Phrygie  Sa- 
lutaire , après  la  divifion  de  la  Phrygie  en  Pacatiane  & en  Salutaire  f.  Ou- 
tre cette  Ville  & pluficurs  autres  moins  remarquables,  dont  les  Anciens  font 
mention , il  y en  a eu , dans  ces  derniers  fiècles , quelques-unes  qui  méri- 
tent detre  nommées,  comme  Saqua  demeure  d'Etrogul  Père  à' Ottoman  le 
prémier  Roi  des  'Turcs  ; Cbara-chifar , appellée  par  les  Grecs  Melampyrgut 
ou  la  Tour  noire iCillexuga,£inegiol,  &c.  enlevée  par  le  même  Ottoman  aux 
Princes  Chrétiens , quand  ce  Prince  commença  à fonder  l’Empire  qui  por- 
te encore  l’on  nom. 

Les  Fleuves  de  ce  Pays , dont  noOs  dirons  un  mot , font  le  Méandre  , 
connu  prélèntement  fous  le  nom  de  Maire  ou  de  Mindre,  & fi  fameux  chez 
les  Anciens  par  fes  détours,  qu’ils  défignérent  toutes  les  obliquités  en  gé- 
néral par  le  nom  de  Méandres.  Il  a fa  Iburcc  au  haut  du  Mont  Célètie , qui 
ell  le  même  que  YAuloaéne  de  Pline  (a) , au  pié  duquel  étoit  autrefois  une 
Ville  du  même  nom.  Pline  (h)  & Straben  (c)  difent  qu’il  tire  fon  origine 
- d’un 

(•)  L.  XXXVIll.  (»)  Ubi  fupr.  (c)  Strab.  L.  Xlf. 

* Ct  CM»  t'étant,  avec  une  bande  de  Voleurs,  rendu  maître  de  la  ForterdTe  deCMydium , 
. fituée  fur  le  Mont  Olympe,  avoit  par  Tes  courfes  continuelles  empêché  labUnus,  Préfet 
A'Afie,  de  lever  le  tribut  annuel,  & t étoit  attiré  par  ce  moyen  la  bienveillance  de  Marc- 
* Aiuoine,  & trêoie  le»  elTets  de  fa  libéralité.  Dans  la  fuite  il  abandonna  fon  Bienfaiteur, 
& fe  rangea  au  parti  d'Augulte , qui  ajouta  d’autres  terres  à celles  ([u'Anteine  lui  avoit  don. 
nées , & le  créa  Prêtre  de  Jupiter  Abrettenus  , que  les  Myfiens  adoroient , & Grand-Prêtre 
• de  Bellone,  adorée  à Comtuie,  Ville  de  Peru  .-di^iié  nullement  inférieure  i celle  de  Roi  (i). 

t Dans  le  cinquième  Concile  Général  tenu  ê Cbriflaïuinople,  Stvére  Cgne  fon  nom  comme 
Evêque  de  Syiuiàda  Ci^iitale  de  la  Plrygie  Salutaire  ta):6t  cependant  Secrafe , dans  fon  His- 
toire Eccléfiafti^e(,3).SL  Nicépbere, qui  a copié  aveuglément  Socrate  en  cette  occafion,  placent 
cette  Ville  dans  l.i  Ptrygie  Pacatiane  (4).  Et  il  ne  fera  pas  mauvais  d'obferver  ici  en  pas- 
fant,  que  dans  le  quatrième  Concile  Général  de  Chalcedoine , Abericus  fe  flgne  Evêque 
à’Hitrapolis  dans  la  Phrygie  Salutaire  (5),  ce  que  quelques  Savans  ont  regardé  comme  une 
erreur  qui  s'étoic  gli.rée  dans  les  Aéles  de  ce  Concile,  ne  faifam  pas  attention  qu'outre 
la  célèbre  Ville  à'Hierapolit  dans  la  Phrygie  Pacatiane,  il  y en  avoit  une  autre  moins  con- 
nue dans  la  Phrygie  Saiutnirs.  Pline  (6)  fait  mention  de  toutes  deux  , & dit  que  l'une  e(t 
fous  la  jurifdidion  de  Eudicée,  & l'antre  fous  celle  de  Pergame. 


(1)  strab.  L.  XII. 

fa;  cwciu  V.  c«Uai-  vm. 

(1;  t.  VU.  e.  !.. 


(e)  Niceph.  Callilî.  Htlîor.  LIb,  XIV.  C.  II. 

Coacil.  Cbalced.  Aft.  XVI. 

<;  Lib.  V-  c.  SP,  is, 


l 
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d’im  Lac  fitué  au  haut  de  la  Montagne  en  queftion.  Il  traverfè  la  Phrygie 
fépare  la  Carie  de  la  Lydie,  & après  600  détours  (a),  par  lefquels  il  femblè 
vouloir  retourner  vers  fa  fource , il  fe  jette  dans  i'/frcbipel  entre  Friéne  & 
hlilet  *. 

Marfias , ainfi  nommé  d’après  ce  célèbre  Muficien  qui  ofa  défier  ^po!- 
Im,  & qui  fut  écorché  en  punition  de  fon  infolence.  La  plupart  des  Anciens 
difent  qÿe  ce  Fleuve  a fa  fource  tout  près  de  celle  du  Méandre-,  mais  MaxU 
me  de  Tyr  {b)  qui  fut  fur  les  lieux , <Sc  Strabon  {c),  donnent  la  même  four- 
ce  à l’un  & à l’autre.  Ce  Fleuve  tombe  d’une  hauteur  confidérable  entre 
des  précipices  & des  rochers  efcarpés  avec  un  grand  bruit , & c’eft  pour 
cette  raifon  f\vî Hérodote  {d)  l’appelle  Catara^e.  Il  a non  fi;ulement  là  mê- 
me fource  que  le  Méandre,  mais  coule  aulîi  dans  le  même  canal  au  travers 
de  la  Ville  de  Célène  fituée  au  pié  de  la  MontagiTc  où  le  Marfias  a fa  fbur-  ‘ 
ce.  Au  fortir  de  la  Ville  fe  forment  les  deuî  branches,  qui  commencent 
alors  à porter  difFérens  noms; mais  dont  l’une  fait  plus  de  détours  qu’aucun 
Fleuve  delà  Terre,  au-lieu  que  l’autre  court  prefque  en  ligne  droite  ce 
qui  lui  donne  une  extrême  rapidité.  Près  A’/lpamêe,  c’ell-à-dire , après  un 
cours  feulement  de  dix  milles , le  Marfias  rentre  dans  le  lit  du  Méant^e,  qu’il 
avoit  quité  à Célène , deforte  que  ces  Fleuves  ne  font  proprement  que*deux 
branches  d’une  feule  & même  fource.  Qmnte-Curce  en  fait  une  magnifique 
defcription  (s),  & ajoute  que  ce  Fleuve,  pendant  qu’il  coule  entre  les  mu- 
railles de  Célène , fe  nomme  Marfias , nom  qu’il  quitc  pour  celui  de  L\cus 
au  fortir  de  cette  Ville.  Mais  avec  la  permilîion  de  cet  Auteur,  le  Mar* 
fias  & le  Lytvr  font  deux  Fleuves  difFérens:  ce  dernier  tire  fa’fburce-du 
Mont  Olympe,  & fe  décharge  dans  le  Méandre  pas  loin  de  Laodicée , laquel- 
le s’appclloit  à caufc  de  cela  même  Laodicée  fur  le  Lycus.  Ce  cours  elt  to- 
talement diflFércnt  oc  celui  du  Marfias , que  nous  avons  déjà  décrit  (/I  f. 

Sanga- 

(â)  Dio  Pnifeus , Lib.  I.  {i)  Lih.  VII. 

(M  Serm.  XXXVill.  (e)  Lib.  III. 

(f)  Lib.  XII.  (/)  Salmai.FliniancEzerdt.  c.  2S.p.  58z. 

* Ce  Ciyfter,  nommé  préicntemen:  ifidifr/rar» . relTemble  fi  fort  au  Miandre,  que  nlu- 

ficurs  de  noi  Voyageurs  modernes, & entre  autres  l'incomparable  PUtro  delta  yaUt,Du  Leir 
& Moncmis,om  pris  l'un  pour  l'autre  (i).  Les  Turcs  nomment  le  Cuffier  Ceutebouk  Mrndre 
& Minder/care, c'efi-à-dire,  le  PnU  Mrandre,oa  le  Mémdre.N»ir;&  leMéandrt  même  Bejmu 
Miiulrf  ,1e  Grand  Miandre.Oa  a obfervé  qu'il  forme  dans  fon  cours  les  lettres  fuivante*,  qui 
font  de  l'Alphabet  Grec  & il  s'en  trouve  qui  prétendent,  que  ce  même  cours  d«i- 

Ba  è Diddt  l'Wée  de  fon  Labyrinthe.  Senieue  (a)  appelle  ce  Fleuve  Peetarum  muJam  exercites- 
iMiteMèÿ  iudu«;mats  la  defcription  qu'en  fait  0vide(3),eft  à notre  avis  une  pièce  iniruitabte- 

• I.*s  Poètes  ont  feint  que  Mgrjyss  ayant  été  écorché  par  jdjnllm , pour  avoir  ofé  fa«e 
un  déS  à ce  Dieu , les  Nymphes  A les  Satyres  verférent  tant  de  Urmes  poor  déplorer  fon 
fort.qu'i^'en  forma  un  Fleuve  nommé  Marfias  comme  lui.  Ce  Marfyas  étoit  fils  d'OIy». 
pe.  & ui^s  plus  ingénieux  hommes  de  fon  tems.  Il  inventa  le  Flageollet  nommé  Syriiue,. 
& t'AiI  de  jouer  ûtr  deux  Chalumeaux  à-la  fois.  Il  vint  au  monde,  fut  mis  1 mort,  & en- 
terré  près  de  la  fource  du  Fleuve  qui  porte  fon  nom.  Pline  affirme  (4)  gravement,  qu'on 
Toyoit  encore  de  fon  tems  l’aibre  fur  lequel  cet  infortuné  Muficien  finit  fet  jours.  D'au- 
tre* 

(t)  SyoB.  Voy.  d’ItaUc,TOB.  L f.  144.  (,)  Melinorph.  L>  VlII.  ■ 

(a;  Spift  lof,  (4}  Lib,  V, 
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Sangarius,  Sangaris , ou  Sanguriis,  eft  mis  par  Pline  au  nombre  des  Fleuves 
confidérables  (a).  Ce  Fleuve  a fa  fource  dans  le  ÎSIont  Dindymus,  parcourt 
la  Phrygie  & la  Bithynie , & fc  décharge  dans  la  Mer  Noire.  Pbryx , qui  fé- 
pare  la  Phrygie  de  la  Carie, & tombe  dans  YHermus,  préfentemcnt  Sarabat. 
Hermus,  tant  célébré  par  les  Poètes  à caufe  de  Ibn  Sable  d’or,  a fa  fource 
dans  le  voifinage  de  Dorylaum,  & fe  jette  dans  Y Archipel  prés  de  Smyrne. 
Myjias , Orgos , Obrima , &c. 

SECTION  111. 

.Antiquité i Gouvernement,  Religion,  Coutumes,  Arts, 
Sciences,  des  anciens  Phrygiens. 


LEs  Phrygiens  prétendoient  être  le  plus  ancien  Peuple  de  la  Terre,  «St 
cette  opinion  lèmble  avoir  été  adoptée  par  les  Egyptiens  mêmes  , 
du  moins  fous  le  Régne  de  Pfammétique , ce  Peuple  ayant  jufqu’alors  regar- 
dé tous  les  autres  comme  nouveaux  en  comparaifon  de  lui.  Car  nous  li- 
fons  (b) , qu’après  l'expérience  rapportée  dans  un  autre  endroit  (t) , les 
avouèrent  que  les  Phrygiens  ctoient  plus  anciens  qu'eux,  & fe 
contentèrent  du  fécond  rang.  De-là  vient  qu’ytpulée  les  honore  de  l'épithè- 
te de  prémiers-nés  (d). 

Pour  ce  qui  efl;  de  leur  origine , quelques  Savans  en  font  les  defcendans 
de  Togarmah,  un  des  fils  de  Gomer.  Jofèphe  «St  St.  Jérôme  (e)  font  de  ce 
fentimcnt , «St  ce  dernier  ajoute  qu'ils  ctoient  connus  des  Hebreux  fous  le 
nom  de  Tigrainmanes.  Hérodote  (f),  Strabon  (g),  Plitie  (h)  «St  Eujlace  (i), 
trompés  par  la  rtficmblance  des  noms , guide  infidèle , les  font  venir  des 
Brigiens , Peuple  de  Macédoine , qui , étant  palTé  dans  Yyljie  Mineure , re- 
çut  le  nom  de  Phrygiens,  le  Pays  où  il  vint  s’établir  ayant  pareillement 
été  appellé  Phrygie.  Nous  n’avons  point  d’éloignement  à croire , que  com- 
me les  Phrygiens  & les  Brigiens  portoient  anciennement  le  même  nom , ils 

étoient 


(a)  Plin.  ubi  fupr. 

(b)  Diod.  Sic.  L.  I.  p.  p. 

(c)  Supr.  T.  I.  p.  361. 

{d)  De  Afîno  Aureo  L.  XI. 

(>)  Jofeph.  Antiq.  L.  I.  c.  7.  Hieron.  de 


Quxll.  Hebr. 

(J,  Lib.  VII. 

(g)  Lib.  VIL  X.  Xir. 

(i)  Lib.  V.  c.  37. 

(i)  EulUtli.  in  Homer.  & DionyL 


très  affurent,  avec  autant  de  vrairemblance  ,que  cet  arbre  n’etoit  pas  un  Plane,  mais  un 
fin.  Maxinu  de  Tyr  (i)  nous  apprend  , que  le  Méandre  & le  Marfias  étoient  l’un  & l’aur 
tre  adorés  par  les  habitans  de  Cüiéue  ; & ajoute  que  les  viéUmea  & les  offrandes,  quoique 
jettées  dans  le  canal  commun , ne  manquoient  jamais  d'être  emportées  par  le  courant  rt»pc 
celui  des  Fleuves  à qui  cts  prérens  étoient  deilinés.  Le  Lycus,  t[ae  Quinte  Curce,  & a- 
près  lui  Mr.  Spen,  prennent  pour  le  Marfias  (2),  coule  quelques  milles  lous  telfb.mais  re- 
paroit  avant  que  de  fe  perdre  dans  le  Mtandre,  ce  qu’Ovide  paroit  avoir  ignoré  quand  il 
dit  (3). 

Sic  ubi  terren»  Lycus  efl  epotus  biatu, 

' - Exijlit  pracui  bine , alioque  renajcitur,  trie. 


(t)  Setmone  is.  (il  Ueramorph.  la  XV» 

(t)  Yej.  d’Italie  Tom.  I.  L.  UL 
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ëtoîent  auffi  originairement  un  feul  & même  Peuple  ; mais  nous  ne  com-  Sïotio» 
prenons  pas  comment  on  peut  inferer  de-là  que  les  Brigiens  ont  paflc  d’£«-  ***• 

Topt  en  ytfut  plutôt  que  le  paflâ«  des  Phrygiens  à'AJie  en  Europe.  Tout  ce  HUltir* * 
qu’on  peut  déduire  de  cette  relTemblance , ou  , fi  l’on  veut,  identité  de  Piry 
noms,  ell  que  les  deux  Peuples  ont  eu  lu  même  origine;  mais  il  faut  quel- 
que  autre  argument  pour  prouver  que  les  Phrygiens  n’étoieiit  qu’une  Colo-  ' 

nie  des  Brigiens.  Il  nous  paroit  îêulement,  que  fi  les  Phrygiens  étoient 
defcendus  des  Macédoniens , ils  ne  le  feroient  pas  tant  piqués  d’antiquité; 
ou  du  moins  d’autres  Peuples , comme , par  exemple , les  Egyptiens , ne 
leur  auroient  pas  fi  facilement  cédé  le  pas.  Bochart  (a)  croit  que  les  Phry- 
giens avoient  pour  ancêtre  Gomer , fils  ainé  de  ^aphet , le  mot  de  Pbrygie 
étant , comme  nous  l’avons  obfervé  ci-deflus , la  traduêUon  Grecque  de  Ion 
nom.  Jofiphe  fait  Gomer  Père  des  Galates  ; mais  il  faut  nécellàirement  que 
par  Galates  il  ait  entendu  les  Phrygiens  qui  habitoient  cette  partie  de  la 
Pbrygie  dont  les  Galates  s’étoient  rendus  les  maîtres , les  defcendans  de  Go-  / 

mar  ayant  été  placés  par  Ezècbiel  (b)  au  Nord  de  la  Judée,  vers  Togarmab 
(que  Bochart  prend  pour  la  Cappadoce)  longtems  avant  que  les  Gaulois  pas- 
taflent  en  Afie.  La  plupart  des  Auteurs  modernes  regardent  les  Cimbres 
comme  defcendans  de  Gomer , & prétendent  que  le  Pays  de  Gomer , dont 
il  efl  fait  mention  dans  l’Ecriture,  étoit  leur  Pays.  Mais  comme  les  Cim- 
bres ont  habité  un  Pays  fitué  au-delà  du  Pont  Euxin , à une  prodigiculè  dis- 
tance de  la  Judée,  nous  avons  peine  à concevoir  que  les  Juifs  aycnt  connu 
un  Peuple  fi  éloigné  d’eux.  Les  Paraphrafies  Chalda'iques  placent  Gomer  en 
Jfrime , en  quoi  ils  fe  trompent  aflurément , puifqu’il  paroit  par  Ezéchiel(c), 
que  le  Pays  en  quellion  étoit  Septentrional  par  rapport  à la  Judée.  Ainfi 
nous  laifierons  à Gomer  le  charmant  Pays  que  Bochart  a trouvé  bon  de  lui 
donner , & nous  lui  céderons  d’autant  plus  volontiers  l’honneur  d’être  l’an- 
cêtre des  Phrygiens , que  nous  ne  favons  à qui  l’accouLr. 

Les  anciens  Pérjg»«jr  font  repréfentés  comme  une  race  fuperftitieufe,  Xjrur  Ci- 
voluptueufe,  fans  prudence,  & d’un  caraflère  fi  bas,  qu’il  n’ctoit  poiîible  raùère. 
de  les  ranger  à leur  devoir  que  par  de  mauvais  uaitcmcns  : caraélère , qui 
a donné  lieu  à plufieurs  proverbes  *.  On  alTure  qu’ils  ont  été  les  prémiers 
Inventeurs  du  prétendu  Art  de  deviner  par  le  Chant,  le  Vol  &c.  des  Oi- 
fêaux.  I.£ur  Mufi que, connue  fous  le  nom  de  Mode  Phrygien,  ell  alléguée 
par  quelques-uns  comme  un  argument  qui  prouve  leur  caraClére  efféminé. 

On  peut  dire  en  général , que  leur  Gouvernement  étoit  Monarchique , Cou- 
& que  toute  la  Pbrygie  fut  fujctte  à un  feul  Prince , durant  le  Règne  de  vfnin»«t. 
quelques  Rois.  Mais  il  paroit  que  quelque  tems  avant  la  Guerre  de  Troye, 

ce 

(a)  Phalcg.  L.  III.  c.  8.  (e)  Ibid. 

(b)  Ezéch.  XLVllI.  6. 

* Pbryges  fer»  Japtunt  ; Piryx  verberatus  mtliar  ; Pbryx  iwi  minus  fuom  Spyrubarus  &c. 

Manières  de  parler,  qui  donnent  à connoltre  leur  génie  Tervile,  & qui  prouvent  qu'ils  é- 
toient  plus  propres  i profiter  des  mauxqu'd  les  prévenir.  LeurMufique  répondoit  à leur  ca- 
raétère  efféminé.  Le  Mode  Dorique  avoit  quelque  chofe  de  grave,  le  Lydien  quelque  chofe 
de  mélancolique,  mais  le  Phrygien  fembloit  deiliné  i inlpirec  la  molleffe.  Tous  les  Savans 
ne  font  cependant  pas  d’accord  lur  ce  dernier  article. 

2me  IF.  A a 
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ce  Pays  fut  partagé  en  divers  petits  Royaumes,  & que  differens  Princes  y 
régnèrent  en  même  tems.  Jpollodure  (a)  fait  mention  d’un  Roi  Je  Pbngia 
contemporain  d'Ikts  Roi  de  Troye.  Cedrenus  (b)  & quelques  autres  parlent 
de  Teuihrans  Roi  d’une  petite  Contrée  en  Pbrygie , dont  les  terres  furent 
ravagées  par  jijax,  & qui  fut  lui-même  tué  dans  un  combat  fingulier;  fa 
Ville  capitale  ayant  été  réduite  en  cendres,  & fa  fille,  nommée  /'ecine/Jà, 
emmenée  en  captivité  par  le  Vainqueur. //e/nérc  (c)  fait  mention  de  I borcyi 
& d’ cîfcaniui , tous  deux  Princes  & Chefs  des  Troupes  Phrygiennes,  qui  vin- 
rent comme  auxiliaires  au  fecours  de  ï'rojf.  Tantale  n’étoit  Roi  que  de  la 
Ville  de  Sipylus  & de  fon  diftricl:  Prince  autli  renommé  pour  fes  richellcs, 
qu’infame  par  fon  avarice  & par  d’autres  vices  détellables.  Pluûeurs  Sa- 
vans  ont  révoqué  en  doute,  que  la  Pbrygie  ait  jamais  été  fubjuguée  par  Ni- 
tius , comme  l’affirme  Dioiort  de  Sicile,  ou  par  les  ^hmazones,  comme  Sui- 
das (d)  le  prétend.  La  plupart  des  Ecrivains  qui  parlent  de  Gordius , di> 
fent  que  les  Phrygiens  ayant  envoyé  confulter  un  Oracle  pour  favoir  com- 
ment mettre  fin  aux  divifions  inteftines  qui  défoloient  leur  Pays , en  reçu- 
rent pour  réponfe , que  le  Gouvernement  Monarchicjue  ctoit  le  feul  remè- 
de à leurs  maux.  Us  profitèrent  du  conlêil , & placèrent  Gordius  fur  le  Trô- 
ne. D’où  l'on  peut  inférer , que  quelque  tems  avant  qu’il  par\dnt  à la  Cou- 
ronne, le  Gouvernement  étuit  Ariftocratique  ou  Démocratique. 

'fout  ce  que  nous  favons  de  leur  Commerce  , ell  cm'jlpamee  ctoit  la 
Ville  la  plus  marchande  de. toute  l’.«^  .Mineure.  Des  Négocians  s’y  ren- 
doient  de  tous  les  coins  de  la  Grèce,  d'Italie,  & des  Iles  voilines.  Outre  cela , 
Sjncellus  allure  que  les  Phrygiens  furent  pendant  quelque  tems  maîtres  de 
la  Mer  (il  dit  25  ans)  & il  n’y  a jamais  eu  que  des  Nations  commerçantes 
qui  ayent  obtenu  cette  efpèce  d’empire.  Le  Pays  abondoit  en  bien  des  cho- 
fes  propres  à être  tranfportées  dans  des  Pays  etrangers.  La  côte  en  étoit 
fure , & parfemée  de  très  bons  ports.  En  un  mot , tout  concourt  à nous 
faire  juger  que  le  Trafic  des  Phrygiens  étoit  fort  confidêrable.  Mais  com- 
me il  ne  nous  relie  plus  aucuns  IVlémoires  de  ce  Peuple , paflbns  à quelque 
chofe  de  plus  certain  que  des  conjeélures. 

Nous  ignorons  quelles  étoient  leurs  Loix;  & par  rapport  à leur  Savoir, 
comme  ils  ontjouï  pendant  quelque  tems  de  la  Souveraineté  de  la  Mer,  nous 
pouvons  du  moins  leur  accorder  un  degré  convenable  d'habileté  en  Géo- 
graphie, Géométrie  éSc  Agronomie,  fans  compter  la  Mufique,  qu’ils  doi- 
vent avoir  entendue,  à en  juger  par  ce  qui  a été  dit  ci-defl'us. 

Qiielques  Savans  ont  cru  que  la  Langue  Phrygienne  avoit  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  Grec;  mais  le  contraire  paroit  manifellemcnt,  par  le  peu  de 
mots  Phrygiens  qui  nous  ont  été  tranfmis,  & foigneulement  ralièmblés  par 
£o:h::rt  (e)  & Rttdhecbius  (/).  Ce  que  nous  venons  d’avancer  cil  confinné 
encore  par  l’autorité  de  .IfraZ'wz  (gl,  qui  après  avoir  tâché  de  dériver  du 

Grec 

(a)  L.  III.  (e)  Bochart.  QusCt.  Num  Æiieas  unquam 

(fr)  Cedrenus  p.  104.  Sopbocl.  iu  Ajace  fuerit  in  kalia. 

Calabcr.  k.  III.  (/)  Rudbec.  in  Allant.  Tom.  1.  c.  36. 

(r)  Homer.  Ilia  J.  B.  _ (g)  Strab.  Lib.  Xll. 

Suid.  vit.  Of(8im. 
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Grec  le  nom  d’une  Ville , finie  en  difant,  que  c’ell  une  chofe  Sictiow 
très  difficile , que  de  trouver  quelque  reflemblance  entre  le  Grec  & un  Lan- 
gage  aulli  barbare  que  le  Phrygien  Cette  dernière  Langue,  après  l’expè- 
rience  faite  par  Pfammétique  (a) , fut  tenue  par  les  Egyptiens  pour  la  plus 
ancienne  de  la  Terre.  Mais  les  Scythes  rejettèrent  ce  fentiment,  comme  é- 
tant  fondé  fur  un  argument  deftitué  de  réalité.  Comme  les  deux  Enfans,  di- 
foient-ils, n’avoient  jamais  entendu  de  voix  humaine,  le  mot  de  Bec,  ou  de 
Bekkos,  qu’ils  prononcèrent,  n’ètoit  qu’une  imitation  des  Chèvres,  qu’ils 
avoient  fucées,  & le  hazard  voulut  que  ce  fût  un  mot  Phrygien,  qui  ligni- 
fioit  du  Pain  *.  Un  Auteur  mojerne  (b),  après  avoir  obfcrvè  (]n'Hmère  dis- 
tingue en  divers  endroits  le  Langage  des  Dieux  d’avec  celui  des  Hommes, 
s'attache  à faire  voir  que  le  Poète  entend  par  le  Langage  des  Dieux  le 
Grec , & par  celui  des  1 lommes  le  Phrygien  f. 

Nous  avons  déjà  remarqué  concernant  la  Religion  des  anciens  Phrygiens,  Leur  Rei 
qu’ils  étoient  fort  adonnés  à la  Superllition.  Ils  avoient  plufieurs  Idoles, 
mais  Cybéle  femble  avoir  été  leur  principale  Divinité.  On  l’appelloit  Cybé~ 
le,  Bérécythia,  Dindymène  &.  Idæa , à caulè  qu’elle  étoit  adorée  d’une  fa- 
çon particulière  fur  fes  INIonts  Cybelus , Berecynthns  & Dindymenus  en  Phry~ 
gie , & fur  Ida  Montagne  de  la  Troade  On  la  nominoit  aufli  Cubebe , 

parce 

(fl)  Supr.  T.  I.  p.  361.  (t)  Lakemachcrus  Obferr.  Philo!. 

• Gmopius  Btcar.us  le  fert  du  même  argument  pour  prouver  que  le  Haut  Ælimani  cû  la 
Mcre-l.angue,  parce  que  le  mot  de  Becker  d.in«  cette  Langue  fignitie  un  Btulan/^er. 
t Gotbtfridus  Lakemacberus  choilit  pour  prouver  fa  thèle,  les  deux  vers  fuivàns  (i). 

AfTtf  A' H0uirsrt*  wtrmuti  nuSvtnm , 

*Of  Ztuéif  uMÀittct  it  , 

dans  lefqucls  Hamire  dit  que  le  Fleuve,  dont  il  fait  mention,  étoit  appellé  Jfaijdvij  par 
les  Dieux,  & Scamandre  par  les  Hommes.  Il  fait  voir,  que  comme  le  mot  X,r;lbos  ligni- 
fie jam'i;  en  Grec,  ce  Fleuve  fut  probablement  appellé  ainfi  par  les  Grecs,  qui  donnèrent  le 
même  nom  , au  rapport  de  S'.raom  (i) , à un  autre  Fleuve  en  Lycie,  à caiifc  de  la  couleur 
jaune  de  fon  fable.  D'où  il  conclut,  que  par  le  Lang.igc  des  Dieux  II  mure  n’a  pu  enten- 
dre que  le  Grec.  A l’égard  du  mot  de  Sc,jm.m  !re,  il  croit  que  ce  nom  fut  communiqué  au 
Fleuve  par  Scanindi  ius , Fils  d HeSor  & Roi  des  Pir vgienr , dont  les  terres  étoient  arro- 
fées  par  ce  Fleuve, rien  n’ét.ant  plus  ordinaire  parmi  les  Anciens, que dedonneraux Fleuves 
les  noms  des  Princes  dont  ils  traverfoient  le  Pays.  Or  comme  Scame.ndriiis,  dit  il,  étoit  Phry- 
gien, fon  nom  étoit  fans  contredit  emprunté  du  langage  de  ce  Peuple, & par  cela  même  le 
nom  du  Fleuve  Scamandre  doit  avoir  été  originairement  Phrygien:  d'où  il  s’enfuit, que  parle 
Langage  des  Hommes  Hmiiére  entend  celui  de  Fùrygif.Cet  Auteur  tire  la  même  conféquence 
de  deux  autres  p.aiTagcs  d’//»r«r«,  où  ce  Poète  fait  la  meme  diûinclinn  à l'occafion  des  mots 
de  Bateia  Si  de  ffumi'na’ir,  qui  font  furcment  Fêrygifrir  ; l’un  étant  le  nom  d’une  Montagne  de 
Pbrygie,  & l’autre  celui  d’un  Oifeau  qui  fe  trouve  fonvent  fur  le  Mont  fJa  dans  la  Troade. 

j:’  Pbiloflepbane  eÛ  de  fentiment  «juc  le  Mont  Dindymine  fut  apptilé  ainli  i caufe  qu'il  a- 
voit  Clicvieirt  «uietvr , dcux  fommets;  cependant  Strabon  dit  en  termes  exprèr  , qu’il  n'en  a- 
voit  qu'un.  Boebart  (3)  croit  qu'une  Timbale,  qui  s’appelle  Zinzum  en  Syriaque,  s’appelloit 
Diiiilum  en  Fêrygicii;  & c’eft  de  ce  mot  qu'il  dérive  le  nom  du  Mont  IMndymus , l'inven- 
tion des  Timbales  .ayant  généralement  été  attribuée  aux  Phrygiens,  & en  particulier  ê Cybi- 
le  (4),  dont  on  célébroit  pour  cette  raifon  la  Fête  fur  le  Mont  Dindymus  avec  un  grand 
brun  de  timbales , de  tambours , de  trompettes , & d'autres  inûriiinins. 

(i)  lliad  10.  vers  71.  ft)  Barhitt.  de  QuxR  Utrnm  £ncss  fuetit 

(s)  Lib.  XIV.  p.  «fl  iinquim  in  Itilit. 

M Uiod.  Sicttl.  L.  HL 
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parce  que  fes  Prêtres,  dans  leurs  trauPports  d’extravagance  dévotion,  (ê 
lettoient  fur  leur  tète , le  nom  en  quelHon  étant  dérivé  d’un  mot  Phénicien 
qui  a cette  fignification.  yirnobe  {a)  rapporte  les  particularités  fuivantes  , 
qu’il  a tirées  de  la  Mythologie  des  Gentils.  Il  y avoit  fur  les  confins  de  la 
Phry’ie  un  grand  Rocher,  appcilé  dans  la  Langue  du  Pays  /igdus, d'oü  üeu- 
ca!iott&.  Pyrrha  prirent,  par  le  confeil  de  Thémis,  les  pierres  dont  ils  fe 
fer  virent  pour  réparer  la  deftruclion  du  Genre- humain.  l)’une  de  ces  pier- 
res naquit  Cybèle , la  Mûre  des  Dieux.  Le  même  Rocher  fut  rendu  enceint 
par  ymter,  & enfanta  Acdejtis,  qui  étoit  Hermaphrodite.  Sa  force  prodi- 
meufef  fon  caraûére  cruel,  <Sc  plus  que  tout  cela,  fon  inimitié  contre  les 
Dieux  Vavoit  rendu  redoutable  à ces  derniers;  mais  enfin  Bacebus  trouva 
moyen  de  priver  ce  Monftre  du  fexe  qui  lui  donnoit  le  plus  de  force,  «S: 
par  ce  moyen  le  rendit  un  peu  plus  traitable.  Du  lang  qui  fe  répandit  en 
atte  occalion,  naquit  un  Grenadier,  chargé  de  fruits  d’une  parfaite  ma- 
turité que  Nana  fille  du  Roi  Sangarius  trouva  li  beaux,  qu’elle  en  ceuillit 
une  pomme  & la  mit  dans  fon  fein.  Cette  efpèce  de  témoignage  d’affeélion 
lui  coûta  cher;  car  s’etant  peu  de  teins  après  trouvée  enceinte,  elle  fut,.  \ 
malgré  toutes  fes  proteftations  d’avoir  toujours  été  fage,  renfermée  par  fon 
Père  & condamnée  à mourir  de  faim.  Cependant  elle  relia  en  \ne  par  le 
moyen  de  quelques  fruits  que  Cybèk  lui  apporta , & accoucha  à terme  d’un 
fils , qui , ayant  été  expofé  par  ordre  de  fon  Grand-  Père , fut  enlevé  fecret- 
tement  par  un  certain  Phorbtis  , & nourri  de  lait  de  Chèvre  Comme  fa 
beauté  alloit  en  augmentant  à mefure  qu’il  grandilToit,  Cybile  & Àedeftix 
le  comblèrent  de  témoignages  d’amitié.  Midas  même , Roi  de  Phrygie , 
qui  faifoit  alors  fa  réfidence  à Pafftnunt , fut  fi  charmé  de  lui , qu’il  lui  des- 
tina fa  fille  unique , nommée /<î.  Le  jour  des  noces  étant  venu,  Midas, 
pour  prévenir  les  defordres  qu’un  trop  grand  nombre  de  curieux  pourroic 
caufer  fit  férmer  & bien  garder  les  portes  de  la  Ville.  Mais  il  n’y  avoit 
ni  gardes  ni  portes  qui  pullent  interdire  l’entrée  de  la  Ville  à la  Mère  des 
Dieux.  Cybèk,  tranfportée  de  jaloufie  fe  prefenta  à la  porte  du  Palais  Royal, 
ayant  fur  la  tête  les  murailles  & toutes  les  tours  de  la  Ville;  & c’eft  depuis 
ce  tems  qu’on  l’a  toujours  dépeinte  avec  une  Couronne  de  tours.  Sur  ces 
entrefaites  arrive  Aedejlis , qui  change  le  fellin  des  noces  en  une  feene  de 
confufion  & d'horreur,  en  infpirant  Ta  rage  & le  defefpoir  aux  conviés.  Le 
malheureux  Epoux  fous  un  pin  fe  retrancha  lui-mème  du  nombre  des  Hom- 
mes & mourut  immédiatement  apres  de  la  blelTure  qu’il  s’étoit  faite.  La 
Mariée  fe  tua  pour  accompagner  Attis  dans  les  Régions  fouterraines.  j1c~ 
dejlis  & Cybele  arrofcrentde  leurs  larmes  le  tombeau  de  leur  cher dont 
'Jupiter , par  égard  pour  leurs  prières , exemta  le  corps  de  corruption.  On 
éri"ca  dans  la  luite  à fon  honneur  dans  PeJJtmmt  un  lemple  magnifique, & 
Huis  eut  fon  Culte,  fes  Prêtres,  &c. 

Eufebe  (II)  raconte  tout  autrement  l’hilloire  de  Cybèk  & d'Attis  ou  Atys , 
qu'il  dit  avoir  tirée  des  anciens  Mythologilles  Phrygiens.  Suivant  ces  der- 
niers , le  premier  Roi  de  Phrygie , nommé  Mim , fut  Père  de  Cybèk.  Cet- 
’ te 

(o)  Arnob.  contra  Centes  Lib.  VIII.  (b)  F.ufeb.  Prxpar.  Evang.  L.  IL  IV. 
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te  Princenb,  éprifè  des  charmes  d’y^f tir,  devint  enceinte;  faute  dont  fbn  Seerios 

Pète  fe  vengea, en  faifanc  mourir  fon  Amant.  CyW/r , pénétrée  de  la  plus 

vive  douleur,  parcourut  longtems  les  Montagnes  & les  Poréts  de  la  Plry- 

eie , en  chercliant , s’il  ctoic  pothble , quelque  foulagcment  à fes  ennuis.  En- 

lin  fa  triftclTe  cunt  tant  foit  peu  calmée,  elle  contracta  une  intime  fami- ® — !— ■ 

liarité  avec  Apollon , & fe  rendit  av^ec  lui  dans  le  Pays  des  Hyperborées,  Par 

ordre  de  ce  Dieu  le  corps  d'Jttis  fut  enterré , & Cybèle  mife  après  fa  mort 

au  rang  des  Dieux.  De  ces  deux  Ililtoircs  de  Cybcle,  qui  viennent  l’une 

& l’autre  de  bonne  main , nous  pouvons  conclure , que  les  Phrygiens  a- 

voient  plus  d’une  Généalogie , & diverfes  traditions  concernant  leur  grande 

Déellè  *. 

On  dépeignoit  Cybèle  aflîfc  dans  un  Char  tiré  par  quatre  Lions,  couronnée 
de  Tours,  tenant  une  Clé  en  fa  main,  & parée  d’un  Habit  parfemé  de  fleurs 
de  différentes  couleurs.  Par  cette  Divinité  les  Mythologiîles  entendent  la 
Terre,  fur  laquelle  il  y a des  Villes  & des  Tours,  ce  qui  eft  marqué  em- 
blématiquemeiu  par  la  Couronne  de  Cybele  : la  Clé  qu’elle  tient , fignific 
que  la  l'erre,  qui  en  hiver  eft  comme  fermée,  commence  à s’ouvrir  au 
printems  : fon  I labit  parfemé  de  fleurs  de  différentes  couleurs , eft  un  fym- 
bole  des  fleurs  dont  la  Terre  eft  émaillée;  les  Lions  qui  tirent  fon  Char, 
défignent  fon  empire  fur  tous  les  Animaux , qu’elle  produit  & qu’elle  nour- 
rit: enfin  Saturne,  c’eft-à-dirc  le  Tems,  lui  eft  donné  pour  époux, afin  de 
lignifier  que  ce  n’eft  qu’avec  le  tems  que  la  Terre  produit  quelque  chofe. 

Eufèbe  & d’autres  (a)  font  d’opinion  que  Cybèle  ctoit  une  Femme  célèbre 
par  les  remèdes  qu  elle  avoit  contre  les  maladies  auxquelles  les  Enfans  font 
fujets,  & que  c'eft  fon  habileté  à cet  égard,  qui  a donné  lieu  à toutes  les 
hiftoires  qu’ou  raconte  d’elle. 

Cybèle  avoit  fes  Pretres , & un  Culte  qui  lui  étoit  particulier.  Ses  Prê- 
tres s’appelloient  Cubeboi  en  Phrygien , pour  la  raifon  rapportée  ci-defïïis. 

Les  Grecs  & les  Lü'.ins  les  nommoient  Curètes , Coiybautci  (mot  qui  expri- 
me en  Grec  le  feus  de  celui  de  Cubeim  ) & GalH , à caule  du  Fleuve  Gal- 
hs  y qui  traverfe  Pe£ln:mt , où  la  Dteiîè  avoit  un  magnifique  Temple.  On 

les 


(a)  Diodor.  Sicul.  !..  III.  Euftb.  de  Pr.vp.  Evang. 

• Le»  Auteurs  Rewuint  ne  font  d’accord,  ni  avec  les  Ecrivains  que  nous  avons  cités,  ni 
entre  eux,  au  fujet  de  la  DéelTe  en  queftion.  Suivant  eux  Cyhék  étoit  fille  du  Ciel  &.  de  la 
Terre,  époufe  de  Saturne,  & la  même  qu'O^r,  Kiée,  y/jia  & la  bonne  DéeJJe.  Elle  fut 
expofte  fur  le  Mont  Cybetus  immédiatement  après  fa  naillânce,  & fut  nourrie  fur  ce  Mont, 
d’abord  par  des  Bîtes  fauvage»,  & eiifuite  par  1a  femme  d’un  Berger,  qui  la  trouva  par  ha- 
zard  &c.  Les  Romains  ayant  fu  par  les  Livres  des  Sibylles , qu’ii  leur  feroit  impcllible  de 
chaflTer  le*  Carthaginois  A' Italie,  tant  que  la  Mère  Ideriiie  ne  feroit  pas  apportée  à Rome , en- 
voyèrent des  Ambaflâdeurs  au  Roi  Attale,  qui  leur  remit  une  pierre,  que  les  habitant  de 
Pejfinunt  appelloient  la  Grande  Mire  des  Dieux.  Ceci  arriva  l’an  de  Rame  550  (i).  Il  faut 
remarquer  que  fi  d’un  côté  les  Romains  faifoient  de  Cybèle  la  môme  DéelTe  que  l’cjla,  ils  a- 
voient  d’un  autre  côté  deux  DéelTes  qui  portoient  ce  dernier  nom , & que  leurs  Poètes  con- 
fondent fouvent  enfemble.  Cybiie  étoit  la  yijia,  qu’ils  appelloient  la  Terre,  & Femme  de 
Saturnei  elle  s’appelloit  Kf/îa,  parce  que  flot  ri  terra  fua,  comme  dit  Ovide,  vi  Jlando  terra 
walur.  L’autre  étoit  Fille  de  Saturne,  & la  DéelTe  du  Feu  , ou  plutôt  le  Feu  môme,  fui- 
■vant  ce  Vers  du  môme  Poète.  Nec  tu  aliud  Pefta  yuans  ofvam  intellige  flanmam. 


(s)  Liv.  Decid.  III.  L.  IX. 
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les  appclloic  auili  Idai  DaFlylî , mais  il  n’ell:  pas  facile  de  rendre  raifon  de 
cette  dénomination.  Sophocle,  cité  par  Sfruéo»  (a),  nous  apprend  que  le 
nom  à'idal  leur  fut  donné  à caufe  qu’ils  habitoient  le  Mont  lda;&  Dailyli, 
du  mot  Grec  DaCiyliis , qui  veut  dire  un  Doigt , n’étant  d’abord  qu’au  nom- 
bre de  dix.  Strabon  à-la-vérité  compte  cinq  frères  (b) , favoir,  Hercule,  Pœon , 
Epimides,  jfajUs  & Idas,  ajoutant  qu’ils  avoient  le  meme  nombre  de  fours.  D’au- 
tres Auteurs  ne  font  mention  que  de  trois,  totalement  dilférens  de  ceux  de&ra- 
huu,  favoir  Kelmis,  Dammmci:ic,&.  Aemon.  Jpollomts  (c)  n’en  roconnoit  que  deux, 
Fusa  &.  Cyllcsius.  Il  y en  a qui  dérivent  le  nom  de  Corybantes  du  mot  Che- 
Tiib , qui  lignifie  FaillatU  en  Phùnicien , & ajoutent  qu’ils  étoient  les  gardes 
des  premiers  Rois  de  Phrygie  (d)  *.  Les  Cérémonies  que  ces  Prêtres  pra- 

tiquoient 

(0)  Strab.  L.  X.  p.  473.  Cd)  Fr.  Not  in  Scholiaft.  Laciani  Tom  II, 

(b)  Ubi  fupr.  Pitifeus  Lexicon  Âmiquitat.  Natalis  Cornes 

(c)  Apollon,  in  Argonaut.  L.  IX.  Mytb.  c.  7. 

♦ Diodore  nous  apprend  (x)  que  CjMle  étoit  fille  de  Mém  Roi  de  qu’elle  épou* 

fa  Jnfms,  qui  étoit  de  Sjsnttbrace , & frère  de  Darianus,  & qu’elle  eut  de  lui  un  fils  nom- 
mé CoT’jitss:  qu'après  la  mort  de  Ton  époux  elle  alla  %oec  Dardams  & Corybas  en  Phrygie, 
& iniroJuiüt  dans  ce  Pays  les  Myficres  de  h Mère  des  Dieux,  donnant  fon  nom  de  Cybèle 
à cette  DéelTe,  & aux  Prêtres  celui  de  Coryianstsi  l'honneur  de  fon  frère  Cbrybsi.  Tel 
eft  le  rapport  de  Diedore;  mais  Denys  (2)  allure,  que  üardanus  inflitua  les  Myllères  St- 
matbraciens,  que  fa  femme  Cvryfes  avoit  appris  en  Arcadie;  & qu'/dée  fils  de  Dardams  in- 
trodiiifit  enfuite  en  PbryFn  les  M/ilètcs  de  la  Mère  des  Dieux.  Htruicte  fait  venir  les  Cu- 
réfrr  de  i'èrtiiVi.’ avec  Cadinuj;  & le  Chevalier  At.-aeMn  (3)  croit,  que  quelques-uns  d’eux, 
après  être  venus  avec  lui  de  ce  Pays,  s’établirent  en  rbry^ie,  où  ils  furent  appellés  Qry. 
blutes;  d'autres  en  Gère, où  ils  eurent  le  nom  d'/u>i  üaüyii;  d'autres  dans  l’ile  de  Rbader, 
où  ils  furent  nommés  Jekbines;  d'autres  en  Simotbrice , où  ils  reçurent  le  nom  de  Cabiti; 
d'autres  en  £:iiée,  où,  verfés  comme  ils  étoient  dans  les  Arts  A.  dans  les  Sciences , ils  fe 
mirent  i travailler  en  Cuivre  (l’Ait  de  mettre  en  œuvre  le  Fer  n'éiaiit  pa,«  encore  inventé) 
dans  une  Ville  appellée  pour  cette  raifon  Oaalcif; d'autres  lians  l'ile  de  Lemnos,  où  ils  travail- 
lèrent fous  b'ulcMii;  d'autres  en  Imbrus ;(c  plufieurs  en  y^etcù'e,  laquelle  jsour  cette  raifon  fut 
appellée  le  Pays  des  Cureter,  iufqu’à  ce  qu'yécXale,  hlsd'Æ/idyiBie  i,  s'en  rendit  maître,  & lui  don- 
na le  nom  d'Acto’.ie.  Ces  Curèter danfoient  en  cuiraiTe  quand  ils  ofi'roiem  des  Sacrifices,  & 
faifoient  alors  un  grand  bruit,  en  fcmiar.t  de  la  trompette , & en  frappant  fur  les  cuiralTes  les 
uns  des  autres, en  quoi  ils  obfervoient  cependant  une  efpéce  de  c.idence.  Solin  & Ifidore(D 
p ét.m.lent  que  c'eè  â cela  que  les  Gréer  durent  leurs  prémières  i.iées  de  Mufique.  Climertt 
Aiexmdrin  (5)  attribue  .aux  Curèfes  l’invention  des  Notes  en  Mufique,  & des  Lettres  appel- 
iéts  E;<bifiemies.  lit  le  Chev.alicr  Ne'.v:ai  (6)  ell  de  fentiment,  que  quand  les  Lettres  Phé- 
niciennes furent  apportées  en  Grèce  par  Cadmus  ,ces  mêmes  I.eltrcs  furent  auffi  apportées  en 
Pbrygie  & en  Crète  par  les  Curètes,  qui  les  appclloient  Efthtjieimes , i caufe  qu  elles  avoient 
d’abord  été  enfeignées  à E^hèjè.  Ces  Curetés  ne  fe  dillinguoient  pas  moins  par  leurs  con- 
noillances  facrées,  que  par  leur  habiieié  dans  les  Arts  & dans  les  Sciences  (7).  En  Pbry- 
gic  ils  préfidoient  à la  célébration  des  Myllères  de  Cybèle;  &.  en  Crrtf  ,.iulfi-biea  que  dans 
la  Terra  Currxum, au  Culte  qu’on  rendoii  à j^upiter,  qu’ils  avoient  élevé  dans  une  caverne 
du  Mont  Jdi,  où  ils  d.infoitnc  autour  de  lui , en  faifint  un  grand  bruit  avec  leurs  armes  , 
afin  que  Stttsrne  n’entenJît  point  Ic'  cris  de  l'Enfant , qu'il  n'aaroit  pas  manqué  de  dévorer. 
Boebirt  ,8)  les  fait  venir  de  la  Paiefiite,  & croit  qu'ils  litoient  le  nom  de  Curites  d’un  Peu- 
ple parmi  les  Pbilijliiu  nommé  Cretbin  ou  Cirétbiens.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que 


fl)  nioilor.  SicnI.  p.  iss. 

(i>  Dionvr  L.  1,  p.  St,  4*. 

(s)  The  Chtunol.  uf  anciens  Kin(|<l.  3cc.  c. 
p I4« 

(*j  Sobn.  Poljhift.  c.  il.  Ifidai.  Orl£.  L XI. 


Cybèle, 

(s)  CIcm.  Strofii.  L.  I. 

(6/  l'bi  ftinr. 

(7 J Miab-  C.  X p.  47» I 47X-  Diod.  Sicul.  L. 
V.  c.  4. 

(1)  Docliatt.  ic  Canaan,  L.  I.  c.  ij. 
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ü’quoient  à l’honneur  de  leur  Ddefle,  etoicnt,  i.  Qii’à  certains  tems  mar- 
qués ils  portoient  fa  Statue  en  procelPon  par  les  rues,  en  danfant  tout  au- 
tour; ce  qui  produifoit  à la  fin  en  eux  une  fureur  divine,  dans  les  tranfports 
de  laquelt  ils  fè  faifoient  des  incifions  avec  des  lancettes  en  differens  en- 
droits de  leurs  corps.  Cette  Cérémonie  ctoit  inllituée  en  mémoire  de  la 
douleur  que  la  mort  à'Attis  fit  rcll’entir  à GyUle.  2.  On  cnveloppoit  tous 
les  ans  de  laine  un  Pin,  que  les  Prêtres  portoient  d’une  manière  folemnelle 
dans  le  l’emple  de  la  Déelfe,  pour  perpétuer  le  fouvenir  d’une  aiflion  pa- 
reille, qu’elle  avoit  pratiquée, en  tranfportant  dans  fa  caverne  le  corps  mort 
ÿAuh.  Dans  ces  occalions  les  Prêtres  étoient  couronnés  de  violettes,  qu’on 
fuppolbit  être  nées  du  fang  d’Attis,  quand  il  fe  maltraita  fi  cruellement  lui- 
méme.  Les  V’'ictimcs,  immolées  à l'honneur  de  la  Déelfe  Phrygienne , é- 
toient  un  Taureau  ou  une  Chèvre , ce  qui  les  fit  appeller  TauroboHum  & 
Criobolium.  A Rome  on  lui  lacrilioit  tous  les  ans  une  Truye , & la  Cé- 
rémonie s’en  faifoit  par  un  Prêtre  ik  une  Prétreffe , qu’on  faifoit  exprès  ve- 
nir de  Pbrygie  pour  cet  eflet.  Ses  Prêtres  ( au  moins  ceux  qu’on  défignoit 
par  le  nom  de  Galli  ) étoient  tous' Eunuques  ; c’efl  ce  que  la  Dcefle  reque- 
roit  en  mémoire  d’Attis.  On  prétendoit  que  les  eaux  du  Fleuve  Gallus, 
bues  en  abondance,  leur  infpiroienc  un  enthoufiafme,  qui  les  difpofoit  à 
fe  faire  l’opération  à eux-mêmes  fans  la  moindre  répugnance.  L’ufage  du 
Vin  leur  ctoit  défendu,  parce  qn’Attit,  enivré  de  cette  liqueur,  découvrit 
fes  amours  avec  Aedejlis,  qu’il  avoit  tenu  cachées  jufqu’alors  avec  beau- 
coup de  foin.  Ils  s’abllenoient  de  manger  du  Pain,  en  commémoration  du 
long  jeûne  que  Cybele  avoit  obfervé  après  la  mort  d'Attis.  Ils  regardoient 
tous  lés  fërmens  comme  illégitimes  : idée  qu’on  prétend  leur  avoir  été  com- 
mune avec  le  relie  des  Phrygiens.  I.es  Prêtres  étoient  placés  après  leur 
mort  fur  une  pierre  haute  de  dix  coudées  (a).  Quoique  les  Romains  témoi- 
gnaffent  une  extrême  \'cnération  pour  Cyl/èle , ils  ne  laillbient  pas  de  mar- 
quer le  plus  grand  mépris  pour  fes  Prêtres  ; c’eil  de  quoi  nous  avons  un 
exemple  frappant  dans  Falère- Maxime  (b),  qui  dit  qu’un  certain  Genutius, 
Prêtre  ou  Eunuque  de  Cybele , ayant  par  un  Decret  du  Préteur  été  mis  en 
polfcirion  d’un  bien  qui  lui  avoit  été  légué  par  teilament,  Mamercus  Æmi- 
lins  Lepia'us,  qui  étoit  alors  Conful,  call'a  le  Decret  du  Préteur,  ajoutant 
à la  fentencc,  que  n’étant  ni  Homme  ni  Femme,  il  ne  devoit  jouir  d’au- 
cun privilège  de  cette  nature;  Jugement, que  FaUre- Maxime  trouve  digne 
des  plus  grandes  louanges. 

Outre 

(a)  Arnob.  Lib.  V.  Hieronym.  Epill.  ad  (fr)  Val.  Max.  L.  VII.  c.  7.  Natalis  Co- 
Lætam.  mes  L.  IX.  Myth.  Pytife.  Lex.  Antiquit.  &c. 

C'jbèle,  ou  la  Mère  des  Dieux,  étoit  quelquefois  repréfentée  tenaut  entre  fes  mains  une 
Clé,  ét  d’autres  fois  un  t ambour;  ce  qui  a fait  conjeAurer  à quelques  Savans , qu’elle  étoit 
la  même  AJiarti  Déeiru  6'yrieuas  dont  le  Char  étoit  auIG  traîné  par  des  Lions.  Lu- 
dm  aüiire  (i)  qu’elle  étoit  la  Ake  de  Crète . c’ert-i-dire,  fuivant  quelques  Auteurs,  £«■ 
npi  fcBur  de  Cadmus.  Ce  fut  ainli  que  les  Phéniciens  introduifirent  les  primiers  , comme 
le  remarque  le  Chevalier  Newton,  parmi  les  Grecs  & les  Phrygiens,  la  pratique  de  déii.er 
leurs  Morts;  car  nous  ne  trouvons  aucun  exemple  d'uoe  paieiUe  pratique  avant  que  Codmur 
& Europe  partilTent  de  Sidon. 

(0  Luciaa,  de  Saltatieac. 
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Outre  Cybèle,  qui  étoit  la  Divinité  particulière  à la  PhrygU,  les  Phry- 
giens avoienc  encore  plufieurs  autres  Idoles  ; favoir  Bacchus,  qu^ils  appelloient 
üabazios , donnant  à les  Prêtres  & à lès  Temples  le  nom  de  Sabot , dont 
Bochart  dérive  le  mot  Hebreu  de  Sabbath , comme  il  fait  celui  de  Lévite  de 
, Lyfius  & d'Evius  {a).  ytpoIloJore  (b)  raconte  que  Bacchus  en  voyageant  par 
la  Pbrygie , fut  initié  aux  Myflères  de  Cybéle  par  cette  Dceflè  même  qui 
le  purifia , & lui  fit  prélent  d’une  Etole , qui  fut  la  prémicre  qu’il  eut  jamais 
portée  *.  yidagyus,  que  Becbart  (c)  croit  avoir  été  le  même  <\\x' Hermapbro-' 
(Ute,  fils  de  Féms  & de  Mercure,  à caufe  du  grand  rapport  que  fon  oreille 
trouve  entre  les  mots  d'Adagyus  & àî jlndrogynus , étoit  aulfi  un  des  Dieux 
de  Pbrygie.  Quelques  Savans  rangent  dans  cette  même  clalTe  les  Cabhi  ou 
Cabires , & ajoute  que  ce  nom  leur  fut  donné  à caufe  du  Mont  Cabirus  en 
Pbrygie , ou , comme  Stéfimbrote  s’exprime , en  Bérécyntbie  {d).  Mais  nous 
trouvons  beaucoup  plus  railbnnable  l’étymologie  de  ceux  qui  dérivent  leur 
nom  du  mot  Hébreu  Cabir , qui  fignifie  Grand  ou  PuiJJdnt  (e).  Il  y en  a qui 
rellreignent  le  nombre  des  Cabiri  à deux,  favoir,  Jupiter  & Bacchus ;n\3is 
Mnaféas  en  compte  quatre , Cérès , Profcrpine , Pbaon  & Mercure  , qu’il  ap- 
pelle Axioros , Axiokerfa , Axiokerfos , & Kafmilos.  A ces  quatre  Dionyftodore 
en  ajoute  un  cinquième,  nommé  par  lui  Cafmilus,  par  d’autres  Camillus,& 
le  même  que  Mercure.  Ce  Dieu  néanmoins  ell  généralement  confidéré  com- 
me étant  d’un  rang  inférieur  à celui  des  Cabiri,  qui  portoient  le  nom  de 
très  hauts  & très  puijjans  (/).  Mais  c’ell  ce  que  nous  aurons  occafion  d’exa- 
miner , quand  nous  ferons  parvenus  à l’article  des  Divinités  Samothra- 
siennes. 

Les  Phrygiens  folcmnifoient  les  Fêtes  de  leurs  Dieux  , & quelques  autres 
Fêtes,  qu’ils  appelloient  Lytyerfes  ( nom  dérivé  de  Uljerfes  fils  de  Midas  Roi 
de  Pbrygie  ) par  des  Cantiques  & des  Danfes.  He/ychius  fait  mention  de 
certaines  Dan fes  PAryg»e«nw,  appellécs  Bricifmata,  par  allufion  probable- 
ment au  mot  de  Briges , ancien  nom  des  Phrygiens  (g).  On  prétend  qu’u- 
ne autre  Danfe,  nommée  5/c7n«;r,  fut  inventée  par  une  Nymphe  Phry- 
gienne, Si  mife  en  ufage  à l’honneur  de  Sebatius,  un  des  Dieux  Phry- 
giens (h).  .Mais  il  eft  tems  que  nous  palfions  à THiftoire  des  Rois  de  Phry- 
gie. 


SEC- 


(a)  Bochart.  ubi  fupr.  (e)  Idem  ihid. 

(i)  Apollodor.  L.  III.  (/I  Idem  ibid. 

(O  Bochart.  ubi  fupr.  • {g)  idem  ibid. 

\d)  Idem  ibid.  Idem  ibid. 

• Sse[ibanus  fi)  dit  que  Bacchus  étant  venu  au  monde,  Jupiter  le  confia  à une  des  Fem- 
mes àeCyiile,  nommée  Ma,  laquelle,  interrogée  par  Junon,  qui  vouloir  favoir  quel  en- 
fant elle  nourrilToit,  répondit  que  c’étoit  l’enfant  de  Mats.  De  U vient  que  dans  la  Dia- 
hâeCarienne,  Bacchus  s'appelloit  Majaris  ou  Mafares,  c'cll-à-dire,  le  Mars  de  Mti. 

fO  Voce  M«. 
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SECTION  IV. 

Lci  Régnes  des  Rois  de  P h a T g i e. 

T Es  Succefllons  & l’Hifloire  des  Règnes  des  Rois  de  Phrygie  font  enve- 
loppées  de  tant  de  nuages,  ou  laifTcnt  ici  & là  de  H grands  vuides , qu’il 
• n’eft  gueres  pofllble  de  rien  rapporter  de  clair  ni  de  fuivi  fur  ce  fujet;  ainû 
il  faudra  fe  contenter  de  ce  qui  nous  paroîtra  le  plus  digne  de  croyance. 

Le  prémier  Roi  de  Phrygie , dont  il  foit  fait  mention  dans  Inilloire , 
s’appelloit  P/annacus , Æuacus  & Cannacus , car  il  porta  tous  ces  noms.  Sui- 
das  {a)  dit  ou’il  régna  avant  le  Déluge  arrivé  du  tems  de  DeucaUon , & qu’à 
caufe  de  cela  même  on  difoit  proverbialement , qu’une  chofe  était  du  tems  de 
Nannacus , pour  marquer  t^u’clle  étoit  fort  ancienne.  Ce  Prince  atteignit 
un  âge  très  avancé,  puiqu après  avoir  vécu  trois  fiècles,  il  fit  conftSter 
les  plus  fameux  Oracles , pour  favoir  combien  il  avait  encore  à vivre.  Les 
Oracles  répondirent  unanimement,  qu’à  fa  mort  tout  devoit  périr;  fur  quoi 
il  alla  avec  fes  Sujets  le  profterner  aux  piés  des  Autels,  pour  détourner 
par  fes  prières  & par  fes  larmes  les  calamités  prédites.  De  là  le  proverbe 
fleurer  comme  Nannacus , pour  défigner  une  triftelTe  extraordinaire  (b).  Nan- 
macus  mourut  peu  de  tems  après,  & fa  mort  fut  fuivie  d’un  Déluge  qui  dé- 
truifit  le  Genre-humain. 

Midas  fut  le  fécond  Roi,  de  ceux  que  nous  connoifibns,  qui  occupa  le 
Trône  de  Phrygie.  Tout  ce  que  nous  favons  de  lui  eft,  qu’il  fie  fa  réliden- 
ce  à Peffïnunt , & qu’il  voulut  donner  fa  fille  la  en  mariage  à Àtys  ou  At- 
tis,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Ce  fut  peut-être  ce  même  Midas,  qui 
bâtit  un  Temple  magnifique  à Pejjinunt  (r) , & qui  y inllitua  des  facrifices 
qu’on  offroit  annuellement  à la  Mère  des  Dieux.  Hyginus  femble  en  faire 
le  fils  de  Cybile  (d). 

Le  Roi  dont  il  eft  fait  mention  enfuite , s’appelloit  Manis , & étoit , fui- 
vant  Plutarque  (e),  fi  vaillant  & fi  vertueux  , que  le  mot  de  snanique,  déri- 
vé de  Ibn  nom,  devint  (ÿnonime  avec  celui  de  grand,  enforte  que  les 
Phrygiens,  y>oüT  exprimer  des  Exploits  héroïques,  difoientdns  Exploits  maniques. 

Après  ces  Princes  régna  GorJius  , qui  fut  élevé  fur  le  Trône,  après 
avoir  mené  la  charrue.  Voici  comment  on  rapporte  ce  fait  (g).  Un  jour 
qu'il labouroit  fon  champ,  un  Aigle  vint  fe  polcr  fur  le  joug,  & y relia 
tout  le  jour.  Gordius  épouvanté  à la  vue  de  ce  prodige , alla  confulter  les 
Devins  de  TeltniJJhs,  Vaille  de  Lyd/r,  fur  un  évènement  fi  extraordinaire; 
car  la  Divination  étoit  un  Art  héréditaire  parmi  les  Telmijfiens.  En  entrant 
dans  la  Ville  il  rencontra  une  jeune  Femme  d’une  grande  beauté , à qui  il 
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'a)  Verbo 

(b)  Suidas  ubi  fupr.  Erafm.  Chiliad. 

(c)  Diod.  Sicul.  L.  lU.  c.  5. 

(J)  Hygin.  Kab.  191.  & 174. 

(()  Plut,  de  ind«&  ÜGr. 

Tome  If^. 


(/)  Erafai.  Adag.  Chiliad.  I.  Cent.  III. 
LXXVII. 

(g)  %rab.  L.  XII.  Juflin.  I.  XI.  Cuit. 
L.  III.  Arriio.  L.  II.  Æliao.  Vit.  H.  L.I.  c.  i. 
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demanda  la  demeure  de  quelque  Devin,  en  iui  marquant  la  raifbn  qui  l’en- 
gageoit  à lui  faire  cette  demande.  Elle  répi.n.Iic  quelle  entendeit  très  bien 
FArt  des  Devins;  que  le  préfage  en  qucHion  lui  annonroit  une  Couronne, 
& qu’elle  confentok  en  l’epcmfant  à partager  avec  lui  les  erpéranccs  qu’elle 
venoit  de  lui  donner.  Cette  offre  lui  paroilfant  prel’que  aiidl  futteulc  que 
le  Troue  même,  il  lui  accorda  ce  qu’il  fouhaitoit  lui-meme  avec  une  extrê- 
me ardeur.  Peu  de  teœs  après  une  Guerre  Civile  s’éleva  parmi  les  Phry- 
giens, qui,  ayant  à cette  occalion  confultc  les  Oracles,  en  reçurent  pour* 
réponfe,  que  s’ils  vouloient  arrêter  le  cours  des  maux  dont  ils  étoitnt  dé- 
fok’s,  ils  dévoient  fe  choilir  un  Roi.  Les  Oracles  furent  confultés  de  nou- 
veau pour  favoir  fur  qui  le  choix  devoit  tomber.  Ils  répondirent  qu’ils  eus- 
fent  à élever  fur  le  'J’rône  le  prémier  homme  qu’ils  verroient,  après  leur 
retour,  arriver  dans  une  clnrette  au  Temple  de  Jupiter.  A peine  les  Am- 
balHideurs  eurent-ils  rapporté  cette  réponfe , qu’on  ^’lt  venir  dans  une  cJia- 
rette  le  Laboureur  Gordius,  qui  fut  fur  le  ciiamp  proclamé  Roi  de  Vhrygie. 
Gurditis,  recounoillànt  devoir  la  Couronne  à Jupiter,  confacra,  en  mémoi- 
re d’une  faveur  fi  diltinguée,  dans  le  Temple  de  ce  Dieu , fa  charette  à la 
Àiajsjlé  Aoy-r/f , que , non  feulement  les  Phrygiens,  mais  aulîi  plufieurs  autres 
Peuples  adorèrent  comme  une  Déejje.  11  attacha  au  timon  un  nœud  fuit 
a\ec  tant  d’art  , que  la  Monarchie  de  la  Terre  fut  promife  par  les  Ora- 
cles à celui  qui  pourroit  le  défaire,  ce  e\\.\  jdkxundre  le  Grand  tenta  vaine- 
ment. A la  fin  il  le  coupa  de  fon  épée  , & par-là  accomplit  ou  éluda  l’Ora- 
cle. Nous  ne  favons  rien  de  plus  concernant  Gordius,  linon  qu’il  bâtit  la 
Ville  de  Gordiiim,  qui  lui  fervit  de  réfidence  <St  à tous  les  Princes  de  fa 
Maifon.  Plutarque  (a)  dit,  que  fon  fils  eut  pour  .Mère  la  Bee/fi  que  les 
Romains  adoroient  fous  le  nom  de  Bma  Dca  ; mais  les  Mytiîolugiltcs  ré- 
voquent en  doute  qu’elle  ait  été  femme  de  Gordius  '. 

Gordius  eut  pour  Succeffeur  Ibn  fils  iV//Jiif,dont  on  raconte,  qu’étant  en- 
core enfant,  une  grande  quantité  de  Fourmis  vint  un  jour  dépoiér  dans  fa 
bouche  toute  l’a  provilion  de  froment;  fur  quoi  l’on  confulta  l’Oracle,  qui 
répondit  que  ce  préfage  lui  promettoit  d’immenfes  richtlfcs.  La  prédiction 
lut  accomp'ic  ; .fAdm  ayant  été  regardé  par  les  Anciens  comme  un  des  plus 

riches 


• («)  Plutarch.  in  viti  Czfaris. 

♦ Rtidss,  fil»  de  Cùrlius,  fuivant  Adien  & Arrian  (i),fut  le  prémier  Roi  de  la  Maifon 
(^ordiemie  qui  régna  en  Pbrygii.  Ces  Auteurs  difunt,  que  les  Phrygiens,  ayant  confulté  les 
Oracles  fur  le  moyen  de  terminer  leurs  guerres  intc:lints,  en  avoieiit  reqa  pour  réponfe, 
qii  une  charette  leur  amèneroit  un  Roi  qui  rendroit  la  piix  à leur  Pays;&  que  dans  le  tems 
qu'ils  méditoient  fur  cette  réponfe , ils  virent  arriver  dans  une  charette  MUas,  qui  fut  pro- 
clamé Roi  fur  le  champ.  Mais  la  plupart  des  Ecrivains  commencent , comme  nous  , le 
Kèfîiie  de  la  Maifon  Gordifnne  par  Coriiiur  même.  Juftin(i)  fait  SdUns  Wo\  Jui  Brigiens 
en  ih'éddti;;  & ajoute,  qa'ayam  été  ch-alTé  de  fes  terres  , U fe  retira  dans  VAJîe  Mineure, 
où  ies  Er:g!e:is,  par  nn  changement  léger,  furent  appelles  Phrygiens.  Suivant  cet  Auteur, 
les  Phrygiens  pailercnt  li  Europe  en  Afie  fous  la  conduite  de  Af/ferjd’oii  il  s'infuivroit  qu'a, 
vont  Miias  il  n'y  auroit  point  eu  de  Pbrygiru  en  AJie.  Mais  ce!.i  étant,  Gariiius  ne  faiiroit 
avoir  régné  en  Phrygie,  ni  avoir  cObéltvé  d'une  condition  balTc  fur  le  Tninc, comme  Jus- 
tin le  rapporte  lui-mOme.  Pour  ce  qui  e(l  du  Nuud  GsrJien,  quelques  Auteurs  prétenJcuc 
qq'il  étoit  fait  d’écorce  de  Cürnouille  , & qu'il  altachoit  le  joug  au  |^uon  de  la  charette. 

(I)  Æ'its.  Vil-  H.  L.  I.  c.  1.  Auiaa.  lu  lit.  Juflin.  L-  XI.  «.  7 
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riches  Princes  de  la  Terre  (a).  Strabon  {b)  dit  qu’iJ  tira  d’iramenfes  trcfors  Sect.o» 
de  quelques  Mmes  de  metail  qu  on  trouva  peut-être  fous  fon  Réenc  dans  le 
Mont  £er;«/«r.  Quelques  Auteurs  vantent  fort  la  beauté  de  fa  perfonne,  & Hijime 
d autres  la  pieté  envers  les  Dieux.  On  prétend  ^n'Orpbée  lui  elifeigna  quel- 
ques  Myllcres  de  Re.igion , & que  ce  Prince  introduilit  en  Phryeie  nou- 

vvaux  Dieux,  al  honneur  defquels  il  fit  bâtir  des  Temples,  & inllitua  des  

Ceremonies  & des  Sacrifices  (cj.  Il  mit  aulfi  en  ufage  la  coutume  des  Chan- 
fons  l-uncbres,&  en  renouvellant  annuellement  fes Tamentations  à l’occalion 
^ la  mort  de  fa  d |ut  caufe  que  les  Phrygiens  vinrent  enfin  à l’a-  v 

dorer  comme  une  Deelfc  (lO.  Il  fit  conllruire  une  Tour  à Ancyre  (e)  où 
I on  voyoït  encore  une  Ancre  de  fa  façon  dans  le  Temple  de  Jupiter  quand 
Pmi/amar  fit  le  voyage  de  la  Grèce  (J).  On  affure  qifil  fut  non  feu’iJtnent 
Roi  dz  Phngte,  mais  aulfi  de  Dardante  (g).  Cléobute  de  Linde,  un  des  fept 
Sages  de  la  Grece,  honora  fon  tombeau  d’une  Epitaphe  {h)  qu’on  a faulle- 
ment  attribuée  à Homère  (»).  Sa  femme, nommée  Hmnodka.  ell  célébrée 
par  Hiradide  ik)  à caufe  de  fa  figcflè  & de  fa  beauté,  & pafle  pour  avoir 
ete  la  première  qui  enfeigna  aux  habitans  de  Cyme  à batt.-e  de  la  Monnoie. 

Milirr  eut  d elle  trois  fils,  Gerdius , Anebaras  Sc  Otreus -,  fon  quatrième  fils 
•Lityerjes  etoit  batard  •.  ^ 


(»)  Cicer.  L.  I.  de  Divin.  Vil.  Max.  L.  I. 
c.  6.  Ælian.  vit,  H.  t..  XII.  c.  15. 

(i)  Strab.  L.  XIV.  p.  680. 

(c)  Arrian.  1-.  II.  Juftin.  L.  XI. 

(d)  Suidas 

(f)  Nonnus  in  Orat.  30.  Greg.  Naz.  Paufan. 
in  Acttcis.  Suidas  Mrd<„. 


(/)  Piulan.  obi  fupr. 

(g)  Servius  In  Æncid.  II. 

(b)  Plato  in  Pbidro.  Laert.  in  Cleob. 

(0  Plucirch.  in  vitl  iSt  Aiitholoaium  Pla- 
nudis. 

(*)  Heradides  in  Politiis. 


• R.en^^na  plus  comribu.;  d rendre  le  nom  de  Midas  célèbre  . que  le  ftmeux  Proverbe 
Cric,  eeft-i-dire,  M,das  a des  treiUes  d’ ^ne.  On  n dl  pas  d’accord  fur  Po- 

riginv  de  ce  proverbe.  Les  Poctes  d.fent,  que  dans  un  Combat  do  .Mulique  entre  Pan  * 
jtpoUon  tous  deux  grands  Muficens.  Muins  prononça  en  faveur  du  prt'mior,  & qn’MoUon 
pour  s en  venger,  changea  (es  oreilles  en  oreilles  d'Ane.  Midas  cacha  longtems  ce  chi  hneni 
de  fon  Ignorance  fous  fon  Diadème  ; mais  à la  lin  fon  Barbier  s’en  apperçut.*  rendit  la  ch^ 
fe  publique.  D autres  alTurent,  que  Midas  ayant  oiFenfé  Bacebus,  fut  m^tamorphofé  par 
ce  Dieu  en  Ane.  Cs.jon  (i)  raconte  que  Midas  ayant  trouvé  un  i réfor,  devint  fort  ricL- 
ou-ayant  été  indruit  par  Orphée  fur  le  Mont  Piérius  il  St  fi  bien  par  f«  arti  ker  n.  é I« 
Arrg.enr  le  choifirent  pour  leur  Roi  ; que  ce  fut  fous  fon  Règne  que  Silène  parut  fur’  lè  Mont 
Brime i que  tout  ce  que  Midas  touchoit  fe  changeoit  à l'inltant  même  en  or:  & ou’il  fut  fe 
fervir  de  ce  prodige  pj.ur  enpger  fes  Suiets  à quiter  [-Europe;  qu'il  alla  s’établir  avec  eux 
en  Myfi.,  fit  qu  étant  dans  ce  Pays,  il  changea  le  nom  de  Br/giV/ir  ,qu’avoient  fes  Suiets 
en  celui  de  Phrygiens.  Cet  Ecrivain  ajoute,  oue  Midas  avoit  un  grand  nombre  d élions  ! 
qui  I informment  de  tout  ce  que  les  Sujets  éifolent  ou  faifoiem,  ce  qui  lui  procL  un 
Règne  ong  fit  tranquille  aucun  de  fes  Sujets  n’a^nt  ofé  entrer  dans  quelque  confpiration 
contre  lui.  Son  habileté  à favoir  tout  ce  que  fes  Sujets  difoient  de  lui,  donna  lieu  au  pro- 
verbe,  que  Midas  avait  de  Ungues  oreüles.  Or  comme  on  prétend  que  les  Anes  ont  le  fens 
de  1 ouïe  beaucoup  plus  parlait  que  les  autres  Animaux,  on  dit  de  Midas  qu’il  avoit  des  o- 
reilles  d’Ane;  fit  ce  qui  n avoit  d’abord  été  qu’une  exi.rcrtion  métaphorique.  palTa  dans  la 
fuite  pour  un  fait  réel,  atérun  (a)  rapporte  que  SiUne  ayant  été  fait  prifimnier  par  Midas 
p»ya  fa  rançon,  non  pas  en  Or,  mais  par  cette  foi-difant  Maxime  , que  le  plus  grand  boiA 

. beur 

(i)  Cmoq  af.  fhot.  fiibUotk.  (»)  t,  I 
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Midas  eut  pour  Succellèur  fon  fils  Gordiiis , qui  entoura  d’une  muraille 
la  Ville  de  Gordiutn  (a)  ; & c’eft  tout  ce  que  nous  favons  de  lui.  Son  frère 
yînebarus  s'tft  rendu  immortel  par  fon  amour  pour  la  Patrie,  s’étant  fkeri- 
fié  lui-même  au  Bien  public.  Voici  comme  on  rapporte  le  fait  (b).  Sous  le . 
Règne  de  fon  Père  Midas,  il  fe  fit  à la  terre  une  prodigieufe  ouverture, 
dans  laquelle  une  grande  partie  de  la  Ville  de  Cidène  fe  trouva  engloutie. 
Les  Oracles  confuïtés  à cette  occafion  par  sVlidus , répondirent  que  l’ou- 
verture ne  le  refermeroit  qu’après  qu’on  y auroit  jette  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  précieux  fur  la  Terre.  Les  fiabitans,  informés  de  la  réponlè,  pri- 
rent tout  leur  or , leur  argent  & leurs  joyaux,  & les  facrifiérent  avec  joie  à 
la  fureté  publique  : mais  le  tout  fans  effet,  l’horrible  fente  paroiffant  s’ou- 
vrir de  plus  en  plus , & menacer  la  ^^ille  & les  habitans  d’une  delb  uéiion 
prochaine.  Enfin  Ancharus,  conlidérant  que  les  Hommes  n’avoient  rien  de 
plus  précieux  que  la  vie,  embraffa  fon  Père,  prit  congé  de  fa  femme  77- 
mühéa , & étant  monté  à cheval , alla  fe  jetter  avec  cmprellement  dans 
l’ouvei  ture  , qui  fe  referma  tout  aufli-tôt.  Curtius  fit  la  meme  chofe  à 
me  longtems  après  dans  un  cas  pareil. 

Otreus  eft  appellé  par  Homère  (r)  Roi  de  Phrygic  , & le  fait  contem- 
porain d'AnebiJe  , d’où  nous  pouvons  inférer  qu’il  fuccéda  à fon  frère, 
Gordius. 

Litytrjes  régna  à CéUne  , eft  dépeint  comme  un  Tyran  grofiîer  «5k  in- 
lninu.il.  üofuree  le  Tragique  le  repréfente  comme  ayant  eu  une  faim  dé- 
vorante , qui  lui  fit  manger  en  un  jour  tout  le  pain  qui  étoit  contenu  dans 
trois  grandes  corbeilles;  & une  telle  foif,  qu’il  vuida  dans  le  même  efpace 
de  lems  48  pintes  de  vin.  11  fc  plaîfoit  beaucoup  à l’agriculture,  & tra- 
vailloit  quelquefois  dans  les  champs  comme  un  homme  du  commun.  Mais 
comm.e  la  cruauté  formoit  le  fond  de  fon  caratlcre,  il  avoit  coutume  de 
contraindre  ceux  qui  paffoient  par  hazard  dans  l’endroit  où  il  travailloit , à 
mettre  la  main  à l’œuvre  avec  lui,  après  quoi,  pour  leur  peine,  il  leur 
coupoit  la  tête , & lioit  les  corps  dans  les  gerbes.  En  punition  de  ces  aftes 
de  cruauté , & de  pluficurs  autres  du  même  genre , il  fut  tué  par  Hercule , 
«St  fon  corps  fut  jette  dans  le  Méandre  (il).  Cependant  fa  mémoire  fut  chè- 
re aux  MoiHonncurs  de  Ptrygie  (ce  Prince  s’étant  toujours  plû  à travailler 
à la  moiffon),  & l’on  compofa  une  Hymne , appellée  comme  lui  Lityerfes, 
qu’on  chantoit  à Ion  honneur  dans  le  tems  de  la  moiffon  (e). 

Midas  IL  fut  Rei  de  toute  la  Pbrygie , mais  nous  ne  trouvons  en  aucun 

cn- 

(s)  Stqihan.  p.  pp  (<l)  Alhenæus  L.  X.  c.  1.  Suidas  Ansi^rti 

(i)  riutatch.  in  parall.  Stobxus  Strm.  7.  Pollux  L.  IV. 

(i-)  Homer.  in  Hymnis.  (e)  nicoiiiajs  EidilI.  X. 

heur  confiùoit  i n’etre  pas  né , & le  bonheur  immédiatement  au  defTus  i mourir  le  plulûe 
poflibie.  Les  Poë:c.s  dtfi.nt,  que  ce  fut  eu  récompenfe  des  amitiés  qu’il  avoit  faites  à Bjc- 
dur,  qu’il  reçut  des  Dieux  le  talent  de  chani;er  en  or  tout  ce  qu’il  touchoit:  talent  que 
queU;ues  Auteurs  interprètent  tic  fon  avarice,  qui  lui  faifuit  tout  convertir  à fon  prolit  («). 

Il)  Miiiir.us  Tyiius  Setm.  J.  )o3«i.  Taetzes  mes  Mjnhol.  L.  IX.  c.  i;,  Creg.  Sabious  il  L. 
kiiV  s Ifsac.  Tzetzes  in  CûflTindtsm  Lyro-  XI.  Atciaiiiaiph, 
phtaniis  p.  S77,  ïulgenitiu  L.  U.  Natalit  Co- 
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endroit  le  nom  de  fon  Père,  ni  celui  de  fon  PrtJeccfleur.  11  ufurna  la 
Couronne  de  la  manière  fuivante.  Un  loir, fous  prétexte  d'olFrir  aux  Dieu.x 
un  Sacrifice  folemnel,  il  fortic  de  la  Ville  de  Gordiuin,  accompagne  d’un 
grand  nombre  de  Phrygiens,  qui  jouoient  de  toutes  fortes  d’inllrumens,  & 
qui  par  ordre  de  leur  IVlaitre  avoient  des  poignards  caches  fous  leurs  habits. 
Les  habitans  delà  Ville,  ne  foupçoimant  pas  la  moindre  trahifon,  fuivi- 
rent  par  curiofitc  cette  efpéce  de  Procefiion , & furent  toui-à-coup  atta- 
qués par  les  conjurés , qui,  après  avoir  jetté  leurs  Inllrumens  de  Mulique, 
tombèrent  fur  eux  le  poignard  à la  main , & profitèrent  de  la  conllernation 
■ où  le  trouva  toute  la  Ville,  proclamer  Midas  Roi  de  Phrygie  {a). 

Midas  IL  eut  pour  Succeflèur  Gordius  111 , qui  étoit  peut-être  fon  fils. 
Hérodote  dit  (b)  que  ce  dernier  Prince  fut  Père  de  Midas,&c'e(l  tout  ce  que 
nous  favons  de  lui.  Cet  Hiftorien  ne  l'appelle  point  Roi  ; mais  comme  Ion 
fils  le  fut,  il  y a apparence  qu’il  avoit  porté  la  Couronne  avant  lui. 

Midas  III,  fils  de  Gordius,  fut  le  prémier  des  Princes  étrangers  qui 
envoya  des  dons  à l’Oracle  de  Delphes;  car  ce  fut  lui  qui  fit  prélent  à la 
Divinité  du  lieu  du  Tribunal  d’où  partoient  lès  arrêts  de  Jullice.  Hérodote , 
du  tems  de  qui  ce  Tribunal  fabfilloit  encore,  en  parle  comme  d’un  Chef- 
d’œuvre  de  l’Art  (r).  En  ce  tems-là  ce  préfent  étoit  tout  prés  des  Coupes 
d’or  que  Gygès  Roi  de  Lydie  avoir  donné  au  même  Oracle;  car  après  Mû 
das , Gygès  fut  le  prémier  des  Barbares,  comme  Hérodote  nous  l’apprend, 
qui  envoya  quelques  préfens  à Delphes  (d).  A ce  Midas  fuccéda  peut-être 
quelque  autre  Gordius  ; car  nous  trouvons  que  les  Rois  de  Phrygie  prenoient 
alternativement  les  noms  de  Gordius  & de  Midas. 

Midas  IV.  vivoit  dans  ces  funefies  tems,  où  les  Ombres,  chalTésd’£«- 
rope  par  les  Scythes,  envahirent  l'yJfie  Mineure,  s’emparèrent  de  Sardes , «St 
firent  un  terrible  carnage  des  Lydiens,  des  Paphlagoniens , &,  des  Phrygiens. 
Midas  ne  le  trouvent  pas  en  état  de  tenir  tête  ù un  fi  puifiant  Ennemi,&  pré- 
voyant les  maux  affreux  qui  alloient  l’envelopper,  jugea  à propos  de  les  pré- 
venir en  finiffunt  fes  jours, ce  qu’il  fit, en  buvant  une  coupe  remplie  de  (ang 
de  Taureau  (r).  Et  c'eft-là  la  première  fois  qu’il  e(l  fait  mention  dans  l’Hifloi- 
re  de  ce  genre  de  mort.  Son  exemple  fut  fuivi  longteins  apres  par  Pfamme- 
nitus  Roi  d’£gyy‘)?f,&  par  TbJmijloâle  \’/itl:énicn.  Phttarijue  (f)  dit,  que  Midas 
termina  <ainfi  fà  vie,  ayant  éré  eomme  réduit  au  delèl’poir  par  des  apparitions 
& des  linges  effrayans.  Mais  fans  avoir  recours  à rien  de  fijrnaturel,  l’anxiété 
qu’il  éproùvoit  à l’approche  d’un  Ennemi  terrible  & cruel  pouvoir  fuflire  pour 
cela.  Midas  eut  deux  fils , dont  l’un  s’appelloit  Ærajle , nous  ignorons  le  nom 
de  l’autre.  Adrajlc  ayant  eu  le  malheur  de  tuer  fon  frère,  pendant  que  fon 
Père  étoit  encore  en  vie,  fut  banni  de  la  Phrygie,  <Sc  fe  retira  à la  Cour 
de  Crajus  Roi  de  Lydie,  qui  non  feulement  le  purifia,  fuivant  la  manière 
de  ces  tems-là,  du  iàng  innocemment  répandu;  mais  de  plus  le  prefià  in- 

llammcnt 

fa)  Krafin.  Adag.  Chiliad.  IIL  Cent.  IV,  (d)  Idem  ibid. 

Ad  LXXV.  Poly*iius  Lib.  VU.  (0  Strab.  L.  I.  Euftatius  in  OJyiT.  A. 

(b)  Hcrodot.  L.  I.  U)  Plutarch.  in  Q.  ilaminio. 

(0  Idem  ibid  JJ  ^ ^ 
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S*CTI0S  ftamment  de  refter  à Ta  Cour , où  rien  de  ce  que  Crafus  pouvoit  donner 
IV.  ne  lui  manqueroit.  Adrajle  y confentic  & fut  chargé  de  l’éducation  à'Atys, 
Hijioire  qui  étoit  celui  de  tous  Tes  fils  ^ue  Cuefus  aimoit  le  plus:  mais  il  eut  le  mal- 
its  Pbry-  heur  de  tuer  ce  jeune  Prince  a la  chaffe , ce  qui  lui  caula  une  affliftion  û 
cruelle , qu’il  fe  donna  la  mort , quoique  Cra/us  eût  eu  la  générofité  de  lui 
pardonner  (a).  En  (a  perfonne  finit  la  Famille  Royale  de  Phrygie , qui  de- 
vint une  Province  de  l’Empire  de  Lydie  jufqu’à  ce  que  Cræfus  fut  vaincu , 
& toute  \^Lydie  conquife  par  Cyrus,  comme  nous  le  dirons  dans  l’Iliftoire 
de  ce  Royaume. 

SECTION  V. 

ü Hijioire  de  la  GIP.  Mineure. 

CïfiTioR  T 'Etendue  de  Pays , que  nous  nommons  communément  Phrygie  Mineure , 
V-  A-/  s’appelloit  anciennement  Troade,  Teucrie  & Dardanie, d’après  quelques 
Rois  qui  régnèrent  dans  ce  Pays.  On  lui  donnoit  aufil  le  nom  à'Idæa , à 
caufe  du  Mont  Ida  ; & celui  de  Phrygie  relativement  aux  Phrygiens , qui 
en  polTédérent  laie  grande  partie,  les  uns  difent  avant,  les  autres  après  la 
• deftruftion  de  Troye.  L’épithète  de  Mineure  fut  ajoutée,  pour  la  diltinguer 
de  l’autre  Phr\gie , dans  laquelle  Midas  régna , comme  s’exprime  Eujla- 
ce  (b).  Sous  le  Régne  de  Priam  le  nom  de  Troade  fut  plus  en  ufage  qu’au- 
cun autre. 

Ce  Pays  étoit  divifé  en  deux  parties , la  partie  maritime , appellée  Hel- 
lefpontiaque ; & la  partie  méditerranée , nommée  Epiclète.  La  première  em- 

fjrunta  fon  nom  de  VHellefpont,  6c  s’etendoit  le  long  du  rivage  depuis  la  \’il- 
c de  Percote , jufqu’au  Promontoire  de  LeHuni  ou  Leèlon  vis-à-vis  du  côté 
Septentrional  de  l’Iie  de  Leshos.  Cette  partie  étoit  proprement  appellée 
Troade  ou  Troye,  quoique  le  Royaume  de  Troye  s’étendît  depuis  le  Fleuve 
jufqu’aux  bords  du  Cayeus  (c)  ,ôc  comprit  non  feulement  la  Troade, 
mais  aulli  la  grande  & la  petite  AJy/le.  Epiilèie , ou  la  partie  de  la  Phrygie 
Mineure  qui  avançoit  dans  les  terres,  s’étendoit  jufqu’au  voifinage  du  Mont 
Olympe  clans  la  grande  Myfte.  Cette  partie  appartenoit  au  commencement 
à Prujias  Roi  de  Jsithynic,  qui  la  céda  par  accord  à Eumène  Roi  de  Perga- 
me,  d’où  lui  vint  le  nom  d’tpiclète,  qui  veut  dire  Acquife.  Cependant  ces 
dénominations  font  fouvent  confondues  enfemble,  l’une  & l’autre  ayant  été 
données  à toute  la  Phrygie  Mineure  *. 

Ce  Pays , autant  qu’il  nous  eft  poflible  de  déterminer  la  cliofe,  étoit  e'ntre 

le 

(a)  Herodot.  ubi  Tupr.  (c)  Strab.  L.  XJII.  p.  582, 

(II)  Euftath.  in  Dionyf.  V.  810.  * 

♦ SlroIîOT  ctiftingue  quelquefois  la  Troade  IJellefpmtiaque  de  la  Troade  Epi3ite,&  d'autrei 
fois  il  les  confond  enfemble.  Souvent  mîine  il  fait  d'£;;£/éfe  une  partie  de  la  grande  Pbry- 
gie  (i),  en  quoi  il  s'accorde  avec  Ptolemce,  Eufloice  diflingue  trois  Pbrygics , fjvoir  la 
Grande  où  Mideu  règn.i,  6c  qui  c'dtendoit  jufqirà  la  Pifidie;  U Prtite, fituée  fur  VHelteJpont, 
d’où  elle  s'étendoic  jufqa'au  Mont  0.’>n:pc;  il  appelle  la  ttoiiicme  Epiâète,  & la  met  pics 
de  DoryUtum. 

(I)  stiib.  L.  xit.  p.  174.  tu.  in. 
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lo  40.  & le  42.  dtgrii  de  Latitude  Septentr;on:!e,  & :ie  s’ctcndoit  que  très  Sïctio:« 
peu  en  Longitude.  Comiite  les  Géograplics  :ve  font  rien  moins  que  d’ac-  v. 
cord  entre  eux  fur  les  limites  des  Provinces  qui  avancent  dans  les  terres,  mnoire 
nous  dirons  eu  gênerai , que  la  Pbrygie  Mmeme,  encanc  que  comi>renant^"^i'^ï- 
V Hellcfpontiaqje  & r Spiâeie  ^ étoit  bornée  au  Nord  par  la  Prnpontide , au 
Midi  par  la  Mer  Kgée , à l'Orient  par  la  Myfu  Mineure,  & à l’Occident 
par  YHellefpont. 

Les  Villes  fituces  le  long  de  la  côte  étaient  Percote,  /Ihyde , Arisbe , Dar- 
danuiii,  Rvetum,  Sigeum  , Troye  ow  Ilion , Larijje , Culnne , Alexandrie,  Troas  ta  Phrygie 
&c.  il  eft  frévjuemment  fait  mention  de  Percote  dans  Strahn,  Pline,  Ar-  Mineure. 
rian  & Homère,  qui  parle  de  Mérops  & de  fes  deux  fils,  comme  ayant  été  de 
cette  Ville  (a)  Abyde  fut  bâtie  par  les  Milé/iens  fur  YHellefpont , tk.  tlevint 
fameufe  par  l’IIiRoire  Poétique  de  Wro  & de  IJandre.  Ce  fut  en  cet  en- 
droit que  Xerxès  commença  à faire  conftruire  ce  fameux  Pont,  fur  lequel, 
fuivant  Hérodote,  il  fit  pallêr,en  fept  jours  & en  fept  nuits,  dix-fept-ccns-mille 
hommes  d’infanterie ,&  quatre-vingt  mille  Chevaux,  fans  compter  les  cha- 
meaux & les  voitures.  Ce  fut- là  aulTi  que  toute  la  Cavalerie  d’y^/ea-a« dre, 

& la  plus  grande  partie  de  fon  Infanterie,  mirent  pié  à terre,  (bus  le  com- 
mandement de  Parmenion , quand  elles  paflcrent  A' Europe  en  Afie.  La  pliu 
part  des  Géographes  font  de  fentiment,  que  les  Châteaux  des  Dardmdks 
furent  bâtis  fur  les  ruines  de  Sejîot  & A' Abyde-,  mais  ils  fe  trompent  certai- 
nement, les  Cli.’iteaux  étant  vis-à-vis  l’un  de  l’autre , au-lieu  que  Sejlos  étoit 
beaucoup  plus  près  de  la  Propuntide  qiY Abyde;  auÜl  Strabon  (b)  compte-t-il 
3750  pas  depuis  le  Port  A'Ab\ie  jufqu’à  celui  de  Sejloi.  Ce  font  là  les  feu- 
les .Antiquités  qu’il  y ait  prés  des  Châteaux;  mais  on  en  trouve  de  fort  re- 
marquables trois  milles  plus  loin, ou  le  canal  fe  rétrécit  eonfiJérablement(c)*; 

comme 

(a)  Honicr.  lliaJ  A vers  229.  (c)  Tournefort  Voysge  au  Levant.  Spon 

Strab.  L.  Xlli.'  Voyage  d’Italie,  Dalmatie  &c. 

* Tout  le  monde  fait  que  le  mot  d’ITrtiefionl  lignine  la  Mtr  de  Htlll;  car  les  Ancien» 
difent,  qu'une  fille  d’Atbumis  Roi  de  Tbéba , nommée  Helle,  fe  noya  dans  ce  Détroit,  en 
voulant  p;iiTtr  en  Culcbide  avec  fon  frère  Pbryxui  (i).  Le  nom  de  Dirdanel’.cs  eft  dérivé 
probablement  de  Dardanum,  ancienne  Ville  peu  éloignée  des  Châteaux  de  ce  nom.  I.e 
Détroit  en  qui-Aion  s'appelloit  anciennement  VfleUfJ'pont  & le  Detroit  d Abyde,  mais  cR  dé. 
ligné  préfentement  par  les  noms  de  Detroit  de  Ciliiyoli,  de  Cb;ui  des  Dardanelles , de  Sr«f 
de  St.  Ccargt,  à caufe  d'imc  fameufe  Egiiie  confacrée  à ce  Saint  dans  un  Village  nommé 
Periftafis , à une  petite  diftanec  de  Ga/fi/mii;  les '/'«rcj  l'appellent  Sogbv,  ou  Détroit  de  la 
Jtlsr  biaiube.  L'entrée  du  Canal  cR  déRn.Iue  par  deux  bons  Châteaux,  que  Mahomet  /K. 
fit  bâtir  en  1659.  pour  mettre  fa  Flotte  en  fureté  contre  les  infultes  des  l'initie’ts,  qui  ve- 
noient  l'attaquer  fans  s’emb-irralfer  des  Châteaux  qui  y étoient.  Les  eaux  qui  paffent  pat 
ce  Détroit,  coulent  avec  beaucoup  de  rapidité,  en  venant  de  la  Propoiitide.  Quand  lèvent 
de  Nord  fouflîe , aucun  Vailfeau  ne  fauroit  entrer;  mais  quand  il  eR  Sud,  le  courant  ne 
s .appcrçoit  qu'â  peine.  Tuurnefort  (2)  alTurc  que  l'embouchure  de  VHetl'fiont  a plus  de  tpia- 
tre  milles  <St  demi  de  largeur.  Le  Brun  (3)  ne  lui  donne  qu'un  mille  & un  qu.air.  Suivant 
Spon  4.),  dans  I endroit  où  font  les  vieux  Châteaux,  VlleUefpênt  eR  large  de  près  de  deux 
milles,  & le  nom  même  èCAbydos  ou  li'Aeido  cR  inconnu  aux  habitans  du  lieu.  D'uii  au- 
tre 

fil  Euflath.  in  DionyC  p.  tl».  fl)  Le  8iun  Voy.  lu  Lcvaoc. 

(t)  TvniBCfoit  uSi  <upi.  (f)  Spon  ubi  (upc. 
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SacnoM  comme  Jrisbe , lieu  du  rendez-vous  général  de  l’Armée  d’Jlcxandre , après 
que  ce  Prince  eut  palfé  X Hellefpont -,  Dardanum,  bâtie  par  le  Roi  Dard^ 
Hijhire  nus  y près  d’un  Promontoire  du  même  nom.  Cette  Ville  fut  la  réfidence 
des  Pbry  D^rdanus , & de  fon  Succeflêur  Erichtonius.  Elle  communiqua  fon  nom 
au  Pavs  d'alentour,  & dans  la  fuite  du  tems  â toute  la  Troade.  Quelques 
Auteurs  croient  que  les  Dardanelles  ont  emprunté  leur  nom  de  cette  Ville. 
Ce  fut-là  que  Mïthrldate  & Sylla  firent  la  paix.  On  prétend,  nous  ne  fa- 
vons  pas  Dicn  fiir  quel  fondement,  que  Dardanum  fut  le  patrimoine  d’Ence.  Rbe- 
rum,  célèbre  par  le  Tombeau  àîJjax,  qu’on  afl'ure  avoir  été  enterré  dans 
cette  Ville  (a).  Sigeutn,  Ville  Gtuée  fur  le  Promontoire  du  même  nom,  & qui 
a fait  donner  à cette  Mer  le  nom  de  Mer  Sigée  (b).  Sur  ce  Promontoire 
étoit  le  Tombeau  d'Achille , Alexandre  alla  vifiter.  Il  y avoit  eu  long- 
tems  auparavant  en  ce  lieu  une  Statue  du  même  {c)  Achille  avec  des  pen- 
dans-d’oreillc , comme  fi  ç’avoit  été  la  Statue  d’une  Femme,  ce  que  Ter- 
tullien  (d)  regarde  comme  une  preuve  que  ce  Héros  avoit  quelque  chofe 
d’efféminé  dans  fon  ajuffement  *. 

Trtye 

(a)  Strab.  L.  XIII.  p.  409.  (c)  Salmafii  Plinian*  EierciL  p.  610. 

(i)  Viig.  Ænïid.  II.  vers  312.  trf)  Tertull.  de  Pallio. 

ue  côté,  le  Brun  allure  (i)  que  le  Détroit  â l’endroit  des  vieux  Cliiteaux  n’i  qu’un  demi- 
mille,  & qu'un  d’eux  s’appelle  encore  préfentement  Sejios,  & l’autre  Abyits  ou  Avide.  Il 
ajoute  que  cette  Mer,  dans  l’endroit  où  elle  a le  plus  de  largeur,  n’a  que  cinq  quarts  de 
mille,  & un  demi  mille  où  elle  efl  la  plus  étroite.  Siraî’'>n  (2)  lui  donne  environ  un  mille 
dans  l'endroit  le  plus  étroit;  Pline  (31  & Héredete  (4)  fept  (ladcs , & Pelybe  Teulemenc 
deux  (5).  Aiyde  étoit  la  patrie  de  Ltaadre,  qui  fe  rendoit  de-U  i la  nage  i Sejtes  pour  7 voir 
fa  MaltrelTe.  Pendant  une  nuit  que  la  Mer  étoit  fort  agitée,  & qu’il  fe  trouvoit  fur  le 
point  de  fe  noyer,  Martial  lui  fait  dire  aux  Flots, 

Parcite  dumprepera,  mergin  dum  redea. 


Il  eft  repréfcmé  fur  les  Médailles  ieCaracalla  & d’ Alexandre  Sévère,  comme  conduit  par 
un  Cupidon,  qui  vole  devant  lui  une  torche  i la  main.  Les  Ivibitans  de  cette  Ville  fe  dé- 
fendirent courageufement  contre  Fiilippe  de  A/aeWeine,  & quand  il’leur  fut  impolllble  de 
tenir  plus  longieins,  ils  aimèrent  mieux  fe  donner  la  mort,  que  de  fe  foumettre  au  Vain- 
queur. Les  'dures  fe  rendirent  maîtres  d'Abyde  en  1330,  par  la  trahifon  de  la  fille  du 
Uouvemeur.  Nous  croyons  devoir  obferver  ici,  que  ce  epi  Héredete  rapporte  (6)  touchant 
Xerxés,  favoir,  qu’il  fit  donner  300  coups  de  fouet  à la  Mer,  & qu’il  y fit  jetter  des  fers 
pour  l’enchiilner , en  punition  d’avoir  rompu  le  pont  qu’il  avoit  fait  conllruire  en  cet  en- 
droit, ell  regardé  par  quelques  Savans  comme  entièrement  fabuleux.  Gilles  (7)  croit  que 
ce  trait  de  folie  lui  fut  prêté  par  les  Poètes  Grecs,  & c\a'HcrtdoSe  prit  U chofe  i la  lettre. 
Les  300  coups  de  fouet,  dit  cet  Ecrivain,  défignent  300  ancres,  qui  furent  jettées  dans  la 
Mer,  pour  arrêter  les  Vailfcaux  qui  formoient  le  pont;  & par  les  fers,  il  faut  entendre 
les  chaînes  de  ce  métail,par  le  moyen  defqucllcs  on  faifoit  tenir  les  VailTeaux  l’un  à l'autre. 

* Pline  (8)  place  tout  près  de  là  le  Tombeau  de  Pratefilas  entouré  d’arbres , qui  avoienc 
une  propriété  fingulière.  Quand  ils  avoient  alTez  gagné  en  hauteur  pour  pouvoir  être  ap- 
perqus  de  Treye,  ils  commençoient  i languir,  & motiroicnt  peu  après;  enfuite  ils  repous- 
foient  de  nouveau , & croiiToient  mervcilleurement  bien  jufqu'à  ce  qu’ils  culTrnt  atteint  leur 
préinière  hauteur , après  quoi  il  leur  arrivoit  encore  de  fecher  fur  pié  & de  mourir.  Ces 
alternatives, dit  notre  Auteur,  eurent  lieu  à leur  é^rd  depuis  qu'ils  furent  plantés,  c’eft- 
à dire,  depuis  la  mort  de  Pretejil.is . qui  fut  le  préuiier  des  Grecs  qui  mit  pié  à terre  en 
Afie  i l'occafion  d;  la  guerre  de  Treye,  & qui  fut  aulTi  le  prémier  d'eux  qui  fut  tué. 

<i)  t e ttran  nbi  fupr.  ($)  Folybius  ubi  Tupr. 

(i)  sttab.  L-  XIII.  (e)  Herodot.  L Vil. 

(r)  Plin  !..  VIII.  c IS.  (j)  De  Bofph  Thrac.  L.  II.  e.  is. 

(e)  Hcibdot,  L.  Vil.  c.  14.  (s.  Plia.  L.  XVI.  c.  ,4, 
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Troye  ou  IHon , Ville  famcufe , & dont  le  nom  a été  rendu  immortel  par  Sectiom 
les  Poèmes  inimitables  d'Homère  & de  Ftrgik,  fut  bâtie  par  Tros  Roi  du  V. 
Pays,  qui  lui  donna  le  nom  de  Troye,  & celui  d'I/ion  d’après  fon  fils  //us.  mj/ohe 
Elle  étoit  fituée  l’ur  une  hauteur  près  du  Mont  Ida,  environ  à cinq  milles 
du  rivage.  11  en  relloit  à peine  quelques  ruines  du  tems  de  Ssrabon  ; & 
c’ell  une  chofe  aflèz  ordinaire  aux  Auteurs,  de  confondre  enfemble  le  vieux  ' 

& le  nouvel  //ion.  Tout  ce  que  (a)  Strabon  dit  de  fa  fituation,  ell  que 
le  nouvel  I/ion  ou  Troye  étoit  de  30  ftades  plus  près  du  rivage  que  l'ancien- 
ne Ville.  Lanouvelle  V'ille  n’étoit  plus,  du  tems  d'A/exandre  ie  Grand, 
qu’un  Village,  qui  n’avoit  rien  de  remarquable  qu’un  Temple  de  Minerve, 
que  ce  Conquérant  vint  vifiter  après  avoir  défait  Dariux  fur  les  bords  du  Gra~ 
nique,  & qu’il  enricliit  de  dons , accordant  outre  cela  d’amples  privilèges 
au  Lieu , & entre  autres  le  titre  de  V^ille.  Ce  Prince  ordonna  aulfi  que  les 
Edifices  en  fuHènt  réparés  & toute  la  Ville  embellie,  ce  qui  fut  exécuté  par 
Lyfimacbus , un  de  fes  Généraux , qui  l’entoura  d’une  muraille  de  40  Rades 
en  circonférence.  Cette  Ville,  ainfi  renouvellée,  fe  retrouva  dans  fon  pré- 
micr  état  de  décadence,  quand  les  Romains  entrèrent  pour  la  prémière  fois 
en  yJjie.  Comme  ils  prétendoient  être  les  dcfcendans  des  anciens  Troyens, 
ils  n’épargnérent  ni  peines  nidépenfes  pour  rendre  à Troye  fon  ancien  luRre, 
fur-tout  du  tems  des  Céfars.  Augujie  y envoya  une  Colonie , embellit  la 
Ville  de  plulieurs  bâtimens  fuperbes,  & lui  prodigua  les  plus  beaux  privi- 
lèges. Les  ruines , qu’on  voit  encore  à prélent,  (ont  fans  contredit  celles 
de  \'I/ion  en  queRion.  BeUonius  (fi)  nous  apprend,  que  de  Ion  tems  on  eu 
voyoit  encore  les  murailles , & les  ruines  de  quelques  Tours , & qu’il  mit 
quatre  heures  à en  faire  le  tour , tant  à pié  qu’à  cheval.  Il  vit  autour  des 
murailles  une  grande  quantité  de  Tombeaux  de  marbre  d’un  travail  exquis , 

& dont  le  dcfliis  étoit  entier.  Il  en  reRoit  encore  deux , quand  Mr.  Spon  (c) 
fit  un  tour  en  ces  quartiers.  Ce  Voyageur  affirme,  que  ces  Tombeaux  é- 
toient  bâtis  dans  1e  goût  des  Romains , & avoient  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  d’Ar/es:  d’où  il  infère  que  ce  font  les  relies  de  cette  Troye  qui  fut  re- 
bâtie par  les  Romains.  BeUonius  remarqua  aulfi  les  rtû'nes  de  trois  grandes 
Tours,  l’une  au  haut  d’une  Montagne  à une  petite  diRancc  du  rivage, l’au- 
tre à mi-côte,  & la  troifième  au  bas,  avec  un  grand  nombre  de  Citernes 
pour  recevoir  l’eau  de  pluie.  Pour  ce  qui  eR  du  Xant/oe  & du  Simois , Fleu- 
ves célèbres , il  atfure  que  ce  font  des  Ruifleaux , dont  meme  les  eaux  fe 
trouvent  entièrement  taries  en  Eté.  Mais  Sandys  (d)  lôutient  qu’ils  font  plus 
grands  que  ne  les  fait  BeUonius,  qui  pourroit  fort  bien  avoir  pris  quelques 
Ruilfeaux  pour  eux.  Spon  (e)  apperÿut  au  Midi  du  Port  trois  Colomnes  en- 
tre des  ronces , dont  il  y en  avoit  deux  entières , chacune  d’une  lèule  pièce , 

& li.ngue  de  30  piés;  la  troifième  étoit  calice  en  trois  endroits,  & avoit 
35  piés  de  longueur,  & 4 piés  9 pouces  de  diamètre:  elles  étoient  toutes 
de  marbre  grenu.  Le  Brun  (f)  vit  les  reRes  d’un  fuperbe  Edifice  à la  diHan- 

ce 


(fl)  Strab.  L.  XIII. 

(6)  BeUonius  L.  II.  c.  6. 
(e)  Spon.  ubi  Tupr. 

Tome  IF. 


SantTys  L.  I. 

(e)  Spon  Voyag.  d’Italie,  Dalmatie  ficc. 

(f)  Le  Btuu  Voy.  du  Leyint. 

Ce 
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ce  d’environ  cinq  railles  de  la  côte.  Les  quatre  Portes  de  cet  Edifice,  en- 
core entières  alors,  avoient  environ  45  pics  de  hauteur,  & près  de-là  étoit 
une  Muraille  d’une  épailTeur  extraordinaire , avec  quatorze  portes  de  gran- 
deur convenable  : les  ruines  de  ce  Batiment , qui  doit  avoir  été  fuperbe , oc- 
cupoient  une  étendue  de  130  pics  de  long  üt  de  100  de  large,  & peu- 
vent, luivant  notre  Auteur,  le  difputer  en  magnificence  aux  plus  beaux 
Monuinens  de  l’Antiquitc.  Le  Port  de  7i<y«,  dont  les  Anciens  ont  tant 
parlé , efl  à préfent  bouché  par  le  fable  qui  s’y  elt  amafie  ; cependant  on 
y voit  encore  des  morceaux  de  Coloranes  auxquels  on  attache  les  \'aifTeaux 
& les  Galères.  A en  juger  par  ces  Colomncs , Spon  croit  que  le  Port  peut 
avoir  eu  un  mille  & demi  de  circonférence.  Par  rapport  à l’ancien  I/ion  y 
nous  aurons  occafion  d’en  parler,  quand  nous  ferons  parvenus  au  Règne' 
de  friam , fous  lequel  cette  Ville  fut  prife  & réduite  en  cendres  après  un 
fiège  de  dix  ans. 

Treas  Alexandrie  étoit  fituée  entre  les  Promontoires  de  Leitnm  & de  Si- 
retim , & d'e  inifc  à la  fécondé  place  par  Stepbanus  parmi  les  dix-huit  Vil- 
fes  qui  furent  appellées  d’après  Alexandre.  Elle  porte  quelquefois  le  nom 
dî Alexandrie  fans  addition  du  nom  de  Troas,6e  quelquefois  aulli  firaplement 
celui  de  Treas,  ce  qui  a donné  quelque  fujet  de  croire  Akxanéie  & 
Treas  tioicnt  deux  Villes  différentes.  Son  premier  nom  étoit  Antigenia , d’a- 
près fon  Fondateur  Antigmus  ; & ce  nom  fut  changé  dans  la  fuite  par  Lifi- 
maebus  en  celui  d' Alexandrie , à l'honneur  d’Alexandre  {a).  On  fuppofe  eju  il 
ell  parlé  dans  le  Livre  des  Actes  XX.  6.  de  cette  Ville,  qui  étoit  alors  la 
Capitale  de  la  Province:  elle  efl  à préfent  tout-à-fait  en  ruines,  & eft  ap- 
pellèe  Esbi-Stambou!  par  les  Turcs.  Ce  font-là  les  principales  Villes  de  la 
côte,  les  autres  n’ayant  rien  de  confidérable. 

Entre  les  Fleuves  qui  arrofoient  la  Troade  ou  la  Pbrygie  Mineure , nous  ne 
ferons  mention  que  du  Scamandre  & du  i'/H/ofr, Fleuves, dit  Alèla  (è),plus 
grands  de  nom  que  d’effet.  I..e  Scamandre  tirefafource  du  Mont /«'<»,&  ayant 
reçu  à une  petite  diflance  de  Tniyele  Simoïs,Ce  décharge  dans  la  Mer  Egée, 
vis-à-vis  de  Ténédos.  Hérodote  dit  que  l’Armée  de  Xerxés  but  toute  l’eau  du 
Scamandre.  Pline  (c)  l’appelle  une  Rivière  navigable,  & le  dillingue  du  Xan~ 
r/;f,  quoique  cefoient  deux  différens  noms  d’un  feul&  même  Fleuve.  Son  nom 
primitif  étoit  Scainanilre;  mais  dans  la  fuite  il  futappellé  Xantle,  parce  qu’on 
croyoit  qu’il  communiquoit  une  couleur  jaune  aux  Brebis  qui  buvoJent  de 
fes  eaux  (d).  Suivant  Homère  (e)  le  nom  de  Scamandre  lui  fut  donné  par  les 
Dieux , & celui  de  Xanthe  par  les  Hommes , attribuant , à fon  ordinaire , 
le  nom  le  plus  moderne  aux  E Eommes , & le  plus  ancien  aux  Dieux.  Ce 
Fleuve  a été  honoré  par  Héjiode  du  titre  de  Divin.  C'étoit  une  coutume  par- 
mi les  nouvelles  Mariées  en  Pbrygie , de  fe  baigner  dans  fes  eaux  immédia- 
tement avant  le  mariage,  en  prononçant  ces  mots,  O Scamandre , recevez 
ma  virginité.  Un  Athénien  , nommé  Cimon , fut  profiter  de  cette  cérémo- 
nie 

(a)  Plin.  L.V.  c.  so.Strab  L.  XlII.p-40g.  (d)  Ælian.  de  Animal.  L.  VIII.  c.  21. 

(i)  Pompon.  Mêla.  L.  l.  c.  18.  Ma.\imuj  Tyrius  Serm.  XII. 

(c)  Piin.  L.  V.  c.  30.  (e)  lliad.  vers  74. 
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Tiie  pour  ravir  les  dernières  faveurs  à la  jeune  CalUrboé  ; & la  fupercherie 
dont  il  avoir  ufè  en  faifant  feinblant  d’être  le  Dieu  du  Fleuve  ayant  été  dé- 
couverte, il  fut  caufe  qu’on  abolit  cette  imprudence  cérémonie. 

Le  Simdis  a aiilTi  fa  lource  dans  le  Mont  Ida , tombe  dans  le  Scamandre 
près  à'Iliotiy  &,  comme  nous  l’avons  dit,  fe  décharge  dans  la  iMer  Kgie. 
Quelle  que  puifle  avoir  été  anciennement  la  grandeur  de  ces  Fleuves , ils  ne 
font  plus  maintenant  que  des  Ruifleaux , s’il  faut  en  croire  nos  'Voyageurs 
modernes. 


Section 

V. 

Hiftr)  te 
dts  Phry- 
giens. 


Le  Mont  Ida  cft  le  feul  dans  ce  Pays  oui  mérite  qu’on  en  fafle  mention. 

C’eft  plutôt  une  chaîne  de  Montagnes  quun  leul  Mont,  Vida  s’étendant  de- 
puis la  Ville  de  Zélf'ia,  prés  des  confins  de  la  My/ie  yV/mrHrr  ,jufqu’au  Pro- 
montoire de  Leclum.  Les  Poètes  racontent  que  ce  fut  fur  ce  Âlont  que 
Paris , ayant  été  fait  juge  de  la  beauté  des  trois  DéelTes , prononça  en  fa- 
veur de  Vénus,  ce  qui,  dilênt-ils,  caufa  la  ruine  de  Troye, 

Le  Terroir  de  ce  Pays  paflbic  autrefois  pour  un  des  fertiles  de  la  Terre.  Temir  f* 
Il  produifoit  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  agrémens  de  la  vie;  & même  QinMf. 
à préfent  encore  on  apperçoit  des  traces  marquées  de  fon  ancienne  fécon- 
dité, tout  inculte  qu’il  efl:.  Nos  Voyageurs  modernes  reprélèntent  la  Cô- 
te yffiatique  de  Yllellefpont  comme  un  Pays  charmant  & fertile,  les  Mon- 
tagnes étant  couvertes  de  Vignes  «S:  d’Oliviers,  & les  Vallées  produifant 
toutes  fortes  de  Grains  (a). 

Vis-à-vis  de  Troje  étoit  Ténédos,  en\iron  à deux  lieues  de  la  côte.  Com-  xénê. 
me  toute  l’opulence  de  cette  Ile  s’évanouit  avec  Troye,  à laquelle  cette  lie  dos. 
fervoit  de  port , il  ne  fera  pas  mal  à propos  d’en  dire  ici  un  mot.  ’I’ous 
les  anciens  Ecrivains  conviennent  que  cette  Ile  fut  appellée  préraiérement 
Leusophrys,  & dans  la  fuite  Ténédos  d’après  un  certain  Ténès  ou  Tnmès , qui 
y mena  une  Colonie  du  Continent.  Tennès  étoit  fils  de  Cycnus  Roi  de  Coh- 
ue en  Troade,  & efl  reprefenté  par  Diodore  de  Sicile  (b)  comme  un  Prince 
bienfaifant  & jufte,  qui,  après  avoir  été  les  délices  de  fes  Sujets  durant 
fa  vie , fut  adoré  d’eux  après  fa  mort.  Les  anciens  habitans  de  Ténédos  rap- 

Ertent  de  lui  quelques  particularités , que  Diudore  de  Sicile  traite  de  fabu- 
ifes,  mais  auxquelles  Suidas  & Paufanias  femblent  ajouter  foi,  Tennès, 
difent-ils , étoit  fils  de  Cycnus  & de  Proclée , fœur  de  Caktor , qui  fut  tué  par 
Ajas  en  voulant  brûler  les  Vaifieaux  de  Protéfilas.  Cycnus , après  la  mort 
de  fa  femme  , ilpouVai  PhUonouic,  qui,  étant  devenue  amoureufe  de 

Tennès,  qu’elle  ne  put  jamais  engager  à répondre  à fa  i^affion,  fe  plaignit 
à fbn  époux  qu’il  avoit  voulu  attenter  à fa  pudicité.  Stephanus  ajoute , que 
le  témoin  qu’elle  produifit  pour  vérifier  fon  aceufation  , étoit  un  Joueur  de 
flûte.  Cycnus,  ajoutant  plus^de  foi  au  rapport  de  fa. femme  qu’aux  pro- 
teftations  de  fon  fils , le  fit  renfermer  dans  une  caiflTe  , & jetter  dans  la  Mer, 
qui  porta  la  caifle  dans  file  en  quellion,  où  Tennès  fut  reçu  comme  envoyé 
par  fes  Dieux,  & proclamé  Roi  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie. 

Quelques  /Auteurs  difent,  que  fa  fœur,  nommée  Hémithée,  ne  voulant  pas 
furvivre  à fon  frère,  fut,  à fa  propre  requête  , renfermée  dans  la  caiflè  a- 


vec 


(a)  Toumefort  ubi  fupt. 


(»)  Diod.  Sicul.  L.  V. 
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StcTioa  vec  lui.  Quelque  tems  après ,.  Cj-crnw , convaincu  de  l’innocence  de  fon  fils, 
V-  fe  rendit  à Taicdos,  pour  marquer  les  rej^rets  que  lui  caufoit  le  fuuvenir  de 
Klloire  fa  conduite  précipitée  & inhumaine.  ALiis  Tennès , au-lieu  de  le  recevoir, 
des  Phry-  ;,n  p„rt , &.  coupa  avec  une  hache  le  cable  qui  tenoit  le  Vaifleau  de 
(un  Père  attaché  au  rivage.  Cette  liaclie  fut  portée  par  Péridyte , Bour- 
geois de  Tend  dos,  à Delphes,  & dépofée  dans  le  'Jcinplc  d'Apollon.  Les 
Tefiedkus  en  firent  faire  deux  autres  de  même  figure  èk  de  meme  grandeur , 
qu'ils  confacrérent  dans  le  Temple  de  leur  Ville.  Ces  avantures  ont  donné 
heu  à deux  fameux  proverbes  *. 

S E C- 


•*  L'un  cft  Tniiict  le  Joueur  de  flûte  TétUdien,  pout  dire  un  faux  Témoin.  L’au^ 

ire  Ti.i»i«s  la  Hache  Tiœdienne,  pour  exprimer  une  réfolution  inalténble  (r).  A- 

riflote,  cité  par  Stef bonus,  donne  à ceci  un  autre  fent.  11  dit  qu'un  Roi  de  Ténédos  ayant 
fait  une  Loi,  par  laquelle  l'Adultère  étoit  défendu  fous  peine  de  mort,  le  prémicr  qui 
viola  la  Loi  fut  fon  propre  fils , i qui  pour  cette  raifon  il  fit  couper  la  tête  avec  une  ha- 
che. Stephomis  ajoute , que  les  têtes  des  deux  Amans  étoient  repréfentées  fur  les  Mé- 
dailles de  ri  le,  & qu'on  voyoit  fur  le  revers  de  ces  Médailles  la  hache  avec  laqucl'e  ils 
avuient  été  décapités.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eli  qu'on  a trouvé  dans  cette  lie  plufieurs 
Médailles  pareilles.  Quelques  ^vans  prennent  ces  têtes  pour  celles  de  Tennis  & de  fi 
fœur  Hemithée;  d'autres  pour  celles  de  Jupiter  fit  de  quelque  qui  fondèrent  peo> 

être  quelque  Ville  dans  l'ile  de  Tmidos.  La  Hache  du  revers  étoit  l'inilrument  dont  les 
hahitans  fe  fervoient  pour  exécuter  leurs  Criminels.  SuiJos  nous  apprend  que  Tennis , dans 
le  tems  qu'il  occupoit  le  Trône  de  Teniios,  régla  que  dans  tous  les  procès  il  y auroit  derriè- 
re le  Juge, un  Officier  avec  une  hache  i la  main,  pour  en  couper  la  tête  i celui  qui  rendroit 
un  faux  témoignage.  Dc-là  le.s  phrafes  de  TmViss  Tmt, at  rmf.afas,  c'elLi-dire, 

un  Homme  de  Ttitcdos  , un  Juge  de  Tâùdas,  pour  lignifier  un  Homme  ou  un  luge  d'une  ex- 
trême févérité  (2).  Rien  n'a  rendu  cette  lie  plus  fameufe  que  le  Siège  de  Troye.  Ce  fat 
derrière  Teiiédos  que,  fuivant  l'irgile  (3),  les  Grecs  fe  cachèrent,  quand  ils  feignirent  de 
lever  le  liège.  Après  la  deflrufilion  de  TVeye,  les  hahitans  de  Ténédos  fe  fournirent  i leurs 
Voilins  au  rapport  de  Paiifonias.  Cette  lie  fut  une  des  prémiéres  conquêtes  des  Perjes , 
après  la  défaite  des  Ioniens  (4).  Elle  fut  fubjuguée  par  les  Atbiniens,  ou  du  moins  fe 
joignit  i eux  contre  les  LacéJemonieiu , püiCque  Nicolochus,  Amiral  de  5parre,  ravagea  cet- 
te lie,  fit  la  mit  fous  contribution  malgré  toute  la  vigilance  des  Généraux  Atbiniens.  Les 
Romoins  furent  à leur  tour  maîtres  de  Teiudos,  fit  le  Temple  de  la  Ville  fut  pillé  par  P'erris, 
qui,  fuivant  le  témoignage  de  Cictron,  emporta,  au  regret  inexprimable  des  hahitans,  la 
liai  UC  de  Tennis,  Fondateur  de  la  V'ille  (5).  L'ile  en  quellinn  peut  avoir  dix-huit  milles 
détour.  Elle  conienoit  une  Ville,  deux  Ports,  fit  un  l'cmplc  dédié  è Apollon  furnommé 
5m>'...'imr,dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler.  Il  n’y  a d’autres  ruines  à voir  dans 
l'ile  de  Ténédos,  que  celles  des  Magafins  que  Juftinien  y fit  bâtir  pour  y mettre  le  blé 
qu’on  tranfportoit  d’yfifxandrie  à Coii/fantinopte,  & qui  auroit  couru  rifque  de  fe  moifïr  i 
bord  , h caufe  que  les  Vailfcaux  fe  trouvoient  fouvent  arrêtés  aifex  longtems  â l'entrée  des 
Dardanelles  par  le  courant  ou  par  les  vents  contraires.  Ces  Magafins,  au  rapport  de 
Procepe,  avoient  280  piés  de  longueur,  fit  yo  de  largeur  (6).  Le  Vin  mufeat  de  cette  lie 
elf  !e  plus  délicieux  de  tout  le  Levant;  fi.  quoiqu’il  n’ait  pas  été  célébré  par  les  Anciens 
comme  celui  de  Scio  fit  de  Lesbos,  on  peut  démontrer  cependant  par  plufieurs  Médailles, 
que  Tmidos  a toujours  produit  une  grande  quantité  d’excellent  V'in  , par  cela  même  que  le 
revers  de  quelques-unes  des  Médailtes  de  cette  lie  a une  branche  de  vigne  garnie  de  plu- 
Qcurs  grapes  de  raifin. 


fi)  Ernfm  Ad'S-  Chitisd.  IV.  Cent  t. 
èaj  Suldat,  Eriluiiu  ubi  fopt.  Ctcer.  L.  II. 
EyUI  ad  Quîdi.  Futrein*  Toutacluit  Voy.  au 
Levant 

(})  Vii{.  ILna.d,  L-  IL. 


fa)  Hetodot  L.  VI- 

ft)  Cicei.  pto  Manil.  pio  Mutan.  pio  Aicliit 
Pocii 

(ay  Ptocop.  de  Ædilîc.  JulUn.  L.  V.  c 1, 
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T Es  Habitans  de  la  Pbrygie  Mineure,  ou  les  Trnyens , ainfi  appellés  d’a-  jintiquiti.. 

près  la  Ville  de  Troye , Capitale  de  tout  ce  Paj's , étoient  certainement 
un  très  ancien  Peuple.  Mais  les  Savans  ne  font  rien  moins  que  d’accord 
fur  leur  origine.  Les  uns  prétendent  qu'ils  ont  été  Samothraces  ; d’autres  les 
font  Grecs,  & ajoutent  que  Teucer , le  prémier  Roi  de  Troye  luivant  eux, 
étoit  Athénien  de  naiflance , & Seigneur  d’un  Village  nommé  Axonus.  II 
s'en  trouve  qui  les  croient  originaires  de  l’Ile  de  Crète,  dont  ils  fuppofenc 
que  les  habitans  peuplèrent  la  Pbrygie  Mineure.  Mais  ceux-là-mémes  ne 
conviennent  pas  entre  eux  au  fujet  du  Conduéleur  de  cette  Colonie,  les  uns 
Ibutenant  que  ç’a  été  Teucer,  & les  autres  Dardanus.  Quelques  Auteurs 
leur  donnent  pour  ancêtres  les  Arcadiens , pendant  que  d’autres  les  tranlplan- 
tent  à' Italie  ; & cette  dernière  opinion , quoique  dellituée  de  toute  proba- 
bilité, a été  embrafl'ée  par  Cirgile,  comme  contribuant  le  plus  à l’honneur 
de  fon  Pays , ou  peut-être  comme  étant  re';ue  de  fou  tems  parmi  les  R», 
mains. 

Bochart  (a)  efl;  de  fentiment,  que  la  Pbrygie  Mineure  fut  peuplée  par 
Ashienaz  fils  ainé  de  Gomer , les  traces  de  fon  nom  fe  trouvant  dans  le  Lac 
Afcankn,  dans  un  Fleuve  & une  Baye  du  même  nom  en  bithynie , dans  la 
d’ Afcania , qui  étoit  dans  la  Pbrygie  Mineure',  & enfin  dans  les  Iles 
Ajeaniennes , qui  n'étoient  pas  loin  de  la  côte.  11  remarque  de  plus,  qu’eu- 
tre  Afennius , le  fils  à' Enée  , Homère  fait  venir  au  Siège  de  Troye  un  Roi 
du  même  no.m.  De  tout  cela  Bochart  conclut,  qa'Ashkenaz  mena  une  Co- 
lonie de  la  Grande  Pbrygie , où  fon  Père  s’étoit  établi , dans  la  Troade  ou 
la  Pbrygie  Mineure , & que  ce  fut  cette  Colonie  & leurs  Defeendans  qui 
peuplèrent  la  Contrée  qui  s’étend  depuis  la  .Mer  Egée  le  long  des  côtes  de 
nfelle/pont  & de  la  Propvntide  juCqa'm  Pont  Euxin,  ou  Pontus  Axenus,  com- 
me les  Grecs  i’appellérent  d’abord , abulivement,  dit-il, pour  la  Mer  d’^ynir- 
kenez.  Il  ojferve  que  l’Ecriture , parmi  les  Nations  qui  dévoient  détruire 
hahxlone  conjointement  avec  les  .Mèdes,  fait  mention  A'  Ararat,  de  Min- 
m iSc  A’ Ashktnaz.  Et  pour  prouver  que  les  Asbkenez,  dont  parle  l’Ecritu- 
re , étoient  les  habitans  du  Pays  en  qiiellion , il  prouve  par  l’autorité  de 
Xénopbon{b),  qu’/Ay/rt7/)w  ayant  Conquis  la  Pbrygie  fituée  lür  V Heihfpnnt , 
amena  de-!à  pliifieurs  Soldats  & un  grand  nombre  de  Chevaux , que  Cyrus 
avoit  pris  avec  lui  au  Siège  de  Bahylone.  Mais  quel  qu’ait  été  l’ancetre 
des  premiers  habitans  de  ce  Pays,  il  efl  certain  que  dans  la  fuite  leur  làng 
fut  mêlé  avec  celui  des  Etrangers,  favoir,  des  Myjiens,  Ans  Satnothraces , 
dés  Grecs  èi:  des  Cretois , qui  s établirent  parmi  eux. 

Leur  C’iouvernemcnt étoit  furement  Monarchique  & Héréditaire; car  de-  cmur. 

puis  nement. 

(a)  rhaUe-  L-  c-  9-  (*)  Cyropœl  L.  VII. 
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5)uis  Dardants  jufqu’à  Priam  nous  voyons  conftamment  le  fils  fuccdder  au 
’ère,  ouïe  frere  cadet  i Ton  frôre  aine,  Leur  Pays  fut  au  conimence- 
nienc,  comme  la  plupart  des  autres,  fubdivifc  en  divers  petits  Royaumes; 
puifque  nous  trouvons  Cycnus , Pandarus , Eurypile , & d autres  Souverains 
de  quelques  petits  Territoires  entre  les  limites  de  la  feule  Pbrygie  Mineu- 
re (a).  Mais  tous  ces  Princes  furent  chafles  à la  fin , ou  devinrent  Tribu- 
taires des  Rois  de  7royr;enlbrte  que  Strabon  (b)  compte  jufqu’à  neuf  petits 
Royaumes  qui  dependoient  des  Troyens , fans  compter  file  de  Lesbos.  Et 
c’eu  ce  qui  traîna  la  guerre  de  Troye  fi  fort  en  longueur , tous  ces  Pays  de- 
vant être  fubjtigucs  avant  que  Troye  même  pût  être  invellie.  Diodore  de 
Sicile  affirme  (c)  que  les  Troyens  furent  domptés  par  Ninus:  mais  nous  ap- 

!>renons  par  Philojhate , qu’ils  étoient  Alliés  des  jsfjfyriens , & point  du  tout 
eurs  'l'ributaires.  Les  Rois  Troyens  paroifilnt  avoir  eu  fur  leurs  Sujets  une 
autorité  defpotique.  Mais  c'efi  de  quoi  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
leur  Ililloire. 

Nous  n’avons  point  de  Corps  de  Loix  qui  leur  ait  été  particulier.  Ainfi 
nous  allons  pafi'er  à l’article  de  leur  Religion. 

A l’égard  de  la  Religion  des  Troyens , elle  ne  différoit  guères  de  celle  des 
habitans  de  la  Gratule  Pkrygic , que  nous  avons  décrite.  Leurs  principales 
Divinités  femblent  avoir  été  ou, comme  ils  l’appclloient,  la  gran- 

de Mire  des  Dieux,  laquelle,  fuivant  l’opinion  commune,  fut  apportée  en 
Troade  par  Teuccr  Roi  de  Crète  & ancêtre  des  Troyens  (d).  Elle  étoit 
particulièrement  adorée  fur  les  Monts  lia  , Dindymus  , Dérêcynthus, 
Si  Cybèlc , dont  eiie  avoit  emprunté  fon  nom.  ytpollon  , qui  avoit  un 
Temple  dans  la  Citadelle  de  Troye , qu’on  appelloit  Pergame.  Ce  fut  dans 
ce  Temple  que , fuivant  Homère , Apollon  cacha  Enéc , jufqu’à  ce  que  les 
blelTures  qu’il  avoit  reçues  de  Diomède,  fufient  guéries  par  Latone  Si  par 
Diane , .Mère  & Sœur  d'Apolhn.  jWinerve  ou  Pallas , hors  du  Temple  de 
laquelle  CaJJané-e  fut  traînée  par  les  Grecs  viâorieux , pendant  que  la  Ville 
étoit  en  flammes  (c).  Le  fameux  Palladium  étoit  une  Statue  de  bois  de  cet- 
te DéclTc , tenant  dans  une  main  un  Bouclier , & dans  l’autre  une  Lance , 
Si  faite  de  façon , qu’en  agitant  fa  lance , elle  tournoit  en  même  tems  les 
yeux  d’une  manière  menaçante.  On  dit  que  joendant  que  les  Troyens  étoient 
occupés  à ériger  un  Temple  à l’honneur  de  Pallas  dans  leur  Citadelle,  cet- 
te Statue  tomba  du  Ciel  dans  le  Temple , qui  étoit  encore  ouvert  par  en- 
haut.  Un  Oracle,  qui  fut  confulté  fur  ce  lujct,  répondit  que  la  Ville  de 
Troye  ne  lèroit  jamais  prife  aufli  longtems  qu’elle  garderoit  ce  don  célefte; 
ce  qui  étant  venu  à la  connoilTtnce  des  Grecs , Diomède  Si  Ulyjfe  trouvèrent 
moyen  de  s’introduire  dans  le  Château , tuèrent  les  Gardes , & après  avoir 
enlevé  le  Palladium , donnèrent  moyen  à leurs  compatriotes  de  prendre  la 
Ville.- Tous  les  Auteurs  Romains  ailurent  que  ce  Palladium  fut  apporté  en 
Italie  par  Enèe,  Si  dépofé  prémicrement  a Lavinium,  enfuite  à Albe,  Si 

enfin 

(«)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  Strab.  L.  XUL  (<0  Virgil.  IIL 
(b)  Lib.  XIII.  (0  Ibid.  II. 

Cr)  Ubi  fupr. 
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enfin  à dans  le  Temple  de  Fejla,  ou  il  fut  confie  aux  foins  des  Ves-  Sïct>o» 
talcs.  Les  Romains  ecoient  fi  fortement  perfuades  que  la  Ville  qui  pofie  Vi 

doit  ce  riche  tréfor,  ne  pouvoit  jamais  tomber  entre  les  mains  de  fes  En- 
nemis,  que  Metellus,^  voyant  le  lemple  de  Fejla  tout  en  feu,  n’héfita  pas  ?>.. 

un  mitant  a expofer  la  vie  pour  fauver  ce  dépôt  facré,  & fut  pour  cette  y'"- 

raifon  remercié  folemnellement  par  le  Sénat  & par  le  Peuple,  comme  s’il  

avoit  fauve  la  République.  Les  Romains  fe  croyoient  pollefleurs  du  vrai 
Palladium,  mais  ils  ne  purent  jamais  dire  comment  il  fe  trouvoit  en  leur 
pouvoir.  Car  afliirer  qu’il  étoit  dans  Troye  quand  cette  Ville  fut  prife  ce 
feroit  révoquer  en  doute  la  vertu  qu’avoit  le  Palladium  de  rendre  la  Ville 
imprenable.  D’un  autre  côté,  s’il  fut  enlevé  par  les  Grecs  avant  qu’ils  fe 
rendiflent  maîtres  de  Troye,  comment  Enée  put-il  l’apporter  en  Italie  *i 

Fénus  eft  aulfi  mife  au  rang  des  Divinités  Troyennes;  mais  pour  Feffa 
qa'Enée  tranfporta  en  Italie  avec  fes  Dieux  doinefliques , il  ne  paroit  pas 
Gu’on  hu  ait  rendu  le  moindre  culte  à Troye.  Elle  étoic  à-la-vérité  adorée 
dans  toute  la  Gtice,  où  il  n’y  avoit  pas  une  feule  Ville  qui  n’eût  un  Temple 
confacré  à cette  Déefle , avec  une  lampe  qu’on  entretenoit  toujours  allumée 
à fon  honneur.  Ceft  ce  qui  a fait  conjecturer,  que  les  Rites  de  Fe/la  furent 
introduits  en  Italie  par  les  Grecs , & point  par  les  Troxens  (a) 

Parmi  les  Divinités  Troyennes  nous  trouvons  un  furnommé  Smyn- 

• (1)  Prude ntius  contra  Symmachum  L.  II.  Seft.  VIII. 

• Les  SavïTis  font  fort  partagés  dans  leurs  opinions  concernant  le  Pàllidium  de  • 

Quelques  uns  d'eux  difen:  (i).  qu'un  Roi  de  la  G™We  Pbr/gie  fit  préfent  à [lus  d'un  Ba-uf 
pte,  en  lui  conférant  de  bâtir  une  Ville  dans  1 endroit  où  le  Bœuf  fe  coucheroit:  Qulius 
fuivit  ce  confeil,  & appella  U Ville  Hwi.  ils  ajoutent  que  ce  Prince,  ayant  fui.nlié  Ÿuoi. 
ter  de  marquer  fon  approbation  par  quelque  figne  vifible.  trouita  le  lendemain  lePaJt^iL 
devant  f»  tente.  D autres  affirment  (2)  que  Cbry/és  fille  de  Poilas,  en  époufant  Dardanu” 
lui  apporta  le  Palladium  comme  une  partie  de  fa  dot;  que  Dardanus  cri-ea  d'abord  un  Tem’. 
pie  en  a cette  cfpèce  de  Divinité,  & à quelques  autres  qu'il  tranfporta  enfuite 

avec  lui  en  Pbryps  fur  \ Hellefpora  Lyapbrm  femble  infinuer  que  le  PMadium  étoit 
une  DéeOe  Pbemcienne,  piiifqu  il  appelle  Ulyffe  e,i,  f,) 

dutntiacbe,  Euftace,».  quelques  autres  prétendent  que  ce  fut  l'ouvrage  d'un  habile  MÜtbé 
maticien,  qui  le  couvroit  d'une  pean  humaine  (4;.  Julius  firmims  (<)  Clément  (a)  & 

Ârmle  (7),  affiirent  que  dans  l'idée  des  Gentils  le  Palladium  avoit  été  fait  des  os  de  PéLos 
Suivant  l'opinion  commune,  il  avoit  été  enlevé  de  la  Citadelle  de  Trir/e  par  D-oméde  & U 
lyje.  D'autres  cependant  loutiennent  que  le  vrai  Palladium  ne  tomba  jamais  entre  lesinainê 
des  Gréer,  pir  le  foin  qu'on  eut  de  le  tenir  caché,  & d'en  expofer  un  autre  de  même  fin, 
re  à la  vénération  publique.  Ce  dernier,  difent-ils,  fut  enlevé  par  Diomed’  fc  oar  Uhir  ' 
mais  le  vrai  Palladium  relia  à rniye,jufqu'i  ce  qu'£uee  l'emportât  avec  lui  à Lavinium  Ma-'.’ 
comme  cette  fuppolîtion  anéantit  la  vertu  du  Palladium,  qui  étoit  de  conferver  la  Ville  nù 
il  étoit  dépofé,  d'autres,  pour  efquivcr  cette  difficulté,  ont  imiginé  nue  les  ren^ 
rent  le  Palladium  aux  Trtyeru,  ou  plutôt  à Enée,  la  chofe  leur  avant  été  ordonnée  nar  les 
Oracles.  Mais  dans  a fuite  de  cette  Hiftoire,  nous  aurons  occaCon  d'examiner  la  vérité 
du  voyage  d Enee  en  Itidie,  St  d ajouter  un  mot  concernant  le  Paliadium  fout  ce  oui  nous 
rcflc  â obfervcr  ici,  ed  qu'il  y avoit  un  autre  fameux  Palladium  adoré  â ytibines  oue  NL 
cUs  avoit  d«ipofé  dans  (c  Château  de  cette  Ville.  * > H ^ 


Tl)  ApoUod  L.  III. 

(x)  Vid.  Rounnni  Antiq.  Kotnan.  p*  147. 
())  Seldcnux  de  OütSyiix  Syntagoi.  u 
(4)  Sclden.  ubi  Tupt.  S^aiagco.  u 


f*.’  ,*’*  frofaoat.  IUIigl»n.  c.  i». 

(4)  In  Protrept- 

(7)  Adveifus.  Gcmci.  L.  IV, 
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tbiiis , le  mot  de  Smintbos  lignifiant  en  Phrygien  une  Souris  champêtre.  On 
raconte  (a)  que  cette  efpèce  de  Souris  avoit  tellement  ravagé  les  champs  de 
la  ‘Iroaàe,  que  les  habitans,  après  avoir  tenté  vainement  toutes  fortes  de 
movens  pour  les  détruire , eurent  recours  à l’Oracle  de  Delphes , qui  leur 
répondit  que  pour  être  délivrés  de  ce  fléau  ils  n'avoient  qu’à  facrifier  à sf- 
potion  Smynthien.  Ils  obéirent, & érigérent  de  plus  un  Temple  dans  Amaxi- 
to  , Ville  de  Troade  , à leur  prétendu  Libérateur.  D’autres  (ê)  don- 
nent une  origine  différente  à ce  Culte,  & difent  que  les  habitans  de  Troa- 
de adoroient  des  Souris,  pour  avoir  dans  une  certaine  occalion  rongé  les 
cordes  des  arcs  de  leurs  Ennemis,  & fourni  par-là  aux  Phrygiens  l’occafion 
de  remporter  la  viftoire.  Le  Culte  d’Apollon  Smynthien  fut  introduit  en 
M)Jie , dans  l’ile  de  Ténédos,  & en  d’autres  Pays;  car  Strabon  (c)  rap- 
porte qu’il  y avoit  "une  Souris  gravée  au  pié  de  la  Statue  d'Apollon , dans 
un  Temple  de  Cbryfe  Ville  de  sMyfiey  pour  fervir  d’explication  au  fumom 
de  Smynthien  qu’il  portoit.  Il  ajoute  que  la  Statue  fut  faite  par  S copas  ^ . 
fameux  Sculpteur  de  Paros.  Le  même  Auteur , parlant  de  l’ile  de  Téné- 
dos, dit  qu’elle  avoit  une  Ville,  deux  Ports,  & un  Temple  dédié  à Apol- 
lon Smynthieu  *.  Nous  ignorons  quelles  étoient  les  Coutumes  & les  Céré- 
monies Rdigieufes  des  Troyens  ; mais  il  y a lieu  de  fuppofèr  qu’elles  étoient 
à peu  près  les  memes , que  celles  des  habitans  de  là  Grande  Phrygie. 

Les  Troyens  étoient  un  Peuple  vaillant  & guerrier:  caractère  qu’il  juffi- 
fiérent  de  la  manière  la  plus  éclatante,  p.ar  une  réfillance  de  neuf  ans  qu’ils 
oppoférent  à toutes  les  forces  de  la  Grèce  liguées  contre  eux.  Ils  paroiffent 
avoir  été  de  zélés  adorateurs  de  leurs  Dieux,  & très  refpeélueux  envers 
leurs  Princes,  leur  Hifloire  ne  nous  fourniffant  aucun  exemple  de  guerre 
civile,  ni  de  confpiration  contre  celui  qui  occupoit  le  Trône. 

Nous  ne  favons  rien  de  particulier  concernant  les  Coutumes  des  Troyens, 
leurs  Loi.x  Civiles,  leurs  Arts  ou  leurs  Sciences.  Ils  paffoient  chez  les  An- 
ciens pour  être  un  des  plus  civilités  Peuples  de  la  Terre,  & fous  les  Règnes 
de  leurs  derniers  Rois  ils  fe dillinguérent  par  leur  magnificence:  ce  qui  fup- 
pofe  beaucoup  d’induftrie,  & plulieurs  fortes  d’Arts.  Leur  Langage  étoit 
apparemment  le  même  que  celui  des  habitans  de  la  Grande  Phrygie;  & 
il  lé  pourroit  très  bien , que  dans  toute  cette  étendue  de  Pays , qui  fut  con- 
nue dans  la  fuite  fous  le  nom  d' Afic  Propre,  les  différens  Peuples  ayent  par- 
lé la  même  Langue  avec  quelque  variation  de  dialefte. 

Nous  ne  pouvons  inferer  quel  étoit  leur  Commerce  que  par  leur  fltua- 
tion , qui  attiroit  probablement  chez  eux  des  Ncgocians  de  toutes  parts. 
Leur  Pays  doit  avoir  abondé  en  toutes  fortes  de  produftions  néceflkires  à 
la  vie,  puifqu’il  a pu  nourrir  durant  tant  d’années  deux  Armées  fi  confidé- 

rables , 

(s)  Strab.  L.XIII.  Ælian.  Vit.  H.  L.  IV.  (f)  Ubi  fupr. 

ip)  Pülemo  apud  Clem.  Protrept. 

* Tmmefort  (i)  fait  mention  de  deux  Médailles  de  Ténédos,  dont  l'une  repréfente  ia  Tê- 
te d'Aymtm,  &.  au  deifous  une  Souris;  fur  le  revers  il  y a une  Hache  affilée  des  deux  cô- 
tés. L'autre  Médaille  porte  deux  Têtes , ét  le  revers  é la  même  Hache  avec  deux  Souris. 

(t)  Touiaefon  V»y.  au  Levant. 
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râbles , comme  nous  le  verrons  dans  la  Seftion  fuivante.  Leurs  ëtabüfle-  Sectiom 
mens  en  Ihrace,  dans  le  Pelopponnèfe , en  Sicile  (a),  en  Italie  (A),  en  £- 
gypte  (c) , & en  Afrique  (d) , l'ont  des  preuves  convaincantes  qu’ils  s’appli- 
quérent  de  bonne  heure  au  Commerce  oc  à la  Navigation , qui  furent  vrai- 
(emblablement  les  fources  de  cette  Tupériorité  de  puiiTance  & de  richeiTes  ^ 
qui  les  didingua  de  la  plupart  de  leurs  Voifins. 

SECTION  VIL  . '• 

» • 

* * • • 

Règnes  des  Rois  T R o y e N s. 


La  Troade,  ou  la  Phrygie  AFineure,  fut  probablement  gouvernée  par  des  Sicnoit 
Rois  antérieurs  à Teucer  & à Dardanus  ; car  Servius  cite  un  endroit  de  VU. 
la  Iroade  de  Néron , où  il  eft  fait  mention  d’un  Roi  de  Troye  nommé  Cyn-  * 
thius , qui  vivoit  longtems  avant  Teucer.  Mais  comme  l’I  lilloire  Troyenne 
de  r^oque  en  quedion , eft  ou  fabuleufe  ou  incertaine , ce  feroit  une  pei-  * 
ne  aflez  mal  employée , que  d’entrer  dans  quelque  difculTion  fur  ce  fujet. 

On  ne  fait  guères  non  plus,  qui  des  deux  Princes,  que  nous  venons  de  nom- 
mer , régna  le  prémier , les  lentimens  étant  partagés  fur  cet  article , qui 
eft  ü obicur , que  chacun  a la  liberté  d’arranger  cette  Succeflion  à fon  gré. 

Nous  fuivrons  l’opinion  ordinaire,  & commencerons  par  Teucer,  en  rap- 
portant fimplement  ce  que  nous  trouvons  concernant  ce  Prince,  fans  y rien 
ajouter  ciu  nôtre.  • . 

Teucer,  fils  de  Scamandre  & d’Ida,  c’eft-à-dire,  né  en  Phrygie  aux  eqvi-  Tcocer.  ’ 
rons  du  Fleuve  Scamandre  & du  Mont  Ida,  fut  Souverain  de  toute  la  Troa- 
de  ou  de  la  Phrygie  Mineure.  Ce  Prince  eft  dit  avoir  été  fort  heureux  dans 
toutes  fes  entreprifcs,fans  qu’on  fpécifie  en  quoi  elles  ontconfifté.  N’ayant 
point  de  fils,  il  donna  fa  fille  unique,  que  quelques-uns  nomment  Bâtie, 
d’autres  /îjic,  & d’autres  Arisbc,en  marine  à Dardanus , qu’il  nomma  Ibn 
Héritier  à la  Couronne.  Ceux  qui  font  Teucer  originaire  de  Phrygie , fup- 
polcnt  que  la  Couronne  de  Phrygie  avoit  palTé  dans  fa  famille  de  Père  " en 
ms  d^uis  plufieurs  générations , & que  le  Cynthius , dont  nous  avons  parlé 
ci-deüus,  étoit  un  de  les  Ancêtres;  enforte  que,fuivant  ces  Ecrivains,  Teu- 
cer ne  fut  pas  le  Fondateur  de  la  .Monarchie  Troyenne,  mais  le  dernier  d’u- 
ne longue  fuite  de  Rois  antérieurs  à la  Famille  Dardanictme , née  de  Dar- 
danus & de  Bâtie.  Ce  fut  d’après  Teucer  que  le  Pays  eut  le  nom  de  Teucrie , 

& que  les  Habitans  furent  appellès  Teucres  *. 

Teucer 


(s)  Faufanias,  L.  II.  & V.  (r)  Oiodor.  Sicul.  L.  I.  c.  i. 

(»)  Strab.  L.  VI.  (g)  Herodot.  L.  IV. 


* Ceù-U  l'opinion  de  Dititre  de  Sicile,  &,  comme  nous  l'avons  infînué,  la  plus  com- 
mune. Cepeimnt  Pirgile,  qui  étoit  i portée,  autant  qu'un  autre,  de  découvrir  la  vérité 
fur  l'article  en  qoetlion , & qui  n'avoit  aucun  intérêt  i la  déguifer  ( la  chofe  n'intérelTant  Jlu- 
gufie  en  aucune  façon)  fait  Teucer  Créuis:  fentiment,  qu'il  exprime  dans  les  vers  fuivans. 


2'omt  IF.  D d • ' * , , Creu 
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StcTtoa  ‘Ttuctr  eut  pour  Succefleur  Dardanus , fils  de  Coryte  ou  Corytbt , & d'£- 
VU-  Itàre  îiWc  à' jltlas.  Cenfe  étoit  Roi  de  Samotbrace,  & eut  d'Ele£lre  deux 
mjlairt  fils  J ÿafm  & Dardanus , & une  fille  nommée  Harmonie.  Dardanus  fuccé- 
(/.'f  jr*.  après  fon  Père  à la  Couronne  de  Samotbrace  ^ où  il  fit  bâtir  un  'l'emple 

magnifique , inftituant  en  même  tems  des  Cérémonies  Keligieufes  à l’hon- 
Dardi-  neur  de  P allas  & de  quelques  autres  Dieux,  dont  Cbryfe,Çi  prémière  fem- 
ous.  ' me , avoit  apporté  les  Statues , qui  faifoient  une  partie  de  fon  bien.  Ces 
Année  aétes  de  piété  envers  les  Dieux , joints  au  grand  nombre  d'excellentes  Loix 
du  Déluge  qy’ii'fjr  immédiatement  aurès  être  parvenu  à la  Couronne,  lui  acquirent  la 
vam  J.  C.  réputation  d’un  Prince  julte , fage  & religieux.  Son  mérite  engagea  Teu- 
1479.  cer , qui  étoit  déjà  avancé  en  âge,  & qui  n’avoit  point  de  fils,  à l’inviter 
à palier  en  Phrygie,  à lui  donner  en  mariage  fa  fille  unique  Batte,  & à lui 
afliirer  la  Succeilion  au  Royaume  de  Pbrygie , qu’il  gouverna  avec  la  même 
modération,  la  même  équité , & les  mêmes  Icntimens  de  Religion,  qu’il 
avoit  fait  la  Samotbrace.  11  fut  en  guerre  avec  les  Princes  voifins , favoir 
les  Papblagnnhns  -,  &,  comme  la  Fortune  lui  fut  toujours  favorable,  il  é* 
tendit  conlidérablement  les  bornes  de  fes  nouveaux  Etats.  Il  bâtit  deux  Vil- 
. ’ les,  dont  il  appella  l’une  Dardane  ou  Dardante , qui  fut  le  lieu  de  fa  rélidcn- 

ce  ; & l’autre  Thymbre , d’après  Tbymbrxus , un  de  fes  intimes  amis.  A- 
. ' . ^ près. 

^ Creta  Jtrvis  magni  media  jecet  infula  fmta  ; 

Mans  liiaus  ubi , gentis  cunibuU  nojlrit. 

, Centum  urbe:  habitant  magnas,  uberrima  régna. 

-■  Maximus  inde  poser,  fi  rite  audita  retarder, 

. Teucrus  Rbseteas  primum  efl  adveSus  in  aras , 

Optavitjue  latum  régna;  nondum  Itium,  (f  artes 
yergameae  Jleterant,  baihitabant  laliibus  imis. 

■ ■ Mine  mater  etiltrix  Q/bete , Ctrybantbiafue  ara, 

Idaumque  nemus  ; bint  fida  filentia  Jacris , 

Et  junSi  currum  domina  fubiere  leanes  (i). 

Ainfi  Teticer,  félon  l'opinion  de  ceux  qui  fuivenc  P^rgile  ,qui,  à fon  tout  a copié  Birrfe, 
é(,ok  fils  d'un  certain^ , natif  de  Crrte.  Tenter  tyaai,  dans  un  tems  de  famine, 

' ' quiié  cette  Ile  avec* le  tiers  des  habitans  pour  chercher  quelque  .autre  féjour  ..arriva  en 

cette  partie  de  la  Pbrygie,  qui  eft  fituée  fur  VJJellefpaia.  Il  mit  pié  à terre  dans  un  endroit 
• ^ peu  éloigné  du  Prontonioirc  Rhétien,  il.  s’étant, dès  la  prémière  nuit, trouvé /ort  incommo- 

dé d'un  nombre  prodigieux  de  Souris,  il  réfolut  de  s'établir  là-mème,  conformément  i un 
confeil  que  l'Oracle  lui  avoir  donné  avant  que  de  mettre  en  mer,  favoir , qu'il  eût  à fixer 
• ^ fa  demeure  dans  un  lieu,  où  un  Knnemi,  forti  de  terre,  viendroic  l'attaquer  durant  la  nuit. 
Son  premier  foin  fut  d'ériger  un  Temple  i ydpo’.ton  Smyntbien,  qui  étoit  repréfenté  foulant 
aux  piès  une  Souris,  appcilée  Smyntèor  en  CrrduV  ou  en  Phrygien.  Il  donna  de  nouveaux 
uoms  au  Mont  & au  Fleuve  aux  environs  defquels  il  avoit  débarqué,  appellant  l'un  Ida, 
d'après  un  Mont  qui  s'appelioic  ainll  dans  fon  Pays  ; & l'autre  Seamandre , qui  étoit  le  nom 
. de  fon  Père.  Ce  Fleuve  avoit  été  jufqu'alors  appellé  Xatube,  ce  qui  a fait  dire  à Hamire, 
que  les  Dieux  lui  avoient  donné  le  nom  de  Xtmtbe,&  les  Hommes  celui  de  Seamandre , vou- 
1 lant  marquer  par-lè  que  le  prémier  étoit  le  plus  ancien.  . Il  introduifit  aulG  le  Culte  de 

CybRe,  fuivant  les  rites  pratiqués  en  Crète,  dans  iefquels  la  Déefle  étoit  fuppofée  avoir  mis 
su  monde  & avoir  nourri  Jupictr.  Quelques  Savans  regardent  le  témoignage  de  P’irgik 
concernant  Tenter  comme  étant  de  grand  poids,  par  le  peu  d’intérêt  qu'jugt^ie  avoit  que 
. Ifueer  fût  Crilais  ou  non.  ■' 

“ . fij  Æpeid.  I..  lit.  sers  «ti., 
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près  avoir  règle  tout  ce  qukroncernoit  le  Gouvernement  Civil  de  fon  Royau-  Sïctto» 
me,  & fait  plufieiirs  bonnes  Loix  pour,  l’adminillration  de  la  luftice,  qu’il  Vil.  - 
regardoit  comme  le  fondement  le  plus  fûr  de  l’Autorité  Royale , il  s’aj^li-  H0i>irt 
qua  entièrement  à tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à la  Religion.  Le  Pal~ 
ladium , ou , fuivant  d’autres , les  Palladiums  * furent  tran^rtés  par  fon  or- 
dre  en  Phrygte.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  Dieux , que  la  première  femme 
lui  avoit  apportés  cn  mariage,  ils  furent  lailTés  en  famofArars  jufqu’àlamorc 
de  fon  frère  Jafius,(\m  gouverna  cette  Ile  pendant  l’abfence  de  ÎXirdanus-f. 

Ce 


* Quelques  Auteurs  difent  que  Dtrdmu  eut  en  mariage  avec  Ckryfe  deui  PaUsdiumr  ou 
Statues  de  Pallas,  qui  avoient  toutes  deux  la  même  vertu,  l'Oracle  ayant  promis  une  exem- 
tion  de  calamités  à toute  Ville  qui  renfermeroit  l'une  ou  l'autre  dans  fon  fdn.  Denyt  ifHi- 
lycariuiffe  nous  a confervé  les  termes  de  l’Oracle , que  voici. 

Fut  a daiuiit  uritm,  pot  tris  qua  cendere  facra, 

Calicolafqut  iiiic  ftjlis  coltrc  atjut  eboreis. 

Munera  namque  Dta  fervabit  arce  reptftê 
PtiUadir,  btic  quaniam  cttpit  tua  rtgiê  conjux, 

Sirvatura  tuam  durit  procul  ttiuiibus  urben. 

Un  de  ces  Palladiums,  dit-on, fut  enlevé  de  la  Citadelle  de  TTaye  par  Diomède  & Ulyffet 
mais  Ettée  apporta  l'autre  en  halie  n).  Cependant  Farrmi  (a)  alGrme  que  le  Palla/lium  fut 
apporté  à Rome  par  un  certain  Nautes,  & ajoute  que  la  Prêtrife  de  Minerve  étoit  héréditai. 
rc  dans  cette  famille.  D'autres  difent,  que  Diomède,  après  la  deftruétion  de  Troye,  ayant 
été  cfralTé  par  une  tempête  fur  les  côtes  d'Italie,  où  un  Oracle  lui  ordonna  de  rendre  le 
PaUadiam  aux  Troyeiu,  le  renvoya  i Ente  par  Nautes,  ami  & compagnon  du  Héros  Troyen. 

t Dans  ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  de  Dardanus,  nous  avons  fuivi  Homère , 
Manet  bon , Diodore,  Denys  d’ Halycanu^c  , Eujèbe,  Cyrille,  Cedrenus  , Jean  Izetzes  &c. 
Mais  Virgile,  & les  Poètes  qui  ont  voulu  flatter  Augujle,  n'ont  pas  fait  Dardanus  (ils  île 
Corite,  mais  de  Jupiter  & d'EleSre.  A l'égard  de  Corite,  il  fut  fuivant  eux  Roi  d'IIètru~ 
rie , Jt  point  de  Eamotbrace.  Virgile  nous  apprend  que  Dardanus  palTa  d'Uitrurie  en  4ai«»- 
'(braee,  fil  de-là  cn  Pbrygie;  voici  comme  il  s'exprime  (3). 


Efi  locus,  Hefperiam  Graji  cognomme  dictent -, 
Terra  ansiqita,  potens  armis,  atque  ubere  gltbte. 
Oenutrii  coluere  viri  ; irunc  /orna  minores 
Italiam  dixiffe,  dtteis  de  nomiae,  gentem. 

Hit  nobis  proprùe  fedts;  bine  Dardanus  ortus, 
hjiiifque  ^ler , genus  a quo  principe  rujhum. 

Et  dans  un  antre  endroit  (4). 


Atque  equUem  meminiJl^fama  eft  obfcurior  annis) 

Auruncos  ita  ferre  J'enes;  bis  orties  ut  agrls 
Dardanus  Idaas  Pbrygia  penetravit  ad  urbes , 

Tbreiciamque  Samum,  qua  nunc  Samotbracia  fertur.  , 

Hinc  ilium  Coriti  Tyirbenâ  ab  fede  profeSum , 

Aurea  nunc  folia  Jleliautis  regia  cetli 
Accipit  &C. 


Virgile  ne  dit  pas  i qucMe  occaflon  Dardanus  quita  rHâmrie  : mais  Annius  affirme , qu'a- 
près  la  mort  de  Corite,  les  deux  frères  Dardanus  fit  Jtifius  fe  difputércoc  la  Couronne,  <c 
que  le  prèmier  ayant  tué  l'autre,  fut  obligé  de  fe  fauver  d'Herrtirir,  & de  fe  dérober  aux  pour- 
fuites  de  Siculus,  Roi  d'Ef pagne,  fil  frère  d’Ele3re,  qui  ètoit  venu  pour  terminer  leurs 

diS'é- 


fi)  ftotmf-  de  Bell.  Goth.  L-I.  Ifiac  Tzetees  rij  Sneid  III.  vers  Ui. 
ÎB  Cillàndtam  L;cophi  p 146.  (4}  Uid.  IV,  vers  aor. 

(aj  Vaiio  de  Vamiüii  Rom.  apuJ  Setviam. 
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Ce  dernier  Prince  eut  deux  femme»,  dont  la  prénûàre,  nommée  Cbrjfé Sc. 
/frcadienne  de  naiflance , lui  donna  deux  fils , Idée  & Dimas  ; l’autre , qui 
s’appelloit  Bâtie , fut  pareillement  Mère  de  deux  fils , Zacyntbe  & Ericltboii. 
Idée  & Dimas,  fuivant  Denys  d' HaljcarnaJJe  (a),  héritèrent,  en  vertu  de 
leurs  droks  maternels , les  terres  que  leur  Grand-Pére  avoit  pofledé  en 
Arcadie,  & menèrent  quelques  Colonies  en  Afie,  ayant  été  obligés  par  de 
fréquentes  inondations  à quiter  leur  patrie.  Zacjntbe  fonda  une  Colonie  de  ‘ 
Phrygiens  dans  une  Ile  de  la  Mer  Ionienne,  3.  laquelle  il  donna  fon  nom  (J>)^ 
Erichthon  fuccéda  à Ion  Père  en  Pbrygie,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 
A l’égard  de  fa  fœur  Harmonie,  elle  époufa  Cadmus,  I-'ondateur  du  Royau- 
me de  ‘thèbes,  que  fon  frère  Jafius^  avoit  initié  aux  Myftères  de  fa  Religion. 
Nous  aurons  occafion  de  parler  d’elle  & de  Ibn  époux  Cadmus , quand  nous 
ferons  parvenus  à l’article  du  Royaume  de  Thèbes.  Dardatius  régna  en  Phry- 
gie  64  ou  6f  ans,  de  eut  pour  Succefleur  fon  fils 

Erichthon , qui  ayant  marché  fur  les  traces  de  fon  Père , fut  révéré  par 
fes  Sujets,  & fort  refpeélé  par  fes  Voifms,  avec  lefquels,  étant  plus  en- 
clin à la  paLx  qu’à  la  guerre,  il  avoit  toujours  vécu  en  très  bonne  intelligen- 
ce. L’heureux  &.  long  rMos  dont  fes  Etats  jouirent,  lui  donna  moyen 
d’amaflêr  d’immenfes  richefics , dont  Homère  fait  mention , fans  fouler  fes 
Sujets  par  des  impôts.  11  n’ait  de  fa  femme  sfjiyoche  qu’un  feul  fils  nommé 
Trus,  de  régna,  fuivant  quelques-uns  46,  mais  fuivant  d’autres  75  ans, 
laill'ant  le  Royaume  de  Pbrygie  dans  un  état  très  floriflânt  *. 

Tros  monta  fur  le  Trône  après  Ericbtbon,  de , dés  le  commencement  de 
fon  Règne , jetta  les  fondemens  d’une  Ville , qui  devint  dans  peu  la  plus  fa- 

meulè 

(a)  Dionyf.  Halicam.  L.  r.  (b)  Idem  ibiiJ. 

différends.  Le  même  Anniiu  donne  le  nom  de  Comblobafcus  au  Père  de  Darianus  & de 
Jaftus,  & ajoute  que  le  mot  de  Coryte  étoit  un  titre  de  Dignité.  Apùlhicre,  dans  fon 
Hiftoire  Fabuleufe  des  Créer,  nous  apprend  que^a/îon,  comme  il  l’appelle,  A Dardamr 
étoient  fils  d'EleSre,  fille  d'Atlas  & de  Jupiter;  que  le  prémier  étant  paflionnément  amou- 
reux de  aris  fut  frappé  de  la  foudre  dans  le  tems  qu’il  s’effon;oit  de  l’enlever,  & que  Dar- 
danus  fut  fi  touché  de  la  mort  de  fon  frère,  qu’abandonnant  la  Samtbrace  fa  patrie,  il  pas- 
fa  en  Pbrygie,  où  Teueer  le  reçut  avec  toute  l'humanité  pofiible.  Jfaac  Itenes  (i)  croit" 
que  Dardanus  fut  forcé  par  une  inondation  à quiter  la  Sataetbrate.  Pour  ce  qui  efl  di' Atlas 
Père  d'EleSre,  il  fut, fuivant  quelques-uns , Roi  de  Mauritanie  (d’autres  difent  de  Samotbrà. 
ce)  & donna  fa  fille  en  mariage  à Orytf,  qui  eut  d’elle  Cbryfé  prémière  femme  de  Dardanus. 
Boccace  (a)  croit  qu’.<Aiar  ne  fut  ni  un  Africain  ni  dh  Samotbrace,  mais  un  Italien.  Comme 
les  Auteurs  anciens  n’ont  tien  de  décidé  fur  ce  fujet , chacun  a pu  fe  faire  un  fentiment  à: 
fon  gré. 

* Apdilodm  dit,  Ericbtbon  eut  un  frère  ainé  nommé  /fur, qui  mourut  avant  fon  Père 
& une  fœur,  appellée  Idée,  qui  époufa  Pbinée  II,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
l'Uiltoire  de  Tbrace.  Comme  le  nom  d'Erichtbm  eft  entièrement  0>ec,  quelques  Auteurs  en 
ont  conclu  que  la  Langue  Grecque  fut  introduite  en  Pbrygie  de  très  bonne  heure;  argument 
qui  feroit  afiez  folide,  fi  l’on  pouvoir  prouver  o/S Ericbtbm  étoit  le  nom  Phrygien  de  ce 
Prince,  & pas  une  traduélion  Grecque  de  ce  nom;  caries  Grecs,  comme  le  rem.arque  Pla- 
ton (3),  avoient  coutume  de  rendre  en  leur  Langue  tous  les  noms  étrangers,  ce  que  les 
Egyptiens  faifoient  i leur  tour  à l’égard  de  tous  les  noms  Grecs  11  y en  a qui  de  ce  qu’un 
Rot  d.hbènes  a porté  le  nom  d' kricbtboa , en  ont  conclu  que  les  Troyetu  étoient  originai- 
rement Athéniens  : raifoonement  qui  mérite  à peine  d’être  réfuté.  “ 

fOlB  Apollonium.  C*I  Oe  Sco-  Oeor.  L.  IVi  c,  i.  (D  In  Atlantic. 
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tneufe  de  toute  \Afic.  Ce  grand  ouvrage  étant  enfin  achevé,  il  invita  tous  Sectiow 
les  Princes  voifins , hormis  Tantale  Roi  de  Sipylus , à honorer  de  leur  pré-  Vit. 
fcnce  la  Dédicace  qu’il  prétendoit  faire  de  fa  nouvelle  Ville.  Tantale  fut  mjloin 
extrêmement  piqué  de  cette  exception  mcprifante,  comme  il  l’appdloit,  & desTn- 
ne  tarda  guéres  à trouver  occafion  d’en  marquer  fon  relTentiment,de  la  ma- 
niére  fuivante.  Ganymède,  Jeune-homme  d une  beauté  extraordinaire*,  & 

Favori  de  fon  Père  T 'os , avant  été  envoyé  par  ce  Prince , avec  une  fuite 
nombreufe , porter  des  prélêns  de  grande  valeur  à Jupiter , furnommé  Bu- 
ropxus,  fut, en  palTant  fur  les  Terres  de  Tantale,  non  feulement  arrêté  par 
ordre  du  Roi , mais  elTuya  aufli  de  la  part  de  ce  Monarque  vicieux  le  (fer- 
mer des  outrages  * : infamie  qui  toucha  tellement  te  cœur  de  ce  jeune  Prin^ 
ce,  né  avec  des  fentimens  de  vertu  & d'Jionneur,  qu’il  en  mourut  de  tris- 
telTe  peu  de  tems  après.  Son  Père  le  fuivit  de  près  ; car  la  guerre  qu’il  ’ 
déclara  à Tantale,  pour  venger  le  cruel  affront  commis  en  la  ^rfonne  de 
fonEls,  ayant  tourné  malheureufement , l’affliftion  qu’il  en  reffentit , jointe 
à celte  que  lui  caufoit  la  perte  de  fon  (ils, termina  fes  jours  dans  la  do. ou, 
fuivant  d’autres , dans  la  49.  année  de  fon  Règne.  Il  eut  de  fa  femme  A- 
talide , ou  CallirkoS  comme  ApoUodore  l’appelle , trois  fils , Hus , Ganyme- 
de  & AJJaracus , & une  fille  nommée  Cleomejire , qu’ ApoUodore  nomme  Cléo- 
pâtre. Hyginus  fc  trompe  en  faifant  Ganymède  fils  d’Érichthon.  Ce  fut  dé 
ce  Roi  que  vint  à la  Pbrygie  Mineure  le  nom  de  Troade,  & à la  Capitale  de 
ce  Pays  celui  de  Troye.  Comme  les  principaux  Chefs  des  Troupes  Troyer^nes, 
donc  les  noms  font  fameux  dans  l’HÜloire  ancienne , & defquêls  plulieurs 
Peuples  de  XEurap;  ont  prétendu  tirer  leur  origine,  ont  Tros  pour  Ancêtre. 

Avant  que  de  continuer  l’Hiftoire  des  Rois  Troyens  , nous  allons  faire  en 
peu  de  mots  l’cnumération  de  les  Defeendans.  Tros,  comme  nous  l’avons 
déjà  oblcrvé , eut  de  fa  femme  Acalide , ou  CalUrboi  comme  d’autres  l’appel- 

tent, 

• L*  Fable  de  Gan'fmiU  enlevé  par  Jupiter  a été  interprétée  de  différentes  manièrer. 

A’asoiù  Cmes  (i)  croit  que  cette  Hiftoire  fut  inventée  par  les  Crect  pour  autorifer  en  «luel- 
que  façon  une  poiEon  peu  naturelle,  quoiqu'affez  ordinaire  parmi  eux.  Et  véritablement, 
comme  Atrubt  (a)  le  remarque,  Oupiur  femble  n'avoir  été  inventé,  qu'afin  de  fournir  aux 
Hommes  le  moyen  d’avoir  un  iliul^re  complice  de  leurs  crimes.  C'eft  ainfi  que  Tbttcritt , 
célébrant  le  mariage  inceftueux  de  Ftohmét  Pbiladelpbe  avec  fa  fœur  Arfinti,  produit  l’exem- 
ple de  Jupiter  & de  Junm  ; & Sénéjue  le  Trapque  fe  fert  d'un  argument  pareil  en  faveur 
du  mariage  d'OSavie  A de  JVfren.  Sorfito  fratrismon  Juiunis  taroi,  dit-il  en  parlant  d’09*> 
eie  (3).  D'autres  difent  que  Ganymèiie  fut  tué  dans  une  bataille  entre  les  Troupes  de 
Tantale  & celles  d'/luj,  ce  dernier  ayant  pourfuivi  contre  Tmttale  la  guerre  que  foi>  Père  a- 
voit  commencée.  Ils  aloutentquele  corps  de  Oanyméde  ne  s'étant  point  trouvé  parmi  les  morts, 

& n’ayant  pas  même  été  vu  deptiis,  les  Poètes  en  prirent  occafion  de  dire,  qu’il  avoir  été 
enlevé  au  Ciel  par  Jupiter.  Suidas  charge  Mims  du  rapt  de  Ganymtde,  & dit  que  Mines 
ayant  été  reçu  avec  amitié  de  Tros,  devint  à cette  occalian  amoureux  de  Canyméde  , fc 
paya  la  réception  gënéreufe  du  Père,  en  lui  enlevant  par  force  fon  fils,  qui  étoit  fon  uni- 
que confotation  dans  fa  vitilieffe.  Ciciren  (4)  femble  faire  de  Ganymède  un  fils  de  Laotni. 
ism,  ce  qui  eft  une  erreur.  Orofe  (s)  & Eufibe  (6)  affirment  que  la  guerre  que  Tros  fit  i 
Tantale  ,fiit  décrite  par  un  habile  Pccto  nommé  Patrvcle;  mais  fes  Ouvrages  ne  font  point 
parvenus  jufqu’à  nous. 


(,)  t,  IX.  e.  11. 

(t)  L V.  camra  Gentes. 
(a)  t.  IS4.  ' 


a 
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(o)  Cicero  I.  Tafcul. 

<f)  L.  t.  e.  it. 

(t)  De  fsapat.  Erang.  L lU  . 
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' Ganymhk  & Àjjaracus , & une  fil.'e  nemmcc 
Clcomejhe.  Nous  pjiîcrons  d'Jltis  , oui  fucceda  à la  Couronne,  & de 

//r^wre  Eülléricc , en  parcourant  la  fuite  des  Rois.  Ganymède  mourut  fans  lailTcr 
™ de  Dcfcendiuis.  jijjaracus  eut  de  fa  femme  Hiéromname , ou  Clytodore  lüi- 
' vaut  d’autres , un  fils  nommé  Capys , dont  nous  ne  lavons  autre  choie, 
finoii  que  la  Ville  de  Capbye  en  Arcadie  fuivant  Stephanus , emprunta  fon 
nofti  de  lui , & qu’il  cpoiifa  une  femme  nommée  7hémis , dont  il  eut  /Incbi- 
fe , qui  avüit  tant  d’agrcmens  perfonnels , que  cela  même  donna  lieu  à la 
fable  de  fes  amours  avec  Féms.  II  eut  Je  malheur  de  voir  deux  fois  la  Vil- 
le de  Troye  prile  & pillée.  Durant  le  prémicr  fiège , qui  arriv’a  fous  le  Rè- 
gne de  Laoinédon , il  donna  de  grandes  marques  de  valeur  ; mais  pendant  le 

• lecond  fiège  il  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  porter  les  armes , étant  acca- 
ble de  vieillelTe,  & plus  encore  d’infirmités , qu’il  s’étoit  attirées  par  les  ex- 
cès de  fa  jeuncllè , qui  l’avoient  outre  cela  rendu  aveugle.  On  raconte  qu’il 

..  fortit  de  7roye  en  feu , porté  fur  les  épaules  de  fon  fils  Enée , qu’il  accompa- 
gna en  Sicile , où  il  mouruL  11  eut  deux  fils,  Enée,  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  dans  la  fuite,  & Alymus,  & une  fille  nommée  Hippoda- 
tnie.  Elyinus , fui\’ant  Suidas , donna  fon  nom  aux  Elymœi , Peuple  de  Si- 
cile. jtpoliodùre  l’appelle  Lycus.  Hippodamie  époufa  /ilcatèoiis , qui  fut  tué 
dans  une  bataille  par  Idmeuée  (a). 

CUomeJhe  n’eut  qu’un  fils  nommé  Lyeife,  Père  d'/hs/nor.  L’Hifloire  ne 
dit  rien  de  Lyerfe,  mais  vante  c.\irémcment  la  prudence  & la  fagelTe  d'/fn- 
UnoT.  Le  Roi  Priam  l’envoya  en  .Amballàde  en  Grèce , pour  demander  fa 
•fœur  Héjioue,  qu  Hercule,  après  la  prife  de  Troye , aveit  emmenée  captive 

* en  Grèce , & donnée  à Téhmon , comme  une  récompenfe  d’avoir  monté  le 
prémier  fur  le  rempart  de  cette  Ville.  Les  Grecs  le  traitèrent  moins  com- 
me un  Ambalfadeur  que  èomme  un  Rfpion  ;ce  qui  fut  caufe  q^u’à  Ibn  retour 

• en  rijic  il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  animer  Priam  & fes  fils  con- 
tre les  Grecs.  Cependant , quelque  tems  apres , il  régala  non  feulement  dans 
fa  maifon  les  Ambalfadeurs  &’r«rqui  étoient  venus  redemander  Hélèrte,  rWzh 
il  les  protégea  aulTi  contre  les  perfides  entreprifes  des  fils  de  Priam , & fit 
fi  bien  qu’ils  fortirent  de  Troye  fans  avoir  clfuyé  aucune  infultc.  Cette 
conduite  lui  ayant  gagné  l’aireftion  des  Grecs , il  fut  envoyé  en  Grèce  une 
fécondé  fois  ; & l'on  croit  que  dans  ce  fécond  voyage  il  trahifles  intérêts 
de  fon  Maître,  & quelques  années  après  7r»ye  même,  à caufe  que  Priam 
ne  voulut  pas  fouferire  aux  Articles  de  Paix,  qu’.^/ntènor  trouvoit  très  accep- 
tables depuis  fa  dernière  Ambaffade.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  les 
Grecs  entrant  dans  Troye  fépée  à la  main , eurent  tous  les  égards  polîibles 
pour  Antèncr,  jufques-là  qu’ils  firent  attacher  une  peau  de  Panthère  devant 
fa  porte , afin  que  le  foldat , dans  le  fort  de  fa  fureur , refpcdiât  fa  per- 
Ibnne  & fa  maifon.  11  y en  a qui  montent  qu’ayant  reconnu  UlyJJe , qui  a- 
voit  trouvé  moyen  d’entrer  dans  la  Ville  pour  obferver  la  force  des  Troyens, 
il  ne  le  déceki  point.  D’autres  cependant  portent  à fon  égard  un  jugement 
- plus  favorable,  & difeut  que  fi  les  Grecs  l’épargnèrent , ce  ne  fut  que  par 

relpeèl 


(a)  Homer.  lliad.  V. 
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refpeft  pour  les  Loix  de  l’HoIbitalité , qui  paflbient  en  ce  tems-là  pour  fa- 
crées  chez  les  Nations  même  les  plus  (auvages.  Tite-Live  (a)  eft  dans  cet- 
te idée,  & Virpk  parok  auiîî  ne  le  point  regarder  comme  un  Traître  {b). 

^Q^uoi  qu’il  en  loit,  les  Troyens , qui  relièrent  dans  le  Pays  après  la  dellruc- 
tion  de  Troye , ctoient  fi  prévenus  contre  lui , qp’ils  l’obligèrent  à quiter  la 
Troadt.  Dans  ce  même  tems  les  Heneti  étant  chaflis  de  la  Paphlagonie , &. 
obligés  de  chercher  de  nouveaux  établillcmens,  le  choifirent  pour  Chef,  à 
la  place  de  leur  Roi  Pylémène , qui  avoit  été  tué  .au  Siège  de  7reye.  Ce  fut 
avec  eux  & un  petit  nombre  de  Troyens  qu’il  mit  en  mer , & qu’après  a- 
voir  traverle  le  Golphe  Adriatique , il  débarqua  dans  le  Pays  des  Euganei , 
fitué  entre  la  Mer  & les  Alpes.  Il  réiblut  de  fixer  (a  demeure  dans  cetic 
Contrée , & ayant  chafie  les  anciens  habitans , & donné  aux  Heneti  <Sc  aux 
Troyens  qu’il  avoit  amènes,  le  nom  commun  de  Feneti,  il  créa,  pour  ain- 
fi  dire , une  nouvelle  Nation.  Outre  cela  il  bâdt  dans  l’endroit  où  il  mit 

Eié  à terre,  une  Ville,  qu’il  nomma  Troye ;&  l’on  prétend  que  ce  fut  aulli 
li  qui  fonda  la  Ville  de  Padoue.  Anténor  eut  de  fa  femme  Tbiano,f<SüX  d’/ü- 
tube  & fille  de  CiJJee  Roi  de  ^hrace,  Iphidamas , Coon . Hélkaon,  Laoin- 
eux,  Acantas  , Archihqitc , Polyhe,  Agénor , Laodanias , Dèmoiéon,  Glaucus  ^ 
& Crinon. 

Iphidamas  fut  élevé  en  Tbrace  fous  les  yeux  de  fon  Grand-Père , & vint 
au  lecüurs  de  Priam  Si  de  fa  Patrie  avec  douze  Vaifièaux,  qu’il  lailla  à Per- 
cope  , prenant  par  terre  le  chemin  de  Troye,  où  il  fut  tué  par  Agamemnon, 
qu'il  auroit  probablement  vaincu  fi  la  Fortune  avoit  fécondé  fa  valeur  (c). 
Coon,  voulant  venger  la  mort  de  Ibn  frère, en  vint  aulli *aux  mains  avec  Â- 
gamemmn , qu’il  bt-fla , mais  il  eut  à la  fin  le  même  fort  tpilphidamas.  Hè- 
licaon  époufa  Laodice,  fille  de  Priam.  Archiloqiie  & Acamas  commandèrent, 
conjointement  avec  Étiée , les  Troupes  Dardaniennes.  Agénor  étoit  un  vail- 
lant Guerrier , qui  accompagnoit  Heüor  dans  fes  entreprifes  les  plus  hardies, 
& qui  ne  craignoit  pas  même  la  rencontre  d’ Achille  (d).  Homère  nous  don- 
ne les  noms  de  quelques  autres  fils , favoir,  Paufanias,  Calaber  &c.  (ans  y, 
rien  ajouter  quLmérite  qu’on  en  falle  mention.  Pindare  (e)  dit  que  les  fils- 
d', inténor , apres  -la  dedruèlion  de  Troye , allèrent  s’établir  en  Libye  avec  Hé- 
lène & MénAas.  Mais,  fuivant  Eufèhe  ,\\s  régnèrent  en  Phrygie  Julqu’au  re- 
tour des  fils  d'Hellor,  qui  les  chalférent  du  Trône  & du  Pays.  Peut-être 
que  quelques-uns  d’eux  relièrent  en  Phrygie , & que  d’autres  accompagnè- 
rent Alénélas  & Hélène.  Parmi  ces  derniers  étoient , fuivant  Symmaque  (/) , 
Glaucus , Acamas , & Hippoloque  ou  Archiloque.  Pour  ce  qui  ell  de  Théane , 
femme  d'Anténor,  Siiirlas  & Cedrenus  alfurent  qu’elle  fut  Prêtrelîè  de  PalLu , 
<5t  qu’elle  marqua  l’endroit  où  étoit  le  Palladium  à Diomède  & à Ulyffe , qui 
s’étoient  rendus  à Trbye  en  qualité  d’Amballadeurs  envoyés  au  Roi  Priam. 
Revenons^à  prélènt  à la  Succelîion  des  Rois  Troyens. 

Tros  eut  pour  Succeflèur  fon  fils  Ilus , qui  continua  avec  beaiKoup  de  vi- 
gueur 


C<i)  DccaH.  I.  L.  I- 
(i)  AlneiJ.  !..  I.  vers  24.5. 

(cj  Uonftr.  lliad.  A.  Paufanias  in  Plioc. 


(rf)  Homer.  fliad  A. 

(O  PinJar.  Pyîh.  Od  5. 

(/)  Apud  Ifaac.  Tzetzem  p.  27*. 
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f'ueur  h guerre  que  fon  Père  avoir  commencée.  Après  plufieurs  viftoires 
ignalées,  il  chalHi  Tantale  à’AJie,&.  s'écanc  emparé  de  fon  Royaume,  l’an- 
nexa à ia  Couronne  de  Pbrygie.  Féhps , fils  de  Tantale , après  avoir  efliiyé 
plufieurs  défaites , fe  vit  enfin  obligé  à quiter  , & à fuivre  fon  Père  en 
Grèce.  Bjfnus , Roi  des  Breb)ces  , qui  avoit  époufé  la  querelle  de  Tantale 
& de  Pékps , fut  aufli  défait , & , fuivant  quelques-uns , tué  dans  le  com- 
bat. lias , s’étant  vengé  de  cette  manière  ae  l’outrage  fait  à fon  frère , s’ap- 
pliqua entièrement  au  gouyememeut  civil  de  fes  Etats , & fit  pour  cet  ef- 
fet plufieurs  excellentes  Loix.  Il  aggrandit  la  Ville  de  Troye , & l’embellit 
d’un  grand  nombre  de  fuperbes  Edifices.  Plutarque  rapporte,  que  de  fon 
tems  la  foudre  ayant  mis  le  feu  au  Temple  de  Pallas , il  fe  jetta  au  milieu 
des  llammes  pour  fauver  le  Palladium  \ mais  qu’à  cette  occafion  il  perdit  la 
vue,  qu’il  recouvra  cependant  dans  la  fuite.  Hérodien  nous  apprend  (j), 
qu’il  appella  l’endroit  où  Tantale  fut  défait , PeJJinut  : nom  qui  fut  donné 
dans  la  fuite  à une  Ville  qui  fut  bâtie  en  ce  même  lieu.  Il  mourut  après  un 
Règne  de  40  ans , & eut  de  fa  femme  Leucippe  deux  fils , Tithon  & Laomi- 
àon.  Tithon , que  quelques-uns  prétendent  avoir  été  le  fils , & non  le  frère 
de  Laomédon , étoit , dès  fa  jeunefle , fort  adonné  à la  chafle.  Cet  exercice 
ayant  fortifié  fa  confUtution , qui  étoit  naturellement  robufle , il  s’appliqua 
au  Métier  des  Armes,  & alla  fervir  parmi  les  ÀJJyriens  , qui  étoient  alors 
un  Peuple  vaillant  & habile  dans  l’Art  Militaire.  Son  courage  & fa  condui- 
te le  firent  bientôt  parvenir  aux  premiers  portes  de  l’Armée , dans  lefquels 
il  fe  gouverna  de  façon  à être  mis  au  rang  des  premiers  Seigneurs  de  la  Mo- 
narchie AJfyrienne,  & à obtenir  le  Gouvernement  de  Perfe.  Ayant  appris 
que  la  Phrygie  étoit  envahie  par  les  Grecs,  il  obtint  permiflîon  de  Teutame 
l\oi  d'ÂJJyrie,  qui  avoit  beaucoup  de  confidération  pour  lui , d'envoyer  fon 
fils  Memnon  avec  un  Corps  d’élite  au  fecours  de  fes  Compatriotes.  Mais 
cette  Expédition  fut  fatale  au  Père  & au  fils  ; car  Memnon  ayant  été  tué  par 
les  ThcJJaliens , Tnhon , qui  commençoit  déjà  à relfentir  les  infirmités  de  la 
zieillejje,  fut  fi  touché  de  la  perte  , qu’il  en  mourut  de  regret.  Ses  agré- 
mens  perfonnels , fa  coutume  de  fe  lever  de  grand  matin  pour  aller  à la  cïrâs- 
lè , l’âge  avancé  où  il  parvint , & la  trirteifé  qui  le  mit  au  tombeau , peu- 
vent avoir  donné  occafion  aux  Poètes  d’in\’entfer  diwries  fables  qu’ils  racon- 
tent de  lui.  Ceux  qui  fouhaiteront  de  fe  mettre  au  fait  de  ces  fables  & de 
leurs  explications , pourront  confultcr  Atbenée  (W , Tzetzes  (c) , Natalis  Co- 
rnes (d) , & les  autres  My thologirtes. 

Titbon  eut  de  là  femme  CiJjie,  ou  Ida  comme  Diedorc  l’appelle,  deux 
fils , Memnon  & Emation , & une  fille  nommée  Hémère.  Memnon , ayant 
été  élevé  par  fon  Père , devint  un  grand  Capitaine.  Il  fervit  fort  heureu- 
fement  en  Egypte  contre  les  Ethiopiens,  qui  étoient  de  très  incommodes  Voi- 
fins  pour  les  Egyptiens-,  car  il  défit  leurs  Armées,  ravagea  leur  Pays,  & 
les  obligea  à payer  à {'Egypte  un  Tribut  annuel,  que  les  Egyptiens  flonnérent 
par  reconnoiflânCe  à Memnon,  qu’ils  firent  aulTi  Roi  du  Pays  qu’il  avoit  fub- 

jugué. 

(o)  Lib.  I.  (c)  Ifaac  Tzetzei  in  Caflandr.  Lyc, 

(h)  Atben.  L.  XII.  c.  26.  (ij  Natalis  Cornes  L.  Vf.  c.  4.  ^ 
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3«gué.  Il  bâtit  en  Ethiopie  une  Ville  de  fon  nom , & , fuivant  quelques  Au- 
teurs, fonda  auHi  Abydit.  Après  s’être  fignalé  par  différcns  exploits  en  £- 

K,  aulTi-bien  qu’en  Etiinpie,  il  alla  rejoindre  fon  Père  en  ylj]yrie , où  il 
tabli  Satrape  d’une  partie  de  la  Perfe.  On  dit  qu’il  fit  bâtir  dans  fon 
Gouvernement  la  Ville  de  Sufe^  ik  une  autre  Ville  à laquelle  il  donna  fon 
nom.  Pour  faire  plaillr  à fon  Père,  il  mena  au  lecours  de  Troye  20000  E-  " 
tbiopiens , & un  pareil  nombre  de  Perfss.  Il  le  conduillt  en  cette  occafion 
avec  fa  bravoure  ordinaire , & mit  fouvent  les  Grecs  en  fuite  ; mais  ayant 
à la  fin  donné  dans  une  erabulcade , il  fut  tué  par  Achille  à la  tête  des  Thes- 
faliens.  Son  corps  fut  retiré  d’entre  les  mains  des  Ennemis , & , fes  obfé-  , . t 

Sues  ayant  été  célébrées  avec  beaucoup  de  folcmnité , on  renvoya  (es  cen- 
res  à (bn  Père.  JuJèpbe  met  fon  Tombeau  près  de  Ptulémdide  en  Phéni- 
cie , mais  Pline  & Elieii  prétendent  qu’il  fut  enterré  à Sufe  *.  Tout  le  mon- 
de fait  qu’il  y avoit  une  Statue  de  Memnon  près  de  Tbehes  en  Egyjae.  Cet- 
te Statue,  luivant  Puufanias  (u),  Eujlace  (b)  & Lucien  (c),fut  mile  en  piè- 
ces par  ordre  de  Camby/e;  ce  qui  n’empêcha  pas  que  la  partie  qui  relia 
fur  le  piedefial , ne  continuât  à rendre , au  lever  du  Soleil , un  fon  pareil 
à celui  de  la  corde  d’une  Lyre  ou  d’un  Luth  qui  vient  à fe  rompre  parce 
quelle  ell  trop  tendue.  Eujebe  paroit  avoir  ajouté  foi  à ce  conte , puifqu’il 
dit  que  cet  effet  miraculeux  celTa  à la  naiffance  de  Jesus-Curist.  Pau- 
fanias  (d)  affirme,  que  l’Epée  de  Memnon  fe  trouvoit  de  fon  tems  à Nico- 
médie , éi  en  tire  un  argument  pour  prouver  que  les  Armes  des  Anciens 
étoient  de  cuivre.  Anticlès , cité  par  Pline , dit  que  Memnon  inventa  des 
Lettres  quinze  ans  avant  le  Règne  de  Pboronée  prémier  Roi  A'Atgos.  Hilio- 
dore  («)  le  fait  Ancêtre  des  Rois  d’Ethiopie.  Emation,  l’autre  fils  de  Titbon, 
relia  dans  fa  Patrie  avec  fon  Oncle  Laomédon , & fut  tué  dans  la  guerre 

3ui  s’éleva  entre  lui  & Hercule.  Probus  le  Grammairien  croit  que  la  Macé- 
(line  fut  appellée  d’après  lui  Emathie,  & JuJlin  fait  mention  d’un  ancien  Roi 
de  Macédoine  qui  portoit  fon  nom  (f).  Romulus,  defeendant  d’un  des  fils 
de  Titbon,  étoit,  au  rapport  de  Plutarque,  mis  par  quelques-uns  au  nom- 
bre des  Fondateurs  de  Rome  (g).  Pour  ce  qui  efl  d'Hémère,  nous  ne  favons 
rien  d’elle  que  ce  qu’en  rapporte  la  prétendue  Hifloire  de  DiRys , qui  ne 
mérite  aucune  ombre  de  croyance. 

A la  mort  d'Ilus , iMomèdon  fut  placé  fur  le  Trône , fon  frère  ainé  Tttlson  L,oiné- 
fe  trouvant  alors  hors  du  Pays.  11  bâtit  la  Citadelle  de  Jroye , avec  le  fecours  don. 

àîApol- 

(a)  In  Atticis.  W I"  Æthiop.  T..  X.  c.  i. 

(S)  In  Dionyf.  (/)  Jufti»  L-  VII. 

if)  In  Taxer!.  ■ (^)  Pluttreh.  in  Romulo. 

(d)  In  Atticis. 


• Pm4*niu  (i)  dit,  qu’un  Cénotaphe  ou  Tombeau  vulde  fut  élevé  i fon  honneur  dans 
U Pbrygie  Mineure , près  du  Fleuve  ; Tombeau  qui,  é ce  que  lui  racontèrent  les 

habitans  du  lieu,  étoit  vifité  tous  les  ans  par  des  Olfeaux  étrangers,  auxquels  ils  avoient 
donné  le  nom  d’Oifeaux  Memnmitns.  Ces  Olfeaux  venoient  i certains  jours  marqués  fe 
percher  autour  du  Tombeau,  Atoient  toutes  les  ordures  qui  pouvoient  y être,  & ayant 
trempé  leurs  ailes  dans  ïÆJife  arrofoient  le  Tombeau  de  l'eau  de  ce  Fleuve. 

(i)  In  Fhorii. 

■ Tome  IV.  E e 
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JicTio!i  à' Apollon  & de  Neptune,  c’ell-à-dire , qu’il  vint  à bout  de  cette  entreprifè 
Vil-  par  le  moyen  des  Tréfors  confacrés  à ces  Dieux,  & dépofés  dans  leurs  'I  em- 
' Nijiein  pies.  11  y eut  plulieurs  inondations  durant  fon  Règne , & la  pelle  enleva 
un  grand  nombre  de  fes  Sujets  : calamites  qui  furent  regardées  comme  des 
chatimens  que  lui  infligeoicnt  les  Dieux,  dont  il  avoit  pillé  les  Temples.  II 
^nnée  traita  ^a/on  &.  les  autres  Argonautes , qui  ctoient  venus  fur  les  côtes  de  la 
duDèluge  Troade , avec  beaucoup  d’inbofpitalité , refufânt  de  leur  fournir  les  chofes  les 
1684-  A-  plus  néceliaires,  & les  menaçant  même  de  les  attaquer  comme  ennemis,  s’ils  ne 
vantj.  C.  retournoient  pas  incellamment  à bord  pour  mettre  à la  voile.  Afin  de  venger 
cet  affront , Hercule , qui  croit  un  des  Argonautes , retourna  quelque  tems  a- 
pres  devant  Trcyf  avec  douze  (îalcres,  alliégea  cette  Ville,  la  prit  & la 
pilla.  Dans  cette  guerre  Laom’don  tua  O'ilée,  fameux  Capitaine;  mais  peu 
de  tems  après  il  fut  lui-même  tué  par  Hercule  , avec  qui  il  avoir  voulu 
en  venir  aux  mains:  entreprilb  où  il  y avoit  plus  de  harciieflè  que  de  pru- 
dence *.  Laoinèdun  eut  cinq  fils,  Tithon,Lampon,Clytus,Icàaton  & Priant  ; 
fes  filles  furent  H jhme , Cilla , AJlyocbe , Antigone , Preclie  & Eutbrie.  Tous 
fes  fils , à l’exception  de  Priam , lurent  tués  dans  la  guerre  contre  Hercule. 
A l’égard  des  filles,  Héjione , comme  nous  l’avons  dit,  ayant  été  prife  par 
Hercule  , fut  donnée  en  mariage  à Télamon,  qui  la  traita  moins  comme  fa 
femme  que  comme  la  concubine;  ce  que  Priam,  qui  avoit  fuccédé  à fon 
Père,  n’eut  pas  plutôt  appris , qu’il  envoya  Anténor  en  Grèce,  pour  rede- 
mander à Télamon  la  fœur  Héfione.  Les  Chefs  de  la  Grèce,  aflemblés  en  con- 
feil , reçurent  cette  demande  avec  mépris , ce  qui , fuivant  quelques  Ecri- 
vains , fut  caiife  de  la  Guerre  de  Troye.  Apolludore  (a)  ne  lait  fimplement 
que  nommer  Cilla  & Ajlyoche.  Antigone  elt  repréfentée  comme  une  femme 
hautaine  & infblente  ; caraftère  qui  donna  lieu  à la  fable , qu’elle  avoit  vou- 
lu difputer  de  beauté  avec  Junon , & que  cette  Déellè  irritée  l’avolt  chan- 
gée en  Cigogne  (W.  Proclie  époufa  Cycnus , dont  elle  eut  Tenus  & Hemi- 
thée  (f).  Eutbrie  ayant  été  prife  par  fes  Grecs,  & préférant  la  mort  à l’es- 
clavage , conleilla  aux  Femmes  Troyennes , qui  étoient  captives  avec  elle  ù 
bord  de  la  Flotte  Grecque,  de  mettre  le  feu  aux  Vaifleaux  ennemis,  & par 
ce  moyen  de  venger  non  feulement  les  maux  que  leur  patrie  avoit  foufferts , 
mais  de  prévenir  auffi  ceux  dont  elles  étoient  menacées.  Toutes  y con- 
fentirent , & les  Grecs  étant  venus  à terre  près  de  Pallène  pour  y prendre 
quelques  rafraîchiffemens , elles  fe  brûlèrent  elles-mêmes  & la  Flotte,  ce 
qui  obligea  les  Grecs  à refter-là  (dj,  n’ayant  point  d’autres  V’ailTcaux  pour 

con- 

(a)  Apollod.  L.  ni.  (e)  Ifaac  Tzetzes  in  Caffandr.  Lycopb.  p.  iij. 

(4y  Servius  io  L.  1.  ÆneiJ.  (d)  Poljænus  L.  Vil. 

♦ D’antres  diTent  '(i),  c[a'Anllon  & Neptune  forent  loués  par  JLaomèdan  pour  Wtir  Je» 
iBUtaüIes  de  Troye-,  & que  pour  avoir  retufé  de  leur  donner  le  prix  dont  ils  étoient  conve- 
nus, ApeUoa  envoya  une  maladie  épidémique,  & Ntptuni  délbla  le  Pays  par  des  inonda- 
tions. Ils  aiotttent  que  l’Or.acle  lui  confeitla  d’expofer  la  fille  Héfione  i un  Monftre  marin, 
& d'expier  fon  crime  par  un  fi  cruel  facrifice.  Elle  fut,  difent-ils,  délivrée  p.it  Hercule, 
mais  Lvunidon  lui  refufi  la  récompenfe  promife:  ce  qui  irrita  tellement  ce  liiros,  qu'il  zst 
flégea  & prit  ’^oye,  tua  le  Roi,  & donna  Hefioae  en  mariigv  à lilamon. 

(i)  Eufeb'  in  Chiaa, 
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continuer  leur  voyage,  jfpolhdore  parle  d’un  certain  Bucolion,  fils  naturel  Sicno». 
que  Laomèdon  eut  de  Calybe,  lequel  fut  tué  avec  fon  Père  & fus  frères  par 
hercule.  Laomèdon  régna  36  ans  fuivant  quelques-uns,  & 44  fuivant  d’au-  Hifitin 
très.  _ des  Tf«- 

Laomidôn  ayant  etc  tué  par  Hercule^  comme  nous  l’avons  dit,  Podarces 
le  feul  fils  qui  lui  étoit  refté , mais  qui  avoit  été  emmené  en  captivité  avec  pria^ 
fa  fœiir  Héjione,  fut  racheté  à force  d’argent , & placé  fur  le  'Irène  de  fus  Année' 
Ancêtres.  Ce  fut  de  là  que  lui  vint  le  furnom  de  Priam,  dérivé  d’un  mot  éu  Déluge 
Grec  qui  fignifie  racheter.  Son  premier  foin  après  être  parvenu  à la  Cou-  A- 
ronne,fut  d’entourer  la  Ville  de  Troye  d’une  bonne  muraille,  afin  de  la  pré-  ^ 
ferver  des  calamités  qu’elle  avoit  éprouvées  fous  le  Règne  de  fon  Père.  On 
découvrit  vers  le  commencement  de  fon  Règne  une  Mine  d’Or  près  é'Ahy. 
de  y ce  qui  le  mit  en  état  d’entreprendre  pluficurs  Ouvrages  publics,  & 
d’embellir  la  Ville  de  Bàtimens  fuperbes , de  Tours , de  Châteaux , d’Aque- 
ducs  &c.  11  entretint  fur  pié  une  Armée  nombreufe,  fubjugua  la  plupart 
des  Etats  voifins , & fut  plutôt  confidéré  comme  Souverain  de  l’..^té  Mi- 
neure, que  comme  Roi  de  Troade.  11  eut  d'^frisbe,  fa  prémiére  femme, 
ou  Jlixothoe'  comme  d’autres  l’appellent  , un  fils  nommé  Æface  ; mais 
fa  fécondé  femme  Hécube , fille  de  CiJ]ce  Roi  de  Thrace , lui  donna  HeBor 
Alexandre  oü  Paris , Deipbobe,  Helenus , Polîtes , Antipbus , Hipponoiis,  Polydth 
re  & Trdile-,  & quatre  filles,  favoir,  Créufe,  Laodice,  Polyxène  & Cajfan- 
dre.  Outre  ces  enfans,  il  en  eut  plufieurs  de  les  concubines,  en  tout  ju%’au 
nombre  de  cinquante.  Quelques  Ecrivains  difent,  qu’étant  abfent  dans  le 
tems  que  Troye  fut  prife  fous  le  Règne  de  fon  Père , il  f^ut  rappellé  & mis 
fur  le  Trône  par  Hercule,  quoique  quelques-uns  de  fes  frères  ainés  fufl'ent 
encore  en  vie. 


Le  nom  de  ce  Prince  fera  à jamais  mémorable  dans  l’Hifloire , à caufe  ta  cauje 
de  la  guerre  qui  s’alluma  fous  fon  Régne  entre  IcsGwr  & les  Troyens:  guer-  deiacJr- 
re  fameufe  par  le  grand  nombre  de  vaillans  Chefs  qui  y eurent  part,  par  " *Tr> 
les  fanglantes  batailles  qui  en  furent  les  fuites,  par  la  longueur  du  Siège  de 
Troye , la  Prife  de  cette  puilTai^  Ville , & les  Colonies  nombreufes  qui  fu- 
rent plantées  tant  par  les  Vaincus  que  par  les  Vainqueurs  mêmes?  Par 
rapport  à la  caufe  de  cette  fatale  guerre,  on  convient  que  ce  fiit  l’enlève- 
ment à’Heline  ; mais  les  Auteurs  n ont  point  marqué  ce  qui  encouragea  Pa- 
ris à une  pareille  emreprife,  ni  ce  qui  porta  fon  Père  Priam  à le  foutenir 
aux  dépens  de  tant  d’argent  & de  fang.  Hérodote  (a)  donne  une  explication 
fort  peu  naturelle  de  l’évènement  enquefiion.  Il  Oit  que  les  Phéniciens  ayant 
enlevé  io,  fille  à'Inaque  Roi  à'Argos,  & l’ayant  emmenée  avec  d’autres 
Femmes  Grecques  en  Egypte,  les  Grecs  ufant  de  reprefailles  enlevèrent  d’a- 
bord Europe,  fille  du  Roi  de  73'''.<Sc  enfuite  Médée,  fille  du  Roi  de  Colcbos, 
fans  vouloir  rendre  aucune  d’elles , avant  qu’on  leur  eût  fait  raifon  du  rapt 
d’/o.  Paris , continue  Hérodote , ayant  dans  la  fuite  du  tems  entendu  ra- 
conter ces  avantures  ,fe  mit  en  tète  de  ravir  HiLne,àms  l’idée  qu’il  pour- 
roit  faire  la  chofe  impunément,  comme  d’autres  l’avoient  fait  avant  lui. 


(a)  Lib.  L 
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Sectioh  Mais  ce  récit  efl  entièrement  deftituc  lit-  fens.  Car  comment  les  Gtecs  au- 
vu*  roient-ils  pu  s’avifer  de  chercher  querelle  :iu  Roi  de  Colcba , ou  de  venger 
Mijloire  une  injure  faite  à leur  Xation  par  les  l'û^nitkits  fur  lui,  qui  peut-être  nen. 
derTro-  avoit  jamais  entendu  parler?  Outre  cela,  il  paroit  par  'Ihucydidc,  que  la. 
dilUnaion  entre  Grecs  & Barbares  netoit.  pas  introduite  du  tems  'à' Homère, 
& par  cela  même  il  n’ell  nullement  probable  que  les  Grecs , lorfqu’ils  n’a- 
voient  pas  encore  un  nom  commun  pour  fe  diflinguer  des  autres  Nations, 
les  auroient  cependant  regardées  comme  leurs  ennemies,  à caufe  d’un  tort 
l'ait  par  une  feule.  D’autres  difent , que  le  Roi  Priam  ayant  fu  que  fa  fœur 
Hfioiie  étoit  maltraitée  par  Télamon , à qui  Hercule  l’avoit  donnée  en  ma- 
riage, envoya  d’abord  /inténor  & enfuite  Paris , pour  fe  plaindre  de  cette 
conduite,  &:  demander  c\u  Hcfwiie  leur  fût  rendue.  Ceci,  fuivant  eux,  a 
une  apparence  de  vérité  ; l’I  liftoire  dépeignant  Telamon  comme  un  Prince 
d’un  très  mauvais  naturel, jufques-là  que  fon  propre  fils  Teucer  aima  mieux, 
la  guerre  étant  finie , aller  chercher  par  mer  quelque  nouvelle  demeure,  que 
de  s’en  retourner  chez  lui , n’ofant  point  paroître  devant  fon  Père  , fans  au- 
cune autre  raifon,  que  parce  que  fon  frère  /Ijax  s’étoit  tué , ce  qu'il  n’avoit 
pu  empêcher.  Paris,  ajoutent-ils,  étant  venu  en  Grèce  après  cette  Am- 
balTade,  fut  parfaitement  bien  reçu  par  Ménéias  Roi  de  Sparte,  qui,  ayant 
-été  obligé  de  paffer  en  Crète , donna  par-là  occafion  à l’ingrat  &.  perfide 
■Paris  de  lui  enlever  fa  femme.  Mais  ce  récit  n’ell  guéres  plus  fatisfaifant 
que  l’autre  ; car  quand  Jkf.one  auroit  été'  maltraitée  par  Télamon , qui  s’imar 
ginera  que  Priam  voulût  envoyer  pour  cela  une  Ambafliide  folemnclle  en 
Grèce , ou  fongeàt  à ôter  là  fœur  à un  époux  avec  qui  elle  p voit  déjà  été 
mariée  depuis  trente  ans.  Ainfi  la  fuppolition  la  plus  naturelle  eft , que 
Paris,  en  ravifi’ant  H.'.èr.e,  ne  fongea  ni  à Europe,  ni  à Afédée,  ni  à Hir 
- Jionei  mais  qu’étant  devenu  amoureux  d’elle , qui  étoit  une  des  plus  belles 
femmes  de  la  Grèce , il  fut  pouflé  par  fa  pallion  à faire  une  injullice  airei 
ordinaire  en  ces  tems-là  chez  les  Grecs  & chez  les  Barbares.  C’ell  ainfi 
ijpx'Helène  même  avoit  déjà  auparavant  été  enlevée  par  Théfée  : & la  chofe 
jtoit  11  commune,  que  Thucydide  (a)  affirme,  que  perfonne  n’ofoit  prefque 
demeurer  le  long  du  bord  de  la  Mer.  Le  même  Thucydide  (b)  nous  apprend, 
que*  comme  H.Une  étoit  une  femme  d'une  beauté  extraordinaire,  fon  Pè- 
re TynJarée , apres  l'avoir  retirée  d’entre  les  mains  de  Thifée , pour  préve- 
nir un  fécond  enlèvement,  obligea  tous  fes  Amans,  c’tll  à-dirc,  prefque 
.ous  les  Princes  de  ia  Grèce , à s'eng^er  par  un  ferment  folemnel  à la  déli- 
Trer,  en  cas  qu’elle  fût  ravie  à fon  époux.  Après  quoi  il  laiflà  le  choix 
d'un  époux  à la  fille , qui  donna  la  préférence  à Mène  las.  Selon  ce  récit , 

• le  i'erment,  que  tant  de  Princes  avoient  fait  à Tyndarée,  fut  ce  qui  les  ras- 
Icmbla,  & les  arma  contre  le  RavilTeur  & fus  amis.  Ajoutons  à cela  le 
pouvoir  à'Hgawaniwn , frère  de  Mtnélas , qui,  par  cela  même  qu’il  étoit 
làns  contredit  le  plus  puilfant  Prince  de  la  Grèce , doit  avoir  eu  beaucoup 
d’influence  fur  fes  compatriotes.  Qiioi  qu'il  en  foit,  la  guerre  contre  Troye 
. fut  réfolue  dans  une  Atl'aublée  générale  de  tous  les  Princes  de  la  Grèce-,  èk 

ce. 

■j)  Thuc/d.  L,  I.  {h)  Idem  ibid.  p.  6. 
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ce  lut  la  prémière expédition  que  les  Grecs  entreprirent  en  commun.  Avant  Sectto» 
que  rAflcmblce  fc  fépariit , fut  nommé  Chef  de  toute  l'Armée. 

Algiuin,  Ville  du  Pelo^oniièje,  fut  le  lieu  du  rendez-vous;  & chaque  Prin- 
ce  (laGr^ce  étant  divifée  alors  en  un  granrl  nombre  de  Dynaftics)  fut  char- 
gé  d’envoyer  fon  contingent  cn  Troupes  & cn  Vaifleaux.  ^ ‘ - 

'-J.e  récit  le  plus  fidèle  que  nous  ayons  de  cette  guerre  fe  trouve  dans  Ifo- 
mire,  dont  l’Ouvrage  inimitable  ne  doit  point  être  confidcré  comme  le  jeu 
d’ime  imagination  Poétique,  mais  comme  une  excellente  partie  de  l’ancienne 
Hilîoire  de  la  Grtce.  Les  régies  connues  des  Poèmes  Epiques  fuppofent  la  vé- 
rité du  fond,  qui  peut  être  embelli  de  frétions  Poétiques  ; enforte  que  quand 
l’Antiquité  ne  nous  fourniroit  aucun  autre  Monument  de  la  Guerre  de  Troye , 
nous  n aurions  aucun  lieu  d’en  révoquer  la  vérité  en  doute.  Mais  la  plupart 
des  evénemens  rapportés  par  Homère , (ont  confirmés  outre  cela  par  les  His- 
toriens les  plus  dignes  de  foi , & par  les  Marbres  à'Arundel , Monumens 
refpcélables  de  l’Antiquité.  Ainfi  il  faut  diflinguer  foigneuferaent  dans  les 
Poèmes  d’ Homère,  ce  qui  eft  hiilorique  d’avec  les  frétions  nécefTaircs  en  Poè- 
fie.  U décrit  l’état  de  la  Grèce , & nous  marque  que,  dans  le  tems  dont 
il  s’agit , ce  Pays  étoit  partagé  en  plufieurs  petites  Dynaflies  ; qu'Agamem- 
non , Roi  de  Mycetîe , de  Sicyone  & de  Corinthe , étoit  le  plus  puillànt  de 
tous  les  Princes  de  la  Grèce,  & Commandant  en  chef  de  toutes  les  Forces 
des  Princes  alliés.  11  fait  l’énumération , & marque  les  noms  des  Peuples  & 
des  Princes  qui  fc  déclarèrent  pour  les  Troyens.  11  nous  apprend  de  quelle 
manière  on  faifoit  alors  la  guerre  ; quelles  étoient  les  Loix  & la  Religion 
des  Grecs , le  caractère  de  leurs  Chefs,  la  fuuation  de  leur  Pays  & de  leurs 
Villes  &c.;  chof’es  qui  font  toutes  purement  hifloriques.  D’où  il  s’enfuit , 
que  les  Poèmes  d’/Ainèrr  font  proprement  la  plus  ancienne  HiftoiredesCwr, 
dont  les  faits  antérieurs  font  enfévelis  dans  l’oubli,  faute  d’un  pareil  Ecri- 
vain qui  nous  en  ait  confervé  le  fouvenir  *. 

Le  nombre  des  Vaifleaux  employés  à cette  Expédition,  fuivant  Euripide  y 
Lycopbron  & f lrgÜe,  montoit  à rooo;  Homère  en  compte  ii  86;  mais  Thu~ 
cÿdide  (a)  en  met  1200.  Les  Vaificaux  Béotiens , qui  croient  les  plus  grands, 
portoient  chacun  120  hommes; ceux  des  , qui  étoient  les  plus  pe- 

tits, n’en  contenoient  chacun  que  fo.  Tout  homme,  à l’exception  des  . 
Chefs,  étoit  en  même  tems  marinier  & (bldat;  deforte,  qu’en  fuppo-  \ 

fant  la*  Flotte  de  1 200  Voiles , comme  Thucydide  l’aflirme , & que , toute  I 
compenfation  faite  de  part  & d’autre, chaque  Vaifleau  portoit  8.v  hommes, 
l’Armée  Grecque  doit  avoir  été  forte  de  102000  hommes,  ce  qui  ne  paroî- 
tra  pas  exceiîif,  fi  l’on  confidère  que  toutes  les  Forces  de  la  Grèce , hor- 


(a)  Lib.  I.  p.  8. 

* Dim  Cbryfuftme  ^l).  éans  one  Harangue  adrefTée  aux  Troyens,  encrepreud  de  prouver 
que  le  Siège  fit  la  f rife  de  Tftiye  par  les  Grecs , eft  une  pure  fable.  Mais  Ton  ElTai  d cet  é- 
eard  eft  regardé  généralement  comme  un  jeu  d’efprit  , que  l'Auteur  même  defaprouve 
dans  un  autre  endroit  a).  Et  pour  dire  le  vrai,  le  Siège  ét  la  Prife  de  Trtye  font  des  faits 
fi  bienatteftis,  & forment  dans  l’HIftoire  une  époque  fl  remarquable,  qu'aucun  homme 
de  fens  ne  les  révoquera  en  doute. 
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(i)  n<{i  arxiteiot  f ail- 
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Sn-Tio*  mis  celles  des  Acarnani'ns  {a) , furent  employées  dans  cette  guerre.  Les 
vn.  Qyecs  comme  Jktcydide  l’oUferve,  auroient  pu  lever  une  Armée  bien  plus 
puifKinte,  mais  ils  craignirent  de  manquer  de  vivres  dans  un  Pays  étranger  (b).  . 

«fj!).’-  Ce  fut  contre  cette  Armée  que  7roye  tint  bon  durant  dix  ans;  mais  les 

^er.s. comme  Homère  l’avoue  par  la  bouche  â'Agamcmnm , ne  formoient 

pas'  la  d'ixicme  partie  des  Ennemis  que  les  Grecs  eurent  à combattre;  toute  , 
la  Pir\rie,  la  Ucie,  la  Myfie , & la  plus  grimdc  partie  de  \’/IJie  Aliiieure, 
avant  époulî  la  querelle  ck;s  D oyens.  RIkJus  , Roi  de  Thrace , vint  ix  leur 
fccours  à la  tète  d’un  puiflant  Corps  ; & ^Jemnon  , comme  nous  l’avons 
ditjfc  joignit  à eux  avec  20000  Myriens  à! Ethiopiens.  C’eft  pour- 

quoi les  Grecs , prévoyant  la  réfiuance  qu’ils  alloient  trouver , & ce  qui 
kur  en  couteroit  pour  venir  à bout  de  leur  delTein  par  la  voie  des  armes , 
avant  que  de  commencer  les  hollilités , envoyèrent  comme  Ambafladeurs 
de  leur  part  à Troye  Mêi:cbs&.U!y{Jc,^ouT  demander  qu’on  leur  rendît  Hélè- 
ne , & les  Trélors  que  Paris  avoit  emportes  avec  elle , efpérant  que  les 
Troyens,  informés  des  grands  préparatifs  qu’ils  avoient  faits,  ne  leur  refu- 
feroient  pas  une  demande  H équitable.  Nous  ignorons  quelle  réponfe  fut 
faite  aux  Ambafladeurs  ; mais  il  eft  certain  qu’ils  s’en  retournèrent  fans  Hé- 
lène & très  mécontens  de  la  réception  qu’on  leur  avoit  faite  à Troye.  Hé- 
rodote (c) , en  vertu  d’une  tradition  re,'’ue  parmi  les  Prêtres  d'Egypte , fem- 
ble  croire  qallclène  fut  ôtée  à Paris  avant  qu’il  pût  gagner  Troye.  Cette 
tradition,  qa  Hérodote  tenoit  des  Prêtres  mêmes , revenoit  à ceci.  Paris, 
s’enfuyant  avec  Hclcne,  fat  porté  avec  fon  Vailfeau  par  une  tempête  fur  les 
Côtes  d’ Egypte, &.  forcé  de  gagner  Taricbie  fituée  à rcmbouchurc  Canopéen- 
ne  du  Nil.  Quelques  Elclaves  de  la  fuite  de  Paris  fe  fauvérent  en  cet  en- 
droit dans  un  Temple  d' Hercule , fitué  fur  la  côte  ; & pour  y être  plus  en 
fureté,  informèrent  YSmjw , Gouverneur  de  la  Province,  du  crime  que  leur 
Maître  avoit  commis  contre  Ménélas.  Thonis  communiqua  la  choie  à Pro- 
tée,  qui  occupoit  alors  le  Trône  d’Egypte.  La  dépofition  des  Efclaves  ayant 
été  examinée  & trouvée  véritable,  le  Roi  retint  Hélène, & les  'l 'réfors qu’el- 
le avoit  emportés , dans  le  delTein  de  reflituer  le  tout  à Mtnclas  ; ordonnant 
à Paris , après  lui  avoir  fait  de  fanglans  reproches , de  quiter  le  Royaume 
dans  l’efpace  de  trois  jours , fous  peine  d’être  traité  comme  ennemi.  Les 
Prêtres  Egyptiens  ajoutoient , que  quand  les  Grecs  envoyèrent  des  Ambas- 
fadeurs  pour  ravoir  Hélène  & fes  Trcft  rs,  les  Troyens  proteftérent  qu’ils  ne 
les  avoient  pas,  mais  qu’il  falloir  s'adrclTcT  à Protée  Roi  d'Egypte.  Répon' 
fe  que  les  G'rca  regardèrent  co.mme  une  défaite,  ce  qui  les  détermina  à 
commencer  la  guerre  ; mais  à la  fin , ayant  pris  la  Vilic  fans  trouver  Plélè- 
ne,&  les  Troyens  perfiflant  dans  leurs  p’rémicres  aflurances,  les  Grecs  com- 
mencèrent à ajouter  foi  à leurs  protellations , & envoyércr.t  Ménélas  en  E- 
gypte,où  il  fut  reçu  avec  amitié  par  Protée , qui  lui  rendit  fa  femme  & tout 
fon  bien , ayant  gardé  l'une  <St  l’autre  de  ces  choies  comme  un  dépôt  fa- 
cré.  Les  Prêtres  Egyptiens  afliirércnt  Hérodote , que  ces  faits  étoient  cer- 
tains, étant  arrivés  An  Egypte , & leur  ayant  été  tranfmis  par  des  gens  qui 

avoient 

(«)  Jullin  lé.  XVIII.  (i)  Ubi  fupri  (c)  Lib.  II. 
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avoiem  converfé  avec  Ménélas  métac.  Hérodote  emploie  un  argument  oui  S*ctmh 
confirme  pmirammenc  la  vente  de  cette  tradition,  favoir,  que  s'il  avoit  VU. 
dep^du  de  Pnam  de  rendre il  auroit  pris  certainement  ce  parti.  Hifioirt 
plutôt  que  de  s expofer  aux  affreules  calamités  qui  l'enveloppèrent  lui-n^e 
Il  ^ Royaume.  Quelque  aflèélion  qu'il  pût  avoir  pour  Paris 
die  n étoit  point  capable  de  1 engager  a courir  un  rirqiie  fi  cruel.  Homère 
paroit  n avoir  p^  ignore  cette  tradition  Egyptienne,  puifiqu’il  fait  mention 
de  1 arm  ce  de  Pans  &d  Hélène  en  Pgypte,  & qu'il  dit  que  Ménélas  alla 
dans  ce  Royaume  avant  que  de  s en  retourner  à Sparte:  voyage  qu'il  fit 
apparemment  pour  quelque  raifon  importante.  Cependant  Homèré,  & avec 
liu  fous  les  Poetes  Grecs  (que  les  Latiiu  ont  fidèlement  copiés)  à l'exceo- 
tion  d£or//)f(/e,fuppriment  la  circonftance  du  féjour  d’Hdène  en  du- 

rant le  Siege  de  'Iroye,  comme  trop  favorable  au-x  Troyens.  Mais^foit  que 
les  rro3rnr  n ayent  point  pu  ou  voulu  la  rendre,  les  Ambafliideurs  à leur 
retour,  animèrent  tellement  leurs  Compatriotes,  qu'ils  réfolurent  de  met- 
tre  tout  a feu  & à lang  dans  le  Pays  des  Troyens  *.  Ils  abordèrent  aux  cô- 
> 0“  ^ » fiu’ils  commencèrent  à fentir  la 

difficulté  de  leur  entreprife.  Dans  la  première  rencontre  ils  perdirent /^rcfiVi/ox 
qui  fut  tué  par  fEdor,  & plufieurs  autres  moins  confidèrables.  Cependant  iis 
gagnèrent  aflez  de  terrein  pour  pouvoir  camper.  Mais  ce  qui  retarda  le  plus 
leurs  progrès , fut  le  manque  de  vivres  : difette  qui  alla  tous  les  jours  en  aug- 
mentant ,&  gui  venoit  en  partie  de  leur  nombre,*  en  partie  de  la  petitelTe 
de  leurs  VaiOeaux,  qui  (la  manière  de  bâtir  des  Vaifllaux  avec  des  tillacs- 
n étant  pas  introduite  encore  ) ne  pouvoient  pas  contenir  les  provifions  néces- 
faires  pour  nourrir  une  fi  grande  Armée.  C eft  ce  qui  les  obligea  à partager 
leurs  forces,  dont  une  partie  fut  envoyée  pour  cultiver  la  terre  dans  la  Cètr. 
fomèfe  de  Thrace,  & dont  une  autre  alla  courir  les  mers  pour  chercher  dequoi  ‘ 
faire  fubfifter  le  Camp.  Tous  les  Ecrivains , tant  Poètes  qu'Hiftoricns',  con- 
viennent que  les  Grecs  employèrent  les  huit  ou  neuf  prémiéres  annécs’àccu- 
mer  les  mers , pillant  les  côtes,  & courant-fiis  a tous  ceux  qui  avoient  pris  le 
parti  des  Troyens.  De  là  vient  que  les  Poètes  font  mention  de  tant  de  Villes 
prifes , de  tant  d'iles  pillées,  de  tant  de  Forts  rafes,  & de  tant  de  Peuples  en- 
traînés en  captivité  par  Jchillc  : exploits  qui  n'auroient  pas  eu  lieu  fi  les 
Grecs  avoient  pu  entreprendre  alors  quelque  diofe  contre  Iroyc  f.  A la’  fin,  les 

* Catcbas.ee  ftovwx  Devin  fans  l’aveu  duquel  oa  n’entre;.renôit  rien  d.ins  le  Camp^^c» 

Créer,  déclara  que  Dkwi.-  oppofoit  à leur  p-Kfige  des  vents  contraires,*  (lue  pour  appaiftr 
cette  pèeire,  il  ftlloit  lui  immoler  Ipbigtiûc , fille  d-Jÿon-.emmn.  La  raifon  de  la  colère 
de  Diünt  contre  étolc^  fuivsnc  les  Po;;tcs,  par‘*iî  que  ce  Prince  avoic  tué  par  * 

hazard  un  de  fus  Cerfs;  mais  cependant,  touchée  de  pitié  à l.i  vue  d'une  li  jeune  & fi  in- 
nocente viftime,  la  Déeffe  fubaitua  une  Biche  à la  place  Q.iciques  Auteurs 

croient,  comme  nous  l'avons  obfcrvé  (i),  que  la  Fable  .lu  Sacrifice  doit  fon  o- 

ligine  à l'Hilloire  de  Jepi/te  & de  fa  fille. 

j Ovide  dit,  que  depuis  la  prémière  année  iufqu'd  la  dixième,  il  n'y  eut  point  de  combat 
du  tout:  & Hérodote  nous  apprend,  que  les  Grecs  n’alfiéijéient  trirfe  dans  les  formes,  que 
Ja  dixième  année,  s'étant  contentés  jufqu'alors  de  ravager  le  Pays  & de  bloqua  la  Ville 
Homère  (2)  introduit  Priam  allis  au  haut  d'une  Tour,  & apprenant  àHiIttie  ks  noms  des 

Céi 

(I)  Sapr.  T.  U-  p.  «««.  in  Not,  . (,j  giad.  lit, 
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différeus  petits  Partis,  qui  s’ctoient  répandus  dans  les  Pays  & les  lies  d’a- 
lentour , s’étant  réunis  en  un  Corps , après  avoir  pris  loin  d’amalTer  une 
quantité  confidcrable  de  vivres , approchèrent  de  la  Ville,  dans  le  deflein 
de  faire  les  derniers  efforts  pour  terminer  une  guerre  qui  leur  caufoic  tant 
de  peines  & d’ennuis.  Mais  en  ce  tems-là  même  les  Jroyens  \ enoient  de 
recevoir  un  grand  renfort  de  Mercenaires  & d’Allics:  delbrte  que  quand  les 
Grecs  invellirent  la  Ville , Helior  les  attaqua  avec  une  Armée  qui  n’étoit 
guéres  inférieure  en  nombre  à la  leur.  Les  Grecs  n’a%'oient  pas  été  longtems 
devant  Trnye,  qu’une  maladie  contagieufe  infefta  leur  Camp.  Cette  mala- 
die  fut, à ce  que  dit  Homère,  envoyée  par  Apollon,  à caufe  c\\i' Agamemno» 
refufoit  de  relâcher  la  fille  d’un  des  Prêtres  de  ce  Dieu  ; mais  HéracUde , à 
propos  de  ce  paffage , affirme  quelle  fut  caufée  par  les  chaleurs  exceflîves, 
& par  les  vapeurs  empoifonnées  que  le  Soleil  élevoit,  les  Grecs  étant  cam- 
pés dans  des  lieux  marécageux.  La  perte  fut  fuivie  d’une  querelle  entre 
yîgamemnon  & Achille  ; car  Agamemvon  ayant  été  obligé  par  le  Devin  Cal- 
tbas  de  rendre  fa  belle  Captive  à fon  Père,  qui  étoit  Prêtre  d'Apollon , prit 
à la  place  Briféis , qui  étoit  tombée  en  partage  à Achille.  Ce  dernier  fut  fi 
fenfible  à cette  injurtice,  qu’il  le  rembarqua  avec  fes  Troupes.  Durant  fon 
abfence  on  en  vint  diverfes  fois  aux  mains , non  fans  perte  confidérable  de 
part  & d’autre,  quoique  la  viftoire  favorifàt  ordinairement  les  Troyens.  Dans 
un  de  ces  combats  Patrocle  fut  tué  par  Hector;  mais  fit  mort  ne  refta  pas 
longtems  fans  être  vengée  par  Achille,  qui  revint  au  Camp,  & tua  HeÜor, 
après  avoir  mis  les  Trojens  en  fuite.  Ce  Héros  lui- même  ne  furvécut  guè- 
res  à fon  Rival , ayant  été  tué  par  Paris.  Ainfi  périrent  plufieurs  Chefs  de 
part  & d’autre;  mais  les  Grecs  fe  rendirent  enfin  maîtres  de  la  Ville,  fans 
qu’on  puiflb  dire  fi  ce  fut  par  force , par  rtratagême , ou  par  trahifon.  Tous 
les  Ecrivains  conviennent  qu’elle  fut  prife  de  nuit.  Quelques-uns  d’eux  di- 
kK,'cpSEnèe  Se  Anténor , qui  commandoient  les  Dardaniens,  voyant  que 
Priam  ne  vouloit  entendre  a aucun  accommodement , même  après  la  mort 
d'HeSlor  & de  Paris , firent  une  paix  féparée  avec  les  Grecs , auxquels  ils 
livrèrent  la  Ville.  Les  Poètes  ont  feint  que  Troye  fut  prife  par  le  moyen 
d’un  Cheval  de  bois;  & l’on  prétend  que  ce  qui  donna  lieu  à cette  fable, 
fut  que  les  Grecs  entrèrent  dans  la  Ville  par  une  porte  vis-à-vis  de  laquelle 
il  y avoit  l’effigie  d’un  Cheval.  Peut-être  qu’ils  entrèrent  dans  Troye  par  une 
brèche  faite  à l’aide  d’une  Machine  de  bois  appellée  Cheval,  & femblable 
à celle  dont  les  Romains  fe  fervirent  plufieurs  fiècles  après  pour  battre  les 
murailles , & qui  avoit  la  figure  d’un  Bélier , aurti-bicn  que  le  nom.  Quoi 
qu’il  en  foit,  les  Grecs  s’étant  à la  fin  rendus  maîtres  de  Troye , y commi- 
rent toutes  les  cruautés  & toutes  les  abominations  dont  un  Ennemi , ren- 
du furieux  par  une  longue  rt  fillance , peut  être  capable.  La  Ville  fut  rédui- 
te 

Gênéraus  Grc», qui  aflHgcoient  Tnyt  la  dixième  année:  fiftion  (C  c’en  eft  une)  qui  feroit 
Ucs  mal  placée  , fi  les  Grecs  avoiem  déjà  été  campés  devant  Troye  pendant  dix  ans.  Le  feul 
article,  fur  lequel  les  Auteurs  difiërent,  ell,  que  les  uns  difent  avec  Thucydide  (i),  que 
toute  l’Armée  fut  tiiiployée  à fubjuguer  les  Alliés  des  Troyenr,  pendant  que  d'autres  affirment 
avec  Hcrediite,  qu'un  Corps  confidérable  campa  devant  Troye  durant  dix  ans. 

(ij  Lib.  I.  p.  », 
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te  en  cendres , & ceux  des  habitans  qui  ne  purent  pas  fe  fauver  par  la  fui-  Sicrro» 
te,  furent  ou  pafles  au  fil  de  l’épée  fans  dilUnclion  d’àge  ni  de  fexe,  ou  VXL 
emmenés  en  captivité.  Ainfi  finit  le  Royaume  de  Tro)c , après  avoir  fub-  milviri 
lifté  depuis  reacfrjufqu’à  Pnmn,  296  ans  fuivant  les  fupputations  les  plus  ^>9- 
exadlesr  La  Ville  fut  prife  le  24.  jour  du  Mois  de  Thargélion,  ou  d' Avrils 
1184  ans  avant  la  naiuance  de  notre  Seigneur. 

Les  Grecs  ayant  ainû  rais  fin  à la  guerre,  partagèrent  le  butin,  & mU  pnfe. 
renl  en  mer,  dans  le  deflcin  de  retourner  chez  eux;  mais  cet  avantage  ne  Année 
fut  accordé  qu’à  quelques-uns , plufieurs  s’étant  par  différentes  caufes  vu 
réduits  à errer  dans  des  Climats  étraugers.  Ménejlhèe  Roi  à’ Athènes  mourut  vinfrfc. 
k Mélos.  Teucer,  fils  de  Télamony  fixa  fa  demeure  en  Chipre,  où  il  bâtit  1184 
une  Ville , qu’il  nomma  Salam'me  d’après  la  Capitale  de  fon  Pays , qui  por- 
toit  ce  même  nom.  Agapémr , qui  commandoit  les  Arcadiens , bâtit  dans 
la  même  Ile  la  Ville  de  Paphos.  Pyrrhus , fils  d' Achille , s’établit  en  £/)/re, 

&y  bâtit  Epbyra.  Ajax  , fils  (^Oilée,  périt.  Quelques-uns  des  Locriens 
furent  portés  furies  Côtes  d'Afrique,  & d’autres  fur  celles  d'Italie,  dont 
toute  la  Partie  Orientale  s’appelloit  la  Grande  Grèce,  k caufe  du  grand  nom- 
bre de  Villes  que  les  Grecs  y avoient  bâties.  Plufieurs  de  ceux  oui  rega- , 
gnérent  leur  Pays , furent , au  rapport  de  Thucydide  {a) , obligés  de  remet- 
tre en  mer , pour  aller  s’établir  quelque  part , d’autres  ayant  profité  de  leur 
abfence  pour  s’emparer  de  leurs  Terres.  Agamemnon  oc  fbn  ffére  Ménélas 
fe  brouillèrent , étant  fur  le  point  de  mettre  à la  voile  pour  s’en  retourner 
chez  eux;  & leur  querelle  partagea  la  Flotte,  dont  une  partie  partit  avec 
Ménélas  pool  \'l\e*de7énédos,  pendant  que  l’autre  refta  avec  Agamemnon 
fur  les  Côtes  de  la  Troade.  Ceux  qui  fuivirent  Ménélas , n’étant  pas  d’ac- 
cord entre  eux , fe  féparérent , & prirent  chacun  le  chemin  de  fa  Patrie. 
Agamemnon  arriva  à Mjcène , où  il  fut  malTacré  peu  de  tems  après  par  fa 
femme  Clytemnefire mais  fon  fils  Orejle  vengea  fa  mort  par  le  meurtre  de 
Clytemnejlre , d'Egiftèe  fon  Amant,  & de  leur  fille  Hélène:  aftions  que  l'A- 
réopage déclara  permifes  dans  des  circonftances  pareilles  à celles  où  Orejle 
l’étoit  trouvé.  Les  avantures  d'UlyJfe  font  rapportées  par  Homère  d’une  ma- 
nière fabuleufe;  mais  ce  qu’il  peut  y avoir  de  vrai,  c’eft  que  quelques  an- 
nées s’écoulèrent  avant  quil  revînt  chez  lui.  Ce  qui  arriv'a  aux  autres  Grecs 
eft  moins  connu  ; mais  il  paroit  en  général , que  la  Guerre  de  Troye  fut  6- 
gîjement  fatale  aux  Grecs  & aux  Troyens. 

Ceux  de  ces  derniers  qui  échappèrent  au  maffacre , voyant  leur  Pays  en- 
tièrement ruiné,  allèrent  s’établir  en  diffèrens  Pays.  Anténor,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  paffa  en  Italie,  & y fonda  la  Nation  des  Hciieti.  Helenus, 
un  des  fils  de  Priam , fixa  fon  fèjour  en  Macédoine , oii  il  bâtit  la  Ville  d’/- 
lion.  Il  y en  a qui  difent  que  durant  le  fiége  il  paffa  dans  le  Camp  des 
Grecs  & leur  indiqua  la  manière  de  fe  rendre  aifément  maîtres  de  la  Ville. 

A iV-gard  d’£nw,  tous  les  Auteurs  Romains  affûtent  qu’il  alla  en  Italie, 

& qu’il  y fonda  le  Royaume  d’Albe.  Les  Céjars  affecloient  de  defeendre 
de  lui,  comme  les  autres  Romains  prétendoient  avoir, pour  Ancêtres  les 

Troyens 

(a)  Lib.  L 

Tome  ir.  F ( 
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Troyens  qui  l’avoient  accompagné.  Tiie-IJ’je  feul  (emble  avoir  quelque 
doute  fur  ce  fujet,  inllnuanc,  quoique  d'une  manière  fort  réCervée,  qu'il 
ne  fe  croyoit  en  droit , ni  d’admettre , ni  de  rejetter  l’opinion  commune. 
Mais  malgré  le  confèntement  unanime  des  Latins,  il  y a de  puilTans  argu- 
mens , que  le  favant  Boebart  (a)  a foigneulèment  ralTemblcs , &.  qui  prou- 
vent que  l'arrivée  d’Ln^e  en  Italie  eft  une  fable  *. 

La 

(a)  Bochart  Kpill.  A'um  Æneeu  un^uam  fuit  in  baiit. 

* Kn  premier  lieu, ce  fentiinent  eft  direftement  oppofé  à celui  i'Homire  (i),qui  Tuppo- 
fe  qu'£nre  eft  refté  en  Pbrygieiar  il  introduit  /VfpfH’if, qu’il  repréfente  comme  favoraûe  é 
Efùe  dans  toutes  les  occiftons , afturant  ce  Prince,  que  lui  & fes  defeeodans  règneroient  fut 
les  Treyeiu,  ce  que  le  Pnete  n'auroit  eu  garde  de  lui  faire  dire, s'il  n'avoit  pas  fu  qu'£riée  fc 
fes  defeeudans  avoient  régné , ou  règnoient  encore  aétueliemenc  de  fon  tems.  C'eft  la  cou- 
tume des  Poètes , de  faire  prédire  à leurs  Dieux,  ou  à leurs  Prophètes , les  chofes  déjà  ar- 
rivées ; mais  jamais  Poète  ne  leur  a fait  annoncer  ce  qui  n'étott  ni  ne  |>ouvoic  être;  faute 
qu’fianiere  auroit  cominife,  il  £'>ée  n'avoit  pas  réglé  en  Pbrjgie.  On  répond  k cet  argu- 
ment, ()u’£nér,  après  avoir  planté  une  Colonie  en  Italie,  retourna,  en  Pbrygie,  & régna 
fur  le  peut  nombre  de  Phrygiens  qui  furvécuient  à la  ruüie  de  leur  Pays.  Cette  réponfe. 
qui  n'a  pas  le  moindre  fondement  dans  l’HIftoire,  mérite  à peine  d’être  réfutée.  Dtnys  d'Ha- 
lyctrnaffe  (i)  croit  que  Neptune,  ou  plutôt  ifbnVre , a voulu  dire  feulement,  qu'£.’îe<  règne- 
roit  fur  la  Colonie  Phrygienne,  dont  il  fetoit  le  Chtf.  Mais  /Intener,  Aceftss,  Capysf  He- 
tenus , & d'autres,  eurent  précifément  ce  meme  privilège;  au- lieu  que  le  but  du  Poète  ell 
de  diftinguer  S-iée  des  autres  Phrygiens,  par  qiielrpie  mar()ue  particulière  de  la  faveur  de 
Neptune.  Outre  cela,  ces  mots  de  rénus , dans  l'Hymne  qu'on  attribue  généralement  â 
Homère,  it  T;dirln  »•»■«,  ne  peuvent  fignilier  autre  chofe,  (inonqu'é'.'Ke  règneroit  dans  le 
Pays  des  Troyens-,  & c’eft  ia  aulB  le  fens  que  Strabon  (3)  y attache,  ^ifqn'il  dit  en  propres 
termes,  e\a’Enee  refta  dans  le  Pays  des  Troyens;  que  la  Famille  de  Priam  étant  éteinte,  il 
hérita  de  la  Couronne,  qui  fut  tranfmife  k fa  Foftérité.  Eiflace  (4)  eft  de  fcniiment,que 
quand  Homère  introduit  Neptune , promettant  é Enée  que  lui  é(  fes  defcend  ins  règneroient 
fur  les  Troyens,  le  Poète  par  les  Troyens  entend  les  Ronnins;  & parce  qu'on  pourroit  ob- 
jeéfer,  qu'//amére  ne  pouvoir  pas  connoitre  les  Romaiiu  étant  mort  longtems  avant  la  Fon- 
dation de /ioms,  il  ajoute  <\a'Homère  avoit,  ou  vu  les  Oracles  des  sitiyllts,  qui  font  des- 
cendre les  Princes  Romains  d’ Enée , ou  prévu  Ma  plupart  des  Poètes  étant  doués  du  don  de 
Prophétie)  que  les  Romains  defeendroient  d’£née,  êt  feroient  Maîtres  de  toute  la  Terre. 
Mais  pour  ce  qui  eft  dos  Livres  des  Sibylles,  furement  Homère  ne  les  vit  jamais,  puifqu'ils 
furent  forgés,  comme  plufieurs  Ecrivains  l'ont  démontré,  plus  de  mille  ans  après  le  tems 
d'Homère.  Et  pour  ce  qui  eft  de  l'E^wit  de  Prophétie,  dont  il  plaît  d Enflaee  de  gratiher  les 
Poèies,  tout  le  monde  fait  que,  s’ils  en  ont  quelqu'ui»,  ce  n'eft  pas  é coup  fur  celui-là. 
Nous  ajouterons  à l'autorité  dè Homère  , celle  d’Agatbocle  Cysicénifn , cité  par  Fejlus  (5),  qui 
rapporte  divers  témoignages , qui  difem  qu’£iée  fut  enterré  dans  la  Ville  de  Bèricyntbie 
prés  du  Fleuve  AWw,  (ou  Gallus,  fuivant  d'autres)  près  de  Troye.  stepiio’iur  alTure  que 
la  Ville  d’Ajcanie  en  Phrygie  fut  bâtie  par  AfeanUs  fils  d'Eitée , en  quoi  il  s’accorde  avec 
Nicolas  de  Damas,  Meta  nous  apprend  que  la  Ville  d’Antaniire  fut  appellée  ainll,  à caufe 
qu'a^Vontur,  qui  y régnoit,  ayant  été  pris  par  les  Péh^ges,  leur  donna  cette  Ville  ;>our’fa 
rançon.  Ilellanicus,  dans  fa  TroaJe, hit  pader  Eue  en  Tbrace,  & de-là  à PsU'en-r,  mais  po’ir 
Afcaiiius,  il  dit  qu’il  refta  dans  la  Troade,  & qu'il  y régna.  Strabon  affure  que  la  Ville  de 
Scep/is , fituée  autrefois  prés  de  Troye , en  fut  placée  i 60  ftades  par  Scamaadre  fils 
d’Heüor,  & par  Afeanius  fils  d'Enir.St  ajoute  que  leurs  deux  Familles  régnèrent  durant  plu- 
Ceurs  années  dans  cette  Ville;  & que  le  Gouvernement  Monarchique  ayant  été  changé  d’a- 
bord en  Ülygarchie,  & enfuite  en  Démocratie  , on  ne  lailVa  pas  de  continuer  à dounir  le 

, - titre 
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La  Ville  de  Troj'e  étant  entièrement  ruinée,  & la.plupart  des  habitans  Sterioti 
du  Pays  aj-ant-été  exterminés,  les  Phrygiens  & les  Lydiens,  à ce  que  quel-  Vll. 
ques  Auteurs  alTurent,  s’emparèrent  de  la  Troade , qui  commença  alors  à Hiftmte 
porter  le  nom  de  Phrygie.  D’autres  croient  qa’Enée , après  avoir  raHêmblé 
les  relies  épars  des  Trvyens,  rebâtit  la  Ville,  & que  defeendans  & ceux 
d'/-Jedor  régnèrent  dans  la  Troade , jufqu’à  ce  que  ce  Pays  fut  fubjugué  par  ””””” 
les  Lydiens,  dont  la  puilTance  augmenta  au  point  de  devenir  redoutable  à 
toute  l'ydfie  Alineiire.  Si  les  Troyens  ont  eu  quelques  Rois  de  leur  Nation 
après  la  dellruélion  de  leur  Ville , ces  Princes  doi\'ent  avoir  été  très  peu  de 
cbolè,  puilqu’ils  ne  font  pas  feulement  nommés  dans  l’IIiRoire. 


titre  de  Rois  i ceux  qui  defeendoient  des  Familles  en  quellion.  Boebart  (t)  ajoute  1 ces 
autorités  deux  argumens  de  grand  poids , favoir,  que  les  prindpales  Divinités  des  anciens 
Troyens,  comme  Pénus,  Apollon,  CybiU,  &c.  furent  pendant  longtems  entièrement  incon- 
nues aux  Xemrinr,  ft  qu'il  n’y  a pas  le  moindre  rapport  eatre  l’ancien  Phrygien  & le  Lan- 
gage des  /tsauiru,  ce  qu’il  prouve  en  citant  le  petit  nombre  de  mots  Prygiens  qui  nou^  ont 
été  tranfmis.  Cependant,  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  prouve  rien  contre  la  divine  & 
inimitable  Enéitle  de  yirgile,;  car  il  n’avance  rien  qui  ne  fût  admis  par  tous  les  Hildoriens , 
les  Orateun , les  Antiquaires , les  Critiques  & les  Poètes  qui  avoient  vécu  avant  lui.  Et 
le  devoir  d’un  Poète  n’ell  pas  de  rejetter  une  opinion  que  toute  une  Nation  admet  com- 
me véritable.  , 

, . fi)übifapt. 
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Lefcriptiondu  FaySi  des  Mœurs  y Coutumes  y Religion , ^e. 

desHabitans. 


SicTioa 

I. 

Jüjlmt 
des  Mf- 
Jiens. 

Nm. 


ON  croit  aue  le  petit  Pays  dont  il  s’agit  ici  a tiré  Ton  nom  du  mot 
Lydien  myfos,  qui  fignifie  un  Hêtre  y à caufe  que  ces.  fortes  d’Ar- 
brcs  s’y  trouvoient  en  grande  quantité.  On  partagcoit  la  Myfie 
en  grande  & en  petite.  La  petite  Myfie  ctoit  fituée  fur  la  Propontidey  & 
s’ctendoit  de-là  jufqu’au  Mont  Olympe , étant  bornée  par  la  Bithynie  & par 
la  Propontide  au  Nord  & à l’Occident , par  la  Phrygie  Mineure  ai^  Midi , & 
par  la  Grande  Pbrygie  à l’Orient.  La  grande  Mpie  étoit  limitée  au  Septen- 
trion par  la  Pbrygie  Mineure , au  Midi  par  VEolie , à l’Orient  par  la  Grande 
Phrygie , & à l’Occident  par  la  Mer  Egée.  Ce  que  Strabon , que  nous  avons 
fuivi , appelle  la  petite  Myfie , Ptolomie  l’appelle  la  grande.  La  prémiére  elî 
auflî  nommée  Olympine , d'après  le  Mont  Olympe  ; & Hellefpontiaque , à caulê 
que  quelques  'Villes,  qui  en  dépendoient  autrefois,  étoient  fituées  fur  VHelles- 
pont.  Cette  partie  de  la  Myfie  qui  étoit  entre  VJncyre  de  Pbrygie  & le  Fleu- 
ve Rbindacus,  efl  appellée  jfbrettane  par  Strabon,  & le  relie  Moréne.  Le  pré- 
mier  de  ces  noms  efl  fouvent  donné  à toute  la  Myfie.  Dans  cette  partie  de 
la  petite  Myfite  qui  étoit  fur  la  Propontide,  fe  trouvoient  les  Villes  luivantei 
Cyzicus  ou  Cyziam , fituée  dans  une  lie  de  la  Propontide  du  même  nom , 
mais  jointe  au  Continent  par  deux  Ponts  <pi  Alexandre  le  Grand  fit  conftruire. 
La  Ville  en  qucflion  tiroit  fon  nom  de  Cyzicus  Roi  de  cette  lie  & du  Conti- 
nent voifin , lequel  fut  tué  par  Y Argonaute  jajon , fans  que  ce  dernier  en  eût 
le  deflcin.  Cette  Ville,  au  commencement  qu’elle  fut  connue  des  Romains, 
étoit  une  des  plus  grandes  & des  plus  riches  de  toute  YAfie,  ce  qui  la  fit 
appellerpar  Elorus  la  Rome  de  rAfie,Tien  n’étant  plus  beau  que  fes  Murailles, 
fon  Port , fcs  Tours  de  marbre  Scc.U).  I.es  Anciens  ont  fur-tout  vanté  la  ma- 
gnificence du  plus  grand  de  leurs  Temples.  Tout  l’Edifice  étoit  de  marbre 
poli  couvert  d’or  ea  pluûeurs  endroits.  Les  Colonnes  avoient  4 coudées  d’é. 


(a)  Floius  L.  III.  c.  $. 
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paifléur,  «Sc  50  de  hauteur, étant  chacune  d’une  feule  pièce.  La  Statue  de  Jupiter,  Sicne» 
qui  faifoit  un  des  Ornemens  du  Temple,  dtoit  d’ivoire,  & d’un  travail  Squis  ^ 

(a).  Cette  Ville  le  défendit  glorieufement  contre  Mithridate,  qui  perdit  de-  mjttirt 
vant  fes  murs  300000  hommes,  fans  pouvoir  s’en  rendre  maître.  Cepen- 
dant  fes  anciens  habitans , aufli-bien  que  ceux  de  l’Ile , palToient  générale- 
ment  pour  une  race  lâche  & efféminée,  enforte  que  dés-qu’un  homme ‘fai-  ’ 

foit  quelque  adion  indigne  par  un  motif  de  crainte,  on  l’appelloit  par  mé- 
pris un  Habitant  de  Cyzique  (b).  Cicéron  (c)  repréfente  ceux  de  fon  tcms 
comme  un  Peuple  pacifique,  ennemi  du  tumulte,  & fenfible  aux  douceurs 
d’une  condition  tranquille.  La  Monnoie  courante  de  cette  Ilc,appellée  Sta~ 
ter,  & pefant  dix-huit  dragmes,  étoit  fi  bien  travaillée,  qu’on  la  regardoit 
comme  un  prodige  de  l’Art  *.  Les  habitans  vantoicnt  beaucoup  leur  anti- 
quité , & difoient  que  leur  Ville  avoit  été  donnée  comme  un  douaire  à Pro- 
Jerpine  par  Jupiter , & adoroient  à caufe  de  cela  cette  Déeflè  comme  leur 
principale  Divinité.  Pour  ce  qui  efl  de  la  beauté,  de  la  grandeur,  des  ri- 
chefles  & des  loix.de  cette  Ville,  nous  renvoyons  nos  Ixdeurs  à Appian 
(d).  Elle  fut  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  ; «Sc  ce  qu’on  a pu  retirer 
de  fes  Colonnes  «Sc  autres  OuvTages  de  marbre,  a été  tranfporté  à Conjlan- 
tinopk  pour  embellir  cette  Ville  du  tems  des  Homaim:  elle  fut  la  Capitale 
de  vHellefpont  Confulaire,  mais  ce  n’eft  plus  à préfcnt  qu’un  Village  connu 
fous  les  noms  de  Chizico,  de  Spiga,  & de  Palormi. 

Parnm,(\\ii  dut  ce  nom,  fuivant  ouelques  Auteurs, à Parus  fils  de  yafon. 

On  croit  <m'  Archiloque , fameux  par  les  Vers  lambiques,  étoit  natif  de  cette' 

Ville,  où  Ton  voyoit  aulTi  un  Cupidon  ntid,  qui  n’étoic  pas  inférieur  en  beau- 
té à la  fameufe  Vénus  de  Guide.  Pline  (e)  fait  mention  d’un  certain  Ophio~ 
gêne,  qui  vivoit  dans  le  voifinage  de  cette  Ville,  & qui  avoit  le  don  ‘de 

f|uérir  par  fon  attouchement  la  morfure  des  Serpens.  Près  de  là  étnit  un 
uperbe  Temple  dédié  à Apollon , furnommé  Aélæus , & à Diane , dont  les 
ruines  furent  employées  à bâtir  un  Autel  à Parium , qu’on  regardait  com- 
me une  des  Merveilles  de  i'Afie.  Les  anciens  Pariens  étoient  une  Colonie 
de  Miiifiens.  Dans  la  fuite  les  Romains  envoyèrent  aulîi  une  Colonie  à Pa- 
rtum, oc  une  autre  à Troas.  Homère  fait  de  Parium  & à! Adrajlie  une  feule 
& même  Ville;  mais  Strabon  les  dillingue  l'une  de  l’autre.  Parium  n’eft 
plus  à préfent  qu’un  Village,  mais  garde  encore  fon  ancien  nom. 

Lampfacus , ou  Lampfacum,  étoit  lituée  à l’entrée  de  la  vis-à- 

vis  de  CalHpoiis  dans  la  Cherfonnèfe  de  Thrace.  Elle  fut  bâtie,  fuivant  quel- 
ques. 

(«)  Xiphilinusin  Dione.Plin.  L.XXXVI.C.  15.  {S)  Appian.  in  Mithridatica 

(*)  Hezychius.  Erafm.  Chiliid.  (*)  Lib.  VII.  c.  2. 

(c)  Aâ.  UL  in  Vurr. 

• Cell  ce  qui  donna  lieu  au  Proverbe  Grec  , pour  manjuer  qu'une  cho- 

ft  étoit  gravée  en  perfefkion;  comme  fi  les  Pièces  de  monnoie  Cytiùemiei  étoit  le  dtruier 
effort  de  l’Art.  Ces  Pièces  repréfentoienc  d'un  côté  Cyièle,  la  Mère  des  Dieux , & de 
l'autre  un  Lion;  ce  qui  a foit  conjeâurer  è quelques  Savans,  que  le  Proverbe,  que  noits 
venons  de  citer , pourroit  fort  bien  exprimer  le  caraClère  de  ceux  qui  ont  U timidité  d'uuo 
FeiQoe,  quoiqu'ils  affeûent  d’avoir  le  courage  d'un  Lion  (i). 

(0  Crsfai.  Chilisd, 
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SecTios  qiies-uns , par  les  Phocéens  ; fuiv.int  d’autres , par  Priape , qui.  en  étoit  natif,  & ' 
•••  qui  était  le  plus  infâme  de  tous  les  Dieux  du  Faganifme.  On  prétend  que 
cette  Ville  devoit  fon  nom  à une  jeune  femme  nommée  Lanipface.  On  y 
irouvoit  un  grand  & bon  Port , & un  Temple  confacré  à Cybile.  Elle  étoit 
autrefois  fameufe  par  fes  Vins,  & fut  donnée  pour  cette  raifon  par  Ar- 
taxcrxes  à Thémijiocle  durant  le  teins  de  fon  exil.  Alexandre  le  Grand  con- 
çut une  telle  averlion  pour  cette  Ville,  à caui’e  du  caraftère  débauché  & 
vicieux  de  fes  habitans,  qu’il  réfolut  de  la  réduire  en  cendres:  ddlein  dont 
les  habitans  n’eurent  pas  plutôt  connoiliance,  qu’ils  envoyèrent  des  Dépu-* 
tés  pour  parer , s’il  étoit  polTible , le  coup  dont  ils  étaient  menacés.  A pei- 
ne les  Députés  parurent-ils  devant  Alexandre,  que  ce  Monarque,  pour  fe 
délivrer  de  leurs  importunités,  fit  un  vœu  foleinnel  de  refufer  leur  deman-' 
de.  Anaximène , qui  étoit  le  Chef  de  l’Ambaflade , adrefla  alors  le  difeours 
fuivant  au  Conquérant  de  YAfte.  „ Julie  & puifiant  Monarque,  les  habi- 
,,  tans  de  Lampfaque  ayant  eu  le  inalheur  d’encourir  votre  Indignation  Ro- 
„ yale , ék  fouliaicant  d’expier  les  crimes  énormes  qui  provoquent  la  co- 
,,  1ère  d’un  Prince  aufii  clément,  nous  ont  envoyés  pour  fupplier  Votre 
„ Majellé  de  votiloir  détruire  leur  malheureufe  Ville  : châtiment  qu’ils 
,,  méritent , puifqu'ils  ont  pu  vous  irriter  ”.  Cette  étrange  requête , & le 
vœu  qu’/://fxa«dre  avoit  fait  de  rejetter  leur  demande,  muvérent  la  Ville. 
Priape  y étoit  honoré  d’une  façon  particulière,  le  Temple  de  ce  Dieu  étant 
une  parfaite  Ecole  de  toutes  fortes  d’infames  débauches.  Cicéron  dépeint 
les  citoyens  de  Lampfacus  comme  un  Peuple  indolent , plus  propre  à goû- 
ter les  douceurs  de  la  Paix , qu’à  elTuyer  les  fatigues  de  la  Guerre.  Cette 
Ville  fe  trouve  encore  dans  une  condition  priflable,  étant  lituée  dans  une 
belle  Plaine,  ik.  entourée  de  Vignobles,  qui  font  garnis  de  Grenadiers , & 

Si  donnent  d’excellent  Vin.  Les  Grecs  la  nomment  J^mp/aco,  & les  Turcs 
pfeck.  C’étoient-là  les  principales  Villes  fituées  fur  les  Cotes  de  la  pe- 
tite Myfie. 

Nous  n’entreprendrons  point  de  déterminer  les  limites  de  cette  partie  de 
ta  Myfte , que  Strabon  place  entre  le  Fleuve  Rbyndacus  & le  Mont  Ida.  Ste- 
fhanus  met  la  Ville  d'Apollonie  fur  les  bords  de  ce  même  Fleuve,  qui  a fa 
fource  dans  un  Lac  de  mémo  nom  que  cette  Ville.  Ce  Lac  s’appelle  pré- 
fentement  le  I.,ac  A' Abauillona , a 25  milles  de  tour,  & efl  large  de  8 mil- 
les, étant  cnire-mélé  de  plufieurs  lies  & Prelqu’Iles,  dont  la  plus  grande, 
qui  peut  avoir  3 milles  de  circuit,  s’appelle  aufii  Abouillona.  Comme  le  Vil- 
lage fitué  dans  cette  lie  porte  le  même  nom,  quelques  Voyageurs  moder- 
nes (b)  croient  que  c’elt  l’ancienne  Ville  d'Apollonie  * , qui  étoit  autrefois 

une 

(«)  Aft.  III.  in  Verr.  (6)  Tournefett  Voyag.  au  Levant,  &c. 

♦ FaUlaia,  qui  fut  fur  les  lieux,  décrit  ApoUmic  comme  Ctuée  au  foramet  d'une  Monta- 
gne, au  bas  de  laquelle  coule  le  Rbyndacus.  Mais  ce  favant  Voyageur  s’ell  abufé  en  pre. 
nant  la  Ville  de  Lopadi,  oud■l7iu^n^.  comme  les  Turcr  l'appellent,  pour  l'aacicnne  Apol- 
Ionie,  ne  conlTIérant  pas  que  des  raifons  de  commerce  ont  engagé  les  habitans  à'Apcdltnie  i 
fe  tranfporter  A Lopadi,  A laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  la  Ville  qu'ils  venoienc  de  qui- 
ter;  jime  Omméne  difant  exprelfément , que  de  fon  tems  Lopadi  i>ortojt  auQi  le  nom  d^A- 
polknie. 
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une  Ville  confidérable , dont  le  luftre  fe  conferva  jufqu’au  Régne  de  l’Em-  Sïctios 
pcreur  yf/exis  Commène,  ayant  été  alors  prife  & pillée  par  les  Tunt  corn-  *• 
me  fa  fille  Æne  Commène  lattdlc.  JpoUon  étoit  incontcftablement  l’a  prin- 
cipale  Divinité  de  cette  Ville;  car  outre  quelle  portoit  fon  nom  ce  Dieu 
elt  repréfenté  fur  le  revers  de  plufieurs  Médailles  d'Jpollonie  (a).  ’ 

Les  principaux  Fleuves  de  la  petite  Myfic  font  le  Jibytulacus  & Je  Graui  

qtie.  Le  /èbyndacus,que  Pline  appelle  Lycus,&  que  les  Modernes  déficnent 
par  le  nom  de  Lartaebo,  a la  lource  dans  le  Lac  d'ApoUonia  ou  d'yirtme 
comme  Pline  l’appelle,  & tombe  dans  la  Prepontide  près  de  Cyzicus  Ce 
Fleuve  eft  mémorable  dans  THiftoire  Romaine  par  la  défaite  de  Mithridate 
qui  voulant  furprendre  Luculle  fut  lui-même  furpris  par  cet  habile  Géné- 
ral , & vit  fon  Armée  taillée  en  pièces  fur  les  bords  de  ce  Fleuve.  Le  6'ra- 
nique  defeend  du  Mont  Ida , & fe  décharge  dans  la  Proponeidc  entre  Parium 
& Cyzicus.  Alexandre  traverfa  ce  Fleuve  à la  tète  de  30000  Macédoniens 
à la  vue  d’une  Armée  Perfane  forte  de  600000.  Les  Voyageurs  ont  remar- 
qué que  fes  bords  font  fort  efearpés  du  côté  de  l'Occident,  deforte  que  les 
'Iroupes  de  Darius  auroient  eu  un  grand  avantage,  fi  elles  avoient  fu  s’en 
prévaloir.  On  appelle  à préfent  ce  Heuve  Souflugbirli , qui  efl  le  nom  d’un 
Village  qu’il  traverfe  •.  C’étoit  dans  cette  partie  de  la  M^ie  qu’étoit  le 
Mont  Olympe,  appelle  par  les  Anciens  Olympus  Myfwrum pour  le  difiin- 
gucr  de  plufieurs  autres  Montagnes  du  meme  nom.’C’eft  un  des  plus  hauts 
Monts  de  toute  \'Ajie,&.  dont  le  fommet  eft  couvert  de  neige  la  plus  cran- 
dé  partie  de  l’année.  v r b 

La  Ville  la  plus  confidérable  de’  la  grande  Myfte  étoit  Pergame  fituée 
dans  une  vafte  plaine  fur  les  bords  du  Càïcus  : ce  fut  le  féjour  de’  divers 
Rois.  Elle  étoit  remarquable  par  une  Bibliothèque  de  200000  Volumes 
qu’on  tranferivit  fur  du  Farchemin , qui  fut  inventé  dans  cette  Ville  & 
appellé  pour  cette  raifon  par  les  Latins  Charta  Pergamena.  Ptolomée  ’Roî 
d'Egypte , donna  occafion  à cette  invention  en  défendant  la  fortie  du  ’Papy-  ' 
rus,  dans  l’intention  de  faire  avorter  le  dcITein  d’ Rumine  Roi  de  Pergame 
qui  ctoit  de  faire  copier  tous  les  bons  Livres,  & de  ralTembler  par  ce  moveiî 
une  Bibliothèque  qui  égalât  celle  de  Ptolomée  à Alexandrie.  On  inventa  auffi 
à Pergame  ces  fuperbes  Tapifllries,  que  les  Romains  nommoient  Aulaa 
mot  dérivé  d'Aula,  qui  fignifie  une  Sak,a  caufe  que  la  fale  d’Attalus  fut  le 
prémicr  endroit  qu’on  orna  de  ce  meuble.  Le  fameu.\  Médecin  Galien  nd- 
quit  dans  cette  Ville,  & l’on  prétend  quE/culape  y exerça  la  Médecine 
Ce  qu’il  y a de  certain , c'cft  qu’elle  renferma  dans  fon  fein  une  des  fept 
Eglifes  mentionnées  dans  V Apocalypfe.  Ce  n’ell;  plus  à préfent  qu’un  lieu 
défert , aux  en\nrons  diitiuel  on  voit  encore  les  ruïnes  du  Palais  des  Rois 
de  la  Maifon  d’Attalus  r d’un  Aqueduc  & d’un  Théâtre. 

Les  Villes  de  Scepjis,  d’AJfus,  d’Adramyttium,  de  Piiane 

&c.  étoient  fituces  fur  les  côtes  de  la  grande  Myfte.  ’ 


laC 

(a)  Tourilefort  ulii  fupr. 

• Spm  prend  le  FMrt;[jfar,  comme  on  l'appelle  prdfeBtcment,  pour  le  Grmitue  Ce  Fyur 
tilTor  eft  un  petit  RuilTeau,  qui  a fa  fource  dans  le  Mont  Timmu , que  quclfwei  Auteur. 
prenncDt  i tort  pour  le  Cakin  des  Anciens.  ’ • 
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SiCTio»  Le  Terroir  de  ce  Pays  cft  un  des  plus  riclies  de  \' 4fie,  & célébré  com- 
me tel  par  les  Anciens  (a).  Il  abondait  principalement  en  Blé  & en  Vin, 
desM‘  ^ nourrillbit  dans  de  valtes  plaines  une  grande  quantité  de  Bétail.  Plufleurs 
jif^^  petites  Rivières,  qui  defeendoient  du  Mont  Ida  & du  Mont  Olympe  l’arro- 
- — . îüicnt  fuflifainment.  En  un  mot , au  rapport  de  Phtlojlrate , les  Myfiens , 

rclaiivciuent  à leur  Pays , ètoient  le  plus  heureux  Peuple  de  toute  Vjfie. 

Pour  ce  qui  ell  de  l’origine  des  Myfiens,  Hérodote  (l)  nous  apprend  qu’ils 
defeendoient  des  Lydiens.  Selon  lui,  Manis,  le  prémier  Roi  de  Lydie,  fut 
P^rc  de  Coryr,  & Cofir  Père  àîAtys,  qui  eut  trois  fils,  Lydus , Myfus  & 
Catés.  Lydus  donna  fon  nom  aux  Lydiens , appellés  auparavant  Mteones, 
d’après  Aiaon  Père  de  Cybèle.  Myfis  & Caris  plantèrent  des  Colonies  iy- 
dienms  dans  les  Pays  voifins , & de-là  vinrent  à ces  Pays  les  noms  de  Myju 
& de  Carie.  D’autres  les  dérivent  des  Phrygiens,  & prétendent  que  My- 
fus n’étoit  pas  Lydien,  mais  originaire  de  Phrygie.  Strabon  fait  venir 
les  Myfiens  yfjiatiques  de  ceux  qui  habitoient  cette  partie  de  l'Europe  fituée 
entre  le  Mont  Hcrmus  «St  le  Danube , & qui  dl  préfentement  connue  fous 
le  nom  de  Bofnie,  de  Servie,  & de  Bulgarie.  Il  y a pluficurs  autres  opinions 
concernant  l’origine  de  ce  Peuple , mais  qui  ne  méritent  pas  d’étre  rappor- 
tées , n’étant  fondées  que  fur  des  étymologies  recherchées. 
feràSére.  Pour  fc  former  une  jufle  idée  du  caraétére  des  anciens  Myfiens,  il  faut 
les  confidérer  en  différens  tems  ; car  ils  paroilTcnt  avoir  été  autrefois  un 
Peuple  belliqueux.  Hérodote  (r)  & Pline  (d)  parlent  d’une  puiflante  Armée 
de  Myfiens  dt  de  Troyens , qui , avant  la  Guerre  de  Troye,  paflâ  le  Bofpho- 
re  pour  fe  rendre  en  Europe , fournit  toute  la  Ttrace , & ayant  avancé  jus- 
qu a la  Mer  Jonienne  alla  camper  fur  les  bords  du  Fleuve  Pénée.  Mais  dans 
la  fuite  ils  dégénérèrent  de  la  valeur  de  leurs  Ancêtres, au  point  d’étre  regar- 
dés comme  le  plus  lâche  Peuple  de  la  Terre.  Auffi  les  Grees  (f)  n’avoient-ils 
point  d’expreflion  plus  emphatique  pour  défigner  un  homme  qui  n’avoit 
' abfolument  aucun  mérite,  que  celle-ci,  c'efi  le  dernier  des  Myfiens.  Ils  a- 
voient  le  don  des  Larmes , & pour  cette  raifon  ils  étoient  employés  par  les 
Grecs  ( f)  pour  accompagner  leurs  Convois  funèbres  & pleurer  leurs  Alorts. 
Leur  Langage  étoit  probablement  le  meme  ^ue  celui  des  Phrygiens  & des 
Troyens,  à quelque  dilFéreace  de  Dialeéle  près.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs 
Mœurs,  Coutumes,  Arts  & Sciences,  nous  femmes  dans  une  profonde 
obfcurité  à cet  égard.  Leur  Commerce  fe  devine  par  leur  fitnation  «Sc  par 
leur  abondance,  PhUoJlrate  afiurant  qu’ils  étoient  autrefois  le  plus  riche  Peu- 
ple de  toute  l'jdfie. 

MtUgitit.  Leur  R eligion  ne  dHFéroit  guères  de  celle  de  leurs  Voifins  les  Phrygiens , 
à qui  ils  le  difputoient  en  fait  de  ruperllition.  Us  adoroient  les  mêmes  Di- 
vinités, & pratiquoient  les  mêmes  Cérémonies,  ce  qui  a fait  conjeélurcr 
qu’ils  étoient  Pèryg/’rnr  d’origine.  Cyhik  avoit  un  riche  magnifique  7’em- 
ple  à Cyzicus  ; & ÀpoUon , furnommé  Æteus , en  avoit  un  autre  près  de 
Parium.  Némefis , qu’on  compte  aulfi  parmi  leurs  Divinités , étoit  adorée 

dans 

(a)  Virgil.  Georg.  L.  1.  vers  IC3.  (d)  I,tb.  VII.  c.  6. 

(b)  Lib.  I.  & VU.  » Stnb.  Lib.  XII.  Cic.  pro  Flacco. 

(c)  Lib.  VU.  (/)  Æfcbyl.  in  Peilîs.  Enûu.  Cbiliid. 
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dans  un  Temple  magnifique  bâti  par  le  Roi  Ærqfte  aux  environs  dè  la  Vil- 
le de  Partum , ce  qui  fit  donner  à à la  DdelTe  & au  Pays  le  nom  d’  /fdras- 
tie.  Les  rendirent  dans  la  fuite  des  hommages  religieux  à Priape; 

mais  ce  Dieu  ne  leur  étoit  pas  connu  encore'  du  tcnis  d' P/iJinJe.  I.æs  Prê- 
tres Myjîens  ne  mangeoient  ^oint  de  Chair,  & s’abllenoient  du  Mariage.  A- 
vant  que  d’être  admis  dans  1 ordre  de  la  Prêtrife,  ils  ctoien:  obligés  de  fa- 
crifier  un  Cheval , & d’en  manger  les  entrailles. 

Ce  que  nous  favons  de  leur  Gouvernement,  donne  lieu  de  croire  qu’il  étoit 
Monarchique.  Il  u’eft  pas  fait  mention  de  leurs  Rois  avant  l’Expédition 
des  Argonautes:  cependant  quelques  Savans  croient  qu’ils  ont  eu  des  Rois 
lougtcms  avant  ce  teins-là.  Diodore  (a)  affirme  qu’ils  furent  fujets  à Ninus, 
qui  les  avoir  fubjugués,  & aux  Rois  JJfyriens,  Succellêurs  de  ce  Monar- 
que. Après  la  defiruétion  de  Troye,  & la  difperfion  des  Troyens , les  My- 
funs  s’einmrérent  d’une  grande  partie  du  Pays,  dont  ils  relièrent  les  maî- 
tres jufin  au  teras  où  ils  furent  eux- mêmes  mis  fous  le  joug  par  Crafus , 
Roi  de  Lydie. 

Le  prémier  Roi  de  Myjie  dont  il  foit  fait  mention  , s’appelloit  Olympe. 
Ce  Prince  époufa  NîpJe , fille  de  JaJius  ou  yafton  frère  de  Darda/ms  Roi  de 
Troye  (b). 

Teuthras  paroit  enfuite  fur  les  rangs.  On  ne  fait  de  qui  il  fut  Succeflêur , 
mais  bien  qu’il  régna  fur  les  Myfiens , les  Ctliciens , & les  Cctéens  (c).  Il 
époufa  Augé  fille  d'Alée  fils  du  Roi  d'Arcadie  {d).  N’ayant  point  de  fils , il 
donna  fa  fille  Agriope,  qu’il  avoit  eue  de  fa  première  femme,  en  mariage 
à Télèphe , fils  que  fa  féconde  femme  avoit  eu  d'Hercide  {e)  *.  Il  bâtit  uue 
Ville,  qu’il  appclla  Teutbranie,  nom  qui  fut  enfuite  donné  au  Pays,  & a- 
vcc  le  tems  à toute  la  Myfu  (/).  Ce  Prince  eut  une  autre  fille  nommée 
Tecmejp! , laquelle , quand  il  fut  queflion  de  partager  le  butin  que  les  Grecs 
avoient  fait  en  Alyfie , fe  trouva  dans  la  portion  d’Ajtx  fils  de  Télamon. 

Teiitbras  eut  pour  SuccefTeur  Télèphe  fils  naturel  d'Hercule  & d' Augé.  Té~ 
lèphe  ayant  été,  par  ordre  de  fon  Grand-père  , expofé  fur  le  Mont  Parthe- 
nius,  y fut  nourri  {xir  une  Biche  jufqu’à  ce  qu’il  fut  trouvé  par  les  Bergers 
d’un  certain  Corythus,  qui  l’éleva  comme  foo  propre  fils.  Etant  devenu 
grand , il  fouhaita  de  trouver  fa  Mère , & prit , par  la  direélion  d’un  Oracle , 
le  chemin  de  la  Mijie,  où  il  fut  reçu  avec  une  Joie  inexprimable,  non  feu- 
lement par  là  Mère,  mais  aufll  par  le  Roi  Teuthras  fon  époux,  qui,  char- 
mé de  la  perfonne,  lui  donna  fu  fille  & le  nomma  fon  Héritier.  Dans  la 

Guerre 
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Teuthras. 


Télèphe. 


(a)  Lib.  II.  c.  I. 

(b)  Scholiaft.  Apoll.  p.  155. 
(f)  Strab.  L XIII. 


(d,  Diodor.  Sioil.  L.  IV.  c.  3. 
(e)  Strab.  L.  XIU. 

(/)  Piudar.  in  Olynip.. 


* £nr/yidf  cité  par  Straisfi  (i)  dit  que  étoit  fils  naturel  à'H.ntüe  & d'Augé;  & 

ajoute  que  fon  Père  Alée  la  Rt  renfermer  avec  fon  fils  dans  une  caifiê,Ac  jetter  dans  la  mer; 
que  par  un  effet  de  la  proceélion  de  PaUat  cette  caiffe  arriva  i l'embouchure  du  Fleuve  Od- 
eur, & que  Teuthras,  qui  règnoit  alors  en  cet  endroit,  étant  devenu  amoureux  d’Augé, 
répoufa,  & déclara  fon  fils  Télipbe  SuccclTeur  é la  Couronne. 


lame  11^. 


(>]  Strab.  L.  nil. 
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Guerre  de  Troye  il  prit  le  parti  du  Roi  Prium , & fut  dangereufement  bles- 
fé  par  Ahille;  mais  les  Grecs  lurent  l'engager  dans  la  fuite  à relier  neu- 
tre (a).  Paufanias  & jfrijlide  affirment  qu’il  planta  une  Colonie  d’^rra- 
diens  dans  le  voifinage  de  Pergame.  Jorndtidès  (b)  le  fait  Roi  des  Goshs , en 

auoi  il  confond  les  Myfiens  d'Europe  avec  ceux  d’yijie.  Telèpbe  eut  deux 
Is,  Eurypyle  & Latinus.  I^  premier,  fuivant  quelques  Auteurs  (c>,  fut 
tué  dans  la  Guerre  de  Troye,  mais,  fuivant  d’autres,  lücccda  à Ton  Père, 
ou  régna  fur  les  Ciliciens  (d).  Latinus  mena  une  Colonie  de  Cétéens  en  /- 
talie  (e). 

Eurypyle  lailTa  un  fils  nommé  Aius , qui  fuccéda  à fon  Père  ou  à fon 
Grand-pére,&  fut  tué  dans  un  combat  ûngulier  par  /fmphiale  fils  de  Néopto- 
Urne , qui  fe  rendit  maître  de  la  Myjie  (/).  11  n’efl:  plus  fait  mention  dans 
l’Hilloire  d’aucun  Roi  de  Ahfte  que  plufieurs  fiècics  après,  c’ell-à-dire , vers 
le  tems  que  la  Maifon  d'/^tra/HS  commença  à régner  à Pergame,  comme 
nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

(a)  Dlodor.  Sicut.  L.  IV.  Suab.  L.  XIU.  (d)  Strab.  L.  XIII. 

Apollodor.  Stephan.  &c.  (e)  Cedrenus  p.  115. 

(i)  De  Rtbus  Gettids.  (j)  Paufanias  in  Atticis, 

\c)  CilabetL.  VI.  V11.V1II.  HyginusFab.  113. 
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CHAPITRE  XP-. 

HISTOIRE 

DES 

lydiens. 

s E C T 1 O N I. 

Defcription  de  la  Lydie. 

ON  ne  (Mt  pas  bien  d’où  la  Lyüe  a emprunté  fon  nom.  La  reflbm-  Sectiok 
blance  des  mots  a fait  dire  à quelques  Auteurs,  que  c’étoit  de  Lud,  l 
quatrième  fils  de  Sem , qui  s’étoit  établi  dans  ce  Pays.  Nous  exa- 
minerons  cette  opinion  dans  la  fuite , quand  il  s’agira  de  l’origine  des  Ly-  des^Ly. 
dicnt.  Tous  les  anciens  Ecrivains  alTurent  que  la  Lydie  fut  prémicrement  dùm. 
appellée  iWaonte  ou  Méome , d’après  Méon  Roi  de  Pbrygk  & de  Lydie  ; & 
que  ce  Pays  ne  fut  connu  fous  aucun  autre  nom  jufqu’au  Règne  d'Atys^ 
ayant  commencé  alors  à être  appellé  Lydie  d’après  fon  fils  Lydus.  Bochart  (a) 
ayant  trouvé  dans  fa  lavante  colledlion  de  Mots  Phéniciens  le  mot  de  Imz 
Cgnifiant  tourner , & obfervant  que  le  Pays  en  quellion  efl:  arrofé  par  le 
Méandre , fi  fameux  par  fes  détours , conclut  que  c’efl:  de  cela  même  qu’efl: 
venu  à ce  Pays  le  nom  de  Lydie  ou  Ludie.  A l’égard  de  Méon  & de  Z.y- 
dus , il  s’en  défait  tout  d’un  co^ , en  niant  qu’ils  ayent  jamais  exillé.  Pour 
confirmer  fon  Ibntiment , il  s’efforce  de  prouver  que  les  Phéniciens , & a» 
prés  eux  Moy/e , qui  dans  la  defcription  des  Pays  s’ell  fervi  de  leurs  termes , 
donnèrent  le  nom  de  Lad,  non  feulement  à la  Lydie  fur  les  bords  du  Méan- 
dre, mais  aulîi  à \' Ethiopie,  où  le  M7,  fuivant  l’qbfervation  d'Hérodote  (b), 
ne  va  pas  moins  én  ferpentant  que  le  Méandre  même.  Cela  étant , comme 
ces  deux  Pays , arrofés  par  ceux  de  tous  les  Fleuves  connus  qui  vont  le 
plus  en  tournoyant , ont  été  nommés  Lud , mot  qui  fignifie  faire  des  détours , 

3ui  peut  douter,  dit- il,  que  cette  dénomination  commune  ne  leur  vienne 
c la  conformité  en  quellion  ? Pour  ce  qui  eft  de  l’ancien  nom  de  Mttonie , 
il  croit  que  c’ell  une  traduftion  Grecque  du  mot  Phénicien  Lud,^n  quoi  U 
s’accorde , jufqu’à  un  certain  point , avec  Stepbanus , qui  dérive  le  mot  de 
Metonie  de  Maton  l’ancien  nom  du  Méandre.  Quelques  Savans  croient  que 
le  mot  de  Mceonie  ell  une  traduftion  du  mot  Hébreu  qui  fignifie  Métail,  à 
caufe  que  ce  Pays , difent-ils , abondoit  autrefois  en  Mines. 

Quoique  la  Lydie  & la  Metonie  foient  confondues  par  plufieurs  Auteurs , 

com- 

(•)  Phsleg  L.  U.  fc  n.  (t)  Lib.  II.  c.  19 

G g 2 


Digitized  by  Google 


/ 


s36  h I s T O I R E D E s L y D 1 E N s. 

StcTio»  comme  ctant  un  feul  & même  Pays,  elles  ne  laüTent  pis  d’ctre  quelijuefois 
diftingue'és  Tune  de  l’autre  ; cette  partie  ou  ctoit  le  Mont  Tmolus , &.  qui 
Hifloire  ctoit  arrofée  par  le  Parole,  étant  proprement appcilée  AJaoiiiei  & l’autre, 
des  Ly-  qui  étoit  le  long  de  la  cote , Lydie.  Cette  diftinàlion,  liiivant  l'obrervation 
de  Spanheim  (u),  fe  trouve  dans  Homère, àzm  Caliimaque Denys,&  en 
" d’autres  anciens  Ecrivains.  Dans  la  fuite  des  teins , quand  les  Ioniens , qui 

avoient  planté  une  Colonie  fur  les  côtes  de  la  Mer  Egée , commencèrent  à 
faire  quelque  figure  dans  le  Monde , cette  partie  s'appella  Ionie , d le  nom 
de  Lydie  fut  donné  à l’ancienne  Mœonie. 

La  Lydie,  fuivant  Pline  (b),  Ptolomée,  & quelques  autres  anciens  Géo- 
graphes , étoit  bornée  par  la  Grande  Myfte  au  Nord , par  la  Carie  au  Mi- 
di, par  la  Grande  Phrygie  à l’Orient,  & à l'Occident  par  V Ionie,  étant  fi- 
tuée  entre  le  37.  & le  39.  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Ce  que  les  An- 
ciens appelloient  le  Royaume  de  Lydie,  n’étoit  pas  renfermé  entre  de  fi  étroi- 
tes limites,  principalement  fous  les  derniers  Rois,  mais  s’étendoit  depuis  le  Fleu- 
ve //fl/yr  jufqu’à  la  Mer  Egée.  La  Defeription  de  Pline  comprend  l'Eolie,Çi- 
' tuée  entre  YHernius  & le  Caïeus  : mais  cette  Région  demande  un  article  à part. 

l^cs  principales  Villes  de  Lydie  étoient  Sardes,  Capitale  du  Royaume, 
& ftjour  du  Roi  Crœfus.  Cette  Ville  étoit  fur  les  bords  du  Paàok  au  pié 
du  Mont  Tmolus.  Les  Perfes  regardoient  Sardes  comme  une  Place  li  im- 
porunte  entre  leurs  mains,  oue  Xerxès,  ayant  appris  que  les  Grr«  s’en 
ctoient  rendus  les  i»aîtres , ordonna  à quelqu'un  de  tfes  gens  de  crier  cha- 
que jour  à haute  t'oix  durant  fon  diner , Les  Grecs  ont  pris  Sardes  : ce  qui 
lut  continué  jufqu’à  ce  qu’il  l’eut  reprife.  Un  tremblement  de  terre  la  rui- 
na entièrement,  mais  elle  fut  rebâtie  par  Tibère.  On  voit  encore  les  rui- 
nes d’un  grand  Palais , & deux  magnifiques  Eglifes , fans  compter  pluCeurs 
Coiomnes  & Corniches  de  marbre.  A une  petite  dillance  de  Sardes  eft  un 
Village  du  même  nom , que  quelques  Auteurs  croient  être  la  Sardes , qui 
avoit  une  Eglife,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Apocalypfe.  Près  de  cet- 
te Ville  fe  voyoit  , du  tems  à' Hérodote  (ri  , le  Sépulcre  i\'.Âl)atte  Père 
de  Crœ/us,  dont  le  fond  étoit  de  pierre  , mais  tout  le  deflus  de  terre, 
avant  6 ftades  & aco  pics  de  circonférence,  & 1300  piés  de  largeur. 

' Philadelphie , autrefois  la  fécondé  \^ille  de  Lydie , & appellée  ainfi  d’après 
Attahs  Plüadelpbe  frère  d’Etnnèue , étoit  dans  une  vafte  cî  fertile  plaine  au 
Nord  du  Mont  Tmolus.  C’étoit  dans  cette  Ville  qu’on  célébroit  ancienne- 
ment les  Fetes  communes  à toute  VAJie,  comme  il  paroit  par  une  Jiifcrip- 
tion  que  Spon  rapporte  {d).  Elle  renfermoit  dans  fon  fein  une  des  fept  E- 
glids,  & continua  à fleurir  fous  les  Empereurs  Grecs.  Sardes  fut  la  derniè- 
re Ville  donc  les  Turcs  fe  rendirent  maîtres  dans  YAJie  Mineure , encore  ne 
fut-ce  qu’à  des  conditions  très  honorables  qu’elle  fe  rendit , & après  avoir 
foutenu  un  ficge  de  flx  ans.  Elle  a confervé  fon  ancien  nom  parmi  les  Grecs, 
mais  eft  connue  des  Turcs  fous  celui  d'Allachthcyer.  Une  partie  des  anciennes 
Murailles  fubfifte  encore  avec  les  ru'ines  d’un  Amphithéâtre  , & quelques 
, - Sépul- 

' (a)  Ai  Calliaiacb.Hytnnum  in  Dclum  vers  250.  (0  Hcrodot.  L.  I. 

ib)  L.  V.  c.  29.  (<ij  Voyag.  d’Italie  étc. 
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Sépulcres,  dont  les  Corps,  fuivant  une  ancienne  tradition  rejuc  d.iiis  le  Sectio.-* 
Pays,  ont  été  tranfpoi tés  en  Europe  par  les  Chrétiens.  *• 

J'hyatire , peuplée  par  une  Colonie  de  Ma:cioniens , au  mpport  de  6’rra- 
bon,  étoit  fituée  dans  une  belle  plaine  u une  petite  diftance  du  Fleuve  /Ier- 
mus.  Cette  Ville  contenoit  aufli  une  des  Icpt  Eglifes,  & Tes  ruines  mar- 
quent  encore  fon  ancienne  grandeur.  Les  Grecs  l’appellent  Thyra,  & les 
‘furci  Akbifar.  Son  principal  Commerce  confiée  en  Blé  & en  Coton,  & 

5000  Turcs  font  à peu  près  tout  ce  qu’elle  peut  avoir  d’habitans. 

Magnéfie,  appellée  par  les  yurcr  Guzethifar,  fituée  fiir  le  Méandre,  é- 
toit  autrefois  une  Ville  confidcrable , comme  les  ruines  de  plufieurs  Edi- 
fices fuperbes  le  démontrent  fuflifamment  ; ce  fut  dans  cette  Ville  que 
Thémijlocie  mourut,  étant  une  des  trois  que  Aerxès  lui  avoit  afiignées  pour 
fon  entretien  durant  fon  exil.  C’eft  encore  une  Ville  belle , grande  & bien 
bâtie.  Une  autre  Ville  du  même  nom  étoit  au  pié  du  Mont  SypUus,  fur 
une  hauteur  d’où  elle  coramandoit  une  grande  & fertile  Plaine,  fameufe  dans 
l’Hiftoire  par  plufieurs  batailles  qui  s'y  donnèrent , mais  particulièrement  par 
celle  qu’il  y eut  entre  Antiochus  & les  Romains  fous  les  ordres  de  Scipion  , 
laquelle  décida  du  fort  de  YAJie.  Cette  Ville  fut  pendant  quelque  tems  le 
Siège  de  l’Empire  Ottoman , & eft  actuellement  encore  la  Capitale  de  la 
Carafie. 

Le  Mont  Sypihs  e!l  le  feul  de  quelque  confidération  qu’il  y ait  en  Lydie. 

La  Déejfe  Sypiline  emprunta  fon  nom  de  cette  Montagne  ; ou  plutôt  Vybèle 
fut  appcilée  Sypitène , parce  qu’elle  étoit  adorée  d’une  façon  particulière  fur 
le  Mont  Sypilus.  De-là  vient  que  fur  le  revers  de  la  plupart  des  anciennes 
Médailles  de  Magnéfie , cette  Déefle  eft  repréfentée  que^uefois  fur  le  fron- 
tifpice  d’un  Tempie  foutenu  par  quatre  colomnes,  & quelquefois  dans  un 
chariot.  Plutarque  affirme  que  le  Mont  SypUus  s’appelait  auffi  le  Mont  du 
tonnerre,  parce  que  le  tonnerre  s’y  faifoit  entendre  plus  fréquemment  que 
fur  aucune  autre  Montagne  de  YAfie:  auffi  y a-t-il  plufieurs  Médailles  faites 
à Magnéfie , fur  le  revers  defquelles  on  voit  Jupiter  armé  de  foudres.  Le 
jMont  T moins , anciennement  Timolus , a été  fameux  pendant  un  tems  par 
fon  Vin  & fon  Saffran. 

Les  Fleuves  de  ce  Pay^ , dont  nous  ferons  mention , font  le  Pactole , qui 
Portant  du  Mont  Tmolus , arrofe  la  Ville  de  Sardes , & fe  jette  enfuite  dans 
X'Hermus  ou  Sarahat.  Les  Anciens  l’appciloient  Cbryforboas,  à caufe  de  la 
couleur  de  fon  fable,  qui  reluit  comme  de  l’Or.  Le  CayJUr,  célébré  par 
les  Poètes , à caufe  des  Cygnes  qui  fréquentent  fes  bords , a fit  fource  dans 
la  grande  Phrygie , baigne  la  Lydie , & fc  ilécharge  dans  la  I^ler  Egée  près 
ù'Eépbèfe.  Son  cours,  s’il  en  faut  croire  Spon,  ne  va  pas  moins  en  ferpen- 
tant  que  celui  du  Méandre-,  mais  fuivant  loumefort , if  a un  cours  plus  di- 
reft  que  la  Seine  au  deffous  de  Paris. 

Par  rapport  à l’origine  des  LydiVnr , JoJiphe,  & après  lui  tous  les  Au-  OrWw 
leurs  Eccléfiaftiques , leur  donnent  pour  Ancêtre  Lad,  quatrième  lils  de  (f  Jimi- 
Sem.  Comme  cette  opinion  n’eft  appuyée  que  fur  la  relTemblance  des  noms,  iuité. 
elle  fe  trouve  fujeite  à une  terrible  objeclion , favoir , que  les  Lvdiens  furent 
prémièrement  appelles  Meeones , de  l’aveu  de  tous  les  Anciens,  & qu’ils 
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durent  leur  nom  de  Lydiens  à Lydus  fils  d’y/fyr , à moins  que  nous  ne  fup- 
pofions  que  les  Grecs  fe  font  trompés , «S:  que  le  nom  de  Mteones  ayant  ces- 
fé , ils  reprirent  leur  ancien  nom  de  Lydiens , ce  qui  eft  quelquefois  arrivé. 
Mais  même  en  ce  cas , il  faudroit  peut-être  confidércr  la  Lydie  comme  pos- 
fédéc  par  les  Ludim , où  Defeendans  de  Lud , à une  féconde  ou  troifième 
tranfmigration  ; car  nous  ne  voyons  pas  plus  de  raifons  que  le  Chevalier  Ra- 
leigb  (a) , pourquoi  Lud  fe  feroit  écarté  de  fes  frères  aulîi  loin  que  la  Ly- 
die, conformement  à ce  que  nous  avons  dit  dans  un  autre  endroit  (b).  Quel- 
ques Anciens  prétendent  que  les  Lydiens  étoient  une  Colonie  formée  de  Phry- 
giens , de  Myjtens , & de  Cariens.  D’autres , trouvant  quelque  conformité 
en  fait  d'Opinions  & de  Cérémonies  Religieufes  entre  les  Egyptiens  & les 
Tofeans,  qui  étoient  une  Colonie  Lydienne,  en  infèrent  fans  autre  façon, 
qu’ils  étoient  originaires  <ï Egypte.  La  reflémblance  des  noms , qui , en  pa- 
reille occafion  aide  à tirer  un  Auteur  d’embarras,  manque  ici;  ce  qui  a o- 
bligé  ceux  dont  nous  parlons , à avoir  recours  aux  fables  les  plus  puériles. 
Tout  ce  que  nous  favons  de  certain  , eft  que  les  Lydiens  étoient  une  très 
ancienne  Nation , comme  il  paroit  manifeftement  par  leurs  Fables  mêmes  ; 
Jnis,  Tantale,  Pélops,  Niobe,  & Àrachne,  ayant  tous  été  enfans  de  Ly- 
dus.  Et  Xanthus  dans  fes  Lydiaca,  cité  par  Stephanus,  aflure  que  l’ancienne 
Ville  à'jifcalon  , un  des  cinq  Gouvernemens  des  Pbilijisns  mentionnés 
dans  les  Livres  de  Jofuô  & des  Juges  , fut  bâtie  par  Àfcalus,  Lydien, 
Aciamus , Roi  de  Lydie  , avoir  fait  Chef  d’un  Corps  de  troupes  qu’il 
envoya  en  Syrie , fans  que  nous  fâchions  à quelle  occafion.  Les  Héracli- 
des , ou  Rois  de  Lydie  defeendus  d' Hercule , commencèrent  à régner  avant 
la  Guerre  de  Troye,  & avoient  été  précédés  par  une  longue  fuite  de  Rois 
nés  d’Atys , & appellés  à caufe  de  cela  Atyades , ce  qui  ell  une  forte  preuve 
de  l’antiquité  de  ce  Royaume. 

Les  Lydiens  furent  fournis  de  bonne  heure  à des  Rois , dont  le  Gouver- 
nement , autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  leur  conduite , lêmble  avoir 
été  Defpotique,  & la  Couronne  Héréditaire.  L’Hiftoire  fait  mention  de 
trois  Races  diftinétes  de  Rois  qui  régnèrent  en  Lydie,  favoir,  les  Atya- 
des, les  Ihraclides,  & les  Mermnaàcs.  Les  Atyades  tiroient  leur  nom  d’A- 
tys  fils  de  Cotys  & petit-fils  de  Manès.  Mânes  fils  de  Jumter  & de  la  Ter- 
re, & prémier  Roi  de  Meeonie , eut  de  Callirboé,  fille  aOceanus,  un  fils 
nommé  Cotys.  Cotys  eut  d' Halte  fille  de  Tullus  deux  fils , AJius  & Atys. 
Ce  fut  d' AJius  que  la  Lydie  reçut  le  nom  d’AJie,  qui  dans  la  fuite  devint 
commun  à tout  le  Continent.  Atys  époufa  Callithée  fille  de  Chorée , & en 
eut  Lydus  & Tyrrbène.  Lydus  fuccéda  à fbn  Père  en  Meeonie , qui  commen- 
ça fous  fon  Règne  à être  appellée  Lydie.  Tyrrbène  fe  rendit  en  Italie  à la 
tête  d’une  Colonie , & s’établit  en  liètrurie.  Voilà  ce  que  nous  trouvons 
dans  Denys  d' HalicarnaJJe  concernant  les  Rois  d’^fyr,  c’eft-à-dire,  concer- 
nant la  première  Race  des  Rois  de  Lydie. 

Les  Atyades  eurent  pour  Succelléurs  les  Héraclides  ou  Defeendans  d'Her- 
euh-,  car  ce  Héros,  ayant  en  conféquence  d’un  Oracle  été  vendu  comme 

Efclave 
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Efdave  à Omphale  Reine  de  Lydie,  pour  expier  par  ce  moyen  le  meurtre  SECTif.;» 
d'Iphite,  eut  durant  fa  captivité  d’une  des  Efclaves  de  cette  Frincellè  en 
fils  nommé  Cleolaé,  dont  le  petit-fils  iiominê  Jrgon  fat  le  premier  des  He-  ùts'Ly-^ 
raclides  qui  monta  fur  le  Tronc  de  Lydie.  Cette  race  régna  depuis  ^rgon  ilU’ts. 
jufju'à  Candaule  dernier  du  nom,  505  ans,  de  Père  en  fils,  pcndtmt  22  - 
générations.  Ils  commencèrent  à régner  environ  ou  peu  de  tenu  avant  le 
tems  de  la  Guerre  de  Truye. 

La  troifième  race,  appellée  celle  des  , peut-être  d’après  quel- 

qu’un de  cette  maifon  nommé  Mernwas  (car  les  Anciens  ne  nous  appren- 
nent rien  fur  ce  fujet)  commença  à régner  vers  le  tems  que  les  Medis  fc- 
couérent  le  Joug  Ajjyrien.  Les  Mermmùes  étoient  aulll , à proprement  par- 
ler, des  Héraclides  , étznl  defeendus  de  Ijnnms , ou,  comme  ÀpoHodore  l'ap- 
pelle , Agilaùs , fils  d'Hercuk  & A'Omphale.  Le  premier  Roi  de  cette  racc 
étoit  Gygès , & Crœ/m  le  dernier. 

Pour  lè  former  une  jufie  idée  de  leur  carac'tère , il  faut  le  confidérer  en 
différens  tems.  Sous  Craftts , & fous  quelques-uns  des  Prédéceflêurs  de  ce  rtüire. 
Roi,  les  Lyd/rnr  étoient  un  Peuple  guerrier,  puisqu’ils  fubjugucrent  tous 
leurs  Voifins,  & qu’ils  répandirent  au  loin  la  terreur  de  leurs  armes.  Mais  ■ 
ayant  été  domtés  dans  la  luite  par  les  Ferfes , & obligés  par  Cyrus , con- 
formément au  confeil  ejue  Crajus  lui  en  donna  *,  de  porter  de  longues  ro- 
bes, & de  s’appliquer  a ces  fiartes  d’Arts  & de  Vocations  qui  pouvoieut 
énerver  leur  courage , ils  devinrent  infenliblement  un  Peuple  efféminé , in- 
capable d’aélion , oc  entièrement  livré  à la  pareife  & aux  plailirs. 

Le  Terroir  de  ce  Pays  étoit  arrofé  de  pliifieurs  Rivières , & par  cela  me-  Tnrtir, 
me  très  fertile.  11  produifoit  toutes  fortes  de  Grains  & des  Vins  exquis.  On 
y trou  voit  aufli  une  grande  quantité  de  Mines, dont  Crajus  tira  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  immcnles  richell'es. 

La  Religion  des  Lydiens  paroit  avoir  été  la  môme  que  celle  des  Phrygiens, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ils  adoroient  Diane,  Jupiter  & Cybèlc  à Âlagiu’- 
fie , fous  le  nom  de  Sypiline  ; car  dans  l’Alliance  conclue  entre  ceux  de 
Smjrne  & de  Magvéfu  fur  le  Méandre  en  faveur  du  Roi  Séleuciis  Catlinicus , 

les 

• Les  Lydiens,  pea  Je  tems  après  avoir  été  fufajugués  par  Cyrus,  Te  rebellèrent  à l’iiiftlgï- 
tion  J'un  certain  Lydien  nommé  PaSyas,  i qui  Cyrus  avoic  confié  l'or  qu  i!  avoic  trouvé  dans 
le  Tréfor  de  Crafus  1 Sardes.  PaSyas  s'étant  embarqué  avec  cet  or,  engagea  quelques 
PailTances  maritimes  dans  l'es  intérêts,  prit  un  nombre  conIlJérable  de  i'roupes  à Ta  iblde, 

& marcha  vers  Sardes,  oü  il  alHégea  Tabale,  que  Cyrus  avoit  fiilt  Gouverneur  de  cette  Vil- 
le. Cyrus  ayant  reçu  cette  nouvelle  dans  le  tems  qu'il  menoit  fon  Armée  contra  les  Babyts- 
niew,  les  BaSriens  & les  Egyptiens , réfolut  de  rentrer  en  Lydie,  de  vendre  tous  les  Lydie.ss 
pour  efclaves,  & de  détruire  par  ce  moyen  toute  la  Nation.  Il  communiqua  ce  detfein  i 
Criej'us,  qui  étoit  en  ce  tcms-là  fon  prifonnier:  mais  ce  Prince,  foohaitant  de  iwévenir  la 
ruine  totale  de  fon  Pays,  fuppüiCjrar  de  pardonner  aux  Lydiens,  It  de  ne  faire  éprouver 
les  juftes  effets  de  fa  colère  qu'au  feul  PaSy.is,  qui  les  avoit  réduits,  lui  confeillant  en  mê- 
me tems,  pour  prévenir  toute  rébellion  à l'avenir,  d'interdire  aux  Lydiens  l'ufage  des  Ar- 
mes, d'encourager  en  eux  le  goût  du  Luxe  St  de  la  Débauche  qu'ils  n’avoient  déii  que  trop, 

& de  faire  enforte  que  leurs  enfans  ne  fuilcnt  élevés  que  dans  des  Métiers  propres  i éner- 
ver le  courage.  Cyrus  profila  de  l'avis  , & les  Lydiens  devinrent  bieatêt  le  Peuple  de  la 
Terre  le  plus  débauché  6l  le  plus  liche  (i). 

(O  Hcrodot,  X..  I. 
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les  deux  Parties  contraflantes  prirent  à témoin , comme  il  paroit  par  les 
Marbres  à'ÆunJsl,  la  Déeflc  SypUène.  Elle  emprunta  ce  nom  du  Mont 
Sypilus , ou  peut-être  d’une  Ville  de  ce  même  nom , laquelle  au  rapport  de 
Strabon  (a)  fut  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  fous  le  Règne  de  7an- 
tale.  Dans  la  même  Ville  de  Magnéjie  étoit  un  Temple  de  Diane  Leuca- 
phryne,  qui  ne  le  cédoit  gucres  au  fameux  Temple  de  Diane  à Ephèfe. 

Les  Coutumes  des  Lydiens  étoient , fuivant  Hérodote  (b) , pareilles  à cel- 
les des  Grecs , hormis  que  c'étoit  un  ufage  parmi  eux  de  proilituer  leurs 
filles , qui  n’avoient  d’autre  dot  que  celle  qui  étoit  le  fruit  de  leur  pros- 
titution : apres  avoir  acquis  par  ce  moyen  un  douaire  honnête , il  leur 
étoit  permis  de  choifir  un  époux  à leur  gré.  Ils  puniflbient  la  faineantife 
comme  un  crime , & accoutumoient  leurs  enfans  à une  vie  dure  dès  leur 
plus  tendre  jeunefle.  Leurs  Armes  n’étoient  point  des  Arcs  & des  Flèches, 
comme  on  a prétendu  le  prouver  par  un  paUage  de  Jérémie  (c);  mais  de  lon- 
gues Lances,  comme  on  en  portoit  autrefois  à cheval.  S’il  en  faut  croire  Hé- 
rodote (d) , les  Lydiens  croient  les  meilleurs  Cavaliers  qu’il  y eut  fur  la  Ter- 
re. Us  furent  les  prémiers  qui  firent  de  l’Or  & de  l’Argent  monnoyé  pour 
faciliter  le  Commerce  ; les  prémiers , qui  vendirent  en  détail , qui  tinrent 
des  Auberges , qui  inventèrent  des  Jeux  publics,  appellés  pour  cette  raifon 
Ludi  par  les  Romains  , qui  les  empruntèrent  des  Tofeans,  defeendus  des 
Lydiens , comme  nous  le  verrons.  Hérodote  {e)  rapporte  à quelle  occaCon 
ils  introduifircnt  l’ufage  de  ces  Divertiflcmens,  tant  publics  que  particulier.'. 
Sous  le  Règne  d'Atys  fils  de  Mènes,  la  Lydie  foufi'rit  une  grande  difette, 
que  les  Lydiens  fupportérent  avec  une  patience  étonnante  durant  plufieurs  * 
années.  Cependant  le  mal  continuoit  toujours.  Pour  l’oublier,  ils  eurent 
recours  à la  dillradlion,  & inventèrent  toutes  fortes  de  divertiflèmens , la 
Danfe,  les  Jeux  de  Dcz,en  un  mot  tous  les  plaifirs  de  ce  genre  qui  étoient 
en  ufage  chez  les  Grecs , à l’exception  pourtant  des  Echets , dont  Hérodote 
avoue  que  les  Lydiens  ne  s’attribuoient  pas  l’invention.  Ayant  ainfi  une 
ample  provifion  de  Jeux  ils  y paflbient  une  journée  entière , & ne  faifoient 
le  lendemain  que  manger  & boire  fans  jouer.  Après  avoir  palfé  ainfi  quel- 
que teins  alternativement  en  jehnes  & en  fellins , & la  milere  fe  trouvant 
par  ce  moyen  plutôt  augmentée  que  diminuée,  le  Roi  partagea  toute  la 
Nation  en  deux  Corps,  & ordonna  qù’on  déterminât  parle  Sort,  qui  des 
deux  relleroit  en  Lydie , & qui  en  fortiroit  pour  chercher  de  nouvelles  de- 
meures, puifque  leur  Terre  natale  ne  leur  fournifioit  pas  de  quoi  fubfifler. 

Le  Roi  donna  fon  fils  Tyrrbène  pour  conduéleur  à ceux  qui  quiteroient  la 
Lyëe , reliant  lui-même  dans  le  Pays  pour  gouverner  l’autre  moitié  de  la 
Nation.  Ceux  qui  abandonnèrent  leur  Patrie,  fè  rendirent  à Smyrne,  où 
ils  équipèrent  une  petite  Flotte,  avec  laquelle,  après  bien  des  avantures, 
ils  arrivèrent  dans  cette  partie  de  Y Italie,  qui  s’appelloit  alors  Umbrie,pxé- 
fenteraent  la  Tojeant.  Ils  changèrent  de  nom  en  cet  endroit,  ne  s’ap- 

pellcrent. 

(a)  Strab.  L.  t.  p.  38.  W Hcrodot.  ubi  fiipr. 

{b)  Hcrodot.  L.  I.  («)  Idem.  ibid. 

(c)  Jiirém.  XLVI.  p. 
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pelèrent  plus  Lydiens,  mais  Tyrrhiniens  d’après  leur  Conduéleur  Tyrrhine.  SacnpB 
Le  Commerce  des  Lydiens  eft  un  de  ces  articles  dont  il  n’eft  point  fait  I** 
mention  dans  l’Hiftoire  ; mais  il  doit  avoir  été  conlidérable , particulière-  Hijioin 
ment  fous  les  derniers  Rois , lorfque  la  Lydie  étoit  dans  Je  plus  liant  point 
de  fa  gloire.  Quand  on  confidere  la  fplendeur  de  cette  Monarcliie,  & la 
fituation  commode  du  Pays,  on  ne  fauroit  douter  que  fon  Commerce  n’ait  r " 
été  extrêmement  floriflant.  Ajoutons  à cela  les  immenfes  richelfes  non  feu- 
lement  des  Monarques  Lydiens , mais,  auffi  de  divers  Particuliers.  Hérodote  (a) 
fait  mention  d’un  homme  nommé  Pythius,  qui  non  feulement  régala  Xerxès 
& toute  fon  Armée,  dans  le  tems  que  ce  Prince  venoit  inonder  la  Grèce  de 
fes  Troupes  ; mais  lui  fit  outre  cela  préfent  de  deux  mille  talens  d’argent , 

& de  trois  millions  neuf  cens  quatre-vingt  treize  mille  pièces  d’or  portant 
l’empreinte  de  Darius , pour  les  fraix  de  la  guerre.  Le  même  Pythius  avoit 
donné  à Darius , Père  de  Xerxès , un  Platane  & une  Vigne  d’or  raallif  & 
paflbit,  après  les  Rois.de  Per  Je,  pour  l’homme  le  plus  riche  de  la  Terre. 

SECTION  II. 

Règnes  des  Rois  de  Lydie. 

Le  premier  Roi  de  Lydie,  dont  il  foit  fait  mention  dans  l’Hiltoire,  s’ap-  sserto» 
pelloit  , ou  Mânes,  Ç\\want  Hérodote.  Il  étoit  fils  de  la  Terre  II. 

• c’eft-à-dire,  dans  le  Hile  des  Anciens , de  très  bafie  extraélion.  Héraclide 

parle  d’un  Roi  anonyme  de  Lydie,  qui  d’Efclave  d’un  Charron  de  Cyma 
devint  Roi  de  Lydie.  Le  même  Auteur  ajoute , que  dans  le  tems  que  les 
Lydiens  pay-oient  l’argent  de  là  rançon , un  Bourgeois  de  Cyma , pour  lequel 
l’Efclave  faifoit  alors  une  charrette , exigea  qu'il  achevât  l’ouvrage  avant 
que  d’êire  mis  en  liberté,  protellant  qu’il  preféroit  l’honneur  d’avoir  une 
charrette  de  la  façon  d’un  Roi  de  Lydie , à tout  l’or  qu’on  pourroit  lui  don- 
ner. Mafnes  pourroit  fort  bien  avoir  été  cet  heureux  Efclave , puifque  la 
bafieffe  de  fa  naiffance  l’a  fait  appeller  par  les  Anciens  fils  de  la  'Terre.  Hé- 
raclide  ne  dit  pas  ce  qui  peut  avoir  engage  les  Lydiens  à placer  un  Êfcla- 
ve  fur  le  Trône;  mais  on  Mut  fuppofèr  que  c’étoit  par  la  direÜion  de 

Sue  Oracle,  comme  à l’égard  de  Gordius  Roi  de  Pbrygie;  Héraclide  as- 
t que  les  Lydiens  prirent  un  Efclave  pour  Roi,  dans  l’efpérance  d’être 
délivrés  par  ce  moyen  de  l’oppreflion  fous  le  poids  de  laquelle  ils  gémiflbient. 

Mafnes  eut  pour  SBCceflêur  fon  fils  Cotys,  & Cotys  fon  fih  Atys , fous  Cocyi. 
les  Règnes  desquels  le  Pays  étoit  furchargé  d’habitans.  Ce  fut  pendant  Atys." 
ce  période  qu’une  Famine  qui  dura  dix-hmt  ans , obligea  le  Roi  à partager 
fes  Sujets  en  deux , comme  nous  l’avons  vu  ci-delTus. 

Après  Atys,  fon  fils  Lydus  monta  fur  le  Trône.  Ce  fut  de  Im'  que  la  Lydie,  Lydus; 
qui  jufqu’alors  avoit  été  appellée  Maonie,  emprunte  Ibn  nom. 

Alcpnus  paroit  enfuite  fur  les  rangs  : on  ne  fait  point  à qui  il  fuccéda.  Alcynuu. 
L’IIiRoire  le  repréfentc  comme  un  grand  Prince,  qui  n’avoit  rien  tant  à 

cœur 

(«)  L.  vit. 

Tomt  H h 
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SicTioa.  cÆur  que  la  félicité  de  fes  Sujets.  C’eft  ce  qui  fut  caufe,  au  rapport  de  Siih 
das,  que,  la  feptiéme  année  de  fon  Règne,  tout  le  Peuple  s’animbla  en  Corps,. 
thJloiTe  dans  le  deflein  d’offrir  aux  Dieux  des  prières  & des  facrifices  pour  fa  pros- 
des  Ly-  parité.  Stephanus  l’appelle  Alciamus,  & ajoute  que  la  Ville  d'Jfcahn  fut  bà- 
tie  de  fon  tems  par  Afcalus  fils  à'Hymcn^c,  & frère  de  Tantale,  qui  con- 
duifit  une  Armée  de  Lydiens  en  Syrie. 

Adrymè-  Adrymète , ou  Adramytis , cfl  dit  par  Athence  avoir  été  le  premier  qui 
te.  employa  le  mintflére  des  Femmes  dans  les  occafions  où  d’autres  Rois  fè  fer- 
voienc  de  celui  des  Eunuques. 

Camblètc.  CambUte , Cambütas  ou  Gamble , fut  un  Prince  débauché , qui  tua  fa  fem- 
me, dont  il  vengea  enfuite  le  meurtre, en  fe  donnant  la  more  à lui-même. 
jItLcnée  dit  qu’il  ctoit  goulu  au  point  de  dévorer  fa  propre  femme  en  dor- 
mant, & qu’ayant  trouvé  le  lendemain  une  de  fes  mains  dans  fa  bouche, il 
en  fut  f:  affligé  & il  honteux,  qu’il  fe  donna  la  mort. 

Tmoîus.  Tmohis  finit  les  jours  en  fe  jettant  du  haut  d’un  précipice raftion de  defes- 
poir  à Liqueile,  fuivant  Plutarque  (a),  il  fut  poulie  pix  Diane , irritée  de 
ce  qu’il  lui  avoit  enlevé  une  de  fes  Nymphes  nommée  Arrhipe. 

Ttiéody-  Théoclymène  fuccéda  à fon  Père  Tmolus,  & tout  ce  que  nous  favons  de 

mène.  ^ eft  qu’il  enterra  fon  Père  fur  le  Mont  Tmolus , qui,  avoit  tiré  fon  nom 

de  ce  Prince. 

Mtxryai.  Théûclymène  eut  pour  Succefleur  Mürjycs , qui , fans  qu’il  foit  dit  à- 
quelle  occafion , vint  en  Italie , & y bâtit , au  rapport  de  Solin  (b) , la  Vil- 
le d'Archippéne. 

Jaidanes.  Jardines  monta  fur  le  Trône  après  Marfyas , & avec  lui  la  débauche  I4 
plus  eft'renée:  enforte  qu’Om/)Aa/f  même,  fille  unique  du  Roi,  ne  fe  trou- 
voit  pas  meme  en  fîneté  dans  le  Palais  contre  les  infultes  de  ceux  qui  étoient 
autour  d’elle,  tant  l’c.xcmple  du  Prince  avoir  contribué  à autoriferla  licence, 
ümphalc.  A la  mort  de  Jardines , fa  fille  Omphale  fut  placée  fur  le  Trône  p.ir  tous 
les  Grands  de  Lydie  d’un  confentement  unanime.  Elle  punit  févèremenc 
ceux  qui  avoienteu  l’audace  d’attenter  à fa  pudicité  du  tems  de  fon  Père; 
& en  faifant  renfermer  tous  les  Kfclaves  avec  leurs  Maîtrefies , elle  étendit 
fa  vengeance  fur  toute  la  Nation.  Peu  de  tems  après  elle  s’abandonna  à. 
Hercule,  & eut  de  ce  Héros  un  fils  nommé  Alcée. 

Alcée.  Ce  dernier  Prince  fuccéda  à fa  Mère , fuivant  quelques  Auteurs,  qui  pré- 
tendent qu’il  fut  le  premier  Roi  de  Lydie  de  la  Race  d'hen'ulc. 

Belus.  Après  Alcée  régna  Bélus , & après  Uélus  fbn  fils  Ainus , dont  nous  ne  fa- 
Ninus.  autre  chofe  que  les  noms.  • 

ArcoD,  Argon, e\\à  parvint  à la  Couronne  après  fon  Père  Sinus,  transféra  le  Siè- 
ge Royal  à Sardes.  Ih'rodote  prétend  <jue  cet  Argon  fut  le  premier  des  Defcen- 
dans  d' Hercule  qui  régna  en  Lydie. 

Létin,&c.  ^ Argon  fuccéda  fon  fils  L2on-,k  Léon  Adry,'i,qm  régna  trente- fix  ans;  à 
Adryfe  Aljacie , qui  en  régna  quatorze  ; & à Alyacle  Meles , qui  n’occupa  le 
Trône  que  douze  ans. 

Candaule.  Candaule , fils  de  Myrfus , étoit  le  dernier  Roi  de  la  fécondé  Raep , &. 

perdit 

(«)  Plutateb.  de  Fluvüs,  (t)  Solious  L.  VII. 
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perdit  par  fon  imprudence  la  Couronne  & Ja  vie.  Voici  comment  la  chofe  Stcriiw 
e(t  rapporcéc  par  Hérodoie  (a).  11  avoit  une  Femme  , dont  il  écoic  paHion-  “• 
ociucnt  amoureux,  & qu’il  croyoit  la  plus  belle  de  fon  fexe.  Caniaule  van-  Hi/îjfrj 
ta  excellivemen:  les  charmes  à G'jghs,  l'on  Favori, & fon  Confident  le  plus 
intime  ; & pour  le  mieux  convaincre  de  fon  excrenie  beauté  il  forma  le 
bizarre  dellein  de  la  lui  fiire  voir  toute  nue.  Pour  cet  effet  il  plaça  fon  Fa-  Année 
vori  dans  l’antichambre  de  l’appartement  où  la  Reine  avoit  coutume  de  fe  én  Déluge 
deshabiller,  lui  ordonnant  de  fc  retirer  dès  qu’il  l’auroit  vue,  & de  bien  A- 

prendre  garde  de  n’étre  point  apperçu.  Mais  malgré  toutes  les  précau- 
lions  qu’il  put  prendre  à cet  egard,  la  Reine  l’apperçut  dans  l’inftant  qu’il 
fortoit  ; & quoiqu’elle  ne  doutât  pas  que  fon  époux  n’eût  part  à la  chofe 
elle  conferva  durant  la  nuit  une  apparente  tranquillité,  «S:  attendit  à faisè 
éclater  fon  reflentiment  jufqu’au  lendemain , qu’elle  fit  venir  Gygès  pour 
lui  déclarer  qu’il  avoit  le  choix  d’expier  fon  crime  par  fa  propre  mprt  ou 
par  celle  du  Roi.  Après  quelques  inutiles  remontrances  pour  être  difpenfé 
d’un  pareil  choix,  Cygès  prit  le  dernier  parti,  & ayant  été  mené  p^  la 
Reine  au  même  endroit  où  fon  époux  l’avoit  placé  la  veille,  il  poignarda  le 
Roi  plongé  dans  un  profond  fommeil , & occupa  fa  place  dans  fon  Lit  & 
fur  fon  Trône,  dont  la  pofleflion  lui  fut  confirmée  par  fOraclc  de  Delphes  .Car 
les  Lydiens , ayant  pris  les  armes  pour  venger  le  meurtre  de  leur  Prince  il 
fc  fit  un  accord  entre  eux  & les  amis  de  Gygès , que  ce  dernier  refferoit 
pofTelTeur  de  la  Couronne,  fi  l’Oracle  le  déclaroit  légitime  Roi  de  la  Lydie 
On  dit  (b)  que  6’undaufe  acheta  au  poids  de  l’or  un  Tableau,  fait  par  uii 
certain  Bukrehas,  & repréfentant  une  Bataille;  ce  qui  prouve  que  la  Pein- 
ture  étoit  un  Art  ellimé  de  très  bonne  heure,  Candaule  ayant  été  contempo- 
rain de  Rumulus.  ^ • 

Gsgès  s’étant  emparé  de  cette  manière  de  la  Couronne  de  Lydie,  envoya  Cytès 
à l’Oracle  de  Delphes  de  riches  préfens , parmi  lesquels  il  y avoit  fi.x  CoupL 
d’or,  qui  pefoient  trente  talens  ,&  qui  ctoient  d’un  travail  exquis.  Il  fit  la  du  Déluge 
guerre  à ceux  de  ^flkt  & de  Smyrne,  prit  la  Ville  de  Co’ophon,<Sc  fubiu-'ua 
taute  la  Troade.  Les  MiUficns  bâtirent  la  Ville  dd/lbyde  fous  fon  Règne  èk  avec  7Î2' 
fa  permilTion.  Plutarque,  & quelques  autres  Ecrivains,  rapportent  l’accès-  ^ 
fion  de  Gygès  à la  Couronne  tout  autrement  fans  faire  aucune  mention  de 
la  Reine,  difant  limplement  que  Gygès  fe  révolta  contre  Candaule,  & qu’il 
tua  ce  Prince  dans  un  combat.  Nous  renvoyons  nos  Leéleurs  'a  Tzetzes 
Suidas,  Pkilqftrate  &c.  concernant  l’Anneau  fabuleux  de  Gygès,  dont  ^/<l- 
ton  (c)  & Cicàon  (d)  font  mention.  Gygès  régna  trente-huit  ans  & eut 
pour  Succellêur  fon  fils  Ardys.  ’ 

Ardys  continua  la  guerre  que  fon  Père  avoit  commencée  contre  les  M-  tiiji. 
Ufiens,  & s’empara  de  Priène, qui  étoit  une  forte  Ville  en  ce  tems-là.  Sous  ’ 
le  Règne  de  ce  Prince  les  Cimbm  inondèrent  & envaliirent  toute  \'Afie 
Mineure-,  mais  l’IIiftoire,  au  moins  que  nous  fâchions,  ne  dit  pas  quelles 
batailles  les  Lydiens  livrèrent  à ces  Peuples , ni  quel  en  fut  le  fuccôs.  Hé- 


(«)  HeroJot.  L.  XI.  & i. 
(*)  PUn.  L.  XXXV.  c.  8. 


redvte 

(c)  Plato  de  Rep.  L.  X.  & XI. 

Çi)  Cicer.  Lib.  JJUh  de  Qfflc. 

Hh  2 
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Sscrios  radote  (a)  nous  apprend  Iculemcnc,  que  du  tems  d’/frdys  les  Chnhrts  le  rendi- 
rent  maîtres  de  Sardes,  Capitale  de  la  Lydie,  mais  qu’ils  ne  purent  jamais  pren- 
Hijltire  dre  le  Château,  jirdys  règua  quarante- neuf  ans,  & eut  pour  SuJcelFeur  fon  fils 
4f/Ly-  Sadyatte,  qui  régna  douze  ans,  & qui  fut  prefque  durant  tout  fon  Ré- 
gne  en  guerre  avec  les  MUéfiens. 

Sadyatte.  Ce  Prince  eut  pour  Succelfciff  fon  fils  /flyatte , entre  lequel  & Cyaxare 
Alyaue.  il  y eut  une  fanglantc  guerre  pendant  fefpace  de  fix  ans.  Hérodote  donne  à 
cette  guerre  la  caufe  fuivante.  Quelques  Scythes,  ayant  été  chafles  de  leur 
Pays  à l'occafion  d’une  fédition  qui  s’étoit  élevée  parmi  eux,  fe  retirèrent 
vaut  J.  d en  Médte , où  Cymure  les  reçut  fort  humainement,  & dans  l’idée  aranta- 
4aa  geufe  qu'il  avoit  d’eux , leur  confia  le  foin  d’enfeigner  leur  Langue  & à ti- 
rer de  l’Arc  à plufieurs  Jeunes-gens  de  la  Cour.  Ces  Etrangers  étoient 
grands  Chalfeurs,  & fournilfoient  journellement  la  table  du  Roi  de  gibier, 
qu’ils  apprêtoient  à leur  manière.  Riais  étant  revenus  un  jour  fans  rien  appor- 
ter, Cyaxare,  qui  étoit  d’un  tempérament  violent,  les  traita  avec  le  dernier 
mépris,  ce  qui  irrita  les  Scyt'es  au  point,  que  pour  s’en  venger  ils  con- 
vinrent de  tuer  un  de  leurs  Élèves , ’&  d’en  lèrvir  la  chair  déguifée  en  ve- 
naifon  à la  table  du  Roi.  Ils  exécutèrent  leur  dclfcin , & s’enfuirent  en- 
fuite  en  Lydie,  où  /flyatse  leur  accorda  une  retr.iite:  protection  qui,  fui- 
vant  Hérodote , donna  occafion  à une  guerre  de  lix  ans , Cyaxare  demandant 
les  Scythes , & Alyatte  refufant  de  les  rendre.  Le  fucces  de  cette  guerre 
fut  tantôt  favorable  aux  M.  des , & tantôt  aux  Lydiens.  Elle  avoit  déjà  duré 
plus  de  cinq  ans,  qu'au  milieu  d’une  bataille  lejair  fe  chaigea  tout-à-coup 
dans  une  profonde  nuit*, ce  qui  caiifa  un  tel  tlfiui  aux  Lydiem  & aux  .V/é- 
des,  qu’ils  mirent  bas  les  armes, & fe-  montrèrent  très  tlifpoiés  à faire  la  Paix, 
* qui  fiit  conclue  peu  de  tems  après  par  la  médiation  de  Syetmejis  Roi  de 

Cilicie , & de  Nébucadnezar  Roi  de  Babykne.  Cette  Paix  fut  ratifiée  par 
un  mariage  entre  Jryenis  fille  à’ Alyatte , & AJfyages  fils  de  Cyaxare  f. 
Les  différends  entre  les  Lydiens  & les  ALdes  ay.int  été  terminés  par  un 
Traité  de  Paix , Alyatte  employa  toutes  fes  Forces  contre  les  Scythes , & 
après  une  guerre  qui  dura  plufieurs  années , il  eut  le  bonheur  de  délivrer 
fon  Royaume  de  ces  redoutables  Etrangers.  Il  n’eut  pas  un  fuccés  moins 
heureux  dans  la  guerre  qu’il  entreprit  contre  ceux  de  Smyrne,  qu’il  défit 
en  diverfês  batailles , & dont  il  conquit  enfin  la  Capitale  & le  Pays.  Il  con- 
tinua pendant  l’efpace  de  cinq  ans  la  guerre  que  fon  Père  avoit  commencée 
contre  les  MUéfiens , ravageant  leurs  terres , & faifant , vers  le  tems  de  la 

moifibn 


(a)  Herodot.  ubi  fupr. 

* Cette  Eclipfe  totale  arriva  le  28.  de  Mai , & avoit  été  prédite  quelques  années  aupara- 
vant par  Tbalét  de  Miltt. 

f l.es  caufes,  auxquelles  Héndete  attribue  cette  guerre,  ne  paroUTent  gucres  naturelles. 
£c  véritalilentent  il  n'y  a pas  la  moindre  apparence  que  les  Seytbts  eulTcnt  voulu  avoir  re- 
cours i des  Rois  dont  ils  avoient  plus  d'une  fois  envahi  & ravagé  les  Pays.  Sur-tout  ils  au- 
roient  dû  fe  défier  de  Cyaxare , qui  avoit  eu  la  perfidie  de  faire  maflacrer  quelques-uns 
de  leurs  compatriotes  qui  s'étoient  étabKs  dans  fes  Etats.  D'autres  croient  qu'-dfjjttf, 
jaloux  de  la  puilTance  de  Cyoxors  (qui,  après  la  conquête  de  mnioe,  s'éioit  rendu  maître 
du  Pays  appartenant  aux  Ajjyrietu  iatc\\i'za  Fleuve  Halys  ) St  alliance  avec  les  Scythes  contre 
k$  laides,»  que  U guette  fut  coniinuée  avec  les  Fotees  téusies  des  Lydiens  & de$  Scythes, 
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jnoiflbn  emporter  tous  leurs  grains , afin  de  les  obliger  par  famine  à rendre  SicnoM 
leur  Ville,  qu'il  ne  pouvoir  réduire  fous  fon  obéiflancc  que  par  ce  moyen, les 
MiUficns  étant  alors  maîtres  de  la  Mer.  La  douzième  année  de  cette  guerre,  Kifioin 
les  Lyditns  ayant  mis  le  feu  aux  grains  qui  étoient  dans  les  champs, les  flam- 
mes  furent  portées  par  un  vent  violent  jufqu'à  un  Tunple  de  Minerve,  qui 
fut  réduit  en  cendres.  Peu  de  tems apres  ÆyXte  étant  tombé  malade  envoya 
confuJter  l’Oracle  de  Ddpbes , qui  refufa  de  repontire  avant  que  le  Temple 
de  Minerve  eût  été  rebâti.  Comme  cet  ouvrage  deraandoit  du  tems,  Alyat- 
te  envoya  des  AmbafTadeurs  à Milet  pour  propofer  une  Trêve.  Tbrafybide, 
alors  R.oi  de  A/i/ft , averti  de  leur  arrivée,  fit  porter  dans  la  Place  publique 
le  oie  & les  autres  provifions  que  lui  & les  Sujets  avoient  raflemblé  pour 
fournir  à leurs  befotns , «St  ordonna  aux  Paniculiers  de  fe  livrer  publique- 
ment aux  platlirs  de  la  bonne  clnirc.  La  chofe  ayant  été  e.xécutée  les 
Au'.h,ilîâdcurs  de  Lydie  furent  extrêmement  furpris  à leur  arrivée,  de  vois 
l’aGondance  qui  regnoit  dans  la  Place.  Leur  Maître,  auquel  ils  en  rendi- 
rent compte , periuadd  que  le  projet  de  réduire  AJilet  par  la  famine  ne 
réulîîroit  jamais, changea  la  Trêve  en  Paix, «St  vécut  depuis  en  amitié  avec 
Tbrafybule  «St  les  Mihjuns. 

./l/yurif  eut  deux  fils,  Cr<e/ur  d’une  femme  CjnVcne , «St  Pantah'on  d’une 
Ionienne.  Creefus  fuccéda  à.  fon  Père , après  que  ce  dernier  eut  règne  cin- 
quante-fept  ans. 

Crafus,  étant  monté  fur  le  Trône  à l’àge  de  trente-cinq  ans,  étendit  fon  CrtCas 
Empire  au  point  qu’on  le  regardoit  comme  prefque  égal  a ceux  de  MéJie,  Année 
de  Hahylone , ou  d'Egypte , qui  étoient  alors  de  puiflantes  Monarchies.  Ci  a-  éu  Déluge 
Jus  fut  le  premier  qui  fit  la  guerre  aux  Epbéfiens,  dont  il  alîicgea  &.  prit 
la  \'il!e,  quoiqu’ils  l’euflênt  confacrée  à Diane,  & qu’ils  en  eullent  atta- 
ché les  murs  avec  une  corde  à fon  Temple,  qui  étoit  éloigné  de  fept  Ra- 
des de  la  Vaille.  Après  la  réduélion  d'£p-  èfe,  il  att.aqua  fous  divers  prétex- 
tes les  Ioniens  «St  les  Eoliens,  & les  obligea,  aufii-bien  que  les  autres  Grecs 
établis  dans  l'4fic  Mineure,  à lui  payer  un  tribut  annuel.  11  forma  pareif- 
kment  le  delTein  d’équiper  une  Flotte  pour  attaquer  les  habitans  des  lies, 
mais  il  fut  détourné  de  cette  penfee  par  Bias  de  Prient , ou,  fuivant  d’au- 
tres , par  Pittacus  de  Misyline  *.  Qiielque  tems  après  il  fubjugiia  les  Phry- 
liens,  les  Myfiens , les  Maryand'mes  ^ \ns.  Chalyhes,  les  Paphlagmùens , le» 

Ttraces,  les  Thyniens , les  Bitbynicns , les  Cariens , les  Doriens  ,lvs  Eoliens, 
les  Pampbyliens,  & tous  les  Peuples  qui  habitôienc  entre  la  Lydie  & le  Meu- 
vc  Halys.  Bcr^e , cité  par  Atkenèe,  fait  mention  d’une  viéloi'e  fignalée 
qu’il  remporta  iur  les  Sacèens , Peuple  de  Scythie , en  mémoire  de  laquelle 

les 


vant  J. 
S6k. 


* Quand  Bias  fut  arrivé  à Sardts,  il  dit  i Crafus,  qoi  lui  dtmindoit  queite*  nouvelles  il 
apportoit  de  Grèce,  que  les  habitans  des  lies  avoient  acheté  dis  mille  chevaux,  d.ins  le 
delTein  de  l’attaquer  par  terre.  Crafus , ajoutant  foi  é ce  rapport,  remercia  les  Dieux  de 
leur  avoir  infpiré  un  pareille  penfée , la  force  de  fon  Armée  confifhnt  en  Cavalerie.  Bios 
avoua  alors  que  ceux  d qui  il  en  vouloit , n'avoient  nullement  le  delTein  qu'il  venoit  de  leur 
attribuer,  mais  qu'ils  étoient  charmés  d’apprendre  qu’il  fongelt  d les  attaquer  par  mer:  dis- 
cours qui  lit  fentir  à CVi^'û,  l'imprudence  de  fon  projet , & qui  le  détermma  à comiaéter 
tme  alliance  avec  ces  mêines  Infulaites  Grecs,  qu’il  piétendoit  attaquer, 

Hb  3 
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SicnoK  \csBiibyhnwis,  fes  Allies,  célébrèrent  annuellemcot  une  Fête,  qu’fls  *{•-  ' 

11-  peüoient  Saceea.  , . . j -o  • r 

moirt  Creefui  s’étant  acquis  une  grande  réputation  par  tant  de  viftoires,  fa  re- 
nommée  attira  à Sardn  plufieurs  Sages,  & entre  autres  Solm,  qui,  apres 
avoir  donné  fes  Loix  aux  Athéniens,  s'étoit  abfcnte  de  fon  Pays,  fous  pré- 

texte  d'aller  voyager  durant  l’efpace  de  dix  ans,  afin  de  s’ôter  à lui- même 

le  moven  de  révoquer  quelqu’une  des  Loix  qu’il  avoit  faites , & à l’obfer- 
vation  defquelles  les  Athéniens  s’étoient  engagés  durant  cet  efpace  de  tems. 

F tant  arrivé  à Sardes  , Creejus  lui  fit  dans  fon  Palais  l’accueil  du  monde 
lé  plus  obligeant,  & ne  tarda  pas  longtems  à étaler  à fes  yeux  toute  fa  ma- 
cnificcncc  & tous  fes  tréfors  : étalage  qui  fut  fuivi  de  cette  demande  du 
Monarque  Lydien , qui  de  tous  ceux  qu’il  avoit  vus  lui  avoit  paru  le  phis 
heureux  ne  doutant  pas  que  Solon  ne  le  nommât  lui-même?  Mais  ce  Phi- 
lofoohe  ’ ennemi  de  la  flatterie,  «St  accoutumé  à dire  la  vérité,  répondit 
Qüc  Telhis  Y Athénien  étoit  l’homme  le  plus  heureux  qu’il  eut  vu  *.  Et  après 
Tellus  dit  Crajiu  efpérant  d’avoir  du  moins  la  fécondé  place  ? Solon  répon- 
dit que  c’étoient  deux  Argiens,  nommés  Cléobis  & Biton  f.  Le  Roi  té- 
mo’igna  être  très  peu  fatisfait  que  Solon  eût  préféré  la  condition  de  quelques 
petits  Particuliers  à celle  d’un  Prince  aufll  puifl’ant  «St  aulTi  riche  que  lui; 
mais  le  Philolbphe  lui  denna  à entendre  que  peur  juger  du  bonheur  d’un 
homme,  il  faut  attendre  fa  mort,  tout  jugement  à cet  égard  qu’on  porte 
avant  ce  terme , étant  un  jugement  précipité.  Sur  quoi  Crafus  le  renvoya 
comme  un  homme  qui  n’avoit  ni  goût  ni  connoiflance  du  .Monde. 

Peu  de  tems  après  le  départ  de  Solon , Crafus  perdit  At]S,  le  plus  chéri 
de  fes  fils,  qui  fut  malheureufcment  tue  à une  Cliolfe  de  Sanglier  par  A- 
drafle  fils  de  Gordius,  & petit-fils  de  Midas  Roi  de  Pbrygie,  qui  s’étoit 
réfumé  à Sardes.  Cette  perte  ne  rr.éla  pas  peu  d’amertume  à fon  bonheur; 
il  paîfa  deux  années  dans  "un  état  d’abattement  «St  d’iiiaCbion,  dont  il  fut  re- 
tiré par  le  bruit  des  conquêtes  de  Cyrus , «St  par  la  crainte  d’éprouver  bien- 
tôt les  effets  de  la  puiffancc  des  Per/es,  qui  alloit  de  jour  en  jour  en  augmen- 
tant. Avant  que  de  fonger  aux  moyens  d’arrêter  le  cours  des  Exploits  de 
Cyrtts  il  crut  devoir  confulter  tous  les  Oracles  qui  avoient  quelque  répu- 
^ ’ tation 


• TiUus  étoit  un  homme  de  bien , Père  de  plufieurs  enftus  vertueux,  qui  lui  furvécu- 
rem  tous.  11  termina  une  vie  douce  & tranquille  de  la  manière  du  monde  la  plus  glorieure. 
Car  étant  venu  au  fecours  de  fes  compatriotes  à Eleufis , il  mit  l’ennemi  en  fuite,  4 expira 
fur  le  champ  de  viftoire.  Il  fut  enterré  pat  les  Athéniens  aux  d^ens  du  Public,  dans  l'en, 
droit  où  il  rendit  le  dernier  foupir,  4 une  Fête  annuelle  fut  inflituée  i fon  honneur. 

4 Ces  deux  Grecs  furent  Vainqueurs  aux  kux  Oiympiqties , & dans  quelques  autres  Jeux 
nareils  Leur  Mère,  qui  étoit  Piôtrelfe  de  jMfien , étant  obligée  un  jour  d’aller  au  Temple, 
& les  ixtuft  tardant  trop  à venir,  Ohbis  & Biton  fe  mirent  eux-mémes  au  joug,  & traîné* 
rent  le  char  de  leur  Mère  jufqu’au  Temple  pendant  plus  de  deux  lieues.  Tout  le  Peuple, 
qui  fut  témoin  de  cette  tâion,  en  témoigna  hautement  fa  fatisfaftion;  & la  Mère,  i fon 
tour  tranfportée  de  joie,  & pénétrée  de  reconnoiffance.pria  inflamment  la  Déefle  de  voo. 
loir  accorder  i fes  enfàns  ce  qu’elle  jugeroit  leur  être  le  plus  avantageux.  Elle  fut  exaucée. 
Après  le  facrifice,  ils  s’endormirent  d'un  doux  fommcil,  qui  termina  leur  vie  dans  le  Tels- 
pic  rrjtmc.  Pour  honorer  leur  piété,  ceux  à'Argos  confacrérent  leurs  Aatues  dans  le  Temple 
Jfe  Delphes  (i). 

(i)  Herodot.  L.  h 
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*•  ■'  di-vcrfes  Âl-  S«r.. 

liantes  , ex  ayaiu  rallenib.é  fes  Troupes  il  ptndtra  en  Capnadoce  aonarre 

imnt  alors  aux  i erfes,  avant  que  fes  Alliés  )>uiTent  le  joiiiuïc.  Ce  ^^rincè 
ilit  fon  Cami)  mes  de  la  Ville  ,1e  V,.„  i,  n..J  r.  la  Vil^ 


des  mou- 

sécant  rendu  Lappmloc, , alla  camper  à h vue  des  Lydiens  MrS'rylt 
fleurs  efcarmoucI,e„  on  en  vint  a un  engagement  général,  où  il  y eut  beau- 
coup  de  monde  tue  de  part  & dautre..  La  nuit  tfant  furvenue^  |S  deux 
Armees  fc  Emp  irèrent  lans  qu’on  pût  dire  de  quel  côté  étoit  la  viftôi  e mTs 
Cræfus  , craignant  d en  venir  à une  fécondé  aftion,  à caufe  quV  is  S 
ces  n e oient  pas  a beaucoup  près  at.lîi  nombreufes  que  celles  Cnn- 
retira  de  nuit  ,&  prit  avec  toute  la  diligence  poflîble  le  chemin  de^Ÿnr}^- 
ou  .1  congédia  fon  monde  avec  ordre  de Vc  rafembler  dans  fefpaee  de  cul’, 
moisjcar  d ne  craigno.t  en  aucune  façon  que  Cyr«r, qui  ne  s’éfoit  pÏÏ  trï..^ 
ve  en  état  de  remporter  la  viétoirc  en  rafe  campagne;  ofat  s’avanS  vers 
fa  Capitale,.  Cyrus , s appercevant  Je  lendemain  que  l’Ennemi  avoir  aban 
donne  le  champ  de  bataille,  réfolut  de  le  pourfuiwe  iufqua  iviî  ' & dj 

’ l’obli- 


^ede  i-üMciedczw,^.  Ti:l^ 

Jwrt  dt  fa  vefit  étendue  fwends  U nurt  (f  celui  jui  ne  fait  poii  encore  t^îér  W-î 
jant  frappe,  at  rôdeur,  forte  a une  Tortue, ejl  cuite  dans  de  tairain  aeec  dettes  de  Br/bU- 
a:ratn  d#,,/  a.rs,n  dcl/,ts.  hn  cfT.t,  le  Koi  ayant  voulu  im.igi,ier  nuelJe  chofe  Qual  m 
fut  pas  polEble  ue  deviner  ,s'c'toit  occupé  à cuire  lui-même  an  ionr  ^Trhîn.ro  „ r i “ 
baflà, leurs  devoient  confulier  les  (Uraclcs.  unTrortiîi  ^ 

d-airnin.  qui  avoir  un  couvercle  du  môme:  ménil 
AiTuré  aina  de  la  véracité  d\dpoUo„,  il  fit  immoler  à fon  honneur  trois  mille  Bœufs  & 
pour  fe  le  rendre  encore  plus  propice,  il  fit  nv-ttre  en  un  monceau  une  ité  Scieu 
re  de  vafes  dor  éç  d argent  d'nabits  de  pourpre  & d'autres  chofes  préeS  V orJor.' 

long  avoil  fix  paiimcs,&  le  plus  court  tro-.l  épailTcur  de  tous  étam  h X!'  Si 
ion  oor  qui  pefoit  dix  talens.  & nlun  fiir«  rmrraac  i>i*/<Kaai  ...aa r 


danr  Cru>r  y donna  U-  fens  le  plus  favorablf:' ainOrTe  ffit  ^ 
la  Mon-uthic  de  Perji,  il  envoya  encore  de  nouveaux  préfens  à l'Oradc,  ilt  deux  Statéres 
d or  a chacun  des  Ubiians^  de  Delphes.  Ces  derniers , par  reconnoilûnce  accordèrent  à 
Crgjus  ét  aux  l.jdtens  le  dtoit  de  confulter  |■Oracle  préférablement  à tout  autre  l'cmoTé  & 
laprémière  place  dans  eur  l emple.  Crefus  ayant  confulté  une  troifième  fois  l Oiacle  r.:,!  r 
favoir  que  le  Terme  la  durée  de  fon  Kaiuire.en  reçut  pour  réponfe,  qu'il  fubfiil-.roii  iiiwud 
ce  lumvst  m Mmet  rempln  le  Trine Je  MUiet  réponfe  qu'il  interpréta  comme  ùnf-  v“u- 
rancede  I éternité  de  fon  Empire.  Mais  l'Oracle,  comme  il  fut  expliqué  dans  la  fuite 
ente-nJuit  P^r  un  Mu.etCyrw,  dont  les  parens  étoient  de  différentes  Nations  la  Mère 
étant  une  -Wi./e . & (pu  Pe^re  un  Perfan.  Crifus  tio  npé  par  ces  réponfes  captieufe-s  & fe 
croyant  Invincible,  prit  fans  attendre  fes  Alliés,  le  chemin  de  la  C»èpa.*rf  où  U lrmi« 
Çyrur  a la  tete  J' une  pyiaamc  Armée.  . ou  ii  trouva 
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laertoK  l’obliger  à une  fécondé  aélion  avant  qu’il  pût  être  joint  par  fes  Alliés. 
Çette  rcfolution  fut  exécutée  avec  tant  de  promtitude,  que  Cyrus  parut  à 
jg  Armée  dans  les  Plaines  de  iarda , av.ant  que  Lrafus  eût  la 
iùnsT  nioindre  connoiflance  de  fon  delTein.  Les  Lydiens  furent  étrangement  al- 
- ' . larmés  d’une  entreprife  à laquelle  ils  ne  s’attendoient  r.ullement.  Leur  Koi 

cependant  raflemblant  ce  qui  lui  reftoit  de  forces , alla  au  devant  des  Per- 
fes,  qui  après  un  fanglant  combat  le  mirent  en  fuite,  & le  contraignirent 
Année  ^ renfermer  dans  Sardes , qui  fut  prife  d’alTaut  peu  de  tems  après.  Cra- 
4u Déluge lui-même  auroit  été  tué  à cette  occalion,fi  fon  fécond  fils,  qui  avoit  été 
2+54.  A-  muet  jufqu’alors , n’eût  crié  au  Perfan  qui  levoit  le  bras  pour  tuer  le  Roi, 
vant  J.  C.  Epargne  Crrefus. 

Ce  Monarque  ayant  été  ainfi  fauvé  malgré  lui , fut  amené  devant  Cyrus , 
qui  ordonna  qu’on  le  chargeât  de  fers , & qu’on  le  plaçât  fur  un  bucherl, 
pour  y être  brûlé  vif  avec  quatorze  jeunes  Lydiens , comme  prémices  de  fa 
viéloire  qui  feroient  agréables  aux  Dieux.  Lricfus  fe  rappellant  dans  cet 
horrible  inllant  le  difeours  de  Solon , qu’aucun  homme  ne  pouvoit  être  ap- 
pellé  heureux  avant  fa  mort,  prononça  trois  fois  à liante  t oix  le  nom  de  ce 
grand  Philofophe.  Cyrus,  qui  étoit  préfent  à ce  fpeftacle,  ayant  appris  la 
raifon  de  cette  exclamation , le  fit  non  feulement  retirer  du  bûcher , mais 
le  mit  aulTi  au  nombre  de  les  Confeillers  &.  de  les  Amis.  Xénophon  attelle 
que  Cyrus  fit  au  Roi  de  Lydie,  quand  on  le  lui  amena  prifonnier,  un  ac- 
cueil très  obligeant,  fans  faire  aucune  mention  du  traitement  dont  parle 
Hérodote.  La  prémiére  grâce  que  Cræfus  exigea  de  fon  Vainqueur,  fut  de 
lui  permettre  d'envoyer  à l'Oracle  de  DW/iéfr  fes  fers,  comme  monumens 
de  la  viétoire  (\\x'ÀpolIon  lui  avoit  promife.  Cyrus  lui  accorda  volontiers  cet- 
te faveur.  Mais  les  Prêtres  d'yjpollon  convainquirent  Crrefus , que  c’étoit  lui- 
même,  & point  leur  Dieu,  qui  avoit  tort  *.  Ainfi  finit  le  Royaume  de 
Lydie,  qui  refta  fournis  aux  Perfes,  jufqu’au  tems  ou  ces  derniers  furent 
fubjugués  par  les  Macédoniens,  comme  nous  l’avons  vu  dans  le  cours  de  cet- 
te Hilloire. 


CHA- 

• Les  Prêtres  répondirent  même  ne  pouvoit  rien  changer  aux  ordres  du  Des. 

lin,  & que  Crajtts  éprouveroit,  dans  la  cinquième  génération,. le  châtiment  d’un  crime 
commis  par  un  rcélérat,  qui , à l'inlligation  d'une  Femme,  avoir  malTacré  Ton  Maître  & 
s’étoit  emparé  de  la  Couronne;  & que  pour  ce  qui  concernoit  les  réponfes  de  l’Oracle,  ce 
Prince  n'avoit  aucun  fujet  de  s’en  pl.iindre,  Afellen  lui  ayant  fimplement  prédit,  qu’en 'fai- 
&nt  la  guerre  aux  Perfes  il  renverferoit  un  grand  Empire  : que  s’il  avoit  voulu  être  bien  in- 
formé, U auroit  défaire  demander  fi  ce  renverferaent  regardoit  fon  Empire,  ou  bien  celui 
de  Cyrus;  mais  que  s’il  n’avoit  pas  compris  le  fens  de  l’Oracle,  ni  voulu  fc  donner  la  pei- 
M d’en  avoir  l’explication , il  ne  pouvoit  imputer  fon  malheur  qu’i  lui-même.  A l’ouïe 
de  «eue  téponfe,  Oafus  icoonnut  fou  tort,  & jufiiûa  l'Oxaele  rélativuneot  i lui. 
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CHAPITRE  Xn. 

HISTOIRE 

DES 

L Y C I E N S. 

Le  Pays  des  Lychns  s’appelloit  premièrement  MiUade  ou  Trémile,  d’a-  mu  • 
près  les  Miticns , Peuple  de  Crète  qui  vint  s’y  établir , au  rapport  dtsLj-* 
üHérodùte  (a)  & de  Stephams  ; & dans  la  fuite  Lycie , d’après  Lycus 
fils  de  Pandion  Roi  d'Athènes.  La  Lycie  proprement  dite,  autant  que  nous  " fS 
pouvons  le  déterminer,  efl  entre  le  36.  & le  38.  degré  de  Latitude  Sep-  DivWim, 
tentrionale.  Elle  étoit  bornée  à l’Occident  par  la  Carie,  à l’Orient  par  la 
Pair.phylie,  au  Nord  par  une  partie  de  la  Pamphylie  & par  la  Grande  Phry- 
gie , & au  Midi  par  la  Mer  A\léditerranée. 

Ce  Pays  étoit  divifé  en  deux  parties , la  partie  maritime , & celle  qui  a-  p,, 
vançoit  dans  les  terres.  Les  Villes  les  plus  remarquables  le  long  de  la  côte  ” 
ètoient  Telinejfus  ou  TelmiJ}Us,Citaée  dans  une  fameufb  Baye  du  côté  de  l’Oc- 
cident , dont  les  habitans  paflènt  pour  avoif  été  les  premiers  qui  fè  Ibicnt 
mêlés  d’interpréter  les  Songes.  Patara,  fituée  fur  une  hauteur,  & célèbre 
autrefois  par  un  Temple  & par  un  Oracle  d'Apollon , qui  ne  le  cédoit  en 
aucune  manière  à l’Oracle  de  Delphes.  On  prétendoit  qd Apollon  paffoit 
les  fix  mois  d'hiver  à Patara , & les  fix  mois  d’été  à Delos , & que  c’étoit 
dc-là  qu’étoient  venues  ces  façons  de  parler,  Patareeus  Apo'lo  (b),&  Sortes 
Lycia  {c).  Cette  Ville  fut  extrêmement  agrandie  & embellie  par  PtdonAe 
Pbiladelpbe appellée  Arfimé  d’après  fa  femme;  mais  le  prémier  nom  relia 
cependant  le  plus  en  ufage.  Myra , bâtie  fur  une  IMontagne  environ  à vingt 
Ilades  de  la  côte.  Cette  Vile,  dont  il  ell  fait  mention  dans  le  Livre  des 
Actes  (d) , étoit  la  Capitale  de  la  Lycie , dans  le  tems  que  ce  Pays  étoit  une 
Province  Hewij/nr , & par  cela  même  le  Siège  d'un  Archevéqiie  fous  des 
Empereurs  Chrétiens.  Olympus,  Ville  fameuie  avec  une  Montagne  du  mê- 
me nom.  Phaplis , fur  les  confins  de  la  Lycie  & de  la  Pamphylie,  & pour 
cette  raifon  placée  par  les  uns  en  Pamphylie,  & par  d'autres,  avec  plus 
d’exaélitu Je  géographique,  en  Lycie.  Cette  Ville  étoit , du  tems  des  7Î9- 
tnains,  une  retraite  de  Pirates,  que  Servilius  détruifit  à la  fin,  pendant 
que  Pompée  tenoit  la  rner  avec  une  nombreufe  Flotte.  C’ell  aux  Pirates  de 
Phafélis  qu’on  dut  autrefois  ces  Vaifleaux  fi  légers , que  les  Romains  appel- 
loieiit  PhafJli  , & que  nous  défignons  par  le  mot  de  Brigantins.  Nous 

n’en- 

(«)  Herodot.  L.  I.  & VII.  c)  Virgil.  ÆneiJ.  IV.  vert  340. 

(J>)  Horat.  Lib.  UI.  Caim,  Ode  4.  (d)  Aft.  XVU.  5. 
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Hijloirt  n’entreprendrons  point  de  marquer  les  bornes  de  la  Lycie , qui  avance  dans 
dts  Ly-  les  terres.  5’rrflZi«n  y compte  les  Villes  luivantcs  ; Piiiara  , , au  pié 

eims.  d’une  Montagne  du  même  nom , 17os , Simetia  &c.  Ftolomée  ajoute  à la 

partie  Méditerranée  de  la  Lycie  deux  petits  Pays , favoir , Miliade  fur  les 

confins  de  la  Carie  vers  l’Occident , ik  Cabalie  à l’Orient  de  la  Lycie  pro- 
prement dite.  Mais  Strabon  place  la  Miliade  fur  les  bords  de  la  Fijidie  & 
de  la  Pampbylie.  La  partie  Méditerranée  de  la  Lycie  étoit  partagée  par  le 
Xanthus,  qui,  defeendant  en  deux  fources  du  Mont  Cadmits , baigne  les 
murs  d’une  Ville  autrefois  alTez  confidérable,  aufll  nommée  Xanthus,  & 
le  décharge  dans  la  Mer  Méditerranée.  C’étoit  d’après  ce  Fleuve  que  les 
Peuples,  qui  habitoient  cette  partie  de  la  Lycie  qui  avance  dans  les  terres, 
s’appelloient  Xanthiens.  La  principale  Montagne  de  ce  Pays,  & même  de 
toute  Yyéfie,  efl;  le  Mont  Tatirus,  qui  s’étend  depuis  la  Lycie  jufqu’au  grand 
Océan  Oriental.  Dans  cette  même  Province  étoit  la  fameufe  Montagne 
connue  fous  le  nom  de  Cbimara , qui  vomilToit  des  flammes , dont  le  bas 
étoit  habité  par  des  Serpens,  le  milieu  par  des  Chèvres,  & le  fommet  par 
des  Lions  ; ce  qui  donna  occafion  aux  Poètes  de  repréfenter  ce  Mont  com- 
me un  Monftre,  qui  avoit  une  tête  de  Lion,  un  corps  de  ChèvTe,  & une 
queue  de  Serpent.  La  Montagne  en  queftion  fut  premièrement  habitée 
par  Beilérophon  , qui  vainquit  le  Monflre , dans  le  ftile  de  ces  mêmes  Poètes. 
Tcrrnrf^  Le  Terroir  de^ce  Pays  efl  très  fertile, & l’on  prétend  que  l’air  y eft  fort 
Qimt.  fain.  11  clt  arrofé  de  plufieurs  petites  Rivières , qui  defeendent  du  Mont 
Taurus,  mais  qui  inondent  quelquefois  le  Pays,  étant  enflées  par  la  fonte 
des  neiges  qui  .'ont  au  haut  de  la  Montagne,  ou  par  de  grolTes  pluies. 

Leur  Ori-  Pour  ce  qui  tfl;  de  l’Origine  des  Lyciens , Hérodote  & quelques  autres  (a) 
pne.  aflurent  qu’ils  defeendoient  des  Cretois  ; car  Sarpédon  ayant  été  chafle  de  l’ile 
de  Crète  par  fon  frère  Minos,  & ayant  mis  pié  à terre  en  /Ifie  avec  ceux, 
des  Cretois  qui  s’étoient  déclarés  pour  lui , s’établit  en  Myliade  > & y fonda 
un  nouveau  Royaume , après  avoir  chalîe  du  Pays  les  anciens  habitans , 
q\i  Hérodote  appelle  Milyens  & Solymi.  Durant  le  Règne  de  Sarpédon,  ils 
continuèrent  à s'appeüer  Cretois , mais  prirent , après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, le  nom  de  I.vciens , d’après  Lycus  nls  de  Pandion  Roi  d’Athènes,  qui, 
ayant  été  chafl'é  de  fa  terre  natale  par  fon  frère  £gèe,  s’étoic  venu  mettre: 
feus  la  protection  de  Sarpédon.  De  là  vient  que  les  Poètes,  & avec  eux. 
Strabon,  fcmblent  confondre  les  Lycjfnr  avec  les  Car;>«r,  qui  étoient  cer- 
tainement defcencîus  des  Crétois.  Mais  Diodtre  de  Sicile  (b),  & Platon  (c) 
avant  lui , mettent  les  Lyciens  au  nombre  des  Nations  Grecques  de  Y Afu , 
comme  étant  defeendus  des  Argiens.  Mais  en  laiflânt-là  des  chol'es  dou- 
teul'cs,  il  ell  certain  que  les  Lyciens  étoient  autrefois  un  Peuple  guerrier  & 
puiflant,eu  eprd  à la  petiteflè  de  leur  Pays.  Ils  avoient,  fuivant  Strabon  (d) 
& fuivant  Fline  (e)  36  grandes  Villes,  entendoient  très  bien  la  Navigation, 
& étendoient  leur  domination  fur  Mer  jufqu’à  Y Italie. 

Les 


(a)  Hcrodot.  L.  I.  & VII.  Suab.  L.  XII. 
& XIV.  Paufan.  L.  VII. 

'b)  Diodoi.  Sicul.  L.  V,  c.  16, 


(c)  Plato  in  Minoe. 

(d)  Strab.  L.  XIV. 
(ej  Plin.  L.  V.  c.  27. 
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I>es  anciens  Ecrivains  vantent  fort  la  fobriété  des  L'xicns , & leur  ma- 
nière d’adniinillrer  la  Juüice.  Ils  avoient  23  Villes  conlidcrables , dont  ciia- 
cune  envoyoit  les  Députés  à une  AlTemblée  générale;  les  plus  grandes,  trois  ; 
de  moindres  Villes,  deux;  & les  plus  petites,  un  feul.  Dans  cette  AlTem- 
blée  toutes  les  matières  importantes  étoicnt  examinées  & décidées  à la  plu- 
ralité des  voix.  Après  at'oir  élu  un  Prélident  de  l’Aflemblce , on  choififlbit 
les  Officiers  de  chaque  Ville,  tant  pour  le  Civil  que  pour  le  Militaire.  En- 
fuite  on  rcgloit  toutes  les  affaires  qui  étoicnt  miles  fur  le  tapis , tant  celles 
qui  cçncemuient  les  Particulier.s,que  celles  qui  pouvoient  avoir  rapport  à la 
Paix  ou  à la  Guerre,  &c.  D’où  nous  inférons  que  leur  Gouvernement,  au 
moins  dans  les  derniers  tems , ou  n’étoit  point  Monarchique , ou  que  leurs 
Rois  n’étoient  rien  moins  que  Dcfpotiques.  Ils  gardèrent  cette  même  for- 
me de  Gouvernement  jufques  fous  les  Romains , fuivant  Strabon  (a) , mais 
avec  cette  différence,  que  le  confentement  du  Gouverneur  Romain, & dans 
des  matières  importantes  celui  du  Sénat,  étoit  requis  pour  que  les  Réfo- 
luâons  de  l’Affemblée  fuffent  valides.  Leur  Gouvernement  fût  d’abord  Mo- 
narchique , & le  Pays  même  partagé  en  divers  petits  Royaumes  ; car  il  cfl 
fait  mention  des  familles  de  üellérophm , de  Sarpédon , de  Lycus , de  Telé- 
fhus  & de  Pandarus  , comme  ayant  rèçné  en  Lycic  en  même  tems  ; à 
moins  que  nous  ne  fuppoîlons  que  le  Gouvernement  y étoit  Ariftocrati- 
que,  & que  les  familles  que  nous  venons  de  nommer  étoient  les  plus  puis- 
lantes  du  Pays.  Quoi  qu’il  en  fbit,  dans  la  fuite  toute  la  Lycie  fe  trouva  as- 
fujettie  à un  feul  Prince;  puifqu’/itTodofe,  en  faifant  l’énumération  de  ceux 

3ui  aidèrent  à équiper  & armer  la  Flotte  de  Xerxès,  fait  mention  d'un  Roi 
e Lycie  nommé  Cybernifeus.  Les  Lyciens,  comme  la  plupart  des  autres 
Peuples  de  Yyifie , furent  fubjugués  par  Creefus  ou  par  les  Lydiens , & après 
la  chute  de  l’Empire  de  Lydie,  par  Cyrus.  L’intrépide  courage  avec  le- 
quel les  Lyciens  de  Xanthus  réliflérent  à Harpage,  Général  des  Perfes , mé- 
rite d’étre  remarqué.  Car  au-iieu  de  fe  foumettre,  comme  leurs  Voifins, 
au  Joug  Perfan , ils  attaquèrent  avec  une  poignée  de  monde  la  noinbreufe 
Armée  d' Harpage , & fe  battirent  avec  une  valeur  incroyable , quoiqu’avec 
tout  le  defavantage  pofllble.  A la  fin , fe  trouvant  accablés  par  le  nombre , 
& obligés  à fe  retirer  dans  leur  Ville , ils  commencèrent  par  mettre  le  feu 
au  Château , où  ils  s’étoient  renfermés  avec  leurs  femmes , leurs  enfans , 
leurs  efclaves  & toutes  leurs  richellcs  ; après  quoi  s’étant  engagés  par  un 
ferment  folemnel  à mourir  enfemble,  ils  retournèrent  au  cliamp  de  bataille, 
recommencèrent  le  combat,  & furent  tous  tués.  Les  Lyciens  relièrent  fous 
le  gouvernement  de  leurs  propres  Rois,  même  après  avoir  été  fubjugués  par 
les  en  payant  néanmoins  un  tribut  annuel  au  Monarque  Perfan. 

Ils  pafférent  avec  les  Perfes  Ibus  la  puiffance  des  Macédoniens , & furent , 
après  la  mort  d’ .>ilexandre , gouvernés  par  les  Séleucides.  Àniiochiis  le  Grand, 
ayant  été  chaffé  par  les  Romains  au-delà  du  Mont  Taurus , la  Lycie  fut 
donnée  aux  Rhodient;  mais  ces  derniers  ne  s’étant  pas  conduits  au  gré  des 
Romains  dans  la  guerre  contre  Perfée,  la  Lycie  fut  déclarée  un  Pays  libre, 


(•)  Stiib.  L.  XIV. 
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& refta  telle  jufqu'au  Règne  de  Clauàius,  qui,  irrité  des  troubles  qui  ré- 
gnoient  parmi  eux , réduilit  leur  Pays  en  forme  de  Province. 

Leurs  Coutumes  étoient  à peu  prés  les  mêmes  que  celles  des  Cretois  & 
des  Cjriens,  donc  nous  aurons  occaflon  de  parler  dans  la  fuite.  Ils  en  a* 
voient  neanmoins  une  qui  leur  étoit  particulière , n’empruntant  point  leurs 
noms  de  leurs  Pères , mais  de  leurs  Mères  ; enforte  que  pour  répondre  à 
ceux  qui  leur  demandoient  de  quelle  famille  ils  étoient , ils  marquoient  tou- 
jours la  Ligne  féminine.  Outre  cela , quand  une  femme  libre  tpoufoit  un 
efclave , fes  enfans  jouïHoient  des  mêmes  privilèges  que  les  autres  Citoyens. 
Mais,  d’un  autre  coté , fi  un  homme  d’une  des  prémières  maifons  épbulbit 
une  efclave , leurs  enfans  étoient  inhabiles  à remplir  la  moindre  Charge  (a). 
Nous  ne  favons  ce  que  c’écoit  que  leur  Commerce  & leur  Navigation.  Pour 
leur  Religion,  elle  étoit  la  même  que  celle  des  Habitans  de  l’ile  de  Crète  , 
que  nous  aurons  occafion  de  décrire  en  parlant  des  lies  Grecques. 

La  Succcil'ion  des  Rois  de  Lycie,  & les  années  de  leurs  dilferens  Régnes, 
font  enveloppées  de  fi  épaifiès  ténèbres,  & ont  de  fi  grands  vuides  , qu’il 
n'efl  prefqiie  pas  polTible  d’en  rien  dire  de  fuivi.  11  n’ell  fait  mention  dans 
ri  Iiftoire  que  de  trois  Rois  de  Ljcie. 

yimifodure,  que  la  Fable  afliire  avoir  nourri  la  Chimère. 

Jobates,  qui  maria  la  fille  Stbénobée,  ou,  comme  d’autres  l’appellent» 
Allée,  à Preetus  Roi  des  Argiens.  On  dit  que  ce  Prince  entreprit  une  Ex- 
pédition contre  les  Tirynthiens  en  faveur  de  fon  gendre,  & qu’il  les  vain- 
quit. Sa  fille  Sthémbee  étant  devenue  amourcDle  de  Belléropbon , fils  de 
Ùlaucus  Roi  d'Epyre , & l’ayant  follicité  vainement  à fe  prêter  à fes  defirs,  , 
fe  plaignit  à fon  epoux  que  Bellérophon  avoir  voulu  la  leduire.  Sur  quoi 
Preetus , ne  voulant  pas  violer  les  Loix  de  l’Hofpitalité  en  mettant  à mort 
un  lùranger  dans  fon  propre  Royaume , l’envoya  en  Lycie  avec  des  Lettres 
pour  fon  Beau -père  qu’il  prioit  de  venger  fur  le  porteur  de  ces 

Lettres  l'affront  fait  à fa  fille.  Jobates,  rcgai'dant  comme  une  chofe  indigne 
de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  d’un  Etranger , envoya  Bellérophon  avec 
un  petit  Corps  de  troupes  contre  les  Solymi,  Peuple  barbare  & belliqueux, 
dans  l’efpérance  que  cette  Expédition  lui  ferviroit  de  châtiment.  Mais 
Belhrophon  fortit  viélorieux , non  feulement  de  cette  Expédition,  mais  aulîi 
de  pluficurs  autres  ; & Jobates , ayant  découvert  la  calomnie , lui  donna  en 
mariage  fa  fille  unique,  & avec  elle  une  partie  de  fon  Royaume. 

Flulieurs  années  après  régna  Cybernifeus , qui  fut  un  des  Amiraux  de 
Xtrx'es  dans  l’Expéduion  de  ce  Monarque  contre  la  Gréer  {b).  Et  c’eft-là 
tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  touchant  les  Rois  de  Lycie, 

(a)  Heroilot.  L.  I.  W Ibid  L.  VII. 
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Suivant  les  anciens  Ecrivains  Grecs ^ la  Cilicie  droit  fon  nom  de  Cilix 
dis  d' /Jgéner , & frère  de  Cadmus,  qui,  difent-i!s,  s’établit  dans  ce 
Pavs,  comme  nous  l’avons  obfervé  dans  un  autre  endroit  (a).  Jefè~ 
jAe  (b)  aifure  que  la  Cilicie  s’appciloit  anciennement  7 ’a/yir, d’après  Tarsbisb 
âls  de  Javan,  qui  peupla  le  prèmier  cette  partie  de  Y /Ifie  (c).  6’tcphanus  (d>, 

Zonare  (e) , &.  St.  Jérôme  (f) , font  du  même  fentiment  ; mais  ce  dernier 
entend  par  Tarjis  dont  il  efl:  parlé  dans  l’Ecriture , quelquefois  Carthage  {g), 
d’autres  fois  une  Province  des  Indes  {b) , & d’autres  fois  enfin  la  Mer  ( 1 ).  \ 
Bochart  (k)  dérive  le  nom  de  Cilicie  de  Challtkim  ou  Cballukim , mot  Phéni- 
cien qui  fignifie  une  Pierre,  cette  partie  de  la  Cilicie , que  les  Grecs  appcl- 
loient  Cilicie  Trachée , étant  fort  pierreufe , & appcllée  pour  cette  raifon  par 
les  Turcs  Tas  (Vikieth , c’eft-à-dire  la  Province  Gravcleufe. 

La  Cilicie,  proprement  ainfi  nommée,  ell  entre  le  36.  & le  40.  degré 
de  Latitude  Septentrionale, & elt  bornée  à l’Orient  par  la  Syrie, ou  plutôt 
par  le  Mont  .dmanus,  qui  la  fépare  de  ce  Royaume;  à l’Occident,  par  la 
Pamphytie;  au  Septentrion  par  Ylfaurie,  la  Cappadoce  & Y jfrménie  Mineure  i 
& au  Midi,  par  la  Mer  Méditerranée.  On  l’appelle  préfentement  Carama- 
«fe, ayant  été  la  dernière  Province  du  Royaume  de  ce  nom  qui  fe  foit  fou- 
mile  aux  Turcs.  Ce  Pays  cil  entouré  de  Montagnes  hautes  èt  efearpées , 
particulièrement  par  le  Taurus  & par  Y ./f inanus,  deforte  que  l’entrée  peut  en 
être  défendue  par  une  poignée  de  gens  réfolus  contre  une  nombreufe  Armée: 
car  il  n’y  a moyen  d'y  pénétrer  que  par  trois  endroits , connus  fous  le  nom 
de  Pas  de  la  Cilicie  ; l’un  du  côté  de  la  Cappadoce , qu’on  nomme  le  Pas  du 
Mont  Taurus  ; & les  deux  autres  appellés  le  Pas  du  Mont  yfmanus , & le  Pas 
de  Syrie.  L’Armée  Perfane  traverfa  les  détroits  du  Mont  Amanus , pendant 
que  celle  d'Alexandre  étoit  campée  près  d'IJ]us,à  une  petite  dillance  du  Par 
de  Syrie , qui  ell  plus  au  Sud , & qui  étoit  gardé  par  un  Corps  de  Macédo- 
niens, fous  les  ordres  de  Parménion.  Alexandre  avoit  traverfé  le  Pas  du  Mont 
Taurus  en  venant  en  Cilicie , les  Perfes , qui  gardoienc  cet  important  défi- 
lé , s’étant  retirés  à l’approche  des  Macédoniens. 

Tout  le  Pays  étoit  divifé  par  les  Anciens  en  Cilicia  Afpera  & en  Cilicia  nilts  de 
Campejlris  ; la  prémière , appcllée  T raeheea  ou  Pierreufe  par  les  Grecs , ell  la  Cilicie 

bornée 

(/)  Hieronym.  in  Qush.  Hebraic.  ^ 

lie)  Hem  in  Efai.  Cap.  XX1H. 

(b)  Idem  ad  Marcel!. 

(1)  Idem  in  Efai  X. 

(*)  Bochart  Pbaleg  L.  L c.  5. 
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(a)  Supr.  T.  II.  p.  83. 

(b)  Joleph.  Antiq.  L.  I.  C. 

(c)  Supr.  T.  I.  p.  306. 

(d)  Steph.  verbo  Tm^ri. 
{/)  Zonar.  T.  I. 
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lïfjliire  bornée  au  Septentrion  par  X'IJataie , à l’Occident  par  la  Pamphylit , à l’O- 
des  OU-  j-ient  par  la  Cilicia  Campejlris , & au  Midi  par  la  Mer  AUditerranée.  Les 
Villes  de  cette  partie  de  la  Cilicie , mentionnées  par  les  Anciens,  font  Sydra, 
ou , comme  Ptolonue  l’appelle , Syedra  ; Nagidiis , Colonie  Samicnne  ; Ane- 
muriuni , Arjione , Cekndris  ou  Celanderis  ; Aphrodifias , appellée  ainfî  d’a- 
près / cn.tr , qui  y avûit  un  magnifique  Temple;  Holmus,  ou,  comme  Pli- 
ne l’appelle,  Hulmia;  Sarpédon,  célèbre  par  un  Temple  dédié  à Apollon 
& à Diane  ; Lephyrium , fuivant  Ptolomée , la  dernière  Ville  de  la  Cilicia  As- 
pera,  que  Strubon  étend  jufqu’à  Solce.  Pline,  Alela  &.  Scylax  ne  font  aucune 
difiinéUon  entre  les  deux  Cilicies.  Il  y avoit  prés  de  Lephyrium  un  Bocage 
fort  vanté  par  les  Anciens , & très  exaftement  décrit  par  Pomptnius  Mê- 
la (a).  Sèbajle  ,e\\i' Archilaüs  le  Cappadockn  choifit  pour  le  lieu  de  fa  réfiden- 
ce,  après  qa’  AuguJle  l’eut  fait  Roi  de  la  Cilicie  Rabotteiife  : cette  Ville  étoit 
fituée  dans  nne  petite  Ile  nommée  Eleu/a,&  pas  dans  le  Continent  où  Pline 
& Ptolomée  la  mettent.  C’étoient-là  les  Villes  les  plus  fameufes  fur  la  côte 
de  la  Cilicie  Rabotteufe.  Celles  qui  fe  trouvoient  en  avançant  dans  les  terres , 
étoient  Séleucie , bâtie  par  Seleucus  Nicator  fur  les  bords  du  Calycadnus , 
peuplée  par  les  habitans  d'Holmus:  cette  Ville  conferva  fa  liberté  fous  les 
Romains,  du  moins  jufques  (bus  l’Empereur  Gordien,  comme  il  paroit  par 
• diverfes  Médailles.  DomiiianopoHs , Philadelphie , Lamas , & longtems  après 
Scandeloro  fur  les  confins  de  la  PamphyUc.  Cette  dernière  avec  le  territoire 
d’alentour , fut  gouvernée  par  un  rrincc  particulier  , pendant  que  toutes  les 
Provinces  voilînes  étoient  fujettes  aux  Rois  Caramaniens. 

Villes  de  Les  principales  Villes  de  la  CÜuic  proprement  dite,  ou  de  la  Cilicie  Cham- 
Za Cilicie  pétre,  étoient,  fuivant  Strabon,  SoU  ou  Sola,  bâtie  par  les  Rhodiens.  Cette 
prepre.  yj||g  détruite  par  Tigranc  Roi  à’ Arménie  dans  fes  guerres  contre  les  Ro- 
mains, & rebâtie  par  Pomp  'e;  ce  qui  lui  fit  donner  clans  la  fuite  le  nom  de 
Pompeiopolis.  Lacrce  {ht  dit  que  cette  Vife  fut  bâtie  par  Sohn  à fon  retour 
. de  la  Cour  de  Critfns , & peuplée  par  une  Colonie  d'Athènes;  & ajoute  que 
ces  Athéniens,  aymt  avec  le  tems,  en  converfant  avec  les  Barbares,  perdu 
la  pureté  de  leur  Langue  maternelle,  fe  difUnguérent  tellement  par  leurs  fa- 
çons de  parler  groifiéres,  c’ue  toute  expreflaon  impropre  fut  appellée  à cau- 
fe  de  cela  même  un  Sclécijme.  Cette  étymologie  a trouvé  néanmoins  des 
contredifans  (r) , qui  ne  dérivent  pas  le  mot  de  Solécifme  des  habitans  de  Sa- 
li en  Cilicie , mais  des  SoUi  dans  l’ile  de  Cypre  (d).  Tarfe,  qui  fut  la  patrie 
du  pand  Apôtre  des  Gentils,  etoic,  fuivant  Strabon  (fl, 'peu  inférieure  au- 
trefois,en  fait  de  Phüofophie  & de  Belles- Lettres,  à Athènes  ou  à Alexandrie. 
On  prétend  qu’elle  dut  fon  nom  à Tarshish  fils  de  Javan,  par  qui , ou  par 
fes  defeendans,  cette  Ville  fut  bâtie;  mais  Strabon  alfirme  que  Sardanapale 
en  fut  le  Fondateur,  (Je  prouve  fon  alTertion  par  un  ancien  Monument  trou- 
vé dans  la  Contrée  en  qiiefdon , fur  lequel  il  y avoit  cette  infeription  Sar- 
danapale le  fils  d’Anacyndaraxe  bâtit  entmjour  les  Ailles  d’Anchiale  fÿ  de  Tar- 
fe. 

(a)  Pomp.  Mêla  apud.  Apollodor.  L.  I.  (c)  Strab.  L.  XIV.  p.  456. 

c.  6.  (cA.  III.  (d)  Plutarch.  in  vit.  Solin. 

(i)  Laeit.  in  vit.  Fbilofopb.  (e)  Strab.  L.  XiV.  p.  463. 
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fe.  Cette  dernière  Ville  étoit  au  commencement  la  Capitale  de  toute  la 
Cilicie , & celle  de  la  Ctlicia  prima , après  la  divilion  de  Ccnjiantin.  Les  ha- 
bilans  jouïflbient  des  mêmes  privilèges  que  les  Citoyens  Romains;  privilèges 
que  St.  Paul  eut  foin  de  réclamer  (a).  Ceu.'c  de  Tar/e , pour  fe  concilier  les 
bonnes  grâces  de  changcreiurancicn  nom  de  leur  Ville  en  celui 

de  'Juliopolir, mzàs  le  premier  nom  furvécut  au  fécond,  cette  Ville  ayantjufqu’à 
ce  jour  été  appellèe  Tcrfu  ou  ’ltrajfa  par  les  Grecs  ; les  Turcs , à ce  que  Bel- 
hn  & d’autres  Voyageurs  modernes  attellent,  la  nomment  Ilamfa.  //nchiale^ 
bâtie  par  Sardanapale , comme  nous  l’avons  dit,  ou,  fi  nous  en  croyons  jilhé- 
«oder«ipar  Anchiale  fille  de  Japhet.  Anazarbum,  fituée  furie  Fleuve  PyramuSy 
& du  tems  des  Romains  Capitale  de  la  Cilicia  fccunda.  Suidas  nous  apprend 
qu’elle  fut  appellèe  premièrement  Cyinda , &c  dans  la  fuite  Anazarbum , d’a- 
près un  certain  Anazarbus.,  à qui  l’Empereur  Nerva  avoit  donné  commiflîon 
delà  rebâtir,  après  qu’elle  eut  été  prcfque  entièrement  détruite  par  uii 
tremblement  de  terre  : mais  il  fe  trompe  furement , puifque  Pline , qui  mou- 
rut longtems  avant  le  Règne  de  Nerv.t , appelle  les  habitans  de  cette  Ville 
Anazarbeni  ; & Stephanus  en  dérive  le  nom  du  Mont  Anazarbus , fitué  à une 
petite  dillance  de  l’endroit  où  cette  Ville  étoit  autrefois.  Anazarbum  étoit 
Upatrie  de  Diofeoride,  & continua  à être  dans  un  état  floriffant  jufqu’à  la 
divilion  de  l’Empire.  Épiphanie , le  lieu  de  la  nailEmce  de  George , ce  fameux 
Arien,  d' Alexandrie.  Mopfuejlie,  \e  Siège  de  VhéuJore  Mopfuejlène , 

grand  proteéleur  des  Kcjloriens  du  tems  de  Cbryjojlome.  IJfus,  fituee  fur  un 
Golphe  auquel  elle  fit  part  de  fon  nom,  & célèbre  par  la  bitaille  qui  fe  don- 
na près  de  là  entre  les  Troupes  d' Alexandre  & celles  de  Darius:  cette  Ville 
s’appelle  préfentement  Ajazzo,  & le  grand  Golphe  où  elle  eft,  le  Golphe 
d'Aiazzo.  Alexandrie  bâtie  par  Alexandre  le  Grand  entre  IJJ-as  & le  Pas  qui 
mène  de  Cilicie  en  Syrie.  Ptuiomée  place  cette  Ville  en  Syrie,  mais  Strabon  . 
la  met  avec  raifon  dans  la  Baye  d'ijjiis.  Alexandrie,  étant  heurcufèment 
fituée  pour  le  Commerce,  devint  bientôt  une  des  florilfantes  Villes  de  la  Ter- 
re. Alexandre  fe  fervit  pour  la  bâtir  de  Démocrate,  cpxi  avoit  rebâti  le  Tem- 
ple de  Diane  à Epbèjt  brûlé  par  Erojîrate  {b),  & eut  foin  de  peupler  fa  nou- 
velle Ville  de  Colonies  tirées  de  differens  endroits , particuliérement  de  Ju- 
dée (c),  accordant  aux  Juifs  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,&  les  mêmes 
immunités  & privilèges  qu’il  donnoit  aux  Macédoniens.  Sa  fituation  admira- 
ble pour  ceux  qui  vouloient  étendre  leur  commerce  du  côté  de  la  Méditer- 
ranée, de  la.  Mer  Rouge  & du  Nil,  la  rendit  florifTante,  jufqu'au  tems  où 
la  découverte  du  Cap  de  Bmne-Efpérance  fit  prendre  au  Commerce  une  autre 
route.  Les  Turcs  l’appellent  préfentement  Scandaon,  & les  Italiens  Ale xan- 
drette , & elle  n’eft  plus  remarquable  que  par  l’es  ruines , trilles  preuves  de 
fa  prémière  fplendeur.  Les  Anciens  font  mention  de  plulieurs  autres  Vil- 
les • mais  comme  elles  n’étoient  pas  confidérables , & qu’elles  (ont  aftuelle- 
ment  inconnues , nous  n’inliflerons  pas  davantage  fur  ce  fujet. 

Les  Fleuves  de  Cilicie  font  le  P^ra»jür,qui  fort  du  côté  Septentrional  du  Rivière, 

* Mont 

(a)  A6t  XVI.  37.  & XXII.  XXV.  XXVIU.  (c)  Jofeph.  contra  Apion  L.  U. 

(Il)  PUb.  L.  V.  c.  icx. 
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IMont  Taurus , & (è  jette  dans  la  Méâitertanfe  entre  Hfiss  & Magarfus.  Le 
Ccdnus , qui  a fa  fource  dans  V Ætitaurus , traverfe  Tar/e,  & le  décharge 
dans  la  Mer  Méditerranée  près  de  la  Ville  d'Æchiale  : il  cft  fameia  par  la 
rapidité  de  Ton  cours , & par  la  froideur  de  fes  eaux , qui  penfa  être  funefte 
à rikxandrc.  Le  Calycadmus , le  Lamus , le  Sarus , le  Plnarus , & plufieurs 
autres  moins  confidérables , arrofent  cette  Province,  & fe  Jettent  dans  cet- 
te partie  de  la  Méditerranée , que  les  Anciens  appelloicnt  la  Mer  de  Cilicie , 
&.  qui  avùit  plus  de  2yo  milles  d 'Orient  en  Occident. 

Cette  partie  de  la  Cilicie,  que  les  Anciens  apj^lloient  Cilicia  Campejlris , 
e'toit , fi  nous  en  croyons  Wtnmian  Marcellin , un  des  plus  fertiles  Pays  de 
toute  \'y]Jle:  d’un  autre  coté, la  partie  Occidentale  étoit  tout-à-fait  Ilérile, 
quoique  célèbre  jufqu’à  ce  jour  par  fes  Chevaux , dont  on  en  envoie  annuel- 
lement 600  à Conjlantinople  pour  le  Grand-Seigneur.  L’air  des  Villes  qu’on 
trouve  en  avançant  dans  les  terres,  palfe  pour  fort  bon;  au-lieu  que  celui 
qu’on  refpire  le  long  des  côtes  de  la  Mer,ell  très  mal-fain,  particulièrement 
pour  ceux  qui  n’y  font  point  accoutumés. 

Ce  Pays,  fuivant  Jojcphe  (a),  fut  prémiércment  peuplé  par  Tarshish,  le 
fils  de  gavait , & par  les  defeendans  ; ce  qui  a fait  donner  le  nom  de  7'arjis 
à tout  le  Pays,&  non  pas  au  feul  Territoire  alentour  de  la  Ville  de  Tarfe, 
comme  quelques  Ecrivains  l’ont  dit.  Les  anciens  habitans  furent  dans  la 
fuite  du  tenu  challès  par  une  Colonie  de  Fiéniciens , c\u\  fous  la  conduite  de 
Cilix  s’établirent  il’aLord  dans  file  de  Cypre , &palTérent  de-là  dans  le  Pays 
qu’il  appelléruu  Cilicie  d'après  leur  Conduéteur.  Strabon  (b)  affirme  que  cet- 
te Colonie  FLcnicia  ce  ptillâ  de  Cypre  en  r/.rygie,.oii  elle  relia  (ôus  le  Gou- 
vernement des  Rois  de  Troye,&  que  ce  ne  fut  qu’après  la  Guerre  de  Troye 

Îia'elic  s’empara  du  Pays,  tnii  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  Cilicie.  Diver- 
es  Colonies  vinrent  en  difi'érens  tems  s’établir  dans  ce  Royaume,  les  u- 
nes  de  Syrie  & les  autres  de  Giècc,  ce  qui  lit  que  la  Langue  Grecque 
fut  en  ufage-dans  quelques  endroits  da  la  Cilicie  , iSt  la  Langue  Syriaque  en 
d’autres.  Aîais  le  OVrr  que  les  Ciliciens  parloient,  étoit  corrompu  par  un 
mélange  île  Pn/.m,  le  I.angagc  crdiiuire  du  Pays  étant  une  dialeèle  de  cet- 
te dernière  Langue. 

Les  Lili.ieiis,  I1  nous  en  croyo.as  les  Auteurs  Grecs  6c  Latini,  étoient  un 
Peuple  groflier,  injuile,  cruel,  adonné  au  Menfonge  *,&  faifaiit  du  tems 
des  Romains  le  vil  métier  cie  Corfaircs.  Ils  conmiencérent  conjointement 
avec  les  Famphyiiau  , du  tems  de  la  guerre  contre  Mithridate  , à in- 
fellcr  les  Côtes  voifirie.i  ; après  quoi,  enhardis  par  le  fuccès,  ils  coururent 
les  Côtes  de  la  Grèce  6c  de  IVruiïe  n.cme,  où  ils  prirent  une  infinité  d’Efcla- 
ves,  qu'ils  vendirent  aux  Cypricti,  & au.x  Rois  d'l'gypte6c  de  Syrie.  Pu- 
blias Scr-cilius  ayant  été  envoyé  contre  cu.s , les  défit  dans  une  bataille  nava- 

le, 

(0)  JoTcph.  Antiq.  L.  1.  c.  7.  (i)  Strab.  L.  XVII.  p.  34t. 

* Leur  caraftère  donna  lieu  aux  Proverbes , Cilix  baud  fucile  verum  dicit  i Ciliciim  rxi- 
tiiim;  & au  mot  de  Phirécrate , DU  femyer  nolis  Uit'onunt  ,more  Cilirum;  c’eft-à-dire,  t/n- Ci- 
licicn  dit  rarement  la  vériti,  eruatac  Ciiiciennettdr  qui  Us  Cilicicus,  ter  Dieux  nous  trompent 
toujours  (i). 

* (1)  ebiliad.  Erarm.  veibo  CilU. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  CILICIENS.  Lrv.  L Ch.  XVI.  257 

le,  prit  Phafélis,  & plufieurs  autres  Places  fortes,  qui  leur  fervoient  de  retrai- 
tes  , & ravagea  tout  leur  Pays.  Mais  à peine  fe  fut-il  retiré,  qu’ils  recom- 
mencérent  leurs  brigandages  plus  fort  que  jamais,  ruinant  tout  le  Commet-  • ■ 
ce  dans  la  Mer  Ionienne , dans  la  Méditerranée  & dans  Y Archipel,  C’etl  ce 
qui  fut  caufe  que  Pompée  meme  ne  regarda  pas  comme  une  entreprife  au- 
deflbus  de  lui  de  leur  faire  la  guerre:  expédition  dont  il  vint  à bout  dans 
l’efpace  d’un  mois,  les  ayant  attaqués  en  même  tems  par  mer  & par  terre, 
avec  500  V’aifleaux  & 130000  Hommes. 

Avant  que  les  Ciüciens  iè  fulTent  établis  dans  le  Pays  que  nous  nommons 
CiUcie , ils  étoient  gouvernés  par  leurs  propres  Rois , & divifés  en  deux  pe- 
tits Royaumes,  favoir,le  Tbebain  & le  LyrneJJîen-,  le  premier  gouverné  par 
la  Famille  d'Eétion,  & l’autre  par  celle  d'Evenus.  Ces  Royaumes  ne  s’éten- 
doient  pas  au-delà  des  territoires  de  Tbèbet  & de  LynieJJe^  deux  Villes  fi- 
tuées  dans  la  fameufe  Plaine  appellée  7a  Plaine  de  Ibèbes,  dont  il  eÜ  fré- 
quemment fait  mention  par  les  Auteurs  Grecs  & Latins , comme  ayant  oc- 
cafiooné  un  grand  nombre  de  qi^eHes  entre  les  Lydiens  & les  Myfiens , & 
du  tems  des  Romains  entre  les  Princes  voiûns  de’  YAfie  Mineur, e.  Après  que 
les  anciens  fe  furent  établis  dans  ce  Pays  appellé  d’après  eux  Cilicie , l’His- 
toire ne  fait  plus  mention  de  leurs  Rois  jufqu’au  tems  de  Cyrar,auquel  ils  fe 
fournirent  volontairement.  Ils  continuèrent  a refter  fujets  aux  Pe^es , jufqu’à 
la  deftruélion  de  cet  Empire,  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’ils  ne  filflent  gouver- 
nés par  des  Rois  de  leur  propre  Nation  jufqu’au  tems  d'^rtaxerxes  Mnémon. 

//r'rôrfote  compte  à-la- vérité  la  Cilicie  au  nombre  des  GoimrrHrmmr  de  Per/e  (a); 
mais  il  paroit  par  d’autres  Auteurs,  que  les  Ciliciens  eurent  leurs  propres  Rois 
du  tems  de  Xerxès  {b)  & d'Artaxerxès  Mnémon.  Après  la  deflruéfion  de  l’Em- 
pire Perfan , la  CiUcie  devint  une  Province  de  Macédoine , & à la  mort  d'A- 
lexandre tomba  en  paruge  à Seleucus , dont  les  defeendans  en  refterent  les 
maîtres  jufqu’à  ce  que  Pompée  fît  de  la  Cilicie  une  Province  de  l’Empire 
Romain.  Comme  Province  Proconfulaire , elle  fut  prémicrement  gouvernée 
par  Appiiis  Claudius  Piilcher , & après  lui  par  Cicéron , qui  prit  diverfes  For- 
tereUès , dans  lefquclles  les  Ciliciens  s’étoicnt  maintenus  contre  fbn  prédé- 
ceiTeur.ce  qui  lui  valut  de  l’Armée  le  titre  d'Imperatnr  ou  de  Général.  Tou- 
' te  la  Cilicie  étant  ainfi  fu’ojuguée  , fut  d’abord  partagée  en  Cilicia  Campejlris 
& en  Cilicia  Jrachaa-,  la  prémière  devint  une  Province  Romaine;  m.iis  la 
dernière  fut  gouvernée  par  des  Rois  établis  par  les  Romains  jufqu’au  Règne 
de  P'ejpafun,  quand  la  Famille  de  Tracodementus  étant  venue  à s’éteindre, 
cette  partie  devint  aulTi  une  Province  de  l’Empire,  & toute  la  CiUcie  fut 
divifée  en  Cilicie  première , CiUcie  fécondé  , & Ifaurie.  La  prémière  com- 
prenoic  toute  la  CiUcie  Champêtre , la  leconde  la  Cote  delà  CiUcie  Trachée, 

& la  dernière  la  partie  de  la  CiUcie  Trachée  qui  avançoit  dans  les  terres. 

La  CiUcie  refia  dans  cet  état  jufqu’à  la  divifion  de  l’Empire. 

Nous  fommes  dans  la  plus  profonde  ignorance  concernant  la  Succelîion  Lmri 
des  Rois  Ciliciens.  Ceux , dont  les  Anciens  font  mention , font  Eétion , qui 
régna  avant  leur  départ  pour  la  CiUcie,  & fecourut  Priam  contre  les  Grecs. 

II 

(a)  Hcrodot.  L.  III.  (b)  Xenopb.  Cyrop.  L.  VIL  Piodor.  Sicol.  L.  XVI.  Q.  Cutt.  L.  IL 
7 'ome  jy.  K k 
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IBftrin  [1  étoit  Roi  de  la  feule  Ville  de  Tbèbes , à la  defenfe  de  laquelle  il  fut  tué  a« 
P'*'^  Achille,  au  rapport  A' Homère  (a).  La  fameufe  Aniro~ 
‘ ^ maqite,  époufc  d’/ASor , étoit  fa  fille.  £t)rnür  régna  dans  Lymejfe  durant 

la  guerre  de  Troye , & Homère  fait  aulîî  mention  de  lui  (b).  Il  eut  pour 
Succeflèurs  dans  fes  petits  Etats  fes  fils  Mines  & Epijlrope , qui , s’étant  dé- 
clarés pour  les  Trojens , furent  l’un  & l’autre  tués  par  Achille.  Syennefis , 
qui  étoit  contemporain  A' Alyatte  Roi  de  Lydie,  de  Cjaxare  Roi  des  Mèdes, 
oc  de  Nébucadnezar  Roi  de  Babylone , comme  nous  l’avons  indiqué  dans  les 
Hiftoires  de  Médie  8c  de  Lydie.  Horomidon  mentionné  par  Hérodote  (c).  Syen- 
nejis  II,  qui  aida  Xerxès  dans  fon  expédition  contre  la  Grèce  (d) , 8c  dont 
Efchyle  fait  un  grand  éloge.  Syennefis  III,  qui  fecourut,  quoiqu’à  contre- 
Annie  cœur , Cyrus  contre  fon  frère  Artaxerxis.  Après  fa  mort  il  n’eft  plus  parlé 
de  Rois,  mais  Amplement  de  Gouverneurs  de  Cilicie,  établis  par  les  Rois 
vMt  j C concluons , qu’il  a été  le  dernier  qui  ait  régné  en  Cih- 

401.  " de  avant  que  ce  Pays  fût  fubjugue  par  Alexandre.  Nous  aurons  occafion  de 

parler  dans  la  fuite  aes  Roij  qui  ont  régné  plulleurs  ûécles  après  dans  la 
Cilicie  Tracbét. 


(m)  Homer.  I1Ia<L|Z.  (c)  Herodot.  L.  VIL 

(S)  Idem  Ilitd.  B.  id)  Idem  ibid. 
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CHAPITRE  Xni. 

Les  Tems  Fabuleux  Ê5*  Héroïques  ^ contenant  PHiflotre  des 
anciens  Ro'yaumes  de  Sicyone , //’Argos , ^'Attique , de, 
Béotic,  ^/'Arcadie,  de  ThefTalie , de  Corinthe,  de 
S^axit  jufqd à Lycurgue,  fe®  de  quelques  autres  Royau^ 
mes  moins  confiderables , jufqdau  tems  où  leur  Gouver- 
nement Monarchique  fut  changé  en  Gouvernement  Ré~ 
publicain. 

SECTION  I. 


Des  Tems  Fabuleux  ^ Héroïques  en  général. 


N 


O ü s avons  denèin  dans  ce  Chapitre  de  donner  à nos  Lefteurs  les  Sreno» 

premières  idées  de  l’Hiftoire  de  la  Grèce , en  remontant , autant  t* 

que  cela  fera  poflible , à l’Orieine  des  différens  Peuples  qui  en  fu-  — , — 
rent  les  habitans , & en  marquant  les  degrés  par  lesquels  ils  s elevérent  peu  • 

à peu  d’un  état  de  grofllcreté  & d’ignorance , à celui  d’une  habileté  fupé-  “ 
rieure  en  fait  d’ Arts , de  Sciences , de  Loix , de  Gouvernement  & d’Ex- 
ploits  Militaires.  Nous  n'avons  garde  de  nous  flatter  d’étre  en  état  d’exé- 
cuter notre  entreprife  de  façon  à contenter  entièrement  nos  Leéleurs  ; le 
Période  dont  il  s’agit  étant  long  & obfcur , fans  compter  les  ténèbres  que 
Fimagination  des  Poètes, aufli- bien  que  la  vanité  & l’ignorance  des  Auteurs 
Grecs  y ont  ajoutées.  Ainlî  nous  prendrons  le  plus  court  chemin  pour  tra- 
verfer  ce  Période  de  900  ans , dont  les  Monumens , quoiqu’enveloppés  de 
Récits  fabuleux , d’Exploits  de  Héros , ou  d’Adultères  & de  Combats  de 

Dieux  • , ne  laifrent  pas  de  fournir  affez  de  lumière , dans  ces  tems  de  té- 


nèbres , 

*Nous  croyons  devoir  commencer  nos  remarques  fur  ce  Période  fabuleux , par  lâcher  de 
rendre  raifon , au  moins  en  partie,  de  ce  nombre  prodigieux  de  Fables  monllrueufes  qui 
en  défigurent  l’Hiiloire.  Voici,  flnon  toutes,  du  moins  quelques.unes  des  fources  d'ob 
ces  Fables  ont  tiré  leur  origine. 

1.  Ou  génie  des  Langues  dans  lefqueiles  les  prémiers  traits  de  l’Ilidoire  des  Grecs  ont 
été  tracés:  génie,  ami  des  Figures  , des  Métaphores,  & des  Allufions  hardies  & fublimes. 

2.  Des  Ecrivains  mêmes,  qui,  étant  tous  Poètes,  & exprimant  les  événemens  en  peu 
de  mots,  afin  de  pouvoir  être  plus  facilement  appris  par  cœur  & chantés  en  certaines  occa- 
fions,  employoient  des  façons  de  parler  frappantes  & allégoriques, pour  faire  une  plus  pro-  ' 
fonde  impreflion,  tant  (ur  ceux  qui  chantoient,  que  fur  leurs  auditeurs. 

3.  De  la  ridicule  ambition  d’égaler  ou  de  furpaffer  les  Peuples  contemporains  en  fait  d'An- 
tiqtiité;  ou  peut-être  du  fentiment  de  honte  de  la  balTefie  de  leur  origine,  & d'avoir  pour 
ancêtres  des  hommes  injuftes  & brutaux,  qui  comme  des  bêtes  féroces  n’avoient  vécu  que 
de  meurtre  & de  rapine,  fans  connoltre  d’autre  Loi  que  celle  du  plus  fort.  Pour  cacher 
une  origine  G honteufe,  iis  fe  donnoient  pour  ancêtre  quelque  Dieu  impur,  quelque  DéelTe 

K k e facile, 
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StcTioB  nèbres , pour  que  rHiftoire  des  Grecs  dût  être  regardée  comme  imparfait 
^ te , fl  nous  n’en  failions  pas  la  moindre  mention. 

■ — Les  limites  de  la  Grèce , non  comme  elles  furent  reculées  dans  la  fuite  ^ 

Géographie  p^,.  conquête , foit  par  l’envoi  continuel  de  plufieurs  nouvelles  Colonies 
de  la  Gre-  portoient  par-tout  leur  nom  avec  elles , mais  telles  qu’elles  étoient  réla* 
tivement  à l’Epoque  en  queftion  , s’étendoient  du  Septentrion  au  Midi , 
c’e(l-à-dire , depuis  la  longue  chaîne  de  Montagnes  qui  la  féparoit  de  la 
Macédoine , & du  Fleuve  iàtrymon , qui  lui  fervoit  de  borne  du  côté  de  la 
7hrace , jufqu’au  Promontoire  de  lénare , borne  Méridionale  du  Peloponnèfe, 
environ  6 degrés  ao  minutes  ou  380  milles.  Et  d’Orient  en  Occident , c’cft. 
à-dire,  depuis  la  Mer  Egée  jufqu’à  la  Mer  Ionienne,  environ  f degrés  lo 
minutes,  ou  310  milles.  Ce  Pays  comprenoit  les  Royaumes  fuivans.  Dans  le 
Péloponnèfe , Sicyone,  yfrgos  & MeJJènie,  Corinthe,\' Achaie,ï  Jrcaàie  & la  Laco- 
nie. Dans  la  Grèce  proprement  dite  il  y avoit  les  Royaumes  à’Attique , de  Mé- 
gare , de  ÜMie , de  Locres , à'  Epkhnémidie , de  Doride , de  Phocide , d'Ozalée  & 
d’EthoUe.  L’Ep/re  étoit  habitée  par  lés  MoloJJl,  les  Âmohiloci,  les  Cajftopœi^ 
les  Dreeopes , les  Chaones , les  Threfpotii , les  Almenii , & les  Acarnaniens.  La 
TheffUHe  comprenoit  la  TheJJaliotide,  \'EJliotide,  la  Pélefgiolide,  la  Magnifie  & la 
Phthie  (a).  Tous  ces  Pays  ont  été  en  tems  ou  autre  gouvernés  par  leurs 
propres  Rois , dont  quelques  noms  font  rapportés  dans  les  Hirtoires  à’ Ar- 
got, d’Attique,  de  Tkèbcs,  de  Sparte,  de  l’ExpéditioB  des  Argonautes,  & 
de  la  Guerre  de  Troyc  {b).  Nous  verrons  dans  les  Seéiions  fuivantes  l’I-Iis- 
toire  des  principaux  Royaumes  de  la  Grèce i & pour  les  auues,  il  fuffira 
d’en  faire  mention , n’en  fichant  guères  plus  que  les  noms. 

Leuriij.  11  feroit  très  dilEcile,  pour  ne  pas  dire  impolîible,  de  déterminer  exac- 
féreru  temcnt  l’origine  des  noms  que  portèrent  les  habitans  de  l’ancienne  Grèce i. 
ceux  par  lesquels  ils  ont  été  délignés  par  les  anciens  Uilloriens  & Géogra- 
phes , étoient  les  noms  de  Graici  ou  Graicoi  (c)  *.  On  les  appella  peu  de 

tem» 

(a)  Piolom.Hcrodot.  Diodor.  Sicul.  Meli.  (ü>)  Paufan.  Appoll.  St  al. 

Cluver.  & al.  mult.  (f)  CalMmach.  Hyinn.  in  Jov.  Sophoc.  &al. 

facile,  ou  quelque  Nymphe  furprifei  l’écart  : pendant  que  d’âutrcs  fe  contentoient  d'être  for- 
tis  de*  leur  terre  natale,  comme  des  champignons. 

4.  Ou  deflTein  d'enfevelir  dans  l'oubli , ou  bien  de  déguifer  les  aftions  cruelles  & infame& 
de  quelques-uns  de  leurs  Aïeux,  en  feifant  paiTer  ces  derniers  pour  des  Monilres  imaginaires. 

5.  De  la  grande  eftime  qu'ils  avoient  pour  ces  fameux  Héros , qui  avuient  purgé  leur 
Pays  de  Monilres  & de  Brigands,  ils  ne  pouvoitnt  guères  jetter  les  yeux  fur  ks  pénibles. 
<c  utiles  travaux  d'un  Ali’iot,  d’un  Hercule  ou  d'un  ’lbtfee,  fans  trouver  ces  Héros  en  quel- 
que forte  fupérieiirs  à la  Nature  Humaine,  ou  du  moins  fans  avoir  envie  du  les  faire  confi- 
durer  par  la  Poûcrité  comme  les  Defeendans  de  quelques  Dieux. 

6.  De  l'envie  d’imiter,  ou  plutôt  d’elFacer  les  anciens  Héros  Héreux,  tant  à l’égard  de 
leur  origine,  que  de  leurs  merveilleux  exploits.  C’eûainfi,  par  exemple,  que  le  cataélére 
à Hercule  n’til  qu'un  coiiipofé  de  ceux  de  Samfon,  de  Gédeon  , de  Jcpbté,  & de  quelques. 

' autres  Hérr»  Juifs.  La  même  remarque  ell  applicable  à d’autres  exemples  (i). 

* D’après  Gixiur,  le  Père,  ou,  fuivant  d'autres,  le  fils  de  Tbejfalus,  qui  donna  fon. 
nem  i la  Tbcjjalie  (2).  Mais  un  Qiiiquc  moderne  dérive  le  nom  de  Graioi  (3)  de  celui  de 
Ragau,  le  même  que  celui  de  Rns  fils  de  Péleg  (4),  par  la  iranfpofition  d’une  lettre. 

(I)  Giol.  de  Veiit.  ttelig.  Uuet.  Oeiaonflt.  in  voce  r^niur  & 0im2ir. 

Evang.  Se  aUi  mult.  fs)  Salmii.  de  Re  HelLeniR.  p.  a.  c.  i.  anud. 

(i)  Eufeb.  Chion.  Ifid.  Otix.  L.  XtV.  PHn.  Hind.  Introdati.  in  Hill.  Gaze, 
tfifl.  Nal.  L<  IV.  c.  7<  Su‘d.  le  Steph,  Bizant.  (43  a.  CJuMS.  1.  ar.  Gen.  XI.  IL,  1». 
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tems  après  yfchai  & Hellenes  (a),  & les  anciens  Auteurs  les  nomment  fré- 
quemment  ainfi  •.  Un  autre  nom  qu’üs  portèrent , c(l  celui  de  Pélajgtus, 

(lue  \es  Acadiens , un  des  plus  anciens  Peuples  de  la  Grèce,  prétendoienc  ~ 
tenir  de  leur  Fondateur  Pelajpts , qui  s’empara  d'une  partie  fi  confidérable 
du  Péloponnèfe,  que  toute  la  l’refqu’lle  fut  appellèc  d’apres  lui  Pélafgie  (W. 

Nous  trouvons  ces  Pèla/gues , auxquels  quelques  Critiques  ont  donné  une 
origine  plus  ancienne  f,  répandus  en  plulieurs  autres  endroits  de  la  Grèce, 
comme  en  A tique,  en  TheJJalie  & en  £p/rs;avant,à  ce  que  fuppoiènt  quel- 
ques Ecrivains  c),  fondé  dans  le  dernier  de’ ces  Pays  l'Oracle  de  Dodone: 
mais  le  plus  ancien  de  tous  leurs  noms  ell  généralement  reconnu  avoir  été 
celui  à' Mes,  que  les  Grecs  eux-mêmes  dérivent  d’/vn  fils  de  Xith’is , ou,  iones</*v 
fuivant  la  Fable,  fils  d’ Apollon  & de  Créufe,  fille  d'Erichthce,  ik  petit-fils  cendmsït 

de  Deucalion  (J).  Mais  jojephe  lëmble  avoir  raifon  d’alErmer  (e)  que  leur  Jsvaii. 

origine  ell  de  plus  ancienne  date,  & que  ^avan  fils  de  jfapbet,èk  petit-fils 
de  Noè,  & fes  defcendans,  furent  les  prémiers  qui  peuplèrent  ce  Pavs;  ’ 

opinion,  en  faveur  de  laquelle  allègue  de  très  folides  argumensf/}  L 

(0)  Thucydid.  L.  I.  Arilfot.  io  Meteor.  (d)  Herodot.  L.  VIII.  Apollod.  L.I.  c.^. 

L.  I.  e.  IV  S:eph.  Byzant.  &c  Paulin,  in  Achaic.  ‘ 

(4)  Idem  fub  voce  lliatrantt.  (î)  Antiq.  L.  I.  c.  7.  ■> 

(c)  Str.-.l).  L.  V.  & Paufan.  in  Attic.  & (J)  Pbaieg  L.  III.  c.  3. 

Byzant.  fub  voce  OirrnAm.  • 

♦ On  fuppofe  que  le  premier  de  ces  noms  leur  vint  à'Aehtus  lils  de  Xuiiar , le  fils  de 

HiUenSi  lePèred7«;  ou,  fuivant  la  Pable,  le  fils  de  Jupiter  (i):  l’autre  elt  dérivé  de 

celui  d’HelUn,  fils  de  Deucalion,  & Père  de  Dorus,  qui  donna  fon  nom  à la  Doriàe.  Tbu- 
cytlide  a cependant  obfervé,  que  le  nom  d’/Mîiw  ne  convenoit  pas  à loasles  Grecs  ; Homère, 
qui  écrivit  fi  longtems  après  le  Siège  de  Troye , l’ayant  feulement  donné  i ceux  qui  vinrent 
avec  sicbille  de  la  Pbtiotiile  (2). 

t Ces  critique*  font  de  fentiment  (i)  ,qae  les  defcendans  de  Pdeg,  qu’ils  fuppofent  avoir 
été  le  Père  des  Scythes,  furent  les  prémiers  qui  peuplèrent  la  Grèce ;&  qu’ils  ne  firent  qu’a- 
doucir le  nom  de  Pdeg,  ou  de  Pbaieg,  fuivant  les  LXX,  en  s’appel'ant  Ptlafgues.  La 
Pulgate  confirme  ce  fentiment,  fondé  fur  l’affinité  qu’il  y a entre  VHebreu  & l’ancien  Grec 
fur,  les  dilférentes  Dialectes  de  la  Langue  Grecfue,  dont  aucune  n’a  plus  de  rapport  avec 
le*  Langues  Orientales  que  la  Dialecte  Dorique  ; & fur  les  traces  de  ces  Langues,  particu- 
lièrement dans  les  lieux  où  les  Pciafgues  ont  été. 

Tout  ceci  cit  confirmé  par  un  palTage  d'Epipbane,  qui  dit  (4)  que  Pbsleg  & Ragm  pri- 
rent le  chemin  de  ïEtirope  , & furent  joints,  en  allant  vers  la  Scytbie,  par  les  Peuples  que 
les  Tbraces  eurent  pour  ancêtres.  Ce  palTago  d Epipbêne  a été  fulfifamnieiit  réfuté  par  Bo- 
cbart  (5),  qui  prouve  que  Pàaleg,  Bagou,  & leurs  defcendans,  relièrent  aux  environs  des 
confins  de  la  Médie  Si  de  Vslmuûe.  lit  nous  avons  fait  voir  dans  un  autre  endroit  (6), 
que  les  Scylbes  oiK  été  les  defcendans  de  Magog,  & non  pas  ceux  de  Pbaieg  ni  de  Ragau. 

Ils  étoient  les  fils  de  Japhet,  & point  de  Sens , qui  partagèrent  les  lies  des  Gentils  (7).  Ainlî 
nous  lailTerons  aux  Pilafgues  leur  véritable  Fondateur,  & en  donnerons  un  autre  beaucoup 
plut  vraifemblable  aux  anciens  Grecs  dans  la  Note  fuivante. 

t Boebart  prouve  fa  thôfe,  i.  Par  l’autorité  de  JtJèpbe,  que  nous  avons  cité.  2.  Par  le 
nom  même  du  Patriarche  jr  fans  jKiims,  qui  ell  plutôt  Jon  que  Javan.  3.  Par  le  témoi- 
gnage de  Mo'Je,  qui  dit  (8)  que  les  li.s  de  Japb-t  partagèrent  les  lies  des  GrrtfiL,ce  qui,. 

fuivant 

(1}  Dyiaat.  fub  voce  l»»«r.  fl)  Thsleg  t.  II.  e.  14. 

(»)  Tl.iicvdid.  L.  I.  Hic  T.  IV.  p.  Ml. 

(i)  r.t»i.  Silmas.  k Siillinilcet  Oiig.  Sict.  (r)  Gen.  X.  >.  j. 

1»  lit.  c.  4.  (*1  Ce»'  L S- 

(4J  Epiù,  ad  Acte.  6(  Paul. 
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Section  11  eft  bien  vrai,  que  parmi  les  Gréa  eux-mêmes , les  anciens  jitbémeni , & 
les  Colonies  qui  fortirent  d’eux, furent  les  feuls  qui  s’appellérent  /enex;  mais 
il  n’eft  pas  moins  certain  d’un  autre  côté , que  d’autres  Peuples  défignérent 
par  ce  nom  tous  les  habitans  de  la  Grèce:  témoin  Hefychius  («>,  le  Scholias- 
te  à'  jiriftopbanc  (b)  & les  Paflages  de  l’Ecriture  indiqués  dans  la  dernière 
Note.  Nous  omettons  les  noms  de  divers  autres  Peuples  parmi  les  an- 
ciens Grecs , qu’on  fuppofe  avoir  été  antérieurs  à tous  les  autres , mais  qui 
cependant  ne  paroiflent  pas  avoir  été  les  prémiers  habitans  du  Pays:  tels 
étoient  les  Aones , Icshyantkes,  les  Leleger,  les  Drjopi,  les  Caucones,  les 
Jenmkes,  & autres  mentionnés  par  Str^on  (r);  mais  que  nous  croyons 
avoir  été  les  relies  des  anciens  Cariens,  qui,  félon  Thucydide,  firent  de  fré- 
quentes incurfions  dans  la  Grèce  (d). 

Mturs  Si  nous  confidérons  les  Grecs  dans  leur  état  primitif,  nous  trouverons 

des  anciens  jg  l’aveu  même  de  leurs  propres  EUn-ivains,  ils  n’étoient  qu’immédia- 
tement  au  delTus  des  Bêtes  fauvages  ; qu'ils  ne  fe  nourrilToient  que  de  fruits, 
d’herbes,  ou  de  racines;  qu’ils  couchoient  en  plein  air, dans  des  cavernes, 
dans  des  fentes  de  rocher , ou  dans  quelque  arbre  creux  {e).  Le  prémier 
changement  qu’ils  firent  dans  leur  manière  de  vivre,fut  de  manger  du  gland, 
de  fe  bâtir  des  cabanes , & de  fe  couvrir  de  peaux  de  Bêtes  Ikuvages.  Ils 
eurent,  à ce  qu’il  paroit,  ces  différentes  obligations  à Pelajgus  (f),  dont 
pour  cette  railon  ils  refpecloient  extrêmement  la  mémoire.  Mais  cette  ré- 
formation  dans  leur  manière  de  s’habiller  & de  le  nourrir , n’en  produilit 
aucune  fur  leurs  mœurs.  Au  contraire , ceux  qui  n’avoient  eu  jufqu’alors 
occafion  que  de  s’entredifputer  quelque  antre  pour  y coucher,  commen- 
cèrent à fe  dépouiller  les  uns  les  autres  du  peu  qu’ils  polTédoient.  Mais  cela 
même  leur  impofa  la  nécellité  de  s’alTocier , afin  d’être  en  état  de  dépouil- 
ler leurs  ’Voifins,  ou  de  défendre  ce  qu’ils  avoient  acquis  par  la  violence. 
Ils  n’avoient  d’autre  Loi  que  celle  du  plus  fort;  deforte  que  ceux  qui  habi- 
toient  les  lieux  les  plus  retirés  & les  plus  fauvages , étoient  le  plus  en  fu- 
reté ; au-lieu  que  ceux  qui  habitoient  des  endroits  fertiles  & agréables , le 
irouvoient  continuellement  expofés  au  rifoue  d’être  attaqués  & dépouillés. 
C’ell  ce  qui  fit  que  la  Grèce  n’eut  point  d’habitans  fixes  durant  un  elpace 
de  tems  alTez  confidérable,  le  plus  foible  s’attendant  à tout  moment  à 
être  chafle  par  le  plus  fort.  Suivant  Plutarque  (g) , leur  taille  giMiitefque  & 
leur  force  augmentèrent  tellement  leur  infolence  & leur  cruauté^,  qu’ils  pa- 
rurent 

(«)  Sub  voce  Ixtut.  («)  Horat.  Satir.  & Paufao,  in  Arcadie. 

(i)  Apud  Hind.  Introduifb  in  Hiil,  Gncc.  (/)  Idem  ibid. 

(c)  üeogr.  L.  VU.  (g)  In  Thefeo. 

(d)  Lib.  I. 

fuivam  le  génie  de  la  I.angue //éÎTaliiif,  ne  fignifie  pas  des  Iles  proprement  dites,  mais 
toutes  les  Contrées  maritimes  éloignées  de  la  Palejiine,  particulièrement  celles  qui  étoient 
le  long  de  la  Méditerranée.  4.  Par  les  Prophètes  (i),  qui  appellent  la  Grèce  pc,  Jon,  ou, 
conformément  à la  ponéluation , Javan.  Aulfi  les  Grecs  ont-ils  appeilé  jufqu’à  ce  jour  la 
Langue  Grecque  rvjv  Javamtb. 

Notre  Auteur  confirme  fon  fentiment  par  le  nom  d'EUsba  fils  ainé  de  J.wan  (2),  dont  on 
trouve  des  traces  dans  celui  d'Elide,  un  des  plus  anciens  Royaumes  du  relopmm^e. 

(1)  Efai.  Cap.  ulc.  vers.  if.  Oaiu  VUI-  ai.  X.  a».  (O  6ea.  X.  4. 
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rurent  (è  faire  une  gloire  de  traiter  de  la  manière  la  plus  barbare,  ceux  qui  Sictios 
avoient  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains.  *• 

ils  ne  changèrent  cependant  pas  fort  à icur  avantage , après  qu’ils  eurent  “ 
commencé  à le  former  en  Sociétés , & à bâtir  des  Viiies  pour  leur  commu- 
ne fureté.  L’yfttique  paroit  avoir  été  le  feul  Pays  exemt  de  ces  incurlions , 
manquant  de  tout  ce  qui  pouvoir  inviter  un  Ennemi  au  pillage;  mais  les  Vil- 
les qui  coururent  le  plus  de  rifque , furent  celles  qui  étoient  le  long  du  riva- 
ge, ayant  egalement  les  Corfaires  & les  Voleurs  à craindre.  C’étoit-Ià  une  cirfnirts 
des  caufes  pourquoi  les  anciens  Grect  bâtirent  la  plupart  de  leurs  Villes  à 
quelque  diftancc  de  la  côte  ; ce  qui  n'empêchoit  pas  que  leurs  habitans  ne 
prilTent  toujours  la  précaution  d’etre  armés,  & ne  fe  tinilent  continuelie- 
ment  fur  leurs  gardes. 

Un  autre  inconvément  terrible  qui  réfultoitde  tous  ces  brigandages , étoit  jtgticuU 
que  la  plus  grande  partie  du  Pays  reftoit  inculte,  delbrte  que  chacun  ne 
plantoit  «St  ne  femoit  que  ce  qui  lui  étoit  abibluinent  néccflàire  pour  le  pic- 
fent.  Une  pareille  négligence  par  rapport  à l’Agriculture , devoir  néces- 
fairement  être  jointe  avec  une  profonde  ignorance  en  fait  d’Arts  <&  de 
Commerce,  tant  par  Mer  que  par  Terre.  AulTi  pendant  que  d’autres  Peu- 
ples, tels  que  les  Juifs,  les  Phéniciens,  les  Aladianites , «St  les  Egyptiens, 
avoient  fait  de  grands  progrès  à ces  égards , comme  nous  l’avons  vu  dans 
leurs  Hilloires,  les  Grecs  feuls  paroiflent-ils  n’en  avoir  pas  eu  la  moindre  Cmmtrce. 
connoilTance ; jufques-là  qu’on  leroit  en  quelque  manière  fondé,  en  voyant 
Homère  fixer  le  prix  des  chofes  par  tel  ou  tel  nombre  de  bœufs,  à deman- 
der fi  de  Ibn  tems  même  les  Grecs  ne  connoilibient  pas  l’ufage  de  l’argent 
monnoyé.  Ils  auroient  dû  cependant  entendre  le  Métier  de  la  Guerre , puis-  ^ 
qu’ils  ne  vivoient  que  de  rapine  ; mais  il  femble  que  nous  ayons  le  droit  de  i,  Guerre. 
conclure  le  contraire , de  ce  que  le  même  Poc'te  dit  touchant  quelquts-uns 
de  ces  Héros , qui  mettoient  des  Efeadrons  entiers  en  fuite. 

Nous  aurons  dans  la  fuite  occaCon  de  faire  voir,  qu’ils  n’ont  point  eu 
de  Lettres  jufqu’à  ce  que  Cadmss  les  leur  apporta  de  Phénicie , «St  que  leur  Scimeer. 
Alphabet , compofé  de  leize  lettre? , n’en  eut  vingt-quatre  que  plufieurs  fiè- 
cles  après.  Ce  fut  le  même  Cadmus  qui  leur  enfeigna  l’Arithmétique, la  Na- 
vigation «St  le  Commerce.  Pour  ce  qui  efi;  des  autres  Sciences,  ils  furent 
encore  très  longtems  avant  que  d’en  avoir  la  moindre  idée  ; «St  ce  ne  fut 
que  quand  quelques-uns  de  leurs  Grands-Hommes  entreprirent  des  voya- 
ges en  Egypte  ou  en  d’autres  P.iys , & que  les  Celtes  firent  des  ’uicurfions  en 
Grèce  (a), qu’ils  commencèrent  à les  cultiver.  On  prétend  à-la-véritè  qu’Or- 
pbée , Mujée,  «St  quelques  autres , qui  allèrent  en  Egypte  longtems  aupara- 
vant , app«3rtérent  en  Grèce  une  grande  partie  de  la  Théologie  Egyptien- 
ne (b).  Mais  pour  ce  qui  efi  de  l’Afironotnie,  de  la  Géométrie,  de  la  Phi- 
lofophie  & de  la  Magie,  elles  ne  vinrent  en  Grèce  que  bien  plus  tard,  la  pré- 
mière  de  Babylone , Ta  fécondé  A' Egypte , «S:  les  deux  dernières  de  Perfe  (c). 

Leur  ignorance  en  fait  d’Afironomie  étoit  fi  étrange , qu’ils  ne  partageoient 

le 

(•)  Htc  T.  IV.  p.  iio.  (»)  Vld.  Tatiin.  Ont.  «»nira  Grac. 

{p)  üciod«)t.UI.Dicxl.SicuI.BibI.Hift.L.L 
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SEmos  jg  qu'en  tems  de  lumière  & de  ténèbres  , ou  bien  en  tems  de  veiller 
& de  dormir , & l’année  en  tems  de  femer  & de  recueillir. 
i.fur  Gm-  Leur  Gouvernement  étoit  encore  plus  groflier  & plus  barbare  : chaque 
vemement.  Ville,  & prcfiuc  enaque  Village,  avoit  Ion  Chef,  qui  portoit  le  titre  de 
Roi.  De- là  ce  nombre  prodigieux  de  petits  Royaumes,  dont  la  Grèce  étoit 
remplie.  Ix:  peu  que  nous  en  favons  le  réduit  à peu  près  à leurs  noms , & 
à ceux  d’un  petit  nombre  de  leurs  Rois, dont  il  cil  fait  mention  dans  l’His- 
toire des  autres  Royaumes  plus  confidérables  de  la  Grèce, 
l/iix.  Nous  ne  trouvons  pas  qu’ils  ayent  eu  un  Corps  de  Loix  avant  le  tems 
des  Archontes  Athéniens  : jufqu’alors  toute  l’Autorité  réfidoit  dans  la  perfon- 
ne  de  leurs  Rois.  Dans  des  cas  importans  & douteux,  ils  confultoient  quelque 
Oracle  ; car  ils  en  avoient  plulieurs,  dont  les  deux  plus  célèbres  étoient  celui  de 
Jupiter  à Douane , & celui  d'Jpollvn  à Delphes,  fur  la  Montagne  du  Pamajfe  *. 

Leur 


* On  s'attend  Tans  doute  id,  que  nous  donnerons  du  moins  une  idée  fuperSdelle  de  ces 
Oracles,  qui  étoient  en  fi  grande  vénération,  qu’on  les  confulioit  dans  prerque  toutes  les 
Affaires  générales , & même  dans  bien  des  Affaires  particulières , pour  peu  que  ceux  qui 
les  interrogeoient , fuffent  en  état  de  payer.  Un  grand  détail  fur  ce  fujet  nous  mèneroit 
trop  loin;  ainfi  nous  nous  bornerons  é une  courte  defeription  de  celui  de  Delphes,  qui  é- 
toit  le  plus  fameux  & le  plus  fréquenté,  non  feulement  de  la  Grèce , mais  même  de  toute 
la  Terre,  tant  i caufe  de  fon  antiquité,  (égale  d celle  de  l'Oracle  de  Jupiter  à DuJeiu)  que 
parce  <\a'jipiilkn,  à ce  qu’on  s’imaginoit,  y préfidoit  d'une  façon  particulière  , & dévoiloit 
favenir  aux  Hommes.  Cet  Oracle  l’emportoit  auflî  fur  les  autres  en  fiiit  de  clarté  & de 
certitude  dans  fes  réponfes;  mais  plus  particuliérement  encore  par  ia  magnificence  de  fon 
Temple  , dont  les  richeffes  étoient  quelque  chofe  d’incroyable. 

Nous  parlerons  dans  un  autre  endroit  de  fon  origine  & de  fa  magnificence , en  nous  at* 
tachant  uniquement  ici  à marquer  en  peu  de  mots,  comment  on  confultoit  cet  Oracle,  êt 
de  quelle  manière  il  rendoit  fes  réponfes.  Pour  ce  qui  eff  des  Oracles  des  autres  Pays , ou 
de  quelques  autres  Dieux , le  Leéleur  pourra  s'en  former  une  idée  dans  l'Mcbéologie  Grec- 
fue  du  favant  Evêque  Porter. 

I.  Ceux  qui  confultoient  l’Oracle,  dévoient  faire  quelque  préfent  confidérable  au  Dieu, 
a.  Ils  lui  offroient  aulli  quelques  facrifices,&  fuivant  qu’on  en  tiroir  un  augure  heureux  ou 
malheureux,  la  Pythie  confuftoit  le  Dieu  ou  refufoit  de  le  confulter,  3.  La  quellion  qu’on 
propofoit  devoir  être  exprimée  en  aulG  peu  de  mots  qu’il  étoit  poilîble.  Nous  omettons 
quelques  autres  circonfiances  de  moindre  importance , êt  qui  varioient  fuiv.int  le  tems , la 
qualité  de  ceux  qui  confultoient  l'Üracle , & la  nature  de  la  demande  qu’ils  faifoient. 

II.  On  ne  pouvoir  confulter  l’Oracle  que  durant  un  feul  mois  de  l’année,  & cela  au  prin- 
tems.  Le  feptième  jour  de  ce  mois  étoit  appellée  le  Jaur  de  la  naiffance  d'Apollon,  parce 
qu’ancicnnement  la  Pythie  ne  donnoit  de  ré^nfe  que  ce  jour-là.  La  foule  étant  trop  gran- 
de, on  fut  obligé  d'allonger  le  terme.  Dans  la  fuite  la  Pythie  fut  infpirée  une  fois  par 
mois  (i). 

III.  Cétoit  originairement  une  \^erge  qui  devoir  rendre  la  réponfc  ; mais  une  d'elles 
ayant  perviu  fa  virginité,  on  s’avifa  enfin  de  prendre  des  Femmes  5^es  de  plus  de  cinquante 
ans,  afin  qu’en  cas  de  malheur  au  moins  elles  ne  paruffent  pas  enceintes.  Ces  Femmes  néan- 
moins dévoient  être  habillées  comme  des  Vierges , mais  fimplement  & modeffement , pour 
ne  point  donner  dans  la  vue  à ceux  qui  venoient  les  confulter. 

Les  Savans  ne  font  point  d’accord  fur  l’étymologie  du  nom  de  Pythie,  les  uns  le  déri- 
vant de  celui  du  Serpent  Python,  qui  fut  tué  par  Apollon;  & les  autres,  avec  plus  de  pro- 
babilité, dePylion,  qui  étoit  un  autre  nom  de  Delphes , lieu  où  l’on  confultoit  l’Oracle, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Quand  celui  qui  venoit  confulter 
l’Oracle  s’étoit  acquité  de  toutes  les  cérémonies  préliminaires,  h Pythie,  après  s’être  la- 
vée 


fO  Ilutsicb.  Gixe.  Quaff.  ». 
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Leur  Religion  étoit  quelque  chofe  d’infiniment  mauvais , étant  plus  mau- 
vaife  encore  que  celle  des  Egyptiens.  La  Théologie  Egyptienne  fut  appor- 
tée 

vée  dins  une  Fontaine  qui  étoit  au  pié  du  Paoia/Ti:,  & après  avoir  fecoué  un  Laurier  qui 
croidbit  tout  près  de-là,  fe  couronnoit  d'une  guirlande  faite  de  feuilles  de  ce  Laurier,  dont 
elle  mangeoit  fouvent  quelques-unes  ; enfuite  elle  fe  plaçoit  fur  le  fameux  Trépié , & atten- 
<loic  <\a’ApnUm  rinfpirfit. 

On  a fait  de  grandes  & d'inutiles  recherches  pour  découvrir  ce  que  c’étoit  proprement 
que  ce  merveilleux  Tripii.  Les  uns  difentque  c'étoit  un  Tôt  de  cuivre  rempli  de  poullière, 
au  travers  de  laquelle  la  vapeur  miraculeufe  entroit  dans  les  entrailles  de  la  Prîtreire.pour 
fortir  par  fa  bouche.  D'autres  croient  que  ce  Pot  étoit  rempli  de  petits  cailloux,  dont  l’a- 
gitation lui  communiquoit  l'idée  é'Àpolkn.  D'autres  alTurem  que  le  VaiiTeau  en  qucflion 
étoit  aflez  grand,  pour  que  1a  Pythie  pût  s’y  plonger  (i%  Mais  l'opinion  la  plus  vraifem- 
blable  eft,  que  c’étoit  une  Table  ou  une  efpèce  de  Chaife,  fur  laquelle  elle  étoit  appuyée 
ou  aHil'e  (iL 

On  appelloit  la  Machine  en  queflion  Tripié,  à caufe  qu’elle  étoit  garnie  de  trois  piés.par 
allulîon,  fuivant  quelques-uns,  aux  trois  grands  Cercles  Célelles,  favoir,  les  deux  Tropi- 
ques , & la  Ligne  Equinoétiale ; ou  plutôt,  en  cas  que  ces  piés  ayent  eu  quelque  fens  allé- 
gorique , par  allufion  aux  trois  périodes  du  tems , le  PalTé,  le  Préfent  & l'Avenir.  Us  a- 
voient  plus  d’un  de  ces  Ircpits.  Le  plus  ancien  fut  celui  que  le  Peuple  du  Pays  fit 
mettre  au  delTus  de  l’ouverture,  d’où  fortoit  la  divine  cxhalaifon.  Le  fécond  eft  dit  avoir 
été  fait  par  Fulcaiii , & donné  i Apolion  par  Péhps  Roi  d’£iii/«.  Mais  le  plus  fameux  de 
tous,  fut  celui  que  des  Pécheurs  trouvèrent  dans  leurs  filets,  fit  qui,  ayant  été  ajugé  par 
l'Oracle  au  plus  digne  des  fept  Sages  de  la  Grèce,  & refufé  par  inojeflic,  fut  confacré  à 
V Apollon  de  Delpb:s.  Les  deux  prémiers  femblent  avoir  été  de  cuivre,  mais  le  dernier  é- 
toit  d’or.  Quelques  Savans  croient,  quoique  fans  fondement , qu'il  y a eu  dans  le  uicme 
tems  plus  d’une  Pythie  (3). 

Quoi  qu'il  en  foit,  quand  la  Pythie  avoir  reçu  dans  fes  entrailles  le  fouille  divin  , ce  qui 
lui  avoir  fait  donner  le  nom  d’»-/-/«rTji><o<»t  oc  de  , on  voyoit  fes  cheveux  fe 

dielTcr  fur  fa  tête,  fon  regard  étoit  farouche,  & fa  bouche  écumoit.  Qitelquefois  cepen- 
dant elle  paroilToit  moins  agitée  : mais  d’autres  fois  la  fureur  qui  s'emparoit  de  tous  fes 
fens,  étoit  telle,  qu'il  n’y  avoir  de  fureté,  ni  pour  les  Prêtres,  ni  pour  ceux  qui  la 
confultoient,  un  de  ces  derniers  ayant  été  la  viftime  de  fes  tranfports  (4).  Quelques  Au- 
teurs ajoutent,  qu'un  Dragon  ou  Serpent  avoir  été  vu  rendant  la  téponfe  de  delTous  le  l'ré» 
piè,  & que  ce  Serpent  tua  une  Pythie. 

La  réponfe  fe  donnoit  de  vive  voix,  & en  'Vers  Hexamètres.  Paufanias  attribue  cette 
forme  de  réponfe  i la  célèbre  Pbimnoé,  qui  fut  la  prémière  Pythie  Je  Delphes.  Mais  l'Hym- 
ne de  flr'oti,  qui  étoit  une  Dame  de  Delphes,  en  attribue  l'invention  à Oieit,  qui  avec  fes 
llyperboréens  inftitua  cet  Oracie,  & préféra  ia  douceur  & l'iiarmonic  des  Vers  Héroïques, 
è la  rudelTe  & à la  fimplicité  de  la  Profe. 

Mais  quoique  cet  Oracle  fût  le  plus  célèbre  pour  la  clarté  li  la  vérit-i  de  fes  réponfes , 
enforte  qu’on  lui  dem.andoit  quelquefois  Pexplication  de  celles  que  d’autres  Oracles  a- 
voient  données,  il  ne  laifToit  pas  d’y  avoir  dans  fes  propres  réponfes  alTcz  d'ambiguïté  poux 
qu’on  pût  les  appliquer  è des  évènemens  direâement  oppofés.  Ilérodite  rapporte  quelques 
exemples  de  pareilles  réponfes  données  à &«/«/,  qui  fut  abufé  plus  d'une  fois  par  l’Oracle, 
quoiqu’il  lui  eût  fait  les  plus  riches  préfens  (5). 

Nos  Leôcurs  trouveront  un  grand  nombre  d’autres  exemples  J'Oracles  de  même  nature 
dans  Ptmfanias  Ç6) , fans  compter  ceux  que  nous  aurons  occafion  de  rapporter  dans  la  fui- 
te, & qui,  quoique  remplis  d’une  façon  oppofée  à l'attente  de  ceux  qui  les  avoiem  conful- 
tés,  patoiflent  cependant  avoir  été  diftés  par  on  Etre  doué  de  prefcience,  les  évènemens 

ayant 


(i)  Lyfiftt  Scboliift.  in  Aiidoph.  apnd  PoN 
ter  ArchxoIo^T  L-  K-  c 
(X)  Cx\.  ahodig.  Le^  Antiq.  L.  VllI.  e.  l|. 
apud  eunct. 

2 une  IV. 


(3)  Venei-  de'Divinic. 

(4)  Pluiaich.  de  dcfetl.  Orac. 

(})  Lit».  I. 

(e)  In  Arcad»  de  in  Pboc,  de  Porter  nbi  Tupc. 
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tée  en  Grèce  par  Cécrops ,axi\é  à' Egypte,  & Fondateur  de  la  Monarchie  jft- 
tique,  lequel,  fuivant  fut  le  prémier  qui  introdiiifit  le  culte  de 

Jupiter  clans  fbn  nouveau  Royaume.  Orphée , Dédale  & Melampe , allèrent 
faire  une  récolte  abondance  d’Idolàtrie  & de  Superflâtion  en  tgypie  ; & la 
Grèce  fut  bientôt  fournie  d'autant  de  Dieux  difFérens , que  la  grolïiéreté  & 
l’extrême  dépravation  des  mœurs  de  fes  habkans  pouvoient  en  foubaiter. 
C’eli  à cette  corruption  générale  des  Grecs  que  nous  avons  attribué  dans 
une  Note  précédente  les  récits  fabuleux  des  Poètes  touchant  l'Origine  & 
les  extravagans  Exploits  de  ces  fameux  Héros  qui  entreprirent  de  fi  grands 
travaux  pour  le  bien  de  leur  Patrie.  De  ce  nombre  étoient  Minas,  Hercu- 
le , Tbejée , & plufieurs  autres  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  : les  uns 
ayant  purgé  la  Terre  & la  Mer  de  ces  Monftres  cruels , pendant  que  d’au- 
tres firent  fleurir  les  Arts,  les  Sciences  & le  Commerce,  & jettérent  les 
fonderaens  de  cette  fupériorité  de  mérite , qui  diflingua  les  Grecs  de  cous 
les  autres  Peuples  de  la  Terre. 

Ce  Période  fabuleux , entant  qu’il  renferme  tout  ce  que  les  Poètes  ont 
chanté,  ik  tout  ce  que  les  Hiftoriens  ont  écrit  concernant  la  fondation  de 
toutes  les  anciennes  Monarcliies  Grecques,  les  Exploits  des  Héros  Grecs  y 
leurs  Guerres  depuis  la  fin  de  celle  de  Troye  & avant  ce  tems  jufqu’à  la 
fondation  du  Royaume  de  Sicytme,  le  plus  ancien  de  tous  monte  à P05 
ans,  c’eft-à-dire,  depuis  l’An  du  Monde  1915,  quand  Egialée  fonda  ce 
Royaume,  jufqu’à  la  deftrucüon  de  Trvye,  l’An  2820  Ça)  *.  Mais  comme 

ce 

(a)  UiTer.  Ann.  feb  utroque  ann.  fx  Callor.  ap.  Euteb.  Chron. 

ayant  répondu  à la  prédiftion,  quoique  dans  un  autre  fens.  De  ce  genre  étoit  l’Oracle  qui 
avertit  Efaminondas  de  Te  garder  de  ce  que  les  Grecs  appellent  Mages.  Ce  grand  Capitaine 
entendant  par  ce  mot  la  Mer  (en  Grec  eut  foin  de  ne  fe  point  confier  i cet  Elé. 

ment;  au-lieu  que  c’étoit  d’une  Forêt  de  Mantinée  appellée  Pelages,  que  l’Oracle  vouloit 
parler.  Le  Général  CaTtiagiTOii  fut  abufé  de-même  par  un  Oncle,  qui  lui  dit  qu’il  feroit 
enterré  en  Lybie:  d’oii  il  concluolt,  qu’nprès  avoir  vaincu  les  Remains  il  s’en  retoumeroit 
dans  fon  Pays  ; au  lieu  que  l’Oracle  avoit  en  vue  la  Ville  de  LyHJJe  en  Bietie , mais  que  les 
NiconUdiens  appciloient  LyU: , dans  laquelle  il  mourut. 

C’étoit  pour  cette  raifon,  que  les  prédiêKons,  attribuées  par  les  Payens  é quelque  Divi- 
nité, avoient,  fuivant  le:  prémiers  Pères  de  l’Eglife,  le  Démon  pour  Auteur;  qui,  quoi- 
qu’incapable  de  pénétrer  dans  l’avenir,  pouvoir  cependant  connoitre  par  conjefhire  des 
ehofea  que  des  Hommes  n’auroient  jamais  devinées.  Mais  nous  lailTons  aux  'Théologiens 
de  pareilles  difeuflions,  aufli-bicn  que  celles  qui  concernent  le  tems  où  les  Oracles  ont  ces- 
fé,  A les  caufes  de  leur  filence.  Peut-être  cependant  ferons-nous  obligés  de  dire  un  mot 
fur  ce  dernier  article , quand  nous  aurons  repris  le  fil  de  l’Hiftoire  des  Juifs. 

II  n’tA  pas  nécelTairc  d’avertir  nos  Lefleurs , que  cette  Chronologie  n'tft  rien  moins 
qu’exemte  de  dillicultés  Ceux  qui  ont  lu  le  Chevalier  Neexitm  fur  ce  fujet,  conviendront 
aifément  avec  lui , que  les  Régnes  de  divers  Rois  de  Siryme  ,d'j1rgas,  Ac.  font  trop  longs, 
chacun  d’eux  allant  environ  à 35  ou  40  ans,  ce  qui  elt  prefque  le  double  de  ceux  des  Rois 
à'Ifract  & de  Juin. 

’ll  fe  pourroit  bien  aufli  que  la  fondation  du  Royaume  de  Sieyene  eût  été  antidatée,  & que 
les  onze  ou  douze  Rois  qu’on  prétend  avoir  régné  entre  ..dpis  & Epapbus , ou  Epepie , que 
notre  Auteur  croit  avoir  été  deux  noms  d’un  feul  A même  Prince,  fuiTent  feints,  A deflinés 
fîmplcment  à donner  un  plus  grand  air  d’.antiquitê  au  Royaume  en  quefiion.  On  prétend 
qii’ii  commença  232  ans  avant  hucbus,o\i  1313  ans  avant  la  prémiére  Olympiade  (i).  Mais 

quel 

(1)  Cafios,  •!>,  Eufeb.  Cbion.  Nevt.  Chioool. 
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ce  Période  comprend  l’Hiftoire  des  Monarchies  fuivantes.  i.  Celle  de  Si-  Stcrtoa 
cfone;i.  à’ Ages  & de  Mycèrus-,  3.  d’jittique;  4.  de  Béolie;  s-d’ Acadie;  I- 

6,  de  TbeJJalie;  7.  de  Corinthe;  8-  de  Sparte,  & (quelques  autres,  depuis 
leur  fondation  jufqu’à  ce  que  ces  Royaumes  fe  réunirent  en  un  Corps , ou 
devinrent  autant  de  Républiques.  Cette  dernière  circonllance  nous  oblige- 
ra d’un  côté  à étendre  cette  Hiftoire  au-delà  des  Tems  proprement  ap- 
pellés  Fabuleux  & Héroïques , jufqu’à  ceux  où  leurs  Gouvernemens  refpec- 
lifs  restent  une  nouvelle  forme;  & de  l’autre,  à donner  une  Chronologie 
plus  détaillée  de  chacun  de  ces  Royaumes.  Les  autres  Evénemens  remar- 
quables du  Période  dont  il  s’agit , (ont  principalement  ceux-ci  ; les  Déluges 
d'Ogyges  & de  Deucalien  ; le  Crime  que  les  filles  de  Danaüs  commirent  en 
tuant  leurs  époux;  les  Travaux  d'fJercule;  les  funeftes  AvanturesJd’OfJ/w  • 
l'Expédition  des  Agonautes;  les  Guerres  de  Minos  & de  fhé/ée;  les  Ex- 
ploits & les  Avantiues  de  Promètbée,  d'Epiméthée  & d'Alas;  ceux  de 
Perfée&de  Belléropbm;  les  Enlèvemens  d'Io,  d'Europe,  & d’Hélène;  la 
Guerre  des  Epigones,  ou  des  fept  Chefs  contre  Tbèhes;fa  Guerre  de  Trlye 
dont  il  a été  parlé  dans  le  Chapitre  précédent  ; la  trille  Dellinée  de  la  plu- 
part des  Capitaines  Grecs;  les  raépnPables  Exploits  de  leurs  Dieux;  en  un 
mot  tous  les  Faits  des  différens  Héros,  qui  purgèrent  la  Grèce  de  Corlàircs 
& de  Bri^nds,  détrônèrent  des  Tyrans,  protégèrent  l’innocence  opprimée, 

& changèrent  par  degrés  l’état  grolfier,  anarchique  & barbare  des  Grccs[ 
en  celui  de  la  Nation  la  plus  libre  & la  mieux  policée  de  la  Terre. 

SECTION  II. 

Hijloire  de  l'ancien  Royaume  de  SICYONE. 


Çilcyotie  mérite  la  prémicre  place , comme  formant  un  Royaume  plus  an-  Skctw» 
cien  qu’aucun  autre,  & qu’on  prétend  avoir  été  gouverné  par  26  Rois,  H- 
dont  les  Règnes  comprennent  un  Période  de  plus  de  960  anL  Son  nom  'nr 
primitif  étoit  Egiale , d’après  Egialce,  qu’on  dit  en  avoir  été  le  Fondateur  *** 

& le  prémicr  Monarque.  On  ne  fait  pas  bien  fi  ce  nom  étoit  celui  de  tout 
le  Royaume,  ou  feulement  de  la  C^itale:  mais  il  fut  changé  dans  la  fijite 
en  celui  d’ Apte,  d’après  Apis  le  4.  Roi  depuis  Egialée.  Enfin  ce  Royaume 
fut  appellé  iicytme,  d’après  Ton  19.  Roi,  qui  régna  environ  740  ans  après 
fa  prétendue  fondation;  & dès-lors,  non  feulement  le  Royaume,  mais 
toute  la  Presqu’île  du  Pèloponnèfe  s’appcila  Sicyone,  jufqu’à  ja  diflbîution 
& même  au-delà  (a).  ' 

Ce  petit  Royaume  étoit  fitué  au  Nord  du  Pèloponnèfe,  qu’on  a appellé  SdiMit». 
dans  la  fuite  la  Baye  de  Corintbe.  Il  avoit  la  Province  d'Acbaïe  à l’Occi^nt 
& l'IJUnie , qui  joint  la  Prefiju’île  au  Continent  de  la  Grèce , à l’Orient.  Il 
n’ell  guères  poflible  de  déterminer  fon  étendue.  Sa  Capitale  étoit , à ce 


(0)  Stephao.  de  Urb.  Strab. 


qu  on 


quel  fond  peut-on  faire  fur  une  tradition  rélative  à un  tems  fi  rccolé?On  peut  fuppofer  que 
la  même  erreur  eft  répandue  dans  toute  la  Ctironologie  des  autres  Royaumes  appartenant 
à ce  Période;  puifnue  leur  fondation  eft  aulB  antérieure  aux  Olympiader  avant  lefqiielles* 
tout  Calcul  Ouonologique  eft  obfcur,  incertain,  & fouvent  notoirement  faux 
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3u’on  fuppofe,  fituée  fur  le  Fleuve  Àjopus , environ  au  38.  degré  & denû 
e Latitude  Septentrionale,  & au  23.  degré  & demi  de  Longitude  O- 
rientale,  ayant  la  Baye  de  Cûr'wtie  au  Septentrion,  & le  relie  du  Pèlopon- 
nèj'e  aux  trois  autres  côtés  (a). 

Ce  Pays  abonde  en  Blés,  en  Vignes,  en  Oliviers,  & en  plufieurs  autres 
productions , fans  compter  quelques  Mines  de  Fer.  Sicyon  &.  fes  Sueccilèurs 
l’embellirent  de  Temples , d'Autels,  & des  Statues  de  tous  leurs  Dieux, 
aulfi-bien  que  de  celles  des  anciens  Monarques  du  Pays. 

Sicyone  feroit  certainement  la  prémière  en  date  de  toutes  les  Monarchies 
de  la  Terre , fans  en  excepter  même  celles  d'Egypte  & à’JJJyrie , s'il  étoit 
vrai  que  Ibn  Fondateur  eût  vécu  environ  150  ans  après  le  Deluge,  c’eft-à- 
dire,  environ  200  ans  avant  la  mort  de  Ncé,  conformément  au  calcul 
d'Eufibe , qui  affirme  que  ce  Royaume  fut  fondé  1313  ans  avant  la  prémiô- 
re  Olympiade  (b).  Mais  cette  erreur  a été  reftifiée  par  d’autres  Chronolo- 
gilles,  qui  le  lont  contemporain  de  Tharé  Père  a Abraham,  & datent  le 
commencement  de  fon  Régne  de  l’An  du  Monde  1915,  ou  même  plus- 
tard  vers  l’An  1236  (c),  ce  qui  va  environ  à l’An  900  du  Déluge.  Outre 
cela , il  y a quelque  apparence , comme  Newton  le  remarque , que  les  Clmo- 
nologiftes  ont  fuit  d'Apis  Epaphus  fie  4.  depuis  Egialée)  deux  Rois  diffé- 
rens , ik  qu’ils  ont  inféré  entre  eux  les  noms  d’une  douzaine  de  Rois  qui  ne 
firent  rien , ce  qui  a rendu  Egialée  plus  ancien  de  joo  ans  que  fon  frère 
Pboronée  (d)  (Sis  d’inaebus , ik  Fondateur  de  Pboronium,  appellée  dans  la 
fuite  Argos  ).  Ce  qu’il  y a de  certain , c’ell  que  nous  ne  favons  rien  tou- 
chant ces  Princes , que  leurs  noms , & la  prétendue  durée  de  leurs  R^es. 
Nous  pouvons  en  dire  à peu  près  autant  de  la  plupart  de  leurs  Succefleun, 
aucun  d’eux  n’ayant  pendant  un  efpace  de  960  ans  fait  quelque  aflion  ou 
quelque  conquête  remarquable;  quoique  ce  Période  obfcur  & reculé  foit, 
pour  d’autres  Pays , d’une  fécondité  merveilleufe  en  fait  d’Exploits.  Cepen- 
dant nous  allons  donner  ici  une  Lifte  de  ces  26  Monarques,  & de  la  durée 
de  leurs  Règnes,  telle  qu’elle  nous  a été  tranfmife 


Rois 

de  S I C Y 0 N E. 

Régnèrent 

Ans 

Régnèrent 

Ans 

Régnèrent^ 

, Ans 

t Ægialeus 

5» 

8 

Ijeucippus 

53 

I8 

Lacméiiott 

40 

2 Ewops 

45 

9 

Alfffaphis 

47 

19 

Sicyon 

45 

3 Telcbin.m 

■» 

V 0 

10 

Peratus 

46 

20 

Pohbus 

40 

Selcbin 

1 1 

Plemneus 

-18 

21 

Inacbus  ou 

4 Apis 

25 

12 

Ortbopelis 

<53 

latiifcbus 

^>42 

5 Tbeixion  ou 

^3 

A/aratbon 

30 

22 

Pbajius 

8 

Thélafion 

j-5- 

H 

AJarathus 

30 

23 

Adrajius 

4 

6 Oegints 

î+ 

15 

Æebyraus 

55 

24 

PolyphiJes 

3^ 

y Eurymaebus 

16 

Corax 

30 

25 

Pelasgus 

20 

Tburimachus 

J-45 

Epûpaus 

35 

26 

Zeuxippus 

32 

Ln  tout  962  Ans. 

L’His- 

(0)  Strab  Mêla  * aL  (c)  ülTcr.  Rawley  & al. 

Hcyl,  es  Eufeb.  Chronic.  (d)  Ncm.  Cfaton.  ^Introd  p.  6. 
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L’Ililloire  ne  rapporte  prefquc  rien  concemant  ces  Monarques,  que  ce 
qui  a déjà  été  indiqué  ci-defTus.  Les  Princes  ks  plus  rcinarquabîes  de  la 
Lille  font,  i.  Ei^ialée,  Fondateur  du  Royaume.  2.  Jpis , d'après  lequel  le 
Pays  fut  appellé  y/pie.  3.  Egire , qu'on  croit  avoir  fondé  l’ancienne  Ville 
d’£ç/rf , iituée  au  haut  d’une  Alontagne.  Cette  Ville  ctoit  autrefois  la  Ca- 
pitale de  XAcbàU  proprement  ainfi  nommée,  & ell  préfentement , à ce 
qu’on  prétend , le  petit  Village  d' Hylocajlru.  4.  Marathon , dont  les  fameu- 
fes  Plaines  de  Marathon  ont  probablement  tiré  leur  nom.  Epopaus , qui  éri- 
gea à l'honneur  de  Minerve  un  fuperbe  Temple,  qu’il  orna  de  fes  propres 
trophées.  5.  Sicyon  d’après  qui  la  Contrée  & la  Prefqu’île  furent  appelées 
Sicyone.  On  affure  que  ce  fut  lui  qui  bâtit  ou  du  moins  qui  agrandit  la  Ca- 
pitale du  Royaume , à laquelle  il  donna  fon  nom. 

Apres  la  mort  de  Zeuxippe , le  dernier  Roi  de  la  Lille , le  Pays  en  ques- 
tion lut  gouverné  par  des  Prêtres  à’ Apollon  Carnien , cinq  desquels  joui'rent 
du  Pouvoir  Souverain,  chacun  durant  une  année;  après  quoi  Amphytlion 
régna  9 ans  de  fuite,  & Charidème,  le  dernier  de  tous,  18  ans  {a).  Quand 
cette  Hiérarchie  eut  duré  32  ans,  les  Héraclides,  étant  de  retour  dans  le 
Pilopomièfe , fe  rendirent  maîtres  de  Sicyone , ou , fuivant  Paufanias , ce  Ro- 
yaume fut  incorporé  avec  la  Doride,  & devint  fujet  à celui  d' Argot  (h),  le 
plus  ancien  Royaume  après  celui  de  Sicyone. 

SECTION  III. 
lUjloirc  tic  l'ancien  Royaume  (TA  R G O S> 

% 

NOus  avons  déjà  remarqué  dans  la  .Seélion  précédente,  que  non  lêule- 
ment  le  Royaume  de  Sicyone,  mais  aufli  tout  le  Péloponnèfe , avoit  eu 
le  nom  d'Egiale  & d’Apie , d’après  le  premier  & le  quatrième  Roi  de  Sicyo- 
ne. Il  y a eu  aulli  deux  Rois  du  même  nom  à Argot , dont  l’un  étoit  le  plus 
jeune  des  fils  d'LnacLus  Fondateur  du  Royaume,  & l'autre  le  fils  de  Pbor- 
niant  frère  ainé  d’Egialée  (c).  C’ell  ce  qui  a fait  qu’on  a confondu  ces  deux 
Princes  avec  ceux  de  iicyone , qu’on  a cru  les  deux  Royaumes  egalement 
anciens,  & qu’on  s’ell  imaginé  que  ce  font  les  Monarques  d' Argot,  & point 
ceux  de  Sicyone , qui  ont  donné  leurs  noms  au  Pays.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  fur  un  fujet  fi  obfcur,  ell  que  l’EgiaUe  Argien  n’ayant  été  qu’un 
frère  cadet , qui  ne  paroit  pas  même  avoir  régné  à Argot , puifque  fon  frè- 
re Pkomutui  eut  pour  Succelfeur  l'on  propre  fils , il  n’ell  pas  fi  vraifembla’ule 
que  le  Pays  ait  reçu  fon  nom  de  lui  que  de  XEgialéc  de  Sicyone.  Quoi  qu’il 
en  foit,  le  Royaume  en  qutlHon  fut  bientôt  appellé  Argolide,  d’après  Argot 
fils  de  Jupiter  & de  Aiobe , qui  étoit  fœur  d'Apit,  auquel  la  Couronne  ap- 
partenoit  de  droit , Apit  étant  venu  à mourir  fans  lailler  d’enfans.  On  ap- 
pelloit  aulfi  ce  Pays  Hippim  ou  hippoboton , à caufe  de  quelques  Paturag.-s 

Voiliiis , 

(a)  Eufeb.  Chroii.  .(')  ApolloJor.  II.  £.  i.  Vid.  Hind 

li)  Iq  Coiinth.  . HiH-  Græc. 
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Sktio»  voiûns , dans  lefquels  Neptune  avoit  nourri  fès  chevaux  (a) , ou  plutôt  à cau- 
fe  d'une  race  de  Chevaux  excellente,  & particulière  à ce  Pays. 

Hijioiri  Çq  Royaume  eft  fitué  au  Nord-Elî  du  Péhponnèfe , étant  borné  du  côté 
l'Orient  par  la  Baye  de  Snron , préfentement  le  Golphe  de  Ahp/es , & par 
Situation  celle  d'v^rgos,  & a les  Royaumes  de  Siejone  & d'jircadie  au  Septentrion  & 
ifétmlui.  à l'Occident,  & celui  de  Laeonie  au  Midi.  Ses  anciennes  limites  ne  font 
pas  faciles  à déterminer  ; mais  il  fut  extrêmement  aggrandi  par  quelques-uns 
de  fes  Rois , deforte  qu'il  s’étendoic  d'Orient  en  Occident  environ  70  mil- 
les, & du  Septentrion  au  Midi  depuis  le  37.  degré  & demi  jufqu’au  38. 
degré  20  minutes  de  Latitude  Septentrionale,c’eft-à-dire,environ  50  milles  (b). 
Raretés  Son  principal  Fleuve  eft:  Ylnacbus,  appellé  ainfi  d’après  le  Fondateur  de 
Naturelles  ce  Royaume.  11  fe  jette  dans  la  Baye  d'/irgos , connue  préfentement  fous  le 
& ‘drtifi.  gf  Engia.  Sur  ce  Fleuve  étoit  lituée  la  Capitale , nommée 

aufli  Inachus  d’apres  fon  Fondateur  & quatrième  Roi , & fameufe  entre 
autres  cliofcs  par  la  mort  de  Pyrrhus  Roi  à’Epire , qui , étant  entré  dans 
la  Ville  l’épée  à la  main  , fut  tué  d’une  tuile  qu’une  vieille  femme  lui  jetta 
fur  la  tête  du  haut  d’une  maifon.  Dans  cette  même  Ville  étoit  la  Tour  d’ai- 
rain où  Danai  fut  renfermée  par  fon  Père  & deshonorée  par  Jupiter.  Ar- 
got étoit  fameufe  auffi  par  fes  Chevaux,  dont  elle  faifoit  un  riche  commer- 
ce, & c’eft  de-là  que  lui  vint  aiiiîi  le  nom  d'Hippium.  2.  Après  Argot  fui- 
, voit  Mycints , qui  devint  dans  la  fuite  la  Capitale  du  Royaume , & dont 
Horace  vante  fort  les  richefles.  3.  Trèzène,  qui  fut  le  lieu  de  la  réfidence  de 
P/rréc,  Grand-père  de  TAé/fè.  4.  Aemèr,  fameulè  par  les  Jeux  A/mssiu,  qu’on 
croit  avoir  été  inlHtués  en  mémoire  d’un  exploit  que  fit  Ikrcuk  en  tuant 
un  Lion , qui  défoloit  tout  le  Pays  d’alentour  ; ou , fuivant  d’autres , en  mé- 
moire du  fils  de  Lycurgue  Roi  du  Pays  aux  environs  de  Néniée,  qui  avoit  été 
tué  par  un  Serpent,  dans  le  tems  que  fa  Nourrice  Hyfipyle  l’avoit  quité  pour 
aller  montrer  luie  fource  d’eau  aux  Argient.  Nous  aurons  occafion  dans  la 
fuite  de  parler  plus  au  long  de  cette  avanture.  5.  Epidaure , célèbre  par  un 
Temple  d’EfcuIaps  ,où  l’envie  de  guérir  attirait  une  infinité  de  monae,  tant 
d'Europe  que  à'AJie.  6.  Nauplie , appellée  ainfi  d’après  fon  Fondateur  Nau- 
pliut  Roi  d' Ebène.  La  bonté  de  fa  fituation  & de  fon  Port , lui  fit  donner 
le  nom  de  Nauplie  Nanale  i c’efl  préfentement  Naples , qui  a un  Golplie  du 
même  nom  (c). 

Couver-  Le  Gouvernement  d’ Argot,  & dans  la  fuite  de  Mycènes,  refia  Monarchique 
itenunt.  depuis  fa  prémière  origine , jufqu’à  ce  qu’il  fut  changé  en  une  parf^e  Dé- 
mocratie. A-la- vérité  Paujanias  obferve , que  les  Argiens  étoient  fort  jaloux 
de  leurs  libertés , & tâchoient  fans  ceflTe  d’empiéter  fur  l’Autorité  Royale. 
Cependant  ils  ne  vinrent  à bout  de  leur  deflein  qu’après  une  longue  fucces- 
fion  de  Princes  ; les  HéracMct , qui  étoient  de  la  famille  de  Perjee , ôtèrent 
le  Royaume  à celle  de  Pèlops,  environ  80  ans  après  la  prife  de  Haye,  ou 
bien  environ  40  ans  avant  que  ce  Royaume  devînt  une  République,- car  ce 
fut  durant  cet  efpace  de  tems  que  les  Argiens  diminuèrent  tellement  la  puis- 

lance 

(s)  Paufan.  in  Cotintb.  (c)  Mêla,  Heyl.  Cluvci. 

(*)  Steph.  (le  Urb. 
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îf  !«'■  sue  ces  derniers  n’en  eurent  plus  enfin  que  le  firnDle  Ssctioji 

I P*'"  parfaite  ignurance  touchant  ?es  W- 

ch  Z C.  anaennemem  gouvernes,  auffi-biea  que  to”  flï/7»fre 

rZnr  - ‘ "/  memes  Lojx  impofoient  à leurs  Rois. 

Cajlor  cite  par  Eujibe  (a)  dit  oue  ce  Royaume  fut  fondé  1 080  ans  a- 
vant  la  I.  Olympiade,  cell-a-dire,  fuivant  OArr, l’Année  du  Monde  3148 
aifone  au /«aebus  en  etoit  le  Fondateur,  doit  avoir  été  contemJorai’ 
d J^aimm,  & de  Thunnuichus  le  7 Roi  de  &Vysnff,  11  conferva  lînom 


à' Ahrabam , 

de  Royaume  d’^^sr  jufqu'au  Régne  d’^crîfe,'' qui  en  étoic  ïè'14  Roi 
&qm  transfera  le  fiege  de  fa  réfidence  à Mvcènes,  Ville  qu’il  fonda  vers  vÀk 
du  Monde  27r^..  Depuis  cetems-là,  c’eft-à-dire,  après  que  b Ro  aum? 

■ Kovauma  de  Mycènes  porta  ce  üom 

jufqu  a 1 An  du  Monde  2920  quand  les  Héracliàes  s'tn  rendirent  maîïïr 
^iTi-bien  que  de  toute  la  Prefqu’île,  apres  que  l’Etat  en  quellion  eut  fubfifte* 
durant  770  ans,  fous  le  gouvernement  de  21  Rois.  LeVoyaume 
proprement  dit,  eut  aufli  fes  Rois  particuliers  après  la  diviLn  donf  nm.L 
venons  de  parler  jufqu  au  retour  dus  HéracUdes , dont  la  famille  avoit  été 
exelue  du  Gouvernemrat  plus  d’un  fiècle  auparavant,  par  celle  d'EuriJlh^e 

f pîr""îT‘"‘  ^ ^ ii^raclides  ayant  pi’- 

lage  la  refquîle  en  trois  Royaumes,  celui  d’^rgar  eut  à peine  fublillcao 
ans , que  Me, tas , dernier  Roi  des  Argiens,  voulant  rendre  à l’Autorité  Roya- 
k fon  anuen  pouvoir,  perdit  la  Couronne  & la  vie, apres  quoi  le  GouvL- 
nemeiit  d Argos  devint  entièrement  Démocratique. 


Année 
du  Déluge 
1143.  A» 
vant  J.  C. 
i8sd> 


Liltc  des  Rois  d Argos  avant  que  le  Sic^e  de  l’Empire 
fut  transféré  k Al  y c e N e s. 


1 inaebus. 

2 Pbaroneus. 

3 Apis. 

4 ^rgos. 

5 Phafus  ou  Crîafus. 

6 Pborbas. 

7 Triupbas. 

8 Crotopus. 

9 Stbenelur, 

JO  Danaüs. 

11  Lynceus. 

12  Abas. 

13  Preetus. 

14  Acrijius. 

15  Per/eus , Fondateur  du 

de  Mycènes. 

16  Takon. 

17  Adrajius. 
iS  Ægialeus. 
lÿ  Diomedes. 


Rois  de  Mycènes. 

I Ptrfeus. 

3 Eurijlbeus. 

3 Atreus  & Tbyejles. 

4 Agamemnon. 

5 Ægijtbus. 

6 Ormes. 

7 Tifametms  ou  Pmtbilus. 

Rois  des  Héraclides  à Argos , après 
qu’ils  eurent  recouvré  le  Pélo- 
ponnèfe , & partagé  ce  Pays  en. 
trois  Royaumes, 
r Temenus. 

Royaume  2 Cifus. 

3 LacidoSs. 

4 Mekas. 


■•(•)  Chronic, 


- r.  Jnii'- 
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StcTios  I.  £iiachus,  fils  prétendu  d'Océanus  & de  Téthis  *,  fut,  dit-on,  le  Fon- 
dateur  du  Royaume.  11  époiifa  fa  fœur  MéliJJi , donc  il  eut  deux  fils , Pho- 

Riftoire  ronce  & Egiaicc.  On  croit  qu’il  a été  le  Père  d'Io,  & que  c'eft  pour  cette 

A'Argos.  j.3i(Î3n  que  les  Grecs  font  quelquefois  appellés  Inacbi  d’après  lui. 

Inachus.  2.  Pboronée  fuccéda  à fon  Père, recula  les  frontières  de  fon  Pays,  & ras- 

fiioronèe.  fembla  le  Peuple,  qui  étoit  auparavant  difperfé  çà  & là, dans  une  Ville  qui 
fut  appelléc  Phoronium  (a).  Il  eut  de  la  Nymphe  Laodice  un  fils  nommé 
yfpis  ; & une  Fille  nommée  Niobé , qui  fut  le  prémier  objet  des  amours  de 
Jupiter,  à qui  elle  donna  un  fils  nommé  /Irgos.  Le  nom  de  Phorouis  cil 
quelquefois  donné  par  les  Poètes  (b)  k lo,  ix  caufe  qu’elle  étoit  fœur  de 
Pboronée. 

Apis.  3-  /Vpir  fuccéda  à fon  Père;  mais  fon  Gouvernement  étant  tyrannique, 
il  fe  forma  contre  lui  une  Faélion , qui  fut  lôutenue  par  Tùékim  ou  Theixion 
Roi  de  Sicjone  f , par  les  intrigues  duquel  il  perdit  la  vie.  D’autres  pré- 
tendent qu’il  s’enfuit  en  Egypte , où  il  enfcigna  aux  liabitans  à labourer  la 
terre , ce  qui  le  fit  adorer  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Sèrapis , & • fous  la 
forme  d’un  Rteuf.  Nous  avons  déjà  remarqué  dans  l’I  lilloire  d'Egypte  (c), 
que  Sèrapis  étoit  adoré  (bus  une  forme  Humaine , avec  un  BoilTL-au  fur  la 
tete.  Pour  ce  qui  ell  de  V^ipis  Egyptien,  quoiqu’il  fut  repréfenté  fous  la 
forme  d’un  Bœuf,  il  ne  paroic  nullement  qu’il  étoit  /hgien  d'origine.  Nous 
trouvons  pluficurs  hommes  de  ce  nom , un  dans  Sicyone , un  dans  Àrgos , 
& enfin  un  autre  en  Egypte;  mais  tous  tellement  confondus  enfemble  par 
les  Mythofogilles , qu’on  a bien  de  la  peine  à les  démder  l’un  de  l’autre. 

Argos.  4-  y^fgot  i fils  de  Jupiter  & de  Niobé,  fucceda  à ripis.  On  prétend  qu’il 
fonda  la  Capitale,  à laquelle  il  donna  fou  nom,  aulîi-bien  qu’à  tout  le  Royau- 
me (fl).  Ce  Prince  s’appliqua  beaucoup  à l’Agriculture,  fort  négligée  jus- 
qu’alors par  les  Grecs , qui  furent  appellés  Argiens  d’après  lui. 

Criafiis.  5.  Criafus , que  d’autres  appellent  Peirafus , fils  d' Argos. 

Phorba;.  6.  Phorbas  , fils  de  Criafus,  étoit,  à ce  qu’on  prétend,  contemporain 
d'Atias  & de  Promitbée. 

Trionis.  7-  Triopai , fils  de  Phorbas,  avoit  un  frère  nommé  Pborbas , qui  alla 
s’établir  dans  l’Ile  de  Rhodes. 

Crotopn».  8.  Crotopus  vit  lès  Sujets  en  bute  aux  effets  de  la  vengeance  d' Apollon , à 
l’occafion  fuivante.  Ce  Dieu  avoit  une  intrigue  amoureule  avec  Pfamathe 

fille 

(a)  Paufan.  in  Corinth.  (c)  Siipr.  T.  I.  p.  37+.  &C. 

Ib)  Hotac.  & aL  {d)  ApoUod.  L.  II.  c.  i. 

• Apparemment  parce  qu’il  vint  en  ce  Pays  par  mer.  Nous  avons  eu  occaiion  dans  un 
Chapitre  précédent  de  remarquer,  que  c’étoit  psr  un  principe  d'extravagante  vanité  que  les 
Defeendans  des  Fondateurs  des  Royaumes  fe  f.i'oriquoient  des  Généalogies  ftbuleufes , en 
fe  donnant  pour  ancêtres  quelque  Dieu,  I.t  Mer , un  Fleuve  ou  une  Nymphe.  Nous  prions 
le  LeSeur  de  fe  fouvenir  de  l'avis  que  nous  lui  avons  .donné  touchant  ces  origines  mer- 
veilleufes  (1). 

jCcci  prouve  combien  il  y a peu  de  fonds  i faire  fur  ce  qu’on  prétend  être  arrivé  durant 
ce  Période,  puifque  le  Prince,  dont  il  s'agit,  régna , fiiivant  Eufébe,prh  de  100  an.s  avant 
inaebus.  Fondateur  du  Royaume  d’y/rgvr , à moins  qu’on  ne  l’ait  confondu  avec  Peratus, 
qui  vécut  vers  la  fin  du  Règne  à'^pis. 

‘ (1}  Rie  T.-'IV.  p.  17e,  Noie. 
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fille  da  Roi.  I.a  PrincelTe  devine  enceinte,  & {wur  dérober  à fon  Père  la 
connoiflance  de  (à  foiblellê,  elle  alla  cacher  le  fruit  de  les  amours  parmi  dei 
joncs , où  il  fut  dévoré  par  les  chiens  du  Roi.  En  punition  de  ce  préten- 
du crime  des  Argiens y Apollon  envoya  le  Monfire  ou  la  Furie  Pène,qm  ar- 

racha  les  enfans  du  fein  de  leurs  Mères , & les  maifacra.  Ce  Monilre  ayant  * 

été  enfin  tué  par  Cerebus,  Apollon  affligea  les  Argiens  de  la  pelle.  Cerebiu 
confulta  jl’Oraclc  fur  le  moyen  de  faire  celTer  ce  fléau , & reçut  pour  ré- 
ponfe  qu’il  ne  retournât  point  à Argos , mais  qu’il  prît  en  fa  main  un  Tré- 
pié , & ^ue  dans  l’endroit  où  ce  I répié  viendroit  à tomber , il  y bâtît  un 
’l  emple  a Apollon , ce  qu’il  fit. 

9.  Stbencliis , fils  de  Crotoput , régna  fêize  ans , après  lefquels  un  Egyptien , Stbenelits 
nommé  Danaiis,  le  dépouilla  de  fes  Etats.  D’autres  affirment  que  ce  malheur 
arriva  à Géléanor,  fils  de  Sthenelui. 

10.  Danaüs  avoit  été  chalTé  d’Egypte  par  fon  frère  Egyptus , pour  avoir  Daoaüs. 
refufé  de  donner  fes  cinquante  filles  en  mariage  aux  cinquante  fils  de  Ion 

frère.  Le  prétexte  de  fon  refus  étoit , qu'il  avoit  été  averti  par  un  Oracle 
“|u’il  leroit  tué  par  un  gendre.  Chaffé  d’Egypte  il  vint  à Argot,  où  il  tâcha 
le  faire  valoir  les  prétentions  fur  ce  Royaume , comme  étant  defeendu  d’E* 
papbus  fils  d'Io,  laquelle , comme  nous  l’avons  dit, étoit  fille  d’Inachus.  Sthe» 
nelus  & lui  convinrent  de  remettre  leur  différend  à la  déciflon  du  Peuple, 
qui  étant  alTemblé  la  fécondé  fois  à cette  occalion , vit  tout-à-coup  un  Loup 
tuant  un  Taureau,  qui  paillbit  parmi  un  troupeau  de  Vaches  au  pié  des 
remparts  de  la  Ville.  Cet  accident  fut  regardé  comme  un  fonefte  préfage 
Contre  le  Prince  qui  occupoit  le  Trône.  Suivant  l’interprétation  des  Spec- 
tateurs, Stheneliis  étoit  le  Taureau,  & , comme  étranger, le  Loup. 

Aulfi  ce  dernier  fut-il  proclamé  Roi  immédiatement  après  (a). 

Dès-qu’ £g;;>ftir  eut  appris  cette  éleélion,  il  forma  le  delfein  d’empêcher 
ue  DMaiis  ne  donnât  fes  cinquante  filles  en  mariage  à un  pareil  nombre 
e Princes  voifins , & ne  fc  fortifiât  par  tant  d’alliances.  Il  leva  pour  cet 
effet  une  puiflante  Armée,  qu’il  envoya  avec  fes  cinquante  fils  contre  le 
nouveau  Roi  d' Argos , qui  fe  vit  enfin  contraint  de  donner  fis  filles  en  ma- 
riage à fes  ne\'eux.  Mais  il  avoit  eu  foin  de  leur  faire  promettre  qu’elles 
poignardcroient  leurs  époux  la  préroiére  nuit  de  leurs  noces:  promeflè 
que  toutes  tinrent  ponéluellement,  hormis  //jpermnejiré , qui  conduiflt  ffi*- 
crettement  fon  époux  Lyncée  à Ljrcia , Ville  peu  éloignée  de  la  Capitale* 

Danaüs,  informe  de  fa  aefobéiflance , voulut  la  faire  mourir  ; mais  les  Ar^’ 
giens  plus  humains , le  prirent  fous  leur  proteélion , & le  remirent  même 
en  grâce  auprès  de  fon  Père , oui  déclara  Lyncée  fon  héritier.  A l’égard 
des  quarante  - neuf  autres  filles  ae  Danaüs,  les  Poètes  ont  feint,  qu’en  pu* 
nition  d’avoir  été  inhumaines  dans  une  occafion  où  il  efl;  fi  difficile  de  l’être, 
elles  furent  condamnées  à verfer  éternellement  de  l’eau  dans  un  vailfeau 
percé  d’une  infinité  de  trous  *. 

II.  Lyrt- 

(a)  Pau  fon.  ub!  fiipr. 

* Cette  fable  figniBe,  fuivant  quelques  Mytbologiùes,  qu'elles  furent  condamnées  à rem- 
plir d'eau  les  citernes  de  la  Citadelle,  que  DmaUt  biik  à Artor,  & peut-être  auis  celles  de 
Tome  IP".  Mm  la  • 
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Sicnoa  II.  Lyncée , fils  d’£gypt«i,  chafla  fon  Beau-père  de  fon  Royaume,  St 
régna  à fa  place.  En  mémoire  de  la  générofité  que  là  femme  eut  de  lui 
nijloiri  conferver  la  vie,  & de  la  proteéUon  accordée  à cette  Princeffe  par  les  Æ- 
giens , on  érigea  une  Statue  à F'énus , & ceux  à’yirgos  inllituérent  une  Fête , 
*Lyncèfc  appellérent  la  Fête  des  Flambeaux , en  mémoire  du  fignal  par  lequel 
Hypermnejlre  avertit  fon  époux  qu’il  n’avoit  rien  à craindre. 

Abai.  1 2.  Abus  étoit  fils  de  Lpic/e  oc  d’ Hypermnejlre.  Il  eut  Pratus  Sc  Acrifius 
d'Ocalée,  fille  de  Mantinée.  Ces  deux  fils, qui  étoient  jumeaux, le  battirent 
enfemble  dans  le  fein  de  leur  Mère  ; prefage  des  combats  qu’ils  le  livre- 
roient  dans  la  fuite  pour  le  Royaume.  On  allure  qu’ils  furent  les  prémiers 
qui  fefervirent  de  boucliers  dans  les  batailles  qu’ils  fe  livrèrent  l’un  à l’autre  (a). 
r«tus.  13.  Pratus  trouva  moyen  de  monter  le  préraier  fur  le  Trône,  où  il  fe 
maintint  environ  dix-fept  ans.  Ce  fut  durant  cet  efpace  de  tems , que  Bel- 
Uropbon , Roi  de  Corinthe , s’étant  rendu  coupable  d’homicide , vint  à Ar~ 
gos , pour  en  faire  l’expiation.  Sténobée , époufe  de  Pratus , étant  devenue 
amoureufe  de  Belléropbon , le  follicita  vainement  de  répondre  à fes  délits , & 
l’accufa  enfuite  d’avoir  voulu  attenter  à fon  honneur.  Proetus,  ajoutant  foi 
à cette  acculàdon,  envoya  le  jeune  Prince  Corinthien  à fon  Beau-père  Jo- 
bates , avec  des  Lettres  qui  demandoient  la  mort  de  celui-là-méme  qui  en 
étoit  le  porteur.  Jobates  chargea  Belléropbon  de  plufieurs  commilfions  dange- 
reufes  ; mais  ce  Héros  fe  tira  toujours  d’affaire  par  fa  prudence , comme 
nous  le  verrons  dans  l’article  des  Rois  de  Corinthe  (b).  Pratus  fe  trouva 
bientôt  occupé  par  d’autres  projets:  fon  Royaume  fut  envahi  par  fon  frère 
Acrifms , qui , fe  trouvant  trop  fort  pour  lui , le  contraignit  à fe  réfugier  à 
la  Cour  de  fon  Beau-père  Jobates , Roi  de  Lycie.  Ces  deux  Princes  prirent 
le  chemin  d'Argps  avec  une  Armée,  s’emparèrent  de  la  Ville  de  Tyrias 
obligèrent  Aerijxus  à faire  un  Traité, par  lequel  Pratus  eut  les  Villes  mariu- 
mes , & Acrifius  la  Ville  d'Argos , & les  autres  qui  étoient  dans  l’intérieur 
du  Pays  (c).  Pratus  eut  quarante- trois  filles  de  fa  femme  Sténobée,  ou 
Antée  comme  Homère  l’appelle.  Cette  Princeffe , & toutes  les  autres  Fem- 
mes du  Royaume,  furent  attaquées  d’mie  maladie,  qu’on  appella  la  Fureur  de 
Bacebus  ; mais  elles  furent  toutes  guéries  par  un  excellent  Médecin  ou  Devin, 
qui  eut'  pour  récompenfe  de  la  cure , une  des  filles  en  mariage , & la  troi- 
fième  partie  du  Royaume.  Melampus , c’étoit  ainfi  que  s’appelait  le  Mé- 
decin, obtint  une  autre  fille  & un  fécond  tiers  du  Royaume  pour  fon  frè- 
re Bios.  Peu  de  tems  après  ce  paruge,  Pratus  eut  un  fils,  nommé  Mé- 
gapenthe,  qui  eut  par  fucceflion  le  dernier  tiers,  nomme"  Tyrinthe;  mais  il 
y a lieu  de  fuppofer  que  tous  ces  tiers  furent  réunis  enfemble , & formèrent 
un  nouveau  Royaume  d'Argos , après  la  mort  de  ces  Philofophes , comme 

nous 

(a)  Pauftn.  in  An^nlic.  Apollod.  L.  IL  c.  2.  (c).  Pauftn.  ubi  fupr.  Apollod.  ubi  fupr. 

{b)  IJein  ibid.  Ovid.  M tam.  &c. 

la  Ville , (]ui , T-lcn  la  dercriptioo  que  nous  en  donne  un  ancien  Géographe  fi),  doit  aroA 
iDaiK)uë  de  crc  rltiaent.  Car  quoique  cette  V'ille  fût  (Ituée  fur  le  Fleuve  Inocbus,  ü pioà 
mité  de  U Mer  doit  cependaot  y avoir  rendu  l'eau  Tomacbe. 

(1)  Suxb.  Ceogi.  L.  VUL 
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nous  le  verrons  quand  nous  aurons  fini  l’Hiftoire  des  Rois  de  Mycènes , qui  Simon 
commencèrent  depuis  ce  tems-Ià  à faire  la  figure  la  plus  confidèrable. 

Acrifius  eut  de  fa  femme  Eurydice  une  fille  nommée  Banaé , qui , fui- 
vant  la  prédiélion  d’un  Oracle,  devoit  mettre  au  monde  un  fils,  par  les  d’jirgos.'' 
mains  duquel  il  auroit  le  malheur  de  périr.  Pour  empêcher  que  la  jeune 
PrincelTe  n’eùt  aucun  commerce  avec  des  hommes , il  la  fit  enfermer  dans  jg 
une  tour  d’airain , & garder  avec  tant  de  foin , qu’elle  auroit  apparemment  Mycines. 
démenti  l’Oracle,  ü Jupiter,  fuivant  la  fiélion  des  Poètes,  ne  s’étoit  pas 
métamorphofé  en  une  Pluie  d’or , & n’avoit  point  trouvé  moyen  d’éluder 
toutes  les  précautions  du  Roi  de  My  cènes  (a)  *. 

Le  fruit  de  ces  amours  fut  Perfée , qui  eut  à peine  vu  le  jour , c[v! Acrifius 
fit  renfermer  la  Mère  & l’enfant  dans  un  coffre,  qu’on  jetta  dans  la  mer  par 
fon  ordre;  mais  Jupiter  eut  foin  de  faire  arriver  le  coffre  à l’ile  de  Séripbe, 
où  Dictys,  frère  de  PolydeSle  Roi  de  cette  Ile, éleva  Perfée  comme  fbn  pro- 
pre fils.  Ce  jeune  Prince,  étant  déjà  grand , eut  le  bonheur  & la  force 
d’empêcher  un  jour  le  Roi  de  faire  violMce  à fa  Mère , dont  il  étoit  deve- 
nu amoureux.  Ce  .Monarque  irrité  de  cette  oppofition , & réfolu  de  le  dé- 
faire de  lui  une  bonne  fois , l’envoya  en  Afrique , pour  quérir  la  tête  de  Mi~ 
dufe , ne  doutant  pas  que  cette  entreprilè  ne  lui  coûtât  la  vie.  Mais  à fon 
grand  étonnement,  il  vit  le  jeune  Héros  de  retour  avec  la  terrible  tête  f ,& 
glorieux  outre  cela  d’avoir  fauve  la  vie  à Andromède , fille  de  Cephée , Roi 
de  Jappe , Ville  maritime  en  Phénicie.  Cette  Princefle , qui  auroit  été  en- 
gloutie par  une  Baleine  f,  fut  donnée  en  mariage  à Perfée  comme  une  julle 
récompenfe  de  fa  valeur. 

A fon  retour  en  Séripbe , il  ne  fongea  «ju’à  fe  venger  d’un  Prince  qui 
avoit  violé  à plus  d’un  égard  les  Lobt  facr^s  de  l’Ho^italité.  Il  apprit  en 
arrivant , que  Diélys  & la  Mère  avoient  été  obligés  de  fè  retirer  dans  un 
Sanéluaire , pour  fe  mettre  à couvert  des  violences  du  Roi  ; & , fuivant  la 
Fable,  après  avoir  changé  ce  Prince  & fes  complices  en  pierres  en  leur 
montrant  la  tête  de  Médufe , il  plaça  DiHys  fur  le  Trône.  ’ De  Séripbe  il  fe 
rendit  avec  fa  Mère  Danaé , & fon  époufê  Andromède , à Argos  ; mais  A- 
crifius , intimidé  par  la  nouvelle  qu’il  étoit  encore  en  vie , & par  le  bruit  de 

fes 


(a)  Apollodor.  ibid.  c.  4. 


• Cette  Pluie  d'or  femble  marquer  que  les  Gardes  de  cette  Princelle  furent  corrompus  par 
quelque  Tomme  confidèrable.  Il  y en  a qui  aoient  que  ce  fut  Ton  Oncle  Prietus  qui  eut 
un  commerce  criminel  avec  elle. 

I II  y a quelque  apparence,  à en  juger  par  ce  qu’un  ancien  Eaivain(i)  rapporte  de  cette 
expédition,  que  Midufe  avoit  fuccédè  a Ton  Père  Pisrcar.dont  le  Royaume  étoit  fitué  le  long 
du  Lac  Tritonis;  que  cette  PrincelTe  aimoit  beaucoup  la  chalTe  ,&  tels  autres  exercices  vio- 
lens  ; & que  Perfti,  étant  venu  au  milieu  de  la  nuit  avec  Télite  des  forces  du  Pilopmnife, 
la  tua,&  emporta  tête  pour  en  faire  admirer  aux  Grecs  la  beauté  extraordinaire  (a).  Nos 
Leéleurs  pourront  confulter  fur  ce  fujet  le  judicieux  Auteur  que  nous  avons  cité  ,en  der- 
nier lieu. 

f Cette  Baleine  n’éioit  apparemment  qu’un  VailTeau  nommé  ainfi , dans  lequel  Pbinix  Ta- 
voit  fait  mettre  pour  l’emmener  (3). 

fl)  Ttafan.  ia  Argol.  Apollod.  L.  II.  Diod.  fi)  Conon  Narrai.  40.  RolC  Myflag.  loitiu 
Sicnl.  Biblioi  L-  IV  >1.  Uind.  Hdt.  Crac. 

(s)  laalM,  abi  fapi,  «c  in  Ceûnth,  Cb.  ZXI. 
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fes  exploits,  s’étoit  retiré  à LariJJi,  Ville  de  Pélafgie , fituée  fur  le  Fleuve 
Pénée.  Tantale , Roi  de  ce  Pays , ayant  peu  de  teins  après  fait  célébrer  des 
Jeux  pour  les  funérailles  de  fon  Père,  Perfée  s’y  trouva  avec  un  grand  nom- 
bre de  Princes  Grecs,  &.  eut  le  malheur  de  tuer  en  cette  occafion  fon  Grand- 
père  Acrifvjs  d’un  coup  de  Palet  *.  Ainfi  la  prédidiion  de  l’Oracle  fut  ac- 
complie (a). 

15.  Perfée,  quoique  l’Héritier  le  plus  proche  de  la  Couronne  d'Arges 
en  vertu  des  droits  de  fa  Mère  Danaé , aima  mieux  en  faire  un  échange 
avec  fon  coufin  Megapentbe , contre  celle  de  Tyrinthe,  quoique  beaucoup 
moins  coiifidérable , que  de  s’en  retourner  à Argos,  après  avoir  été  la  cau- 
fc  de  la  mort  de  fon  Grand-père.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  Per- 
fée rétablit  fon  Grand-père  lur  le  Trône,  dont  il  avoit  été  chafle  par  fon 
frère  ; mais  cet  exploit  ne  s’accorde  pas  avec  le  partage  que  les  deux  frères 
avoient  fait  de  leurs  Etats.  Quoi  qu’il  en  foit , après  cet  échange  avec 
Mégapenthe,  Perfée  bâtit  la  Ville  de  Mycènes,  & en  fit  la  Capitale  du  Ro- 
vaume  ; & ce  fut  depuis  ce  tems  que  la  Ville  d'Argos  commença  à décheoir, 
tant  à l’égard  de  fon  opulence , que  du  nombre  de  fes  habitans. 

Après  Ta  mort  d’y/fri/îar,  le  Royaume  fut  partagé  entre  diflàirentes  fa- 
milles. l'crfée,  ayant  règne  environ  dix-huit  ans  eu  Tyrintbe , laifià  ce  Ro-  • 
yaume  à fon  fils  Alcée , qui  eut  pour  Succeffeur  Amphithryon.  Ce  dernier 
cil  fameux  par  fa  femme  Alcmène,  avec  laquelle  j^piter  palTa  une  nuit, 
qu’il  rendit  trois  fois  plus  longue  que  les  autres , afin  de  donner  plus  de 
force  à Herctile  (b) , qui  devoir  être  le  fruit  de  cette  converfation  amou- 
reufe.  Vers  ce  même  tems  Ampbitbryon , ayant  innocemment  tué  EleÜryon, 
fon  Oncle  & fon  Beau-père,  lè  vit  obligé  de  s’enfuir  à Tbèbes.  Ce  fut  dans 
cette  Ville  que  le  jeune  Hercule  commença  à donner  des  preuves  fi  mar- 
quées de  fon  courage  & de  fa  force  , qu’on  l’envoya  pour  être  élevé  par-, 
mi  des  Bergers  à la  campagne,  où  il  tua  un  IJon  avant  que  d’avoir  at- 
teint l’àge  de  dix-huit  ans  (c)  •- 

i6.  £0- 

(a)  p.iiifan.  ubi  fiipr.  .'\polloJ.  ubi  Tupr.  (r)  Apollod  ibid. 

'S'  loem  ibid.  l'iod.  Sic.  Giblioth.  Ilill.  L.  IV. 

♦ Ce  Palet  eiolt  une  pièce  ronde  de  fer,  de  plomb  ou  Je  cuivre,  ( quelquefois  c’étoit  un 
•norcenu  de  pierre)  avec  un  trou  au  milieu,  que  ceux,  qui  s’exerçoient  i ce  jeu,  jet- 
loiem  pour  marquer  leur  force  & leur  aJrc.Tc.  Celui  qui  jeitoit  fon  Palet  le  plus  loin, 
gannoit  le  piix  (t). 

f Nous  avons  déjà  ohfervé,  qu’il  y 3 eu  pluficurs  Héros  fabuleux  de  ce  nom.  Diadire 
& F.ujibe  en  nomment  trois:  le  prémier  de  ces  Auteurs  attribue  tous  ces  exploits  fabuleux 
au  plus  jeune , qui  ètoii  fils  à'AUttine  (a).  &rbiuj  en  compte  quatre , & Varrm  qua- 
rante-quatre; mais  les  plus  remarquables  font  les  lix  dont  ûVrVwi  fait  mention,  favoir. 

Le  prémier,  bis  du  plus  ancien  'Jupiter  & de  Ly/ito  , qui  difputa  le  Trépié  à Aptilm. 

Le  fecon.I  fils  du  Nil,  &■  Egyptien  d'origine,  fut  l'Inventeur  des  Caraèlèree  Phrygiens. 

Le  troifième  étoll  natif  de  Creu,  & fils  du  Jupiter  Celtique:  il  étoit  un  des  DaOyli  Utei, 
ou  des  Cureter  du  Mont  Ida. 

Le  quatrième  étoit  fils  du  fecosd  y«pi»fr  & d'/(/lcri« , fœur  de  Lntone.  Il  fut  Père  de 
Cartbago,  & adoré  par  les  Tyrienr. 

Le  cinquième  étoit  le  Belus  Indien. 

Et  le  fixièiiie,  le  prétendu  fils  d'Ampbitrym,  mais  réellement  fils  de  Jupiter  & d’Alc- 
mè:te  (3). 

(i)  Potier  Archeolos.  roi.  I.  c.  11.  p,  441,  (i)  Da  Nacut  De  or. 
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16.  EMryfthit,  fils  de  Sthenelus,  qui  avoit  étc  élu  Roi  de  AJycêiiti,  ou,  S»ctiom 
fuivant  d’auires , qui  avoit  fuccéde  à fon  Père , coramenva  à regarder  ce 
jeune  Héros  d’un  œil  de  jaloufie.  Sun  droit  à la  Couronne , comme  fils  Hifioire 
à' yîinpbitbryon  fon  coufm  germain  , pouvoir  devenir  dans  la  fuite  une 
fource  de  troubles.  Enfin  la  haine  de  ce  Prince  contre  Hercule  en  vint  au  Eaty*. 
point  qu’il  mit  en  œuvre  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  perdre.  Hercule  thée,^  * 
qui  ne  l’ignoroit  pas , étant  toujours  obligé  d’entreprendre  par  fon  ordre 
quelque  expédition  infiniment  dangereufe,  alla  confulter  l’Oracle,  & en 
reçut  pour  rcponfe,  que  les  Dieux  trou  voient  bon  qu’il  fervîc  Eury/lèée 
pendant  douze  ans:  réponfe  qui  le  plongea  dans  une  fi  profonde  mélanco- 
lie , qu’elle  fe  changea  en  fureur , durant  laquelle , parmi  d’autres  aèlions 
de  del'efpoir,  il  tua  la  femme  Mégare,  & tous  les  cnians  qu’il  avoit  eu  d’el- 
le, qu’on  fuppole  avoir  été  au  nombre  de  douze,  à caule  que  le  Roi  lui 
impofa  ce  même  nombre  de  Travaux  pour  expier  leur  mort  ; apres  quoi 
l’ulage  de  la  raifon  lui  revint  (a).  La  plupart  de  ces  'l'ravaux  étant  fabu- 
leux , & quelques-uns  d’eux , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  plus  d’une 
fois , ayant  probablement  été  pris  de  Sam/on , & de  quelques  autres  vail- 
lans  Hebreia , nous  les  donnerons  dans  une  Note , afin  de  ne  pas  inter- 
rompre le  fil  de  l’Hilloire  de  ce  Royaume , avec  laquelle  la  pluptirt  de  ces 
Travaux  n’ont  aucune  connexion  *. 

17.  Jn  ée 

- (•)  Diodor.  Sicul.  Apollodor,  ubi  Tupr. 

• Le  prémier  des  Travaux  qui  lui  furent  itnpofét,  fut  de  tuer  en  le  Lion  de  la 
Forêt  de  Xtmie  , dont  la  peau  étoit  i l'êprcuve  de  touiei  fortes  d'armes.  Hercule  le 
prit  à la  gorge  & l'êtranglai  en  mémoire  de  quoi  il  en  porta  dans  la  fuite  la  peau  fur  fes 
épaules. 

IL  II  atTomma  V Hydre,  Monflre  I deux  tètes,  dont  une  n'étoit  pas  plutdt  abattue,  qu’il 
en  venoit  deux  autres  i la  place. 

III.  il  terralTa  le  Sanglier  d’Eriminthe , & l’apporte  tout  en  rie  fur  fes  épaules:  fpeéiacie 
qui  effraya  tellement  le  Koi,  qu’il  alla  fe  cacher  dans  un  muid  de  cuivre.  Ce  fut  dans  cette 
même  expédition  qu’il  vainquit  les  fameux  Centaures  (i). 

IV.  Il  arrêta  une  Biche, qui  avoit  des  cornes  d'or,ft  qui  étoit  d’une  légèreté  furprenante 
ê la  courfe. 

V.  Il  nettoya  les  Ecuries  à'dugies  en  un  feul  jour,  ce  qu’il  fit  en  détournant  le  cours 
du  Fleuve  Alpbie,  dont  les  eaux  firent  ce  cfi’ Euryjlbie  avoit  exigé  A' Hercule. 

VI.  11  tua  i coups  de  flèches  les  Oifeaux  du  Lac  Stympbilii , qui  vivotent  de  chair  humai- 
ne : d’autres  difent  qu’il  ne  fit  que  les  chalTcr  (a). 

Vil.  II  furmon'a  en  Crète  le  fameux  Taureau,  dont  Fafiphai,  époufe  de  ilfiw,  étoit  ' 
devenue  amourrufe.  D.ins  cette  expédition,  après  avoir  aidé  Jupiter  é défaire  les  Titans, 
il  obtint  de  ce  Dieu  la  grâce  de  Preméthee,  & détacha  ce  dernier  du  Mont  Caucc^e. 

VIII.  11  emmena  de  Tbrice  les  Cavales  de  D'.m-lJe,  qui  étoient  attachées  avec  des  chaî- 
nes de  fer  à des  attcliers  de  cuivre,  dt  qu’on  nourriJoit  de  la  chair  des  E rangers  qui  pas- 
foient  par  le  Pays.  Hercule  coinmença  par  leur  faire  dévorer  leur  propre  Maître,  & les  a- 
mena  enfuite  è Euryjlhee,  qui  les  confaçra  à Juiion.  La  race  de  ces  Cavales  fut  confervée , 
dit-on,  jufqu’au  tems  d'Alexanire.  Entre  cette  expédition,  & celle  dont  il  fut  chargé  iin. 
médiatement  après,  il  accompagna  les  W/^oiuuier:  entreprife  dont  nous  parlerons  en  fon 
tems, 

IX.  Il  enleva  la  Ceinture  de  la  Reine  des  Amatmet;  îc 

X.  Les  Troupeaux  de  Gérion  en  F.Jpagm  : Royaume , au*  extrémités  d inud  il  érigea , 
comme  aux  bouts  du  Monde  connu  alors,  les  deux  Colomnes  qui  portent  fon  no.n.  il  vin 

i 

(i)  Paufan.  In  Atcadic.  (,  la  (i)  Apallod.  L.  Il-  Diodoi.  Sicol.  L.  IT. 
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1 7.  Âtrée  fils  de  Pélops , & peut- fils  de  Tantale  Roi  de  Lydie  , monta 
fur  le  Trône  de  My:ènes  après  la  mort  à'  Euryjlhée  ,t\\à  ne  lailTa  point  d’en- 
fans.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ligne  de  Perfée , elle  ne  fubfiftoit  que  dans  la 
pcrfonne  à’ Hercule.  Atrèc  & Thycjle  le  trouvent  toujours  joints  comme 
ayant  partagé  cnfemble  l’Autorité  Souveraine.  Ces  deux  Princes  fe  font 
rendus  fameux  & dételles,  l’un  par  fon  incelle,  & l’autre  par  d'horribles 
meurtres;  Tbyejte  par  fon  commerce  criminel  avec  la  femme  de  fon  frère, 
«St  Atrée  par  le  meurtre  de  fes  fils , qu’il  lui  donna  à manger  dans  un  feflin  *. 

Ce  fut  fous  le  Régne  A' Atrée  que  les  HéracHdes  (ainfi  s’appelloient  les  fils 
& les  defeendans  A' Hercule)  vinrent  fous  la  conduite  de  leut  Chef  Hyllus  fils 
At Hercule,  & redamérent  le  Royaume  de  My cènes , dont  ils  avoient  été 
chairés  par  Euryjlhie.  Ces  prétentions  dévoient  être  décidées  par  un  duel 
entre  Hyllus  & Euchemus , à condition  que  fi  ce  dernier  qui  étoit  le  cham- 
pion A' Atrée,  perdoit  la  vie, le  Royaume  refteroit  aux  HéracHdes ;cfâ, A' \m 
autre  côté , partiroient  fur  le  champ , & ne  rentreroient  de  cinquante  ans 
dans  le  Péloponnèfe , fi  Hyllus  étoit  tué.  Le  combat  ayant  été  funefte  au 
fils  A' Hercule , Atrée  obligea  les  HéracHdes  à quiter  le  Royaume.  Quelques- 
uns  d’eux  fe  retirèrent  auprès  de  Tricorinthe , & d’autres  à la  Cour  dé  Dorus, 
au  Père  duquel  Hercule  avoit  laifle  en  dépôt  pour  eux  la  Région  A'HeJliat- 
tis.  Ils  demandèrent  d’en  être  mis  en  poflèffion,  & furent  incorporés  avec 
les  Sujets  du  Royaume.  Leur  Grand-mère  Alcmène  ayant  difparu  vers  ce 
tems,  comme  elle  s’en  retournoit  à Thèbes,  fut  mile  au  nombre  des  Dieux 
(a).  Immédiatement  après  le  départ  des  HéracHdes , Atrée  fut  tué  par  Egis- 
the , & eut  pour  Succeffeur  fon  fils 

18.  Agamemnon,  qui  palToit  en  ce  tems- là  pour  le  plus  riche  & le  plus 
puilTant  Monarque  de  la  Grèce.  Ses  Etats  comprenoient  non  feulement  une 
partie  confidérable  du  Péloponnèfe , mais  aufli  plufieurs  Iles  voifmes.  Com- 
me il  avoit  plus  de  VailTeaux  & un  plus  grand  nombre  de  Ports , Ibn  Com- 
merce & lès  Revenus  doivent  avoir  furpalTe  ceux  de  fes  contemporains.  Ce 
fut-là  une  des  principales  raifons  pourquoi  on  le  fit  Chef  d’une  Expédition 
ddlinée  à ramener  Hélène , femme  de  fon  frère  Mènélas. 

Nous 


(a)  Pi-iuran.  Apollod.  ubi  Tupr.  & il. 

i bout  de  ces  dix  Travaux  dans  l’efpace  d'environ  huit  ans.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ex- 
pédition qu'il  tua  jtntèc  , ce  fameux  Géant  qui  riaarenoit  de  nouvelles  forces  dès-qu'O 
touchoit  la  terre.  Piine  atfurc  que  ce  Géant  fonda  Tingi.  Hercule  le  vainquit  i la  lute, 
& le  tua  ; traitement  qu'il  fit  aufli  éprouver  au  Tyran  Bufiris,  en  traverfiot  l'Egypte.  Ce 
ftince  fangiiinaire  avoit  coutume  d'immoler  fur  fes  autels  tous  les  Etrangers  qui  lomboienc 
entre  fes  mains;  mais  dans  le  tems  qu’il  préparoit  le  même  fort  à Hercule , ce  Héros  l'ex- 
termina avec  tous  les  miulhrcs  de  fes  barbaries. 

Ses  deux  deruie.'s  Travaux  furent  de  tirer  Cerbère  des  Enfers,  & d'enlever  du  Jardin  des 
Hifpirides  les  Pommes  d'or  gar.lées  par  un  Dragon  ; ce  qui  en  ftile  Poétique  flgnilie  peut- 
être,  qu’il  amena  d’y^rijue  à Êiirï/ïè*  un  b;ah  Troupeau,  qu'il  avoit  enlevé  d quelque 
homme  hardi,  d qui  la  garde  en  avoit  été  confiée.  Four  ce  qui  eft  de  fes  autres  exploits, 
il  en  fera  fait  mention  en  tems  & lieu. 

• Les  Poètes  ont  feint  que  le  Soleil  reaila  i la  vue  de  cet  abominable  fcllin.  Pour  ce 
qui  eft  de  'JTbyeJle,  il  alla  ednfulter  AfetUn  fur  la  manière  dont  II  pourroit  fe  venger  de 
, fon  frète,  eut  pour  réponfe,  que  .s'il  vouloir  coucher  avec  fa  propre  fille  Pélepie , il  en 

auroit  uo  fils  qui  mafTacreroit  Atrée  & fon  fils  Agamemnm.  Le  delir  de  la  vengeance  le 
Aétenoina  à ce  fécond  üicehe,  & Egijlbt,  qui  en  fut  le  fruit,  accomplit  l'borrible  prédiélian. 
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Nous  avons  vu  dans  un  autre  Chapitre  (a)  le  fuccts  de  cette  Expédition, 
le  Sacriücc  à' Iphigénie,  & plufieurs  autres  chofes  relatives  à ce  Prince.  A- 
près  la  prife  de  Iroye , pour  ne  rien  dire  des  autres  querelles  qu’il  y eut  en- 
tre les  Princes  Alliés  au  fujet  du  partage  du  butin , de  l'emploi  de  leurs  ^ 
forces,  & autres  chofes  pareilles,  il  s’éleva  une  violente  difpute  Qaix&/lga~  ’ 
meninon  & fon  frère.  Ce  dernier  vouloir  partir  fur  le  champ , & l’autre  pré- 
tendoit  encore  relier  pour  offrir  un  facrifice  à Minerve.  L’effet  de  cette 
(üverftté  de  fentimens  fut , qu’ils  fe  féparérent  très  irrités  l’un  contre  l’autre. 
^gamemnon  ayant  effuyc  plufieurs  tempêtes,  excitées,  à ce  que  difent  les 
Poètes , par  Fallas  contre  lui  & contre  fes  Confédérés , arriva  enfin  à A/y- 
cènes  où  il  fut  maffacré  par  fon  coufin  germain  Egijibe,  & par  fa  prc^re 
femme  Clytemnejlre , qui  durant  fon  abfence  avoient  lié  enfemble  un  com- 
merce criminel. 

19.  Égifthe  étoit  ce  fils  que  Thyejle  avoit  eu  de  fa  fille  Pélopie,  cojnme 
il  a été  dit.dans  la  dernière  Note.  Pélopie,  pour  cacher  l'effet  d’une  fi  cou- 
pable groffeffe , expofa  fon  fils  dans  un  Bois , où  il  fut  trouvé  par  un  Ber- 
ger, qui  le  nourrit  de  lait  de  Chèvre,  ce  qui  fit  donner  à l’enfant  le  nom 
d'Egijfhe.  Le  commerce  criminel  que  ce  dernier  eut  dans  la  fuite  avec 
Clyxmnejlre,  pendant  l’abfence  d’y/gme«m«» , leur  fit  craindre  à l’un  & à 
l’autre  d’être  les  viftimes  du  reffentiment  de  ce  Prince  ; & d’ailleurs  l'Ora- 
cle avoit  prédit  (\\i'EgiJlhe  feroit  le  meurtrier  du  Père  & du  fils.  Ainfi  les 
Amans  n’curent  pas  beaucoup  de  peine  à prendre  leur  parti.  Ils  tuèrent 
jfgamemnon , & relièrent  maîtres  du  Royaume  environ  dix  ans  ; mais  à la 
fin  Clytemnejlre  & EgiJlbe  tombèrent  à leur  tour  par  les  coups  d'Oreftey 
fils  d'Agamemnon. 

20.  OreJle,q\ii  n’étoit  qu’un  enfant  quand  fon  Père  fut  tué, avoit  été  me- 
né fecrettement  à Strophius  en  Pbocide  par  Eleàre  fœur  de  fon  Père  ; mais  dès- 
qu’il  fut  un  peu  avancé  en  ilge,  il  s’en  retourna  à Mycines,  où,  après  a- 
voir  maffacré  l’Ufurpateur  & fa  propre  Mère , il  prit  poffelîion  du  Royau- 
me & de  celui  d!Argos , dont  le  Trône  droit  en  quelque  forte  devenu  va- 
cant par  la  fuite  de  Diomide  en  Italie,  après  fon  retour  du  Siège  de  Troye, 
Nous  verrons  l’occafion  de  cette  fuite  dans  la  fuite  de  cette  1 lifloire.  O- 

1 après  avoir  trempé  fes  mains  dans  le  l’ang  de  Clytemnet- 

tre  devint  comme  enragé , ou , fuivant  la  fiélion  des  Poètes , fut  agité  par 
les  Furies  en  punition  de  fon  crime.  Ayant  recouvré  l’ufage  de  fa  raifon , 
& apprenant  ^xiHermione , fille  de  fon  Oncle  Màiélas , que  fon  Grand-père 
Tyndarée  lui  avoit  promife  en  mariage,  venoit  d’époufer  Pyrrhus  fils  d' A- 
chille  il  alla  tuer  Pyrrhus  dans  le  Temple  d'Apollon  à Delphes, &.  époufa  Her- 
mione,  qui  lui  apporta  en  mariage  le  Royaume  de  Sparte  (è>. 

A propos  d'OreJle,  nous  ne  devons  pas  oublier  fon  fidèle  & confiant  Ami 
Pylade , le  fils  de  Strophius , avec  qui  il  avoit  'été  élevé.  Ces  deux  Grecs 
font  fameux , entre  autres  chofes , par  leur  extrême  reffemblance , tant  de 
vifage , que  de  figure  & d’inclinations  ; deforte  qu’ils  ne  paroiffoient  avoir 
flu’^  même  ame,  & qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  les  diftingucr  l’un  de 
^ l’autre- 
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l’antre.  C’eft  ce  qui  arriva  à Tboas,  Roi  de  Taiiritie,  qui,  avant  voulu  faire 
mourir  Orejie,  ne  fut  jamais  le  difcerner  de  Pyîade  ; l’un  & l’autre  foute- 
nant  qu’il  étoit  Orejle , afin  de  fauver  la  vie  à fon  ami.  Le  Roi  pardon- 
na à Ore/fe,  en  conlidération  d’une  amitié  fi  extraordinaire.  Aulfi  a-t-elle 
pafle  en  proverbe. 

21.  Penthile , ou , fuivant  d’autres , Tifamène , fuccéda  à fon  Père  Orejle 
dans  les  deux  Royaumes;  mais  en  moins  de  trois  ans  il  fut  tué  dans  une 
bataille  qu’il  livra  aux  ylchéens , qu’il  avoit  chafies  à'yirgos  & de  Mycènes , & 
contraints  de  chafler  à leur  tour  les  Ioniens  d’EgiaIce  en  Attique.  Apres  fa 
mort  les  HéracHdes , qui  s’étoient  déjà  emparés  de  la  plus  grande  partie  du 
Pélofonnèje,  fe  rendirent  aulîi  maîtres  de  ces  deux  Royaumes,  dont  ils  res- 
tèrent en  pollèlTion  iufqu’au  tems  où  les  Macédoniens  firent  la  conquête  de 
cette  Prefqu’île.  Apres  la  réparation  des  Royaumes  de  Mycènes  & d’Argos^ 
& la  divifion  de  ce*  dernier  en  trois  parties , comme  nous  l’avons  vu , nous 
trouvons  Adrajfe,  fils  de  Talaiis , occupant  le  Trône  d'Argos.  Ce  vaillant 
Prince  donna  fes  deux  filles  en  mariage, l’une  à Po/ynics, Prince  de  Tbèbes, 
& l’autre  à Tydée , à l’occafion  fuivante. 

Ces  deux  Princes  étoient  venus  à Argos  ; le  prémier  pour  demander  du 
fecours  au  Roi  contre  fon  frère  Etéock,  qui  refufoit  de  le  lailTer  joüïr  de  fa 
part  du  Gouvernement;  l’autre  s’ètoit  fauve  de  Calydonie  pour  avoir  com- 
mb  un  homicide.  L^n  jour  les  deux  Princes  eurent  une  querelle  à la  porte 
du  Palais,  & le  bruit  qu’ils  firent  parvint  jufqu’aux  oreilles  d’Adrafte,  qui 
accourut  pour  en  favoir  la  caufe.  Un  Oracle  avoit  confeillé  quelque  tem« 
auparavant  à ce  Roi  de  donner  fes  deux  filles , l’une  à un  Lion  , & l’autre 
à un  Sanglier , & il  n’avoit  rien  compris  à un  fi  étrange  conleil , mab  en 
arrivant  3 trouva  l’explication  de  l’énigme.  11  y avoit  un  Lion  peint  for  le 
bouclier  de  Polynice , àc  un  Sanglier  fur  celui  de  Tjdée  ; après  quoi  Adrajle 
ne  fit  aucune  difliculté  de  donner  (a  fille  Argie  en  mariage  au  prémier , de 
Déipyle  à l’autre , dont  un  fils  fuccéda  dans  la  fuite  à la  Couronne.  Peu  de 
tems  après , dans  le  delTein  d’afïifier  Polynice , il  leva  une  bonne  Armée , <Sc 
fit  accompagner  ce  Prince  de  quelques  habiles  Généraux.  Un  de  ces  Gé- 
néraux étoit  AmpMaraâs , excellent  Officier  & grand  Devin , qui  avoit  cons- 
tamment refufé  d’être  de  cette  expédition , julqu’à  ce  que  Polynice  l’y  o- 
bligea  par  le  ftratagême  fuivant.  On  offrit  à Amphiaraüs  de  prendre  fà  fem- 
me £riph)le  pour  arbitre  s’il  iroit  ou  non;  à quoi  i!  conlentit,  ne  fachant 
pas  qu’on  avoit  eu  foin  de  la  ^gner , en  lui  faifant  préfent  d’un  magnifique 
bracelet;  aulTi  décida-t-elle  affirmativement.  Amphiaraüs  , qui  prévoyoit 
qu’aucun  des  Chefs , à l’exception  du  Roi  lèui , n’auroit  le  bonneur  d’échap- 
per, & ne  fongeant  plus  qu’à  fe  venger  de  fu  perfide  femme , chargea,  a- 
vant  que  de  partir  , fês  deux  fils  exprefiement , que  dès-que  l’âge  leur  auroit 
donné  aflêz  de  force  pour  cela,  ik  euffent  à tuer  Eripbyle,  & à faire  la  guer- 
re au  Roi  de  Thèbes  (a\ 

Adrajle,  en  traverfant  avec  lès  Troupes  la  Forêt  de  Nénice,  rencontra 
une  femme  qui  portoit  un  enfant  entre  fes  bras.  C’étoit  la  fille  infortunée 
de  Jhoas , Roi  de  Lemnos , qui  avoit  fauvé  la  vie  à fon  Père , dans  le  tems 
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les  LemnienneSy  d’un  confentemcnt  unanime,  avoient  tue  tous  les  mâ-  Sscrro* 
les  de  leur  Ile, dans  l’intention  de  le  faire  /imazones.  Cette  Action  de  pieté 
attira  à U fille  de  Tkoiis  le  malheur  d’etre  vendue  à des  Corfaires , qui  lame- 
nérent  à L)curguc  Roi  du  Pays , aux  environs  de  Némée , dont  elle  tenoit 
entre  les  bras  le  fils,  nommé  ^Jicbemore,  ou  Ophelte  fuivant  d’autres,  au-  ' 

quel  elle  ièrvoit  de  nourrice.  Les  /Irgiens  lui  demandèrent  de  leur  montrer 
quelque  endroit  où  il  y eût  de  l’eau,  & elle  ayant  mis  l’enfant  à terre, les 
mena  à une  Fontaine.  A fun  retour , ayant  trouvé  que  l’enfant  avoit  été 
tué  par  un  Serpent,  elle  le  retira  dans  quelque  endroit  caché  pour  fe  déro- 
ber a la  fureur  de  fan  Maître , & Amphiaraus  eut  foin  peu  de  tems  après  de 
faire  dire  à les  fils  où  étoit  leur  Mère.  Les  Argiciis  tuèrent  le  Serpent , & , 
en  mémoire  de  l’enfant  mort,  inllituérent  les  ÿeux  Némeens , dans  lefquels 
Jilrajfc  remporta  le  prix  de  la  Courfe  par  la  vicelTe  de  fon  cheval  Arion , Ty~ 
dee  celui  du  Celle,  i-’oiynke  de  la  Lute,  Ampbiarjùs  du  Palet,  PartUnope 
de  l’Arc,  & Laodicus  du  Dard  (u). 

En  quitant  la  Forêt  de  Nemce  les  Argiens  allèrent  camper  au  pié  du  Ci- 
tbæron.  Montagne  célèbre  dans  les  Ecrits  des  Poètes,  entre  autres  chofes 
par  les  defordres  qu’y  commettoient  les  PrêtrclTes  de  Bacebus,  à qui  'cette 
Montagne  étoit  conficrce.  Ce  fut  de  cet  endroit  qu’on  envoya  TyJée  à 
T'épia,  pour  fommer  Eu'ocle  de  remplir  les  conditions  de  r.accor'd  fait  entre 
Polynice  & IuL  A fon  refus,  Tyilce,  voulant  d’un  côté  faire  voir  fon  cou- 
rage, & de  l’autre  mettre  à l’épreuve  celui  des  Pbehains , fit  divers  défis  à 
leurs  plus  vaillans  champions , & s’en  tira  toujours  à fon  honneur.  Les 
3J}ébains,  jaloux  de  fa  gloire,  lui  firent  drelTcr,à  fon  retour, une  embûche, 
par  cinquante  de  leurs  plus  braves  Guerriers,  qui  furent  tous  tués,  hormis 
un  léul,  qu’il  renvoya  à dtbîbcs  pour  porter  des  nouvelles  de  fes  compagnons 
à Ett'ocle.  Les  Argiens  , ayant  appris  ce  qui  venoit  de  fe  palî’cr , rél’oiurent 
d’afliéger  la  Ville;  liège  dont  nous  verrons  le  malhcureu::  fucccs  dans  la 
fuite.  Tout  ce  que  nous  avon,? à dire  ici,  cil  Adrjfie  dut  fon  frlut  à la 
viiellc  de  fon  cheval,  & que  la  terre  engloutit  Amphiaraiis  tout  en  vie  a- 
vec  fon  chariot  & fes  chevaux  près  du  Fleuve  I/mèite,  ce  qui  lignifie  peut- 
être  qu’il  fe  noya  dans  ce  Fleuve.  Les  autres  Généraux  perdirent  pareille- 
ment la  «vie,  ce  qui  jullifia  la  prédiclion  d' Amphiaraus , vpxAdraJlc  feul  fur- 
vivroit  à cette  expédition  ; encore  ce  Prince  fut-il  obligé  d’implorer  hum- 
blement le  lecours  des  Alhi.'nkiis , pour  qu’ils  fillcnt  cnfortc  que  les  T’hébaius 
lui  rendilTent  les  corps  morts  de  fes  Soldats  & de  fes  Sujets,  ce  qu’ils  refu- 
foient  abfolumcnt.  1-cs  Athéniens  lui  accordèrent  fa  demande,  & contraigni- 
rent les  ThEüdhis  à en  faire  de-mérae  ; après  quoi  il  n’eil  plus  fait  mention 
de  lui. 

11  eut  pour  SuccelTeur  fon  fils  Egialèe,  qui, environ  dix  ans  après  l’échec  Egialéf. 
reçu  devant  Tlkbes , entra,  en  confédération  avec  Diomède,  fiLs  de  fon  beau- 
frère  Tydèe , & avec  les  cinq  fils  des  cinq  autres  Généraux , qui  avoient  péri 
dans  cette  expédition,  pour  venger  leur  mort  furies  Tbi’oains,  &,  s’il  é- 
toit  polTiblc,  détruire  jufqu 'aux  fondemens.  De-là  vint  à ces  fept 

. Capi- 
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Sectiom  Capitaines  le  nom  à' Epigones.  L’Oracle , qu’on  confulta  à cette  occafion , 
***•  déclara  que  le  fuccès  couronneroit  leur  entreprife,  pourvu  qu'ils  priflcnt  pour 
Hijtoin  Chef  jilcméon,  fils  à’ Jtnpbiaraüs.  Ils  le  firent,  ik  revinrent  vitlorieux, 
d'Argos.  comme  nous  le  verrons  dans  la  Seftion  fuivante. 

Diomède  Diomède,  fils  de  Tydée , & gendre  à' Mrajle,(\m  étoit  auHi  Roi  d'Etolie, 

fiarvint  à la  Couronne  d’Jî'rgor  en  qualité  d’époux  de  la  fiiic  d’ÆraJle,  & 
üt  le  dernier  Roi  de  ce  Pays.  Après  Ion  heureufe  expédition  conirc  Thèbes , 
il  s’engagea  dans  celle  qui  étoit  projettée  contre  Troyc,&  fut  du  petit  nom- 
bre des  Princes  qui  eurent  le  bonheur  de  regagner  leur  Pays.  En  arrivant 
à sdrgos , il  trouva  que  fa  femme  Egiale , dont  Vénus  av'oit  augmenté  la  fen- 
fibilité  naturelle  pour  fe  venger  d’une  blelTure  qu’il  lui  avoit  faite  au  Siège 
de  Iroye,  avoit  eu  un  commerce  criminel  avec  Comètes , fik  de  St henelus , 
un  des  fiéros  qui  a voient  alliègé  2'roye.  Quand  elle  fut  que  fou  époux  é- 
toit  informé  de  ion  intrigue , elle  tâcha  de  le  tuer  ; mais  il  fe  fauva  dans  le 
Temple  de  ^’unon,  & ee-là  en  Jpulie,  qui  étoit  alors  un  petit  Royaume 
fltué  en  Italie.  Il  y trouva  Daunus , qui  en  étoit  le  Roi , afliégé  de  tous 
côtés , qui  s’engagea  à partager  fon  Royaume  avec  lui , s’il  pouvoir  chafièr 
fes  Ennemis.  Diomède  en  vint  à bout,  & bâtit  une  Ville,  à laquelle  U 
donna  le  nom  d' 4rgos  Hippim',  nom  qui  fut  changé  avec  le  teras  en  celui 
à'Argyrippe.  Diomède  fut  tué  dans  la  fuite  par  Daunus,  &,  fuivant  une  fic- 
tion des  Poëtes,  fes  compagnons,  à qui  fa  mort  caufa  la  plus  fenfible  af- 
fliélion , furent  changés  en  Cygnes , ou  en  üifeaux  qui  leur  reilembloient 
beaucoup. 

Cependant  les  Héraclides , depuis  leur  prémière  expulfion  du  Pélopponn'efe 
Eurijlhce,  Roid’^érgor,  avoient  fait  plulleurs  tentatives  inutiles  pour 
s’en  remettre  en  poflbllion.  La  prémière  de  ces  t^fttatives  fe  fit,  comme 
nous  l’avons  vu,  par  Htllus  du  teras  d' Atrie-,  la  fécondé  par  Clécdée  fon  fils, 
& la  troilième  par  Ion  petit-fils  Arijlomaque.^  Ce  dernier  Prince  laifla  trois 
fils , Témène , Crejpkonte  & Arijlodème , qui  ayant  atteint  fàge  viril , con- 
fultérent  l’Oracle  pour  lavoir  quel  lèroit  le  fuccès  d’une  nouvelle  invafion , 
& reçurent  cette  réponfè  ambiguë , que  leur  entreprife  réulîîroit , fi  en  l’exé- 
cutant ils  prenoient  le  chemin  de  Stenygrus',  mais  eux,  s’imaginant  que  l’O- 
racle vouloir  parler  du  paflâge  étroit  de  ïljlhme,  firent  l’invalion  pifr-là,  & 
Arijiomaque  perdit  à cette  occalion  la  bataille  & la  vie  (a). 

La  Pythie , à qui  les  fils  d' Arijlomaque  en  firent  des  reproches , répondit 
que  leurs  Pères  s’étoient  attiré  cux  memes  leurs  malheurs  en  interprétant 
mal  lès  paroles.  C’étoit  ainfi  que  Hyllus,  quand  l’Oracle  l’avertit  d’attendre 
le  troilième  fruit,  auroit  dû  expliquer  cet  Oracle  de  la  troilième  généra- 
tion, & non  pas  de  la  troilième  récolte:  de-méme,  ajouta  la  Pythie,  je 
n’ai  point  prétendu  déilgner  par  Sten)grus  la  Langue  de  terre , mais  la  Mer 
• même  a la  droite  de  la  Prefiju’île.  Cette  réponlé  les  détermina  à bâtir  u- 
ne  Flotte  en  Etolie,  qui  pour  cette  raifon  fut  appelléc  Aaupaüui.  Durant 
le  féjour  qu’ils  y firent,  Arijlodùme,  le  plus  jeune  des  trois,  fut  tué  d’un 
coup  de  foudre,  & lailfa  deux  Jimicaux  , Euryjtbine  & Proclès.  11  leur  ar- 
riva 

(«)  Apollod.  L.  III.  c.  s-  &c.  Paufan.  in  Bœotic. 
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riva  peu  de  feras  après  un  bien  plus  grand  malheur  , par  la  deftruftion  de  Sbctio» 
kur  r'Iotte,  & par  tout  ce  que  l’Armée  eut  à (buffrir  d’une  horrible  famine. 

On  confulta  de  nouveau  l’Oracle , qui  répondit  qa  /ipollon  leur  envoyoit  ces 
fléaux -à  caufe  qu’ils  avoient  tué  fon  Prophète  Carnut.  A-la-vérité  il  y avoit  **  - 

eu  parmi  eux  un  homme  de  ce  nom  quHippotes  tua , le  prenant  pour  un 
Magicien , qui  étoit  venu  dans  l’intention  d’abufer  l’Armée.  Pour  expier 
ce  crime  Hippotes  fut  condamné  par  l’Oracle  à un  exil  de  dix  ans.  Lé 
même  Oracle  promit  un  plus  heureux  fuccès  aux  HèracMes , pourvu  qu’ils 
filîènt  choix  d’un  Général  qui  eût  trois  yeux.  Mais  où  le  trouver  ? Â la 
lin  ils  rencontrèrent  un  Etolien  nommé  Ôxyle , qui  s’en  retournoit  du  Féh- 
ponnèfe  dans  Ibn  Pays , qu’il  avoit  été  obligé  de  quiter  depuis  un  an  pour  a- 
voir  malheureufement  tué  fon  frère.  Cet  homme  & fon  cheval , ou  fa  mu- 
le , n’avoient  que  trois  yeux  à eux  deux.  On  conclut  d’abord  que  c’étoit- 
là  le  perfonnage  défigné  par  l’Oracle;  aufli  le  fit-on  Général,  avec  pro- 
mefle  de  lui  donner  VElide  pour  récompenfe  (a).  Les  Heraclidts  publiè- 
rent qu’ils  alloient  entrer  dans  la  Prefqu’île  par  Yljihme,  ce  qui  attifa  de 
ce  coté-là  toutes  les  forces  du  Pélopotmèfe-,  après  quoi,  ayant  pris  le  che- 
min que  l’Oracle  leur  avoit  indiqué,  ils  débarquèrent  leurs  l’roupes  à Mo- 
tycrium , fans  trouver  la  moindre  ojipofition. 

Ils  formèrent  des  prétentions  fur  trois  Royaumes  du  Péloponnèfe , favoir, 

^Irgos , Myctnes , & Lacedémone  *.  Ils  eurent  quelque  peine  à Ib  rendre 
ntaîtres  du  prémicr;  & Tifamène  ,(\iû  en  étoit  Roi,  fur  tué  (W,ou  fe  fauva 
par  la  fuite  (e).  Ils  conquirent  Afycènes  l’épée  à la  main,  & en  chairércnt 
toute  la  Famille  Ntjlorienne , qui  alla  s’établir  à /ithènts , où  /flcfiiém  & Pteoti 
devinrent  les  Chefs  de  deux  familles  conlidérables  (d).  Pour  ce  qui  oft  du 
Royaume  de  Lacédémone , Sparte  leur  ayant  été  livrée  par  la  trahifuu  d’un 
certain  Phihnome  (e) , ils  y entrèrent  au  (bn  de  la  flûte  ; inflrument  qui  de- 
vint fort  en  vogue,  parce  qu’on  le  croyoit  propre  à infpirer  du  courage  aux 
foldats , & à leur  faire  garder  leurs  rangs  (/).  Ils  tinrent  aufli  parole  à leur 
Général  aux  trois  yeux , qui  d’ailleurs  étant  defeendu  d’Eîole , avoit  de  jus- 
tes prétentions  fur  VElide , dont  Etole  avoit  été  chalfé  par  Salmonée , Roi 
des  Ephi  cns , qui  en  étoient  aètuellement  en  polTeiTion.  Ces  derniers  con- 
vinrent avec  les  HéracUdes , que  les  prétentions  A'Oxyle  feroient  décidées 
par  un  duel,  à la  manière  des  Grecs.  Le  Champion  Epbécn  fut  tué,  & l’£- 
lide  rendue  à fon  légitime  Maître.  Après  ces  heureux  fucces,  les  trois  frè- 
res érigèrent  trois  Autels  à Jupiter  Patrius , & réfolurent  dg  partager  leurs 
conquêtes  par  le  moyen  du  Sort.  On  prétend  que  Crefpbonte,  par  un  tour 
d’adreflê , fit  que  biyc'enes , le  plus  riche  & le  plus  fertile  des  trois  Royau- 
mes, 

{(i)  Apollod.  ubi  fupr.  c.  8.  (i)  Paufan.  in  Argot. 

(b)  Paufan.  in  Eliac.  Strab.  üeogr.  Lib.  X.  («)  Idem  ubi  fupr.  Strab.  L.  X. 

(r)  Apollod.  ubi  fupr.  (/)  Strabo  L.  VllI. 

* Ils  avoient  droit  i la  Couronne  iCArgts  en  qualité  de  defeendans  de  Perfée;  au-lieu 
que  Tifamine,  qui  occupoic  alors  le  Trône  injuflemenc,  étoit  de  la  race  de  Félcps.  Myc'e- 
nu  & Lariiiéimme  leur  appartenoient  comme  defeendans  d' Hercule,  qui  après  en  avoir  fait 
la  conquête , avoit  rcmistfomme  un  dépôt  pour  Tes  enfans , le  préœiei  de  ces  Royaumes  à 
Uefttr,  & l'autre  è Tymiarie. 
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SicTioK  mes , lui  tomba  en  partage.  Témine  eut  /frps , & le  Royaume  de  Lacé- 
àèmone  fut  partage  lMtc  Eury/lbènc  & Proclés  fils  à'AriJlodéme  (a)  , comme 
Pijleire  pous  le  verrons  en  fon  lieu. 

Tcmène,  fe  trouvant  en  pofiefiion  de  la  Couronne  dVrgw , témoigna  tatit 
Témène  à de  prédilection  à fon  gendre  Djiphonte,  qui  écoit  defeendu  de  Cté/tphus  fils 
Argos.  d’ Hercule  & de  Déjanire,  que  fes  autres  fils,  craignant  qu’il  ne  le  nommât 

fon  Succefieur , engagèrent  les  Titans  à tuer  leur  Père  : parricide  qui  caufa 
tant  d’horreur  à l'Armée , que , fuivant  un  Auteur  (W,c!!e  éleva  fur  le  Trô- 
ne Diipbonte  & fa  femme;  mais  Paufanias  dit  qu’il  fut  occupé  par  CifuSy 
fon  fils  ainé. 

C^uoi  qu’il  en  foit , depuis  ce  tems  l’Autorité  Royale  commença  à dimi- 
nué de  jour  en  jour , comme  nous  l’avons  obferve  ci-deüus.  A Cijus  fuc- 
ceda  Laddamus , qui  n’eut  guéres  que  le  titre  de  Roi.  Son  fils  Meltas , 
impatient  & abfolu,  tâcha,  quand  il  fut  trop  tard,  de  rendre  à la  Coiiron* 
ne  fes  anciens  privilèges;  mais  le  Peuple  fe  trouva  alors  fi  puiJTant,  & fi 
peu  docile , qu  ayant  découvert  fon  delfein , il  en  prévint  l'exécution , eir 
changeant  le  Gouvernement  Monarchique  en  Démocratie,  & en  faifant 
mourir  le  Prince  (r).  Le  Royaume  de  Mjcènts,  ou  de  MeJTénh,  ne  fubfis- 
la  guéres  davantage.  Ces  deux  Royaumes  furent  d’abord  de  bien  plus  lon- 
gue durée  que  celui  de  Sparte  ; mais  ce  Bernier  atteignit  en  peu  de  tems  un 
tel  degré  de  puiflTance&  de  fplendeur,  qu'il  les  éclipfa  l’un  & l’autre  dans 
les  guerres  qu’il  eut  dans  la  fuite  avec  eux.  Pour  éviter  des  répétitions , 
nous  renvoyons  ce  qui  nous  refie  à dire  fur  ce  fujet , jufqu’à  ce  que  nous 
foyons  parvénus  à l'article  de  Sparte.  Tout  ce  qu’il  elt  nécefiaire  d’ajouter 
ici,  eft  que  Crefpkonte,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,avoit  eu  Mycènes  en 
partage  par  un  tour  d’adrelle,  perdit  bientôt  ce  Royaume  & la  vie,  ayant 
été  mafi'acré  par  les  Grands  avec  fes  deux  fils , parce  qu’il  témoignoit  trop 
d’affeélion  au  Peuple.  Son  trqifième  fils  Æg\pm,o\x  plutôt  Æpytus,  fe  réfu- 
gia à la  Cour  de  Cypfelus  Roi  d'Arcadie , qui  étoit  fon  Grand-père  mater- 
nel , & ayant  atteint  l’âge  viril , il  obtint  de  ce  Roi  un  puiflTant  fecours  pour 
reprendre  fon  Royaume,  tua  l’Urnrpateur,  & en  partageant  fagement  fes 
faveurs  entre  les  Grands  & le  Peuple,  gagna  tellement  l’amitié  des  uns  & 
des  autres,  que  les  Rois,  qui  julqu’alors  avoient  porté  je  nom  d'Héraclides , 
s’appeliérent  depuis  ce  tems-là  Æpjtides,  à fon  honneur  (d).  Mais  cette 
cfpèce  de  bienveillance  devint  fatale  à l’Autorité  Royale;  les  Sujets  empié- 
tant de  plus  en  plus  fur  cette  Autorité,  & les  Rois  voulant  la  maintenir, 
& peut-etre  l'étendre  : la  fuite  de  cette  oppofition  de  feutimens  fut  la  des^ 
truélion  totale  de  la  Monarchie. 


(s)  Polyen.  Siratag.  lîind.  HIft.  Grec.  Paufan.  in  Meffcnic. 

Lib.  II.  (f)  Apolloti.  ubi  fupr. 

(b)  Polyen.  ubi  fupr.  Apollod.  ubi  fupr.  (</j  Paufan.  in  Mcilea. 


SEG 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D’ATTIQUE.  Liv.  I.  Ch.  XVII.  285 

SïcTioa 

S E C T I O N I V.  IV. 

• liijlûire 

llijloh'e  de  T ancien  Royaume  d'A  T T I d U E.  «’dr.kiue. 

T ’Aftique  ccoit  fuuée  le  long  de  fa  Côte  Septentrionale  du  Golphe  de  Sa-  c.Wro. 

ron,  étant  bornée  à l’Occident  par  M/gare,  ôc  par  une  partie  delaKr'o-  pUc. 
tie  ; au  Nord  par  le  Golphe  connu  préfencement  fous  le  nom  de  Stretto 
de  negro  & à l’Orient  par  la  Mer  Egée.  Elle  s’étendoit  du  Nord-Ouelt 
au  Sud -Eli  environ  Co  milles,  c’ell-à-dirc , depuis  le  24.  degré  40 
minutes  jufqu’au  25.  degré  41  minutes  de  Longitude  Orientale.  Sa  largeur  du 
Nord  au  Sud  dans  l’endroit  où  elle  étoit  la  plus  grande , pouvoit  aller  à 5^ 
milles , & alloit  en  diminuant  du  côté  de  la  Mer  (a). 

Le  Terroir  eft  naturelie.nent  ftérile,  & ne  produit  qu’à  force  d’iadullrie 
& de  travail  ; c’efl  ce  ()ui  fut  caufe  que  ce  Pays  eut  fouvent  le  bonheur  de  Artifidtl- 
jouir  d’un  profond  repos,  pendant  que  d’autres  Pays  plus  gras  étoient  ex-  Usiÿ  té*- 

Fofés  à de  fréquentes  iucurlions.  De  cela  même , c’ell-à-dire , de  ce  q^ue 
Attique  fut  exemte  de  ces  fortes  d’incurfions , & garda  durant  plufieurs  lié- 
cles  fes  habitans , vint  l'e.vtravagante  notion , que  ces  habitans  étoicK  com- 
me des  Infectes  nés  de  la  terre;  idée  tellement  reçue  parmi  eux,  que,  fui- 
vant  l'b'jcy.Euk  y pour  s’en  rappellcr  le  fouvenir,  ils  porioicnt  une  Sauterelle 
d’or  dans  les  boucles  de  leurs  cheveux. 

Leur  Pays  étoit  très  bien  fitue  pour  le  Commerce,  ayant  divers  bons 
Ports,  dont  le  principal  étoit  le  Eyrée,  éloigné  A'AthiueSy  Capitale  de  l’.<^f- 
tique,  d’environ  deux  milles,  avec  laquelle  ce  Port  avoit  communication 
par  le  moyen  d’un  Canal,  fortifié  des  deux  côtés  d’une  bonne  muraille,  pour 
fa  fureté  des  marchandifes  qu’on  tranfportoit  dans  cette  Capitale.  Le  Eyrée 
avoit  outre  cela  une  Rade  capable  de  contenir  plus  de  cent  Vailfcaux  \b). 

Il  y avoit  encore  quelques  autres  Ports  & \'il!cs  confiJérables  dans  ce  Vittet 
Royaume, dont  la  principale , apres  Athènes,  étoit  L!eujh  fur  le  même  Gol. 
phe,  & prés  des  Cotes  de  Aîégare;  ce  qui  fut  caufe  qu’on  la  fortiria  tcHc- 
inent,  qu’elle  fut  regardée  comme  imprenable*,  e.  Rbamnus , célébré 
par  le  'l'cmple  A' Amphiaraus  , & par  la  Statue  de  h’emefis  t-  IMais  la 
plus  grande  éx  la  plus  riche  de  toutes  étoit  la  Capifale,  appellée  d’abord 
Cécrofie  d’après  fon  fondateur  Cécrùps  ; mais  dans  la  fuite  Athènes , d’après 
la  Décflc  Minerve  t,que  les  Grecs  appelloicnt  Athlne , à qui  la  \'ille  étoit 

con- 

(a)  Mêla.  Cluver.  Byzant.  & al.  (1>)  ThucyJUl.  L.  II. 

♦ On  prétend  que  cette  Ville  fut  bâtie  pir  un  certain  £lfu_/îar , qui , ayant  régalé  Cirés  en 
cet  endroit  dans  le  tems  quelle  cKerchoit  fa  fille,  apprit  l'Agriculture  de  cttte  Déelfe:  ré- 
compenfe  qu'elle  crut  devoir  â fon  bofpitalité.  De  là  vient  que  les  Poètes  donnent  quelque- 
fois à Cfrèi  le  nom  d'£.'e«/î«e  (i). 

I La  Dé.lTc  de  la  Jullice,  appellée  auQÎ  Rùiinmlit,  d'apres  cette  Vaille,  où  étoit  foa 
Temple  (2;. 

^ Voici  i quelle  occafion.  Gerofr,  ne  fichant  quel  nom  donner  à fa  nouvelle  Ville, 
vit  tout  à-coup  un  Olivier,  & une  Fontaine,  ou  un  Cheval  fuivant  d'autres.  l.'Üiacle,  con-  * 

lultér 

C>)  Stepb.  de  Vrb.  in  voc.  (s)  Idem  riuuich.  t(c. 
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SfcTio»  confacrce , & à i’honneur  de  laquelle  furent  inllitués  les  Jeux  nommes 

nnthéiiia.  Outre  fa  force,  là  beaute,  & Ton  opulence,  elle  ctoit  fameu- 
mftoire  (è,  I.  par  la  fidélité  inviolable  de  fes  habitans , ce  qui  donna  lieu  au  pro-- 
H'yinirjt-  verbe  F/i/er  /inica;  2.  pour  avoir  été  une  pépinière  de  grands  Orateurs, 
de  neaux-Efprits , & dnabilcs  Philofophes;  & 3.  pour  avoir  produit  plus 
lie  Géniraux  célèbres  qu'aucune  autre  Ville  du  Monde,  fans  môme  en  ex- 
cepter Rome , ce  qui  la  fit  confidérer  avec  raifon  comme  un  des  yeux  de 
la  (j'ike.  Le  principal  Fleuve  de  ce  Royaume  eft  YÂfopus^  qui,  forunt  du 
Lac  CfijUir,  traverfe  la£éi;f/r&  Y Àttique,&.  s’étant  partagé  en  deux  branches, 
qui  arrofent  les  fameufes  Plaines  de  Marathon , fe  jette  dans  la  Mer  Egée. 
Giuver-  Le  Gouvernement,  depuis  fa  prémiére  fondation  fous  les  Archontes,  fut 
Monarchique  durant  une  fuccemon  de  dix-fept  Rois.  Ce  qu’il  y a de  re- 
marquable, eft  que  les  Athéniens  ne  changèrent  pas  le  Gouvernement  iVfo- 
narchique  en  Républicain , comme  d’autres , parce  que  l’Autorité  d’un  Roi 
, leur  paroifioit  inliipportable,  mais  plutôt  à caufe  du  profond  relpeét  qu’ils 
avoient  pour  le  dernier  de  leurs  Princes.  Ce  Monarque  ayant  génêreulc- 
ment  facrifié  fa  vie  pour  fes  Sujets , les  Athéniens  réfolurent , par  un  prin- 
cipe d^  reconnoilTance  , que  désormais  aucun  homme  ne  porteroit  plus 
pjnni  eux  le  titre  de  Roi , & donnèrent  à fon  fils  & Succellèur  le  nom 
A' Ardente  (a),  qui  fubfiftn  durant  dix  fucceflîons:  la  feule  différence  entre 
le  Gouvernement  Monarchique  & celui  des  Archontes  étant,  que  le  prémicr 
étoit  héréditaire,  & le  fécond  éicétif,  & que  les  Archontes  étoient  refjjon- 
fables  de  leur  conduite  devant  le  Peuple. 

Rictejfes.  Les  Richeffes  de  ce  Royaume,  qui  étoient  le  fruit  du  Commerce  & de 
h Frugalité  de  les  habitans,  montoient  à 1200  ’l'alens  (Attiques)  par  an 
(b).  De  li  prodigieux  revenus  leur  donnèrent  une  grande  fupériorité  fur  tous 
leurs  Voifins , non  feu'ement  parce  qu’ils  les  mettoient  en  état  d’être  plus 
puifiàns  par  'Ferre  & par  Mer,  mais  aufti  de  gagner  les  Etats  voifins. 
M(ir.ntie.  La  figure  d’un  Bæuf  étant  ordinairement  marquée  fur  leurs  Pièces  de 
Monnoie , Ic.s  Crées  -avoient  coutume  de  dire , que  telle  ou  telle  chofe  va- 
loir dix  ou  Cent  Bia.fs  (c).  C’eft  ce  qui  donna  heu  aulfi  au  proverbe,  Bo- 

• vem 

(n)  ]u  lin.  I,.  II.  c.  6.  ?aufan.  in  A:haic.  («)  ViJ.  Plutirch.  in  vit.  Thef. 

(S)  Thjcydid.  ubi  fupr. 

fulté  fur  ce  fujet,  répuii.lit  que  Ncp:wie  & Minerve  Te  dirputoient  l’honneur  de  lui  donner 
un  nom que  l’Olivier  étoit  un  don  de  Minerve,  & la  Fontaine  (ou  le  Cheval)  un  don  de 
Xeptiuie,  là  que  la  préférence  devoir  être  accordée  i la  Divinité  qu’on  jugeroit  avoir  fait  le 
préftiu  le  plus  utile  au  Genre  humain.  I.es  Hommes  & les  Femmes  s’étant  alTcinWés  pour 
décider  cittc  qucllion , les  premiers  furent  pour  le  Dieu  ; mais  les  autres , qui  étoient  en 
plus  grand  nombre,  furent  pour  la  Déetfe,  éi  la  Ville  fut  appcilée  Mbines.  Keptwie,poaT  fe 
venger  de  cet  affront,  inonda  les  terres  autour  d' Athènes;  & les  Hommes  pour  appaifer  fa 
colère,  firent  trois  Decrets  contre  les  Femmes  ; l’un,  qu’elles  ne  feroient  pas  appellées  yftW. 
niermes,  mais  Attiques;  le  fécond  , qu  elles  n’auroient  pas  voix  dans  les  Affaires  de  l’Ktat; 

& le  dernier,  que  déformais  aucun  Fr.fanc  ne  porteroit  le  nom  de  fa  Mère.  Les  Poètes 
• ont  embelli  cette  Hiffoire  à leur  manière,  en  faifant  entrc-difputer  l’honneur  en  qucllion 

vifiblemem  k ces  Divinités,  qui  priant  des  Arbitres,  ou  à qui  ‘Jspiter  en  donna.  Nous 
verrons  dons  la  fuite  d’autres  exemples  de  ces  fortes  de  contentions  (i). 

(i)  Apollud.  ubi  fijpi.  fiufiB.  in  Aitic,  ^ 
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'jtm  babet  in  linguâ,  pour  dire,  le  Langage  qu’il  tient  lui  cil  diélé  par  J’ar-  Sectios 
gent  qu'il  a reçu. 

Ce  Royaume , fuivant  l’opinion  gcne'rale,  fut  fondé  par  Cécreps , un  H'Mdn 
Egyptien  qui  y amena  une  Colonie  de  Saites  (a) , qui  habitoient  aux  envi- 
rons  d’une  des  Bouches  du  Ni/,  nommée  Saïtique,  vers  l’An  du  Monde  "cïrmëi*- 
2448,  & du  Déluge  1443,  fuivant  la  Chronologie  d'Eufébe,  780  ans  gic. 
avant  la  prémicre  Olympiade  •.  Il  fubûlla  fous  fes  Rois  pendant  487  ans, 
fuivant  la  même  Chronologie  ; & il  ne  paroit  pas  que  durant  tout  ce  Pé- 
riode les  Athéniens  ayent  îenti  aucun  des  inconvéniens , qui  font  les  fuites 
ordinaires  du  Pouvoir  Dcfpotique.  Le  Gouvernement  cies  Archontes , qui 
vint  enfuite,  quoiqu’éleétif, relia  312  dans  la  famille  du  dernier  Roi,  c’ell- 
à-dirc,  jufqu’à  l’An  du  Monde  3252,  & 2247  du  Déluge;  & depuis  ce 
tems  jufqu’à  celui  où  le  Gouvernement  devint  Républicain,  c’efl-à-dire, 
jufqu’à  l’An  du  Monde  3412,  il  s’écoula  i6o  ans.  Ainfi  toute  la  durée  du 
Gouvernement  des  Athéniens  depuis  Céo&pr  jufqu’à  S"hn  fut  de  9<5o  ans. 


Les  anciens  Rois  d’ A T H e N e s. 

1 Ce'crops.  5 Pandion.  9 Ægeus.  12  Démephon.  Tk)  mates 

2 Cranaus.  6 Ereéîheus.  10  Thefeus.  13  Oxyntes.  ou  Thynedes. 

3 Amphiclion.  7 Cécrops  IL  11  Mnejlheus.  14  Aphydas.  16  LWeianthus. 

4 Ericlhoiiius.  8 Pandion  IL  1 7 Codrus. 


Les  treize  Archontes  qui  fuccédcrcnt  à ces  Rois , furent 


1 MéJmi,  ^Codrus. 

2 Accajhs.  I I Mèdon. 

3 Archyppus.  I I Accajhs. 

4 Therjippus.  > le  fils  d’ ^ Archyppus. 

5 Phorhas.  j | Thcrjippus. 

6 Mégacles.  | ) Phorhas. 

7 Diagnetus.  > I Mégacles. 


8 Ptereclui.  -y  r Diagnetus. 

9 Auritthon.  j j Ptercclus. 

10  Ttcfpieeus.  \ | Auritthon. 

1 1 Againejlor.  > le  fils  de  < Thcfpiaus. 

13  ÆJ'chylut.  j Agamejlcr. 

13  Alcmaon.  j l^Æfcbylus. 

I.  Cé- 


DioHor.  Sicul.  L.  1. 


* Quelques  Auteurs,  qui  Ijnt  Oifyges  Roi  d'Attique,  dins  le  tems  que  !e  DiMuge,  qui 
porte  fon  nom,  inonda  ce  Royaume  (i),  en  reculent  la  fondation  de  200  ans.  On  ne  fait 
pas  bien  qui  étoit  cet  Ogyges,  les  uns  le  faifant  natif  d' Egypte,  & les  autres  d'Aresdie.  On 
n’eft  guères  plus  d'accord  li  c'elt  en  Attii'H  , ou  d Tbibes  qu'il  a règnd.  Dans  cette  incer- 
titude, nous  datons  la  fondation  du  Royaume  depuis  Cécrops,  qui,  en  fuppofant  qu'O^y. 
ges  a Roi  d'A:';iiies,  pourra  être  regardé  comme  le  Rcllaurateur  de  la  Monarchie.  Nous 
avouerons  cependant, qu'en  fuppofant  qu'il  a été  le  itréniier  Fondateur  du  Royaume,  Tii'fe. 
& Sparte  l'cmporteroitnt  beaucoup  en  fait  d' Antiquité , quoiqu’à  nul  autre  égard.  M.ii« 
cel.a  ne  vaut  pas  la  peine  de  renverfer  l'ordre  établi  dans  notre  prémier  plan  de  cet  Ouvra 
ge.  Les  Poètes  ont  repréfenté  ce  Céinps  comme  moitié  Homme,  & moitié  Dr.agon  , à 
caufe,  fuivant  fu.Vi  (a),  qu'il  accoapi.t  le  prémi-.T  le  mile  & la  femelle  par  mariage,  ou  , 
fuivant  Démoflbi  ie , i ciufe  qu'il  avoit  la  fagetfe  d'im  Homme  & la  force  d'un  Oragon,  ou 
qu’il  vint  d'£^yp»c  fauvage  comme  un  Dragon  & devint  Homme  en  Grèce;  mais  pre  babie- 
ment, ou  parce  qu'il  fut  le  prémier  Inllituteur  du  Mariage, ou  parce  qu'il  entendoir  le  Grec 
& l'Egyptien.  Quelques  Ecrivains  ont  affirmé  fans  aucun  fondement , ipi'il  avoit  été  noyé 
dans  la  Ater  Rouge  avec  Pbarao  , dont  ils  le  font  contemi>orain  (3'. 


C>r  Hellanie.  Cill,  Thaï- 
Apollod  L.  11.  Ce  al- 


roIrhiA,  Eufeb 


fa)  Lib.  11.  c.  I.  .... 

I O)  Euiéb.  cii!»n,  r»!yliift. B.awleigh.He)  1 *1. 
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Amphic- 
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F.riclho- 
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2S8  TEiMS  FABULEUX  ET  HEROÏQ^UES  &c. 


1.  Cf'nopj  bâtit  la  Ville  à'Atbhcs,  comme  nous  l'avons  dit;  epoufa  la 

fille  qu’on  croit  avoir  été  Roi  à' At tique  avant  lui;  & fonda,  en 

qualité  de  gemirc  du  Roi , une  nouvelle  Monarchie.  On  alTure  qu’il  fut  le 
premier  qui  déifia  Jupiter , & qui  ordonna  qu’on  lui  offrît  des  Sacrifices  (/?), 
comme  à la  Divinité  Suprême.  On  prétend  aufli  qu’il  érigea  différentes 
Idoles,  & qu’il  inflitua  le  Mari.ige  parmi  les  Grca^  qui  Temblent  avoir 
ignoré  jufqu’alors  une  union  fl  facrée  & fi  nécelTaire.  Pivijanias  affirme, 
qu'il  défendit  de  facrifier  au.\  Dieux  queltjue  Animal  vivant,  ou  même 
qu’on  leur  fît  d’autres  offrandes  que  de  certains  Gâteaux  de  figure  cornue, 
que  les  y^ftViiirnr  appelloient  t'danous , & les  Grecs  Bjvf,  mot  qui  fignifie 
aufli  un  Bœuf.  C’dt  ce  qui  a fait  croire  à Eufebe,  comme  il  paroic  par  le 
I.  Livre  de  fa  Cbroiiiqtte , que  Cécrops  facrifia  le  premier  un  Bœuf  à Jupiter; 
au-lieu  ouc  cet  Animal , fi  eflimc  des  Athéniens , à caufe  de  fon  ufage  pour 
l’Agriculture,  ne  fut  immolé  en  facrifice  que  du  tems  à' Erechtée , qm  en  of- 
frit un  à Jupiter  Polieus , ou  Proteéleur  de  la  Ville.  Paufanias  nous  ap- 
prend , qu’à  cette  occafion  le  Prêtre  qui  devoit  immoler  la  viélime , après 
avoir  donné  le  prémier  coup,  jetta,  frappé  d’horreur,  la  hache  à terre, 
& qiiita  \'Attiq:ie.  Durant  les  cinq  premiers  Règnes , les  Athéniens  affeélé- 
rent  de  s’appcller  CécropiJes  d’après  Cécrops  ; mais  après  ils  changèrent  ce 
nom  pour  celui  éP Ercchtides , à l’honneur  A' Erechtée  leur  fixiêmc  Alonarquc. 
Cécrops  régna  50  ans  fuivaiu  Eufebe  & Ss.  Jérôme , & ne  laiffa  que  trois 
filles,  favoir,  Ilerfe,  Aglaiiros  ék  Pandrofos,  dont  nous  parlerons  dans  une 
Note  fuivante.  Pour  ce  qui  cil  de  fon  fils  Erifichton , il  mourut  avant  fon 
Père.  Ainfi,  quand  Cécrops  vint  à mourir,  Cranaüs , un  des  plus  riches  Ci- 
toyens d’/fréviirr , & des  plus  accrédités,  trouva  moyen  de  monter  fur  le 
Trône,  probablement  après  avoir  époufé  une  des  filles  du  Roi. 

2.  Cranaüs  porta  la  Couronne  dix  ans;  mais  ayant , durant  cet  intervalle, 
marié  une  de  fes  filles , nommée  Attis  ,i\  Amphicl)on  fils  de  Dcucalion , il  fut 
détrôné  par  fon  gendre, & contraint  de  fe  retirer  dans  la  Ville  de  Lamprée, 
où  il  vécut  comme  un  fimple  particulier,  & où  l’on  montroit  encore  fon 
tombeau  longtems  après  fa  mort.  Ce  fut  d’après  fa  fille  Attis  que  le  Pays, 
qui  s’étoit  .appeilé  jufqu’alors  Actée , fut  nommé  Attique. 

3.  AnpkiCijcn  * après  avoir  régné  di.x  ans,  fuivant  les  Auteurs  cités  en 
dernier  lieu , douze  ans , fut  dépouillé  de  Tes  Etats  par 

4.  KriSlbonius,  qui  paffoit  pour  fils  de  P'ulcain  & de  Tiùtys  f.  On  lui  at- 
tribue l'invention  des  Voitures,  étant  incommodé  de  fes  piéstil  régna  50  ans. 


ta)  Pauran.  in  Attic. 


5.  Pan- 


* Non  pas  celui  qui  infticua  l'Airemblèe  des  AmphiSyms , ou  le  Confeil  commun  Je  la 
Grèce,  mais  Ton  Oncle. 

t Les  Poètes  ont  feint  qu'il  niqnit  ex  fptrmate  S'ulcmi  in  terram  delnpfo,  grâce  au  fecouri 
Je  Minerve,  qui  eut  aufTi  foin  Je  l’on  éiluca:ion.  T,a  Fable  ajoute,  que  la  DéelTe  ayant  mis 
un  jour  l’enfant  dans  un  petit  coffre:  fermé,  le  donna  en  garde  aux  trois  biles  Je  Gerspr, 
avec  ordre  exprès  de  ne  le  point  ouvrir.  Pandrtifas  obéit;  mais  fes  deux  frours  ne  purent 
réfillcr  i leur  curiofité,  & furent  immédiatement  après  tranfportées  d’une  fi  horrible  phréné- 
lîc , ou , fuivant  la  phrafe  poétique  , fi  tourmentées  par  les  Furies,  qii’ciles  fe  précipitèrent 
elles-mètncs  de  l'endroit  le  plus  élevé  do  la  Citadelle,  & finirent  ainli  miférablement  leurs 
jours. 
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5.  Pandicn,  fils  d' Eri&honius , & Père  de  Progni  & de  Philomile’,  dont  la  Sectioh 
uifte  dcilinéc , tant  cck-brce  par  les  Poètes , le  fit  moarir  de  douleur , après 

un  Règne  d’environ  40  ans.  HiJUnre 

6.  Ereâhée,  fils  de  Pandion,  paflbit  pour  un  des  plus  puifians  Princes 
de  fon  tems  ; c’ell  ce  qui  engagea  Borée , Koi  de  Ihrace , à rechercher  Ton 
alliance  en  lui  demandant  en  mariage  fa  fille  Orithie,  qu’il  enleva  enfuitc,  Erefthée! 
ne  pouvant  l’obtenir  autrement.  kreBbée,  après  un  Règne  de  yo  ans,  eut 

le  malheur  d’être  tué  dans  une  bataille  contre  les  Eleujuns.  Il  laifTa  plu-  • 
fieurslils,  qui  fe  difputcrent  la  Couronne , & convinrent  enfin  de  s’en  re-  • 
mettre  à la  décifion  de  leur  beau-frère  Xuthits , qui  jugea  en  faveur  de  l’ai- 
né,  nommé  Cécrops.  Les  deux  autres  frères  en  voumrent  tant  de  mal  à 
Xalèux,  qu’ils  le  forcèrent  à quiter  V Unique , où  il  s’ètoit  réfugié,  quand  fes 
frères  l’eurent  chalTé  de  TheJjatie. 

7.  Cécrops  II.  fils  ainé  diErectbie,  fut  le  premier  qui  raflembla  en  dou-  Oicropi 
7,e  Villes  le  Peuple  qui  avoit  vécu  Jufqu’alors  dans  des  maifons  ou  des  ca-  U-  ^ 
banes  répandues  çà  à là  à la  campagne , fans  obfen’er  ni  ordre  ni  diftan- 

ce  régulière  ; mais  après  un  Règne  de  40  ans  il  fut  détrôné  par  les  deux 
frères  Alétion  & Pandore  dont  le  tems  n’avoit  pas  appaifé  le  mécontente- 
ment, & obligé  à fe  retirer  en  Egialée,  où  il  mourut. 

8.  Panâion  IL  fils  de  Cécrops  II.  fut  pareillement  chafle  d'Jtbhies  par  les  PandioB 
fils  de  fon  Oncle  .Métion , qui  prit  pendant  quelque  tems  en  main  les  rênes  II. 

du  Gouvernement.  Pandion  fe  retira  à la  Cour  de  Mcgare , où  Pylas , qui 
occupoit  alors  le  Trône,  lui  donna  en  mariage  fa  fille  Pélie,  & le  nomma 
dans  la  fuite  fon  SuccelTeur  à la  Couronne.  Durant  le  féjour  qu’il  fit  dans  ce 
Pays  il  eut  quatre  fils,  qu’il  amena  avec  lui  à Jthènes  (a)  *,  d’où  il  chafia 
les  fils  de  Métion.  Après  un  Règne  alTez  court,  il  laifTa  Tes  Etats  à fes  qua- 
tre fils,  ou  bien  ces-derniers  les  partagèrent  entre  eux  après  fa  mort,  ce 
qui  n’empêcha  pas  que  le  Titre  & la  Dignité  de  Roi  ne  reRalIênt  à l’ainé, 
nommé  Egée  (h). 

9.  EgéCjk  voyant  un  objet  de  mépris  pour  fes  Sujets,  à caufè  qu’il  n’a-  Egée, 
voit  point  d’enfans  de  fes  femmes,  & de  raillerie  pour  fon  frère  Pallas, 

qui  avoit  cinquante  fils  fans  compter  les  filles,  alla  confulter  l’Oracle  de 
üelpbes  , & eut  pour  réponfe,  qu’il  s’abftînt  d’avoir  commerce  avec  aucu- 
ne femme,  jufqu'à  ce  qu’il  fût  de  retour  à Athènes  {c).  Cette  réponfe  é- 
nigmatique  l’obligea  à s’adrefTer  à P/tf/jèr , Roi  de  Trézène,  qui  étoit  alors 
fameux  par  fa  fi'.gefTe,  & par  le  talent  qu’il  avoit  d’expliquer  les  Oracles. 
L’interprétation  qu’il  donna  de  celui-ci  à Egée,  fut  de  le  prier  de  coucher 
avec  fa  fille  Ethra , qui  devint  enceinte , le  Prince  Jlhcnien  n’ayant  garde 

' de 

(0)  Apolled.  L.  III.  c.  3.  (e)  Plutarch.  in  vit.  Thcf. 

(ft)  Paufan.  Apolloil.  ubi  fupr. 

♦ Il  y a plus  d'apparence  qu’il  ne  revint  jamais  i Aibitm,  mais  que  quand  fes  fils  furent 
devenus  grands,  il  les  envoya  pour  enlever  VAuiqut  aux  Métmidts:  de  là  le  partage  qu'ils 
tn  firent  entre  eux,  & qui  étoit  bien  jufle,  puifqu'il;  avoient  partagé  le  péril. 

Ainfi  l'efp.ice  de  25  ans, que  les  Chronologies  (1)  alTignent  au  Règne  de  PimlionU,  fem- 
ble  plutôt  deûiné  à marquer  l'Intervalle  de  l’Ufurpation  ou  l'Interrègne  depuis  l'Expuliion 
de  Otrops  jufqu'au  Règne  de  fon  petit-fils  Egée. 

' (■}  laufan.  Apollod.  ubi  fupt.  riatatch,  ia  «il.  Thef. 

Tome  IP".  O O 
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de  fe  refufer  à une  pareille  invitation.  Comme  tout  ceci  ctoic  un  fecret  » 
dont  trois  pcrfonnt'S  feulement  avoient  connoiflànce,  avant  que  de 

s’en  retourner  à yfthcnes , cacha  une  épée  & une  paire  de  fouiiers  fous  une 
pierre  aifcz  grande  pour  les  couvrir,  & convint  avec  la  Princeflê,  que  fi 
elle  nnettoit  au  monde  un  fils,  elle  l’enverroit  avec  ces  marques  à Ahènes, 
dés-qu’il  feroit  aflcz  fort  pour  lever  la  pierre.  Il  lui  recommanda  de  plus 
de  bien  garder  le  fecret , de  peur  que  les  fils  de  fon  frère  Pallas  en  ayant 
connoifiance , ne  tuaflent  le  jeune  Prince  fur  la  route  d'Athènes.  < 

Ethra  ayant  peu  de  tems  après  accouché  d’un  fils  , Pitthée  publia 
que  Neptune  en  étoit  le  Père.  Qiiand  ce  fils  eut  atteint  l’âge  de  feize  ans, 
la  Princefle  l’amena  à la  pierre , qu’il  n’eut  pas  plutôt  levée  avec  une  extrê- 
me facilité , qu’elle  lui  découvrit  le  ’myftére  de  fa  nailTance , lui  ordonnant 
de  prendre  l’épée  & les  fouiiers , & de  fe  préparer  à aller  trouver  fon  Père, 
(^uand  il  fut  qudlicn  de  la  route  qu’il  fuivroit,  fa  Mère  & Pitthée  lui  con- 
fallcrer.t  d’aller  par  mer , à caufe  que  depuis  le  départ  à' Hercule , qui  avoit 
détruit  les  Brigands,  les  chemins  en  étoient  de  nouveau  tellement  infeftés , 
qu’il  y avoit  trop  de  rifm:e  à faire  le  voyage- par  terre.  Théfée , (c’étoit 
le  nom  du  jeune  Prince ) qui  avoit  déjà  donné  des  preuves  extraordinaires 
de  courage  & de  force,  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  q\i’ Hercule  avoit  fait,, 
que,  brûlant  du  noble  defir  d’imiter  ce  Héros,  il  prit  la  ferme  réfolution 
(l’aller  par  terre.  Comme  les  exploits , par  les-quels  il  (Ignala  fa  valeur  en 
chemin  faifant,  n’ont  aucun  mpport  avec  le  Règne  de  fon  Père,  ni  avec 
le  Cen,  nous  les  donnerons  dans  une  Note  *.  Pendant  que  Théfée  étoit 
encore  à Trézèiie,  fon  Père  efiuyoit  mille  chagrins,  tant  de  la  part  de  fes 
Sujets,  que  de  fon  propre  frère  : outre  cela  un  accident,  infiniment  fâ- 
cheux, venoit  de  le  réduire  en  quelque  force  au  defefpoir.  .lindrogfe,  fils 

de  Mines  Roi  de  Crète , qui  s’étoit  rendu  à Athènes  pour  aflifter  a une  des 
l'êtes,  s’etoit  lié  d’une  dmitié  fi  intime  avec  les  cinquante  fils  de  Pallas,. 
que  le  vieux  Roi , craignant  que  cette  liaifon  n’eôt  des  fuites  dangereufes, 

avoir 

♦ La  prémîcre  rencontre  qu'il  eut , après  avoir  quité  Trétint  , fut  avec  Péripbeus  fils- 
Ae  yulcain , furnommé  auffi  (jtrjnttes,  ou  Piirteur  de  majfuc,  à caufe  é’unc  énorme  mas- 
fue  dort  il  lé  fcrvoii  dans  fes  combats.  Tbéfce  le  tua,  & liériu  de  fa  maiTue,  qu'il  porta 
dans  la  fuite  avec  lui.  Peu  de  tems  après  il  vainquit  Sinnes,  furnommé  Pityteamptes , b 
caufe  qu'il  avoit  coutume,  quand  quelqu'un  tomboit  eocrc  fes  nuins,  de  ployer  deux  Pins 
pour  l'y  attacher,  après  q-.ioi,  en  lailTant  échapper  les  arbres , il  étoit  écartelé:  Ibèfée  lai 
lit  éprouver  L-  même  f.ipplice. 

Son  exploit  fuivant  confifla  i tuer  une  I.aye  monftrueüfe,  nommée  Pbxa,  que  d'autres 
croi-.nt  .avoir  été  une  fcnin:c  de  ce  nom,  fauieufc  par  fe»  larcin*,  fes  meuitres,  & fes  dé- 
bauches. •• 

Sciren,  fameux  Brigand,  qui  obÜgcoit  les  patTans  i lui  laver  les  piés  au  haut  d'un  ro- 
cher, dont  il  les  préeipitoit  après  cela,  rclTcntit  aulTi  les  efléts  de  fa  valeur,  & en  fut  la 
viflimc. 

Après  s’être  fignalé  enfuite  par  la  mort  de  Cercym,  fameux  Luteur  Arcadien,  il  fe  rendit 
è Temücnc , où  ii  tit  mourir  Ù.nmjle,  autrement  nommé  PrHtvfte,  en  fajurtant  à fon  lit, 
comme  il  avoit  coutume  de  faire  aux  patTans. 

Enfin,  il  alia  prendre  le  fameux  Taureau  de  Mvatbm,  & l'amena  en  vie  â Athènes,  où 
ii  le  facriSa  i ApoUm  (t). 

(i).  IliUochot.  tfti  Uiad.  UiS.  Ctzc.  Lib.  I. 
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avoitfaic  tuer  ce  Prince  fecretcemenc.  D’autfes  difent  (\\i’ /indrogie , ayant  Sicrt*» 
voulu  combattre  le  Taureau  de  Marathon,  perdit  la  vie  en  cette  occalion. 

Quoi  qu’il  en  foit.  Minas  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils,  & 
fait  plufieurs  tentatives  inutiles  pour  s’en  venger  fur  les  Athsmens,  fup- 
plia  les  Dieux  de  fe  charger  de  ce  loin:  vœu  qui  attira  aux  Athéniens  la 
felle , la  Famine , & divers  autres  fléaux,  fis  confultérent  l’Oracle , & reçu- 
rent pour  réponle,  qu’il  n’y  avoit  point  de  remède  à efpérer  pour  eux, 
tant  qu’ils  ne  leroient  pas  réconciliés  avec  le  Roi  de  Cnte.  Minos,  réfolu 
de  leur  faire  acheter  chèrement  leur  délivrance,  leur  impofa  un  tribut  an- 
nuel de  cent  jeunes  Hommes, & de  fept  Jeunes  V'ierges : vièlimes  qu  il  con- 
damna à être  dévorées  par  le  Mimtaure  *, durant  l’elpace  de  fept  (u), d’au- 
tres difent  de  neuf  ans  (b).  C’étoit  par  le  moyen  du  Sort  qu’on  les  choi- 
GfToit  ; & ce  qui  rcdoubloit  les  murmures  du  Peuple , étoit  qu’ Egée , caufè 
de  tout  le  mal , n’en  pouvoir  porter  la  peine , n’ayant  pas  d’enfans. 

Minos  avoit  déjà  envoyé  la  troifième  fois  fes  meflagers  pour  exiger  le 
cruel  tribut , quand  nsefee , qui  venoit  d’achever  tous  ces  glorieux  exploits 
dont  nous  avons  fait  mention , arriva  à la  Cour  de  fon  Père.  L’infortuné 
Monarque , qui  avoit  reçu  quelques  années  auparavant  dans  fa  Capitale  la 
fameufe  Medée , dans  le  tems  qu’elle  s’étoit  fativée  de  Corinthe , & qui  a- 
voit  été  abufé  par  le  vain  efpoir  qu’elle  lui  rendroit  fa  prémiére  vigueur  & 
le  remettroit  en  état  d’avoir  des  enfans , venoit  d'époufer  cette  Enchante- 
reffe.  Midée  ne  fut  pas  longtems  fans  pénétrer  le  fecret  de  lanaifl’ance  àeTbé- 
Jée  : la  valeur  & le  courage  de  ce  Prince  l’allarmércnt , èk  elle  n’eut  point 
de  peine  à intimider  fon  Toible  époux , &.  à l’engager  à faire  périr  l’Etran- 
ger , en  lui  préfentant  dans  un  fefbn  une  coupe  de  vin  empoifonné.  Dès- 
qu’on  fe  fut  mis  à table,  Ihéfée , voulant  caulër  une  agréable  furprife  à fon 
Père,  lira  fon  épée,  comme  pour  le  défendre:  aftion  qui  charma  tellement 
Egée , qu’il  renverfa  la  coupe  où  étoit  le  poifon , embrallà  Théfée , & le  re- 
connut pour  fon  fils  en  prélence  de  toute  la  Cour.  Cette  déclaration , & la 
valeur  connue  de  Théfée,  détruifirent  tellement  les  cfpcranccs  de  P allas  & 
de  fes  fils , qu’ils  fe  révoltèrent  ouvertement. 

Tbifie  les  ayant  défaits , forma  le  ilelTein  d’exemter  Athènes  du  funefle 
tribut  impofe  par  le  Roi  de  Crète.  Il  promit  à fon  Père  qu’il  tâcheroit  de 
tuer  le  Minctame , & voulut  être  lui-même  une  des  malheureufes  viêtimes. 

Ce 

(«)  Diodor.  ubi  fupr.  (b)  Pluurcb.  ubi  fupr. 

* Que  les  Poètes  repréfentent  moitié  Homme,  moitié  Taurenu,  & !e  fruit  des  amours 
de  Pafipbai,  époufe  de  Mitior,  & d'un  Taureau.  Dès-que  le  .Wi>w{our<  fut  né,  on  le  mena 
par  ordre  du  Roi  dans  un  labyrinthe,  où  il  fut  nourri  de  chair  humaine.  D'autres  fuppo* 
fenl  avec  plus  de  raifon , que  c'étoit  un  homme  d’une  grande  force  (c  d’une  extrême  féro- 
cité , qualités  qui  lut  avoient  attiré  l'épithète  de  Taureau.  Il  paroit  avoir  été  en  grand  cré- 
dit si  la  Cour  de  Crète,  foit’pour  avoir  fouvent. remporté  les  prix  aux  Jeux  inifitués  par  Ali- 
nu  en  mémoire  de  fon  fils,  ou  plutôt  à caufe  de  fa  cruauté;  ôt  c'eR  par  cette  raifon  appa- 
remment, qu'on  lui  livroit  les  Captifs  Atbènietu.  On  prétend  (i)  que  fon  infole.nce  & fa 
férocité  parvinrent  enfin  à un  tel  excès , qu'il  devint  odieux  i tout  le  Royaume , êi  au  Roi 
même , ^li  te  Coupçonna  d'être  trop  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine.  . 
fij  Ilutaich.  ubi  fapca 
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Sectios  Ce  Prince  s’étant  embarqué  avec  elles  dans  un  Vaiflcau,  donna  au  Pilote 
IV.  deux  voiles,  l’une  noire,  & l’autre  blanclie;  la  première  pour  s’en  fervir 

mpin  durant  le  voyage,  & la  fécondé  pour  être  haulfée  à Ion  retour,  s’il  reve. 
noit  viélorieux.  A fon  arrivée  dans  l’ile  de  Crète,  il  fe  prélènta  devant 
Alinos,  & demanda  la  liberté  de  combattre  le  Miiwtatire,  ou  plutôt  le  Cham- 
pion i'aurus , ce  que  le  Roi  lui  accorda  d’autant  plus  volontiers , qu’il  foup- 
çonnoit  la  Reine , qui  n’étoit  pas  la  Princeflê  la  plus  charte  de  fon  tems ,. 
d’avoir  avec  lui  un  commerce  criminel.  Th.fèe  réurtit  dans  fon  entreprife 
au-delà  de  fes  efpérances:  il  tua  fon  ennemi,  reladia  tous  les  Captifs  Athé- 
niens , engagea  Adinos  à renoncer  au  tribut , «Sc  obtint  en  mariage  la  fille 
jiriane,  quoique  ce  ne  fût  pas  de  fon  confentement.  Cette  Princefle,  qui 
avoit  été  témoin  oculaire  de  fa  valeur  & de  fon  adrefle  dans  le  dernier  com- 
bat, conçut  pour  lui  une  palTion  fi  violente,  qu’elle  rdfolut  de  s’enfuir  a- 
vec  lui.  Elle  le  fit,  mais  fut  abandonnée  par  fon  Amant  dans  l’ile  de  Naxos. 
(Quelques  Auteurs  ajoutent  à l'hirtoire  qu’on  vient  de  lire,  qu'aprés  la  dé- 
faite du  Minotaure,  Minos  devint  amoureux  de  Péribée,  une  des  fept  Vier- 
ges que  Tbéfée  avoit  amenées,  & qu’il  voulut  la  retenir.  7béféesy  oppo- 
fa  fortement,  ce  qui  irrita  tellement  le  Roi  de  Créfr, qu’il  lui  dit  entre  au- 
tres injures,  que  Neptune  n’étoit  pas  fon  Père,  & qu’il  ne  le  reconnoîtroic 
point  pour  fils  de  ce  Dieu , à moins  qu’il  n’allàt  reprendre  fa  bague , que 
Minos  jetta  dans  la  mer  en  prononçant  ces  mots.  7hipe  fur  le  champ  plon- 
gea après , & rapporta  non  feulement  la  bague , mais  aiillî  une  Couronne 
d’or  qa  A'inpbitrite  avoit  mile  fur  fa  tête.  Cependant  Minos  prétendit  avoir 
Fcribée , Ôc  fit  mener  Théfa , qui  continuoit  à s’y  oppofer , dans  le  même 
labyrinthe  où  l’on  avoit  gardé  le  Minotaure  ; mais  il  n’y  fut  pas  longtems , 
yfriane  lui  ayant  fourni  un  fil  à l’aide  duquel  il  en  fortit.  En  s’en  retour- 
nant à Atbines , il  lailTa , comme  nous  l’avons  dit,  fon  Amante  dans  l’Ile  de 
Naxos,  où  Baccùus  en  devint  amoureux.  Lajoie  que  Tbéfée,  & ceux  qui 
étoient  avec  lui,  reflentoient  de  revoir  Athènes, & d’y  revenir  triomphans, 
leur  avoit  malheureufement  fait  oublier  de  haufl’er  la  voile  blanche,  comme 
on  en  étoit  convenu.  Le  vieux  Roi , qui  le  rendoit  de  tems  en  tems  au  haut 
d’un  rocher  fort  élevé,  voyant  le  Vaifleau  de  loin  avec  une  voile  noire, ne 
douta  pas  que  fon  fils  n’eût  été,  comme  tous  les  autres, la  viélime  du  Mi- 
itûiaure  ,&  par  un  mouvement  foudainde  defefpoir  fe  précipita  dans  la  Mer, 
qui  fut  depuis  ce  tems-là  appellée  Egée  d’après  lui  ; deforte  que  quand  Thé- 
fée  rentra  dans  Athènes,  il  trouva  la  Ville  partagée  entre  la  trirtellè  que  cau- 
foit  la  mort  d'Egée , ék.  la  joie  produite  par  fon  heureux  retour.  Egée  régna 
quarante  ans. 

Théfée.  10.  7h.fce  étoit  trop  aétif,  & trop  animé  du  defir  d’imiter  //erndê , pour 
n’employer  fon  tems  qu’à  régler  les  Affaires  Civiles  de  fon  Royaume.  Aus- 
fl,  dès-qu’il  fut  monte  fur  le  'J  reine , fongea-t-il  à Ip  décharger  de  ce  foin, 
afin  de  pouvoir  le  donner  tout  entier  aux  Exploits  .^liiitaires.  Four  cet  ef- 
fet il  commenç-a  par  fallêmbler  tout  le  Peuple  d’Attique  dans  la  vieille  & 
dans  la  nouvelle  ’i’ille.  qu’il  incorpora  en  une  Iciilc  Cité.  Enfuite  il  le  dé- 
mit de. l’Autorité  Roy.ale,  ne  conlervant  que  le  titre  de  Roi,  le  comman- 
dement, de  l’Armee,  ôc  le  pouvoir  de  maintenir  les  Loix;  toqt  le  rertc  fut 
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Confie  à des  Magiflrats  choifis  dans  les  trois  diflerens  Ordres  de  l’Etat  Srenos 
lavoir  ceux  des  Nobles  , des  Laboureurs  & des  Artifans.  Les  premiers  é- 
toient  Interprètes  des  Loix , les  faifoient  exécuter,  & règloient  tout  ce  qui 
avoir  rapport  à la  Religion.  Les  deux  autres  choifilToicnt  leurs  Magiftrats 

dans  leur  propre  fein  , pour  avoir  foin  de  tout  ce  qui  pouvoir  les  concer-  

ner:fi  bien  que  la  Monarchie  croit  en  quelque  manière  devenue  une  Répu- 
blique , à la  tète  de  laquelle  il  y avoir  un  Roi , où  les  Nobles  l’emportoient 
fur  les  deux  autres  Ordres  en  autorité , les  Laboureurs  en  rkheHcs  & les 
Artifans  en  nombre.  Tbéfce  inftitua  deux  Fèces  annuelles  fous  le  nom  de 
Panathénées,  en  mémoire  de  la  réunion  des  Bourgs  d' Athènes  en  une  Ville 
fans  compter  les  3^eux  Ijihmiqiics  à l’honneur  de  Neptune;  Jeux,  qui  ti- 
roient  leur  nom  de  l'IJtbme  dans  lequel  on  les  célébroit.  Le  but  de’ ces  for- 
tes d’inflitutions , étoit  principalement  d’attirer  des  Etrangers  à jltbènes  & 
d’engager  ceux  qui  y venoient,  à y relier.  Il  leur  accorda  les  mêmes  pri- 
vilèges qu’aux  naturels  du  Pays.  Il  abolit  auffi  les  dilFérentes  Cours  de  Jus- 
tice, &en  fit  bâtir  une,  où  s’aflembla  le  Confeil  général,  & qui  fut  ap- 
^Wée  Prytaiieum:  Edifice  fuperbe,  qui  fubfifla  durant  plufieurs  liècles  (a). 

Nous  avons  obfcrvé  ci  deflus,  que  la  .Monnoie  des  Athéniens  étoit  marquée 
d’un  Bœuf; & nous  ajouterons  ici,  que  les  uns  prétendent  que  ce  fut  en  mé- 
moire de  la  vièloirc  eque  Thèfée  remporta  fur  le  Taureau  de  Marathon , ou  le 
Alinotaure;  mais  que  d’autres  font  de  fentiment,  que  cette  Figure  étoit 
une  erpece  de  recommandation  de  l’Agriculture,  à laquelle  ks  Athéniens 
employoient  ordinairement  des  Bœufs. 

Après  avoir  réglé  ainfi  le  Gouvernement  d' Athènes,  il  fongea  à faire  va- 
loir fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Mégare,  qui  lui  appartenoit  en  qua- 
lité de  petit-fils  de  //,  qui  avoit  luccédé  à Pylas  fon  Beau-père, 

comme  nous  l’avons  vu.  Ce  fut  en  ce  tems  là  que  Thé'jée  érigea  dans  fljth- 
ine  cette  fameufe  Coiomne,  qui  marquoit  les  limites  des  deux  Pays , & qui 
avoir  d’un  côté  cette  Infcription,  Ce  n'ejl  pas  ki  le  Péloponnèfe , t/w/y  flo- 
nie;  & de  l’autre  ceile-ci,  Cejl  ki  le  Péloponnefe  ^ point  flonie.  * Ce  que 
nous  lifons  au  fuiet  de  fes  deux  exiu-ditions  contre  les  Amazones , eft  telle- 
ment mêlé  de  fables,  racontées  fi  diiTéremmcnt  (i),que  nous  en  ferons  la 
matière  d’une  courte  Note;  les  expéditions  dont  il  s’agit,  ne  nous  parois- 
faiit  pas  avoir  un  rapport  immédiat  avec  le  Royaume  d'Athènes  *. 


,,4)  riutarch.  ubi  fupr.  Thucyd.  L.  II.  (b)  Confer. Herodot.  Plutarch.  «Meurs,  io 

Tlief.  Jufiin.  L.  H.  c.  4. 

* 1,1  ptdmière  de  CCS  expéditions,  ne  fut  entreprife  qu’en  faveur  à' Hercule,  que  Toffée 
étoit  charmé  d’accompagner.  Hercule  viftorieux  le  récompenfa  de  fon  fecours  , en  lui  don- 
nant Aiithpe,  une  des  Reines  des  Amaxenes,  qu’il  avoit  faite  prifonnière.  JuJlin  dit  que 
ce  lut  Hippotyli,  fi  c\u’Hercule  garda  Autiepe  pour  liii-même. 

• Quoi  qu’il  en  foit.  cette  expédition  en  produiüc  une  autre , dans  laquelle,  fuivanc  quel- 
ques Auteurs , les  Amazaues  firent  une  defeente  en  Anùfue  pour  ravoir  leur  Reine.  Sigil- 
lé, Roi  de  Scytbie,  leur  avoit  fourni  un  Corps  de  Cavalerie  commandé  par  fon  fils  Fana- 
fagere,  qui,  à l’occafion  de  quelque  mefintelligcnce,  fe  relira  dans  la  fuite  avec  fes  Trou- 
pes. D’autres  difent  que  Théjée  alla  attaquer  les  Amazriei  fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne; 
niais  tous  conviennent  qu’il  les  vainquit,  & que  dans  une  de  fes  expédition»  il  prit  la  Reù 
ne  Hippsiyte,  qu'il  époufa  enfuite.  Les  Amaxenes  fiteat  paix  avec  les  Atbenieiu,&  ces  der- 
niers, en  mémoire  Je  leur  viftoite,  érigérent  une  Coiomne  près  du  ’l  emple  de  Tellus  Olymple. 
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SscTioN  Quelque  tems  apres  ces  expédicions,  Ttiéfée  contrafta  la  plus  intime  a- 
IV.  mitîe  avec  Pintbom  filsd7ïi<m,  & ayant  été  invité  à fes  noces,  lui  aida 
Hi/îotrs  à tuer  un  grand  nombre  de  Centaures,  ou  plutôt  de  Cavaüers  TbeJfaliens,qw,com- 
i-ÀsHue.  me  nous  le  verrons  dans  la  fuite  étant  ivres,  avoient  eu  des  manièref 
■ indolentes  à l'égard  des  Dames  qui  fe  trouvoient  au  feflin , & chafla  les  au- 

tres du  Pays.  Ces  deux  amis  fe  rendirent  à Sparte , où  ils  enlevèrent  dans 
le  Temple  de  Diane  la  fameufe  Helène,  qui  s’y  trouvoit  par  hazard  (a).  Cet- 
te Princefie  pafloit  pour  être  fille  de  Jupiter  & de  Léda,  femme  de  Tynda- 
re  Roi  à'Oebalie,  dans  le  Pikponnèfe -,  & étoit  reconnue,  quoiqu'elle  n'eÛt 
encore  que  neuf  ans,  pour  la  plus  grande  Beauté  de  la  Terre,  /'tif/ce,  qui 
devoir  avoir  alors  déjà  plus  de  cinquante  ans,  ne  put  réfiller  à Tes  cliarmes. 
Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  touchant  le  tems , le  lieu , & les  circons- 
tances de  cet  enlèvement.  Nous  avons  fuivi  Plut  arque,  félon  lequel  les  deux 
Raviircurs  furent  pourfuivis  jufqu’à  Tégêe-,  cependant  ils  eurent  le  bonheur 
de  fortir  du  Péloponnèfe,  après  quoi,  fe  croyant  furs  de  leur  proie,  ils  con- 
vinrent de  jetter  au  fort  à qui  elle  feroit,  à condition  que  celui  qui  gagne- 
’ roit  aideroit  l’autre  à enlever  quelque  Beauté  célèbre.  La  Fortune  s’étant 
déclarée  en  faveur  de  Toé/ée,  il  aida  fon  compagnon  à enlever  Proferpine, 
fille  A'Aidonée,  Roi  des  MoUjjcs  en  Ephe,  laquelle,  étant  la  fcconde  après 
héUne  en  fait  de  beauté,  étoit  gardée  par  le  Chien  Cerbère, Si.  ne  pouvoit 
être  enlevée  qu’àpres  avoir  tué  ce  Monftre.  Le  Roi , ayant  été  averti  de 
leur  deflein,  fit  jetter  Pirithms  à Cerbère  pour  en  être  dévoré,  & mettre 
Thé  fi  e en  prifon,  dont  il  fut  tiré  dans  la  fuite  par  l'interceffion  à' Hercule. 

Durant  fon  abfence  Mnejlbée  fils  de  Pétée,  petit-fils  à’Efechtée,  avoit  fi 
bien  fu  gagner  l’affeClion  des  Nobles  & du  Peuple , qu’à  fon  retour  il  les 
trouva  très  refroidis  envers  lui.  Peu  de  tems  après , la  guerre  que  Cajlor 
& Poüux  lui  firent  pour  ravoir  leur  fœur  Hélène,  fouleva  contre  lui  une  Fac- 
tion encore  plus  puifiante.  Quand  les  deux  frères  parurent  aux  portes  de 
la  Ville .^Mnejlhce  harangua  les  habitans,  & leur  dit,  que  comme  cette  que- 
relle regardoit  uniquement  ‘Ibéfée,  il  n’y  avoit  point  de  meilleur  parti  pour 
eux  que  d’ouvrir  leurs  portes.  Tbèjée , pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis  fe  retira  fecrettement  avec  fa  famille , apres  avoir  prononcé 
contre  fes  Sujets  une  malédiûion  folemnelle , qui  fut  exaucée  *.  Son  pre- 
mier delTein  avoit  été  de  fe  rendre  en  Crète,  pour  y obtenir  un  azile,  ou  du 
fecours  de  Deucalion,  fils  de  Mines,  & fon  propre  beau-frère  fî  mais  une 


(o)  PlutïTcli.  ubi  fiipr.  Apollod.  Pauftn.  in  Attic. 

• Les  incrats  Jtbénietu , qui  témoignèrent  plus  de  joie  d’avoir  un  nouveau  Roi , que  de 
lecret  de  tordre  Tetfit,  fentirent  15  bien  dans  la  fuite  les  effets  de  la  malédiûion  que  ce 
^nce  avoit  proférée,  que  pour  appaifer  fes  manei,  ils  lui  décernèrent  des  Sacri&ccs  fo- 
lemncls  & des  Honneurs  divins.  L’endroit  où  il  prononça  fon  imprécation , fut  appeilé  de- 
puis ce  tems  ^ralifrîMi,  ou  l’£«*-(ii*  de  malediB/on  (i). 

t Tb^  eut  de  la  Reine  des  jimazonts,  un  fils  nommé  Hippolyte.  Peu  de  tems  apres  il 
épMfa  Phèdre,  faut  de  Dehcaiim,  fils  & fucceffeur  de  Mmes,  de  laquelle  il  eut  deux  lils. 
Il  envoya  IHppolyte  pour  être  élevé  pat  fa  Mère  ttbra  Reine  de  Trèzène:  mais  ce  jeune  Prin- 
ce s'étant  trouvé  dans  la  fuite  d quelques  Jeux  qu’on  célébroit  à ji'.hirus,  Phèdre  conçut 

PO" 

(i.;  (istueb.  in  Tker. 
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Tiolente  tempête  le  jetta  dans  l’Ile  de  Scyras.  Lycwùde,  Roi  de  cette  Ile,  Sectio» 
le  reçut  d’abord  avec  de  grandes  dêmoiiftiations  d’amitié  ; mais  dans  la  fui- 
te  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  vie , en  tombant  du  foinmet  d’une  haute  Iliflain 
Montagne,  dans  la  quarantième  année  de  fon  Règne,  quelques  Auteurs 
difent  qu’il  fut  précipité  de  cet  endroit  par  l’ordre  du  Roi , qui  le  craignoit,  ' 

ou,  ce  qui  e(l  plus  probable,  à l’infligacion  du  Roi  ; quoique  d’au- 

tres prétendent,  que  comme  Théfée  fe  promenoit  ordinairement  après  fou- 
per  dans  l’endroit  en  quellion , le  pié  lui  gliffa  dans  l’obfcurité.  Pour  abré- 
ger nous  omettons  un  grand  nombre  d’autres  exploits  de  ce  I léros , dont 
Flutarque  fait  mention  dans  la  He  de  Théfée.  Tout  ce  qui  nous  relie  à dire,, 
ell  que  quelque  teins  après  les  Athéniens  lui  dédièrent  un  Temple, & que 
Cime»,  le  fameux  fils  de  Miltiadc,  ravagea  toute  l’Ile  de  Scyros  pour  venger 
fon  trépas , & tranfporta  fes  os  à Athènes , après  avoir  pris  bien  de  la  pei- 
ne pour  les  trouver. 

11.  Mneflhée  ow  Minejtbée  , étoit  fils  de  Pétée,  & petit-fils  à'Erechtée  Mnefi- 
fixième  Roi  à! Athènes , 3c  par  conféquent  avoit  un  droit  mieux  fondé  à la 
Couronne  que  Théfée,  qui  n’étoit  tout  au  plus  que  fils  i'Egée,  fils  adoptif 

de  Pandion , comme  nous  l’avons  vu  ci-deflus.  Ainfi  dans  le  tetns  que  ihi- 
fée  faifoit  l’amour,  ou  étoit  en  prifon  pour  avoir  voulu  enlever  Proferpine, 
fou  Rival  ne  dut  pas  avoir  beaucoup  de  peine  à perfuader  aux  Athéniens  de 
l’élever  fur  le  Trône:  Lajlor  & Pollux  y contribuèrent  aulli  de  leur  part  : 
car  ayant , durant  le  confinement  de  Théfée , alîîégé  & pris  Aphidne , Ville 
d’Attique , où  Théfée  avoit  envOTé  fa  Mère  & la  Femme  Ilélétie , ces  deux 
Héros,  pour  le  venger  du  Raviilcur,  aidèrent  fon  Rival  à obtenir  la  Couronne. 

Mineflhie  ayant  été  élu  Roi , ne  fe  mit  guères  en  peine  des  fils  de  Thé- 
fie,  mais  redouta  ce  Héros  même,  en  cas  qu’il  pût  jamais  rentrer  dans  le 
Royaume.  Pour  prévenir  ce  malheur,  il  engagea  les  AtUnkns,  tant  par 
préfens  que  par  carefles , à ne  point  permettre  qu’il  remît  le  nié  dans  ÏAtti- 
qrte.  Et  des-qu’il  eut  appris  que  ce  Prince  s’étoit  retiré  dans  î'Ile  de  Scyros, 
il  porta  Lycomède  à fe  défaire  de  lui  de  la  manière  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Mèneflbée  ïégntx  24  ans,  & fut  un  des  Chefs  qui  allèrent  au  Sié- 
ce  de  Troye  ,oix  il  perdit  la  vie,  après  quoi  la  Couronne  revint  .aux  defeen- 
dans  de  7héfe. 

12.  Dém' p':oon,\m  des  fils  que  Théfe  avoit  eus  de  PMirr , fuccéda  à Mé-  Démo- 
Bcfthée,  tant  au  Trône,  que  dans  le  Commandement  des  Troupes  que  les  phogn. 
Athéniens  avoient  devant  Troye.  Il  fut  un  de  ceux  qui  regagnèrent  leur  Pa- 
trie. A fon  retour  il  aborda  en  Thrace,  où  Phyllis , fille  du  Roi  Lycurgue, 

' partagea  pendant  quelque  tems  avec  lui  ion  lit  & fa  table.  Avant  de  par- 
tir, il  lui  promit  de  revenir,  mais  il  n’tn  fit  rien.  Ce  fut  fous  fon  Règne 

qu’on 

pour  lui  une  pnlTi  m violente,  &,  n’ayant  pu  obtenir  de  lui  de  répondre  à fes  defirs.pout 
fe  venger  de  fes  refus,  elle  alla  dire  à Tbefie,  llippal-jte  avoit  voulu  attenter  à (à  pudi- 
cité. La  Fable  ajoute  que  Tbéfte  pria  Neptune  de  le  punit  d'une  mort  violente,  & que  ce 
Dieu,  dans  le  tems  qa'Hippelyte  fe  promenoit  dans  fon  char  le  long  du  bord  de  la  Mer, 
envoya  deux  Veaux  marins,  donc  la  vue  eSiraya  tellement  les  chevaux  , qu’ils  renverférenc 
le  char,  S traînèrent  leur  Maître  parmi  des  rochers,  où  il  fut  mis  en  pièces.  PàtJre  fe 
pendit  de  defefpoir  ; mais  Diane,  touchée  du  fort  d'HippoIyie,  & voulant  técoœpenfer  ta 
cbanecé,  engagea  Efcttlape  à lui  rendre  la  vie. 
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ftscnoN  qu’on  érigea  la  fameufe  Cour  des  Epbètes,  compofée  originairement  de  cin- 
quance  Athmiens  & d’autant  à'Argiens , pour  connoître  des  meurtres  faits 
Hiftoire  de  deflein  prémédite.  Voici  à quelle  occafion  cette  Cour  fut  érigée , & 
t.iuiqHe.  pourquoi  les  Argiens  y furent  admis  comme  Juges.  Agammnon.,  d’autres  di- 
fent  Diomède , revenant  avec  leurs  forces  de  devant  Troye , la  Flotte  arriva 
de  nuit  à un  Port  Athénien  nommé  Phalère.  Les  Soldats , fe  croyant  en 
Pays  ennemi , commencèrent  à piller  fuivant  Jeur  coutume.  Les  Athé- 
niens , irrités  de  cette  violence  5 coururent  amx  armes , & leur  tuèrent  beau- 
coup de  monde  : mais , à leur  grand  étonnement , ils  trouvèrent  le  lende- 
main à terre,  parmi  les  morts,  le  Palladium,  ce  qui  leur  fit  connoître  que 
c’etoient  leurs  Amis  les  Argiens , avec  qui  ils  en  étoient  venus  aux  mains. 
L’Oracle , confulté  fur  ce  fujet , répondit  qu’ils  euflènt  à donner  aux  morts 
une  fépulture  honorable  dans  l’endroit  où  ils  avoient  été  tués , & d’y  bâtir 
un  Temple  à Minerve , dans  leqnel  le  Palladium  devoit  être  gardé.  Immé- 
diatement après , on  érigea  cette  Cour , qui  avoir  charge  de  connoître  de 
tous  les  cas  où  un  meurtre  étoit  volontaire  ou  non.  Elle  étoit  compofée  de 
cent  Membres , dont  chacun  devoit  être  âgé  de  plus  de  cinquante  ans,  & 
d’une  probité  dillinguée,  & avoir  droit  de  vie  & de  mort.  Quand  il  fut 
queftion  d’ériger  cette  Cour,  Agamemnon  demanda  quelle  fût  compofée 
d’autant  à’ Argiens  que  à! Athéniens  quoi  ces  derniers  confentirent  d’abord. 

Dèmophoon  fe  fournit  lui-même  dans  la  fuite  au  Jugement  de  cette  Cour , . 
pour  avoir  eu  le  malheur  de  tuer  un  de  fes  Sujets  par  un  faux  pas  de  fon 
cheval,  à fon  retour  de  Troye.  Elle  fubfifta  longtems  fous  la  même  forme; 
mais  Dracm , un  des  Archontes , y fit  quelques  changemens , en  exclut  les 
Argiens,  n’y  admettant  que  cinquante  & un  Athéniens,  qui  de\-oient  être 
tous  âgés  de  cinquante  ans  (a).  Démnphoon  régna  33  ans,  & eut  pour  Suc- 
cefleur  fon  fils,  ou,  fuivant  d’autres,  fon  frère 
Oxyjites.  13.  Oxyntes , qui  régna  12  ans,  & qui  laiflâ  la  Couronne  à fon  fils 

Aphiiias.  iq.  Aphydas,(\m  futtuépar  7'èv;ner«dès  la  prémiére  année  de  fonRégne. 

Thyme-  15.  Tl?\;nctes,  bâtard  d’ü.rj:;f«,  donna  plufieurs  preuves  de  fon  mauvais 
t«s-  naturel,  outre  le  meurtre  cV/jphydas,  qui  lui  fraya  le  chemin  au  Trône. 
Nous  n’en  rapporterons  d’autres  exemples  que  le  dernier  de  tous,  qui  lui 
fit  perdre  la  Couronne.  I!  avoit  régné  environ  8 ans,  quand  il  s’éleva  une 
difpute  entre  Xanihus,  Roi  de  Bcotie,  & lui,  au  fujet  d*une  Place  frontière 
< de  leurs  Etats.  Xanthus  lui  offrit  de  vuider  le  différend  par  un  combat; 
mais  Tbymetes  eut  la  lâcheté  de  rejetter  cette  propofition.  Durant  ces  en- 
trefaites, il  arriva  à /A/jcner  un  Noble  Me(]enicn , unnimé  Mélanthe , qui 
avoit  été  chalTé  de  fon  Pays  par  les  Hcr  adules.  Mélanthe  accepta  le  défi, 
& cria  à Xanthus,  quand  il  fut  à quelques  pas  de  ce  Prince,  pourquoi  il  a- 
menoit  un  Second  contre  l’accord.  Xanthus  tourna  la  tête  pour  voir  qui 
le  fuivoit , & fe  fentit  dans  le  moment  même  percer  de  la  lance  de  fon  en- 
nemi {b).  Cette  viftoire,  quoique  plutôt  due  à la  rufe  qu’à  la  valeur,  plut 
tellement  aux  Athéniens ,ç\uc  non  feulement  ils  dépoférent  leur  timide  Roi, 
qui  fut  le  dernier  de  la  Ligne  d'Eredhée,  & élevèrent  fur  le  Trône  le  Cliam- 

pion 

{fi)  liufcb.  Chronic.  L.  I.  ' ’ {b)  Fiontia,  Stratag.  L.  II,  c.  5. 
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pion  MeJJhûen , mais  qu’ils  inftituérent  aufli  une  Fête  en  mémoire  de  cet-  Sacn^ir 
te  aftion.  Ils  appellérent  cette  Fête  /Ipat^éric  , à caufe  du  ftratagême  iv. 
qui  y donna  lieu  (a).  ^ KJhir* 

16.  Mélanthe , dès-qu’ü  fut  monté  fur  le  Trône , perfuada  aux  Athéniem  f^uifuc. 

de  recevoir  les  ^florides  & les  MeJJéniens  bannis , oc  après  un  Règne  de  

37  ans  il  laifTa  la  Couronne  à fon  digne  fils  Codrus  (b).  Mélanthe. 

17.  Codrus  régna  autour  de  2i  ans,  durant  lefquels  les  Dorions  & les  Hé-  Codrui. 
racHdes  avoient  repris  tout  le  Péloponnèfe,  & étoient  fur  le  point  d'envaliir 

Y Astique.  Codrus  apprit  que  l’Oracle  avoit  promis  la  viftoire  au  Peuple  dont 
le  Roi  feroit  tué  dans  le  combat  ; fur  quoi  ce  généreux  Prince  prit  la  réfolu- 
tioii  de  fe  facrifier  pour  fon  Peuple.  Pour  cet  effet  il  fe  déguifa  en  Ber- 
ger , & s’étant  jetté  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée , perdit  la  vie  en  com- 
battant (c). 

Codrus  fut  le  dernier  Roi  d'Atbines.  La  vénération  que  les  Sujets  con- 
çurent pour  lui , alla  au  point  qu’ils  Jugèrent  qu’aprés  lui  perfonne  ne  méri- 
toit  de  porter  le  titre  de  Roi.  Aufli  abolirent- ils  cette  Dignité,  & établi- 
rent quelques  Magiflrats  éleélifs  fous  le  nom  àî Archontes.  Le  prémier  de 
ces  Magiflrats  fut  Médon , fils  ainé  de  Codrus , malgré  les  oppofitions  de  fbn 
frère  Ni/éf,  qui  prétendoit  ne  pouvoir  pas  reconnoître  Medonpoat  fupérieur, 
à caufe  qu’il  étoit  eftropic  d’un  pié;  mais  l’Oracle  ayant  ratifié  l’cleétion  (d), 
tous  les  Archontes  qui  lui  fuccédérent , furent  ftirnommés  Médontides  ; & 
cette  forme  de  Gouvernement  refia  dans  la  famille  de  Codrus , qui  donna 
une  Succeflion  de  douze  Archontes,  durant  l’elpace  de  plus  de  deux-cens  ans. 

11  feroit  inutile  d’inférer  ici  leurs  noms , les  ayant  ajoutés  à la  Lille  des 
Rois  Athéniens.  Nous  ne  rapporterons  pas  non  plus  les  Evénemens  arri- 
vés pendant  ce  Période,  qui  fut  très  llérile  à cet  égard;  & nous  nous  conten- 
terons de  remarquer,  que  le  Peuple  témoigna  de  tems  en  tems  qu’il  étoit 
mécontent  d’une  Dignité, qui, par  cela  même  qu’elle  étoit  perpétuelle,  res- 
fembloit  trop  à un  Gouvernement  Monarchique,  & fournilToit  à celui  qui 
en  étoit  revêtu , trop  d’occafions  d’acquérir  une  Autorité  defpotique.  Sous 
le  premier  Archonte  même , les  Athéniens  comnaencérent  déjà  à faire  paroî- 
tre  quelque  mécontentement.  L’ Astique  avoit  joui  d’une  fi  longue  tranqui- 
lité,  quelle  fe  trouva  à la  fin  comme  inondée  de  Fugitifs  & d’Exilés,  que 
les  Guerres  & d’autres  Divilions  avoient  obligés  à le  retirer  fur  les  côtes 
de  YAfie  Mineure.  Nilée  & les  autres  fils  de  Codrus , qui  ne  vouloicnt  pas 
plier  fous  l’autorilé  de  leur  frère  Médon,  attirèrent  dans  leur  parti  un  grand 
nombre  A' Athéniens , & après  s’être  joints  aux  Ioniens  & aux  Tkébains , qui- 
térent  Athènes  pour  YAfie  Mineure , où  ils  fondèrent  les  douze  Villes  fuivTin- 
tes,  Epbèfe , Milet , Priéne,  Colephon  , Mjus,  Téot,  Lébédos,  Clazomène , 

Eritbrée,  Pbocée,  Chio  dans  l’ile  de  ce  nom,  & Samos.  Chacune  de  ces  ■ 

Villes  fut  gouvernée  d’abord  par  un  Prince  ; mais  dans  la  fuite  elles  fe  joi- 
gnirent enfemble , & formèrent  un  Etat  fameux  après  cette  réunion. 

Malgré  le  mécontentement  du  Peuple , la  Dignité  A' Archonte  fe  foutmt 

alTez 

(«)  Polyco.  Strit.  L.  1.  c.  9-  (0  Jnftin.  ex  Trog.  L.  II.  c.  fi. 

\b)  Paufan.  in  Achaic.  (d)  Caftor  apud  Eufeb.  ubi  fupr. 

lotne  II^.  P P 
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Si«Tioa  aflez  longteras,  pour  être  tranfraife  jufqu’à  treize  fois  depuis  Méden,  fils 
de  Codrus , jufqu  a Alcmn , le  dernier  qui  en  fut  revêtu  : mais  le  Peuplera 
Hiftoiri  la  fju  ^ charmé  de  l’abolir , pr(^ta  de  la  brièveté  de  fon  Règne , qui  ne  du- 
d Auijue.  ^ pgjjj.  fimplement  à dix  ans  la  durée  de  la  Char- 

ge d’y/rcAwjfr  ; deforte  que  Cbarops,  fils  d'Efchyle,  fut  obligé  de  l’accep- 
ter à ces  conditions.  Ce  changement  arriva  vers  le  commencement  de  la 
VII.  Olympiade,  &.  l’An  du  Monde  3252  , qui  répond  à celui  de  la  nais- 
■ Année  îknce  d' Ezichias  Roi  de  Judo.  A peine  cette  nouvelle  Dignité  eut-elle  été 
du  Déluge  polfédée  par  quatre  Archontes , que  les  Athéniens  voulurent  encore  en  dimi- 
**♦7-  A;  JJ^ef  la  duree.  Hippomùne , le  dernier  de  la  ligne  de  Codrus , fous  le  gouver- 
vant  J.  U jjgjjjgut  duquel  cette  tentative  eut  lieu , n’avoit  pas  achevé  la  moitié  de  fon 
terme, qu’il  fut  depofé  à caufe  de  fes  cruautés , particuliérement  envers  fon 
fils  & fa  fille  *.  Cependant  ils  ne  parvinrent  point  alors  à leur  but.  La 
Charge  en  queftion  pafla  encore  en  trois  diiférentes  mains, jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  Éryxias , le  dernier  de  tous , étant  venu  à mourir , ou  ayant  été  dépofé 
dans  l’année  où  fon  Gouvernement  expiroit,  les  Athéniens  réfolurent  que 
dans  la  fuite  la  Dignité  d' Archonte  ne  dureroit  qu’un  an,  & feroit  conférée 
aux  Citoyens  les  plus  diilingués  par  leurnaiflance  & par  leurs  richefles.  Dès- 
lors  leur  Gouvernement  devint  entièrement  Démocratique.  Nous  verrons 
dans  le  Chapitre  fuivant , quels  changemens  Solon  y fit. 

SECTION  V. 

Hijloire  des  anciens  Royaumes  de  BEOTIE  £^rieTHEBES. 

SacTioN  "^Ous  trouvons  deux  anciens  Royaumes  defignés  par  le  nom  de  Béotie, 
l’un , le  plus  ancien  de  beaucoup  & le  plus  conndérable  des  deux , fon- 
yincims'  dé  ou  plutôt  rétabli  par  CaJmus , & appelle  par  ce  Prince  Béotie, d’après  le 
"M»w.  Bœuf  qui  le  mena  à l’endroit  où  il  bâtit  la  Capitale  de  fon  nouveau  Royau- 
me, qui  fut  mieux  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Tbibet,  L'autre  é- 
tok  en  TbeJJaUc , & fut,  â ce  qu’on  raconte,  fondé  par  Bceotus , fils  de 
Neptune , & frère  d'Eole.  Ante , fille  d'Eole , Roi  d’EoIide , ayant  été  en- 
voyée par  fon  Père  à Métapont , Ville  d’Italie , y accoucha  de  ces  deux  fils, 
dont  elle  appella  l’ainé  Ecle  d’après  fon  Père.  Ce  Prince,  s’etant  rendu  maî- 
tre des  lies  de  la  Mer  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Mer  de  Tos- 
cane, bâtit  la  Ville  de  Lipare.  Bœotus , le  plus  jeune  des  fils,  alla  trouver 
fon  Grand-père , fuccéda  au  Royaume  qu’il  appella  de  fon  nom , donnant 
celui  d'Arne  à la  Capitale,  en  confldération  de  fa  Mère.  Tout  ce  que  nous 
lavons  de  leur  Gouvernement  dans  ce  Pays , eft  qu’ils  en  reflérent  les  maî- 
tres plus  de  deux-cens  ans  , & qu’ils  en  furent  chalTés  par  les  Tb/ffaJiens, 

qui 

• Il  fit  déchirer  fon  fils  par  des  chevaux,  en  punition  d'un  adultère  qu'il  avolt  commis; 
& renfermer  fa  fille  avec  un  cheval  fans  nourriture,  pour  eu  être  dévorée,  è caufe  qu'el- 
le s'étoit  abandonnée  i un  Citoyen.  En  mémoire  de  ce  barbare  fuppiiee,  un  endroit  de 
la  Ville  fut  appellé  Iim-Kiu-K«rv(,  Hippo  Kai  Kyrts  (i). 

(1)  Sud.  fub  voce 
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qui  les  contraignirent  à chercher  quelque  autre  Etabliflement.  Les  defcen-  Sictiow 
dans  de  Bceotus  s’empardrent  à cette  occafion  d’un  Pays , qui  avoit  été  ap- 
pelle  jufqu’alors  Cadméide , & lui  donnèrent  le  nom  de  Bcotit.  Diodorc  & mjloiri 
Homère  difent,  que  ces  Béotiens  le  fignaldrent  à la  Guerre  de  Tnye',  & le 
dernier  ajoute , que  cinq  des  petits-6ls  de  Bœotus,  favoir,  Pinélée , LeBus, 
Protbœnor,  ydrcéjtlas  & Clonius , furent  les  cinq  Chefs  qui  menèrent  les  Béo~ 
tiens  il  cette  Expédition.  Ainli,  fuivant  Diodore  (a),  ce  dernier  Pays, quoi- 
que changé  en  Royaume , au  moins  du  tems  de  Cadntus , ne  fut  appelle 
tiéûtie,  qu’après  que  les  fils  exilés  de  Bœotus  lui  donnèrent  ce  nom,  c’eft- 
à-dire , environ  trois-cens  ans  après  la  fondation  de  Thèbes  ; mais  le  lènti- 
ment  régnant , fur-tout  parmi  les  Poè'tes , eft  que  la  Béotie  reçut  fon  nom  • 
de  Cadmus  meme , en  mémoire  du  Bœuf  qui  lui  fervit  de  conduéteur.  On 
convient  cependant  que  cette  Ville  avoit  divers  autres  noms,  d’après  fè* 
prétendus  Fondateurs.  Ceux  qui  aifirment  que  ce  Royaume  fut  fondé  par 
O^  ijèr , en  ont  appelle  la  Capitale , & le  Pays  même , Ogygie.  D’autres 
lui  ont  donné  les  noms  de  Cadimïde  , à’yJ’onie  , & d'Hyantbide , d’après 
Cadmus,  Æn  fils  de  Neptune  ,&  Hyas  fils  d’^f/Ær;mais  le  plus  grand  nom- 
bre, de  beaucoup,  prétend  qu’il  s’appelloit  originairement  Cj/ydne , d’après 
Calydnus,  le  prémier  P'ondatcur  de  la  Capitale  o:  du  Royaume.  Cette  Pro- 
vince eft  défignée  préfentement  par  le  nom  de  Stramulippe,  & TTsèbes , fon 
ancienne  Capitale , par  celui  de  ütibes  ou  Stives. 

Ce  Royaume  étoit  borné  à l’Orient  par  VJttique , à laquelle  il  fut  incor-  citgr^ 
poré  avec  le  tems,  comme  nous  l’avons  vu,&  en  étoit  leparé  par  le  Mont  jWe. 
Citberon  ; au  Nord  par  le  Détroit  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Dé- 
troit  de  Nègrepont , dont  les  eaux , à ce  qu’on  prétend , hauflènt  & baiflênt 
fept  fois  en  vingt-quatre  heures , c’eft-à-dire , fuivant  d’autres , n’obfervent 
aucun  retour  rè^é  dans  leur  flux  & leur  reflux.  Le  Royaume  de  Phocide  é- 
toit  à l’Occident, & le  Golphe  de  Corinthe  au  .Midi;  Sa  plus  grande  etendue 
(TOrient  en  Occident  étoit  d’un  degré  dix  minutes,  & environ  autant  du 
Septentrion  au  Midi , mais  alloit  en  fe  retreciflant  vers  l’Orient  (b). 

On  trouve  dans  ce  Royaume  le  grand  Lac  de  Copais,  qui  peut  a^ir  qua-  piewM 
torze  milles  en  longueur,  & huit  en  largeur, d’où  fortent  deux  Fleuves  con-  ^ Nature 
fidérables , qui  arrofent  la  plus  grande  partie  du  Pays  du  côté  de  l’Orient.  (-Umat, 
Ces  Fleuves  font  YÀJope , qui  fépare  le  Territoire  des  Th!bains  de  celui  des 
Platéens,  & qui,  après  avoir  traverfé  ï’jdttique,  (è  jette  dans  la  Mer  Egée; 
ék  yijmène , qui  tombe  dans  le  Détroit  de  Nègrepont,  Le  Pays  eft  parfemé 
de  Montagnes , fur-tout  dans  VÆnie  proprement  ainfi  nommée  ; le  refte 
eft  prefque  uni,  & abonde  en  excellons  Pâturages  ; mais , généralement  par- 
lant, l’air  y étoit  fi  groflicr,  que,  fuivant  Horace, et  fut  cela  même  qui  en 
rendit  les  habitans  fameux  par  leur  ftupidité. 

Le* 

(a)  Biblioth.  L.  IV.  (b)  Strab.  & Mêla. 

* La  Fable  dit  que  Cadmus,  las  de  chercher  Eurepe,qae  Jupiter,  mètamorphoré  en  Tan-' 
reaa,  avoit  amenée  en  Orète,  où  elle  arriva  probablement  dans  un  V'aiiTeau  qui  portoit  la 
figure  d'un  Taureau,  fuivit,  par  le  confeil  de  l'Oracle,  la  trace  du  prémier  Bceuf  qu'il 
rençooua,  & bitit  la  Ville  dç  lbibes  dans  l'endroit  où  cet  animal  s’arrêta  (ij. 

(I)  raofiui.  la  Oeot, 
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SïCTios  Lej  Endroits  célèbres  dans  la  Biotie  étoient;  ir  L’Antre  de  Tropbonius  *, 

' . qui  eut  ce  furnom  à l’occafion  d’un  Oracle,  que  Jupiter , dit-on,  rendit 
dtSeotit  en  cet  endroit.  2.  Thefpie,  Ville  fituéc  fur  le  l leuvc  de  ce  nom,  & qui 
ÿ de 'fbi-  avoit  au  Nord  le  fameux  Helicon,  ce  qui  fit  donner  aux  Mufes  le  nom  de 
tes.  Thefpmks.  3.  Ælide,  Port  de  Mer  fur  le  Blègrepont,  & renommée  pour 
avoir  été  le  lieu  où  les  Chefs  de  la  Grèce  jurèrent  la  ruine  de  Treye.  4.  Le 
cintres,  fameux  Pas  du  Mont  Oeta,  qui  n’a  pas  plus  de  vingt-cinq  piés  de  largeur, 
& qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Pas  des  Tbermopyks,  à caufe  des  Eaux 
chaudes  qui  fe  trouvoient  dans  le  voifinage.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous 
les  Lienjx , étoit  la  Ville  de  Ttèbes , fituée  près  du  Fleuve  I/mène , & fur- 
nommée  Heptapylos , à caufe  de  fes  fept  portes.  On  en  attribue  générale- 
ment la  fondation  à Cadmis , comme  nous  l’avons  dit.  Ce  même  Prince  en 
fit  la  Capitale  du  Royaume  de  Bèotie;  & comme  quelques-uns  de  les  Suc- 
cclTcurs,  que  nous  aurons  occafion  de  nommer,  embellirent  cette  Ville  de 
plulieurs  Temples , Palais , & autres  Edifices  fuperbes , ils  furent  appellé& 
aufli  Rois  de  nébes  (a). 

Zeix  Êf  Le  Gouvernement  ètoit  Monarchique,  comme  ceux  dont  nous  avons 
Cuaumes.  déjà  fait  mention:  mais  le  Defpotifme  paroit  y avoir  été  plus  ablblu, quel- 
ques-uns des  Monarques  de  Itèbes  ayant  plutôt  été  des  Tyrans  que  des 
Rois.  Nous  ne  favons  rien  touchant  leurs  anciennes  Coutumes,  finon  ce 
que  Plutarque  nous  apprend  touchant  la  manière  dont  les  nouvelles  Mariées 
entroient  dans  la  mailon.  de  leurs  époux.  On  les  y menoit  dans  une  erpè- 
ce  de  chariot  ou  de  cliar,  dont  on  bruloit  le  timon  immédiatement  après, 
pour  leur  donner  à connoître  qu’elles  ne  pouvoient  plus  avoir  d’autres  époux, 
ck  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  pour  elles  de  retourner  chez  leurs  Parens. 
Orciult-  Nous  ne  daterons  la  fondation  de  cet  ancien  Royaume , que  depuis  le 
fie.  tems  où  Cadmv.s  en  bâtit  ou  en  rebâtit  la  Capitale , pour  éviter  toutes  les 
fables  qui  ont  précédé  ce  période,  & concernant  lesquelles  leurs  inven- 
teurs mêmes,  foit  que  nous  fuppofions  que  le  l'rône  de  Béotie  ait  été  occu- 
pé par  Ogygès , ou  par  quelque  autre , ne  nous  foumilfent  pas  la  moindre 
lumiéret  Les  tems  mêmes , qui  s’écoulèrent  entre  le  Règne  de  Cadmus  & 
la  fameufe  Guerre  que  s’entre- firent  les  deux  fils  d'Oedipe,&  qui  cil  un  des 
plus  anciens  Morceaux  d’Hilloire  de  toute  la  Grèce , font  l’époque  de  tant 
de  fables  abfurdes  de  Dieux  changés  en  Satyres,  & d’Hommes  devenus 
des  MonAres  de  Volupté  & de  Barbarie , qu’on  nous  pardonnera  bien  de 
paAer  fous  filence  tout  ce  qiii  n’a  pas  un  rapport  immédiat  avec  l’I  liAoi- 
re  même.  Le  tems  que  les  ChronologîAes  alligncnt  à rEnlcvement  d'Eu- 
duDéloge  Monde  2550  (b),  & Ta  1545.  depuis  le  Déluge, 

1545-  ^ il  y 2 ‘1'^  fuppofer  que  Ttèbes  fut  rebâtie  peu  d’années  après.  Depuis 

ce  tem:-là  jufqu’au  moment  de  fa  deAruûion  totale  par  les  Epigones,  elle 

fi^fiAa 


(a)  Faufau.  io  Bæot.  (t)  Hind.  Hif).  Grxr. 

*■  C’étoit  le  nom  d'un  vieux  Devin,  qui  demeuroit  en  ce't  endroit,  & qu'on  venoit  con- 
fulter  comme  un  Oracle.  Perronne  n’éioit  admis  dans  cct  Antre,  qii’après  un  grand  nom- 
bre d'ablutions,  & autres  préparations  fuperiliticurcs.  On  prétend  que  ceux  qui  s'y  étoienC 
trouvés  une  fois,  ne  rioient  jamais  plus  après  en  être  fortis.  De-lé  le  proverbe,  U a dU 
dans  la  Ctveme  it  fropbmius , pour  dire.,  il  ell  d'une  profonde  mélaneolie. 
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fubfifta  plus  de  230  ans,  fous  le  Gouvernement  d’onze  Rois,  dont  deux  Sïctios 
n’étoient  point  de  la  race  de  Cadmus,  mais  des 'Ufurpateurs.  Après  ces  V. 
Princes,  le  Trône  de  Thébei  fut  occupé  par  deux  autres  Rois  de  la  race  Hinme 
à'Oedipe,  & par  trois  de  la  race  de  Fênélée,  arrière  petit-fils  de  Baotus.  jfSùtie 
Homère  foit  mention  outre  cela  à'Eétion,  Roi  de  Tbtbcs.  Nous  avons  parlé 
de  lui  dans  un  autre  endroit  (a) , & ne  le  mettrons  pas  ici  dans  notre  Lifte,  — 
à caufe  qu'il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  été  de  la  maifon  de  Cadmus , & que 
Paufanias  ne  le  met  point  au  nombre  des  Rois  de  Thèbes , quoiqu’il  puifle 
s’étre  fignalé  à la  défenfe  de  cette  Ville. 

Lifte  des  Rois  de  THEBES,  fui vant  notre  Auteur. 

1 Cadmus.  7 Oedipe.  12  Tifamène, 

2 Polydore.  8 Etéocle.  13  Autéfion. 

3 Labdacus  9 Polynice.  14  Damafichton.  - * 

4 Laius.  10  Laodamas,  fils  d’£-  15  Ptolomeos.  ...  . , 

5 /4mpt/on, Ufurpateur.  téocle.  16  XutBus. 

' 6 Zethus , fon  frère.  1 1 Tkerfander  , fils  de 

Imîus  rétabli.  Polynice. 

Après  le  Règne  de  Xutbus,  les  Tbébains,  las  du  Gouvernement  Monar- 
chique , formèrent  une  République , comme  nous  le  verrons  dans  le  Cha- 
pitre fuivant. 

Cadmus , félon  les  Grecs , étoit  fils  d’Agénor  Roi  de  Sidon,  ou,  fuivant  d’au- 
tres, de  Tyr;  mais, au  dire  des  Sidoniens  lès  compatriotes,  il  étoit  Cuifinier 
du  Roi,’«  fa  femme  une  des  Mulicicnnes  de  la  Cour,  avec  laquelle  il  s’en- 
fuit en  Grèce  (é).  Les  préniiers  difent,  que  fon  Père  l’ayant  envoyé  avec 
fes  deux  frères  pour  chercher  Europe , leur  avoit  défendu  de  revenir  far» 
elle.  Cadmus,  après  bien  des  courfes  & d’inutiles  pcrquifidons,  vint  en  Béo-, 

»if,où,  comme  nous  l’avons  vu,  il  rebâtit  Thèbes , & fonda  un  nouveau 
Royaume.  Il  eut  d’abord  à combattre  les  Hyantes  & les  Aones,  qui  écoient 
en  pofTelfion  du  Pays.  Les  préniiers  furent  défaits , ôc  obligés  de  fe  retirer 
dans  Lacres-,  mais  les  autres  s’étant  fournis,  il  les  incorpora  avec  fon  Peuple  *. 

Il 

(4)  Hic  T.  IV.  p.  îS7.  (l)  Athenæus  L.  XIV.  c.  22. 

♦ On  a fait  pliifieurs  conjcfturcs  pour  deviner  qui  & d'oii  étoienc  ces  Peuples , que  G»i- 
iKur  amena  en  Jiktie.  Les  uns  difenc,  que  lui  & eux  vinrent  de  la  TI  sbaJde  en  Égypte  (i), 

6 que  cela  le  détermina  i donner  à ta  nouvelle  Capitale  le  nom  de  Tbibes.  D'autres  en 

font  une  Colonie  de  Pbénieient.  Mais  nous  adoptons  la  conjefture  de  Boebart  (a) , qui  croit  ' 

que  c'étoient  des  Omanient  chalTés  de  leur  Pays  par  JeJué  contemporain  de  Cadmus.  Ain- 
n il  fe  pourroit  très  bien,  que  ce  dernier  eût  été  de  fa  famille  des  Cadmnitts,  dont  Moyfe 
ftit  mention  (3),  & qui  étoient  les  mêmes  que  les  Héviens.  Ils  s'appelloient  Cadmmüm  ou 
OrientouE,  i caufe  qu'ils  liabitoient  le  Mont  Herman,  qui  étoit  la  partie  la  plus  Orientale 
du  Pays  de  Canaan , It  d'après  lequel  Boebart  fuppofe  que  la  Femme  de  Cadmus  fut  appellée 
Hermitme,  ou  HsrmtHie.  Leur  métamorphofe  en  Serpent  doit  fon  origine,  fuivant  lui,  i 
ce  qu'ils  gardèrent  leur  nom  de  Héviens , qui  lignifie  un  Serpent  en  Syriaque.  Ce  qui  donne 
on  nouveau  poids  i ces  conjeélures,  eh  que  Meyfe  met  aulli  dans  le  Pays  de  Canaan  une 
Ville  de  Tbibes  (4) , que  Jofipbe  (5)  écrit  tu  pluriel.  Cette  étymologie  eh  bien  plus 
vraifefflblable  que  celle  qui  dérive  le  nom  dont  il  s'agit,  de  Tbibi,  fille  de  Prametbie  (û,*. 

(i)  UlTei  füb.  A.  M.  ts4«.  (4)  Chip.  IX.  so. 

(t)  CinaiB  L.1.  c.  I,.  Supt.  T.  II.  p.  ts.  tcc,  fs)  Aofiq.  L.  V.  e,  r. 

(1}  Ces.  XV.  ip.  (<>  Steph.  BTunt-  ftib  vec.  Theba. 
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SîcTios  U bâtit  aulTi  à Thèbes  une  Citadelle , qu’il  appella  de  fon  nom  Cadmée  (a)  ; 

nom  quelle  confèrva  durant  plulîeurs  liècles. 

Mijioirs  La  Fable  ajoute,  que  quand  Cadmus  époufa  fa  femme  Hcrmisnt,  que  les 
fille  de  Man  & de  Fenus , les  Dieux  honorèrent  de  Peur  pré- 
‘ fencc  les  noces  de  ce  Prince;  & qu’il  eut  A'Hermlone  un  fils  nommé  PolyJo- 
re,  «St  quatre  filles;  Sémelé  qui  fut  Mère  de  Bacchus  *,  Ino.  jlutonoi  & 
ÂgavL  Dans  la  fuite  les  Etichelæ,  qui  étoient  en  guerre  avec  les  IHyriens, 
l’ayant , par  avis  de  l’Oracle , choifi  pour  leur  Général , il  fe  mit  à leur  tête, 
& laifl'a  l'bcbes  à fon  fils  Polydore.  Ce  fut  en  Itlyrie  que  lui  <&  fa  femme 
furent  changés  en  Serpens  t»  ou,  fuivant  l’explication  que  quelques  My- 
thologiltes  donnent  à cette  fable , qu’ils  dégénérèrent  de  leur  ancien  carac- 
tère de  püliteffe  «St  d'humanité.  Il  eut  dans  ce  même  Pays  un  autre  fils , 
qu’il  appella  Illyrius  d’après  fes  nouveaux  Sujets , à moins  que  le  Peuplé 
n’ait  pris  ce  nom  de  lui. 

71  apporte  Cadinus  ell  généralement  regardé  comme  celui  qui  apporta  de  Phénicie 
Ut  Lrttret  en  Grèce  les  Lettres  de  Vyflphabet , qui  ne  furent  d’abord  qu’au  nombre  de 
an  üiècc.  fej^e , les  autres  n’ayant  été  connues  des  Grecs  que  longteras  après.  Il  fut 
aufii  le  prémier  qui  érigea  des  Ecoles  parmi  eux:  il  leur  enfeigna  le 
Commerce  & la  Navigation;  & le  Cuivre  fut  appellé  Cadméen,  à caufe 
qu’il  en  incroduilit  l’ulage  en  Grèce  {b).  Cadmus  s’étant  établi  en  Illy- 
rie,  comme  nous  l'avons  vu,  lailTa  le  Gouvernement  de  Thèbes  à fon  fils 
Polydore,  fous  le  Règne  duquel  fon  neveu  Pentbée,  fils  à’Echion  & d'Jga- 
vé,  ayant  eu  l’infolence  de  le  moquer  du  Culte  de  Bacebus,  fut  déemré 
par  fa  Mère  & par  l'es  fcurs.  Polydore , dont  le  fils  Labdacus  étoit  encore 
en  bas  âge,  fe  fentant  près  de  fa  fin,  confia  ce  jeune  Prince  & le  Gou- 
vernement du  Royaume  à lVyâèe,dont  la  fille  Jntiope  t,la  prémicrè  Beau- 
té de  la  Grèce,  fut  enlevée  peu  «le  tems  après  par  Epopée,  Roi  de  Sicyone. 

Cet 

(a)  Paufan.  ubi  fupr.  (b)  Herolot.  L.  V. 

• On  croit  que  la  véritable  raifon  pourquoi  les  Poètes  font  Cadmu:  Grand-père  de  B.v- 
ebus , efi  parce  qu'il  imroduifît  en  Grèce  les  Cérémonies  extravagantes  du  Culte  de  ce 
Dieu:  fentiment,  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  la  Chronologie  de  ceux  qui  prétendent 
que  Baccbui  a été  le  même  que  Nimrod,  & de  ceux  qui  le  font  fils  de  Jupiter  yémmwi,  puis- 
qu'il doit  avoir  été  beaucoup  plus  ancien  que  dans  l'une  & l'autre  de  ces  opinions  (i)- 
Quoi  qi’il  en  foit,  on  attribue  à Bacebus  la  prémière  invention  du  Vin,  & l'on  raconte  de 
lui,  qu'il  entreprit  une  Expédition  dans  les  In  Us,  qui  dura  trois  ans,  à la  tête  d'une  Ar- 
mée d’Hommes  & de  Femmes  ; qu'il  pénétra  jufques  dans  les  Régions  les  plus  reculées  Je 
ce  vade  Pays,  & qu'il  en  vainquit  6c  civilifa  les  Peuples;  après  quoi  il  revint  en  triomphe 
monté  fur  un  Eléphant  (a). 

'■  f On  raconte  de  lui  une  autre  fable,  qiiiefl,  qu'après  avoir  tué  un  grand  Serpent,  il 

en  fema  les  dents,  qui  devinrent  à l'inftant  même  des  Hommes  vivans,  & commencèrent 
d s'entre-combattre,  jufqu'd  ce  qu'ils  fulTent  cous  tués,  hormis  cinq:  de-là  la  pbraié  de  Pic- 
teria  Ctimea,  pour  exprimer  une  viétoire  qui  coûte  cher. 

f On  prétend  que  cette  jeune  PrlnceiTe.qui  avoit  époufé  Zetbus,  fut  enlevée  de  fon  con- 
fentement,  puifque  fon  Père  recommanda  en  mourant  è fon  gendre  de  la  punir  Ci  elle  re- 
tombnic  jamais  entre  fes  mains.  Mais  quand  Zetbus  s'en  vit  le  maître,  & qu'il  fut  qu'elle  é- 
toic  enceinte,  il  fe  contenta  de  la  répudier,  quoiqu'i  la  follicitation  de  fa  fécondé  femme  il 
la  fit  jetter  en  prifon,  donc  elle  fut  retirée  dans  la  fuite  par  fes  deux  fils  (3).  ^ 

(t)  Roehatt.  «bi  fiipi.  e.  ts.  (})  faufra.  la  Cotiach.  c,  |. 

<>)  Oloési,  ficul,  L.  IV. 
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Cet  affront  obligea  à remettre  l’Autorité  Souveraine  & le  jeune  Prin-  Sïctio» 

ce  entre  les  mains  de  fon  frère  Lycus , pend.mt  qu’il  feroit  occupé  à faire  ''• 
la  guerre  au  Raviffeur  de  fa  fille.  Il  le  fuivit  de  près  à la  tête  d’une  Ar-  tlïfloirf 
inée  Tbibaine,  qui  en  vint  aux  mains  avec  celle  du  Roi  de  Sicjone.  Nyâ/e 
perdit  la  bataille,  & y ayant  reçu  une  bleffure  mortelle,  fe  fit  tranfporter 
a 7hebis,  où  il  remit  de  nouveau  radaiinidration  des  Affaires  & la  garde  ‘ 
du  jeune  Roi  à fon  frère , à qui  il  recommanda  outre  cela  de  venger  fa 
mort  fiir  EpopJe , & de  tirer  Antiope  des  mains  du  Kavillêur.  Epopée , en- 
flé de  l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter  * , négligea  une  légère  bleffure 
qu’il  avoit  reçue , & qui  termina  fa  vie , & la  guerre  qu’il  s’étoit  attirée. 

Lycus  recouvra  fa  nièce,  qui,  en  revenant  à Thjoes,  accoucha  de  deux  fils,  t 
Ainphion  & Zettus  f , dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler. 

3.  Labdaciis,  ayant  atteint  l’tige  viril,  trouva  que  Laomédon,  qui  avoit 
fuccédé  à Epopée  en  Sicyone , étoit  en  guerre  avec  ileux  puiffans  ennemis , 

^rctande  & /irebuèle.  îl  crut  devoir  profiter  de  cette  occafion  pour  rede- 
mander fa  Tante  Âtuiope-,  & Laomédun,  «luoique  Ibutenu  par  Skyon,  qu’il 
avoit  mandé  à’Æbènes  \ , aima  mieux  rendre  la  Princelfe , que  d’irriter 
davantage  le  Roi  de  Thèbes  par  un  refus  {aX  Nous  avons  vu  dans  une 
des  Notes,  la  réception  qu’on  lui  fit.  Lahdacus  mourut  peu  de  teins  après, 

& confia  à Lycus  le  Gouvernement  & fon  fils  Laïus, 

4.  Comme  Laïus  étoit  alors  encore  fort  jeune , yfmphïon  & Zethus  profi- 

tèrent de  fa  minorité , pour  entrer  dans  le  Pays  à la  tête  d’une  puilfante 
Armée.  Lycus  ayant  fait  fa  prémière  affaire  de  mettre  la  perfonne  du  Prin- 
ce en  fureté,  re'fte  unique  de  la  race  de  Cadmus  , livra  aux  deux  frères  une 
bataille , qu’il  perdit,  s’empara  de  la  Couronne  de  7hèhes , & ap- 

pella  fa  Capitale,  ou  du  moins  la  balle  Ville,  Thèbes,  à l’honneur  de  Tbébi 
fa  Tante  maternelle  | , pendant  que  la  haute  Ville,  ou  la  Citadelle , garda  le 


(a)  Paufan.  in  Corimh.  C.  VI. 


nom 


On  dit  qu'il  bitit  un  Temple  à l'honneur  de  Minem,  pour  lui  tcraoigncr  fa  reconnoii- 


“t  Homère  dit  (2)  que  ces  Jumeaux  furent  les  fils,  non  pas  Epopée,  mais  de  Jupiter^  qui 
dtoie  devenu  amourcu»irf'..lBlispe.  Leur  préraier  exploit  fut  de  tirer  leur  Mère  de  prifon, 
après  quoi  ils  s'emparèrent  du  Gouvernement,  & firent  des  nuarveilles  dans  la  conliruftioa 
des  Murs  de  Thèbes,  emnme  bous  le  verrons  dans  la  fuite. 

jititiope  cft  auflUippellée  NySéû  d’après  fon  Père  A'jSèe,  & l'ancien  Poète  de  Sams  fait 
d’elle  l'éloge  fuivam:  Elle  eut  Jfejftis  pour  Père,  Epepit  & Jupiter  pour  galands,  ic  pour 
fils  Ampbion  & Zabus  (3;. 

1 Ce  Prince  n’étoit  pas  le  fils  de  fi/aratioHifils  d’fipspéf,  mais  de  Aftd'wi  fils  i'EreSbie  fa). 
Séfiode  le  fait  fils  A'EreUhée,  & un  autre  lui  donne  Pelops  pour  Père  (s>  Nous  fommes 
dans  une  parfaite  obfcurité  à cet  ég.ard  ; le  Lefleur  pourra  voir  ce  que  nous  avons  dit  de 
lui  dans  la  fcconde  Seftion  de  ce  Chapitre. 

4.,.  cir«.  j..  ri « 


tie  , Père  de  leur  îvlère  Mtiope,  e^u'Afitu,  cité  ci-delTus,  nomme  aullî  Afep:u. 

/,)  Idem  ibid.  («>  'dem  ibid. 

V»  J Odytr.  U II.  (1)  Ibyc.  apud  cuad. 

(i)  aIîis*  apud  f aufan.  nbi  fupb 
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nom  de  Cadmée.  Ce  forent  ces  deux  Héros , qui , fuivant  Homère  , firent 
fortifier  Tbèbes  d’une  muraille , qui  devint  fameule  dans  la  fuite , & qui , 
outre  les  fept  portes , étoit  défendue , d’efpace  en  efpace , par  un  grand 
nombre  de  hautes  tours  ; fans  quoi  il  leur  auroit  été  imMllible  de  défendre 
longtems  cette  Ville  contre  les  7hébains  •.  Une  maladie  contagieufe  & 
terrible  défola  peu  de  tems  après  le  Royaume  de  Tbèbes , «Sc  enleva  entre 
autres  habitans  Jinphion , & fa  famille.  Son  frère  Zetbus , qui  lui  fuccéda , 
périt  d’une  autre  manière.  Son  fils  unique  fut  tué  par  fa  propre  Mcre;mal- 
neur  qui  abrégea  les  jours  de  Zetbus , & qui  donna  occalion  aux  Tbébains 
de  faire  remonter  Lotus  fur  le  ’l’rône.  Lotus  ayant  époufé  JocaJle , ou , 
comme  d’autres  l’appellent;  Epicajle,  fille  de  Créon,  fut  averti  par  l’Oracle 
à'JpcHon,  que  s’il  avoir  d’elle  un  fils, ce  fils  le  tueroit.  De  ce  funefte  ma- 
riage nâquit  Oedipe , que  Lotus  donna  à un  Bei^er , avec  ordre  de  le  faire 
mourir  f ; niais  cet  homme , touché  de  companion , l’expofa  dans  un  en- 
droit où  il  fut  trouvé,  & dans  la  fuite  préfenté  à Polybe,  Roi  de  Corinthe, 
qui  eut  foin  de  faire  guérir  les  blelTures  de  fes  piés,  & qui  lui  donna  à 
caufe  de  cela  même  le  nom  d’Orrf/pf  (a).  Quand  Oedipe,  devenu  grand, 
fut  qu’il  n’étoit  point  fils  du  Roi  de  Corinthe , il  alla  confulter  l'Oracle  de 
Delphes  pour  avoir  des  nouvelles  de  fes  parens , précifément  dans  le  même 
tems  que  Laius  aüoit  s’informer  à l’Oracle  ce  que  fon  fils  étoit  devenu.  Ils 
le  rencontrèrent  d.irs  la  Pbocide,  & à l’occafion  d’une  querelle  qui  furvint 
entre  ceux  de  leur  fuite,  Oedipe  tua  fon  Père  fans  le  connoître,  & le  ren- 
dit à 1 bébés,  oh  il  épouia  fa  Mère  JocoJle,  & obtint  la  Couronne  pour  avoir 
expliqué  l’Enigir.c  du  Spb:r>je  j.  Etèocle  & Polynice  furent  les  fruits  de  ce  t 

mariage 

(fl)  Confêr.  Plut,  in  Thïf.  Diodor.  Sicol.  L.  IV.  Psufan.  ubi  fupr.  Apoliod.  L.  III.  c.  5. 
* Ce  que  la  Fable  ajoute  touchant  les  effets  miraculeux  de  la  Ljrre  d’jSmpbim  dans  la 
conftruftion  de  ces  murs , cll  uop  connu  , pour  que  nous  dilions  autre  choie  fur  ce  fujet, 
finon  qn' jdmpbun  fut  le  premier  qui  apporta  en  Grèce  la  Mulique,  qu'il  avoit  apprife  en 
Lydie  (i):  & qu'o.i  en  fut  fi  charmé,  qu'il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  iravaillit  avec  ciimreOe- 
ment , en  l’entendant  jouer  de  la  Harpe.  Son  éloquence  ( talent  qu’il  poflédoit  aulfi  dans 
un  degré  éminent  ) peut  aulü  avoir  puilTammcnt  contribué  à perfuader  aux  Tbébains  de  re- 
noncer à leurs  moeurs  féroces , & de  vivre  en  Société. 

f Ou,  fuivant  d'autres,  de  lui  percer  les  piés,&  de  le  fufpendre  par-là  à un  arbre, pour 
être  dévoré  par  quelque  Bétc  féroce. 

^ Cétoit  un  Monfire  qui  défoloit  tous  les  environs  de  Tbèbes.  R avoit  le  devant  de  la 
téie  & le  corps  d’un  Chien , & tuoit  tous  les  paffans  nui  ne  pouvoient  pas  expliquer  fon  é- 
nigme.  Crien,  Père  de  jccafte,  règnoit  alors  à Tbèbes.  Ce  Prince,  ayant  confulté  l’O- 
racle, eut  pour  réponfe,  que  ces  malheurs  ne  celTuroient  que  quand  il  fe  trouveroit  quel- 
qu’un alTez  habile  pour  expliquer  l'énigme  ; fur  quoi  Créon  lit  publier,  que  celui  qui  don- 
neroit  la  folution  de  l'énigme,  époufrroit  JocaJle.  Oedipe  eut  le  malheur  de  réudir,&  eut  de 
fon  mariage  inceÙncux  deux  fils , qui  s'cnirelirent  une  cruelle  guerre. 

4 Cell  aind  que  tout  les  anciens  Poètes,  à l’exception  d'Homère,  racontent  la  chofe, 
probablement  afin  d’infpirer  des  fentimens  de  compalTion  pour  ces  malheureux  époux  & 
pour  leurs  defeendans;  mais //vtnérr,  au  contraire,  introduit  Üïy/Te,  difant  qu’il  avoit  va 
en  Enfer  la  belle  Epicajle,  qui  avoit  époufé  fans  le  favoir  fon  fils,  meurtrier  de  fon  propre 
Père;  & que  les  Dieux,  en  hâtant  la  mort  de  ce  Prince,  prévinrent  les  funeftes  effets  de 
ce  mariage  inceflueux.  Car,  comme  le  remarque  très  bien  Eaufatûas  {T),  comment  les  ef- 
fets de  ce  mariage  furent-ils  prévenus , fi  Oedipe  eut  quatre  enfans  de  fa  Mère? 

Il  ajoute  fur  l'autorité  d’un  Poème,  intitulé  fOedipiade,  ou  les  Atimures  d'Oedipe,  qu'il 
eut  CCS  enfans  d’Eurigflflée,  fille  d'/?yprrfiar 
/i)  riin,  L.  VU,  c.  f».  raufan,  in  Bocot,  8c  il.  ;;  (ij  In  Bœot.  c.  «. 
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miriage  inceftueux.  Quelques  Auteurs  ajoutent  qu’il  eut  auflî  d’elle  deux  Sictioh 
filles , mais  d’autres  prétendent  que  ce  fut  d’une  autre  femme. 

Auffi-tôt  qaOedipe  eut  été  inllruit,  par  une  longue  fuite  de  calamités, de  Hijloirt 
fon  parricide  & de  fon  incclle,  l’horreur  de  ce  double  crime  le  jetta  dans 
un  tel  dcfefpoir  qu’il  fe  creva  les  yeux;  & qu’après  avoir  prononcé  les  plus  ^ 
terribles  malédifiions  contre  fa  pollérité , il  fut  mené  par  fa  fille  Jntigone  , 

en  /fttique , où  il  finit  peu  de  tcms  après  fa  miférable  vie.  Pour  ce  qui  cft 
de  jocajle , elle  fe  pendit  de  regret  peu  de  tems  avant  (ÿxOedipc  quitàt  le 
Royaume. 

Après  fon  départ , fes  deux  fils  convinrent  de  régner  alternativement  un 
an;  mais  Etéocle , ayant  refufé  de  céder  la  place  à fon  frère,  quoique  fon 
terme  fût  expiré,  Polynke  fe  rendit  à Argos  ,oii  il  époufa  la  fille  d'Adrq/le, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  une  Scflion  précédente,  & obtint  du  lëcours 
de  ce  Prince  pour  rentrer  dans  fes  Etats.  Le  Beau-père  & le  gendre  vin- 
rent avec  une  puilTante  Armée  afiiéger  Etéocle  dans  là  Capitale.  Ce  dernier 
fit  tous  les  préparatifs  nécelTaires  pour  fe  bien  défendre , & alla  confulter 
fur  le  fiiccès  de  la  guerre  un  De\  in  de  Thèbes , vieux  & aveugle.  La  ré- 

fionlb  qu’il  en  reçut,  fut  qu’il  feroit  viélorieux , fi  Ménécéc,(ùs  de  Créon,& 
s dernier  de  la  race  de  Cadmus,  vouloir  fe  facrifier  au  Dieu  de  la  Guerre 
pour  le  falut  de  fa  Patrie  (a).  Ménécée  y confentit , mais  fa  générofité  n’em- 
^cha  pas  qu’il  n’y  eût  de  fi  cruelles  hofiilités , «St  un  fi  fanglant  carnage  de 

Eart  & d’autre,  qu’on  convint  à la  fin  que  les  deux  Princes  décideroient 
:ur  querelle  par  un  combat  fingulier;  combat  où  ils  perdirent  la  vie  l’un 
& l’autre.  Les  Argiens  en  vinrent  encore  une  fois  aux  mains  avec  les  Thé- 
bains  , & dans  cet  engagement  il  périt , de  part  & d’autre , tant  de  braves 
Chefs,  & un  fi  CTand  nombre  de  foldats,  que  les  TTiébains,  quoiqu’ils 
eufient  remporté  la  vifloire , fe  trouvèrent  entièrement  ruinés.  Le  Roi 
à’Argos  propofa  alors  une  Trêve,  pour  qu’on  pût  enterrer  les  morts; mais 
Créon,  qui  avoit  pris  les  rênes  du  Gouvernement  en  main,  étoit  tellement 
irrité , que  non  leulement  il  refufa  la  chofe,  mais  qu’il  fit  enterrer  vive  la 
Princefle  Antigone , à caufe  qu’elle  avoit  procuré  l’honneur  de  la  fépulture 
au  corps  de  fon  frère  Puï)nice.  Théfée , pour  le  punir  de  cette  aftion  barba- 
re lui  ôta  la  vie  peu  de  tems  après , & obligea  les  Thibains  à permettre 
que  les  Argiens  emerralfent  leurs  morts , comme  nous  l’avons  vu  dans  un 
autre  endroit. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  les  fils  des  lèpt  Chefs  qui  avoient  perdu 
la  vie  cle%'ant  Thèbes,  ayant  rélolu  de  venger  fur  cette  Ville  le  malheureux, 
fiiccès  de  la  dernière  expédition  , formèrent  une  confédération , qui  leur 
fit  donner  le  nom  d' Epigones , & recommencèrent  le  fiège.  Laodamas,  fils 
à' Etéocle,  qui  venoit  de  monter  fur  le  Trône,  fe  défendit  vaillamment,  & 
tua  de  fa  propre  main  Egialée , un  des  Chefs.  Mais  ce  Prince  ayant  peu 
de  tems  après  été  lui-même  tué , ou  obligé  de  fe  retirer  en  lllyrie  (b) , les 
Thibains  firent  des  propofidons  de  Paix,  & durant  la  Négociation  fe  fau- 
vérent  de  nuit  avec  leurs  familles  & leurs  effets,  & allèrent  bâtir  la  Ville 

ÿHes- 

<à)  Conf.Pauf»n.&c.ubifupr,étCi«iStat.&al.  (t)  pauran.inÊœot.&ApolIo4L.Ul.c. 7. 
i'ome  Jy.  Q q 
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d'NrjUie , abandonnant  Thêèei  à la  merci  des  Epigoms.  Quelques  Auteurs 
difent  que  ces  derniers  ayant  appris  leur  fuite  pillèrent  l.i  Ville,  & en 
raférent  les  murailles.  D’autres  alfirment  que  Thtrfmdre,  fils  de  Felyniccy 
les  en  dilTuada , rappeila  les  citoyens  fugitifs , & régna  fur  eu.x  ; que  peu 
de  tems  après  il  les  mena  devant  T'roye , & qu'après  avoir  lignalè  fa  valeur 
dans  la  Aiyjie , il  fut  tué  par  7?/èpe.  Son  fils  Téjamène,  étant  alors  trop 
jeune  pour  fe  mettre  à la  tête  des  Thébains , Pénélée  fut  choifi  pour  Chef , 
& perdit  la  vie  par  la  main  d’Eurypylas , fils  de  félépc.  Après  fa  mort , 
Téjamène  fe  chargea  du  Gouvernement,  &.  régna  d’une  manière  allez 
tranquile.  Mais  le  Sort,  oui  pourfuivoit  la  race  infortunée  d'Oedipe,  ne 
f^ut  pas  fi  favorable  à fon  fils  Autéfwn , qui  fût  faifi  d’une  fi  terrible  phrcné- 
fie,  où,  fuivant  la  phrafe  poétique , tellement  agité  par  les  Furies,  qu'il 
fut  contraint , par  la  décifion  de  l’Oracle , à fe  retirer  chez  les  Doriens. 

Après  fon  départ,  les  Thébains  élevérent  fur  le  Trône  Damaficbton,  pe- 
tit-fils de  Péntlée , qui  laiflà  le  Royaume  à fon  fils  Ptolomée.  Ce  dernier 
eut  pour  SuccefleupXanrèas,  dernier  Roi  de  Thèbes,  qui  fut  tué  par  fur- 
prife  dans  un  combat  avec  Mélanthe,  comme  nous  l’avons  vu  dans  l’His- 
toire d' Athènes.  Xantbus  étant  mort , les  Thébains , las  d’un  Gouvernement 
Monarchique,  réfolurent  de  fe  mettre  en  République  (a):  deflèin  qu’ils 
exécutèrent , comme  nous  le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivant. 

SECTION  VL 
Hijîo'm  de  P ancien  Royaume  tPA  R C A D 1 E. 

T 'Arcadie,  appdlée  ainfi  d’après  Areas , fils  de  Jupiter  & de  Calijlo ,. 
^ s’appelloit  anciennement  Pélajgie , étant  habitée  par  les  anciens  Pelas- 
gués , qui  fe  prétendoient  les  defeendans  de  Pélajgus , dont  nous  avons  par- 
lé dans  une  des  Seélions  de  ce  Chapitre  (è) , & que  nous  avons  dit  être  le 
même  que  le  Pékg  de  l’Ecriture , fuivant  la  eonjefture  d’un  Auteur  mo- 
derne. Les  PélaJ'gues  l’appelloient  aulli  Autoebton  (c),  qui  étoit  le  nom 
par  lequel  les  Grfa  défignoient  tous  ceux  dont  l'origine  étoit  inconnue.  A- 
la- vérité  nous  trouvons  les  Péla/gues  en  divers  autres  endroits  de  la  Grèce; 
mais  leur  féjour  principal  & primitif  eft  généralement  ftippofé  avoir  été 
V Arcadie , dont  les  habicans  palfoient  pour  le  plus  ancien  Peuple  de  la  Grè- 
ce, & fe  difoient  antérieurs  à la  Lune. 

• Ce  Pays  étoit  fitué  au  cœur  du  Péloponnèfe  * , ayant  XEUde  au  Oueft, 
ÏArgolide  à l'Orient , la  Laconie  & la  Mejjenie  au  Midi , & enfin  Skyene  & 
Corinthe  au  Nord  {d).  Son  'l'erroir , qui  produiloit  d’exccllens  Pâturages , 
rendit  ce  Pays  fameux  par  le  nombre  prodigieux  de  fes  ’Froupeaux  ; par  la 

Müfi- 

(s)  Pauran.  ubi  fupr.  (f)  Xenoph.  Strab.  Mel  & al. 

(A)  Hîc  T.  IV.  p.  î6l.  (rf)  Suab.  Diod.  Sicul.  Paufan.  Mêla  & al. 

• Il  paroit  par  là  que  les  Arcadiens  étoient  éloignés  de  la  Mer;  aulK' lirons  nous  dans  Ht- 
nirrr  qu'ils  n'avoient  point  de  VailTeauic , & qu’ils  n’entendoient  rien  d la  Navigation  (i). 
Quand  il  cll  dit  qu'ils  s'embarquèrent  pour  le  Siège  de  Troye,  eda  doit  s'entendre  de  la 
>»tte  d' Agarncmr.tn , qui  les  y uanfporta. 

(O  U**d.  Ub.  U. 
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Mufij^ue  Champêtre  de  fes  Bergers , qui  furpaffoient  tous  les  autres  en  fait 
de  Pièces  Paftorales  ; comme  aufîi  par  le  Culte  extraordinaire  qu’ils  rîn- 
doient  à leur  Dieu  Pan.  Il  y avoit  dans  ce  Pays  un  'l'emple  célèbre  con- 
facré  à ce  Dieu  dans  la  Ville  de  Tiigie , & un  autre  dédié  à Minerve  dans 
celle  de  5r/wf)W/x,  fituce  au  pié  d’une  chaîne  de  Montagnes  du  même  nom. 

Le  I^c  Stympbalis  produiloit  ici  une  Ibrte  d’Oifèaux , nommés  Stimpha- 
Jules,  qui  étoient  fi  grands  & fi  nombreux,  qu’ils  inttreeptoient  les  rayons  Natureües. 
du  Soleil  à midi.  Ces  Oifeaux  rendirent  tous  les  environs  du  Lac  inhabita- 
bles , mais  furent  à la  fin  tués  ou  chalISs  par  Hercule , comme  nous  l’avons 
vu  dans  un  autre  endroit. 

Dans  ce  même  Pays  étoit  le  Lac  Phénée , d’où  fort  le  Styx , Fleuve  cé- 
lèbre par  fes  eaux , qui  font  fi  froides , qu’elles  donnent  la  mort  fur  le 
champ  à celui  qui  en  boit.  Elles  font  outre  cela  d’une  nature  fi  corrofive , 
qu’elles  rongent  même  le  Fer  & le  Cuivre  (a).  Les  Poètes  font  du  Styx  un 
Fleuve  Infernal,  fi  refpeèlable  pour  les  Dieux  mêmes,  que  celui  d entre 
eux  qui,  ^rès  avoir  Juré  par  le  Styx,  violoit  fon  ferment,  étoit  privé 
durant  un  fiècle  des  privilèges  de  fa  Divinité , «St  de  l’ufage  du  Neftar. 

Les  Arcadiens  étoient  au  commencement  un  Peuple  fauvage , qui  vivok 
épars  dans  des  Bois,  ne  fubfiftant  que  de  ce  que  la  terre  produiloit  fans 
culture, jufqu’à  ce  que  Pe’lafgus  leur  eut  appris  à bâtir  des  cabanes, à vivre 
en  fbciété , à fe  nourrir  de  noix  ou  de  glands  • , & à s’habiller  de  peaux 
de  Bètes  fauvages.  Ils  s’adonnèrent  dans  la  fuite  à nourrir  du  Bétail , à quoi 
la  fertilité  de  leur  Terroir  fembloit  les  inviter.  Mais  comme  leur  Pays  abon- 
doit  en  excellens  Pâturages , aufli  étoit-il  expofé  à de  fréquentes  incurfions, 
tant  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  chalTés  de  leur  Pays , que  de  ceux  qui  en 
fouhaitoient  un  meilleur  que  celui  qu’ils  habitoient  : c’eft  ce  qui  les  obli- 
gea à s’aguerrir,  quoique  naturellement  ils  euflènt  mieux  aimé  mener  une 
vie  entièrement  Pallorale.  Ils  devinrent , fur-tout  ceux  d’entre  eux  qui  habi- 
toient le  haut  Pays,  de  fi  excellens  Soldats,  que  dans  toutes  les  guerres  en- 
tre les  Etats  voilins , leur  alliance  étoit  extrêmement  recherchée.  Leur  ha- 
bit ordinaire , en  entrant  en  campagne , étoit  fait  de  peaux  de  Loups  ou 
d’üurs.  Leurs  armes  étoient  un  Faifeeau  de  Javelots,  ou  une  Lance, 
qu’ils  inanioient  avec  une  extrême  dextérité.  Leurs  femmes  mêmes  fe  dis- 
tinguèrent à la  fin  tellement  dans  le  métier  de  la  Guerre,  fur-tout  quand  ' 
elle  étoit  défenfive,  qu’il  arriva  quelquefois,  que  les  Arcadiens  leur  durent 
une  vi<5loirc , qui  fans  elles  fe  feroit  déclarée  pour  leurs  ennemis.  Témoin 
U fameufa  expédition  contre  ‘Pégée,  quand  flattés  par  un  Oracle  captieux 
de  refpérance  de  prendre  cette  Ville,  ils  apportèrent  avec  eux  des  chaî- 
nes pour  attacher  les  Captifs  qu’ils  prétendoient  faire;  précautions  qui 

tour- 

(a)  Idem  Ibid. 

* Paujamts  rapporte  que  longtems  après  la  mort  de  leur  Fondateur,  ils  continuèrent  i fe 
nourrir  de-mâme  , & en  allègue  comme  preuve , que  les  iMédimmiiens , ayant  confulié 
rOracle  au  fujet  de  la  guerre  qu’ils  vouloient  leur  faire,  en  reçurent  pour  réponfe  de  1»  • 

Pythie,  que  quoique  Jupiter  & les  Dieux  fulTent  pour  eux,  ils  ne  dévoient  point  fe  flatter 
de  vaincre  un  Peuple  guerrier,  dont  la  principale  nourriture  étoit  le  fVuit  du  Hêtre  (i). 

(i)  ftufan.  ia  Arcadie.  «.  i, 

Q.q  2 
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SfCTios  tourna  contre  eux,  puifque  dan*  le  fort  de  la  bataille  ils  furent  défaits  par 
une  troupe  de  femmes,  qui  s’étoient  mifes  en  embufcade,  & que  leur  Rd 
Charilas  & un  grand  nombre  des  fiens  furent  liés  des  mêmes  àaînes  dont. 
• ils  s’étoient  promis  de  faire  un  tout  autre  ufage  (a).  De  fi  vaillantes  fem- 
mes étant  capables  de  défendre  le  Pays  en  cas  d’invafion.Ies avoieno 
coutume  de  le  mettre  à la  folde  des  Etats  voifins , comme  les  Suifres  font 
aujourd’hui  ; & par  ce  moyen  ils  fuppléoient  en  quelque  forte  au  défaut  de 
Commerce  caufé  par  leur  eloiguement  de  la  Mer. 

Un  changement  fi  extraordinaire  dans  un  Peuple  fi  groflier  fut  auflî  fu- 
bii  que  furprenant.  Lycaon,  fils  de  leur  Fondateur,  dont  nous  parlerons' 
plus  au  long  dans  la  Note  fuivante , introduifit  parmi  fes  Sujets  le  Culte  de 
Jupiter^  quoiqu’avec  moins  de  prudence  que  Cécropr  n’avoit  fait  parmi  les. 
Athéniens  *.  Ses  fils,  qui  ne  furent  pas  en  petit  nombre,  fe  mirent  à bâ- 
tir chacun  une  Ville,  auxquelles  ils  donnèrent  leurs  noms.  & dont  nous 
ferons  mention  dans  la  fuite  0).  Ils  raflemblérent  le  Peuple  dans  ces  Vil- 
les en  diflàirens  corps , & commencèrent  à lui  faire  gofiter  les  premières 
douceurs  de  la  Société. 


'Arts  fÿ 
Agfkul- 
tire. 


Sous  le  Règne  fuivant,  les  Arcadiens  fe  mirent  à femer  du  Blé,  à faire 
du  Pain , à filer  de  la  Laine , &.  à s’en  faire  des  habits  (c).  Un  autre  Au- 
teur ajoute  (d>,  qu’ils  apprirent  l’ufage  des  Mouches  à miel,  du  Lait  de 
laPréfure  pour  faire  du  fromage,  de  l’huile,  & de  plufieurs  autres  cho- 
fes  qui  contribuent  à l’agrément,  de  la  vie  f.  C’eft  ainfi  que  dans  quatre 
générations,  les  Arcadiens  d’un  état  qui  n’étoit  qu’immédiatement  au  defllis 
de  celui  des  Bêtes , devinrent  fociables , induftrieux , & fujets  à un  Gou- 
vernement régulier.  Ajoutons  à tout  cela,  que  ces  avantages,  qui  les  ex- 
pofoien:  à de  fréquentes  incurfions , les  obligèrent  aulîi  à s’appliquer  au  mé- 
tier de  la  Guerre,  premièrement  pou/leur  propre  défenlê,  & enfuite  par 

(a)  Herodoc.  L.  I.  & Fauran.  in  Arcadie.  (c)  Idem  ibid. 

(b)  Paufan.  In  Arcad.  c.  3.  (rf)  Juftin  ex  Trog.  L.  XUI.  c.  7. 

• Ocrops,  comme  nous  l’avons  vu  dans  la  Seûion  précédente,  défendit  de  faaifi'er  ouel 
que  Créature  vivante,  au-lieu  que  Lycatn  immola  ua  Jeune-liomme;  crime  dont  Tuùiter  le” 
punit  en  le  changeant  en  Loup.  •'  r 

Les  Poètes  ont  ajouté  diverfes  circonftances  à cette  fable,  qui  pourroit  fort  bien  n'avo'r 
été  fondée  que  fut  le  caraélère  féroce  de  ce  Prince,  exprimé  par  le  mot  de  a«,c  Vold 
comme  Owrfe  raconte  le  tout.  ' 

Jupiter,  curieux  de  favoir  fi  ce  qu’on  difoit  de  la  méchanceté  des  Hommes  étoit  bien 
vrai,  arriva  une  nuit  au  Palais  de  Lycaon,  où,  dès-qu'il  fe  fut  fait  connoitre  le  Peun^ 
accourut  pour  lui  offrir  un  facrifice.  Lycaon,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  ce  qu'il  d’ifoit  t'cha 
de  le  mafTacrer  la  nuit  pour  détromper  le  Peuple.  Mais  ayant  manqué  fon  coup  il’ tua  & 
prépara  un  jeune  MoioJJien,  qu'il  avoir  en  étage,  & le  fetvit  à Jupiter -,  ce  qui  irrita  tellement 
ce  Dieu , qu'il  abîma  le  Palais  de  fa  foudre , & qu'il  changea  en  Loup  fon  héte  inhumain 
t Ce  dernier  Auteur  dit,  cpi'Ariftie , qui  apprit  toutes  ces  chofes  aux  jtrcadivis  étoit 
fils  de  Jupiter  & de  Cyrine,  une  belle  Princeffe  Tbeffatienne , que  le  Dieu  tranfporta  au 
fommet  du  Félion,  où  il  eut  d'elle  quatre  fils,  dont  les  trois  préniiers  s'établirent  en  nelTa- 
He,  mais  dont  le  quatrième,  favoir  Arijlét,  régna  en  Arcadie.  Suivant  Pindare  éc  Æm 
de  Sicile,  ^upirrr  n'eut  d’elle  qu'un  fils,  favoir  ilmius , qui  fut  furnommé  Atriut  narce 
qu'il  fe  plal'.oit  à la  ChalTe  & à nourrir  du  Bétail  ; & Pa^anias  dit,  que  cet  Aridie  ’inftrui 
fit  Areas,  le  quatrième  Roi  du  Pays,  mais  ne  marque  point  qu'il  ait  régné  en  Arcadie, 
nous  aurons  occafion  de  parler  encore  de  cette  Cjrine, quand  nous  vitndrons  à la  'dbeJoiH 
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un  principe  d’insérêt,  ce  qui  le*  rendit  fi  bons  fbldats,  & fi  iiabiles  guerriers,  Ssctiom 
que  la  plupart  des  Princes  Greci  recherchèrent  leur  alliance  plus  que  celle 
d’aucun  autre  Peuple.  Ceux  qui  fe  difiinguérent  à cet  égard,  furent  les  Mes-  • Hifliin 
ftniens , avec  lefquels  ils  paroiflent  avoir  eu  des  liaifons  d'une  étroite  amitié. 

/hercule  paroit  avoir  fait  beaucoup  de  cas  d'eux,  puifqu’on  le  trouve  rarement  ' 
engagé  dans  quelque  cx))édition  extraordinaire  fans  avoir  eu  avec  lui  quelques 
ytreadiens  pour  l’aider.  Pendant  qu'ils  s'appliquoient  ainfi  à la  profelfion  des 
Armes,  ils  ne  négligeoient  point  pour  cela  la  \fie  Pallorale,  aucun  Peuple  de 
la  Grèce  n'ayant  été  célébré  par  les  Poètes  autant  qu’eux  à ce  dernier  égard  (a)^ 

Leur  Gouvernement,  comme  celui  de  tous  leurs  Voifins,  étoit  au  com-  Oeuott- 
mencement  Monarchique  & Arbitraire;  cependant  par  degrés  les  Sujets  nfKKnt. 
commencèrent  à avoir  une  efpèce  de  pouvoir  négatif,  fur-tout  dans  des  af- 
faires de  grande  importance,  enforte  que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  entrepren- 
dre quelque  guerre,,  ou  contrafter  une  alliance  , fans  leur  confentement. 

C’ell  peut-être  à cela  qu’il  faut  attribuer,  qu’ils  font  refiés  plus  longtems 
Ibus  un  Gouvernement  Monarchique  qu’aucun  autre  Etat  de  la  Grèce  ; mais 
c’eft  de  quoi  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant.  Nous  nous  borne- 
rons ici  à cette  fuite  de  Rois  que  les  circadiens  prétendoient  être  defeendus 
de  Pékfgus  leur  prémier  Fondateur,  & que  Paufanias  nous  a donnée  fur  la 
foi  de  leur  Tradition  & de  leurs  Annales.  Et  li  à cet  égard  il  ne  s’accor- 
de pas  toujours  avec  cipollodore,  Juflin,  & quelques  autres  anciens  Ecrivains,, 
on  peut  fuppofer  qu’il  a eu  fes  raifons  pour  cela. 

Les  Arcctdiens  ne  furent  pas  toujours  fournis  à un  feul  Roi,  le  Royaunie 
ayant  quelquefois  été  partagé  par  un  Père  entre  fes  fils , juiqu’à  ce  que  la 
mort  de  quelques-uns  d’eux , ou  quelque  autre  circonfiancc , réunît  de  nou- 
veau l’Autorité  Souveraine  en  une  feule  perfonne.  Outre  cela , les  diffe- 
rentes Villes  bâties  par  les  fils  de  Lycaon , paroiffênt  avoir  ité  les  Capitales 
de  divers  Cantons  fournis  à leurs  Chefs  refpeâifs.  De-là  vient  qu’il  tll  foii- 
vent  parlé  de  quelqu’un  de  ces  Cantons  comme  habité  par  un  Peuple  parti- 
culier, qui  failoit  des  alliances,  non  feulement  avec  les  autres  Cantons  cîr- 
cadiens,  mais  aulfi  avec  des  Etats  étrangers.  Les  Peuples  qoi  habitoient 
ces  Cantons  fe  font  fignalés , durant  pluCcurs  fiécles,  fous  les  noms  de  Té- 
géens , de  Trapéziens , de  Mantiniens , de  Pérètbéens , & plufieurs  autres , 
dont  nous  parlerons  quand  il  en  fera  tems,  ne  voulant  pas  embarafler  la 
mémoire  de  nos  Leéleurs  des  noms  de  tant  de  Peuples  differens  des'  circadiens} 

Voici  la  lifte  des  Rois  d’y^rcad/r,  qui  régnèrent  depuis  leur  Fond.iteur  jus- 
qu’à Arijlocrate , qui  fut  maflacré  par  fes  Sujets , à cau!c  de  la  trahifon  dont 
, il  fe  rendit  coupable  envers  les  MeJJèniens  (b). 

1 Pelaf gus,  8 AUe.  14.  Cyp/ile.  20  Egimce. 

2 Lycaon.  9 LycWgue.  15  Laius.  21  Polymejtor. 

3 IVytUmus.  lo  Echcmusl  16  Bucolion.  22  Echmis. 

4 Archas.  1 1 Agapenor.  1 7 Phialius.  23  Arijlocrate  I. 

5 Clitor.  12  P/ippotboSs.  lÿ  Siimis.  24  Hicctas. 

6 Azan.  13  Epytus  IL  iç  Pompas.  25  Arijlocrate  IL 

7 

Les 

(s)  Apollod.  Diod.  Sicul.  Faufan.  &c.  (i)  PouGui.  ubi  ûjpr.  c.  z.  &c. 
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S«CTIOB 

VI. 

IVftoire 

é^Arcr.dii 


Ia:s  commencemens  de  ce  Royaume  font  enveloppés  de  trop  de  ténèbres, 
pour  qu’on  puiilè  en  donner  une  exafte  Chronologie.  Si  Pilafgus,  qu’on  pré- 
tend avoir  fondé  cette  Monarchie,  efl  le  même  (^uePéleg  fils  d'Eber,du  tems 
de  qui  la  Terre  fut  partagée  (a),  il  faut  qu'elle  ait  commencé  tout  au  moins 
vers  le  tems  de  Taré;  nais  nous  croyons  avoir  fuffifamment  réfuté  cette  o- 
pinion  ci-devant  (/ii) , aulfi-bien  que  l’autre  conjefture  du  même  Savant, que 
Péleg  a été  le  Père  des  Scythes  (c).  Ceux  qui  placent  la  fondation  de  ce 
Royaume  au  icms  de  femblent  l’avom  fait  plus  ancien  qu’il  n’eft  ( d): 

le  lentiment  le  plus  vraifemblabic  étant,  que  la  Monarcliie  en  quellion  ne 
fut  érigée  qu’après  que  les  Cananéens  eurent  été  chafies  de  leur  Pays,  & o- 
b'igés  à chercher  de  nouvelles  demeures.  Mais  il  (croit  difficile  de  pouvoir 
déterminer  fi  ce  fut  du  tems  de  Jofué , ou  après.  Le  Chevalier  Neniton 
croit  que  Péla/gus  fut  contemporain  d'Inachus , de  Cécrops , de  Lélex , »S:  de 
quelques  autres  Chefs , qui  amenèrent  des  Colonies  d'Egypte.  Suivant  lui , 
ce  fut  environ  1 1 20  ans  avant  J.  C.  ; mais  conformément  à notre  Clirono- 
logie,  l’An  du  Déluge  1443,  ou  avant  J.  C.  1556,  qui  eft  l’époque  que 
nous  avons  atfignée  à la  fondation  d'Athènes  par  Cécrops.  On  ne  fauroit  guè- 
res  fuppofer  Péla/gus  moins  ancien,  fi  l’on  confidère  l’ignorance  & la  gros- 
ficreté  extrême  de  fes  Sujets.  D’ailleurs  Paufanias  fait  Lycacn  contempo- 
rain du  (e)  Fondateur  d'Athines.  Dans  la  fiippolition  que  la  chofe  a été  à 

I'  3eu  près  ainli,  il  s’enfuivra  que  la  Succeflion  des  Rois  d'Arcadie  dura  dans 
a ligne  de  Péla/gus  environ  880  ans,  c’ell-à  dire  jufqu’à  l’Année  du  Délu- 
ge 235T , la  première  de  la  XXVIII.  Olympiade,  dans  laquelle  Arijto- 
crate  II  fut  lapidé.  C’efl  tout  ce  que  nous  ofons  avancer  concernant  une  é- 
poque  dont  le  commencement  eft  fi  obfcu’r.  Nous  marquerons  dans  la  fui- 
te ce  que  l’I  lifloirc  rapporte  de  plus  remarquable  touchant  les  Monarques 
Arcadiins. 

Nous  avons  déjà  dit  tout  ce  que  nous  favons  de  Péla/gus,  & de  Ibn  fils 
LvcaotJ , hormis  que  ce  dernier  bâtit  une  Ville  fur  le  Mont  Lycée , qu’il 
nomma  I.yco/urc,  qu’il  fit  adorer  Jupiter  fous  le  nom  de  Jupiter  Lycée , & 
qu’il  infiitua  les  Jeux  Lycéens  à fon  honneur.  Nous  marquerons  dans  une 
Note  * les  Villes  qui  furent  bâties  & peuplées  par  fes  nombreux  defeen- 


dans. 

(a)  Gen.  X.  15.  Vid.  & Stillingn.  Orig.  (d)  Rawleigh  Hih.  of  tbe  World  L.  II. 

Sacr.  L.  111.  c.  5.  c.  6.  feél.  4. 

(b)  Supr.  T.  I.  p.  307.  (â)  In  Arcad.  c.  2. 

(f)  Hic  T.  IV.  2ût  . Note  f- 

• Cc«  Villes  étoient  Pnl’.antium  , bâtie  pnr  Pallas;  OreJibaJtum,p3T  OreJIbée;  PbigaUt , 
par  Pbigaltui,  nommée  dans  la  fuite  Pbiaiit  d'après  Pbialus  fils  de  Ducolian  ; Trapéxmtt, 
d'après  Trapnte,  & ainli  des  autres  Vailles  bâties  par  fea  fils  Daciate,  Macarie,  HdiJ[m\ 
Jtcacus , (furnom  qu'/fsailre  donne  à Mercure,  & qui  défigne  un  caraftère  dont  la  bonté 
ell  fans  aucun  mélange  de  mal)  & Tbocbmts.  Ihjppmte,  MinSée  & Tbyrée  furent  bltics  par 
Hylifus.  D'un  autre  côté,  Mmciui,  Tégéates  (i  Uminte  bâtirent  les  trois  Villes  de  leurs 
noms.  I-es  autres  Cantons  ,appellés  d'après  leurs  Fondateurs,  furent  ceux  des  Crmiens  des 
Charitiens,  des  Tricolmies,  des  Pér/théens,  des  AJéatiens,  des  Lyciiaieni,  des  Sumatiens, 
des  Hcriens , & dc.s  Alipbeliens.  Orebemenet , Père  des  Orchomtnient , le  plus  riche  de  tous 
en  Bétail , fut  le  feul  qui  ne  donna  pas  fon  nom  à la  Ville  qu'il  bâtit,  mais  celui  de  Metbrjt 
iien  (i).  Le  plus  jeune  des  fils  de  Lycam  , nommé  Oerutrius,  au-lieu  de  fuivre  l'exemple 


(ij  Steph.  lljeant.  fub  roc.  te  riufaa,  ubi  fnpr. 
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dans.  Patmi  tous  les  enfans  de  Lycaon  il  nj  eut  qu'une  feule  fille  nommée 
Calijîo,  que  Junon  métamorphofa  en  Ourle,  à caule  de  fon  intrigue  avee 
Jupiter.  Diane , pour  plaire  à cette  jaloufè  DéelTe , perça  de  fes  traits  la 
malheureufe  CaUftefoüs  fa  nouvelle  forme,  & termina  par-là  fon  trille  fort*. 
Lycaon  eut  pour  Succefieur  fon  fils  ainé 

3.  Nyâimus,  qui  mourant,  à ce  qu’on  a lieu  de  fuppofer,  fans  enfans, 
lailVa  le  Royaume  à 

4.  ^rcas , fils  de  Jupiter  & de  Càlijio , qui  donna  fon  nom  au  Royaume  : 
c'étoit  lui,  dont  nous  avons  dit  ci-deflus,  qui  incroduifit  l’ufage  de  l’Agri- 
culture. Il  eut  trois  fils , s’il  en  faut  croire  les  Poètes , d’une  Nymphe  nom- 
mée Erato  f , fans  compter  un  fils  naturel , qu’il  avoit  eu  avant  que  d’épou-* 
fer  la  Nym^ie.  A fa  mort  il  partagea  fes  États  entré  fes  trois  fils  légiti- 
mes. Amn , qui  étoit  l’ainé , donna  fon  nom  à fa  portion , en  l’appellant 
Azanie  ; Apbydas  eut  le  Canton  de  Têgée  ; & Elatus  le  Mont  Cyliine  4» 

3u’il  quita  dans  la  fuite  pour  aller  s’établir  en  Pbocide , où  il  bâtit  une  Ville 
e fon  nom. 

y.  Azan  eut  pour  Succeflêur  fon  fils  unique 

6.  Clitor,  qui  inllitua  des  Jeux  pour  célébrer  les  Funérailles  de  fon  Pè- 
re; bâtit  une  Ville,  à laquelle  il  donna  fon  nom;  & fut  le  plus  puiOanc 
Prince  de  fon  tems  : mais  ce  Roi  mourut  fans  laifier  d’enfans , delbrte  que 
la  Couronne  tomba  cn  partage  à 

7.  Epyttts  fils  ainé  de  fon  frère  Elatus,  qui,  étant  à la  challê,  perdit  la 
vie  par  la  morfure  d’un  Serpent,  & laifl'a  le  Trône  à fon  coufin 

8.  Alée,  fils  i’ Apbydas.  Ce  Prince  fit  fa  Capitale  de  la  Ville  de  Têgée, 

& y bâtit  un  Temple  à Afinerve  Alée.  Il  eut  trois  fils,  Lycurgue,  Ampbi- 
damas  ,&  Céphêe,  Ck  une  fille  nommée  Augé,  qu’il  condamna  à être  noyée, 
pour  avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  Hercule  t.  Il  eut  pour  bucces- 
feur  fon  fils  ainé 

9.  Ly- 

de  Tes  frères , obtint  une  fomme  d’argent  & quelques  Troupes  de  fon  frère  NySimus  Suc- 
celTeur  de  Lycaen , fit  voile  pour  Vhaii!,  & fut  le  prèmier  qui  amena  une  Colonie  de  Gid- 
ce  dans  ce  Pays  (t).  C'eÙ  ce  qui  a fait  dire  è yirgiU: 

lecus  lltfptriani  Graii  ctgnemine  iicunt. 

Terra  anti^uit , potens  omis , atpue  ui<re  gltbt  (2'. 

Oenetrii  celutre  ■jiri. 

* La  Fable  ajoute  que  Mercure,  touché  de  compailion  envers  la  jeune  PrinceiTe,  fauv.i, 
par  ordre  de  Jupiter,  l'enfant  dont  elle  étoit  enceinte , fit  plaça  la  Mère  dans  le  Ciel,  oii 
elle  devint  une  ConùellatioD,  c'eft-i-dire  oit,  pour  lui  faire  honneur , une  Conùellation  fut 
apjv.'llée  de  fon  nom. 

t Non  pas  I.1  Mufe  de  ce  nom  , qui  préùde  aux  Pièces  d'Amour,  unis  uns  Nymphe  des 
Bois,  du  nombre  de  celles  qu'on  appelle  Dryades.  Celles  qui  habicoieot  les  Cinmps,  s’ap- 
pelloicnt  OrcatUs  -,  celles  de  la  Mer  Néréides  i & endn  celles  des  Uivicrcs , des  Fonuines, 
Niyadts  (3). 

J.  Ce  nom  ne  vint  au  Mont  que  dans  la  fuite,  de  Cyllen  fils  à'ElMus.  Ce  fut  fur  ce 
me  Mont  que  Jupiter,  i ce  qu’on 'dit,  engendra  Mercure  de  A/y'a  fille  A' Allas  (4). 

tj:  Cette  Priiicelfe  ayant  plu  au  fameux  /frreuie , durant  le  féjour  que  ce  Héros  fit  i Tégie, 
k trouva  enceinte  après  fon  départ.  AUe,  a’en  éunt  apperçu,  ordonna  qu’elle  fût  noyée  , 

ou. 

fl)  riafan.  is  Aicad.  c.  j.  fl)  serv.  Camm  ia Viig, raufan.  ubi  rupi,c.4. 

<t/  Gedora.  Noi.  in  eaitd.  c.  |.  (4I  Hic  T,  IV.  p.  1S6. 
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9.  Lycurgue , qui , ayant  furvécu  à fes  deux  fils  • , laüTa  Je  Royaume  à 
Echemus,  arrièrû  petit-nls  d’Æe. 

10.  Echemus  alîilla  Asrée  fils  de  Pélt^s  contre  les  tljraclides,  qui  étoient 
entrés  dans  le  Pélcponnèfe  avec  une  puiJîante  Armée,  commandée  par  Hy!- 
hts  fils  d'HercuIe.  Nous  avons  parlé  de  cette  expédition  dans  une  Seftion 
précédente,  & de  la  viéloire  qu  Echemus  remporta  fnr  le  Cliampion,  qu’il 
tua.  Ce  Prince  laiflk  la  Couronne  à un  fils  d'/incéc  fils  de  Lycurgue,  nommé 

1 1.  4gapénor,  qui  commanda  les  Troupes  /frcadicnnes  au  Siège  de  Troye  f. 
A l'on  retour  de  cette  entreprife , il  fut, comme  les  autres  Capitaines  Gréer, 
le  jouet  des  vents  contraires  & des  tempêtes , & arriva  enfin  dans  l’Jle  de 
Cypre.  Il  alla  s’établir  à Papbos,  où  il  bâtit  un  Temple  à Vénus,  qui  jus- 
qu’alors , fi  nous  en  croyons  Paufanias  (a) , n’avoit  été  adorée  que  dans  la 
petite  Ville  de  Golges.  Aprtis  ia  mort,  la  Couronne  palTa  à la  ligne  de 
Stymphalus  fils  d'Elatus , qui  étoit  le  plus  jeune  fils  d' Areas. 

12.  Ilippothoüs,  arriérc-petit-fils  de  Stymphalus , fui  Ibn  SuccelTeur.  Tout 
xe  que  nous  avons  à dire  de  ce  Prince , eft  qu’il  transféra  le  Siège  de  l’Em- 
pire de  Te'gée , qui  en  avoir  été  la  Capitale,  à Trapèze.  Il  eut  pour  Suc- 
celTeut  fon  fils 

13.  Epytus  II,  Ibus  le  Règne  duquel  Orcjle,  fils  à' Agametmion , par  avis 
tle  l’Oracle,  fe  retira  en  Arcadie, ois  il  mourut, & fut  enterré  à Tégée  (b)\. 

Epytus 

.(a)  In  Arcad.  c.  5-  W Herodot.  L.  J.  c.  66.  Paufan.  ubi  fupr. 

ou , fuivant  d’autres , qu’elle  fût  mife  dans  une  caiiTe  avec  Ton  enfant , & j’ettée  dans  la  Mer. 
Elle  fut  tirée  de  l’eau  vers  l’embouchure  du  Ctlcus,  par  Teutbras  Roi  de  M^ie,  qui  en 
devint  li  amoureux , qu’il  l’époufa , & déclara  fon  fils  Ttitpbe  Succefleur  à la  Couronne  (i\ 
D’autres  difenc,  qu'^/^ice  chargea  ATaupiiur  d'aller  noyer  fa  tille  dans  la  Mer,  & que  cette 
PrincelTe  accoucha  fur  la  route  de  Nauplia,  qui  étoit  un  Port  de  l'Argo/iiie , & abandonna 
fon  enfant  fnr  le  grand  chemin  ; que  Nauplius.  au-lieu  de  noyer  la  Mère,  la  vendit  à Ttu- 
tbras.  Pour  l’enfant,  Il  fut  nourri  par  une  bête  fauvage  , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Telipbt,  & ayant  atteint  l’âge  viril,  & fu  par  i’Uracle  qui  étoient  fes  (Htrens.il  alla  en  Aly 
fie,  oit  il  fiit  adopté  par  fon  £eau-père  (a). 

* Ces  fils  étoient  Âncée,  qui  étant  de  retour  de  l'Expédition  des  jirgonautei , fut  tué  par 
le  Sanglier  Calydomen,  & Rpeebus,  qui  mourut  de  maladie. 

I Probablcmem  comme  auxiliaires  aux  gages  à' Aganemnon,  dans  les  VailTeaux  duquel  il 
s’embarqua  avec  les  liens , tant  en  fe  rendant  devant  Troye  qu'au  retour,  comme  nous  l’a- 
vons vu  dans  une  Note  précédente. 

f Hérodote  rapporte  que  les  Lacéilémoniens  ayant  été  défaits  par  les  Arcadiens,  conful- 
térent  l’Oracle,  qui  leur  dit  que  la  même  chofe  leur  arriveroit  toujours,  jufqu'â  ce  qu’ils 
eulTent  rapporté  dans  leur  Pays  les  os  de  ce  Prince.  La  difficulté  étoit  de  les  trouver.  On 
confulta  de  nouveau  l'Oracle,  qui  fit  cette  réponfc  remarquable.  Tégée  eft  dans  la  plaina 
d’Arcadie,  dans-  l'endroit  où  deux  vents  impétueux  font  contraints  de  fouJJIer,  où  une  forme  ri- 
fifle  à l’autre,  fÿ  où  deux  casifes  des  mimes  maux  s’entre-frappent  ; c‘ejl-là  jue  la  Mire  com- 
piuie  de  tous  les  Hommes  renferme  datu  fon  Jein  le  fils  d’Agamemnon.  Emportez  le,  (f  foyez  vic- 
torieux. Le  fens  d’un  Oracle  fi  obfcur  fut  trouvé  dans  la  fuite  p.ar  lâches,  un  des  princi- 
paux Spartiates.  Comme  il  étoit  un  jour  â Tégée,  & qu’il  regardoic  avec  attention  un  For- 
geron travaillant  â fa  boutique,  çet  homme  lui  dit  qu’il  avoir  trouvé  dans  un  puits  un 
ccrceuil  long  de  ftpt  coudées,  A qu’ayant  eu  la  curio'ité  de  l’ouvrir  pour  favoii  li  le  ca- 
davre étoit  de  même  lorgiieur,  il  avoit  vu  qu’oui. 

Liebes  comparant  l’endroit  ob  U étoit  avec  la  réponfc  de  l’Oracle , comprit  aifément  que 

les 

(i)  Faufan.  ubi  fupr.  (i)  Apolled.  L,1I.  Diod.  $i<u!,  L.  IV,  faufiin.  ubi  fupr. 
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Epytus  fut  dans  la  fuite  frappé  d’aveuglement , en  punition  de  la  hardieflè 
qu’il  avoiteue  d’entrer  dans  le  Temple  de  Neptune  à Mantinée.  Etant  venu 
à mourir  peu  de  teins  après , il  lailla  la  Couronne  à fon  fils  fHP.we 

14.  Cyp/èle , fous  le  Règne  duquel  Cre/phonte,  qui  avoir  fu  s’emparer  du 
Royaume  de  , fut  tue  avec  deux  de  fes  61s.  Le  troilicme,  nom-  ~ 

me  Epytus,  d’autres  dilènt  Egyptut,  fe  retira  à la  Cour  de  Cypfile,  qui  é- 
toit  fon  Grand-père  maternel  • ; & par  le  fecours  de  ce  Prince , reprit  le 
Royaume  de  Mejfènie , vengea  la  mort  de  fbn  Père,  & tua  l’Ufurpateur 
Polypbontt.  Les  Régner  des  quatre  Rois  qui  lui  fuccédcrenc,  favoir,  La- 
jus  , BUcoUon , Plialius  & Simus , ne  fournilTent  rien  de  remarquable , finon 
que  du  tems  de  ce  dernier  Prince , une  ancienne  Statue  de  Gérés , furnom- 
mée  la  Noire,  fut  confumèe  par  le  feu,  ce  qu’on  tint  pour  un  préfage  que 
le  Roi  ne  vivroit  pas  longtems  ; ce  qui  fut  jufti6é  par  l’évènement.  II  eut 
pour  Succellêur  fon  6Is 

19.  Pompus.  Ce  Prince,  par  le  fecours  des  Eginètes,  établit  un  Com- 
merce par  portage  fur  des  Mulets , entre  fes  Villes  avancées  dans  le  Pays 
& le  Port  de  Mer  de  Cylléne.  Ce  commerce  6t  un  fi  grand  bien  à fon  Ro- 
yaume, que,  pour  en  témoigner  fa  reconnoilTince  à ceux  qui  avoient  con- 
tribué à l’établir,  il  donna  à fbn  61s  & Succelfeur  le  nom  d'Egincte.  Après 
la  mort  de  ce  dernier  le  'l’rone  fut  occupé  par  fon  61s 

2t.  Polymejlor,  du  tems  de  qui  les  Lacédémoniens  6rcnt  l’invafion  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette  Section , & furent  défaits  par 
les  Jrcadtennes , & liés , aulîî-bien  que  leur  Roi  Charilas , des  même#  enaî- 
nes  qu’ils  avoient  deftinccs  aux  Tégéens  ; cependant  Charilas  fut  remis  en 
liberté  peu  de  tems  apres,  fur  la  promclTe,  con6rmée  par  ferment,  que 
les  Lacédémoniens  ne  leroicnt  plus  h guerre  aux  habitans  d'jfrcadie.  Les 
chaînes  furent  fufpenducs  comme  trophées  dans  les  Temple  de  ATinerve  Ha- 
liée , où  elles  étoient  encore  du  tems  d'Hérodote  (a).  Polymejlor  eut  pour 
Succefleur  fon  frère 

22.  Æfèm/r  ,•  qui  aida  les  MeJJeniens,  anciens  & conllans  Alliés  des  Ar- 
cadiens , contre  les  Lacédémoniens , & lailTa  la  Couronne  a fon  61s 

23.  Arijlocrate  /.  Ce  Prince,  entre  plufieurs  autres  mauvaifes  aftions, 
étant  devenu  amoureux  d’une  jeune  Vierge,  Pretrefle  de  Diane  Hymnie, 

Déelfe 


(a)  Herodot.  iibi  Tiipr. 

les  fouflets  du  Forgeron  défignoient  les  vents  contraires;  que  le  marteau  & l'enclume  é- 
loient  les  deux  formel  qui  s'entre  réfilfcnt;  fit  que  les  deux  caufes , lources  des  mêmes 
maux,  qui  s'entre-frappent,  ne  pouvoient  être  que  le  Fer.  Licles  ayant  fait  part  de  fa  dé- 
couverte aux  Sp«r:iaîei,on  convint  de  le  bannir  pour  quelque  crime  prétendu , afin  qu’il  pût 
retourner  i Tigé:  fans  donner  de  foupçon.  Quand  il  fut  dans  cette  Ville,  il  loua  la  demeu- 
re que  le  Forgeron  avoit  occupée  , & après  avoir  déterré  tes  os , il  les  apporta  i Spam  (i). 

• Vers  le  commencement  de  fon  Règne,  la  Flotte  des  Dwieru  envahit  le  Péhporinife,  non 
pas  par  ïljlbine  de  Cerintbe,  comme  ils  avoient  fait  trois  générations  auparavant,  pour  n'a- 
voir pas  bien  compris  le  fens  de  l'Oracle.  Us  abordèrent  cette  fois-ci  au-deffus  du  Cap  de 
Hbim,  & Cypfèlt  -fut  obligé  de  contracter  alliance  avec  Cr^'pèwu; , & de  donner  fa  fille  en 
mariage  i ce  Prince,  pour  obtenir  de  lui  du  fecours  contre  fes  ennemis,  en  confidératioB 
• de  quoi  fon  fils  aida  Epytus  à recouvrer  le  Royaume  de  fon  Père  (2). 


(il  Herodot.  L.  IV.  c.  «.  (i)  Fiurtn.  ubi  fopi. 

Tome  IT.  R r 
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Dcellê  fort  révérée  par  les  jfrcatliens,  & ayant  fai:  d’inutiles  efforts  pour 
en  jouïr , l’enleva  aux  pies  des  Autels  de  lu  Déeflè:  facrilcge  qui  le  fit  lapi- 
der par  fes  Sujets , qui  pour  empêcher  qu’un  pareil  malheur  n’arrivât  à l'a- 
venir , décernèrent  que  dans  la  fuite  les  Eonêlions  de  la  Prétrifè  ne  feroient 
remplies  que  par  des  Femmes  mariées. 

24.  Nous  ne  favons  rien  concernant  fon  fils  Ilkitas , finoo  qu’il  fut  Père 

25.  à'AriJiccrate  IL  le  dernier  de  la  ligne  de  Cypjtle,  & par  qui  nous 
terminerons  cette  Seftion.  11  fut  lapidé  par  fes  Su|ets , à caulé  de  la  per- 
fidie dont  il  s’étoit  rendu  coupable  envers  les  MeJyLuiens  Tes  Alliés , en  les 
livrant  aux  Lacédémoniens  ^ avec  qui  ils  étoient  en  guerre.  Nous  verrons 
les  Alites  de  cette  affaire  dans  le  Ciiapite  XVIII;  «S:  tout  ce  que  nous  ajou- 
terons ici  eft , que  les  Arcadiens , peu  contens  de  l’avoir  fait  mourir , trans- 
portèrent fon  corps  hors  de  leur  territoire , où  ils  le  laiflerent  fans  (epultu- 
re.  Pour  perpétuer  le  fouvenir  de  fon  crime , ils  érigérent  outre  cela  dans 
un  Bocage  du  Mont  Lycée  une  Colomne , fur  laquelle  ils  firent  graver  l’Ins.- 
Cription  l’uivante,  que  nous, mettrons  dans  une  Note  * {a). 

SECTION  VU. 

/M'J.vi  de  T ancien  Reyaume  de  TIIESSALIE,  avec  wi 
^bre/ré  de  celle  de  la  niOCl'DL. 

Section  Thessalie  a tiré  Çm  nom ds  The D'alus {b)  Père (c), ou, 

VU.  fuivant  d’autres  (dj,fils  de  Greecus,  Roi  d’un  petit  Village  obfcur,  de 

' qui  quelques  Auteurs  prétendent  que  les  Grecs  l’ont  defeendus  (e).  On  l’ap- 
pelloit  anciennement  Emsnie  ; nom^  qui  lui  vint,  ou  de  la  Montagne  du 
même  nom,  ou  de  la  fille  de  ûeucalkn , ou  plutôt  d'Emon  fils  de  Chlorus, 
Tctc  de  Tb'ffalus , & petit-fils  de  Pélajgus  (/).  C’eft  d’après  ce  dernier 
ue  ce  Pays  s’eil  auffi  appelle  Pélafgie,  & Pyrrbée  d’après  Pyrrba  femme 
e Deucalion  ;mais  le  nom  le  plus  commun  étoit  autrefois  celui  de  TbeJJalit, 
comme  c’ell  préfentement  celui  de  Janna. 

Dlvijim.  Eu  Ihe/Jalie  étoit  anciennement  divifée  en  quatre  Régions , ou  peut-être 
Royaumes.  La  ^béffalioihie  , Y IJlcotide , la  Pélafgiotide , & la  Pbtiiotide. 
Deucalion  étoit  Roi  de  ce  dernier  Pays,  quand  le  Déluge,  qui  porte  fcn 
nom,  arriva.  Ce  Déluge  noya  tous  fes  Sujets,  comme  aul»  tous  les  lia- 
bilans  des  Pays  voifins , à l’exception  de  ceux  qui  fe  fauvérent  fur  les  hau- 
• tes  Montagnes  de  la  ‘Tlejfaliotide , & de  Deucalion  avec  fa  femme,  qui  flot- 
tèrent dans  une  Arche  neuf  jours  & neuf  nuits,  & mirent  enfin  pié  à ter- 
re fur  le  Parnajji , où  ils  repeuplèrent  le  Pays , dit-on , en  jettam  des  pier- 
res 

fa)  Psufan.  ubi  fupr.  & in  MciTenic.  (<f)  Vid.  Byzsnt.  fuh  voce  rgmutt. 

(i)  Stephan.  Byzant.  fub  voce  (e)  Idem  ibid.  & CInver.  I„  IV.  c.  8. 

(c)  Eufeb.  ChroD.  Vid.  & Scalig.  in  êund.  ( f)  Byzant.  fub  voce 

* Le  Ilche,  qui  a trahi  les  MeJJiniens,  a eu  enfin  le  fort  qu’il  mériroit.  Cïft  en-vain 
que  la  perfidie  fe  flatte  d’échapper  au  cbdcimeot.  Fuiflfanc  Jupiter',  foutenez  le  'frône  Jr- 
tudieii. 
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res  derrière  eux  (a).  Cependant  le  nom  de  TheJJàlie  prévalut  avec  Je  tems , Sictim 
& vint  à fignifier  les  quatre  Régions.  Quelquefois  le  Pays  en  quellion  a 
compris  la  Magnéjisfii  d'autres  fois  pas:  de-même  la  TT)eJ)aHg  s’eft  quelquefois  f^oin 
trouvée  jointe  avec  la  i\î*cédoine , «St  en  a quelquefois  été  féparée , pour  y ^ 
étre  rejointe  cnfuite  {b). 

La  IheJJalie,  proprement  ainfi  nommée,  avoit  à l'Orient  les  Provinces  Sittutitn 
de  Magnrjie  & de  Pbthie , bornées  l'une  «St  l’autre  par  la  Mer  Egét.  Ses  6f  *«- 
limites  à l’Occident  étoicnt  l'Illyrie  «S:  r£p»>f , qu’on  nomme  prélentement  ***• 
Albanie  ; au  Nord  la  Macédoine  «St  la  Mygdonie  ; de  au  Midi  la  Grèce  propre- 
ment dite.  Elle  s'étendoit  d’Occident  en  Orient  d’environ  r degré  40  mi- 
nutes, c’eft-à-dire,  depuis  le  24.  degré  10  minutes  jufqu’au  25.  & demi 
de  Longitude  Orientale,  & du  Septentrion  au  Midi  depuis  le  39.  degré  50 
minutes  environ  jufqu’au  41.  degré  de  Latitude  Septentrionale. 

Elle  étoit  fameufe  par  fes  vingt- quatre  Montagnes,  dont  voici  les  plus 
remarquables,  i.  Le  Mont  Olympe,  dont  les  Poètes  ont  tant  célébré  la  Nnunats, 
hauteur.  2.  Othrys , où  le  Roi  Viritboiis  régna  fur  les  Lapitbes.  3.  Pélion. 

4.  OJfa , qui , aufli-bien  que  Népbélé , fervit  lüivant  la  fable  de  demeure  aux 
Cetüaures , qui  furent  dans  la  fuite  tnés  ou  chafles  par  Hercule , en  punition 
des  infolences  qu’ils  firent  aux  noces  de  Pinfùoür.  Dans  ce  même  Pays  étoient 
les  Plaines  de  Pbarjale  la  déliciculè  Vallée  de  Tempé , qui  peut  avoir  en- 
viron fix  miles  de  longueur,  «S:  cinq  de  largeur,  fi  agréablement  fituée  en- 
tre les  Monts  Offa,  Pélion  & Olympe,  & arrofée  par  le  Fleuve  Pénée  qui 
couloit  tout  au  milieu, qu’on  la  tenoit  pour  le  Jardm  des  Mufes.  Les  bords 
Méridionaux  de  la  TbeffaUe  étoient  habités  par  les  Dolopes  & les  Myrmidons  * , 
qa  Achille  mena  à la  Guerre  de  Troye. 

Tout  le  Royaume  de  Tl.eJJalie  étoit  beau  «St  fertile , étant  arrofé  par  di-  Fkh'j:^ 
vers  grands  Fleuves , qui  traverfent  le  Pays.  Les  principaux  font , le  Pé- 
née dont  nous  venons  de  faire  mention  , VAli.ictnon,  \'Eri^nn  & VAxkis, 
qui  fe  jettent  tous  dans  la  Mer  Egée , près  du  Golphe  de  IbeJJalonique  ,zp- 
pellé  anciennement  Sinus  Jhermaïaif.  Ce  Pays  paroit  avoir  abondé  plus 
q'i’aucun  autre  en  Plantes  «St  en  Drogues  venimeufes  : delà  vient  que  Plau- 
te s’elt  fervi  du  mot  de  TheJJalus  pour  exprimer  quelque  chofe  de  venimeux.  - 
Cependant,  à tout  prendre,  c’étoit  une  Contrée  fi  délicieufe  & fi  fertile, 

«ju’elle  fe  trouva  plus  d’une  fois  expofée  à des  invafions  étrangères. 

I.ÆS  Villes  les  plus  remarquables  étoient,  i.  Lariffe,  célèbre  pour  avoir  v,uetfe- 
été  la  patrie  à' Achille , furnommé  pour  cette  raifon  LariJJeus  f.  Cette  Ville 
fe  trouvoit  admirablement  bien  fituée , étant  près  du  Golphe  de  TheJJaloni-  Wrr. 

que, 

(a)  OVid.Metamorph.init.  Apollod.  L.I.  c.  7.  (i)  Ouvenubi  rupr.Mela.L.11.  c.  3.&4. 

* Cet  derniers  tiroienc  leur  nom  du  mot  de  . uae  Fntrm,  non  pas,  comme  les 

Poètes  l'ont  dit , parce  qu'un  Tils  de  Jupiter,  nommé  Eafue,  voyant  Ton  Pays  dépeuplé,  a- 
voit  obtenu  defonPère,  que  des  Fourmis,  rnéumorphofées  «m  Hommes,  lui  fouriiüTent 
ëe  nouveaux  Sujets;  mais,  comme  Strabiu  l’obferve,  à caufe  que  ce  Peuple  cxcelloit  à cul- 
tiver la  terre,  & imitoit  les  Fourmis  en  fait  d’économie  & de  diligence. 

^ D’autres  difent  qu’il  naquit  à Pttbie,  & ce  font  particulièrement  les  Poètes  qui  lui 
donnent  cette  Ville  pour  patrie.  Cette  diverfité  peut  venir  de  la  proximité  des  deux  Vil- 
- les,  ou  peut-^re  de  ce  qu'étant  né  dans  l'une,  il  avoit  fait  un  long  féjour  dans  J’autre. 
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SicTioii  qut , fur  le  Fleuve  Pén^e,  prefque  au  pié  du  Mont  Olympe  ^ & à un  des 
bouts  de  la  Vallée  de  Tempé.  2.  Démétriade^  fiuiée  fur  le  Shus  Pelajgicus^ 
KiUtlre  préfentement  Goifo  del  Æmiro , & bien  fortifiée  par  l’Art  & par  la  Nature, 
it'i'btjja-  2.  Pégafa  fur  le  même  Uolphe,  fameufe  pour  avoir  été  l’endroit  où  fut 
bâti  le  Navire  Ârgo , qui  fervit  aux  Argonautes  pour  aller  en  Colchide  à la 
Conquête  de  la  l'oifon  d'Or  : expédition  dont  nous  parlerons  plus  au  long 
dans  la  fuite.  Pythion,  célébré  par  les  Jeux  Pytèiques,  qui  y furent  in/b- 
tués  à l’honneur  d’,.Vp(;//&B , &,  fuivant  quelques  Auteurs , en  mémoire  de 
la  viftoire  que  ce  Dieu  remporta  fur  le  Serj»nt  Python  *.  La  Capitale  de 
Thejaile , fuivant  Ileliodore  (a) , s’appelloit  Hypathe , & étoit  fituée  prés  du 
Sinus  Maliacus,  préfentement  Gol/o  de  Ziton,  & à une  petite  dijftance  du 
Mont  Oeta,où  Hercule  finit  fa  vie  apres  avoir  mis  la  chemife  empoifonnée. 

La  Thejjalie  étoit  fameufe , entre  autres  chofes , par  fes  Bœufs , qui  é- 
toient  fi  cliimés,  que  Nélee,  Roi  de  Pyle,  refufa  de  donner  fa  fille  en  ma- 
riage à Mélampe,  Koi  de  Tyrius,k  moins  qu’il  ne  lui  en  procurât  quelques- 
• uns,  ce  qu’il  fit  peu  de  tems  après  par  le  moyen  de  fon  (rére  Bios  f (b).  U 
lèroit  inutile  de  dire  que  ce  Pays  produifoit  d’excellens  Chevaux , & que  les 
2 êç^//enr  étoient  d’admirablement  bons  Cavaliers,  pudque  c’eft  cela  mê- 
me , à ce  qu’on  croit , qui  a donné  lieu  à la  Cftion  des  Centavnis  f (c)  : 
fié'tion  qui  leur  ell  auifi  injurieufe  du  côté  de  l’incontinence,  qu’Jionorable 
par  rapport  à leur  adrefle  à manier  des  Chevaux.  La  conduite  qu’ils  tin- 
rent 

fa)  Ilift.  Æchioph.  apui  Ilcylin.  (c)  Oibr.  Serv.  Vattabl.  & al. 

(b)  Paufan.  i»  MclTcnic.  c.  36. 

* Nous  avons  déjà  parlé  de  quelques  autres  Jeux,  qu’on  célébroit  m diflférens  endroits 
, de  la  Gr>ce.  Les  quatre  plus  fameux  étoient,  les  IftbmUfues,  les  Olympiques  , Ici  Néméens 
& les  Pytbiques.  Ces  Jeux  doonoient  occafion  à quatre  AtTemblées  annuelles  de  prefque 
toute  U Grèce, (i  en  particulier  de  l’élite  de  la  JcuneiTe;les  uns  venant  s'y  fiqnaler  par  leur 
” bravoure,  pendant  que  d’autres  y brilloient  par  leur  adrelfe,  par  leur  favoir,  ou  par  quef- 
que  autre  qualité  edimable. 

Le  Prix  accordé  aux  Vainqueurs  à ces  Jetix  Pytbiques,  étoit  originairement  une  Couron- 
le  de  Chêne,  qui  fut  changée  dans  la  fuite  en  une  autre  de  l.aoricr.  Le  Lecteur  trouvera 
un  détail  exaft  de  tous  ces  Jeux  dans  les  Antiquités  de  Putter  (t). 

t Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  deux  frères  dans  une  Seélion  précédente  , & fait  voir 
comment  ils  firent  valoir  leurs  droits  fur  le  Royaume  d'Arpos  (2).  Notre  Auteur  ajoute, 
que  Bios,  pour  rendre  fervice  à fon  frère, ayant  entrepris  d’amener  des  Bœufs  de  Tbeffalie, 
fut  pris  en  voulant  exécuter  fon  delfein,  & mis  en  priibn.  Mais  comme  il  étoit  très  habile 
Devin , il  fut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces  d'Ipbick , â qui  les  Bœufs  appartenoient,  tn 
lui  prédifant  pluüturs  évèntmens  furprenans , qu’il  les  obtint  comme  une  récompcnfc  de 
fon  favoir.  Bios  amena  les  Bœufs  à Mélampe,  qui  les  préfenta  à Silée.  Ce  Prince  les  con- 
fia aux  foins  de  Neflcr,  qui  les  fit  garder  dans  une  étable  fous  terre,  qui  fubfifioit  encore 
du  tems  de  notre  Auteur. 

y Les  Centaures  étoient  repréfentés  comme  Hommes  depuis  la  tète  jufqu’au  milieu  du 
corps , fit  à l’égard  de  tout  le  relie  comme  Chevaux , & palfoient  pour  être  l'étrange  pofté- 
rité  d'une  Nuée  qu'/.T:fn  avoir  embralfée  au  licu  île  Jumn.  Ce  qui  a donné  lieu  à cette  fa- 
ble, cR  que  ce  Peuple  montoit  fi  bien  à cheval,  que  les  autres  Nations  s'imaginoient  que 
le  Cavalier  & le  Cheval  ne  faifoient  enfeorble  qu'une  feule  & même  créature;  & cornu  e 
leurs  plus  habiles  Cavaliers  demeuroient  dans  un  Canton  appellé  en  Grec  NrCr/e,  qui  veut 
dire  une  Nuée,  l’équivoi]ue  du  mot  produifit  l'étrange  génération  donc  il  s'agit. 

fo  Hic  T.  IV.  p.  t74.  Vid,  H Faiifso.  in  Meflenic.  c,  it. 
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lenc  aux  noces  de  Pirithciüs , Roi  des  Lapîthes , prouve  la  prémicre  de  ces  Stcrio» 
aCTertions;  & l’IIiHoire  de  leurs  Guerres,  auîli-bicn  que  l’emprelTement 
avec  lequel  les  Princes  voifins  recherchoient  leur  fecours,&  principalement 
celui  de  leur  Cavalerie,  peuvent  fervir  de  démonflration  à la  fécondé.  On  J;* 
ne  fera  pas  furpris  qu’ils  ayent  été  vaillans  & guerriers, li  l’on  confidére  que  ' ‘ i - 
la  fertilité  de  leur  Pays  l’expofoit  à des  invafions  étrangères  : & Purement 
&ns  cela  ils  n’auroient  guères  pu  manquer  d’être  fubjugués  par  quelques- 
uns  de  leurs  Voifins,  puifquc  tout  leur  Paj's  ne  confiitoit  qu’en  quatre  pe- 
dts  Royaumes , aufli  fouvent  desunis  fous  différens  Princes , que  réunis 
enfemble  fous  un  feul. 

C’eft  pourquoi  nous  ne  donnerons  pas  ici  la  lifte  de  leurs  Rois,  bien 
moins  encore  celle  des  petits  Tyrans,  dont  quelques-uns  régnèrent  ftir  un  des 
Royaumes  ou  plus,  & d’autres  fur  tous  les  quatre;  & nous  nous  bornerons 
à rapporter  fimplement  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  remarquable  durant  ce  Pé- 
riode • fabuleux.  A la  tête  de  tous  doit  être  placée  riixpédkion  des  yJrgn. 
mutes,  qui  arriva  fous  le  Régne  de  Pélias  Roi  de  Téejfalie , vers  l’An  du  Année 
Monde  2710,  ou  100  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Cependant  nous  ne  pré-  du  Déluge 
tendons  pas  pouvoir  déterminer  avec  certitude  l’époque  dont  il  s’agit  ; mais 
nous  avons  fuivi  la  Chronologie  de  l’Archevêque  Usher,  fans  entrer  dans 
l’examen  de  la  différence  nu’il  y a entre  fon  lentiment  & celui  du  Cheva- 
lier  Newton.  Voici  à quelle  occafion  cette  Expédition  fut  entreprife. 

Æfin,  le  troificme  en  defeendanc  depuis  , ufé  par  l’age,  ou  las  du  Expédition. 
Gouvernement,  établit  fon  frère  Pélias  Régent  du  Royaume,  juf|u’à  ce  Argo- 
que  fon  fils  Jaj'on,  qu’il  avoit  eu  de  Polymèle,  ou  fuivaht  d’autres  d'y//cimê~ 
de,  & qui  étoit  encore  trop  jeune,  fut  en  âge  de  gouverner.  D’un  autre 
côté  Pelias,  qui  étoit  dans  le  deffein  de  garder  l’Autorité  Souveraine,  en- 
voya conftilrcr  l'üracle  fur  ce  lûjet,  & en  reçut  pour  réponfe,  qu’il  fe  gar- 
dât de  l’homme  qui  n’auroit  qu’un  foulier.  Il  arriva  un  jour,  que  facriffint 
à Neptune,  il  appcila  fon  neveu  Jafon,  qui  étoit  de  l’autre  côté  d’un  ruis- 
feau.  Le  jeune-homme  ayant  accouru  avec  empreflement  perdit  un  de 
fes  fouliers  dans  un  endroit  marc'eageux,  & donna  fujet  à Pélias  de  croire 
que  c’étoit  lui  que  l’Oracle  avoir  eu  en  vue.  Pélias  demanda  alors  à fon  ne- 
veu, ce  qu’il  feroit  de  quelqu'un  dont  l’Oracle  lui  auroit  dit  de  fe  garder? 

A quoi  yafon  répondit  à l’inftanc , qu’il  le  feroit  partir  pour  la  Colchide  avec 
ordre  d’en  rapporter  la  Teiiftn  (fOrp.Scn.  Oncle  le  prit  au  mot , & l’envoya 

fur 

♦ Parmi  tes  Exploits  fabuleux  des  Dieux  nous  ne  devons  pas  ômettre  l’enlèvement  de 
Cyrene,  fille  ÜHypjée,  Roi  de  TbeJJalie , par  Jupiter,  qui  la  tranfporta  de  la  Montagne  de 
Pélion  fur  celle  de  Cyra,où  AaKnr.appellè  ainfi  à caufe  Je  fon  bég.iyement, établit  une  Co- 
lonie, ét  bâtit' une  Ville,  qu'il  appella  (^réne,  du  nom  de  la  Princclfe ; après  quoi  il  recouvra 
fufage  de  la  parole,  comme  l'Oracle  l’avoir  prédit,  quoiqu'en  termes  obicurs  (i).  Il  y a- 
voit  aiifli  près  de  cette  Ville  une  Fontaine  du  même  nom,  qui  étoit  confacrée  à Apollon  (2). 

t Cette  Ttifon  f’buleufe  étoit  alors  cn  la  puUTance  d’.ltte.  Roi  de  la  Colchide,  Pays  fiiué 
entre  le  Pont  Etixin  & Ylbérie,  & connu  préfemement  fous  le  nom  de  Mingrilie.  Ce  Pays 
avoit  cn  ce  tems-là  quelques  Mines  d’Or,  qui  ont  donné  lieu  à la  Fable  de  la  Toifon.  Ou- 
tre cala  comme  la  Colchide  abondoit  en  Produétions  veniineufes,  dont  Afldle,  tiilc  du  Roi 

Atu 

O)  JuIUb.  t.  XIII.  e.  7*  r*Bf«n.  fh  taeon. 
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Sic-nos  fur  le  champ  à cette  expédition  (a).  Jafon  obéit  fans  murmurer,  & ayant 
engacé  la  Heur  de  la  Nobleffe  de  toute  la  Grice  a le  fuivTe,  il  fit  bâtir  un 
H.VJoire  vlifleauà  Ffg-i/a,  par  un  homme  nommé  yfrgu$,  d’après  qui  le  Vaiikau 
il  Tbejfa-  appelle  ^rgo.  De-là  le  nom  A' Argonautes. 

Avantuîicrs , après  divers  exploits , que  nous  indiquerons  dans  une 
Note  • arrivèrent  enfin  en  Colchide,  où  ctoit  la  Toifon  d’Or.  Ils  fe  ren- 
dirent d’abord  à la  Capitale, où  Jafon  informa  Acte , Roi  du  Pays,  de  l’or- 
dre que  Pélias  lui  avoit  donne,  & demanda  la  Toifon  à ce  Prince.  Ce  der- 
nier promit  de  la  lui  donner,  pourvu  qu’il  vînt  à bout  lui  feul  d’atteler  à 
une  Charrue  deux  Taureaux , dont  Fulcain  lui  avoit  fait  préfent  (qui  avoient 


Jltc  favoit  l’ufage  & les  préparations,  les  Poètes  ont  jugé  â propos  d'en  faire  une  Magicien- 
ne La  Fable  ajoute , que  la  Toifon  étoit  fufpenJue  à un  grand  Chêne  dans  le  BOcage  de 
Man,  & étoit  gardée  par  un  Dragon  qui  ne  dormoit  jamais. 

* Le  prémier  endroit  où  ils  mirent  pié  à terre,  fut  dans  l'Ile  de  Lemiuu , habitée  par  des 
Femmes  guerrières,  qui,  quoiqu’elles  euflent  tué.  leurs  époux  pour  mener  une  vie  d'.<<. 
nuaontj  furent  cependant  fi  charmées  de  ces  jeunes  Héros , qu’elles  partagèrent  leurs  lits 
avec  eux.  De  Lemnos  ils  fe  rendirent  dans  le  Pays  des  Déliones,  où  ils  furent  très  bien 
reçus  par  le  Roi  Cyaicur ; mais  étant  partis  de  là  pendant  la  nuit,  & ayant  été  repoufiés 
par  des  vents  contraires , Us  furent  pris  pour  des  PéUtfgues,  avec  qui  les  habitans  du  Pays 
Soient  alors  en  guerre.  Cette  méprife  donna  lieu  à un  combat,  où  Cyzicus  & pluCeurs  des 
Cens  perdirent  la  vie.  Le  jour  ayant  fait  connoltre  la  méprife,  ils  ne  s'arrêtèrent  qu’ autant 
qu’il  lalloit  pour  enterrer  leurs  morts,  & firent  voile  pour  la  Myfie,  Contrée  de  VAfie  Mi- 
mire  près  cfe  VHelteffons  (i).  ’ , , , j,  j ».  , 

Ce  fut  dans  ce  Pays  qu’Hcrcuie,  maniant  fa  rame  avec  plus  de  force  que  d’adrelTe,  la 
caiTa.  Ce  Héros  étant  allé  dans  le  Bois  pour  en  couper  une  autre  , lîylas,  fon  favori, fut 
enlevé  pat  une  Nymphe,  dans  le  teras  qu’il  buvoit  i une  fontaine.  Pendant  eyi’ Hercule  & 
Palyjbèm:,  fils  de  fon  beau  frère,  cherchoient  //y.’ar,  les  Argonautes  mirent  à la  voile,  êt 

le  rendirent  en  Bitbynie.  „ . , „ , j.  , j.  ■ r i 

Ici  Ainyrus,  fils  de  Neptune,  Roi  du  Pays,  homme  dune  force  prodigieufe,  les  ayant 
obligés , comme  ils  faiibicnt  tous  les  F.trar.pcrt , à fe  battre  contre  lui  au  Celle,  fut  tué  par 
PMiX  un  des  Argonautes.  Les  Periraces,  voyant  leur  Roi  terrafié,  aurolcnt  bientôt  ven- 
gé fa  niort  fur  le  Vainqueur,  fi  fes  vaillans  compagnons  n’avoient  pas  volé  â fon  fecours. 
De  Bitbyùe  ils  fe  rendirent  à Salmydcjfas , Ville  de  Tbrace,  où  ils  confultércnt  le  fameux 
Devin  aveugle  Pbinée,  fut  le  fucc’ès  de  leur  expédition.  Ce  Perfonnage  qui,  fuivant  la 
Fable  étoit  tourmenté  par  les  Ilarpyes,  Oifeaux  monllrueux  qui  avoient  des  vifages  de 
Femmes  avec  des  ongles  crochus , i qui  dévoroient  une  partie  de  fes  provifions  en  in- 
feftant  l’autre  d’une  puanteur  infupnortahlf , promit  de  leur  indiquer  le  moyen  d’arriver 
en  Colcbiie,  pourvu  qu'ils  le  délivraUent  de  ces  Monllres  détellablcs,  ce  qu’ils  firent.  En- 
tre autres  avis  qu’il  leur  donna,  il  leur  confeilla  de  fe  garder  des  Simplegades,  deux  Ro- 
chers, ou  fuivant  d’autres  deux  lies  éloignées  d'envircm  une  demi-lieue  du  Bifphort,  & 
fl  proches  l’une  de  l’autre,  qu'à  une  certaine  diftance  elles  paroiifent  tenir  enfemble,  fit, 
RU  dire  des  Poètes,  ferment  fouvent  le  pafTage,  quand  quelque  violente  tempête  les  force 
à fe  raproeber.  Le  moyen  qu’il  leur  indiqua  pour  cet  effet,  fut  de  lâcher  un  Pigeon,  fit 
de  ne  point  entrer  dans  le  Détroit  que  cet  Uifeau  ne  l’cùt  traverfé.  Ils  profitèrent  de  l’a- 
vis, dont  le  fuccès  fut  que  le  Pigeon  perdit  une  partie  de  fa  queue,  fit  que  le  Vaiffeau  fut 
tant  foit  peu  endommagé  à la  poupe.  De  ce  Détroit  ils  fc  rendirent  à l’embouchure  du  Fleu- 
ve Parthenius , fit  furent  très  bien  reçus  par /.ycui.  Roi  du  Pays.  Idmon,  fils  A'ApollmSi 
A'AJiirie,'  fut  tuè  dans  ce  Pays  par  un  Sanglier.  Typbis,  leur  Pilote,  y perdit  aulli  la  vie, 
& fa  place  fut  donnée  à Ancee.  Enfin,  après  avoir  paffé  le  Fleuve  de  Tberauion,  fi:  le 
Mont  Caucaje,  ils  arrivèrent  en  Colcbide,  qui  étoit  le  but  de  leur  voyage  (a). 

fl)  Hic  T.  IV.  P-  s>s,  _ fi^  Apollon-  Argonsot,  L.  II.  ApoUod.  L,  I.  Vid.  Hind,  HiS,  Gnec. 
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des  pids  garnis  d’airain,  & qui  jeitoient  des  flammes  par  les  narines)  & Ssctio» 
qu’il  labourât  la  terre  avec  eux,  en  l’enfemençant  des  Dents  de  Dragon 
que  Minenie  lui  avoir  données , & qui  étoient  le  relie  de  celles  que  Cadmus  Hi/loin 
avoir  femées  à Thèbes  (a).  Tbejfa- 

Jafon , embarrafle  de  ces  étranges  conditions , fut  heureufement  tire  de 
peine  par  Medée,  fiile  du  Roi,  qui  étoit  devenue  amoureuîê  de  lui.  Eile 
lui  promit  que  s’il  vouloir  l’époulcr,  elle  l’aflillcroit  dans  fon  eiureprife. 

Dès-qu’il  y eut  confenti,  MéSie  lui  donna  un  remède,  oui  le  garantit  de  la 
fureur  des  Taureaux  quand  il  en  eut  frotté  fon  corps  & fes  armes  ; ou , 
fuivant  d’autres , elle  lui  apprit  le  fecret  de  domter  ces  terribles  Animaux 
au  point  de  les  pouvoir  atteler,  & de  leur  faire  traîner  la  Charrue.  Elle 
l’avertit  de  plus , que  les  Dents  qu’ils  devoir  femer , deviendroient  aulîi-tôt 
des  Hommes  armés , qui  le  tueroient  infailliblement , à moins  qu’en  leur 
jettant  des  pierres , il  n’excitât  entre  eux  une  querelle , durant  laquelle  il 
lui  feroit  facile  de  les  exterminer. 

Jafon  ayant  heureufement  rempli  les  conditions  qui  lui  avoient  été  impo- 
fées,  demanda  la  Toifon  au  Roi  /Ict: , qui,  bien  loin  de  vouloir  tenir  pa- 
role , n’étoit  afluellcment  occupé  que  des  moyens  d’ôter  la  vie  à Jafon  & 
à fes  compagnons, & de  brûler  leur  Vaiflèau.  Pour  nrévenir  ces  malheurs, 

Mcdée,  par  fes  enchantemens,  plongea' le  Dragon  dans  un  profond  foin- 
mcil , déroba  la  Toifon,  & l’apporta  à fon  Ama.it,  qui  partit  fur  le  champ 
avec  fes  compagnons,  emmenant  avec  lui  dans  fon  V'aiilLau  Médde  & fou 
1 ’rcre  Abfyrte.  /iL'te , informe  de  la  trahifon  de  fa  fille  , la  poiirfuivit  à 
l’inflant  même;  ce  que  iWdée  n’eut  pas  plutôt  remarqué, qu’elle  coupa  fon 
frère  en  pièces , dans  l’erpérance  d’arrêter  fon  Père  par  ce  moyen , ce  qui 
lui  reuflit.  Car  ce  Prince  infortuné , furpris  d’une  fi  horrible  barbarie , s'arrê- 
ta pour  rallembler  les  membres  épars  de  fon  fils , & les  enterra  dans  un  en- 
droit appelle  à ciule  de  cela  même  Tomi  ; ce  qui  donna  le  tems  à Mùlte  & 
aux  Argimautcs  de  le  fauver  en  TieJJalie,  non  l'ans  avoir  éprouvé  auparavant 
les  effets  de  la  colère  de  Jupiter,  a caule  du  meurtre  d'Æ/yrte  *,  ét  après 
avoir  mis  quatre  mois  entiers  à cette  expédition. 

Durant 


(fl)  IJem  Ibid.  Vict.  Hind.  ubi  fupr.  L.  I. 


* La  Fable  ajoute  que  Ica  Argonsui^s  ayant  elTuyd  les  plus  terribles  tempêtes , St  fc  trou- 
Tant  fur  des  Ciltes  inconnues,  le  Navire  Argt,  à leur  grande  furprife,  leur  dit  que  Jupiter 
ne  feroit  jamais  appaifd  envers  eux,â  moins  qu'ils  ne  fulfeot  puridds  du  meurtre  coai.nis  en 
la  jaerfunne  d'.f<iv/yrtï  par  Cire*,  fhmeiifc  .Magicienne,  fille  du  Soleil  , laquelle  demeuroit 
dans  une  lie , qu'Argo  leur  indiqua.  Us  obéirent  fur  le  champ  a cet  ordre  miraculeux  : a» 
près  quoi  ayant  côtoyé  les  lies  des  Syrènes,  ils  furent  garantis  du  danger  de  leur  Mufiqee 
féduifante,  par  la  voix  plus  charmante  encore  à'Orpbte.  De-là  ils  palTérent  entre  Sr/Mi 
Cbnrybdi,  entourés  du  feu  & de  la  fumée  qui  paroilfoient  fortir  de  ces  Rochers,  & de 
quelques  autres  Rochers  voilins.  Us  furent  garantis  de  ce  nouveau  danger  par  Tbitys  éc  les 
Niréiies,  i la  recommandation  de  Jtirun,  ii  arrivèrent  enfin  i Ccrfyr»,lle  des  Wtarrx.oii 
règnoit  Aicir.ùJ.  Ce  fut  en  cct  endroit  que  ceux  qu  Vêle  avoit  envoyés  i leur  pourfuite ,, 
les  atteignirent.  Us  s’adred'érent  d’abord  au  Roi,  & dcinan.lérent  que  Médée  leur  fut  remi- 
fe , ce  que  ce  Prince  leur  promit,  en  cas  qu'elle  n'eût  pas  déjà  époufé  Jafen.  La  Heine, 
époufe  d'Akinais,  ayant  fu  cette  promeiTe,  maria  fecrettement  les  deux  Amar»  , Jeforte 
que  les  EmiiTaires  i'Aète,  n’ofant  revenir  dans  leur  Pays  fans  MJét  , furent  comnints  de 
icflet  dans  cette  Ue,  pendant  qye  les  Argemuks  mirent  ü la  voile  pour  fe  rcn.dre  en  Créa. 

Quand 
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Durant  l'abfence  de  Jafon,  Pélias , s’imaginant  qu’il  ne  reviendroit  ja- 
mais de  la  Cokhide,  avoit  pris  quelques  mefures  pour  fe  défaire  du  Père  de 
Jafon , afin  de  s’allurer  la  Couronne  à lui-même  & à Ton  61s  Æajle.  Le 
vieux  Roi , informé  de  ce  deflein , s’étoit  empoilônné  en  buvant  du  fang 
de  Taureau.  La  Reine , au  dcfefpoir  de  fa  mort , & de  l’abfence  de  fon 
fils,  qu’elle  fuppofoit  avoir  péri , s’étoit  pendue  elle-niéme;deforte  que  Pé- 
lias fe  comptoit  parfaitement  affermi  fur  le  Trône,  quand,  contre  fon  at- 
tente, il  vit  revenir  Jafon  viftorieux , qui  rapportoit  la  Toifon  d’Or  *.  Ce- 
pendant il  avoit  fl  bien  fu  affermir  fon  autorité , que  Jafon , quelque  bien 
accompagné  qu’il  fût , n’ofa  rien  entreprendre  contre  lui  ouvertement.  Mé- 
dée  fut  obligée  d’avoir  recours  à fa  magie  pour  fe  venger  du  Tyran , & , à 
ce  que  difent  quelques  Auteurs,  il  rendit  la  vie  au  Père  de  Jafon.  A^rhs  cela 
elle  perfuada  aux  6lles  de  Pélias  d’ôter  la  vie  à leur  Père  déjà  avancé  en 
âge , promettant  de  le  rajeunir  ; mais  n’ayant  pas  tenu  parole , Acajle  monta 
fm  le  Trône , & après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à fon  Père , bannit 
de  TheJfaUe  Jafon  & fa  femme , qui  allèrent  s’établir  à Corinthe , où  nous 
les  retrouverons  dans  la  Seètion  fuivante. 

Acafte  s’eft  rendu  célèbre  par  fon  attachement  à la  cliaffc,&  par  l’inconti- 
nence de  fa  femme  Hippolytc,  ou  Crétbéis  comme  d’autres  l’appellent.  El- 
le aimoit  Pélée  61s  de  Cacas , & l’avoit  follicitc  vainement  de  répondre  à 
fa  paflion.  A la  6n , fon  amour  s’étant  tourné  en  fureur , elle  dit  à fon  é- 
■poux , qu’il  avoit  tâché  d’attenter  à fa  pudicité.  Acajle  ajouta  foi  à cette 
aceufation , & ayant  voulu  fe  défaire  de  Pélée, iüt  lui-même  tué  par  ce  Hé- 
ros , qui  ôta  au'.li  la  vie  à Hippolytc. 

Après  .Icajle  régna  en  Thejfalie  le  fameux  Achille,  de  Pélée  & de  7hé- 
tis , Déelfe  de  la  Mer.  Ce  Héros  étoit  Roi  de  Phthie , une  des  quatre  Pro- 
vinces de  Thefjalie,  & fut,  à ce  que  dit  la  Fable,  trompé  par  fa  Mère  dans 

le 

Quand  ils  furent  dans  celte  Ile , il  fallut  encore  avoir  recourt  aux  enchantemens  de  Mé- 
dit, pour  empêcher  tjuc  le  VailTcau  ne  fût  abîmé  par  les  pierres  que  jettoit  Talus , Figure 
humaine  de  cuivre  dont  Vulcain  avoit  fait  prélént  A Minas , en  ce  cems-U  Roi  de  Critt.  La 
Fable  dit,  que  cet  homme  extraoruinairc  avoit  une  feule  vuine,  qui  alloit  depuis  le  cou 
jufqu’au  talon,  & dont  l’extrémité  éioit  boucliée  par  une  cheville  d'airain;  & ajoute  que 
Médit,  fous  prétexte  de  le  rendre  immortel,  arracha  la  cheville,  ce  qui  lui  fit  perdre  tout 
fon  fang  : d’autres  difent  qu'elle  lui  donna  quelque  potion  mortelle.  De  Crète  ils  gagnèrent 
Egint,  Ile  habitée  par  les  Myrmidor.s,  qu’ils  combattirent  pour  pouvoir  faire  de  l’eau.  De- 
là, après  avoir  cdtoyé  VEubie  & la  Lwride, ils  arrivèrent  a jf»fcor,d’oii  ils  ëtoient  partis  (l). 

• Nous  avons  déjà  obfervé  dans  une  Note  précédente,  que  par  celte  Toifon  d’Or  divers 
Savans  entenJoiem  quelques  Mines  de  la  Ctkbidt  Quelques  hlythologUles  fuppofent  que 
ces  Mines  étoient  dans  le  voifinage  des  Torrens  qui  tombent  du  Mont  Caucafe,  & qui 
entraînent  dans  leur  cours  une  grande  quantité  de  Poudre  d’Or,  queleshabicansrecueilluieot 
en  mettant  des  toifons  de  laine  dans  quelques  paffages  étroits  que  ces  Torrens  dévoient 
traverfer.  C’eft-là  !e  fens  le  plus  raifonnablc  qu'on  piiiiTe  donner  à cette  Hifioire , que  les 
Poètes  ont  dans  la  fuite  déguifée  ôt  embellie  à leur  manière,  en  y mêlant  des  Dragons, 
des  l'aureaux  d’airain,  de  terribles  Mers,  en  un  mot  mille  obtlacles  différens. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’explication  que  Suidas  en  donne,  favoir,  que  c’étoit  un  Livre  de  par- 
chemin  fait  de  peaux  de  Brebis,  & dans  lequel  étoit  écrit  le  fecret  de  changer  tous  les  Mé- 
taux en  Or,  à peine  mêtite-t  elle  qu’on  en  faffe  mention. 

(i)  Idem  ibîds  Vid.  9c  Fanffta.  paC 
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k Styx  étaiK  encnrc  cr.rint,  cc  qui  rendit  tout  fon  corps  invulnérable 
à l’exception  du  talon , pai  lequel  7ué:is  l’avoit  tenu.  Elle  l’envoya  enliiite 
pour  être  élevé  par  le  Centaure  Chiron,  qui  lui  enlèi^a  la  Mufique,  l’Art 
de  manier  les  armes,  & celui  de  monter  à cheval.  TiôéJ/x, ayant  fu  par  un 
Oracle  que  fi  fon  Sis  alloit  à la  Guerre  de  Traye  il  y perdroit  la  vie,  l'en- 
voya fecrettement  déguifé  en  fille  à la  Cour  de  Lycomède  Roi  de  Sciros , Ile 
de  la  Mer  Egée , & une  des  Cyclades , où  , entre  autres  exploits , il  fe  fit 
aimer  de  Dcidamie  une  des  filles  du  Roi , dont  il  eut  Pyrrhus,  qui  fut  dans 
la  fuite  Roi  A'Ephe.  Cette  partie  de  l’Hiftoire  d'/ichille,  comme  le  remar- 
que Paufanias,  femble  avoir  été  omife  à deüèin  par  Homère,  comme  ne 
loifant  gucres  honneur  <à  fon  Héros , tous  les  autres  Poètes  en  ayant  confêr- 
vé  le  fou  venir.  Durant  le  féjour  d’  /fchille  à la  Cour  de  Lycomède,  les  Chefs 
de  la  Grèce  furent  avertis  qu’un  ancien  Oracle  avoit  prédit,  que  leur  entre- 
prife  contre  Troye  leroit  vaine  aulli  longtems  qu’ils  n’auroient  pas  Hchille  a- 
vec  eux  ; & Ul^e  fe  chargea  de  trouver  Æhille , & de  l’amener  devant 
Troye.  Thétis , ayant  été  informée  qu'Ulylfe  avoit  réufli  dans  fon  dellèin 
& que  fon  fils  préféroit  une  mort  glorieufe  devant  les  murs  de  Troye  à une 
honteufe  immortalité,  obtint  de  Èulca'm  une  armure  impénétrable,  avec  la- 
quelle Achille  fe  mit  à la  tête  de  fes  redoutables  Mirmidons.  Etant  devant 
Troye,  une  pique  contre  Agamemnon,  à l’occafion  d’une  belle  Efclave,l’em- 
pécha  pendant  quelque  tems  de  faire  éclater  fa  valeur;  mais  fon  reflêntiment 
ayant  à la  fin  fait  place  au  defir  de  vengeance , qu’excita  en  lui  la  mort  de 
fon  Ami  Patrocle,  qui  venoit  d’etre  tué  par  Hector,  Achille  s’abandonna  à 
tout  fon  courage.  He&or  fut  non  feulement  tué , mais  aulli  indignement, 
traîné  autour  de  la  Ville , fon  corps  ayant  été  attaché  au  char  du  Vain- 
queur. Ce  trait  d’inhumanité  reçut  bientôt  le  châtiment  qu’il  méritoit  ; car 
après  que  Priam  eut  racheté  à un  prix  eîJcelîif  les  relies  épars  de  fon  mal- 
heureux fils,  Paris  frère  d’ Heàor  blelTa  Achille  mortellement  au  talon , le 
feul  endroit  où  il  étoit  polTible  de  le  blellér  (a). 

Les  chofes  les  plus  remarquables  qu’on  rapporte  des  7heJJaUens , outre  ce 
qtie  nous  venons  de  dire , font  d’un  côté , qu’ils  chalTérent  les  Béotiens 
d'Arné , petit  l’erritoire  en  TbeJJalie  , appelle  ainfi  d’après  fa  Capitale  bâtie 
par  Beotus , que  Neptune  avoit  eu  d'Arné,  fils  d' Eole  f,  fécond  du  nom,  qui 
étoit  fils  d'Hippote,  & petit-fils  de  Mimas  Roi  d’Eolide;&  de  l’autre,  quhls 
eurent  des  guerres  continuelles  contre  les  Phocéens.  L’expédition  contre  les 
Béotiens  arriva,  fuivant  Thucydide  (b),  foixante  ans  après  la  prile  de  Troye, 
& environ  un  ficelé  après  qu’ils  fe  furent  établis  dans  le  Pays.  Les  Béotiens, 

ayant 

^«)  Hic  T.  IV.  p.  Î24.  (t)  Lih.  I. 

♦ Nous  avons  déji  parlé  de  ce  Fleuve  dans  l’Hllloire  i’Arcêiit. 

t Eale , s’étant  apperçu  que  fa  fille  étoit  enceinte,  l'envoya  i il/étapoiK , Ville  d'ltalie(i), 
uù  elle  mit  au  monde  deux  lils,  Eole  & Beotus.  Eole  fe  rendit  maître  dans  la  fu'te  des  lies 
de  la  Mer  de  Tofeane,  qui  furent  appellées  d'après  lui  Etivits,  dans  une  defquellcs  il  bitit 
la  Ville  de  Lipara.  Pour  Beotus  il  fe  rendit  en  Eolide , oti  il  fuccéda  i fon  Grand-père.  Ce 
Prince  donna  le  nom  d'/érnt  au  Pays,  ce  qui  n’empècha  pas  que  fes  Sujets  ne  contlnuas- 
fent  i être  appel  lés  Béotieiu  (a). 

fi;  Idem  fub  roc.  M>r«ri>r.  (a)  Diodoi,  Sical.  c.  4- 
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SccTioM  ayant  été  obliges  de  fe  retirer,  s’emparèrent  d’un  Pays  nommé  alors  Cadméi' 
de,  mais  qu’iS  appellérent  Jiéotie.  Nous  en  avons  fait  mention  dans  un  au- 
Hiflmr*  tre  endroit , & avons  donné  au  nom  même  une  autre  étymologie. 
de  Tbegn-  j guerres  contre  les  Phocéens  * , nous  en  ignorons 

' l’origine,  & favons  feulement  qu’il  y avoir  une  haine  irréconciliable  entre  ces 
deux  Nations:  haine  qui  donna  lieu  à plufieurs  fanglantes  batailles,  oîi  les 
Tbtjfaliens , quoique  fupérieurs  en  force , principalement  par  leur  Cavalerie ,, 
furent  fouvent  vaincus  par  les  flratagémes  de  leurs  Ennemis  ; témoin  ces 
Statues  A'^lpdlon,  de  Minerve,  de  Diane,  & ces  autres  Trophées  que  les. 
Phocéens , au  rapport  de  Paufanias , érigérent  fur  les  frontières  de  leur  Payj  » 
& dans  le  Temple  de  Delphes , en  mémoire  des  viftoires  remportées  fur  les. 
ÏÏbeJJaliens  (a).  Ces  victoires  auront  moins  dequoi  furprendre,  fi  l’on  faix 
attention  que  la  Phocide  étoit  un  Pays  de  Montagnes,  où  la  Cavalerie  a- 
voit  peine  à pénétrer.  Quelquefois  même  cette  Cavalerie  ne  fut  abfolument 
d’aucun  uiage  aux  TheJJâliens , comme  il  paroit  par  un  exemple  remarqua- 
ble que  Paufanias  allègue , & que  nous  rapporterons  en  nous  fervant  des 
propres  termes  de  cct  Auteur  (b).  Les  Phocéens , ayant  été  informés  que 
les  Jhejjliicns  avoient  dellèin  de  les  attaquer  du  côté  à'HyampoUs , V’ille  fi- 
tuée  prés  du  Mont  Parnaffe , parleinérent  tout  le  chemin  de  pots  vuides  &. 
de  moi  ceaux  de  pots  calles , qu’ils  couvrirent  fi  bien  de  terre , que  la  Cava- 
lerie 7/w^/irniie , qui  avançoit  à toute  bride,  fe  trouva  defliis  avant  que 
de  s’en  appercevoir , & fut  entièrement  défaite  (c;.  Pour  réparer  leur  hon- 
neur , ils  levèrent  peu  de  tems  après  une  Armée  plus  puifiante  que  la  pré- 
Hiière , ce  qui  allarma  tellement  les  Phocéens , qui  craignoient  fur-tout  leur 
Cavalerie , plus  redoutable  par  la  valeur  que  par  le  nombre,  qu'ils  confulté- 
rent  l’Oracle  de  Delphes  fur  les  fui^  de  cette  invafion.  La  réponfe  qu’ils 
reçurent , fut , Qu'un  Mortel  ^ une  Divinité  allaient  en  venir  à une  Jonglante 
bal  aille  ; que  l'un  & F autre  remporteraient  la  viQoire , mais  que  le  Mortel  auroit 
l'avantage.  Cette  réponfe  les  laiffant  dans  leur  première  incertitude , ils 
envoyèrent  Gelon  avec  300  hommes  pour  obferver  les  mouvemens  des  En- 
nemis, mais  avec  ordre  exprès  de  n’en  point  venir  aux  mains  avec  eux  ,& 
de  revenir  pour  faire  part  à leurs  compatriotes  de  ce  qu’ils  auroient  remar- 
qué. Gelon  & les  fiens , ayant  tous  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
des  Ibeffaliens , furent  foulés  aux  piés  des  chevaux  ou  palTés  au  fil  de  l’é- 
pée: malheur  qui  toucha  les  Phocéens  au  point,qu’ils  réfolurent  tous  de  vain- 
^ cre  ou  de  mourir.  Leur  prémier  foin  fut  de  mettre  leurs  femmes,  leurs 

enfans , les  Statues  de  leurs  Dieux , & tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux dans  un  lieu  de  fureté , près  duquel  ils  drelférent  un  grand  bûcher  de 
bois.  Ils  confièrent  la  garde  du  tout  à une  trentaine  de  leurs  plus  vaillans 

giicr- 

(a)  In  Pbocid.  c.  13.  VIII.  Juftin.  Diod.  & al. 

Ib)  Itiid.  c.  i.  Vid.  dk  llerodot.  L.  I.  & {c)  Jîcrodot.  L.  VIII.  Panfan,  in  Phocid. 

t Les  Phocéens  hahitoient  cette  étendue  de  Pays  (i«i  fe  trouve  entre  la  borrre  Méridiona- 
le de  la  Tbejfalie  fie  Vljlbmt  de  CirintLe.  Ainli  Its  Pbcctens  fit  les  TheJJâliens  pouvoienc  na-. 
Nirellement  s’entre-faire  la  guerre,  quand  même  ils  n’y  auroient  été  portés  par  aucune  au- 
tre raifoD.  Nous  parlerons  plus  su  long  du  préiaier  Je  ces  Peuples, à la  lin  de  cette  SeéUoa. 
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guerriers , avec  ordre  que  fl  les  ThtJJ'aliens  reroportoient  la  viftoire , ils  eus-  Siction 
KDt  à égorger  leurs  enfans , & à mettre  le  feu  au  bûcher  après  y avoir  jet-  Vii. 
té  toutes  leurs  richefles.  Hifteirt 

Cette  réfolution  defefpérée , qui  donna  lieu  au  proverbe , le  Defefpwr  Pho~  * Tbejfa. 

cien , n’eut  pas  plutôt  été  prifê , qu’ils  marchèrent  à la  rencontre  de  l’En-  

nemi,qui  éprouva  en  cette  occafion  combien  il  efl  difficile  de  réfifter  à des 
hommes  qui  combattent  pour  tout  ce  qu’on  peut  avoir  déplus  cher  au  mon- 
de. La  viétoire  que  les  Phocéens  remportèrent  en  cette  occafion , fut  com- 
plette,&  fervit  de  clé  à l’Oracle :1e  mot  des  Thejfaliens  pour  l’attaque  ayant 
été  Minerve  Itonie , & celui  des  Phocéens  le  nom  de  Phocus  leur  Fondateur 
pour  témoigner  leur  reconnoilfince  au  Dieu  de  Delphes , ils  érigèrent  une 
Statue  à Ton  honneur  dans  Ton  Temple , oii  ils  placèrent  autli  les  Statues  de 
leurs  p>lus  fameux  Héros  (a). 

Les  TheJJaliem  furent  plus  malheureux  encore  dans  une  autre  expédiüon 
contre  les  Phocéens,  qui  les  défirent  par  le  moyen  du  ftraiagême  fuivant, 
inventé  par  Tiélias,  fameux  Devin  , qui  fe  trouvoit  alors  dans  l’Armée  Pbo^ 
tienne.  Six  cens  hommes  choifis  le  couvrirent  le  viiàge  & tout  le  corps  de 
plâtre,  & furent  envoyés  au  milieu  de  la  nuit  dans  le  Camp  des  TheJJaliens, 
avec  ordre  de  tuer  tous  ceux  qu’ils  rencontreroient.  Les  TheJptUehs , tant 
ceux  de  la  Garde  avancée  que  du  Camp  même , prirent  les  600  Phocéens 
pour  autant  d’Efprits , & ne  fongérent  qu’à  fe  fauver  par  la  fuite.  Trois 
mille  d’entre  eux  furent  tués,  «S:  les  Phocéens  firent  un  burin  confidérable, 
dont  ils  envoyèrent  la  dixième  partie  à V Apollon  de  Delphes.  Ils  confacrérent 
à ce  même  Dieu  la  moitié  des  boucliers  de  ceux  qu’ils  avoient  tués,  l’au- 
tre moitié  fut  fufpendue  en  forme  de  trophée  dans  la  Ville  d'Aba  (b).  Ces 
différens  avantages,  remportés  par  les  Phocéens,  ne  fêrvirent  cependant 
qu’à  augmenter  la  haine  des  Thejraliens  contre  eux , & les  hollilités  ne  ces- 
ffirent  des  deux  côtés , que  quand  l’un  & l’autre  celTérent  d’être  un  Peuple. 

Mais  c cfl  ce  que  nous  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant , ou  nous  parlerons 
auffi  des  affaires  qu’ils  eurent  avec  les  auffes  Etats  de  la  Grèce. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  guerre  des  Phocéens  contre  les  Vmuien 
TheJjaliens , nous  croyons  devoir  ajouter  ici  un  mot  concernant  cette  Na-  l^mm 
tion  belliqueufe , dont  nous  ne  connoiflbns  pas  aflèz  l’Origine , le  Gouver-  * Pbod- 
nement  & les  Loix , pour  faire  de  ces  chofes  la  matière  d’une  Seélion  par- 
ticuliére , mais  qui  cependant  mérite  à plus  d’un  égard  que  nous  en  fas- 
fions  mention. 

La  Phoclde  étoit  fituée  dans  la  Grèce  proprement  dite;  &,  comme  nous  Siteetim 
l’avons  obfervé  en  dernier  lieu , entre  la  TheJJalie  & la  Baye  de  Cerhuhe , (f  Umi- 
ayant  la  prdmière  au  Septentrion , & la  dernière  au  Midi.  Elle  étoit  bor- 
née  à l’Occident  par  V Etoile , la  Locride  & l’Ozolée , & à l’Orient  par  la 
Béolie  & la  Mégaridc , deforte  quelle  étoit  féparée  de  la  Mer  de  tous  côtés, 
hormis  au  .Midi.  Sa  plus  grande  longueur  étoit  du  Nord  au  Sud , favoir  de- 
puis 38  degrés  45  minutes  jufqu’au  39.  degré  20  minutes , c’ell-à-dire , d’en- 
viron 35  miles;  mais  elle  étoit  fort  étroite  d’Orient  en  Occident,  ayant  à 

peine 

(a)  Id«m  ibid.  (t)  Hetodot.  ubi  fupr. 
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peine  30  miles,  & fenlement  20  miles  vers  l’ilthme  de  Coivitbe  (a). 

Le  fentimenc  commun  veut  que  ce  Pays  tire  fon  nom  de  Pbncu , lils 
d'Ornytion,  natif  de  mais  les  hginitrs  s’tn  ccaju  rendus  maîtres 

fous  la  conduite  d’un  autre  P i ccus  ,Gh  d'Eafftie,  Roi  d'EnopU  *,  ce  fciondi 
Pbocus  fit  perdre  infenfiblement  le  fouvenir  du  préaiier. 

La  PAod(/f  eft  fameufe  par  plufieurs  Montagnes,  dont  voici  les  trois 
principales,  i.  Le  ParnaJ/'è,  confacré  à Àpolkn,  & tant  vanté  par  les  Poè- 
tes. Ce  Mont  étoit  fi  haut , que  Deucalion , fa  femme  Pyrrha , & plufieurs 
autres  en  gagnèrent  le  fommet,  & échappèrent  au  Dcluge  qui  inonda  une 
partie  de  la  Terre  du  tems  de  Deucalion.  2.  U Hélico»,  & 3.  le  Cithéro», 
confacrés  l’un  & l’autre  aux  Mules,  & par  cela  même  fort  célèbres  par  les 
Poètes.  On  prétend  que  ces  Monts  le  difputent  au  Parnajjé  en  hauteiu-  & 
en  étendue  {b). 

La  Pbocide  n’a  aucun  Fleuve  confidérable  à l’exception  du  Ctpbife  , qui, 
forçant  du  ParnaJJe , coule  du  côté  du  Septentrion , & fe  jette  dans  le  Pin- 
de , s ers  les  frontières  de  la  Pbocide. 

Ce  Royaume  avoit  plufieurs  V’illes  confidérables,  dont  la  principale  étoit 
Dt.'pifrf,  fameufe  par  le  Temple  d’.<//io//flH , dont  l’Oracle  étoit  confulté 
de  toutes  parts,  tant  en  Europe  qu’en  HJie  & en  Afrique:  Nous  avons  eu  oc- 
calion  de  dire  quelque  choie  du  nom  , de  l’antiquité,  de  de  la  magnificen- 
ce de  ce  Temple,  dans  une  Seélion  précédente,  où  nous  avons  marqué 
aufli  de  quelle  manière  l’Oracle  étoit  conl'ulcé  <Sc  rendoit  les  réponlestil 
nous  refie  préfentement  un  mot  à ajouter  concernant  l’origine  de  l’Oracle 
en  queftion.  Apollon , comme  nous  l’avons  vu , étoit  le  l3ieu  qui  y préfi- 
doit.  Si  cela  en  vertu  d’un  droit,  au  fujet  dutmel  il  y a quelque  diverfité 
de  fentimens  L Quelques  Bergers , ayant  lailJé  aller  leurs  Chèvres  auprès 

d’une 

(a)  Strab.  Paufen.  CJuver.  &V.  ’(6)  Idem  ibij.  V^id.  & Virgil.  OviJ.  Pers.  &c. 

* Cet  palToit  pour  être  fils  de  Jupiter  & à'Egine,  Reine  d'Enepie,  qui  fut  appel- 
lée  dans  la  fuite  Eginie,  d'après  cette  PrincelTc.  Eoque  le  dillingua  tellement  par  foo  a- 
mour  pour  la  Juftice,  qu’après  fa  mort  Ulatii:  lui  décerna  la  place  d'un  des  Juges  Infer- 
naux. Ainfi  il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  que  fon  fils  ¥kmu,  qu'il  eut  de  fa  féconde  fem- 
me, qui  étoit  fille  de  Ntrée,  un  des  Dieux  de  la  Mer,  ait  entièrement  obfcurci  la  gloire  & 
effacé  le  fouvenir  de  fon  PrédécelTeur. 

J On  croit  que  ce  nom  efl  dérivé  du  mot  Grec  Fréret,  il  caufe  qu'ApoUm  &■  fon 

frère  Bacebut  étoient  adorés  l’un  & l’autre  à Delphes.  La  Fable  dit,  que  Bacchus  ayant  été 
maltraité  & bleflé  par  les  TU.vis,  fut  apporté  i sipilhn,  qui  le  guérit  non  feulement,  mais 
ordonna  aufli  qu'on  lui  rendit  dans  fon  Temple  des  Honneurs  Divins. 

f Plufieurs  Auteurs  affurent  que  cet  Oracle  appartenoit  primitivement  J la  Terre , & que 
ceux  qui  le  confulcoient  en  recevoient  des  réponfes  en  fonge.  D'autres  difent,  que  c’étoit 
ruracle  de  Neptune  & de  la  Terre,  mais  que  le  premier  en  céda  fa  part  à la  DéefTe,  qui 
donna  le  tout  à fa  fille  Thémis , la  même  qui,  fuivant  Ovide,  fut  confliltée  après  le  Déluge 
pu  Jieucalim  & par  fa  femme,  & qui  leur  indiqua  le  flngulier  moyen  de  repeupler  la  Terre., 
Tbimis  réfigna  dans  la  fuite  la  charge  en  queftion  i fa  l'œur  fhéhê,  fit  celle-ci  i Apollon  (t). 

Quelques  anciens  Poètes  ali'utem  à la-vérité,'  qM'jtpoUon  s’empara  de  l'Oracle  de  Delphes 
par  violence:  injuftie'c  dont  la  l'erre  fe  feroit  vengt-e  en  le  précipitant  dans  les  Régions 
Infvrttalts,  fi  Jupiter  n'éioit  p-is  venu  à fon  fecoiirs  (a):  après  quoi  ce  Alaicre  des  Dieux 
le  maintint  dans  la  pofi'eifion  de  l'Oracle  iju'il  venoit  d'ufurper.  ' 

(1)  Dioéot.  Stcul.  L.  XVI.  faufin.  in  fhorid.  (s)  Cindir.  Euiipid.  in  tphicen.  Schnliaft.  in,  . 

.t(ch)  1.  » 
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d’une  Caverne  aux  environs  du  Parnajfe,  s’apperjurcnt  qu’elles  fautoient 
avec  des  contorfions  extraordinaires.  IJn  d’eux,  que  Plutarque  appelle  Co- 
retas,  remarqua  même  qu’en  approchant  de  l’ouverture  de  la  Caverne,  el- 
les proféroient  quelques  fons  extraordinaires,  & ayant  eu  la  curiofité  d’y 
aller,  fe  (entit  tout  d’un  coup  comme  traniporté  hors  de  lui-même,  & fit 
diverfes  prédictions.  La  nouvelle  s’en  étant  répandue  parmi  le  nombre 
prodigieux  de  ceux  que  la  curiofité  attira , il  y en  eut  plufieurs  qui , trans- 
portés de  phrénéfie , fe  précipitèrent  dans  la  Caverne , dont  rapproche 
Fut  défendue  dans  la  fuite  pour  cette  raifon.  On  plaça  à l’embouchure  de 
cette  Caverne  un  Trepié,  fur  lequel  une  Vierge  montoit  pour  recevoir 
l’exhalaifon  prophétique , & rendre  réponfe  à ceux  qui  la  conliiltoicnt,  de  la 
manière  que  nous  avons  rapportée  ci-defius  {a).  11  y a différentes  Dcll'rip- 
tions  de  cet  Endroit  merveilleux , que  Paujanias  nous  a tranfraifes  fur  le 
rapport  des  Phocéens^  & que  nos  I.efteurs  pourront  trouver  dans  cet  Au- 
teur (h).  L’Endroit  dont  il  s’agit  fut  embelli  peu  de  tems  après  d’une  clpèca 
de  Chapelle , faite  d’abord , à ce  qu’alfure  le  même  Auteur , de  branches 
de  Laurier.  A cette  Chapelle  en  fuccéda  une  autre  de  Cire,  faite,  fuivant 
une  Tradition  Phocéenne , par  des  Abeilles.  Cette  féconde  fit  place  à une 
troifième,  de  Cuivre  Iblide,  de  la  façon  de  Fukain,  &.  fut  détruite  par  un 
tremblement  de  terre,  ou,  fuivant  d’autres,  par  un  embrafement  qui  fon- 
dit le  cuivre  ; après  quoi  ^gamède  & Tropbime  en  érigèrent  une  magnifi- 
que, toute  de  Pierre. 

Les  Habitans  de  Delphes  précendoient  que  leur  Ville  étoit  fituée  au  cen- 
tre , ou  , comme  les  Grecs  s’exprimoient , au  nombril  du  Monde  * (r),  à 
caufe  que  le  nombril  efl;  vers  le  milieu  du  corps.  Cette  Ville  avoit  un  fi 
excellent  Porc,  &.  étoit  fi  bien  placée  au  milieu  de  la  Grèce,  qu’elle  devint 
avec  le  tems  une  efpèce  de  Capitale , commune  pour  tous  les  Etats  Grecs. 
C’étoit  dans  fon  fein  que  fe  tenoit  l’Aflemblée  des  .d-nphiclyons , choifis  dans 
les  principales  Villes  de  la  Grèce,  & appelles  ainli  d’apres  leur  Fondateur 
jimphiclyon  (d).  Ils  s’affembloient  au  printems  & en  automne,  éiendoient 
leur  jurifdiélion  fur  toute  la  Grèce , & prononçoient  définici\-ement  fur  tou- 
tes les  Caufes  qui  étoient  portées  devant  eux.  L’Hiftoire  de  la  Grèce  nous 
fournira  plus  d’un  exemple  de  leur  pouvoir.  En  voici  un  qui  a une  relation 
particulière  avec  les  Phocéens. 

Ce  Peuf  le  ayant  fait  paffer  la  charrue  dans  le  Territoire  de  Cyrra , qui 
étoit  confacré  à \' Apollon  de  Delphes , fut  cité  devant  les  Ampbihyons  par 
les  autres  Etats  de  la  Grèce , & condamné  à expier  fon  facrilcge  p.ir  une 

amende 

(a)  Diodor.  Sicul.  nîblioth.  Lib.  IV.  (c)  Strab.  Geogr.  L.  tX.  Paufan.  in  Corinth. 

(t)  Paufan.  in  Phocid.  (d)  Paufan.  in  PhociJ.  c.  n. 

* yapiter,  à ce  que  dit  la  Fable,  fouhaitant  de  connohte  le  milieu  de  la  Terre,  lâcha 
deux  Aigles  ( Pindare  dit  deux  Corbeaux,  d'autres  en  font  des  Cygnes)  l’un  de  l'Orient 
& l'autre  de  l’Occident,  & ces  Oifeaux  fc  rencontrèrent  è Delphes.  L.a  Ville  de  Pbilus  & 
quelques  autres  s’arrogent  le  même  ‘honneur.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eit  que  Straben. 
met  Delphes  au  milieu  de  la  Grèce  (i). 

(i)  Geogt.  X..  tZ.  Vid.  3c  Faufan.  in  Coiinth. 
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amende  confidérable.  Les  Phocéens  refaférent  de  payer  cette  amende  (bus 
prétexte  qu’elle  étoit  exceflTive , & s’attirèrent  de  la  part  des  Amphiâjms  ' 
une  fentence  plus  févère  encore,  par  laquelle  toutes  leurs  l’erres  furent  con- 
fifijuées  au  profit  du  Temple.  Cette  nouvelle  condamnation  ne  fervit  qu’à 
irriter  davantage  les  Phocéens,  qui,  à l’inftigation  d’un  certain  Philoméle, 
ou  Philomède  comme  Plutarque  l’appelle , pillèrent  le  Temple.  Ce  fécond 
crime  leur  attira  fur  les  bras  tous  les  Etats  de  la  Grèce.  La  guerre  qu’on 
réfolut  de  leur  faire , fut  nommée  la  Guerre  Sainte , <St  dura  dix  ans.  Les 
phocéens , ayant  pris  à leur  folde  des  Troupes  étrangères,  fe  défendirent 
parfaitement  bien , & auroient  fait  probablement  une  réfiftance  encore  plus 
longue,  fi  Philippe  de  Macidoine  ne  leur  eût  point  porté  le  dernier  coup.  La 
guerre  étant  finie,  le  Grand  Confeil  le  raflcmbla,<x  impofa  aux  Phocéens  une 
amende  annuelle  de  foixante  talens,  qui  devoir  être  payée  au  Temple , jus- 
qu’à ce  que  tout  le  dommage  eût  été  réparé.  Aufli  longtems  que  cela  ne 
leroit  point  fait , il  ne  leur  étoit  point  permis  de  demeurer  dans  des  Villes 
murées , & ils  n’avoient  point  voix  dans  l’Aflemblée  générale.  Un  châti- 
ment fl  rigoureux  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; car  leur  valeur  ayant  rendu 
fcur  fecours  néceflâire,  on  fut  charme  de  leur  remettre  la  peine  qu’ils  avoient 
encourue.  Ils  fe  conduifirent  toujours  dans  la  fuite  en  gens  de  cœur,  & 
n’attendûent  pas  longtems  à réparer  entièrement  la  faute  qu’ils  avoient  com- 
mife,  comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant.  Le  prodigieux 
concours  de  ceux  que  la  Cour  des  Ampbiâyons , l’Oracle  d'Apollon , & les 
Jeux  qu’on  célcbroit  à l’honneur  de  ce  Dieu , attiroient  à Delphes , pour 
ne  rien  dire  des  préfbns  qu’on  y apportoit  de  toutes  parts , même  du  fond 
de  la  Scythie,  prouve  fuffifamment  que  cette  Ville  devoir  être  une  des  plus 
riches  de  la  Grèce  : avantage  qui  l'expola  plus  d’une  fois  au  malheur  d’être 
pillée , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

La  fécondé  Ville , tant  par  Ibn  ancienneté  que  par  fa  grandeur , étoit  cel- 
le d'Elatce  , fituée  fur  le  Céphife.  Cette  Ville  fut  bâtie  par  Elatus  fils  d' Ar- 
eas quatrième  Roi  d'Arcadie,  & peuplée  par  une  Colonie  d'Arcadiens,  qui 
vinrent  avec  Elatus  en  Phocide  (a). 

Aba  étoit  fameufe  aufli  pour  avoir  été  fondée  par  Abat  fils  de  Lyncée  & 

& d' Hypernmejlre , comme  aufli  pour  avoir  eu  dans  fon  fein  un  Oracle  d'A- 
pollon. Cette  Ville  fut  aufli  la  feule  qu’on  épargna  après  la  Guerre  Sainte, 
pendant  que  toutes  les  autres  furent  détruites:  diflinêlion  qui  lui  fut  ac- 
cordée en  confidération  d'Apollon  à qui  elle  étoit  confacréc,  ou,  fuivant 
Pau/anias,  à caufe  qu’elle  n’avoit  point  eu  part  au  facrilcge  commis  contre 
le  Peuple  de  Delphes. 

Cirrha , qui  (ervoit  de  Port  de  mer  à Delphes  ; & Crijpi , appellée  ainfi 
d’après  CriJpjs,  fils  de  Pbocus.  L’une  & l’autre  de  ces  Villes  étoient  fituées 
fur  la  Baye  de  Corinthe , qu’on  trouve  quelquefois  défignée  par  le  nom  de 
Sinus  Crijjius. 

La  dernière  Ville  tant  foie  peu  confidérable  étoit  Daulide , non  pas  tant 
par  fa  grandeur  ou  par  (es  richefles,  que  par  le  courage  de  (es  habitons, & * 

fur- 


(a)  Ibid.  Vid.  & Byzant.  fub  voc.  EAsrtic. 
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fur-tout  par  le  déteftable  repas  (jui  y fut  donne  à Térée,  Roi  de  Thrace, par  Sicriow 
les  femmes  de  cette  Ville,  qui  arrachèrent  dans  la  fuite  la  vie  à ce  Prin- 
ce  impie,  pour  le  punir  du  langlant  affront  fait  à fa  belle-fœur  Philomile,  Mifloirg 
fille  de  Paùion , Roi  A' Athènes  *.  Nous  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant  * 
des  autres  exploits  des  Phocéens. 

SECTION  VIII. 

Hijloire  de  l'ancien  Royaume  CORINTHE. 

CE  petit  Etat  étoit  fitué  fur  Vljlbme  de  Corinthe , ayant  au  Nord  la  Baye  • 
de  ce  nom , appellée  préfentement  Golfo  de  L/panto , & la  Langue  de 
terre  qui  joint  le  Piloponnèfe  au  Continent;  à l’Occident,  Sicyone;  à l’O- 
rient , le  üolphe  de  Saron  ; & au  Midi , le  Royaume  à'Argos.  Sa  plus  gran- 
de étendue  d’Orient  en  Occident  étoit  d’environ  un  demi  degré , c’ell-à- 
dire,  depuis  le  23.  degré  50  minutes  jufqu’au  24.  degré  20' minutes  dt 
Longituoe  Orientale  ; & du  Septentrion  au  Midi  environ  la  moitié  de  cet- 
te longueur, c’eft-à-dire, depuis  le  38.  degré  21  minutes  jufqu’au  38.  degré 
36  minutes  de  Latitude  Septentrionale.  Le  Pays  en  quellion  n’étoit  arrofé 
d’aucune  Rivière  confidérable,  mais  abondoit  en  Montagnes,  dont  la  prin- 
cipale s’appelloit  Acrocorinthium.  Au  haut  de  cette  Montagne  il  y avoit  une 
Fortereffe , & au  pié  la  Ville  meme  de  Corinthe.  Ce  Pays  a été  fameux 
aulli  par  la  Fontaine  de  Pyrène,  confacrée  aux  Mufes,  & que  quelques  Sa- 
vans  fuppofent  avoir  été  la  même  que  le  Font  CabaUinus , en  Grec  Hippocrè- 
ne  ou  lâ  Fontaine  du  Cheval,  à caufe  qu’un  coup  de  pié  de  PJgafe  la  fit  for- 
tir  d’un  rocher,  à ce  que  dilènt  les  Poètes.  D'autres  prétendent  que  cette 
Fontaine  tiroit  là  fource  de  YHUicon  , & d’autres  enfin  du  ParnaJJe.  Pour 
ce  qui  efl  de  celle  de  Pyrène , nous  aurons  bientôt  occafion  d’en  parler  plus 
au  long. 

On  allure  que  Corinthe  fut  fondée  par  Sifyj^e  fils  d^EoTe,  & le  Grand- 
père  A'IJlyjJe.  Ce  Sijyphe  eft  le  meme  que  Tbifée  tua,  à caufe  des  brigan- 
dages qu’il  commettoit  en  & qui  fut  condamné  dans  la  fuite  par 

Jupiter  à d’éternelles  peines  f , pour  avoir  découvert  à Afope , Roi  de  B/c- 

tie , 

• Tirit,  à ce  que  dit  la  Fable,  ayant  époufé  Frogni,  viola  fa  belle-fœur  Pbiltmile.  Pour 
cacher  fon  crime,  il  lui  coupa  la  lai'gue,  & la  renferma  dans  une  tour.  Cependant  Pbi- 
ItmiU  trouva  moyen  d’informer  Pregni  de  ce  qui  s'ètoit  paIR,  en  lui  envoyant  un  ouvrage 
de  broderie  où  le  tout  étoit  repréfemé.  Prtgné  pro.'ita  de  la  Fête  de  Biucbus  pour  tirer 
fa  fœur  de  prifon,  après  quoi  elle  tua  fon  fiU  Itys  <p)'elle  avoit  eu  de  rfre«,le  fit  mettre  en 
plté  & fervir  à fon  époux.  Tirte,  averti  de  cette  inhumanité,  voulut  tuer  fa  femme  & 
b iœur;  mais  celles-ci,  aidées  des  Femmes  Dmlitnnés.  lui  ôtèrent  la  vie.  Ovide  a mé- 
tttnorphofé  ce  Prince  cn  Huppe,  Itys  en  Phaifau,  fa  Mère  en  Hirondelle  , & Pbilomile  en 
Roflignol , qui  par  des  accens  plaintifs  chante  encore  les  malheurs  de  fa  maifon. 

Pa^nar  ajoute,  que  dans  tout  ce  Canton  aucune  Hirondelle  ne  fait  fon  nid  fur  des 
efaeminées  ou  des  maifons,  comme  par-tout  ailleurs  (s), 

♦ Ce  cMtiment , fuivant  la  fiflion  des  Poètes,  confifioit  dans  l'oblipation  de  rouler  tus» 
qu'au  fommet  d’une  Montagne  une  grande  pierre,  qui  letomboit  aulC  tôt  en-baa,  d efrte 
que  c’éioit  toujours  à recommencer. 

(1}  la  fkocid.  c.  4. 
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lie,  le  lieu  où  Jupiter  avoic  caché  Egfw, fille  de  ce  Prince.  L'ancien  nom 
de  cette  Ville  étoit  Ephyre,  d’après  une  Nymphe  du  même  nom,  fille  d’O- 
ccjnus  & de  Thitis-,  ou,  luivant  d’autres, de  /^/yrwear, femme  d’ Epimétbée, 
fils  de  yapet , & frère  de  Prométhée.  Sifyphe  fonda  Corintle  l'An  du  Monde 
2490,  ou  fix  ans  avant  le  Déluge  de  Deucalion  (a). 

Les  Savans  ne  font  pas  d’accord  fur  l’origine  du  nom  de  Corinthe  , que 
les  uns  dérivent  du  mot  Grec  , fatiété  ou  abondance , pour  marquer 

. l’opulence  du  lieu  ; mais  auquel  d’autres  donnent  une  étymologie  beaucoup 
plus  recherchée  (b).  Les  anciens  habitans  prétendoient  que  Corinthe , fils 
de  Jupiter  fuivant  les  uns , ou  de  Marathon  fuivant  d’autres , & frère  de 
.Siejon  *,  donna  Ton  nom  à cette  Ville;  mais  la  plupart  des  Auteurs  font 
de  (èntiment , que  la  Ville  en  qucflion  doit  fon  nom  & Ton  origine  à Corhi- 
tke  fils  de  Pélops.  Parmi  les  noms  qu’elle  porta  autrefois , nous  trouvons 
celui  à' Héliopolis  ou  de  ynie  du  Soleil , dont  les  Poètes  rendent  la  railbn  fui- 
vante.  JpoHon  & Neptune , difent-ils , fe  la  difputant  un  jour , Jupiter  remit 
la  décifion  de  ce  différend  au  Cyclope  Briarée,  qui  ajugea  ï'ÏJlhmc  à KeptU' 
ne,  & le  Promontoire  qui  commande  la  Ville  à Apollon  (c)  f.  Cependant 
nous  trouvons  plufieurs  autres  Villes  anciennes  qui  portoient  ce  nom,  ou 
plutôt  le  môme  titre,  rien  n’étant  plus  commun  alors  que  de  confacrer  cer- 
taines Villes  à quelques-uns  des  Dieux,  & de  les  défigner  par  un  furnom 
rélatif  à ces  Divinités , fans  leur  ôter  pour  cela  leur  nom-propre. 

Outre  une  Citadelle  fituée  fur  la  hauteur , & appellée  à caufe  de  cela 
Acrocot  intbe , Corintbeavoit  deux  Ports , favoir  Leckeum  fitué  fur  la  Baye  de 
Corinthe,  & Ccv.chrie  4 fur  celle  de  Saron.  C’étoient-là  les  deux  fèuls  Ports, 

& 

(a)  Hind.  Hift.  of  Greece  Lib,  I.  (c)  Apollod.  Dio.  PAfan.  & tl. 

(b)  Idem  ibid. 

* Pm^aniar  cite  un  ancien  Poète  Gri«t&iVn  appellé  £umffox(des  Poëfies  duquel  cet  Auteur 
& Atbinie  nous  ont  confervé  quelques  fragmens)  qui  affirme  que  Mitratbm  étoit  petit-fils 
A'jéleeus,  qui  étoit  fils  du  Soleil.  Quelque  fujet  de  mécontentement  qu'il  avoit  donné  i fa 
Mère,  l'obligea  .i  Te  retirer  Tur  les  bords  maritimes  de  V/ittLiue.  Miis  étant  retourné  dans 
le  Pihpormife  après  la  mort  de  fon  Père,  il  partagea  les  Territoires  de  Sicyone  & de  Corintir, 
qui  donnèrent  leurs  noms  à ces  P.iys,  Sicytne  ayant  été  appellée  auparavant  -lifofit,  & Ce- 
fiiitie  Efbyre  (i  '. 

f S'il  eu  faut  croire  Apaltodm  & quelques  autres  Mythologifles , les  Dieux  étoient  G 
charmés  de  la  Grèce,  que  du  tems  de  Cécrops  chacun  d'eux  s’effbrçoit  à l'cnvi  d'avoir  au 
moins  une  Ville  où  il  fut  adoré  d'une  façon  particulière.  Neptune  vint  le  prémier  en  Àt- 
tique , où  il  forma  une  Mer,  en  frappant  la  terre  de  fon  Trident.  Minerve  parut  peu  de 
tems  après,  & en  préfence  de  Orcr.ipj-  planta  un  Olivier, qu’-YppoI/«i/«re  atterte  avoir  été  en- 
core vu  de  fon  tems  (2).  Ces  deux  Divinités  voulant  faire  valoir  leurs  droits  fur  le  Pays , 
en  conféquence  du  préfent  que  chacune  d’elles  y avoit  frit,  Jupiter  établit  pour  Arbitres 
de  cette  difpute  les  douze  Dieux,  qui  ajugérent  la  Ville  A’Æbines  & i'Attique  i Minerve. 

Nous  ne  difeuterons  pas  ici  la  queftion,  fi  Corùuèe  s’apiielloit  à caufe  qu'elle 

fût  ajugée  i jipellon  par  Briarée,  ou  parce  que  Carintbe  pafToit  pour  l’arrière  petit-fils  du  So- 
leil , ou  enfin  à caufe  de  fa  l^hereffe  fc  de  fon  terroir  élcv’é.  Mais  nous  ne  fautions  &■ 
mettre  la  conjeèlure  du  favant  Grenovius  (3),  favoir,  que  la  Ville  en  queftion  s'appciloit  o- 
riginairement  liXiST.Ai,,  à caufe  que  le  terrein  en  étoit  flérilc  & rabotteux,ce  qui  efr  con- 
firmé par  le  témoignage  de  Strabon  f4\ 

4 Que  cc  Port  ait  été  une  Ville  diltinfte  deCiriitfie.au  moins  du  tems  de  St.Pimf,efl  une 

' <*ofe 

fl)  Panun.  in  Conathiac.  c (i)  Koi  ta  Byranu  fub  foc,  Cotiatb, 

f»;  Apollod.  L.  lU.  (V  L,  VUI. 
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& en  même  tems  les  deux  feules  Villes  tant  (bit  peu  confidérables  après  Sïctiom 
Corinthe , qui  dépendilTent  du  Royaume.  Elles  étoient  fi  bien  fituées  pour 
le  Commerce  par  Mer,  & fi  peu  éloignées  de  la  Capitale,  que  ces  deux  a-  füjinre 
vantaçes  compenfoient  fufBfammenc  la  ftérilité  naturelle  du  terroir.  Les  * 
richelles  que  le  Trafic  des  deux  Mers  leur  fourniflbit,  auroient  pu  les  ren- 
dre  maîtres  de  la  Grèce,  fi  l’attrait  du  gain  ne  leur  avoit  point  fait  préférer 
le  Négoce  au  Métier  de  la  Guerre.  Leur  Citadelle  étant  en  quelque  forte  ■ 
imprenable , & commandant  les  deux  Mers , il  leur  auroit  été  facile  d’em- 
pêcher une  moitié  de  la  Grèce  d’avoir  communication  avec  l’autre.  Mais 
comme  leur  inclination  les  portoit  plus  à la  Navigation  & au  Commerce 
qu’à  des  Exploits  Guerriers , ils  s’enrichirent  prodigieufement , deforte  que 
le  peu  d’influence  qu’ils  eurent  fur  les  autres  Pitats,  fut  moins  l’effet  de  leur 
valeur  que  de  leur  opulence.  Cette  opulence  allant  de  jour  en  jour  en  aug- 
mentant , non  feulement  par  leur  Commerce , mais  aufli  par  le  grand  nom- 
bre d’Etrangers  qui  fe  rendoient  à Corinthe,  tant  d’Europe  que  d'Ajie,  cette 
Ville  devint  une  des  plus  belles  de  toute  la  Grèce , étant  ornée  de  Temples , 
de  Palais, de  Théâtres, de  Portiques, de  Tombeaux,  de  Bains,  & d’autres 
Edifices  fuperbes , tous  enrichis  de  Colomnes  & de  Chapiteaux  dont  l’Or- 
dre Corinthien  tira  fou  nom,  comme  aufli  d’un  nombre  infini  de  Statues  de 
la  main  des  plus  fameux  Maîtres  (a).  En  fait  de  richefles  *,de  grandeur, & 
de  fituation  avantageule,  les  Romains  metioient  Corinthe  en  parallèle  avec 
Carthage  & Capoue. 

Parmi  plufieurs  autres  Raretés  artificielles,  nous  pouvons  compter  r.  les  n^rnit 
fuperbes  EmbellilTemens  de  la  Fontaine  de  Pyréne,  dont  nous  avons  déjà  eu  anificiO- 
occafion  de  parler  j- , confiftant  en  plufieurs  Grottes  de  marbre  blanc, d’où 
l’eau  de  la  Fontaine,  qui  étoit  fort  agréable  au  ^oût,  couloit  dans  un  large 
baflin.  2.  Le  Théâtre.  3.  Le  StatHum.  4.  Le  Temple  de  Neptune,  dont 
l’avenue  étoit  ornée  d’un  côté  des  Statues  de  tous  ceux  qui  avoient  rempor- 
té le  prix  aux  Jeux  Jjlhiniques  I , & de  l’autre  côté  de  plufieurs  grands  Pins 


(fl)  Paufjn.  in  Corimh.  c.  2.  &c. 


rangés 


chofe  démontrée  par  ytf<3fsxXVlII.  18,  & par  le  Oiapitre  XVI.  de  l’Epitre  aux  Aouu/'u, quoi- 
qu'il eût  dans  les  Poètes  le  furnoin  de  coriiubiofue , i caule  qu’il  étoit  un  des  Ports  de  ce 
petit  Etat;  comine  Corintbt  s’appelloit  Simris,  i caufe  qu'eUe  étoit  fi  avaniageufeoient  fi- 
tuée  entre  deux  Mers. 

* Un  exemple  bien  frappant  de  leur  opulence  & de  leur  luxe,  nous  efi  fourni  par  l.a  fa- 
meufe  Lds,  qui  exigeoit  loooodragmcs  pour  une  nuit;  ce  qui  lit  dire  à Démujlbène,  qu'il 
n’acii«t«it  pas-jî  citer  un  repentir.  Cette  Courtifane  éprouva  un  traitement  moins  favorable 
en  Toeffalie , oii  elle  s'étuit  rendue  pour  chercher  de  nouveaux  chalands  ; car  elle  y fut  tuée 
par  les  l'emmes  du  Pays,  envieufes  de  fes  charmes,  & des  attentions  qu'elle  s’attiroit  de 
U part  de  leurs  époux. 

f Paujanias  dit  que  cette  Fontaine  dut  fa  prémière  origine  aux  pleurs  que  Pyrène  verfa  à 
Voccafion  de  la  mort  de  fon  fils  Ctncbrie , qui  fut  malheureufement  tué  par  Oiane.  11  a- 
joutc,que  le  fentiment  commun  étoit, que  1er  Cmmbient  fe  fervoient  de  l'eau  de  cette  Fon- 
taine pour  donner  la  trempe  à leur  Cuivre  -,  mais  il  alTure  en  même  tems,  que  c'étoit  une 
erreur  vulgaire,  le  Cuivre  n'étant  point  en  ufage  parmi  les  Corinthiens  (i). 

t On  n’eil  point  d’accord  touchant  l'origine  de  ces  Jeux.  Les  uns  difent  qu’ils  furent 
inlliiuéspar  lit  Corintbieits  i l'honneur  de  Mc/icerte,  fils  à'Atbmas  & d'/n«  (a).  Suivant 

la 

(i)  In  Corlnth,  e.  l<  (s)  Idem  Ibid. 

iom  ly.  T t 
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SicTios  rangés  en  allées.  Le  Temple  même,  qui  n’étoit  pas  fort  ipacieux,  étoit 
\Mll.  embelli  d’un  grand  nombre  de  Tritons  d’airain.  On  y voyoit  aiiffi  les  Cha- 
flijloiri  riots  de  Neptune  & à' Amphitrite , tirés  l’un  & l’autre  par  des  chevaux  en- 
àtCerin-  tiérement  Couverts  d’or , à l’exception  de  la  corne  des  piés  qui  ctoit  d’i- 
voire.  Les  deux  Divinités  étoient  repréfcntées  de’eout , & Neptune  avoir  à 
^ un  de  fes  côtés  le  jeune  PaUtnon , alîis  fur  un  Dauphin.  Les  Chariots  é- 
toient  ornés  de  fuperbes  bas-reliefs  ; & ce  feroit  une  longue  énumération 
que  celle  de  toutes  les  beautés , tant  du  Temple  même  que  de  plufieurs  au- 
tres Edifices  ; nos  Ixfteurs  pourront  confultcr  Fau/antas,  qui  a donné  du 
tout  une  ample  Defcription. 

Pendant  que  les  Coriiit/jiens  ne  paroilToient  fonger  qu’à  leur  trafic  & à leur 
luxe , & n’etre  point  fenfibles  à cette  ardeur  de  faire  des  conquêtes , que 
leurs  Voifins  regardoient  comme  la  qualité  du  monde  la  plus  glorieufe,  ils 
ne  laifférent  pas  d’obferver  une  exafte  Police  par  rapport  à leurs  Affaires 
Civiles,  & d'entretenir  une  bonne  Difcipline  parmi  leurs  Troupes;  leur  o- 
pulence , qui  les  rendoit  infolens  chez  eux  & enviés  au  dehors , rendant  l’u- 
ne & l’autre  de  ces  précautions  abfolument  néceffaires.  Et  quoiqu’il  leur 
foit  rarement,  ou  plutôt- jamais  arrivé  de  s’engager  dans  une  guerre  pour 
étendre  leurs  Domaines,  mais  uniquement  pour  défendre  leur  Pays,  pour 
garantir  quelque  Etat  voifin  de  l’efclavage,  ou  pour  maintenir  la  liberté  de- 
là Grèce,  leur  petit  Royaume  a fourni  cependant  tant  de  Généraux  vaillans 
& expérimentés,  que  la  plupart  des  Villes  Grecqttes  préféroient  un  Général 
■■  Corinthien  à tout  autre , quel  qu’il  pût  être.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’ell 

' que  les  Corinthiens  étoient  de  zélés  partifans  de  la  Liberté,  & que  quoiqu’ils 

ayent  été  fournis  durant  quelques  fiécles  à un  Gouvernement  Monarchique,, 
ils  témoignèrent  toujours  une  averfion  invincible  pour  la  Tyrannie,  & un 
emprelTcment  généreux  à être  les  Libérateurs  de  ceux  qui , étant  chargés  de 
chaînes,  reclamoient  leur  afliftance. 

La  Monaichie  Corinthienne  ne  refia  dans  la  maifon  de  fon  Fondateur  Si- 
fyphe,  qu’on  fuppofe  en  avoir  jetté  les  prémiers  fondemens  vers  l’An  du 

Mende 

h Fjble,  jitbatr.il.’,  Roi  des  Orchmettiens,  ayant  époufé  en  fécondés  noces  Ine  fille  de 
Cadmus,  après  avoir  eu  deux  fils  de  fa  prémlère  femme  Ncpbéli;,  Ino  fut  â leur  égard  une 
fl  ciuelle  Mariire,  i]ue  fon  époux,  dans  un  tranfport  de  fureur,  tua  Ltartfut,  un  des  fils 
qu’il  avoit  eu  d’elle , & auroit  fait  elTuycr  le  même  traitement  à Ine&  i fon  autre  fils  Art- 
Uterte,  fi  cette  PrircelTe  ne  s’étoi:  point  précipitée  avec  lui  dans  ta  Mer  (i).  Un  Dauphin 
prit  Milicene  fur  fon  dos,  & le  porta  à Ccrintb!  , où  les  Cmnlbieiu,  après  avoir  changé 
fon  nom  en  celui  de  Pakmon,  inilituérènt  des  Jeux  en  mémoire  de  fa  délivrance.  Les 
Vainqueurs,  fuivant  notre  Auteur,  obtenoiem  une  Couronne  de  feuilles  de  Pin. 

Mais  la  plupart  des  Savans  prétendent  que  TTiifet  inftitua  ces  3e»x  è l'honneur  de  hhtp- 

H:m  (î). 

Les  Cmnlbiens  inflittièrent  dans  la  fuite  d’autres  Jeux  à l'honneur  des  fils  de  Midie,  qu’ils 
a'/oient  injuflcinent  mis  i mort  : crime  dont  ils  furent  punis  par  la  perte  de  leurs  enfans  , 
qOi  mouroitnt  tous  au  berceau.  L'Oracle  leur  confeilla  d'expier  leur  crime  par  une  Fête 
annuelle,  ce  qu’ils  firtiit.  Outre  cela  ils  érigèrent  une  Statue  rtpréfentant  la  Frayeur  i 
l’iionncur  de  MtiUe,  coupèrent  les  cheveux  â leurs  enfans  & les  habillèrent  de  noir:  cou- 
tome  qui  fublîlla  jufqu'à  ce  que  l'ancienne  Race  des  CcriutWerj  St  leur  Ville  furent  dé- 
truites (3). 

(})  Apollod.  L.  I.  fl)  Iiufim.  in  Coticih.  c.  1, 

(>)  Hit  T,  IV.  p.  19}. 
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Monde  24<)o,  qu’environ  (cpt  ou  huit  générations , ou  470  ans,  quand  fa 
ligne  fut  tceince,  ou,  fuivjtic  d'autres , détrônée,  (i  dialféc  du  Royaume 
pir  Ætes,  un  des  IJàaclUes,  vers  l'.An  du  Monde  2920.  Tout  ce  que 
nous  favons  des  Rois  defcendiis  de  lui , fe  réduit  à peu  près  à leurs  noms , ‘ 
& à la  durée  de  leurs  Règnes;  ainfi  nous  croyons  pouvoir  nous  difpenfer  * 
d’inlërer  ici  la  lifte  de  ces  Princes , dont  les  noms  le  trouvent  dans  la  Chro~ 
niquciTEiifebe,  & nous  nous  contenterons  d’indiquer  les  principaux  évènemens  < 
de  l’Epoque  en  queftion.  Après  que  l.a  ligne  de  Si/ypbe  eut  pris  fin , les  ' 
Rois,  defeendus  d'Ætei,  affeclérent  de  s’appciler  fléracUdes,  à caufe  que  J 
ce  Prince  étoit  arrière-petit-fils  d’un  fils  d' Hercule  {a).  Ils  changèrent  dans 
la  fuite  ce  nom  en  celui  de  Bacchiudes,  d’après  Bacebis,  le  cinquième  en 
defeendant  depuis  Aletes  , apparemment  à caufe  qu’il  étoit  plus  fameux  ou 
plus  eftimé  que  fes  Ancêtres.  Ces  Bacebiadti  tinrent  le  Royaume  de  Corin- 
the prefqu’aulli  longtems  que  les  IléracUdcs-,  après  quoi  les  Corinthiens  fe 
trouvèrent  fi  las  du  Gouvernement  Monarchique,  qu’ils  l’anéantirent  fous 
leur  dernier  Roi  Télejles.  Ce  Monarque  s’étant  rendu  extrêmement  odieux  h 
fes  Sujets, deux  de  fes  parens,  nommés  Ariée  & Pérantas,  formcTent  une  con* 
fpiration  contre  lui,  & lui  ôtèrent  à la  fois  la  Couronne  & la  vie,  apres  un 
Régne  de  12  ans  (b)  , & l’An  du  Monde  3104.  Après  fa  mort  deux  cens 
des  principaux  Bacebiades  s’emparèrent  du  Gouvernement  * , & partagèrent  j 
l'Autorité  Souveraine  entre  eux,  en  mettant  à leur  tête  un  Magillrat  fupré-  i 
me  défigné  par  le  nom  de  Prytanis.  Corint'e  relia  foumife  à l’Ariftocratie  * 
des  AaaA/atfcr  jufqu’à  l’An  3349,  quand  Cypfele,  qui  defeendoit  d’eux  par  * 
fa  Mère  f > ayant  été  avertie  par  l’Oracle  qu’il  feroit  Roi  de  Corinthe , & 

qu’il 

(s)  Paufao.  ubi  fupr.  c.  4.  (i)  Idem  ibiJ.  & Diod.  Sicul.  ubi  fupr. 


• A-l.wériti  quelques  anciens  Auteurs  aflurent  qa‘ Aiitemine , fils  de  TéUJles,  régna  un 
an  après  h mort  de  fon  Père  (i),  & il  fc  pourroic  très  bien  que  ce  Prince  eût  fait  quelque 
tentative  pour  monter  fur  le  Trône;  mais  Paufsniiu  ne  fait  aucune  mention  de  lui,  Ôt  aifir- 
me  au  contraire,  que  la  didblution  de  leur  Monarchie  fuivit  immédiatement  la  mort  Je  /?. 
Itjlcs  (2).  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’eft  que  le  Gouvernement  fut  chingé  en  Aritlocratie, 
Il  dernière  année  du  Règne  de  ce  Prince,  & la  prémière  de  celui  de  fon  fils. 

t Sa  Mère  Aai  /fl  fille  d’yfmpton,  un  des  BaccbioJts,  étoit  fi  difforme . qu’aucun  de  Ù 
Tribu  ne  vouiut  l’époufer.  C’eft  ce  qui  obligea  fon  Père  è la  donner  à un  certain  EctUn, 
defeendant  des  Lipitbes,  contre  la  maxime  confiante  des  fiaccifader,  qui  jnrqn’alors  avoient 
refufé  de  fe  marier  dans  d'autres  familles , pour  ne  point  partager  leur  autorité.  Cet  Ettim 
n'ayant  point  d'enfans  alla  confulter  l'Oracle  de  £>il#èer,qui  lui  dit  en  termes  alU-z  obfcurs, 
que  fa  femme  lui  donneroit  un  fils  qui  feroit  le  fléau  de  Ctrimbi.  Les  Bacebiaies , d'un' 
autre  côté,  ayant  été  avtnis,  quoique  d'une  façon  enveloppée, qu'ils  euifent  è fe  garder  de 
la  poltérité  d'£«i»)j , envoyèrent  dix  hommes  de  leur  Corps  pour  tuer  l'enfant  que  Lobim 
venoit  de  mettre  au  monde.  Ces  émilfaires , en  fc  rendant  à la  maifon  d'£eti'»i! , convin- 
rent que  celui  i qui  l'enfant  feroit  remis,  le  tueroit.  Comme  la  commilîion  de  venir  féli- 
licicer  Eitim  au  nom  de  letir  Corps  ftrvoit  de  prétexte  à leur  vifite , Labda , qui  ignoroic 
leur  intention , ne  fit  aucune  difficulté  de  donner  l'enflint  au  prémier  qui  le  demanda.  Mais 
cet  enf-int  ayant  fouri  i celui  qui  le  recevoit,  ce  dernier  n’eut  pas  la  force  de  le  tuer,  & le 
remit  à un  de  fes  compagnons  , qui  4 fon  cour,  couché  de  pitié,  le  donna  4 un  troilièmv, 
& ainfi  de  fuite,  jufqu'4  ce  que  l’enfant  fût  revenu  4 la  Mère. 

A peine  les  I>éputés  furent-ils  fort»  de  la  maifon,  qu’ils  s’entrefirent  des  reproches  de 
n'avoir  point  exécuté  leur  commiflion , & convinrent  d'avoir  une  égale  parc  au  meurtre.' 

Mais 


(>}  £«i«b.  Oiedot.  Sicul,  fc  aL 


(*)  to  CorÎBth.  c.  4-  ' 

Tt  2 
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qu’il  auroit  pour  SuccelTeur  fon  petit-fils,  trouva  moyen  de  leur  enFever 
leur  autorité.  Cette  ufurpation , qui , confonnéraent  à la  prédicHon  de 
l’Oracle,  n’eut  lieu  que  durant  les  K^nes  de  Cypfele  & de  fon  fils,  arriva 
environ  30  ans  après  que  les  Archontes  eurent  été  établis  à /Itbincs.  Dc- 
, puis  SiJ^phe,  préinier  Fondateur  du  Royaume,  jufqu’à  Cypfele,  il  s’écoula 
environ  8(îo  ans,  c’e(l-à  dire  430  pour  la  ligne  de  Sifypise,  130  pour  cel- 
le à'/4Ietes,  autant  pour  celle  de  Bacchisy  & environ  150  fous  le  Gouver- 
nement Ariftocratique  des  Bacchiades. 

Sifyphe  efl  généralement  reconnu  pour  avoir  été  le  prémier  Fondateur 
du  Royaume  de  Curinthe  *.  II  étoit  fils  à'Eole,  & fut  tué  par  Théfée,  en 
punition  des  brigandages  qu’il  avoir  commis  dans  YAttique.  11  lailTa  plufieurs 
fils,  entre  autres  Glaucus  qui  lui  fuccéda,  & Ornyibe,  ou,  comme  on 
l’appelle  ordinairement,  Ornytion  le  Père  de  Pbocus,  qui  amena  une  Colo- 
nie en  Pbocide , & donna  fon  nom  à ce  Pays , comme  nous  l’avons  vu. 

Glaucus,  cpi  Euripide  appelle  Crim  f,  reçut  dans  la  Ville  de  Corinthe  Jafm 
& Medce,  après  qu’ils  eurent  été  clialles  de  TbeJJalie  par  Acajfe  le  Père  de 
Pélias.  Us  paflerent  afl'ez  tranquillement  dix  ans  dans  cette  Capitale,  jus- 
qu’à ce  que  Jafon  époulàt  Glaucé  fille  de  Créon  ; ce  qui  irrita  Médée  au  point, 
qu’elle  mit  le  feu  au  Palais , maflacra  tous  les  enfans  qu’elle  avoir  eu  de  ja- 
On , & s’enfuit  à Athènes  (a).  Pattfanias  ajoute  que  Glaucus  ayant  alîiflé  aux 

J'  eux  funèbres  qu’ Acajie  avoir  inftitués  en  mémoire  de  fon  Père,  fut  fou- 
: aux  piés  & écrafé  par  fes  propres  chevaux  (A),  & que  Glaucé,  dans  l’et 

pérance 

fa)  Apollod.  L.  I.  c.  9.  Diodor.  Sied.  (J)  In  Elid.  c.  3. 

Bibiioch.  Hifl.  L.  IV.  & Eurip.  in  Medeû. 


Mais  la  Mère,  qui  avoir  entendu  leur  difeours,  eut  foin  de  cacher  fon  enfant  fous  un  bois- 
feau  , appellé  en  Grec  Cypfele:  nom  que  ce  liis  de  Labda  porta  dans  la  fuite.  Pau- 

fanias  dit  que  ce  fut  un  Coifret,  & ajoute  qu'il  étoit  fait  de  Cèdre,  avec  des  ornemens'd'or  & 
d'ivoire,  & que  les  Defeendans  de  Cypfele  confacrérent  dans  la  fuite  ce  Coffret  è junan  O- 
tjnpie  (i>  Quoi  qu’il  en  foit , après  une  recherche  inutile  les  Députés  s’en  retournèrent 
vers  ceux  qui  les  avoient  envoyés,*  n'ayant  ofé  avouer  leur  foibleflV,  dirent  qu'ils  avoient 
exécuté  la  commilTion.  Cypfele,  échappé  i ce  danger,  devint  dans  la  fuite  Tyran  de  Ca- 
rinrie , comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant  (2). 

* Paufanias  cite  à-la-vérité  un  ancien  Poète  nommé  Eumelos,  qui  aflSrme  que  ce  Pays  fut 
donné  par  le  Soleil  i Acte,  &.  que  ce  dernier,  ayant  accompagné  Jafen  dans  l’Expédition 
des  Argmautes , en  lailfa  je  gouvernement  i Putus  61s  de  Afercure.  L'Autorité  Souverai- 
ne fut  tranfmife  dans  la  fuite  â Cerintbt  fils  de  Marathon,  qui  étant  mort  fans  poftérité, ou, 
fuivant  Apaltodore,  n’ayant  lailTé  qu'une  6lle , les  Cerintbiens  offrirent  le  Trône  i 3afm'&  i 
MiUe.  Le  même  Ecrivain  ajoute,  que  Jefm  ayant  quité  Midie,  parce  qu’il  en  étoit  las 
elle  nomma  Sifypbe  pour  être  fon  SuccelTeur  (3).  ’ 

Mais  on  peut  alléçuer  deux  argumens  contre  cette  Fiftion  Poétique.  L’un  , que  Sifypbe 
étoit  frère  de  Crttbte,  fit  ce  dernier  le  Grand-père  de  Jafon,  deforte  que  ces  deux  Princes 
ne  pouvoient  pas  être  contemporains.  L’autre  eft,  que  Sifypbe  doit  avoir  été  mort  quelque 
tems  avant  que  Jafinvlat  à Corimbe,  puKqa' Euripide  dit  dans  fa  Médée,  que  »c  Trône 
de  Corinthe  fut  occupé  par  Créon,  qui  doit  avoir  été  le  même  que  Glaucui,  HIs  & Succès- 
feur  de  Sifypbe  (4),  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

t L’Auteur,  que  nous  avons  cité,  fuppofe  qu’il  fut  appellé  ainC,  non  pas  pour  le  dé- 
figner  par  fon  nom , mais  pour  marquer  fa  Dignité  Royale , Créon  Cgniüant  en  Grec  la  mê- 
me chofe  que  régnant  ou  gouvernant, 
fl)  Piufin.  in  Elid.  e.  17.  (l)  In  Cotinth.  e.  «. 

(*}  Idem  ia  Cotintb.  c.  4.  Vid.  Sc  uetodst.  L Y.  (1)  Paulmier  te  Cedoja.  in  «und.  ibûL 
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pérance  de  fe  gwantir  par  ce  moyen  des  enchantemens  de  Midée , le  jetta  Sectio* 
dans  une  l'ontaine , qui  porta  fon  nom  dans  la  fuite  (a).  VIU. 

Belléropbon , appelle  ainfi  pour  avoir  tué  un  homme  nommé  Beller , étoit  Uijhirs 
fils  de  Claucus , ou  Créon.  Nous  avons  vu  dans  une  Seftion  précédente , de  Orin- 
comment  il  fut  obligé,  à caufe  de  cet  homicide , de  fe  retirer  a ^rgas,où 
BUtwiie'e  l’accufa  faullement  d’avoir  attenté  à fa  pudicité  , & fut  caufe  que 
Prattis  l’envoya  à Johates  , Roi  de  Lycie,  pour  être  mis  à mort  *.  La  pré- 
micre  expédition  dangereufe  dont  le  Monarque  Lycien  le  chargea,  fut  de 
fubjugucr  les  Solymts , Peuple  voifin  , contre  lesquels  il  r«nvoya  avec  très 
peu  de  monde:  mais  fa  valeur  fuppléant  au  manque  de  forces,  il  les  vain- 
quit , & , à ce  que  le  favant  Bvehart  fuppofe , leurs  trois  Dieux , qu’ils  re- 
préfentoient  fur  leurs  drapeaux  (Zi) , l’un  fous  la  forme  d’un  Lion , l’autre 
fous  celle  d’une  Chèvre , & le  troiliéme  enfin  fous  celle  d’un  Dragon  ; Figu- 
res qu’il  réunit  probablement  en  une  feule  fur  fon  propre  drapeau,  en  mé- 
moire de  fa  viftoire  ; ce  qui  donna  lieu  à la  fable , qu’il  avoit  tué  le  fameux 
Monftre  connu  fous  le  nom  de  Chimère  f-  Sa  fécondé  expédition  fut  con- 
tre les  Amazones , qu’il  vainquit.  A fon  retour  cn  Lycie , il  eut  aufii  la  gloi- 
re de  défaire  un  bon  nombre  de  Lyciens , qui  s’étoient  mis  en  embufeade 
pour  le  tuer, par  ordre  de  Jobates.  Enfin  ce  Prince,  charmé  de  fa  valeur, 
ceffa  de  lui  tendre  des  pièges,  & récompenfa  fes  fervices,  en  lui  donnant 
en  mariage  fa  fille  Fhiknoé,  & cn  le  déclarant  fon  Succefleur  (c). 

Tousf 

(a)  In  Corinth.  c.  4.  (c)  Paufan.  ubi  fupr. 

{b)  Fhaleg.  L.  1.  c.  6. 

• II  y a apparence,  comme  Pmfimias  le  remarque  (i),  que  BelUrophm  ne  régna  jamais  il 
Cvrintbe,  & qu'il  fut  obligé  de  fe  fauver  à ^4rgos  avant  la  mort  de  fon  Père;  mais  ce  que 
le  même  Auteur  ajoute  , que  lui  & les  Çorintkiens  étoient  fujets  alors  aux  Mgiens,  ne  nous 
paroit  pas  G vraifemblable.  A-la-vérité  les  Troupes  Corintbiennet,  qui  fe  rendirent  au  Siè- 
ge de  TroyeAont  dites  par  Homire  y avoir  été  conduites  par  un  de  leurs  Rois, en  marchant 
cependant  fous  les  enfeignes  d'jigamemmn.  Mais  ne  fe  pourroit-il  pas  qu'ils  euGent  été  à 
la  folde  de  ce  Prince,  comme  le  furent  les  ^rcadieni? 

Quoi  qu’il  en  foit,  comme  Belléropbon  ne  revint  jamais  de  Lycie  â Corintbe,  nous  trou- 
vons fon  couGn  Jboss,  Gis  d’Ornytion,  fut  le  Trône  Cbrintbien,  où  il  monta  apparemment 
après  la  mort  de  Glaucui. 

Pour  ce  qui  eft  des  exploits  de  ce  Héros,  ils  ont  été  G entre-mêlés  de  fables,  que  nous 
croyons  devoir  en  ^aire  Gmplemcnt  mention,  fans  y ajouter  aucune  fiflion  Pc  étique. 

f Ce  Monftre,  luivant  les  Poètes, avoit  la  tête  d’un  Lion,  le  corps  d’une  Chèvre,  & la 
queue  d’un  Dragon  , & vomiGbit  du  ftu  (2).  Nous  avons  rapporté  la  conjeélure  du  favant 
Boebart  fur  ce  fujet.  Le  Leéleur  trouvera  dans  l’endroit  cité , les  argument  fur  lefqucls  il 
appuyé  fbn  opinion  , & qui  ne  font  rien  moins  que  méprifables.  D'autres  croient  que  la 
Cbimère  étoit  une  Montagne  de  Lycie , dont  le  fommet  renfermoit  quelque  Volcan  ; que  le 
haut  en  étoit  habité  par  des  Lions,  le  milieu  par  des  Chèvres.  & le  bas  par  des  Serpens; 

& que  notre  Héros, pour  avoir  nettoyé  la  Montagne  de  ces  diüféteos  animaux, fut  rtpréfen- 
té  comme  Vainqueur  de  la  Cbitnéte  (3}. 

D’autres  enfin  font  du  Monftre  en  queftion  un  fameux  Corfaire  Lycien,  nommé  Ciamar- 
rar  fur  le  Vaifteau  duquel  un  Lion , une  Chèvre  & un  Dragon  étoient  dépeints.  BiUcroplen 
vainquit  ce  Corfaire,  qui  avoit  caufé  un  prodigieux  dommage  i la  Lycie  St  à tous  IcsRoyaus 
mes  voifins  (4). 

(1)  ta  Coiinth.  M Flutatcii.  de  Viiiut.  MoJiei,  ic  HinlUifU 

(>}  Hefied.  Theoga.  Lucret.  Hotat,  Ovid.  écc.  Gixc, 

fl)  setv.  Gonua,  itt  VirgU. 
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èîCTio»  Tons  ces  exploits  cependant , fi  nous  en  croyons  les  Poètes , ne  fe  firent 
Vlll.  pas  fans  un  fccours  miraculeux.  M'incTve^  fenüble  aux  malheurs  de  ce  Prin- 
flijfrire  ce , lui  prêta  le  fameux  Cheval  Pégaje  * , après  avoir  pris  la  peine  de  l’ap- 
rfs  Cari»-  prjvoifer  ; & ce  fut  par  le  moyen  de  ce  Courfier  ailé  que  Bellérophon  vint  à 
bout  des  entreprifes  les  plus  difficiles , & en  particulier  de  celle  de  tuer  la 
Chimère  (u) , contre  laquelle  Neptune  lui  fournit  aufli  quelque  affifiance.  Ces 
diffcrens  fuccés , & le  changement  avantageux  de  fon  état , lui  infpircrent 
une  infolence  qui  lui  attira  de  nouveaux  malheurs,  défignés  par  la  fable 
rapportée  dans  rtotre  dernière  Note,  qu’il  voulut  s’élever  jufqu’au  Ciel  fur 
Pégafe,  mais  qu’il  tomba  du  haut  en  bas  de  la  Vallée  de  Cilicie,  où  il  mou- 
rut aveugle  (b). 

Nous  avons  dit  ci-deffiis  que  Tbeas , fils  d'Orrtytion , fuccéda  à Créon  ou 
Glaucus;  la  Couronne  pafia  enfuite  à fon  fils  Démophon,  à fon  petit-fils  Pro- 
pidas  , & enfin  à lès  deux  arrière-petits-fils  Doridas  & Hyantbidat.  Ce 
fut  fous  le  Règne  de  ces  derniers , que  les  Doriens  envahirent  le  Royaume , 
ayant  à leur  tete  Aletes , un  des  Héraclides , qui  força  les  deux  frères  à lui 
céder  la  Couronne, & à mener  une  vie  privée  dans  la  Ville  de  Corinthe.  A- 
letes  étoit  fils  de  cet  Ilippotes  qui  avoit  été  banni  du  Péloponnèfe  pour  dix 
ans , par  ordre  de  l’Oracle  de  Delphes , pour  avoir  tué  un  Prophète  Arcar- 
mnien , nommé  Camus , dans  la  guerre  des  Epigones  contre  Thèbes , com- 
me nous  l’avons  vu  dans  une  des  Seèüons  précédentes. 

Ce  n’eft  pas  que  les  Corinthiens  ne  fe  défendidènt  courageufement  ; mais 
par  malheur  pour  eux , Aletes  & fes  vaillans  Doriens  les  chaflerent  de  leur 
Capitale,  & reftérent  à la  fin  tranquilles  poflefleurs  du  Royaume.  D’ Aletes 
l’Autorité  Souveraine  pafia  à fes  defeendans  fous  les  noms  à'  Héraclides  & 
de  Bacchiades  jufqu’à  Îelejîes,  le  neuvième  depuis  lui.  Ce  Prince  étant  fort 
jeune  quand  fon  Père  AriJlomèJe  mourut , avoit  été  confié  aux  foitK  de  fon 
Oncle  Agémon , qui  peu  de  tems  après  monta  fur  le  Trône,  & en  refta  non 
feulement  le  maître  pendant  feize  ans,  mais  le  laifli  à fon  fils  Alexandre , 
qui, après  l’avoir  occupé  durant  l’efpacc  de  vingt-fix  ans,  fut  enfin  tué  par 
Télejles,  qui  porta  la  Couronne,  jufqu’à  ce  qu'il  eut  enfin  le  malheur  d’ê- 
tre mafiacré  par  une  Faèiion , comme  nous  l’avons  dit.  Les  200  Bacchiades 
établirent  immédiatement  après  l’Arifiocratie  fous  d.es  Prytanes  annuels  (c). 


SEC- 

(a)  Apollod.  L.  U.  c.  3.  (r  1 Paufan.  ubi  fupr.  Eufeb.  Cbron  L.  L 

Ib)  Idem  ibid.  Fauran.  Diod.  Sicul.dc  al.  Diod.  Sicul.  ubi  fupr. 

• Les  Poètes  difent  que  ce  fameux  Cheval  naquit  du  fang  de  Mêdufc.  Les  Corinthiens 
avoient  un  i'empfe  dédié  i Minerve,  qu’ils  rurnoinmoient  Cbalinitis,  du  mot  Grec  xaAim<, 
une  bride,  parce  que  cette  DéelTc  avoit  bridé  Pégafe  pour  i’ufage  de  Bcliérofbm. 

La  Fabie  ajoute,  que  ce  Héros  étant  fur  le  dos  de  Pégafe,  fut  fi  efTrayé  en  fendant  les 
airs,  qu'il  tomba  à terre,  éc  que  le  Cheval,  fe  Tentant  fans  Cavalier,  s’éleva  jufqu'au  Ciel, 
où  il  fut  cliangé  en  une  Confiellation,  qui  porte  encore  fon  nom. 
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SECTION  IX. 

Hijloh'cde  Tancien  Royaume  de  LACEDEMONE  ou  SPARTE. 

CE  Pays  s’appelloit  primitivement  Laconie  ; nom  dont  les  Habitans  tiroient 
vanité , même  après  que  le  leur  eut  été  changé  en  celui  de  Spartiates 
&.  de  Lacédémoniens.  Pour  ce  qui  cft  des  noms  de  Sparte  & de  Lacédémone, 
là  plupart  des  Ecrivains , tant  anciens  que  modernes , les  confondent  ordi- 
nairement enfemble  ; cependant , à proprement  parler , le  prémier  de  ces 
noms  étoit  celui  de  la  Capitale,  appellée  ainfi,  fuivant  la  Tradition  de  ce 
Peuple,  d’après  Sparte  fille  à' Eurotas-,  & {le  dernier  celui  du  Royaume, 
d’après  Lacédémon,  l’cpoux  de  Sparte,  & l’héritier  d’ Eurotas.  La  même 
Tradition  ajoute,  que  ce  dernier  Prince  étoit  petit-fils  de  Lelex,  furnom- 
mé  aulfi  Eatocbtos , à caufe  qu’on  le  fuppofoit  originaire  du  Pays.  Ce  fut 
d’après  lui  que  Tes  Sujets  portèrent  l’ancien  nom  de  Lelegcs.  Lelex  eut  pour 
SuccclTcur  l'on  fils  ainé  Myles , & ce  dernier  fon  fils  Eurotas , qui  trouvant 
le  Pays  mauvais  & malfain,  à caufe  du  grand  nombre  de  marais  dont  il  cioic 
couvert, fit  creufer  tout  à travers  un  grand  canal,  où  il  s’écoula  une  fi  pro- 
digieulè  quantité  d’eau , que  ce  devint  un  Fleuve , auquel  il  donna  fon  nom. 
Eurutas  n’ayant  point  d’enfant  male,  donna  fa  fille  Sparte  en  mariage  à 
Lacédémon , prétendu  fils  de  Jupiter  & de  Taygète  * , & le  nomma  fon  Suc- 
cefleur.  Ce  fut  depuis  ce  tems-là  que  le  Royaume  fut  défigné  par  le  nom  de 
Lacédémone,  & la  Ville  qu’il  bâtit  peu  de  tems  apres,  & dont  il  fit  la  Capitale 
de  fon  Etat,  par  le  nom  de  fa  femme  (a);  c’ell  ce  que  porte  la  Tradition  La- 
cédémonienne.  D’autres  néanmoins  dérivent  le  nom  cie  Sparte  de  Spartus  fils, ou, 
fuivant  d’autres,  frère  de  Pboronée  (é),fils  d’Inaque  Fondateur  à'Argos.  Quel- 
ques Auteurs  le  font  fils  à'Amydas  (c).  Etienne  de  Byzance  (d)  fait  mention  d’un 
certain  Sparton,  qui  eft  probablement  le  même  que  d’autres  appellent  Spartus, 
&.  que  quelques  Savons  prétendent  avoir  été  le  frère,  & d’autres  le  fils  de  Pho- 
ronée  (e):  mais  ce  dernier  (entiment  eft  réfuté  par  Paufanias,  qui  ne  croitpas  que 
Phoronée  aiteu  aucun  fils  de  ce  no.m.  Nous  palTcrons  fous  fiience  l’extravagan- 
te fuppofition  de  ceux  qui  difent  que  Sparte  fut  appellée  ainfi , à caufe  de  l’ir- 
ruption que  Cadmus  fit  en  Laconie  avec  fes  Sparti , qui  portoient  eux-mê- 
mes 

(à)  Pautjn.  in  Lïconic.  C.I.  Vid.&  Steph.  (é)  Eufiat.  in  Iliad.  B. 

Byzioc.  Tub  voc.  Sparta  £<  Laepnia.  (d)  Sub  voce  Lacédémon. 

(4)  Eufeb.  Cliron.  y)  Idem  fub  voce  Myceiias. 
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* Cette  rrinceiTe  étoit  fille  d'>^t/ai , Roi  de  Attiuriemie  & Onde  de  JupUer,  & fut  ri- 
rie  par  ce  Dieu  & par  fon  frère  Neptuie  : c’eft  d’elle  que  le  Mont  Taygetus  a pris  fon  nom. 
Un  fuperbe  Monu-jient  fut  élevé  fur  cette  Montagne  a l’honneur  de  Lacédémon  ; fit  à une 
petite  diftanct  de-'à  il  y avoir  un  Village  appellé  Aiefiei,  nom  dérivé  du  mot  Grec  Aaia,  qui 
veut  dire  moudre,  à caufe  que  Mylut,  fils  de  Lelex,  y trouva  le  prémier  Mulet,  & s’en  fer- 
vit  pour  moudre  du  Blé  (i). 

. ci  Mont  étoit  fameux  auflî  par  la  quantité  de  Bêtes  fauviges  que  les  ClnlTeurs  y trou- 
voient,  comme  des  Üurs , des  Sangliers,  des  Bâtes  fauves , fit  des  Cnèvtes  fauvages  (a), 
raufau,  in  Laconie,  c ao.  (i)  Idem  ibid. 
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mes  ce  nom , parce  qu'ils  étoient  nés  des  dents  du  Dragon  que  Cadmus  a- 
voic  femées.  Les  Grecs  eiix-mémes  ont  rejetté  comme  une  Fiftion  cette 
monftrueufe  Iliftoire.  Ce  feroit,  à notre  avis,  une  peine  aflèz  inutilement 
employée, que  de  vouloir  entrer  dans  de  longues  difcuUions  pour  déterminer 
l’origine  de  ce  nom.  Pour  ce  qui  eft  de  celui  de  Lacédémone,  on  efl:  géné- 
ralement d’accod  (a)  qu’il  efl  dérivé  du  Lacédêmon  dont  nous  avons  parle  *. 

La  Laconie  étoit  fituée  au  Sud-Efl  du  Péloponnèfe,  ayant  /irgos  & l’.rfrca- 
die  au  Nord, la  AfeJJJvic  à l’Occident,  la  Baye  d’/frgos  à l’Orient, la  Mé- 
diterranée au  Midi.  Son  étendue  d’Orient  en  Occident,  dans  l’endroit  où  cl. 
le  étoit  la  plus  grande,  étoit  d’un  degré  45  minutes, ç’eft-à-dire,  depuis  23 
degrés  20  miniKes  jufqu'à  24  d^cs  55  minutes  de  Longitude  Orientale; 
mais  ce  Pays  alloit  en  fe  retreciflant  vers  le  Nord.  Son  étendue  du  Nord  au 
Sud  étoit  d environ  50  iniles,  c’efl-à-dire , depuis  le  26.  degré  50  minutes 
jufqu’au  27.  degré  40  minutes  de  Latitude  Septentrionale  (b).  Nous  ne  di. 
fons  pas  que  le  Pays  en  queflion  fut  de  cette  grandeur  dès  le  commence- 
ment ; au  contraire , il  eil  très  apparent  que  les  bornes  en  étoient  alors  beau- 
coup plus  étroites  qu’elles  ne  le  lurent  dans  la  fuite,  & que  plufieurs  des  Vil- 
les que  nous  trouvons  dans  ce  Royaume,  après  avoir  d’abord  été  gouver- 
nées par  leurs  propres  Rois , ne  furent  foumifes  aux  Lacédémoniens  que  dans 
la  fuite.  De  ce  nombre  étoient  les  Villes  des  Héliotes,  des  Gythiens,  & de 
plufieurs  autres,  qui  fubirent  le  joug  de  Sparte,  principalement  après  que 
les  Ephores  fe  furent  en  quelque  forte  emparés  de  l’Autorité  Souveraine,  & 
curent  réduit  les  Lacédémoniens  dans  un  efclavage , qui  leur  faifoit  regarder 
la  guerre  comme  une  occupation  plus  douce,  que  de  mener  une  vie  oifive 
& fervile  fous  des  Magiflrats  tyranniques. 

Comme  toute  la  partie  Méridionale  de  ce  Royaume  étoit  entourée  par  la 
Mer,  & celle,  qui  étoit  à l’Ell  & au  Nord-Ell,  par  la  Baye  d’Àgor , le 
Pays  avoir  un  grand  nombre  de  Promontoires , dont  les  principaux  étoient 
ceux  de  MaUeikàc  Tanare  f,  préfentement  Capo  Malio,  & Capo  AJatapan. 
Ces  deux  Promontoires , qui  font  fitués  fur  la  Alôdit erronée,  forment  un  Gol- 
phe  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Golfo  de  Coloctina . où  l’Eurotas  fdont 
nous  avons  fait  mention  ci-defTus , & qui  eft  défigné  de  nos  jours  par  le 

nom 

(a)  In  Çorinth.  Vid.  & Bochart.  Phalcg.  L.  I.  c.  22.  (b)  Strab.  Mêla.  Paufan.  A al. 

* Outre  les  noms  de  LxCdèmme,  de  Sparte  & de  Lacmie,  nous  trouvons  dans  les  an- 
ciens Géographes  celui  de  Uligie,  dérivé  de  celui  des  Ulegesspte  Strabm  prétend  avoir  été 
les  prémiers  habitans  du  Pays  : deforte  que,  fuivant  lui,  le  nom  de  Laconie  elî  poftérieur 
i l'autre.  Ce  Royaume  fut  appcllé  dans  la  fuite  Oebalie,  d'après  Oebale,  le  fixième  depuis 
Eurotas.  On  le  défignoit  aulli  par  le  titre  d’Hiratompolis,  par  allufion  au  tems  où  il  conte- 
noit  cent  Villes  (i).  On  le  nomme  è prêtent  Tsacome. 

t Ce  Cap,  qui  avance  beaucoup  dans  la  Mer,  avoit  deux  Ports,  l'un  nommé  /icbiilée, 
& l’autre  Pfamatbie.  En  ce  lieu  étoit  le  fameux  Temple  de  AVptune,  bâti  en  forme  de 
Grotte,  que  les  Poètes  ont  fauüement  fuppofé  être  le  paffage  par  lequel  Hercule  mena  Or. 
Un,  puifqu’on  n'y  voit  aucune  ouverture  fouterraine.  Mais  ce  qui  paroit  avoir  donné  lieu 
à cette  imagination , eR  qu'il  y avoit  eu  dans  l'endroit  en  queltion  un  Seriwnt  terrible, 
appellé  Cbien  Infernal,  i caufe  que  fa  tnoifure  étoit  mortelle.  Hercule  tua  ce  Serpent.  & 
l’apporta,  i Erectbie  (a). 

(«d  Strafc,  Ceeec.  I»  VUI.  (x)  litm  ibid.  Faolâa.  Mêla.  fcc. 
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nom  de  Bajiüpstam,  vulgairement  yafilipotamo , ou  Fleuve  Royal)  déchar- 
ge Tes  eaux. 

Toutes  les  Côtes  maritimes  de  la  Laconie  abondoient  en  Villes  & en  Ports 
de  mer  très  commodes.  Les  plus  confidérables  de  ces  Ports  étoient  ceux 
de  TrinaJJus  & ÿÀcna , finies  de  chaque  côté  de  l’embouchure  de  l’£«rofarj 
«i  Gythium , à une  petite  diftance  de  Trinqffùs.  Paufanias  nous  apprend 
que  dans  ce  dernier  Port  fe  voyoient  encore  les  reftes  d’un  Château,  bâti 
^paremment  pour  défendre  l’embouchure  du  Fleuve  , qui  étoit  navigable 
julqu’à  Sparte,  & peut-être  au-delà.  Gytbium  étoit  fameux,  fuivanc  la  tra- 
dition des  habitans,  pour  avoir  été  bâti  par  Apollon  & par  Hercule  *;  mais 
le  plus  célèbre  de  tous  étoit  Epùlaure , préfentement  Malvéfta , litué  fur  la 
Baye  à’ Argot,  à préfent  Golpbe  de  Naples.  La  Ville  en  queltion  étoit  bien 
bâtie,  très  peuplée,  & renommée  entre  autres  chofes  par  Ton  excellent 
V'in , nommé  Mahify  ou  Malméfy , qui  croît  dans  le  voilinage , & qui 
ell  fort  recherché  dans  toute  hi  Grèce. 

11  y avoit  encore  environ  douze  autres  Villes  avec  des  Ports  de  mer  le 
long  des  Côtes  de  Laconie , où  l’on  trouvoit  une  efpéce  de  Poiflbn  à écailles, 
dont  le  fang  étoit  très  bon  pour  teindre  en  pourpre  , & qui  ne  le  cédoit  k 
cet  égard  qu’aux  feuls  Poiflbns  que  fournit  la  Aler  Rouge  (a). 

De  toutes  les  Villes  avancées  dans  les  terres,  la  plus  confidérable  étoit 
Sparte,  la  Capitale,  appeliée  auflî  improprement  Lacédémone,  & fituée  fur 
y Eurotas,  à la  diftance  d’environ  trente  miles  de  fon  embouchure.  Cette 
Ville  futjfinon  fondée, du  moins  embellie  par  Lacédémon , qui  en  fut  le.pré- 
mier  Roi.  La  fécondé,  du  côté  de  l’ancienneté  & de  la  grandeur , étoit  A~‘ 
myclce , bâtie  par  Amyclas , fils  de  Lacédémon  , <Sc  fameufe  dans  la  fuite  par 
la  naill'ance  de  Cafior  & de  Pollux  fils  de  Tyndare  huitième  Roi  de  Lacédé- 
mone, & éloignée  de  la  C^itale  d’environ  18  miles.  Elle  fe  rendit  aufli 
célèbre  par  l’envoi  d’une  Colonie  de  fes  propres  habitans  dans  la  Calabre 
fupérieure , qui  y bâtirent  une  Ville  du  même  nom.  Cette  Ville  fut  détrui- 
te par  les  Doriens,  & devint  un  miférable  hameau,  qui  ne  laiflà  pas  de  con- 
ierver  dans  fes  ruines  quelques  veftijges  de  fon  ancienne  fplendeur.  Un  des 
plus  beaux  morceaux  qui  échappa  à la  deftruélion  générale,  fut  le  Temple 
& la  Statue  d' Ale.xandra,  que  lesnabitans  prétendent  avoir  été  la  même  que 
Caffandre  fille  de  Priam.  <.  Hélos , que  les  Lacédémoniens  détruifirent  f 4. 
Thulane , aux  environs  de  laquelle  fe  trouve  le  Marais  de  Lame , où  Hercule 
tua  y Hydre.  5.  Lauftrum,  fur  la  Baye  de  MeJJ'énie,  & à une  petite  diftance 

de 


(a)  Paufin.  in  Laconie,  c.  ai. 


• Ils  prétendent  qa’ApoUtn  & Hercule,  après  s'étre  longtems  dirputë  un  Trépié,  convin- 
rent enfin,  pour  terminer  la  difpute,  de  bitir  une  Ville  i frais  communs.  Les  mêmes  ha- 
bitans  alTuroicnt  que  ces  Dieux  étoient  leurs  ancêtres,  & avoient  orné  le  Marché  de  leur 
Ville  de  leurs  Statues , comme  de  celles  des  Auteurs  de  leur  origine  (i). 

t Ce  Peuple, dont  la  Ville  avoir  été  bâtie  par  Heiiée  fils  de  Perfte,  éprouva  la  plus  triftô 
deuinée;  car  ayant  refufé  de  payer  le  tribut  qui  leur  avoit  été  impofé  par  >Ygû,troifième 
Roi  de  la  ligne  des  HéracUdes,  les  Laddémtmiens  les  attaquèrent  avec  une  puiflinte  Ar- 
mée, les  réduifirent  en  fervitude,  & firent  une  Loi,  par  laquelle  il  étoit  défendu  1 Icuil 
Islaltret  de  leur  rendre  la  liberté,  & de  les  vendre  à des  Etrangers  (a). 

(■)  fta&n.  ubi  fupi.  <0  Stiab,  nbi  fapt.  g,  i<],  K ]({, 
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de  !a  Mer.  Nous  trouvons  deux  autres  V'illes  de  ce  nom,  l’une  en  „^cadu\, 
& l’autre  en  Æbaïe-,  mais  celle  que  nous  venons  d’indiquer,  écoit  la  plus 
confidêrable  des  trois  {a). 

I.e  Royaume  àc  Lacédémone  étoit  parfemc  d’un  grand  nombre  de  Monta- 
gnes, ik  i'eparé  de  la  MeJJinie  par  une  chaîne  de  iiontagnes,  & de  V/drca- 
die  par  une  autre  ; cette  Oemière  chaîne  étoit  très  longue  (b).  Cependant 
la  plupart  des  Monts  du  Pays  dévoient  moins  leur  réputation  à quelque  cho- 
fe  de  remarquable  , qu'aux  Exploits  fabuleux  de  leurs  Héros  ât  de  leurs 
Dieux , & peuvent  ainfi  être  palTés  fous  filence. 

Les  Fleuves  confidérables , outre  V Eurotas,  étoient  le  Smenus,  qui  avoir 
fa  fource  prés  du  pie  du  Mont  Taygéta  , & dont  les  eaux  , qui  font  excel- 
lentes au  goût,  fe  perdent  dans  la  Mer.  Le  fhiafe  , qu’on  prétend  avoir 
tiré  fon  nom  de  la  fille  à'Eurotas.  Le  Scyras,  oh  Pyrrhus , fils  A' Achille, 
mit  pié  à terre , quand  il  vint  de  Scyros  pour  époufer  Hermone.  Ce  Fleuve,, 
qui  n’a  voit  pas  encore  de  nom , fut  appelle  Scyras.  D’autres  moins  conli- 
dérables,  ne  méritent  pas  que  nous  en  faflions  mention. 

Le  Terroir  étoit  très  bon , particuliérement  dans  des  endroits  bas&  unis|, 
& fournilToit  d’excellens  Pâturages , étant  arrolé  par  un  grand  nombre  de 
Rivières:  les  Montagnes,  dont  le  Pays  étoit  parlèmé,  empêchoient  qu’il 
ne  fût  cultivé  autant  qu’il  l’auroit  été  fims  cela.  Mais  ce  Royaume  étoit  ad- 
mirablement bien  fitué  pour  la  Navigation  & pour  le  Commerce , ayant  un 
C grand  nombre  de  bons  Ports,  & étant  plus  d’à  moitié  entouré  par  la  Mer.. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  comment  les  Lacédémoniens 
furent  profiter  de  ces  avantages,  quelles  Flottes  ils  équipèrent , <Sc  combien 
d’habiles  Amiraux  ils  fournirent  à la  Grèce.  Les  Lacédémoniens  étoient  un 
Peuple  courageux,  fachant  également  faire  la  guerre  par  mer  & par  terre,, 
haïlfant  la  fainéantifc  & le  luxe , jaloux  de  Ion  honneur  & de  la  liberté, 
aufti-bien  que  du  pouvoir  de  fes  Voilins.  Ce  fut  à ces  differentes  difpofi- 
tions  que  ce  Peuple  eut  l'obligation  de.  fa  puiffance  , & de  la  figure  conli* 
dérable. qu’il  fit  dans  la  fuite  (c). 

Leur  Gouvernement  étoit,  comme  tous  les  autres,  originairement  Mo- 
narchique. A -la -vérité  leurs  Rois  avoient  fous  eux  quel .jues  Magiftrats,, 
dont  ils  prenoient  les  a\’is  dans  les  occafions  impiortantes:  mais  comme  ces, 
Confeillers  étoient  choilis  par  le  Prince , & n’avoient  cette  charge  qu’aulfi 
longtems  qu’il  lui  plaîfoit,ils  ne  lui  confeilloient  ordinairement  que  ce  qu’ils, 
favoient  lui  être  agréable.  Ce  fut  de  cette  manière  que  l’Autorité  Souverai- 
ne palTa  entre  les  mains  de  douze  Princes , depuis  Lacêdémon  gendre  à' Euro- 
tas  & Fondateur  de  la  Monarcliic , fans  refter  cependant  toujours  dans  la 
ligne  mafeuline  ; car  cette  ligne  étant  éteinte  en  Cajîor  ik  Polliix  fils  de 
Tyndare  leur  fepticme  Monarque , la  Couronne  palTa  fur  la  tête  de  Ménélas, 
alors  Roi  de  MeJJl  nie , en  vertu  des  droits  de  fon  époufe  Hélène  fille  de 
Tyndare,  Ménélas  tranfmit  le  Sceptre  aux  fils  qu’il  avoit  eu  d'une  prémiére 
femme  ; & à ceux-ci  fuccedérent  les.  defeendans  dé  Hélène  , en  ta  peribnne 

à'OreJle 

fuy  Paufan.  ibid.  & Byzant.  fub  vof.  {<)  Thiicydid.  Is.  IL  Paufiiti.  in  Laiconic. 

(t>)  Mcta,L.U.c.  4.  &aJik  Stiab.  ubifupr.  Flucaicb.  in  Lycurg.  Diodoi.  Sicui.  & al. 
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■à'OreJle  fils  à' jfgamttnnon  , dont  le  fils  7'i/amine,  ayant  été  chafle  par  les  Ssctimi 
Héradides,  alla  occuper  le  Trône  d’Acbate,  lailîant  le  Royaume  de  Lacédé-  ^ 
mont  à Euryjihène  & à Proclès  fils  d\driJlodime.  Car  quoique  divers  Auteurs  Hifloin 
ayent  placé  ce  dernier  à la  tête  de  la  lifte  des  Héraclidet , il  y a apparence 
néanmoins  qu’il  étoit  mort  avant  que  fes  fils  eufient  achevé  la  conquête  du  . 

Royaume  de  Sparte , & peut-être  même  avant  qu’ils  fullent  entrés  dans  le  ' 
Péloponnèfe  *.  Quoiqu’il  en  foit,  fous  lui,  ou  fous  fes  filsjumeaux£w^/Wnf(i 
Proclès  t,  le  Gouvernement  prit  une  nouvelle  forme,  & fut  adminiftré  par 
deux  Souverains  au-lieu  d’un  ; car  les  deux  frères  ne  partagèrent  point  le 
Royaume  entre  eux,  comme  il  avoit  été  fait  k Argos , kMeJJène,  dans 
Y Arcadie  & ailleurs;  ni  ne  régnèrent  pas  alternativement,  comme  Etéoclt 
& Pelynice  avoient  fait  à Thébes  ; mais , foit  en  vertu  des  ordres  de  leur 
Père , foit  par  un  contraél  mutuel , ils  gouvernèrent  conjointement  & avec 
une  égale  autorité , l’un  & l’autre  portant  le  titre  de  Roi  de  Lacédémone , & 
xous  deux  étant  reconnus  pour  tels.  Paufanias  ajoute  que  la  Pythie^  ayant 
«té  coufultée  fur  cette  nouvelle  forme  de  Gouvernement  , n’y  trouva  rien 
à redire  (a).  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  encore,  c’eft  <jue  cette  Biarchie^ 
s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , ne  finit  point  en  la  perlonne  de  ces  deux 
frères , quoiqu’à  en  juger  par  leur  antipauiic  l’un  pour  l’autre  , elle  auroit 
dû  fublilter  moins  longtcms  tju’eux , mais  continua  de-même  fous  une  fuo 
ceflion  de  30  Princes  de  la  ligne  d' Euryjlhine  &.  de  27  de  celle  de  Proclès, 

& fut  terminée  dans  l’une  & l'autre  ligne  environ  vers  le  même  tems  ♦. 

Mais  quoique  la  Succeflion  fubfiftàt  fi  longtems  dans  ces  deux  lignes,  les 
<iifcordes,  auxquelles  ce  partage  de  pouvoir  donna  lieu,  diminuèrent  confi- 
dérablement  l’Autorité  Royale.  Euryflbène  eut  pour  SuccelTeur  fon  fils  Agis, 
d’après  qui  tous  les  defeendans  de  cette  même  ligne  furent  nommés  A~ 
gides,  comme  ceux  de  l’autre  ligne  prirent  le  nom  d’ Eurytionides , d'après 
Eurytion  petit-fils  tic  Proclès.  Les  deux  lignes  formèrent  bientôt  deux  Partis 
diftintb,  à chacun  defquels  le  Peuple,  qui  n’eft  pas  toujours  la  dupe  de 

ceiut 


(s)  Faufan.  ubi  Topr.  c.  i. 


• Nous  avons  dit  que  ce  Prince , qui  étoit  fils  li'Ari/lomofue , & frère  de  Cnfpbtnte  4 de 
Témène,  fut  tué  d'un  coup  de  foudre  à NaupaSus  eu  Etolit.  pendant  qu’on  préparait  tout 
pour  i’expédition  dont  ii  s'agit  Ce  fut  en  cet  endroit  qu'il  nomma  fes  deux  fils  jumeaux , 
E;iryftbine  & Proclès,  qu’ii  avoit  eu  ÜArgà  fiile  d'Aut^m,  fes  fucecITeurs  à toutes  les 
conquèiei  qu’lis  feroient  dans  l'expédition  projettée.  Pmfanitc  dit  quil  fiit  tué  avant  l’ex- 
pédition , par  les  fils  de  Pylade  & d'ElsSre , qui  étoient  couGni  germains  de  Ttfaoiine  fils 
d'OreJls.  Et  les  LacéMmamens  prétendoient  qis' Apollon  l'avoit  percé  de  flèches  à DtS. 
pbes,  icaufe  qu'il  s’étoit  rendu  dans  cette  Ville,  non  pour  confulter  l'Oracle,  mais  pour 
délibérer  avec  Hercule,  qui  étoit  alors  à Delphes,  fur  les  moyens  d'envahir  le  Péloponnèfe. 
Tous  ces  témoignages,  quoique  diiférens,  conviennent  cependant  en  ceci,  qu'il  étoit  mort 
quelque  tems  avant  que  les  Héraclides  fiiTeot  la  conquête  du  Pètopannèje. 

^ Ce  dernier  eft  quelquefois  appcilé  Proclès,  & quelquefois  ProtoeUs  pu  Ssrabin.  PI»- 
torque  le  nomme  Patrocles;  mais  Hérodote,  ApoUodort , CUceran  Je  Poitlanias  le  défignent 
toujours  pat  le  nom  de  Proclès:  cette  variété  doit  naturellement  être  aitribuéa  à rmaJs  er- 
tance  des  Copiftes , dont  les  uns  abrégeoient  les  mots, pendant  que  les  autres  1er  écrivoitlft 
tout  du  long. 

t Qiiand  CUomène  I/f.Ie  dernier  de  la  prémiéro  ligne,  ayant  tué  fon  AflTocié  Eurpitsmi- 
dist,  fut  peu  de  tems  aptes  vaincu  par  Antigone,  comme. nous  le  verrons  dans  le  Chapitre 
fuivant. 
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ceux  qui  gouvernent , s’attacha , félon  fon  inclination  ou  fes  intérêts  ; & c’eft^ 
ce  qui  obligea  les  deux  Rois  à s’efforcer  de  gagner  l’affcélion  de  leurs  Sujeta 
par  des  libéralités  , de  nouveaux  privilèges , & d’autres  marques  de  com- 
plaifance,  qui,  quoique  d’ufage  pour  les  vues  aftuelles  de  ces  Princes,  fu- 
rent pourtant  dans  la  fuite  très  préjudiciables  à l’Autorité  Royale.  Les  La- 
cédémoniens ne  tardèrent  pas  à s’en  appercevoir  ; & ne  pouvant  douter  que 
leur  bienveillance  ne  réglât  en  quelque  forte  le  degré  de  pouvoir  de  leurs 
Princes  , ils  devinrent  plus  infolens  à proportion  du  befoin  qu’ils  fentirent 
qu’un  des  Compétiteurs  avoit  de  leurs  fecours  pour  fe  maintenir  contre  l’au- 
tre, & le  tout  au  détriment  de  la  Puiffance  Souveraine.  L’eflFet  de  cet- 
te forme  de  Gouvernement  fut  que  le  Peuple  , au-lieu  de  devenir  plus 
traitable  par  tant  de  témoignages  de  bonté,  en  devint  plus  mutin  & 
plus  opiniâtre , tournant  les  bienfaits  qu’ils  obtenoient , contre  ceux-là  mê- 
mes qui  les  leur  accordoient  pour  gagner  leur  affeftion , & noircilTant  ou 
perfécutant  ceux  qui  avoient  le  courage  de  leur  réfiller.  Ces  divifions  ex- 
poférent  la  Dignité  Royale  à un  tel  mépris , que  le  Gouvernement  fe  trou- 
va fur  le  point  de  devenir  une  véritable  Anarchie, quand  le  grand  Lycurgue  en 
prit  en  main  les  rênes  durant  une  partie  de  la  minorité  de  fon  neveu  Cêari/oüx. 

Ce  fameux  Légiflateur  étoit  fils  de  Pelydeéle , fixième  Roi  de  la  Ligne 
Euntionienne , mais  d’un  fécond  mariage.  Son  frère  ainé  étant  mort  fans 
lailler  d'enfans  , la  Succefllon  à la  Couronne  lui  appartenoit  de  droit  : auffi 
fe  chargea-t-il  de  l’adminiftration  des  Affaires  provifionnellement , à caufe 
que  fa  belle- fœur  pouvoir  être  enceinte.  Cette  Princelfe  l’étant  en  effet, 
kii  envoya  dire  fous  main , que  s’il  vouloir  lui  promettre  de  l’époufer , elle 
feroit  périr  fon  fruit.  Lycurgue,  quoique  cette  propofition  lui  fît  horreur, 
diffimula  néanmoins , & amufant  fa  belle-fœur  par  différons  prétextes , il 
la  mena  jufqu’à  fon  terme.  Quand  l’enfant  fut  né,  & que  la  nouvelle  en 
eut  été  portée  à Lycurgue,  qui  étoit  alors  à table  avec  quelques-uns  des 
principaux  Spartiates  , il  fe  rendit  fur  le  champ  dans  l’appartement  de  la 
Reine,  & prenant  l’enfant  entre  fes  bras,  dit  à ceux  qui  étoient  préfens, 
Voilà  votre  Roi.  Il  donna  enfuite  au  jeune  Prince  le  nom  de  Cbarilaüs. 

Une  conduite  fi  génèreufe  ne  laiifa  pas  de  trouver  des  cenfeurs.  La  Rei- 
ne, en  fureur  d’avoir  été  trompée,  répandit,  conjointement  avec  fon  frère 
Léonidas , que  ce  que  Lycurgue  venoit  de  faire, n’étoit  qu’un  jeu  pour  s’affu- 
rer  la  Couronne  par  la  mort  du  jeune  Prince.  Ainfi , pour  empêcher  au- 
tant que  cela  dépendoit  de  lui  qu’une  infinuation  fi  odieulè  ne  nt  quelque 
imprelîion  ftir  les  efprits , il  fe  condamna  à un  exil  volontaire , dont  il  ne 
revint  que  quand  Cbarilaüs  fut  marié , «Sc  eut  un  fils  pour  lui  fiiccéder.  Cet- 
te dernière  aêlion  ayant  mis  fin  à toutes  les  injuftes  aceufations  de  fes  enne- 
mis , & lui  ayant  procuré  l’eftime  de  tous  ceux  qui  aimoient  véritablement 
leur  Patrie,  u trouva  plus  de  facilité  à exécuter  le  glorieux  deffein  de  réfor- 
mer le  Gouvernement.  Ce  qui  rendit  l’exécution  de  ce  projet  plus  aifée 

Su'elle  n’auroit  été.  fans  cela , c’efl:  que , durant  fon  abfence  , les  delbrdres 
e l'Etat  étoient  tellement  augmentés,  que  non  feulement  tes  amis,  mais 
même  fes  enoentis  les  plus  zélés,  lui  firent  des  inftauces  réitérées  de  reve- 
nir 
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rür  pour  fauver  fa  Patrie,  {a).  Telles  furent  les  fatales  confëquences  du 

Ïiartage  de  l’Autorité  Suprême  entre  deux  Rois  ; partage  que  Lycurgue  laiflà 
ubfilTer  avec  certaines  modifications , n’ayant  peut-être  pas  allez  de  crédit 
pour  l’abolir.  Ce  Légifiateur  fe  contenta  de  fixer  leur  autorité , en  établis- 
fant  un  Sénat  revêtu  de  la  Puiflànce  Souveraine  pour  toutes  les  Affaires  Ci- 
viles , & en  laiflant  aux  Rois , outre  les  honneurs  attachés  à leur  Dignité , 
l’adminiflration  de  tout  ce  qui  concernoit  la  Guerre  ou  la  Religion,  comme 
nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant  , oh  nous  marquerons  en  détail 
quelle  forme  de  Gouvernement  il  établit,  le  Corps  de  Loix  qu’il  forma,  & 
la  méthode  extraordinaire  qu’il  employa  pour  en  perpétuer  l’obfervation. 

C’ell  ainfi  que  la  Monarchie  des  Spartiates  fut  changée  en  République, 
après  qu’elle  eut  été  conlervée  dans  la  ligne  de  Lacédemon  610  ans,  c’ell- 
à-dire,  depuis  l’An  du  Monde  2290,  qui  efl  l’époque  de  la  fondation  de 
Sparte,  conformément  à la  Chronologie  que  nous  avons  fuivie,  juf(|u’à  ce 
qu’elle  devint  fujette  aux  Hêraclides  vers  l’An  du  Monde  2900,  & refta  dans 
la  double  ligne  de  ces  derniers  durant  fept  Règnes,  c’ell-à-dire,  encore  en- 
viron 280  ans.  Voilà  pourquoi  dans  la  lifte  fuivantede  ces  Rois , nous  com- 
mencerons par  Lacédémon  gendre  d'Earotas,  qui  doit  proprement  être  re- 
gardé comme  le  Fondateur  de  l’Etat  en  quelcion.  Pour  ce  qui  eft  de  les 
Prédécelleurs  Lelex,  Myks  & Eurotas,  il  fuffit  que  nous  les  ayons  nom- 
més au  commencement  de  cette  Seftion. 

A l’égard  de  ceux  de  la  famille  à'Herciüe  , qui  régnèrent  après  la  réfor- 
mation du  Gouvernement  faite  par  Lycurgue , outre  qu’ils  ne  font  pas  com- 
pris dans  notre  époque,  ils  doivent  plutôt  être  regardés  comme  Généraux. 
Lacédémoniens,  que  comme  Souverains  de  Sparte,  & par  cela  même  leurs 
noms  ne  devroient  pas  être  inférés  ici  Les  voici  pourtant. 

Lifte  des  Rois  de  LACEDEMONE. 


1 Lacédémon. 

2 jimyclas. 

3 jirgale. 

4 Cynorta, 


5 Oebaie.  9 Ménélas. 

6 Hippocoon  fon  frère.  10  Nicojlrate  & Mégapenthe-. 

7 Tyndare.  1 1 Orcjle  fils  d'Jgamemnon, 

8 Cajlor  & Pollux.  12  Tifamène. 


De  la  Ligne  d’HERCULE. 


r Euryflbine. 
2 

3 Ecbejlrate. 
4.  Labatas. 

5 Doryffus. 

6 Agéjiias. 

7 Jrcbélas. 


1 Proclès. 

2 Sous. 

3 Eurytion. 

4 Prytanis. 

5 Eunome. 

6 PolydeSe. 

7 Charilais. 


i.  Nous  ne  favons  prefque  rien  concernant  Lacédémon , outre  ce  que 

■ nou* 


(0)  Vid.  AuA.  fupr.  citât. 
Vv  3 
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nous  avons  dit  de  lui  au  commencement  de  cette  Seélion  , finon  qu’il  bl- 
tit  un  Temple  à l'honneur  de  deux  Grâces , célébrées  par  un  ancien  Poète 
(a)  fous  les  noms  de  P/Jtièma&  de  C/ète;  & que  fes  defcendans  lui  érigè- 
rent un  fuperbe  Monument  prés  de  la  Ville  d'Æéftes,  où  Myles  e(l  dit 
avoir  trouvé  le  premier  Mulet. 

2.  Amyclas  lôn  SuccefTeur  eft  moins  connu  encore  *.  Il  bâtit  une  Ville 
de  Ibn  nom,  dont  noos  avons  fait  mention  ci-deflus,  & au  fujet  de  laquelle  | 

on  raconte , que , foit  par  fa  fituation , foit  par  quelque  autre  caufe , elle 
étoit  fi  fujette  à des  bruits  pareils  à ceux  que  font  des  Gens  de  guerre  qui 
viennent  attaquer  une  Place,  quoiqu’il  n’y  eût  rien  de  pareil  , oue  les  A. 
mycléens  défendirent  par  une  Loi  d’allarmer  les  habitans  dans  quelque  occa- 
Imn  de  ce  genre.  Les  Dariens , profitant  de  cette  Ix»i , fe  rendirent  un  jouir  ' 

tout-à-coup  maîtres  de  la  Ville  ; ce  qui  donna  lieu  à l’ancien  Difton,ye 
■paTlnat , fachant  qu'il  en  prit  mal  aux  Amycléens  pour  avoir  gardé  le  Jilence  ; 

& au  Proverbe,  Amyclas  vivere,  pour  fignifier  quelqu’un  qui  voit  & entend, 
mais  qui  ne  dit  rien.  Les  habitans  de  cette  'ville  devinrent  aufli  fameux 
dans  la  fuite  par  leur  attachement  à la  Doftrine  de  Pytbagore  , qui  défend 
de  tuer  quelque  créature  douée  de  vie  : Doélrine , dont  ils  portèrent  l’ob-  ‘ 

fervation  fcnipuleufe  au  point  , qu’ils  ne  voulurent  pas  même  détruire  des 
Scrpcns  qui  leur  faifoient  des  morfurcs  mortelles.  Nous  ne  favons  prefque 
rien  concernant  les  trois  SuccelTeurs  à' Amyclas,  Argale , Cynorta  & Oebale^ 
hormis  que  ce  dernier  donna  fon  nom  à un  Canton  du  Pays  de  Lacédémone^  \ 

qu’il  avoit  conquis , ou  donne  à fon  fils  Hippoceon , laifl’ant  le  reftc  du  Royau- 
me à fon  autre  fils  Tyndarc.  Oebale  époufa  Gorgopbme  fille  de  Perfée , dont 
il  eut  Tyndare,  qui  fuccéda  au  Trône,  d’où  fon  frère,  qui  régnoit  en  Oe- 
latie , le  chaflà  peu  de  tems  après. 

Pendant  cpîllippocoon  portoit  la  Couronne  de  Sparte,  Hercule  fe  rendit  dans 
cette  Ville  pour  y expier  le  meurtre  d'Ipbitus.  Ce  Héros  , à ce  qu’il  pa- 
roit , après  s’éire  défait  de  Alégaie , le  rendit  en  Occbalie  , où  il  gagna  lole 
fille  'd'Euryte  Roi  de  ce  Pays , en  furpalTant  ce  Prince  & fes  fils  en  adreffe 
à tirer  de  l’Arc  ; exercice  cpiEttryte  propofbit  toujours  à ceux  qui  venoient 
faire  leur  cour  à fa  fille.  Mais  le  Roi  & fes  fils,  fe  rappellant  la  manière 
dont  Hercule  en  avoit  agi  à l’égard  de  Mégare , refuférent  de  lui  donner  lok  : 
affront  dont  Hercule  fe  vengea  en  égarant  les  cfwvaux  d'Euryte , & en  pré- 
cipitant/pAitur , qui  avoit  ordre  de  les  chercher,  d’une  haute  tour,  où  il 
l’avoit  fait  monter  fous  prétexte  de  lui  indiquer  l’endroit  qfi  ils  étoienu 
Ce  meurtre  avoit  quelque  chofe  de  fi  odieux , que  tant  Hippecoon  que  fes 


(a)  Alcman.  apud  P.-tufaD.  in  Lacon.  c i8. 

• La  Fable  dit,  qu'il  aimoic  le  plus  jeune  de  fes  fils,  nommé  Hyacinthe,  plu.s  qu’aucun 
autre,  i caufe  de  fon  extrême  beauté , qui  en  rendit  Apollon  & Zépbyre  amoureux  d.ins  lé 
même  tems.  Cependant  le  prémier  de  ces  Dieux  le  tua  un  jour  malheureufement  d’un  coup 
de  Palet.  A.  de  fon  fang  nàquit  la  Fleur  qui  porte  fon  nom. 

Son  Père  lui  érigea  un  Tombeau  magnifique,  orné  de  fa  Statue,  momimens  qui  furvé- 
curent  l'un  & l'autre  i la  Ville  à'Amyciar,  & iaftitua  une  Fête  à fon  honneur.  Ovide,  dans 
fes  Mhamorplofes , fait  Hyacinthe  fils  d'OfiaIr;  mais  Paufanias  ,cpii  avoit  vu  le  Monument, 
dit  qu'il  étoit  fils  i'Amyclas  (i). 

(i)  la  Licon.  c.  I,  te  if. 
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fils  s’oppofcrenc  hardimerrt  à l’expiadon  (a):  oppofidon  dont  Hcrctdt  forma  Sîctiob 
le  deflèin  de  fe  venger  à la  première  occaficn.  IX. 

Cette  occalion  ne  fe  fit  pas  longcems  attendre  ; car  un  de  fes  coufins , injimrt 
nommé  Oetme , qui  étoit  venu  avec  lui  à Sparte , fe  promenant  un  jour  dans  LteUt- 
la  Ville,  palla  par  hazard  devant  la  maifon  à'Hippocoon,  dont  il  fordt  un  ô”',"* 
Mâtin  qui  vint  l’attaquer.  Oeone  lui  jetta  une  pierre,  ce  que  les  fils  d’/Jip~ 
potûon  n’eurent  pas  plutôt  vu , qu’ils  lui  tombèrent  fur  le  corps  , & l’aUbm- 
mèrent  de  coups.  11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  la  fureur  d’Her- 
cule.  Ce  Héros , foutenu  de  quelques-uns  des  fiens  ,en  vint  aux  mains  avec 
eux  ; mais  ayant  été  blelTé  dans  la  mêlée,  il  fut  obligé  de  le  retirer.  Peu  * ' 
de  tems  après  il  les  attaqua  avec  un  nouveau  renfort , & tua  Hippocoon , dix 
de  fes  fils , & un  grand  nombre  de  Lacédémoniens.  S’étant  rendu  enfuite 
maître  de  la  Capitale , il  rappella  Tyndare,  & laifllt  le  Royaume  à ce  Mo- 
narque banni , en  dépôt  pour  fes  defeendans , comme  nous  l’avons  dit  dans 
un  autre  endroit  *. 


(a)  Idem  ibid.  c.  i;. 


Tyndare, 


* Hercule  ayant  (î  bien  rduQ!  dans  ceue  expédiüon,  érigea  un  Temple  i Juwm,  à caa> 
fe  que  cette  Dédre  ne  l’avoit  point  tra«rlé  dans  cette  occafion,  comme  elle  avoit  fait 
dans  toutes  les  autres;  fit  au  défaut  d’une  viélime  plus  noble.  Il  lui  offrit  une  Chèvre,  ce 
qui  fit  que  les  Lecédc.nomens  l'adorèrent  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  ÿwm  EtKpbige,  & 
lui  immolèrent  toujours  des  Chèvres  dans  la  fuite. 

Son  dernier  exploit,  par  lequel  nous  terminerons  riliffoire  de  ce  Héros,  fut  contre  Eu> 
ryte,  qui  lui  retenoit  injuftement  Iule,  à ce  qu'il  croyoit.  Il  l'aitequa,  le  tua  avec  fes  (ils, 
& emmena  faillie.  Peu  de  tems  après,  étant  arrivé  à un  Promontoire  d'Æak'r,  dans  le 
deffein  d’y  offrir  un  ficrifice,!!  envoya  fon  fervitaur  Lycbas  à ïr/icii'ije.pour  y demander  i 
fon  époufe  Dijmire  la  chemtfe  & l'habit  qu’il  avoit  coutume  de  mettre  en  pareille  occafion. 

D^anire  avoit  penfé  quelque  tems  auparavant  être  enlevée  par  le  Centaure  NeJJiis,  qui' 
lui  avoit  aidé  â paffer  le  Fleuve  Eviae:  mais  Hercule,  remarquant  la  chofe  de  l'autre  côté 
du  Fleuve,  b'effa  mortellement  le  Centaure  d'un  coup  de  flèche.  Kejjus,  fe  Tentant  mourir', 
confeilla  à Dijmire  de  mêler  un  peu  d’huile  avec  le  rang  qui  couloir  de  fa  piale,  & d'oindre 
de  cette  compofition  la  chemife  de  fon  mari,  ailürant  que  c'étoit  un  préfcrvatlf  qui  enioê- 
cheroit  Hercule  d'aimer  aucune  autre  femme  qu'elle.  Dgmire,  qui  ne  conaoillbic  que  trop 
l'incontUncc  de  fon  époux , fuivit  le  confeil  de  Neffui. 

Lycbas  étant  venu  s'acquiter  de  la  commillion  dont  il  avoit  été  chargé,  eut  l'imprudence 
de  dire  cpx' Hercule  avoit  emmené  avec  lui  /«(<:  nouvelle  qui  excita  en  Dejanire  une  li  violen- 
te jaloufie , qu'elle  donna  ê Lycbas  ia  fatale  chemife, qui  n’eut  pas  plutôt  touché  le  corps  da 
fon  époux , que  le  poifon,  dont  elle  étoit  infeétéc,  fc  répandit  dans  toutes  fes  veines,  & 
lui  caufa  de  fl  violentes  douleurs, qu'il  congédia  fon  Armée,  & retourna  i Tracbine.  Ses 
fouffrances  allant  toujours  en  augmentant,  il  lit  confiilter  l'Oracle,  & en  reçut  pour  répoi.*» 
fe,que  pour  guérir  il  devoir  fe  faire  trani'porter  fur  le  Mont  Oe!a,li  avoir  loin  qu'on  cires- 
lit  fur  ce  Mont  un  grand" bûcher  de  bols,  après  quoi  Jupiter  feroit  le  relie. 

Ses  douleurs  étant  enfin  devenues  infupportables , il  s’habilla  comme  s'il  cèt  dè  aller  com- 
battre quelque  ennemi,  monta  fur  le  bûcher,  & pria  les  afliflans  d’y  mettre  le  feu  ; d’au- 
tres difent  qu'il  donna  cette  commillion  i fon  QU  PbiloSiie,  qui  s'acquita  de  cet  ordre, &; 
eut  pour  récompenfe  l’arc  & tes  flcch  .'s  de  fon  Père. 

Dans  le  même  inftant  Jupiter,  pour  dégager  fa  parole , lança  fa  foudre,  & cnnfuma  par 
ce  raeyen  le  bûcher  4 le  Héros,  dont  les  cendres  mêmes  ne  flirent  plus  trouvées,  ce  qui 
donna  lieu  à la  notion , qn’il  avoit  paiTê  de  la  Terre  dans  le  Séjour  des  Dieux.  Tels  é- 
toient  les  Héros  déifiés  du  Paganifme.  On  y élevoit  des  Temples,  fit  on  y oftroit  des  fa- 
érifiees  à des  Hommes  fouillés  de  meurtres  & d'adultères.  Hercule  légua  lole  i l'on  fils 
l^llus;  4 pour  ce  qui  eft  de  D^arùrc,  elle  fe  pendit  dès  qii’clle  eut  appris  les  funellcs  «?- 
fins  de  fon  prétendu  philtre. 
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344.  TEMS  FABULEUX  ET  HEROÏQ_UES  &c. 

T'yndare , plus  charme  d’accepter  la  Couronne  de  Sparte,  qu’inquiet  fur 
l'accompliflement  des  conditions  auxquelles  cette  Couronne  lui  étoit  don- 
née , ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône , qu'il  commença  à fonger  aux 
moyens  d’en  alTurcr  la  polTefllon  à fes  defeendans , à l’exclufion  des  Héra- 
cîides.  Il  avoit  deux  vaillans  fils  de  fa  femme  Léda,  Cafter  & Pollux;  & 
deux  filles,  la  fameufe  Hélène  & CIftemneftre,  dont  l’étrange  naiflânee 
fera  la  matière  d’une  Note  •.  La  fatale  beauté  d’Hélène  la  fit  enlever 

Far  Tbé/ée , comme  nous  l’avons  vu  ci-deflus.  Après  que  fes  deux  frères 
eurent  ramenée , Tyndare , craignant  un  fécond  enlèvement,  obligea  tous 
fes  Amans  à s’engager  par  lêrment,  que  fi  elle  étoit  ravie  encore  une 
fois , ils  le  joindroient  tous  enfemble  pour  la  délivrer  & la  rendre  à fon 
époux.  Hélène  préféra  Ménélas , fils  d’Àtrée  , à lès  Rivaux , & fut  en- 
levée de  nouveau  par  Paris:  affront  dont  Ménélas,  incité  à la  vengeance 
par  fon  frère  Jgamemnon,  tâcha  d’avoir  raifon , en  fommant  tous  les  Princes 

3ui  s’etoient  déclarés  admirateurs  d'Hélène , de  dégager  leur  parole  : il  les 
étermina  par  ce,  moyen  à la  Guerre  de  Troye,  dont  nous  avons  parlé  au 
long  dans  un  Chapitre  précédent,  lyndare,  très  peu  fatisfait  de  la  chafle- 
té  de  fes  filles , ( car  Hélène  avoit  été  enlevée  de  fon  confeutement , & dy- 
tenmeftre.,  comme  nous  l’avons  vu  dans  un  autre  endroit , eut  non  feule- 
ment une  intrigue  criminelle  durant  l’abfence  de  fon  mari , mais  lui  ôta  aufll 
la  vie  immédiatement  après  fon  retour)  bâtit  un  Temple  à Pénusf,  & 
érigea  à l’honneur  de  cette  Décile  une  Statue  de  Cèdre , dont  la  face  étoit 
couverte  d’un  voile,  qui  avoit  des  chaînes  autour  des  jambes  ; foit , com- 
me le  croient  quelques  Auteurs , pour  lui  reprocher  les  dércgicmens  de  fes 
filles;  ou,  fuivanc  Pau/anias , pour  marquer  que  le  facré  lien  du  mariage 
étoit  indilToluble  (a),  il  commença  aulli  à bâtir  un  magnifique  Temple  à 
AJinerve,  fous  le  nom  de  PoHeuchos,  ou  de  Gardienne  de  la  Fille-,  mais  il 
mourut  avant  que  d’avoir  achevé  cette  entreprife , & laillà  cet  ouvrage  & 
fon  Royaume  à lès  deux  fils,  après  avoir  régné  environ  40  ans  0). 

8.  Cafter  & PoUux  continuèrent  le  Bâtiment  du  Temple,  réfolus  de  l’en- 
richir des  dépouilles  de  la  Ville  d’Jpbidne , dont  ils  avoient  tiré  leur  fœur 
Hélène , mais  l’ouvrage  refia.  encore  imparfait.  Les  Lacédémoniens  bâtirent 
dans  la  fuite  au  même  endroit  un  nouveau  Temple  de  cuivre  maflif,  ce 
qui  fit  donner  à cet  Edifice  le  nom  de  Chalciacos.  Les  deux  Héros  en  ques- 
tion 

(a)  Lucan.  c.  16.  (t)  Ibid.  c.  17. 

♦ La  Fable  dit,  que  Jupiter  ayant  obtenu  des  faveurs  d’elle  fous  la  forme  d'un  Cygne^ 
peu  de  teins  après  que  fon  époux,  autorité  par  le  mariage,  eut  obtenu  de  femblables  faveurs, 
le  fruit  de  ces  différens  embralTemens  confirta  en  deux  œufs , d’un  derquels  fortirent  PtUux 
tcHiUne,  & dont  l’aune  produifit  Ci/îor  & Clyrenwie/Ire.  Pollux,  comme  fils  de  Tyndare, 
auroit  été  fujet  d la  mort,  fi  Ca/îar,  qui  étoit  fils  de  Jt^iter,  n’avoit  point  partagé  fon  im- 
tnarta'ité  avec  fon  frère. 

Cependant  les  Grecs,  fuivant  faufanios,  prétendoient  qu'Uéline  étoit  fille  de  Xèméfis,  & 
que  UJa  l’éleva  Qmpleinent  en  qualité  de  Nourrice;  mais  c'efi-lè  un  trait  de  Mythologie' 
Ùrecjue,  qui  ne  mérite  pas  même  d'étre  réfuté. 

t Paii/oiiiar  ajoute  que  ce  Temple,  qu’il  vit  de  fes  propres  yeux,  étoit  cooftruit 'd'une 
façon  particulière;  que  c'étoient  proprement  deux  Temples  l’un  au  deifus  de  l’autre,  dont 
celui  de  defliis  s'appclloit  Morpli»,  qui  n'eft  proprement  qu'un  .autre  nom  de  Ténus  ti),  figni- 
fiant /»r «K  o\>  figure,  & defliné  à marquer  lju’elle  étoit  la  DéelTe  de  la  Beauté.  ..  . e 
(0  In  Lacoa,  c.  >/. 
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cion  (ê  (Ignalërent  auITi  dans  l'expédition  des  jirgonautes,  &,  de  retour 
de  cette  expédition,  ils  érigérent  un  Temple  à Minerve  jIJie,  pour  lui 
témoigner  leur  reconnoilTance  d'ètre  heureufemenc  revenus  de  la  Cokbide , 
d’où , à ce  qu’oH  dit , ils  avoient  rapporté  la  fanieufe  Statue  de  Mars.  Il  y 
eut  aulFi  un  fanglant  combat  entre  eux  & les  fils  (X Âpharée , Ida  & Lyncée, 
donc  le  dernier  paflbit  pour  avoir  la  vue  fi  perçante,  qu’elle  pénétrotc  juf- 
ques  dans  le  tronc  d’un  Arbre  *.  On  rapporte  différemment  le  fujet  de 
leur  querelle.  Théocrite  dit  qu’ils  avotenc  ravi  les  filles  de  Leucippe  frère 
d'/ipharée,  mais  l'aufanias  & Pindarc  prétendent  que  ce  fut  un  i roupeau 
de  Bœufs  qui  donna  occafion  au  combat,  (^uoi  qu’il  en  foie , Pollux  y tua 
Lyncée , & Ida  fut  écrafé  de  la  foudre.  Le  relie  de  leurs  exploits  eft  trop 
fabuleux  pour  mériter  de  trouver  place  ici,  il  fuffira  d’en  donner  un  e- 
chantillon  dans  une  Note  (a)  f. 

9.  Ménèlas,  fils  d'jttrée,  luccéda  à la  Couronne,  en  vertu  des  droits  de 
fa  femme.  Nous  avons  parlé  dans  un  autre  Chapitre  de  la  guerre  que  fon 
enlèvement  caufa , & des  fuites  funelles  qu’eut  cette  guerre.  A fon  retour 
de  l’expédition  contre  Troye , il  le  brouilla  avec  fon  frère  yfgamemnon , & 
s’étant  féparé  de  lui , il  arriva , après  avoir  effuyé  bien  des  tempêtes , en 
Egypte  avec  fa  femme  Helène.  Suivant  Homère , ce  furent  les  vents  con- 
traires qui  le  portèrent  fur  les  côtes  de  ce  Royaume.  Hérodote  raconte  tout 

autre- 

(a)  Vid.  Plutareb.  lo  TheTco.  Diod.  Apollod.  & Paufan. 

• Les  yeux  de  Lyncée  payèrent  mémo  en  Proverbe  ; & Pindare  alTure  que  du  haut  du 
Mont  Taygeuu  it  vit  Cafler  caché  dans  le  tronc  d'un  arbre  ( i), 
t Ces  deux  frères  ant  été  célébrés  par  les  anciens  Poètes  Tous  différens  noms,  comme 
A'JtnaScs  du  mot  Grec  At«è, qui  flgnilie  un  Rai  ou  un  Prince  .tels  qu'étoient  originairement 
tous  les  Dieux  du  Paganirne.  D’Aniuiü,  nom  dérivé  probablement  du  mot  Grec  «mSsAk, 
détas,  pour  marquer  Ta  prolongation  de  leur  vie.  JupUer  ell  quelquefois  déiîgné  par  le 
même  nom.  ils  s'appelloient  aufll  Apberti-,  mais  leur  nom  ordinaire  était  celui  de  Diefeu- 
ri,  de  Oks  & de  <«>•>,  à caufe  qu'ils  palToient  pour  bis  de  Jupiter.  Ils  nettoyèrent  les 
Campagnes  de  Voleurs  & les  Mers  de  Corfaires,  & c'ell  pour  cette  dernière  raifon  qu'ils 
furent  adorés  comme  Dieux  de  la  Mer.  Ceux* donc  le  VailTeau  étoit  battu  de  la  tempête, 

les  voyoient  quelquefois , dit*on:  quand  ils  n'appercevoient  qu'un  d'eux,  c'écoic  un  mau- 
vais figne;  au-lieu  que  l'augure  étoit  heureux,  quand  ils  paroiifoient  tous  deux  i la  fois. 

Ils  te  fùifoient  aulS  voir  fur  terre  en  différentes  occafions.  Ils  facilitèrent  un  jour  la  fuite 
des  Lacéiimtmens  foui  leur  Koi  Anaxandre , étant  pourfuivis  de  près , & fur  le  point  d'être 
caillés  en  pièces  par  jdrijlamine  è la  tête  des  MeJJÏniens.  Une  autre  fois  ils  vinrent  i la 
maifon,  où  ils  avoient  demeuré  étant  fur  terre,  & demandèrent  à Pbormim,  qui  en  étoit 
alors  le  poffelTeuT,  de  les  loger  pour  une  nuit,  fe  difant  des  Etrangers  venus  de  Cyréne.  Us 
demandèrent  outre  cela  de  coucher  dans  une  certaine  chambre,  où  iis  avoient  beaucoup 
aimé  à être  autrefois.  Pbermen  leur  dit  que  toute  la  maifon  étoit  à leur  fervice,  hormis 
cette  chambre , qui  étoit  celle  d'une  jeune  Dame  qu'il  entretenait.  Us  brent  femblant 
d’accepter  un  autre  appartement;  mais  le  lendemain  la  jeune  Dame,  ceux  qui  la  fervoient, 

& les  deux  Etrangers  ne  fe  trouvèrent  plus,  dl  l'on  n'apperçut  rien  dans  la  chambre  que 
les  deux  Statues  des  Diefeuri,  & une  table  avec  quelques  gommes  delfus  (2).  La  Fable 
ajoute  que  quand  Cq/Ier  mourut,  fon  frère  PoUux,  qui  étoit  immortel,  pria  Jupiter  qu'il 
pùt  partager  fon  immortalité  avec  lui.  La  chofe  lui  ayant  été  accordé,  ils  vécurent  & 
moururent  alternativement,  & furent  è la  bo  cranfportés  dans  le  Signe  les  Jumeaux  : leux 
Etoiles  de  ce  Signe  portent  leurs  noms  , êc  une  de  ces  Etoiles  fe  couche  dans  le  tems  que 
Pautie  fe  lève. 

fs)  Nemecn.  Ose.  X,  f>}  rao&a.  obi  fnpr,  c,  IS. 

Totne  li^.  X X , • 
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SEcrrow  autrement  le  fujet  de  fon  voyage  en  Egypte , & rend  raifon  de  cette  diver-. 

IX.  mais  comme  le  récit  de  cet  Hillonen  no  s'accorde  en  aucune  manière 

Hijliire  avec  celui  de  tous  les  autres  Ecrivains  de  l’Antiquité,  nous  le  rapporterons 
àt  Otcédé-  upe  Note  *.  Mfnclas  eut  pour  SuccclTeurs  deux  fils , qu'iJ  avok  eu 
“ d’une  autre  femme,  ou  plutôt  d'une  efclave,  favoir, 

jQ  j\’icojhate  & Mègafenthe  ; mais  comme  les  l^céditnoniens  refulerent 
d’obéir  à des  Princes  d’une  nailTance  aufll  balîè  du  côté  de  leur  Mère  , Ü- 
rejle  obtint  la  Couronne  aii'ément  «St  fans  aucune  effufion  de  fang. 

11.  Orejle  , fils  à' /Igamtinnon  Roi  de  MeJJën'te  , monta  fur  le  Trône 
de  Sparte,  comme  fils  de  Ciyteimicjlre , l’autre  fille  de  Tyndarc.  Nous  avons 
déjà  rapporté  dans  i’Hifloire  de  ce  Royaume , comment  il  vengea  le  meur- 
tre de  l'on  Père  fur  Clytemnejlre  & fur  fon  Amant , & de  quelle  manière  il 
par\int  à U Couronne  (a).  Il  fut  accule  comme  Matricide,  point  par  Ion 
Grand- Pe.c  Tynàifc,  qm  étoit  furement  mort  longtems  auparavant,  mais 
par  Ion  Oncle  l’trilaiis,  fils  d’Icare,  & coufin  germain  de  Clytemnejlre. 
Ce  fut  lui  qui  le  cita  devant  YÀréopage  d'Athènes  , après  qu’il  eut  recouvré 
fa  railon.  Notre  Auteur  ne  nous  apprend  pas  quelle  fut  la  lèntence  de  cette 
Cour  {b),  mais  dit  dans  un  autre  endroit,  qu’il  avoit  vu  un  vieux  Bâtiment, 
qui  s’appciloit  la  demeure  d'OreJle,  où  il  vécut  féparé  de  tous  les  autres 
hommes , hormis  ceux  qui  croient  chargés  d’avoir  foin  de  lui , JuCqu’à  ce 
qu’il  eut  entièrement  expié  fon  crime  (e).  Il  mourut  & fut  enterre  en  Arca- 
die , où  l’Oracle  lui  conleilla  de  fe  retirer , comme  nous  l’avons  vu  dans  une 
Scclion  précédente. 

12.  Ijamène,  fils  d'Orefle  & d'Hermione  , qui  étoit  elle-même  fille  de 
AJtnèlas  &.  d' Hélène,  fuccéda  à fon  Père  , tant  pour  le  Royaume  de  ô'pur- 
î«,que  pour  ceux  d' ArgosikdQ  il/ycèn« , & fut  peu  de  tems  après  dépouillé 
du  tout  par  les  HéracUdes , qui  ayant  envalii  le  Félopouneji , réclamèrent  les 
deux  derniers  Royaumes , comme  étant  de  la  ligne  de  Perfée , au-lieu  que 
Tifamène  n’étoit  que  de  celle  de  Pélops  ; & le  préinicr  , à caufe  cps’Hercidt 
en  ayant  fait  la  conquête  fur  Hippecoon , ne  l’avoit  mis  qu’en  dépôt  entre 
les  mains  de  Tyndarc,  comme  nous  l’avons  vu.  On  ne  fait  pas  bien  ce  que 

Ttfamè- 

- (•}  Hic  T.  rv.  p.  Z79.  (f)  Idem  in  Corimh.  c.  31. 

(»i  Paufan.  in  Arcad.  c.  24. 


• 11  rapporte,  fur  la  foi  de  quelques  Prêtres  Egyptiins,  que  le  VailTciu  qui  porcoic  Faits, 
le  Hél'cne,  fut  pouffé  par  les  vents  contraires  fur  les  côtes  d'Egypts,  où  Paris  fut  dénoncé 
comme  Raviffeur  de  l'époufe  de  Menélas  par  quelques-uns  de  Tes  ferviteurs,  qui  fe  réfugiè- 
rent enfuice  dans  le  Temple  d' Hercule.  Pratéc , qui  règnoic  alors,  retint  Hilène  & les  biens 
qu'elle  avoit  apportés  avec  elle  jufqu’â  ce  que  Mtiséias  vint  reclaiBCi  le  tout,.  & lailDi  aller 
e Ravilfeur,  comme  étant  étranger. 

Quand  les  Princes  confédérés , qui  igooroient  ceci , demanJéreot  Miltne  aux  Ttayem,  fc 
en  eurent  reçu  pour  réponfe  qn'clle  étoit  en  Egypte,  ils  c'en  voulurent  rien  croire,  & pour» 
fuivirent  le  nège;  mais  ayant  pris  la  ViUe  fans  trouver  Htliae,  Uéneias  s'adre.Ta  au  Roi 
d'Egypte.  Une  des  railbns  qui  porta  Héroitte  à ajouter  foi  à ce  récit,  étoit,  comme  il  noos 
l’apprend  lui-même,  que  fi  Heiene  avoit  été  réelkment  dans  la  Ville  de  Trcye,  ç'auroit  été 
une  conduite  bien  infenfée  è Friam  de  faciilier  fa  Capitale,  & le  fang  de  tant  de  nobles 
'Iroiens,  uniquement  pour  conferver  à Paris  la  polfefTion  d’une  femme  adultère,  ce  Prin- 
ce n étant  d'ailleurs,  ni  héritier  de  la  Couronne,  ni  comparable  i plufieuts  de  ceux  qui  per-. 
dirent  la  Tic  en  cette  occafion  (1). 

u;  UeiodM.  x.  U.  c.  III.  éu,  . ; . . 
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Tifamène  devint  ; les  uns  difènc  qu’il  fut  tué  en  défendant  le  Royaume  Stcrios 
gos  (rt)  : d’autres , avec  plus  de  vrailemblance , prétendent  qu’il  le  fauva  en 
yicbaie , & qu’il  devint  Koi  de  ce  Pays  : que  qu;  Iqiie  tems  après  il  fut  tué 
dans  un  combat  contre  les  Ioniens,  enterré  dans  la  Ville  d’ Hélice,  d’où 
les  Lacédémoniens , par  avis  de  l’Oracle,  firent  rapporter  fes  os  pour  les  en-  spârte'‘ 
terrer  à .sparte  (b).  Quoi  qu’il  en  foit  à cet  égard , Philonome  trouva  moyen  ' 
de  faire  entrer  dans  cette  Capitale  les  fils  d’ mijhdème  avec  toutes  leurs 
forces.  Cette  entrée  le  fit  au  fon  de  la  Flûte  (c):  initrument  qu’on  regar- 
doit  comme  tout-à-fait  guerrier,  & comme  également  propre  à infpirer  du 
courage  aux  foidats,  & à leur  faire  garder  leurs  rangs.  Auffi  les  Lacédémo- 
niens en  firent-ils  toujours  ulàgc  depuis  ce  tems  là , toutes  les  fois  qu’ils  fon- 
noient  la  charge  (d). 

Euryjlbène  & Proclis  ayant  obtenu  le  Royaume  par  ce  moyen  , le  parta- 
gèrent premièrement  en  fut  parties,  à chacune  defquelles  ils  accordèrent  les 
mêmes  privilèges  qu’à  la  Ville  de  Sparte,  où  ils  firent  leur  réfidence.  Ce 
trait  de  bonté  fit  fon  effet  pour  le  prélent , & leur  gagna  l’afiteflion  des  La- 
cédémoniens , mais  eut  de  fàcheufes  conféquences  dans  la  fuite.  Car  yfgis , 
fils  & buccellèur  d' Eury/lkéne , trouvant  que  tant  d’égards  avoient  rendu  le 
Peuple  iniblent,  dépouilla  non  feulement  plufieurs  Cantons  de  leurs  pri- 
vilèges, mais  impofa  aufli  un  tribut  à tous  les  Lacédémoniens.  Tous  s’y  fou- 
rnirent , à l’exception  des  Hèliotes , dont  le  châtiment  fervit  pour  la  fuite 
d’exemple  aux  autres;  mais  cette  féverité , quoique  nécelfaire,  ne  pouvoit 
guères  manquer  d’aliéner  à fon  égard  raifeflion  des  Sujets. 

D’un  autre  côté  fon  AfTocié  Sous  , fils  de  Proclis , Prince  vaillant  & 
guerrier,  fe  concilioit  l’eflime  des  Lacédémoniens  par  fa  bravoure  & par  lès 
conquêtes.  L’Hilloire  nous  a conlèrvé  le  fouvenir  d’un  trait  de  fa  vie  qui 
mérite  d’étre  rapporté.  Ce  Prince , ayant  été  alTicgé  par  les  Cbhriens  dans 
on  endroit  fort  aride , où  fon  Armée  fut  extrêmement  tourmentée  de  foif , 
fut  à la  fin  obligé  de  faire  un  l'raité , par  lequel  il  s’obligeoit  à rendre  à 
l'Ennemi  toutes  les  Places  qu’il  lui  avoit  enlevées  , à condition  que  lui  & 
fès  Soldats  boiroient  à une  fource  Htuée  à une  petite  diilance  du  Camp. 

Le  l'raké  ayant  été  ratifié  de  part  & d’autre.  Sous  allèmbla  lès  Soldats, & 
offrit  la  Couronne  à celui  d’entre  eux  qui  s’abfliendroit  de  boire  ; mais 
perfonne  n’accepta  l’offre , tant  étoit  grande  la  Ibif  qui  les  dévoroit.  Quand 
tout  fon  monde  eut  bu , il  prit  un  peu  d’eau  dans  le  creux  de  fa  main , & 
s’en  arrola  le  vifage  fans  en  boire  une  goûte,  après  quoi  il  fè  mit  en  mar- 
che. L’effet  du  pouvoir  qu’il  eut  fur  lui-méme  en  s’abllenant  de  boire , fut 
que  le  Traité  fe  trouva  nul,&  qu’il  fecrut  difpenlë  de  rendre  fes  conquêtes, 
puifqiie  lui  & tous  les  liens  n’avoient  point  bu  à la  fource  (e). 

eigis , d’après  qui  les  defeendans  de  cette  ligne  furent  appellés  jfgides  ou 
Agiades , car  nous  les  trouvons  défignés  par  l’un  & l’autre  de  ces  noms , eut 

pour 


f»)  Apollod.  L.  II.  c.  8. 
fft)  Paufan.  in  Achaic.  c.  i.  & Strab.  Geogr. 
L.  VllI. 

(c)  Sttab.  ibid. 

X X 


(d)  Polyzn.  Stracagrai.  L.  I.  c.  lo. 

(c)  Plutareb.  in  Lycurg.  Vid.  & Apopbtbegm. 
Ldcon.  apud  Uind.  fupr. 
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pour  Succe/Teur  fon  fils  Ecbejlrate,  un  peu  avant  que  Sois  laiflat  le  Trône 
a fon  fils  Ewytion , autrement  appellé  Eurypon  & Euryphon.  Ce  fut  d’aprèsi 
lui  que  cette  ligne,  connue  jufqu’alors  fous  le  nom  de  ligne  des  Proclides, 
s’appella  la  ligne  des  Eurytionides  ou  des  Eurypontidet , (a)  &c.  Quelques 
femences  de  difcorde  entre  les  I .acéd'monitns  îk  les  Argiens  commencèrent 
à germer  fous  ce  Régne,  mais  furent  étouffées  à teras  par  la  prudence  des 
deux  Rois.  Les  Cynofurtcns , qui  étoient  une  Colonie  à'Argiens , établie 
dans  le  voifmage  de  ce  Royaume  par  Cynojure  Père  de  Perjie , donnè- 
rent des  fujets  de  plainte  aux  Argiens,  non  feulement  en  permettant  à 
une  troupe  de  Bandits  de  ravager  leurs  frontières , mais  en  imitant  eux-mê- 
mes cet  exemple,  & en  laiüunt  leurs  Troupes  faire  des  incurfions  jufqu'aux 
portes  d’^^r^or.  Les  Lacédémoniens  furent  fi  irrités  de  cette  conduite , qu’ils 
bannirent  de  leurs  Etau  tous  les  Cynojuréens  qui  étoient  capables  de  porter 
les  armes, & prévinrent  non  feulement  par-là  de  pareils  defordres  pour  un 
tems , mais  rétablirent  aufli  une  bonne  intelligence  entre  eux-mêmes  & les 
Argiens  {b).  Ces  diljjofitions  pacifiques  ne  durèrent  que  jufqu'au  Règne  fui- 
vant,  quand  Labotas  * fils  d'EcbeJirate  , & Prytanis  fils  à'Eurytion,  leur 
déclarèrent  la  guerre.  Voici  quelle  fut  la  caufe  de  cette  rupture.  Quoique 
ks  Lacédénmùens  poffédaflênt  par  droit  de  conquête  la  Ville  de  Cynofure, 
avec  le  territoire  qui  en  dépendoit,  les  Argieni  ne  laiflôient  pas  de  vouloir 
de  tems  en  tems  empiéter  fur  leurs  droits  , & travailloient  fans  relâche  à 
leur  débaucher  leurs  Alliés  & leurs  Amis.  Il  ne  paioit  pas  cependant  que 
cette  guerre  ait  duré  longtems,  au  moins  nous  ne  trouvons  pas  que  l’His- 
toire faffe  mention  d’aucun  exploit  confidérable  de  part  ni  d’autre.  Les 
chofes  relièrent  enfuitc  dans  un  état  paifiblc  , au  moins  rélativement  aux 
Peuples  voifins , quoique  l’intérieur  du  Gouvernement  fût  très  agité  , tant 
par  la  meiintelligence  entre  les  deux  Princes , qu’entre  ceux-ci  d:  le  Peuple. 
Labotas  eut  pour  Succeflèut  fon  fils  DoryJJe , & Prytanis  fon  fils  Eunone-, 
Quelques  Savans  prétendent  que  le  prémier  de  ces  Princes , aulîi-bien  que 
fon  fils  & Succeffeur  Agéfilas , n’ont  régné  que  très  peu  de  tems  te)  ; & 
cependant  un  Critique  moderne  a démontré  par  l’autorité  d'Eu/ibe  & de 
St.  Jérôme , que  le  prémier  régna  29  & l’autre  44  ans  (d).  Four  ce  qui  ell 
à’ Eunone,  il  occupa  longtems  le  Trône  , & parvint  à un  âge  très  avan- 
cé ; mais  il  fut  à la  fin  poignardé , en  voulant  appailêr  une  querelle  où  ceux 
qui  fe  querelbient,  en  étoient  venus  aux  coups.  Ce  Prince  laiffa  deux  fils, 
Pülydecle  à'ime  prémière  femme,  & Lycurgue  d’une  fécondé.  Il  eut  pour 
Succeffeur  Po/ydêèfe , qui,  étant  venu  à mourir  peu  de  tems  après,  biffa 
la  Couronne  à Lycurgue  -,  mais  ce  dernier  ne  s’en  coufidérant  que  comme 

fimple 

(0)  Paufan.  Meurs.  4tc.  (r)  Paufan.  ubi  Tupr.  c.  1.  Hind.  Hilh 

\b)  Paufan.  ubi  fupr.  c.  2.  & 3.  Ctxc.  !..  II.  p.  97. 

(d)  Meurs,  apud  Gcdoyn.  in  loc. 

* Hérodote, cfii  l'appeüe  L'otafe , nous  apprend  dans  fon  Hiftoire  de  Oi^ttr.que  le  grand 
Ljeurgue  avoit  été  fon  Tuteur  mais  cet  Uifiorien  fe  trompe  furemtm  , coiumc  un  habile 
Cri:i(5uc  i'a  tr^  bien  prouvé  (i),puif<)uc  le  Prince  en  queftiou  étoit  mort  avant  que  Lycor- 
sue  vint  au  monde. 

(■}  Mtnri  Aniiq.  Laceden.  apud  Gedoyn.  in.  rauCan.  Lacoo. 
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fimple  dépofitaire , la  remit  au  fils  dont  fa  belle-fœur  accoucha  après  la  Ssctio» 
mort  de  Ion  mari , & s’exila  lui-même  de  Lacédémone  pendant  plufieurs  an-  ^ 
nées , durant  lefijudles  il  arrangea  le  nouveau  Plan  de  Gouvernement  qu’il 
introduiCt  dans  la  fuite.  , 

SECTION  X. 


Hïjlohx  des  anciens  Royaumes  //’E  L 1 D E , rTÆ  T O L I E , 
de  LOCRiDE,  de  DORIDE  ^ /TACIIAÏE. 


Locride, 

Dtridc 

Aibdt. 


NOus  réunirons  ces  anciens  Royaumes  dans  une  Seélion,  à caufeque  la 
figure  qu’ils  firent  dans  le  Monde  fut  très  peu  conlidcrablc , cn  cora- 
paraifon  de  celle  des  différens  Royaumes  dont  nous  venons  de  parler.  Ce- 
pendant comme  nous  avons  eu  plufieurs  fois  occafion  d’en  faire  mention 
dans  les  Seftions  précédentes , & que  nous  aurons  encore  bien  des  choies 
à en  dire  dans  l’Hiftoire  fuivante  de  la  Grèce , nous  avons  cru  ne  pas  devoir 

E aller  fous  ûlence  leur  fituation , leur  origine , leur  antiquité , leur  hilloire ,, 
urs  guerres  & leurs  exploits. 

Le  principal  de  ces  Royaumes  efl  celui  à'Etide,  peuplé  d’abord,  à ce  NmiZ- 

?u’on  peut  raifonnableroent  fuppofer , par  les  defeendans  à'EliJça , fils  de  >‘èe. 
’aojn,&  petit-fils  de  Japbet  (a),  ou  peut-être  par  Elifça  lui-même, d’après 
qui,  finon  la  Prelqu’lle,  du  moins  ce  Territoire  reçut  le  nom  d’Eüde  *.  Le 
nom  Ckaldcrique  de  ce  Pays  ell  Hellasiôc  le  Prophète  Ezéchiel, cn  vantant  fes 
'l'eintures  de  pourpre , l’appelle  Elifça  (b)\.  Ainfi  en  adoptant  la  fuppofition, 
tout- à fait  probable, que  ce  Pays  fut  peuplé  par  ce  Patriarche,  on  par  quel- 
ques-uns de  fes  defeendans  immédiats,  les  habitons  d'EUde  & d'/freadie  n’a- 
voient  pas  tort  de  fe  dire  Æorigines  du  Pèloponnèfe , au-lieu  que  les  autres 
étoient  regardés  comme  des  Etrangers,  qui  avoient  envahi  la  plus  grande 
partie  de  cette  Prefqu’Jle  (c).  UEIide  étoit  fituée  vers  le  côte  Occidental 
du  Pèloponnèfe , ayant  de  ce  côté-là  la  Mer  Ionienne , Y Arcadie  à l'Orient , 

YAchdie  au  Nord , & la  Baye  de  Cypatijfot , ou  Chalonites , préfentement 
Capo  di  îiiwyè , avec  la  Mefjènie  au  Midi:  fa  plus  grande  étendue  d’Orient  ôwrfar. 

cn 

(ffl)  Gen.  X.  2.  & 4.  Phaleg.  L.  III.  c.  4. 

\i)  Chap.  XXVII.  7.  Vid.  & Boebart  (c)  Paufan.  in  Elid.  c.  i.  &c. 

• Les  Poètes  dérivent  ce  nom  d’Ælfur,  fils  de  -Vjptu*?,  qu’ils  font  le  prémier  Roi  de  cePaj-s 
(i).Pau/‘uuar  dit  qu’Ætiiux,  fils  de  Jupiter  & de  Protoginc , fille  de  Deueolim.fut  le  piétnier 
qui  régna  en  Eiii/e;  & rapporte  quelques  étymologies  de  ce  nom , que  nous  palTerons  fous 
rilcnce,  puiique  nous  en  avons  une  plus  ancienne  ét  plus  Pure  dans  le  nom  d‘£ii/fa. 

I A la-vérité  le  Prophète  parle  ici  d’Iles  & po-’nt  de  Terre-ferme  : mais  nous  avons  fait 
voir  plus  d’une  fois  que,  dans  le  Bile  de  l’Ecriture,  ce  mot  ne  lignifie  pas  proprement  des 
Iles, mais  plutôt  des  Contrées  maritimes, & en  particulier  celles  dont  la  Mèditerranie  baigne 
les  côtes  (a).  Ouue  cela  il  paroit  par  les  témoienages  de  divers  anciens  Auteurs  ,que  les- 
Côtes  de  l'Elide,  cn  remontant  jufqu’i  la  Baye  de  Cer/nt/jf,  étoient  iâmeufes  par  un  Pois- 
Ton  à écailles,  dont  les  habiians  fe  fervoient  pour  teintirc  cn  pourpre  , les  F.gyptieru  étant' 
lis  feuls  qui  les  furpaffalTcnt  à cet  égard  (3). 

(ij  Vid.  iat  al-  Ovid.  Melim.  ît  Sieph.  Bya.  (t)  Supt.  T.  I.  p.  10». 
fiU»  YOt.  Otonov.  Not  iu  tand-  (>1  ffuCan-  in  Laconie.  Vid.  ît  Loclilih  «e 

’ , Anft.  ab  co  citât. 
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en  Occident  étoic  d’environ  48  miles,  c’eft-à-dire,  depuis  22  degrés  10 
minutes  juliiu’au  23.  degré  de  Longitude  Orienttlc,  & du  Septentrion  au 
Midi  environ  60  miles , ou  depuis  27  degrés  20  minutes  jul^u’à  28  de- 
grés 20  minutes  de  Latitude  Septentriufiale  (a). 

Ses  principales  Villes  étoient,  i.  E/ide,  fituée  fur  le  Fleuve  Pénée,  près- 
qu’au  cœur  du  Royaume,  dont  elle  étoit  la  Capitale.  Elle  étoit  famcule, 
entre  autres  chofes,  par  un  endroit  fpacieux  nommé  le  Xy/ioi  *,  où  ceux 
qui  afpiroient  à l’honneur  de  fe  diftinguer  dans  les  Jeux  Olympiques , le  pre- 
paroient  pendant  quelque  tems  par  une  févére  diète , & par  dilFérens  exer- 
cices, avant  que  d’ofer  fe  produire  aux  yeux  de  toute  la  Grèce  (h).  Leur 
Sénat  s’alfembloit  aulTi  dans  le  même  endroit , & ceux  qui  prétendoienc 
quelque  Emploi,  ctoient  obligés  d'y  donner  des  preuves  de  leurs  talens  & 
de  leur  mérite.  Il  y avoit  aum  dans  la  Ville  d'Elide  un  Temple  confacré  à 
la  Fortune.  La  Statue  de  la  DéelTe , d’une  grandeur  furprenante , étoit  de 
bois,  & couverte  entièrement  d’or,  hormis  le  vifage,  les  mains  & les 
piés.  Ils  avoient  plufieurs  autres  Temples  dédiés  à Diane ^ Minerve,  Ju- 
piter «Sc  Bacchus.  Ce  dernier  Dieu  étoit  le  plus  refpefté  de  tous  les  Eliens , 
prétendant  qu’il  leur  avoit  apparu  un  jour  qu’on  célébroit  fa  Fête  La 
Ville  d’£//de  étoit  aufli  fortifiée  d’une  Citadelle,  où  il  y avoit  un  Temple 
de  Minerve.  Au  deffiis  du  cafque  de  cette  Déellè  étoit  repréfenté  un  Coq , 
dans  l’idée  que  c’eft  le  plus  courageux  de  tous  les  animaux  ailés  (c).  Ici 
étoit  aulîl  le  Palais  d'Ægée  un  des  Rois  d'Elide,  avec  les  fameufes  Ecuries, 
qui  ne  démandoient  pas  moins  qu’un  Hercule  pour  être  nettoyées  t (d). 

2.  La  Ville  d’Ol^mpie , la  fecende  en  dignité , étoit  fituée  dans  les  fa- 
meufes Plaines  Olympiques,  où  l’on  célébroit  les  Jeux  du  même  nom,  in- 
flitués  par  Pelops  à llionnèur  de  Jupiter-,  &,  après  quelque  interruption, 

. renou- 

(•)  Confer.  Strab.  Geogr.  L.  VIII.  Mêla.  (c)  Idem  Ibid. 

L.  II.  c 4.  Cluver.  Wells  & al.  (4)  Hic  T.  IV.  p.  277,  Note. 

{b)  Pauran  in  Elid.  c.  23. 

* Mot  dérivé  du  terme  Grec  qui  ligniHe  polir.  Cet  endroit  étoit  entouré  d'une  mu- 
raille, bordée  en  dedans  de  Platanes  d’une  prodigieufe  grandeur,  pour  qu'on  pût  y courir 
plus  au  frais.  On  alTure  qa'Efercule , pour  s'endurcir  é la  fatigue,  employa  ici  quekjuet 
heures  par  jour  à nettoyer  ce  lieu  de  ronces  & d'épines.  A une  petite  diftance  de-U  étoit  un 
célèbre  Tombeau  ou  Monumont  érigé  à l’honneur  li' jicbille,  par  l'avis  de  l'Oracle,  où  les 
fbinmes  avoient  coutume  de  fe  rendre  vers  le  coucher  du  Soleil  durant  le  tems  dea  Jeux 
Olympiques,  en  fe  frappant  la  poitrine,  pour  marquer  la  douleur  que  leur  caufoit  la  mort 
de  ce  Héros  (i). 

t Cette  Fête  s'appelloit  Tiya.  La  Chapelle,  où  on  la  célébroit,  étoit  éloignée  delà 
Ville  d’environ  un  mile.  Les  Prêtres  de  ce  Dieu  y alloient  la  veille  pour  y dépofer  trois 
Bacons  vuides,  après  quoi  ils  fermoient  le  Temple,  appolant  leurs  fceaux  fur  toutes  les  fer- 
rures, & permettant  i cous  les  adillans  d'en  faire  de-même.  Le  lendemain  ils  revenoienc  au 
même  endroit,  accompagnés  d'EUens  & d'Elrangers , qui,  apiès  avoir  vu  qu'aucun  des 
fceaux  n'avoic  été  ôté,  cntioicnt  dans  le  Temple,  & trouvoient  les  flacons  remplis  de  vin  (2). 

f Ces  Ecuries  cootenoienl  300©  Jkeafs , & n’avoient  point  été  nettoyées  depuis  30  ans. 
Quand  Hercule  entreprit  de  les  nettoyer  en  un  jour,  i condition  eps'Augée  lu!  donneroit  fa 
nllc  en  mariage,  il  ne  fit  que  détourner  le  cours  du  Fleuve  Aipbie,  ou  PMe  fuivant  d’au- 
tres , & par  ce  moyen  toutes  les  ordures  furent  emportées  dans  le  tem«  marqué.  Nous  ver» 
rons  dans  la  fuite  de  quelle  manière  ce  Prince  récompenfa  le  fetvice  en  queflion. 

O)  ruaTan.  in  EUd.  c.  ai.  (x)  Idem  ibid. 
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renouvelles  par  //rr«  & par  Hercule.  On  les  célébroit  chaque  cinquième  Sicrtosi 
année,  durant  cinq  jours , mais  avec  plus  de  folemnitë  & un  plus  grand  *• 
concours  de  peuple  qu'aucun  des  Jeux  dont  nous  avons  fait  mention  jus-  Hijitirt 
qu'à  préfent  ; & ce  furent  ces  Jeux  oui  donnèrent  occafion  en  Grèce  de 
compter  le  tems  par  Olympiade!  *.  La  Ville  d'OIympie  étok  renommée  auflî 
par  le  maf!;ni6que  Temple  de  Jupiter  Olympien,  qui  fut  bâti  des  dépouilles  Dtridt'^ 
que  les  EUem  remportèrent  fur  les  Pifeem  leurs  voifins.  Dans  ce  Temple  Acba*. 

étoit  une  Statue  de  ce  Dieu , haute  de  50  coudées , & qui  pafToit  pour  une  

des  Sept  Merveilles  du  Monde.  Prés  de- là  étoit  un  fameux  Bocage,  con-  , 
facré  au  même  Dieu.  Pour  ce  qui  ell  de  l’ancien  nom  de  la  Ville  d’OIympie, 
il  y a longtems  qu’il  a été  changé  en  celai  du  Sconri. 

J.  Pifa  fituée  fur  le  Fleuve  jllpkée  f,  prés  de  fon  embouchure,  «St  fon- 
dée, à ce  qu’on  prétend  par  Pifin,  petit-fils  d’£o/e.  Cette  Ville,  dont  les 
habitons  fe  fignalérent  fous  Nejlor  à la  Guerre  de  Troye , fiit  détruite  par 

les 

• Cette  Soleranité,  qui  avoit  été  fi  fouvent  interrompue  6c  renouvellée  par  Endymi«n,Né- 
lit,  Püias,  Lycurgue  , 6c  autres  ,fans  qu'il  y eût  aucun  tems  fixé, fut  Â la  fin  rétablie  par 
Ifbite,  pour  être  célébrée  chaque  cinquième  année , deforte  qu'il  s'écouloic  quatre  ans  corn- 
pieu  entre  deux  célébrations  confécutives.  De-li  vient  qu'un  efpace  de  quatre  ans  s'appel- 
loit  une  Olympiade.  Cette  manière  de  compter  le  tems,  6c  les  Jeux  Olympiques  indmes, 
furent  en  ufage  dans  la  fuite  durant  plufieurs  fiècles,  fans  aucune  interruption. 

On  célébroit  ces  Jeux  à la  pleine  Lune  qui  précédoit  immédiatement  le  foiitice  d'Eté.  Vers 
ce  teins  les  Prêtres  de  Jupiter  Olympien  ^voient  foin  d'obferver  chaque  nouvelle  Lune,  & 
pariictiliérement  celle  après  laquelle  la  Solemnité  devoit  être  célébrée,  afin  que  tout  le  mon- 
de pût  être  averti  à tenu.  Ils  étoient  chargés  auffi  d'enrégifirer  les  noms  de  ceux  qui  é- 
toient  vainqueurs  aux  Jeux  Olympiques,  6c  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  arrivoit  d'im- 
portant durant  chaque ’O/yweiaie. 

Il  eft  bon  cependant  de  remarquer  ici,  que  cette  manière  fi  facile  & fi  exafte  de  compter 
p.ar  Olympiades,  ne  commença  que  la  prémière  année  de  la  XXVIII.  Olympiade,  dans  la- 
quelle  Ctnrbe  ffElide  remporta  le  prix  de  la  Courte.  Depuis  ce  tems  la  Chronologie  de» 
cëfcj  prit  une  forme  régulière:  6t  le  Période  qui  fuivit  le  tems  en  queftion,  porta  le  nom 
d' Hijlorique , pat  oppofilion  au  Période  précèdent  jufqu'au  Déluge,  qui  s’appelloit  HirAque 
6t  Fabuieux,  è caufe  qu'il  étoit  mêlé  de  fables  (j).  En  remontant  plus  îiaut  encore,  on 
arrivoit  à un  Période  obfcur , au  füjct  duquel  la  Vérité  6t  la  Fiélion  gardoient  également 

J Ce  Fleuve  traverfe  l'Arcadie  6c  VElide,  6c  pafic  le  long  de  la  V'ille  de  Pifa,  après  quoi 
il  rentre  en  terre.  On  fuppofe  qu'il  coule  dans  un  Canal  louterrain  fans  fe  mêler  avec  l'eau 
delà  Mer,  6c  qu'il  palTe  ainfi  jufqu’en  Sicile,  où  il  fe  mêle  avec  la  Fontaine  d’Arabufe, 
près  de  la  Ville  de  Syraeufe , deforte  qu’on  retrouve  dans  cette  Fontaine  quelques-unes  des 
ebofes  qu'on  jette  dans  !’><Ipiér  en  Elide  (a).  Dc-là  l'idêe  Poétique  de  l’amour  d'Alpbce 
pour  Aritbufe  : & de  la  précaution  que  pi  it  cette  Nymphe  de  fe  cacher  fous  terre  pour  fe 
dérober  aux  pourfuites  de  cet  Amant . qui  trouva  cc;>endant  moyen  de  fe  faire  un  paifage 
fouterrain  , & de  la  futprendre  dans  l’endroit  où  ce  Fleuve  & cette  Fonuine  mêlent  leur» 
eaux  cnfemble.  . 

Paufatiias  ajoute  que  les  EUeru  avoienc  une  Loi, qui  condamnoit  â mort  toute  femme  qui 
oferoit  paroUre  aux  Jeux  Olympiques,  ou  même  traverfer  le  Fleuve  durant  cette  Solemnité. 

La  feole  femme,  à ce  que  difent  les  XùrBi.qiii  viola  cette  LoI,s’é!oit  déguifée  en  Garde  de 
ces  Jeux,  où  elle  avoit  conduit  fon  propre  filsj  mais  quand  elle  le  vit  revenir  victorieux  , fa 
joielui  fit  oublier  fon  déguifement.  Cependant  on  crut  lui  devoù  faire  grâce, en  confidéraciun 
de  fon  Père,  de  fon  liii,6c  de  fon  époux,  «pii  avoieot  tous  trois  remporté  le  prix  aux  'Jeux  O- 
mais  on  donna  ordre  que  dans  la  fuite  les  Garde»  de  ceajeuxy  paroUtoi«nt  nuds  (3). 

fl)  riniirch.  rsufjB.  V«t  Scalig  de  Emead.  (a)  Diod.  Eaufaa.  Sc  a). 

TemP-  Potict.  AicbeoU  Hiod.  & il-  plut.  4 O Psufio.  in  Elid.  «.  «. 
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les  EUens , à caufe  que  les  Pi/iens  avoieot  entrepris  de  célébrer  les  Jeux  0- 
lympiquei  ^ leur  propre  autorité.  Il  n’en  làlut  pas  davantage  aux  Eléeni , 
jaloux  de  leur  privilège , pour  déclarer  la  guerre  aux  Pifcem , dont , après 
plufieurs  batailles , la  Ville  fut  enGn  prife , abandonnée  au  pillage , & ralee. 

Ce  feroit  une  vaine  entreprilê , que  de  vouloir  déterminer  la  Chronologie 
de  ce  Royaume , puifque  nous  ignorons  fi  ce  fut  le  Patriarche  Elifça , ou 
quelqu’un  de  fes  defcendans,  qui  peupla  r£/i<fc;  car  tout  ce  qui  fe  trouve 
lur  ce  fujet  dans  des  Auteurs  prophanes  efl:  fi  mêlé  de  fables,  qu’il  n’efl 
pas  pofiible  d’en  tirer  la  moindre  lumière.  Cependant,  comme  le  Période 
en  quefiion  appartient  aux  Tems  Fabuleux , nous  ne  croyons  pas  le  devoir 
pafier  entièrement  fous  filence. 

Æthlius  fut,  dit-on,  le  Fondateur  de  cette  petite  Monarchie,  qui  au 
commencement  étoit  diftinèle  de  celle  de  Pifa , cette  dernière  ayant  été 
gouvernée  par  fës  propres  Rois  durant  un  tems  confidérable.  il  eut  pour 
SuccelTeur  fon  fils  Endymion,  qui  époufi  ^Jlérodie , ou,  fuivant  d’autres , 
Cbromie,  fille  d’/fo/nw , & petite-fille  d' /fmphiâyon  *,  de  qui  il  eut  trois 
fils , Paon , Epeus , & Ætolus.  Quand  ces  fils  furent  devenus  grands , il 
promit  le  Royaume  à celui  qui  gagneroit  le  prix  de  la  Courfe  aux  J^eux  0- 
lympiques. 

Âpfttj  eut  ce  bonheur,  qu'Æfo/«r  fupporta  patiemment  ; mais  Pa?on  quita 
\'Elide , & alla  s’établir  dans  un  Canton  fitué  fur  le  Fleuve  Axus , & appel- 
lé  d'après  lui  Pxonie.  Epeus  fe  rendit  au  Siège  de  Troye,  & fut , à ce  qu’on 
prétend , l’Artifàn  du  Cheval  de  Troye.  Ce  fut  fous  îbn  Règne  que  Pelops , 
le  Lydien , ou , fuivant  d’autres , le  Papblagonien , vint  d'jjtc , tua  Oenomaüs 
Roi  de  PiftSy  s’empara  de  fon  Royaume,  « prit  la  Ville  d'Olympie  aux  E- 
Uens.  Epeus  mourut  fans  lailTer  de  fils,  & eut  pour  SuccelTeur  fon  frère  Æto/us. 

Ce  Prince  n’avoit  encore  occupé  le  Trône  que  très  peu  de  tems , quand 
il  eut  le  malheur  de  tuer  wpir,  fils  de  JaJon,  aux  Jeux  funèbres  qu’on  cé- 
lébroit  fur  le  Tombeau  d'^lzan.  Roi  à'yircadie,  & fut  contraint  de  quiter 
le  Peloponnèfe. 

Ce  Prince  fut  s’établir  en  Ætolie , où  nous  le  retrouverons , & eut  pour 
Succeflèur  Eleus fils  de  Neptune  & d’Eurycy\ie  fille  unique  à' Endymion,  & 
Père  d'  /fugee  , qui  fut  fon  SuccelTeur  à la  Couronne  f. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  plus  d'une  fois  de  la  prodigieufe  Ecurie  de 
ce  Prince,  & de  la  manière  dont  Hercule  s’y  prit  pour  la  nettoyer.  Voici, 
fuivant  Paufanias  {a) , ce  qui  a donné  lieu  a toute  cette  fable.  Augée  a- 
voit  une  û grande  quantité  de  Bœufs  & de  Moutons , qu'ils  couvroient  en- 
tièrement la  terre  de  leurs  ordures,  dcfiirte  q'/elle  ne  produifoit  ni  Herbe 
ni  Blé.  /iugée  convint  donc  avec  Hercule  qu’il  nettoyeroit  fes  terres,  & 
promit  en  ce  cas  de  lui  donner  en  mariage  fa  fille , qui  auroit  pour  dot  une 

partie 

(<)  In  Elid.  c.  1. 

* I.es  Poètes  ajoutent,  qu’il  fut  aimé  de  la  Lune,  qui  ne  lui  donna  que  cinquante  filles. 

t Ce  fut  lui  qui , fuivant  les  Grecs,  donna  fon  nom  à ce  Royaume,  qui  s'appelloit  au* 
ptravant  Epia,  d'après  F.peus, 

D'autres,  pour  faire  plus  d’honneur  i , difent  qu’il  n’étoit  pas  fils  d'Beus,  mais 
fElius,  ou  du  SuldL 
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partie  de  Ton  Royaume.  Quand  Hercule  eut  rempli  fa  tâche  , en  faifant  Sacno» 
paflcr  un  Fleuve  fur  les  terres*  d’Àugée,  ce  Roi  lui  refufa  la  recom- 
penfe  promife,  fous  prétexte  que  c’ctoit  plutôt  par  adrelle  qua  force  de  Hiftnn 
travail  qu’il  étoit  venu  à bout  de  l’cntreprife.  Phyleus,  fils  aine  d'/iugée, 
ayant  été  pris  pour  juge  de  ce  différend,  prononça  contre  fon  Père,&  fut 
banni  du  Royaume  avec  Hercule,  yhtgée,  craignant  le  reffentiment  de  ce  Omide 
Héros,  fe  fortifia  contre  loi  par  une  double  Alliance,  l’une  avec  ^<3or, fils  ^cbdu.  [ 
de  Phorhas  & à'Hyrmine  fille  d’Epeiy,  & l’autre  avec  Jmaryncée,  TbeJJalien 
très  habile  dans  le  Métier  de  la  Guerre , qu’il  fit  venir  à fa  Cour.  Pour 
rendre  fon  union  avec  ces  deux  hommes  plus  intime,  il  les  aflbcia  à l’Au- 
torité Souveraine;  deforte  (fî Hercule,  étant  revenu  dans  la  fuite  à la  tête 
8’une  puiffante  Armée  , trouva  une  réfiltance  bien  plus  grande  qu’il  n’avoit 
cru  , mr-tout  de  la  part  à’ Æor  & de  fes  fils,  & fut  contraint  de  retourner 
fur  fes  pas,  & d’attendre  queitjue  occafion  plus  favorable.  Ayant  appris, 
peu  de  tems  après  , que  ces  jeunes  Héros  dévoient  fe  rendre  aux  Jeux 
fjlhmiqttes,  il  leuT  dreffa  une  embuscade,  & les  tua  tous,  quoique  fi  fecret- 
tement , que  les  Eléens  employèrent  bien  du  tems  & de  la  peine  avant  que 
d’apprendre  qui  étoit  le  meurtrier.  Quand  ils  furent  que  c’étoit  Hercule , 
qui  fe  trouvoit  alors  à r/ry«tie,  ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  aux  ^r- 
grens  pour  demander  qu’il  fût  puni,  mais  inutilement.  Ce  déni  de  juflice 
tes  obligea  à envoyer  une  Ambaffade  aux  Corinthiens , pour  que  ces  dernier» 
défendiffent  aux  Argiens  d’afiifter  aux  Jeux  IJlhmiqucs,  puifqu’ils  permet- 
toient  à l’affallin  de  ceux  qui  s’y  rendoient,de  vivre  tranquilement  fur  leurs 
terres.  Cette  feconde  demande  ne  fut  pas  plus  écoutée  que  la  prémière  ; 

& Plercule  , zytait  levé  une  puiffante  Armée  de  Thébains , à' Argiens  & 
ffArcadiens,  aüiégea,  prit  & pilla  la  Ville  d’£//ite.  Ce  Héros  fe  préparoit 
à faire  éprouver  aux  Pî/ms  tes  effets  de  fon  reffentiment , pour  avoir  affifté 
les  Eléens , mais  il  en  fut  empêché  par  l’Oracle.  Cependant  il  ne  fut  pas 
content  qu’il  n’eût  conquis  tout  le  Royaume,  dont  il  fit  préfent  à Phyleus, 
ce  fils  d’/V«gée  qui  avoit  décidé  en  fa  faveur.  Sa  fibéralité  ne  fe  borna  pas- 
là  ; car  avec  le  Royaume  il  lui  rendit  tous  les  prifonniers  qu’il  avoit  feits  f, 

& parmi  ces  derniers  Augée,  à qui,  fuivant  Paufanias,'û  pardonna  en  con- 

fidéra- 

* Ce  Fleuve  étoit  VAtpbée  fuivant  les  uns,  & le  Pinée  fuivant  d'autres.  Noçte  Autnir  rap- 
pelle Minycus:  nom  que  Straboit,  qui  prétend  que  c'étoit  le  Pr  iée , croit  avoir  été  donné 
a ce  Fleuve,  1 caufe  que  fes  eaux  reûérent  longtems  fur  la  terre  avant  que  de  s'écouler. 

C.  tte  étymologie  eft  un  peu  forcée,  & il  nous  paroit  plus  raifonnable  de  fuppofer  que  ce 
Fleuve  avoit  deux  noms,  comme  bien  d'autres  (i). 

J Ces  Prifonniers  doivent  avoir  été  en  très  petit  nombre  en  comparaifon  de  ceux  qui  fu- 
ient tués,  pulfque  Pmjanias  nous  apprend  que  les  Femmes  £rmnrr, voyant  leur  Pays  dépeu- 
plé J'Hommes  , prièrent  Minerve  qu’elles  pufTent  concevoir  i la  prémière  occafion qu'a- 
près  que  leur  prière  eut  été  exaucée,  elles  érigérent  un  Temple  i la  DéefTe  fous  le  nom  de 
Mi:ierve,  la  .Mère  du  Genre-Humain.  Outre  cela,  pour  témoigner  leur  reconnoIlTance 
d’une  autre  façon  . elles  appellérent  le  I.ieu  même , A le  Fleuve  qui  coule  tout  du  long, 

'Baiu,  qui  dms  leur  DialcÀe  lignifie  la  même  chofe  que«êv,  deux,  pour  exprimer  le  plai- 
Cr  quelles  avoiem  goûté  en  cette  occaGon  (a). 

‘ fl;  T.Dfm  in  EU4.  C.  >.  CtdojrB.  Noi.  iaeniid.  fa)  idem  ibid.  c.  |. 
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ûdération  de  Ton  Bis  ; d’aucret  difent  qu'il  tda  ce  Prince , & Eurytbt  ua 
autre  de  fes  fils  (a). 

Pbyleus,  quoique  devenu  ainfi  maître  du  Royaume,  ne  s’y  anêta  cependant 
qu’autant  qu’il  le  faioit  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'Etat , après  quoi 
il  fe  retira  dans  l’Ile  de  Duliebium  *.  Ægée , étant  mort  peu  de  tems  après, 
la  Couronne  paffa  fur  la  tête  de  fon  fils  yfgajlhètie,  dont  le  fils  PolyxenuSf 
après  être  parvenu  au  l'rône,  le  rendit  au  Siège  de  Troye , & fut  un  de 
ceux  qui  en  revinrent.  Ce  Prince  eut  pour  Succellêur  fon  fils  Eleus  II , fous 
le  Règne  duquel  les  Duriens  & les  IliracUdes  firent  fous  Hippotes  leur  dernier 
effort  contre  le  Péloponnèfe,  après  en  avoir  fait  auparavant  divers  autres 
inutiles.  Nous  avons  déjà  eu  plus  d’une  fois  occafion  de  parler  de  cette  ex- 
pédition , touchant  le  fuccès  de  laquelle  ils  confultérent  l'Oracle , qui  leur 
ordonna  de  mettre  à leur  tête  un  Général  qui  eût  trois  yeux.  En  exécution  de 
cet  ordre , ils  choiûrent  un  Ætolien,  nommé  Oxyle,  dont  le  cheval  étoit  borgne. 

Oxy!e , de  la  race  d'Endymion , avoit  été  obligé  de  quiter  fa  patrie  de- 
puis un  an , pour  avoir  tué  par  malheur , les  uns  dilent  fon  frère  Therinhi, 
d'autres  Alcidæus  fils  de  Scopius , en  jouant  au  Palet.  Il  s’en  retournoit  en 
Ætolic , quand  les  HéracUdes  le  rencontrèrent , & l'invitèrent  à fe  mettre  à 
leur  tête.  Les  conditions , auxquelles  il  accepta  cette  offre , furent  qu’a- 

Îjrès  avoir  fait  la  conquête  du  Péloptmnèfe,  ils  lui  donneroient  \' Elidé  , non 
êulement  comme  une  récompenfe  de  fes  fervices , mais  auffi  parce  qu’il 
avoit  droit  à ce  Royaume,  comme  étant  le  fixièmeen  ligne  direSe  depuis 
Endymion , qui  en  avoit  été  le  deuxième  Roi.  Les  HéracUdes  eurent  d’au- 
tant moins  de  peine  à lui  accorder  là  demande,  qu’il  leur  étoit  en  quelque 
forte  apparenté,  fa  Bifayeule  étant  fœur  de  Déjanire,  Mère  d’Hyllus  fils 
d' Hercule.  Nous  avons  vu  le  fuccès  de  cette  expédition  dans  quelques-unes 
des  Seèlions  précédentes,  comme  aufli  la  manière  dont  les  Vainqueurs  par- 
tagèrent entre  eux  leurs  conquêtes , dont  leur  Général  eut  pour  la  part  l’£- 
üde , conformément  à l’accord  fait  avec  lui  (b). 

O.ry/f , qui  croyoit  ne  devoir  rencontrer  aucune  difficulté  à le  mettre  en 

ftoffellion  du  Trône,  fut  très  furpris  que  D/ar,  qui  l’occupoit  alors  , refu- 
àt  de  le  lui  céder.  Pour  épargner  le  fang,  les  deux  Rivaux  convinrent 
que  chacun  d’eux  choifiroit  un  Champion  , & que  celui  dont  le  Cham- 

Îion  remporteroit  la  viftoire,  auroit  la  Couronne.  Pyrechmes,  excellent 
rondeur  Ætolien , ayant  été  viètorieux  , Oxyle  fut  fur  le  champ  proclamé 
Roi  d'Elide. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  remarquable  concernant  fon  Règne  ou  les  Rè- 
gnes de  les  Succeflèurs.  11  eut  deux  fils , Ætolus  & Lajas , dont  le  'pré- 
mier  étant  mort  fort  jeune,  fut  enterré  fous  la  porte  de  la  Ville,  à caulè 
que  l’Oracle  avoit  ordonné  qu’il  ne  (croit  enterré  ni  dans  la  Ville  ni  dehors. 
Son  fils  Lajas  lui  fuccéda,  après  quoi  il  n’eft  plus  fait  mention  de  fa  race,  ni 

d’aucun 


(a)  Confer.  Diodor. 
faufan.  in  Elid.  c,  3. 


Sicul.  L.  IV.  & (i)  Idem  ibid.  & ApoUod.  L.  IL  SuaU 

Geogr.  L.  X. 


* Cefl  une  petite  Ile  dans  la  £4et.  Jaiienne , près  de  celle  de  Gybalmie. 
préfem  Duiieba  & TziakkL 
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d’aucun  évènement  important  arrivé  dans  ce  Royaume , à l’exception  de  Sbcttoit 
quelques-unes  de  leurs  guerres  contre  leurs  Voifins  les  jircadiens , & quel- 
ques  autres  Peuples  de  la  Grèce,  jufqu’aii  Règne  à’Ipbite,  Reftaurateur  des 
‘jfeux  Olympiques , & contemporain  du  grand  Lycurgue , dont  nous  avons  fait 
mention  à la  fin  de  la  dernière  Seélion.  LacriJe,’ 

Avant  qu’il  montât  fur  le  Trône , la  Grèce  avoit  beaucoup  fouffcrt  par  Dnide  y 
différentes  guerres.  Il  paroit  même  que  VElide  foufirit  plus  qu’aucun  des  jicbode. 
autres  Etats , enforte  que  les  Jeux  Olympiques  furent  interrompus  durant  un 
tems  confidérable.  Iphite  envoya  confulter  l’Oracle  touchant  les  moyens  d’ap- 
paifer  les  Dieux,  & eut  pour  réponfe,  <jue  la  fin  des  calamités  qui  acca- 
bloient  les  Grecs,  étoit  attachée  au  rétabliflement  des  Jeux  Olympiques. 

Pour  cet  effet  Iphite  commença  par  ofi'rir  un  facrifice  à Hercule,  que  les  Rétablit 
Eléens  s’imaginoieiit  être  en  colère  contre  eux  *.  Il  fit  proclamer  enfuite  7'“ 
les  Jeux  Olympiques  par  toute  la  Grèce , &.  fixa  le  teras  de  leur  célébration , 
comme  nous  l’avons  marqué  ci-deffus.  11  fe  fit  auffi  feul  Préfident  & Juge  * 
de  ces  Jeux:  privilège  que  les  Piféens,  comme  voifins,  avoient  conteuc 

i)Ius  d’une  fois  aux  Eléens , & qui  relia  à fes  defeendans , aufli  longtems  que 
a Dignité  Royale  fut  dans  fa  ligne.  Après  cela  le  Peuple  établit  deux  Pré» 
fidens,  qui  étoient  choifis  par  le  moyen  du  Sort,  & dont  le  nombre  fut 
augmenté  dans  la  fuite  jufqu’à  dix , & même  à douze.  Nous  avons  parlé 
ci-deffus  de  l’endroit  où  ils  étoient  aflls.  Leur  emploi  étoit  d’admettre  ceux 
des  Candidats  qui,  après  avoir  été  examinés,  fe  trouvoient  avoir  les  qua- 
lités requifes , & de  prononcer  fur  toutes  les  conteflations  qui  pouvoient 
naitre  dans  les  Jeux  en  queflion. 

§.  L’Ætûlie  s’appelloit  ainfi  , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  d’après  Æto-  ÆAoVte, 
lus , fils  à' Ettdymion , & frère  d'Epeiis , dont  il  fut  le  Succellèur  au  Royau- 
me d’Elide , d’où  il  s’enfuit  en  Ætojie  pour  avoir  tué  accidentellement  Apis 
fils  de  Jafon.  Nous  ignorons  le  nom  des  Peuples  qui  habitoient  ce  Pays 
avant  la  venue  d'Ætolus.  Tout  ce  que  nous  en  lavons,  c’efl  que  leurs 
Voifins  & eux  étoient  les  plus  grands  Voleurs  de  la  Grèce,  & quils  reliè- 
rent tels  plufieurs  fiècles  après  cpj' Hercule,  The  fée , & d’autres  Héros  cu- 
rent nettoyé  de  Brigands  le  relie  de  la  Terre  (a). 

Ce  petit  Pays  avoit  à l’Orient  les  Locriens,  les  Phocéens  les  Ozolaens,  Sa  f!mai 
dont  ils  étoient  féparés  par  le  P'ieuve  Evène , ou  Licormas.  Les  Acarnaniens , eim  ïf/n 
à l’Occident,  étoient  aufli  féparés  d’eux  par  le  Fleuve  Acbiloiis.  La  Doride  Iteiuiuc. 
& une  partie  de  VEpire  étoient  au  Septentrion , & au  Midi  la  Baye  de  Co- 
rinthe. Sa  plus  grande  étendue  du  Septentrion  au  Midi  étoit  d’environ  48 
miles,  c’ell-à-dire , depuis  38  degrés  40  minutes  jufqu’à  39  degrés  28  mi- 
nutes de  Latitude  Septentrionale  ; & d’Orient  en  Occident  fa  plus  grande 

largeur 

(a)  Thucyd.  L.  I.  Flutarch.  in  Thefeo.  & aU 

* Pttufanias  nous  apprend  qu’il  y avoit  une  difpute  entre  les  Eléens  & le  relie  des  Grecs, 
fur  la  queftion  , fi  Jpbite  étoit  de  la  ligne  à’Oxyle.  S'il  n’en  étoit  pas.  on  n’avoit  pas  tort 
de  vouloir  appaifer  i/crcu/e , dont  l’attachement  pour  tous  ceux  qui  lui  appartenoient  (du 
nombre  defquels  étoit  Oxyle  ) auroit  fans  doute  vengé  une  pareille  injuùice.  Ce  fut-là  pro- 
bablement le  motif  qui  poita  ce  fiince  d commencer  par  fe  rendre  ce  Dieu  favorable,  en 
lui  offrant  un  facrlSce. 

y y 2 


Digitized  by  Google 


Acbàtc. 

Btvves. 


35d  TEMS  FABULEUX  ET  HEROÏQ^UES  &c. 

SicnoH  largeur  pouvoir  aller  à unt  foit  peu  plus  que  20  miles , c’ell-à-dire,  depuît 
X-  le  22.  degré  40  minutes  jufqu’au  23.  degré  10  minutes.  Cette  largeur  alloit 
Kftmt  extrêmement  en  diminuant  des  deux  côtes , principalement  vers  le  Sud , où 
a’fiirfe.  elle  étoit  à peine  de  10  miles.  Le  feul  Port  tant  foit  peu  confidérablc  que 
d’Ætjilic,  çg  i^oyaume  eut  fur  la  Baye  de  Con'méf , s’appelloit  Oenias , & étoit  Gtué 
à l'embouchure,  de  YJchéloüs  (a). 

AcbOc.  VÆtoïie  n’avoit  que  deux  Fleuves , dont  Fun  étoit  celui  fur  les  bords  du- 
quel Htrcuk  tua  le  Centaure  & s’appelloit  Evène.  L’autre,  connu  fous 

le  nom  à'AcLéloüs,  comme  aulîi  fous  celui  de  Thoas,  à caufe  de  fa  rapidi- 
té defcendoit  du  Pinde  en  Macédoine , & fe  perdoit  dans  la  Mer  Ionienne. 
Lc*s  Poètes  racontent  au  fujet  de  ce  dernier  Fleuve  d’étranges  cbofes , dont 
nous  ferons  la  matière  d’une  Note  *.  Pour  ce  qui  eft  de  Ion  nom,  les  uns 
croient  qu’il  lui  fut  donné  par  Afchëmts  un  des  Rois  à'ÆtoUe , au-lieu  que 
d’autres  le  dérivent  du  Grec , & prétendent  qu’il  fort  à exprimer  la  bonté 
de  fes  eaux  {h)  : mais  comme  nous  trouvons  trois  Fleuves  de  ce  nom , & 
cela  en  trois  Pays  différens,  il  n’eft  pas  apparent  qu’ils  ayent  tous  été  ap- 
pelles ainfi  pour  cette  dernière  raifon  ; cependant  ï'Jchéloüs  d’Ætolie  ell  le 
plus  confidérablc  de  beaucoup,  jufques-là  qa’ Homère  l’appelle  le  Roi  des  Fleuves. 

Le  Pays  étoit  rabotteux  & parfemé  de  Montagnes,  ce  quiconuibua  à ren- 
dre quelques-unes  des  Villes  imprenables , & le  Peuple  même  fi  hardi  «S: 
fi  féroce,  que  les  Etats  les  plus  polis  de  Grèce,  & même  les  AUKèdonier.s „ 
eflayérent  en-vain  de  les  domter.  Leurs  \’'illcs  les  plus  célèbres  étoient 
J.  Tbermns  ou  lhermitis,  fituée  prefque  au  cœur  du  Royaume,  & qui  em 
devint  avec  le  tems  la  Capitale.  Cette  Ville  étoit  entourée à une  petite 
diftance , de  Montagnes  fi  efcarpt  es  » que  quoique  ce  fût  le  Lieu  où  s’afiem- 
bloient  les  Etats  du  Pays,  & où,  dans  un  tems  de  danger,  tout  le  monde 
apportoit  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux,  il  n’y  avoit  pas  feulement  de  mu- 
railles , la  difficulté  des  pafTages  par  deflus  les  Montagnes  voifines  fuffifant. 
pour  que  les  habitans  n’euflent  à craindre  ni  furprife  ni  invafion.  Cette 
Capitale  avoit  fes  Foires  & fes  Marchés , renfermoit  dans  fon  fein  les  Æto- 
hens  les  plus  diftingués  par  leurs  biens  & par  leur  naiflance , & étoit  fur- 
nommée  Panœsolium , à caufe  que  le  Sénat  y tenoit  fes  Afiemblées  (d). 

2.  Cah- 


W Strab.  Meli.  Gaver.  & al.  (i)  Strsb.  Geogr.  L.  X.  Polyb.  Byzant, 

* (il)  Euftat.  lub  voc.  & Gronov.  Not.  in  eund. 

(f)  Paulan.  in  Arcad.c  3S.&  Aucl.  füpr.  citât 

* Ce  fomeux  Fleuve  étoit,  fuivant  les  Poètes  ,fils  d'Ocetnus  & de  Tbitjs,(c  Rival  d’Wfr- 
cule  pour  Dijanin,  fille  du  Roi  de  Calydmie.  Cts  deux  Amans  fe  battirent  ; mais  jtchélaüs, 
craignant  d'être  vaincu , fe  changea  d'abord  en  Serpent  & enfuite  en  Taureau.  Hcrcui» 
rompit  fes  deux  cornes,  & en  donna  uae  i V Abondance,  compagne  de  la  Fortune-,  dc-li 
l'Hinoire  de  la  Corne  i'AbonAance.  Aciélaûs,  fe  fentant  encore  plus  fôible  que  fon  Riva/, 
tb  inêtamorphofa  en  un  Fleuve  de  fon  nom.  II  refta  toujours  dans  la  fuite  fous  cette  mê- 
me forme,  ou,  fuivant  d’autres,  il  fe  jetta  de  dépit  dans  ce  Fleuve,  apres  avoir  été  obligé 
de  eWer  à fon  Rival  la  Corne  é'Amaltbie  ou  à’ Abondance. 

Ci  Mélange  Poétique  de  Serpens,  de  Taureaux  A de  Cornes,  femble  avoir  tiré  fon  o- 
riginc  de  ce  que  le  Fleuve  en  qucflion  va  en  ferpentant,  & coulcavec  rapidité  A avec  bruit. 
Les  Poètes  ont  pu  dire  de  lui,  avec  autant  de  juÛclTe  que  de  bien  d'autns,  qu’il  étoit  fils 
de  l’Océan  & de  la  Terre.  Ses  deux  cornes  étoient  fes  deux  bras  dans  l'endroit  où  il  fe 
partage;  R l’abon.iance  que  fes  eaux  procuroient  aux  Pays  qu’elles  .traverfoient,  pouvpil 
très  bien  être  repré  fentée  par  la  Corne  d’AittalibiOf 
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2.  Calydon,  fituée  près  d’one  Forêt  de  ce  nom , oà  MéUagre  , accompa-  Sectio» 
gné  de  l’élite  des  Jeunes-gens  de  la  Grèce,  tua  le  fameux  Sanglier  Calydonkn  *. 

Ce  fut  dans  cette  même  Ville  c\u' Hercule  vint  après  avoir  quité  le  Péloim-  Uifioirt 
nèfe , & qu’il  époufa  (n'ayant  point  d’enfans  légitimes)  Déjanire , fille  aÆ- 
neus  Roi  du  Pays,  & Père  de  Mélèagre.  Pour  fe  concilier  la  bienveillance 
des  Æfolieni , if  détourna  le  cours  du  Pleuve  Hchéloiii , ou  fit  fervir  ce  Fieu-  Dtriiie  £5* 
ve  à quelque  ufage,  qui  donna  lieu  à la  Fable  rapportée  dans  une  des  No-  Jciuite, 
tes  précédentes.  _ 

La  Ville  en  queflion , qui  paroit  avoir  été  pendant  quelque  tcms  !c  fé- 
Jour  des  anciens  Rois  d’Ætu/ie,  fut  bâtie  par  Calydcn,  fi!s  à'Ætolus  (a), d’a- 
près qui"  le  Royaume  fut  appellé  pendant  quelque  tcms  Colydonie,  après 
quoi  il  reprit  fon  ancien  nom.  fituation  de  cette  Ville  étoit  très  agréa- 
ble & très  commode , étant  fur  le  Fleuve  Evène  , qui  la  fcparoit  en  deux 
parties.  Tout  autour  il  y avoit  de  belles  Plaines , & la  Forêt  Calydoiiienne 
r’en  étoit  qu’à  une  petite  diftance.  Les  guerres  continuelles , que  les  Æto- 
liens  eurent  à foutenir  contre  leurs  Voifins,  les  obligèrent  avec  le  tcms  à 
ùire  de  Tbermus  la  Capitale  du  Royaume. 

3.  Fleuron,  qui  donna  fon  nom  à un  'l’erritoire , dont  les  habitans  étoient 
fumommes  Curètes,  parce  qu'ils  fe  rafoient  le  devant  de  la  tête,  de  peur 
de  donner  prife  à leurs  Ennemis  ; mais  qui  lailfoient  croître  leurs  cheveux 
par  derrière,  afin  que  ces  mêmes  Ennemis  pufl'ent  les  failir  par  là,  s’ils 
voient  la  lâcheté  de  s’enfuir. 

Les  ÆtoUens  avoient  encore  quelques  autres  Villes  peu  confidérables , 
mais  en  plus  petite  quantité  , en  comparaifon  de  la  plupart  des  autres  E- 
tats  de  la  Grèce. 

En  général  les  ÆtoUens  étoient  un  Peuple  hardi ,.  avide  de  butin , & ra- 
rement en  paix  avec  fes  Voifins,  fur  lefquels  ils  avoient  ordinairement  de 
l’avantage  à caufe  de  leur  fituation.  C’étoit  principalement  par  des  incur- 
fions  qu’ils  fignalérent  leur  courage,  fans  tâcher  de  conquérir  d’autres  Pays, 
iiifqu’à  ce  que  quelques-unes  de  ces  guerres,  dont  la  Grèce  étoit  le  théâtre, 

^ <Sc 


(«)  ViA  Byzanc.  hib  voce. 


* Cet  Animal  terrible  avoit  f.iit  de  fi  cruels  ravages  dans  le  Pays,  que  MéUagn,  qui  eu 
étoit  le  Roi,  & qui  fairoit  Ton  réjour  i- Calydon,  fut  obligé  d'appeller  i fon  fccours  la  ûeur 
des  Orées  pour  la  détruire.  Les  principaux  de  ceux  qui  vinrent , furent  Tbifie,  Télanor. , Pi. 
lie,  PoUux,  & lolais , tous  fidcics  compagnons  A Hercule,  fans  compter  plufieurs  aut.'ïs 
Héros.  Nous  pouvons  mettre  de  ce  nombre  la  fameufe  Atidmae , Princeffl-  Arcadienne. 
nui  fit  paroUre  tant  de  valeur  Si  de  courage  en  cecte  occafion,  que  MiUagre  devint  amou- 
reux d'elle  éi.  l’époufa. 

Ce  Sanglier  doit  avoir  été  d'une  prodigieufe  taille,  au  moins  i en  juger  par  fes  défenfes, 
dont  une , au  rapport  de  Paufanias  ,a\o\x  été  confervée  jufqu'à  fon  tcms  dans  le  Temple  du 
Bacebus,  & étoit  longue  de  plus  d'une  verge  (i). 

I,es  Poètes  prétendent  qu'il  avoit  été  envoyé  par  D'une,  comme  un  châtiment  d O.'nensi 
parce  qu'il  l’avoit  oublié  dans  une  occafion  où  il  avoit  ofi'urt  des  facrifices  d tous  les  atiues 
Dieux.  Paa/a'jiar  ajoute,  qu'Ûmeur  fut  chafié  de  fon  Royaume  par  une  F.'iélion,  S s'en 
Tilla  à Argus,  d'où  il  revint  avec  une  Armée,  d l’aide  de  laquelle  il  fe  remit  ea  poffrflion 
de  fon  Pays.  Cependant  il  s'en  retourna  enfuite  d Argus,  où  il  mourut. 

(ij  la  Aicad.  c.  of. 
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SicTtos  (Sc  particulièrement  la  Guerre  de  Tlûbes , les  attirèrent  hors  de  leur  patrie, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

//ivoire  Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  lifte  de  leurs  Rois,  dont  plufieurs  ne  font 
connus , puifque  les  anciens  Auteurs  ne  font  fimplement  que 
Oxrîde!  rapporter  leurs  noms.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  mention  de 
DoriJe  ÿ quelques-uns  des  Defeendans  d'Ætohu , favoir,  de  CalyJvn  , d’Oeneus  Père 
Acbaie.  de  Dijanire , & de  fon  fils  Mc'.éagre  *.  Nous  n’ajouterons  à ces  Princes  que 
deux  Héros  de  la  race  d’Æt'Aus,  qui  fe  fignali^ent,  l’un  dans  la  Guerre 
de  Thibei^  & l’autre  dans  celle  de  Tioye. 

Le  premier  étoit  Tydie , un  autre  fils  qu’Omei/s  avoit  en  d'ÆbJe;  nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  lui  dans  les  I liftoires  diArgos  & de 
7bùbes  (a).  Il  fe  retira  dans  le  premier  de  ces  Royaumes  pour  expier  un 
homicide  qu’il  avoit  com.mis , & y époufa  une  des  deux  filles  d’JdraJle. 
Pohnice  ayant  épouie  l’autre , le  Reaupere  & les  deux  gendres  allèrent  fai- 
re la  guerre  contre  Thibes,  dont  la  Couronne  appartenait  à PoJymce.  Ce 
fut  en  cette  occafion  que  Tyâée  fe  diftingua  par  les  glorieux  exploits  que 
nous  avons  rapportés  dans  l’i  liftoire  de  la  guerre  entre  Etcocle  & Pclynice. 
A la  fin  ce  Héros  fut  bleffé  mortellement  par  Ménalippe , & eut  la  con- 
folacion , avant  que  d’expirer , de  fe  voir  apporter  la  tète  de  fon  ennemi 
par  le  brave  Amphiarée , ce  qui  auroit  dû  lui  fuflire  ; mais  peu  fatisfait  de 
fe  voir  vengé,  il  porta  la  férocité  jufqu’à  mettre  la  tête  de  MemUppe  en 
pièces  pour  en  a\  aler  la  cervelle  [b). 

Son  fils  Diomède  fut  un  de  ceux  qui  le  diftinguérent  le  plus  à la  Guerre 
de  Troyc,  dont  il  eut  le  bonheur  de  revenir; mais  ayant  trouvé  à Ibn  retour 
fa  femme  Egiak  fouillée  d’adultère,  il  fe  retira  en  Apulic,  dont  il  partagea 
la  Couronne  avec  Daunus  , comme  nous  l’avons  vu  (r).  Depuis  ce  teras 
nous  ne  trouvons  aucun  évènement  remarquable  dans  l’Hiftoire  de  cette  Na- 
tion , que  Quelques  incurfions  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  en  rappor- 
tant les  Hiltoires  des  Royaumes  précédens,  jufqu’au  tems  de  la  ligne  des 
Achfens , qui  fut  fi  fatale  aux  Ætoliens , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
Les  Doriens , les  Locriens , & plus  particulièrement  encore  les  Ozoltens  & 

les 

(d)  Hic  T.  IV.  p.  469.  &c.  & 493.  (f)  Hic  T.  IV.  48i.  &c. 

{b)  Apollodor.  L.  IIL  c.  7. 

• La  Fable  dit  que  quand  Jitbée , Mère  de  ce  Prince,  le  mit  au  monde,  elle  vît  les 
trois  Parc|ues  près  du  feu,  fit  entendit  une  d’elles,  en  mettant  au  feu  un  tifon,  prononcer 
les  paroles  fuivantes.  Cet  enfant  vivra  tant  que  ce  tifon  durera.  Les  Parques  s'ètant  reti- 
rées. Aitbée  fe  leva,  prit  ce  tifon,  & le  garda  foigneufement. 

Mtleagre  étant  parvenu  à la  Couronne,  eut  querelle  avec  fes  deux  Oncles,  pour  avoir 
préfenié  la  tête  du  Sanglier  de  üilydeme  à oitalante,  qui  avoit  porté  le  prémier  coup  i cette 
furieufe  Bête.  Les  frètes  i’jtbbee  prétendirent  que  cette  tête  leur  appartenoit,  él  la  Jiif>u- 
te  qui  s'éleva  à cette  occîGon  leur  fit  perdre  la  vie  de  la  main  de  Meléagre.  Abbie,  pour 
fe  venger  de  fon  fils,  lui  caufa  une  mort  lente,  en  faifiint  brûler  peu  1 peu  le  tifon  fatal. 

Paufan'as  alïîrme  que  cette  Fable  eft  de  l’invention  d’un  ancien  Poète  Tragique  nommé 
Pbry.iUut,  qui  vivoit  vers  la  LXVII.  Olympiade;  mais  fa  manière  dont  il  raconte  la  mort 
ie  Mtléagre  n’efi  guères  plus  digne  de  croyance,  puifqu’il  dit,  fur  la  foi  de  deux  autres 
Poètes,  i\a'ApoUon  tua  ce  Prince,  à caufe  qu’il  avoft  pris  le  parti  des  .cËte/irar  contre  ks 
Qiiitti,  dont  ce  Dieu  s’étoit  déclaré  le  protecleur  (1). 

(O  In  JFbocid.  c.  ]i. 
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les  Æarnanms , dont  le  Pays  embraflbit  une  partie  de  VÆtolie^  firent  aufli  Sacrroii 
à leur  tour  de  frequentes  incurfions  fur  leurs  terres.  Nous  ddlinons  une  ^ 
Noi 
ont 


* Les  Ozoliens,  comme  nous  l'sTOns  remarqué  dans  la  D.’fcription  de  l’Æwi'i;,  étoienc  ^ ^ 

lltués  i l'Oritnt  de  ce  Royaume.  Us  habitoient  un  petit  Pays  au  Nord  de  la  Baye  de  Ct-  ' 

rintbe,  & qui  s’étendoit  environ  douze  miles  du  cAti  du  Nord,  où  il  devenoit  contigu  i ' 

la  Locride.  A l'Occident  il  étoit  borné  par  le  Fleiive  Exim,  qui  le  féparoit  de  l'Æiolit;  ét 
à rOrient  par  la  Pbecidc , dont  nous  avons  parlé  i la  Hn  de  la  V.  Seaion  de  ce  Chapitre. 

Sa  principale  Ville  étoit  Naupoùlur , fituée  â l'embouchure  du  Pleuve  que  nous  venons  de 
nommer,  Tur  laquelle  les  ÆtjHeits  firent  plulieurs  entreprifes.  dont  une  leur  rcudlt  d la 
fin.  Cette  Ville  étoit  appellée  NaupaSus,  d caufe  que  les  /rtracifda  y bâtirent  la  Flotte 
avec  laquelle  ils  envahirent  le  PihpTnnifei  mais  on  l’appelle  préfentcinem  Upaïue.  Elle 
fut  enlevée  aux  Venhimt  p,ar  l'Empereur  Bajazit. 

Les  Ozo'.ctns  feroient  certainement  un  des  plus  anciens  Peuples  de  la  Grice,  fi  l'on  admet* 
toit  l'étymologie  que  donnoiem  de  leurs  noms  quelques  Savans,  en  le  dérivant  de  la  puan- 
teur que  donnoienc  d leurs  corps  leurs  habits,  (qui  n'écoient  autre  chofe  que  des  peaux  ^ 

de  Bêtes  fauvages  fans  aucune  préparation):  car  les  prémiers  ïlabitans  de  la  Grèce  s'habil- 
lèrent ainli,  jufqu’d  ce  que  PUâjgue&i  quelques  aunes  les  civiliférent  davantage,  comme 
nous  l'avons  vu  au  commencement  de  ce  Chapitre  6c  dans  l'Hilioire  A'Aecadie. 

D’autres  attribuent  le  nom,  dont  il  s’agit,  d la  mauvaife  odeur  de  leurs  Marais;  d’au- 
tres d la  quantité  A’ .Ijpbedètes  qui  croiiTent  dans  leur  Pays,  & dont  une  forte,  qui  fem  très- 
mauvais,  fe  femoit  autrefois  fur  des  fépulcres;  & d'autres  enfin  d l'infeftion  caufée  par  le 
fang  du  Centaure  Keiftis,  quand  il  fut  blelTé  par  Hercule. 

Une  étymologie  plus  fabuleufe  encore,  ell,  que  fous  le  Règne  A'Oreftbée,-  fils  de  De» 

$alion,  fa  Chienne,  au- lieu  de  petits  chiens,  mit  bas  un  bdton,  que  ce  Prince  lit  planter  en 
terre,  & qui  produifit  une  vigne  an  printems  fuivant.  Ainti,  dilent  les  Auteurs  de  cette  é- 
tymologie,  le  nom  d'OjWfr,  ne  vient  point  d’»|m,  fentùr  mauvais , mais  d'»{»(,  une  tran* 
cbe  ou  rejettm.  Quoi  qu  il  en  foit,  Pinifcmias  nous  apprend  que  les  Lecriens,  qui  s’appel* 
loicnt  auŒ  Oséler, furent  fi  peu  contens  d'avoir  un  nom  qui  étoit  en  mauvaife  odeur,  qu'ils 
le  changèrent  en  celui  A’Æuliens  (i). 

Pour  ce  qui  eft  des  jleaniviieus , leur  Pays  avoir  d l'Orient  le  Fleuve  Acbéioûs,  & étoit 
borné  à l'Cfccident  & au  Midi  par  la  Mer  Ionienne.  Au  Nord  il  tenoit  d l’^'re,  dont  il 
devint  une  Provîtace  dans  la  fuite  (2). 

lis  écoient  anciennement  connus  fous  le  nom  de  Qsrètes  ; mais  nous  ignorons  s’ils  étoient 
de  la  même  Nation  que  les  Curites  parmi  les  Celtes,  dont  il  a été  parlé  dans  un  Chapitre 
précédent  (3);  ou  s’ils  portoient  ce  nom,  d caufe  qu’ils  fe  coupoient  les  cheveux  du  de*- 
rant  de  la  tête , comme  les  Plein-imes. 

Le  nom  A'Hcarncaûtns  leur  vint  dans  la  fuite  A'ykamm  fils  A'Hlcmtm.  Ce  dernier  étoit 
fils  A'Hmpbiarc!  le  Devin,  dont  la  femme  Eripyle  avoir  été  gagnée  par  Polynice,  pour  l'obli*- 
ger  d fe  rendre  à la  Guerre  de  Toèbes,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  (4).  Le 
fils  d’-^mp6iare<  ayant  tué  Eripyle  par  ordre  de  Ion  Père,  fut  fi  tourmenté  par  les  Furies,  qu’il 
alla  confulter  l’Oracle  de  Delphes  fur  les  moyens  de  calmer  fes  remords.  La  Pythie  répondic 
que  les  Mânes  vengeurs  de  fa  Mère  ne  le  tourmenteroient  plus, dès  qu’il  auroit  trouvé  un 
iKys  forti  de  la  Mer  depuis  ftm  Matricide , & qu’il  s’y  feroit  établi.  Après  bien  des  re- 
clierches , il  trouva  enfin  ce  petit  Pays  forti  de  \' AcbiioUs , & y fixa  fa  demeure. 

Il  époufa  peu  de  tems  après  CaUirboi,  fille  prétendue  de  ce  P'ieuve,  de  laquelle  il  eut 
deux  fils,  Acarnm  & Ampbatire,  dont  le  préiiiier  donna  fou  nom  d ce  Pays  (5).  Quelques 
Auteurs  croient  que  la  dilférence  entre  les  Acarnsniens  & les  Curites  c.^nfifloit  en  ce 
que  ces  derniers  fe  rafoient  le  devant  de  la  tète  , St  les  autres  point.  D'autres  dérivent 

la 

fi)  Ibid.  e.  tt. 

1)  Senb.  Met.  al. 

Hic  T.  lî.  p.  Il»,  gct. 


Ibid.  p.  ais. 

PauL*.  in  Aicad.  c.  Z4- 


e pour  faire  connoître  à nos  Leèleurs  ces  deu.x  derniers  Peuples,  qui  Hijfoite 
été  plus  obfcurs  & moins  confidérables  que  les  autres  *.  d'Ende, 
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Les  Locriens  étoient  ou  le  même  Peuple  que  les  OzaUens  , dont  il  a été 
parlé  dans  la  dernière  Note,  ou  fi  mêlés  avec  eux,  qu’il  n’y  a prefque  pas 
moyen  de  les  difiingucr  les  uns  des  autres  que  par  leur  fituation.  A cet  é- 
g ird  on  les  divifoit  en  Loert  Ozolœ,s\m  habitoient  les  parties  méridionales  ou 
maritimes  du  Pays.  2.  En  Locri  /•.picnemidii , appellés  ainfi  d’après  le  Mont 
Cnêmis  ; ceux-ci  habitoient  au  cœur  du  Pays.  Et  3.  en  Locriens  Septentrio- 
naux , furnommés  Opuntii , d’après  leur  Capitale  Opus  ou  Opoüs , prés  des 
Côtes  de  la  Mer  kgee  ; cependant  les  Ecrivains  ne  font  pas  autant  d’accord 
entre  eux  touchant  la  fituation  des  deux  Peuples  nommés  en  dernier  lieu, 
que  touchant  celle  du  prémier  (a).  On  ne  fauroit  douter  de  leur  antiquité , 
fi  l’on  confidère  eps' Homère  les  fait  venir  à la  Guerre  de  7roys, armés  d’arcs 
& de  frondes , & que  les  Ozoléens  envoyèrent  de  bonne  heure  une  Colonie 
en  Italie  fous  la  conduite  de  leurs  Princes  Evas  & Ajax , laquelle  y bâtit  u- 
ne  Ville  près  du  Promontoire  Zéphyrien , d’après  lequel  ils  furent  appellés 
Locri  Epizephyrii 

Les  Locri  Ozola  étoient  féparés  des  deux  autres  par  tout  le  Royaume  de 
Pbocide , dont  nous  avons  donné  la  defeription  dans  une  Seftion  précédente. 
Leur  Capitale  nommée  AmpliJ[]'e , étoit  fituée  fur  l'E'jèiie  ; Hérodote  l’appelle 
jfmphicée.  Cette  Ville  , que  les  habitans  du  Pays  défignoient  par  le  nom 
d'/dmpbiclée , fut  prife  dans  la  fuite  par  les  Phocéens , & détruite  avec  toutes 
les  Places  qui  appartenoient  à ces  derniers  dans  la  Guerre  Sainte,  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-defius.  Panfanias  nous  apprend  qu’elle  fut  rebâ- 
tie dans  la  fuite  fous  le  nom  d'Op'frtr,  fi  les  Copiftes  de  cet  Auteur  ont 
bien  trnnfcrit  le  texte  (c)  *.  Les  Locri  Epicnemidii  étoient  les  feuls  des  trois 
qui  eufient  droit  d’envoyer  leurs  Députés  à l’AlTemblée  des  Ampbiàyons  à 
Delphes.  Leur  Capitale  étoit  Tbronium,  dont  Homère  , Ptolomie  (X  quelques 

autres 

(0)  De  hi$  vid.  Ptolom.  Strab,  Mel.  Clu-  (f)  Idem  ibid.  Vid.  & Byzant.  fub  voce 

ver.  & al.  fupr.  citât.  Atufinam  & Gronov.  Not.  iü  loc. 

(1)  Paufan  in  Achaic.c.  as.&inPhocid.  c.38. 

le  nom  des  Curites  du  Mont  Curius-,  & d’autres  enfin  du  mot  Grec  KV(mt filles,  parce  qu’ils 
alTcftoient  de  s’habiller  comme  de  jeunes  filles,  quoique  dans  ce  dernier  fens  il  fiûlle  pro- 
prement écrire  (i).  Nous  ne  favons  rien  de  particulier  concernant  ce  Peuple,  Gnon 
qa  il  fut  prefque  toujours  en  guerre  avec  les  Æteliens  Nous  verrons  le  relie  de  fon  His- 
toire dans  celle  d'Epire,  Royaume  dont  VjScarnanie  devint  dans  la  fuite  une  Province. 

• Il  y a probablement  ici  une  faute  de  Copifte;  d’un  côté,  parce  quHerodou  ne  dé- 
figne  jamais  cette  Ville  par  ce  nouveau  nom,  mais  toujours  par  celui  d'Amphicie;  & de 
l’autre,  i caufe  que  ce  dernier  nom  s’accorde  beaucoup  mieux  avec  l’étymologie  que  Pau- 
jin/oj  lui-même  en  donne,  & que  voici  z). 

Un  petit  Roi  de  ce  Pays,  craignant  quelque  malheur  pour  le  plus  jeune  de  fes  fils,  le 
fit  élever  fecrettement  dans  quelque  endroit  retiré , où  il  auroit  un  jour  été  tué  par  un 
Loup,  fans  un  Serpent  qui  s’entortilla  autour  de  fon  corps,  & qui  le  défendit.  Le  Père 
étant  accouru,  & croyant  <)ue  fon  fils  étoit  attaqué  par  le  Serpent,  tira  une  flèche, qui  tua 
le  Serpent  & fon  fils.  Quelques  Bergers , qui  étoient-là  tout  près , ayant  informé  ce  Prin- 
ce de  ce  qui  s'étoit  paflé,  il  fit  brûler  le  corps  de  fon  fils,  & celui  de  l’animal  qui  lui  avoit 
fervi  de  défenfeur,  fiir  le  même  bûcher. 

Il  feinble  donc  plus  probable  que  l'endroit  fut  appellé  ^uéuta.a,  d’xuc»  & de  amnirSaii 
tous  deux  ayant  été  brûlés  fur  un  mô.ne  bûcher,  qu’O,  èitée,  qui  n’a  pas  le  moindre  rap- 
port avec  cette  partie  de  i’Hi'loiK,  ni  avec  aucune  autre  (3). 

fl)  nyMtii.  fuh  voce  Acainanil.  ri)  Vid.  Sylbuff- Paulmicr  £c  Gedoya. iu  eojidt 

(i)  fauf-a.  io  thacid.  s.  14.  ibid. 
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autres  anciens  Auteurs  font  mention  (a).  Ils  avoient  une  autre  Ville,  nom-  Srerrow 
mee  Cnémts,  bane  au  pie  d une  Montagne  de  ce  nom.  Ceux  qui  (buhai- 

anciennes  Villes , aulli-bien  que 
touchant  celle  d Opus  ou  d Opott,  appartenant  à l’autre  'J’ribu  Locricnne\n 
trouveront  une  ample  defcription  dans  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (b) 

Nous  Ignorons  ce  qui  les  fit  défigner  par  le  nom  commun  de  iJcrifus,  fi 
audqu  une  de  ces  Tribus  etoit  Colonie  d'une  antre,  &,  en  ce  cas,  quelle  Acba,.^ 

des  trois  etoit  la  plus  ancienne.  Pour  ce  qui  ell  de  leur  Pays  , nous  n’a- 

vons  rien  de  remarquable  à en  dire.  Tout  ce  qui  nous  re/le  à ajouter  ell 
que  les  habitans  nwmcsétoient  très  vaillans  ; aufii  verrons-nous  dans  la  fuite 
au  ils  le  diflinguerent  autant  qu’aucun  autre  Peuple,  quand  il  fut  queftiotî 
le  maintenir  la  liberté  de  la  Grèce.  t h 

g.  La  ûor/(/e  étoit  au  Midi  de  la  TleJJaÜe,  n’étant  féparce  de  ce  dernier 
Pays  pas  k Mont  Oua  , & me  cliatne  d'antres  Monta.nes.  Êîk 


1 


Doridq 


r - J rè- Z:  ^ neuves  comiderab  es  . mais 

^oit  parfeme  de  plufieurs  Montagnes,  dont  les  plus  fameufes  étoient  l’S* 
& k Fmde,  qui,  avec  quelques  autres  plus  petites  , bornoient  la  Doride  au 
Nord , comme  1m  Montagnes  Calbdromtennes  faifoient  à l’Occident.  Ceoen- 
dant  la  Contrée  dont  d s agit,  abondoit  en  Plaines  vafles  & fertiles  ^ir 
yetoit  fain  & doux,  & Te  terroir  tout-à-fait  propre  à l’agriculture,  cl 
Pays  navoit  qu  environ  quarante  miles  en  longueur  , c’ell-à^ire,  depuis  le 
39-  degré  lo  minutes  jufqu’au  39-  degré  jo  minutes;  & environ  a?  m ! 
les  dans  fa  plus  grande  largeur , ou  depuis  le  î3.  degré  lo  minutes  iufau’au 

23.  degre  30  minutes  de  Longitude  Orientale  (f)  ^ ^ sjulquau 

fils  d Hellen , & petit-fils  de  Dcncahon , qui  en  fit  la  conquête , où  du  moS 
gui  en  conquit  la  partie  fituce  entre  le  Mont  Orf«  & le  Les  Ær 
durent  charfes  dans  la  fuite  par  les  Cadméens,  & forcés  d’habite/t^ndi 
quelque  tems  aux  environs  de  &du  mais  ils  revinroî^  bÏÏ- 

tüt  en  Dryob,s  , «St  aux  environs  du  Mont  Ortu  (d;,  où  ils  reAérent  jufqu’a^ 
tems  quils  fe  joigiiirent  aux  /Jeraebdes  pour  attaquer  le  PèlMfe,  où  ils 
portèrent  leur  Dialecte , appellce  d’apres  eux  ûoripe  f.  Leur  Capitale , donc 

Vid.  & Pal-  M Vid.  Ptolcm.  Slrab.  Mel  &c 
mer.  Antiq  Grasc.  L.  V.  & Byzant.  fub  voce.  (d)  HcroJot  L I w r i 

(ft)  Palmer.  Amiq.  L.  IV.  & AuA.  citât.  Paufin  &c.  ApolloJor.  L.  I.  c.  7. 

* Pays  fitué  dans  le  voifinage  du  Mont  0«,i  iX  du  Pflnw/rf  * mn,.iw  r»—.-  j-  a 

fine  i’Eurypyle,  ou.  fuivant  les  Poètes,  une  Sn  Æ 

vra.femblablement  le  nom  en  queftion  vient  de  un  ai  J,  & d'.,^  voix  i caufe  d^e  la 
qu.mtité  de  Chenes  qui  croiIToient  aux  environs,  & du  bruit  dé  leurs  feuiués 
Cependant  les  Drycpçs  ptétendoient  «tre  les  fils  d’ylp^Uon.  Aulli  Hercule  âuand  il  les  eue 
vaititnis . les  a®ena-wl  prifonmers  à Delphes,  pour  les  wéfenter  i leur  ^«’in^  Anc&re  nSi 
ordonna  à ce  Héros  de  les  ramener  dans  le  Piloponnife,  ce  qu'il  fit.  «frmlf  Irn^aAn^ 
outre  cela  quelques  terres  dans  le  vo^nage  de,  ^>ii.;,  Vfe  mêférew  a?«  eux  & po"  . 
térent  aufli  dans  la  fuite  le  nom  de  Drjc»pes  (i).  ^ eux,  oc  por- 

t Les  Doriens  donnèrent  leur  nom  1.  à leur  Dialefte.  qui  devint  fort  en  vogue  parmi 
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Homhe , Ilérodotr , & d’aunres  (a)  font  mention , portoit  le  nom  de  Doride. 

Leurs  autres  Villes  étoient  i.  Èrineus  ,fitaée  au  bout  le  plus  feptentriond 
du  Royaume,  au  pié  des  Montagnes  qui  féparent  la  Doririe  de  la  Macédoi~ 
rtc , & mentionnée  par  tous  les  anciens  Hiftoriens  & Géographes.  2.  Lilaa 
fur  la  frontière  méridionale,  & tout  joignant  la  Phocide.  3.  Bium,  comme 
Pto/o/Kff  l’appelle,  oa  Bojon,  fiû\zat  Strabon-,  & un  petit  nombre  d’autres 
moins  conlidérables. 

L’Hiftoire  ne  rapporte  rien  de  fort  important  touchant  les  Doriens  avant 
kur  defcente  dans  le  Pélopmnèfe , dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  les 
Stftions  précédentes.  Après  qu’ils  eurent  fait  la  conquête  de  cette  Prefqu’I- 
le , & qu’ils  s’y  furent  établis  conjointement  avec  les  HèracHdes  ^ ils  bâ- 
tirent un  Tempk  magnifique  à Jupiter  Tropeus , en  mémoire  de  ce  grand 
évènement,  qui  répondoit  fans  doute  au  furnom  donné  à Jupiter , puifqu’il 
changea  la  face  des  affaires  dans  tous  les  différens  Etats  & Royaumes  du 
PèlupoMÛje,  dont  les  Villes  furent  obligées  de  recevoir  Garnifon  Dorienncy 
& de  fe  fouinettre  à un  Gouvernement  Etranger. 

5.  Ltjichdie  proprement  dite  *,  ainfi  nommée  d’après  /ichée  fils  de  Xutus, 
s’appeüoit  originairement  Egiale'e  , d’après  prémier  Roi  de  Sicyone, 

fuivant  quelques-uns  (b).  D’autres  dérivent  ce  nom  du  mot  Grec  Ægialot, 
rivage , à caufe  que  plus  de  la  moitié  du  Pays  étoit  entouré  de  la  Mer  {c)e 
mais  on  ne  fauroit  dire  avec  certitude , fi  ce  Pays  avoir  primitivement  fes 
Rois  particuliers,  ou  formoit  une  partie  du  Royaume  de  Sicyone.  Le  pre- 
mier de  ces  fentimens  cft  le  plus  vraifemblable , parce  que  le  Prince  qui 
règnoit  dans  le  Pays , quand  Lm  frère  d’Acbée  vint  pour  l’envahir , eft  ap- 
pellé  Sélin  par  l’Auteur  cité  en  dernier  lieu;&  que  nous  ne  trouvons  aucun 
Roi  Sicyonien  de  ce  nom  dans  la  lifte  qui  nous  refte  d’eux  , à moins  que 
ce  Sélin  ne  foit  le  même  que  Telchin  ou  Selchin , petit-fils  d'Egiale.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  Pays  reçut  alors  le  furnom  d’ionien  , & les  habitans  furent 
appelles  Egialéens  Ioniens  ; & probablement  le  nom  d'Achate  ne  lui  fut  don- 
né , qu’après  que  les  fils  d’Acbée  en  eurent  fait  la  conquête , «i  en  eurent 
chaffé  les  Ioniens. 

L'Achaïe  avoit  le  Royaume  de  Sicyone  à l’Orient,  & à l’Occident  la  Mer 
Ionienne;  le  Royaume  d'Elide  & celui  d'Arcadie  au  Midi,  & la  Baye  de  Co- 
rinthe au  Nord.  Sa  plus  grande  étendue  étoit  d'Orient  en  Occident,  d’un 
peu  plus  de  50  miles  ; mais  du  Septentrion  au  Midi  \'Àchdie  n’avoit  qu’en- 

virott 

(0)  Dehis  vid.Ptolem.Strab.  &c.Byzant.  (h)  Hic  T.  IV.  p,  167. 

& Palmer.  Amiq.  Gr*c.  (r)  Paufan.  in  Achaic.  c.  i. 

les  Crffj,  mais  qui  fut  confervée  dans  toute  fa  pureté  par  le  Mejinieru,  en  dépit  de  tou- 
tes leurs  tranfmigrations.  2.  A l’Ordre  Dorique,  un  des  cinq  Ordres  d’Architeélure.  Et 
3.  à la  Mufique  des  Derieni,  par  oppoütion  i celle  des  Lydiens  6i  des  Phrygiens. 

Chacune  de  ces  trois  fortes  de  Mufique  exigeoit  une  l’Iuie  particulière;  mais  enfin  le  cé- 
lèbre Pronme  inventa  une  quatrième  forte  de  Flûte,  fur  laquelle  il  pouvoit  jouer  indiSé- 
xemment  tous  les  Airs  des  Mufique  en  queftiqn  ti). 

* Ce  Pays  efi  appellé  Acbaie  frtl/remeni  dite,  pour  le  difiingiier  de  VAciaSe  en  général, 
ce  nom  étant  quelquefois  employé  pour  défigner  la  Grèce,  & ayant  été  donné  par  les  /îo- 
•oMiiir  à une  des  Provinces  de  la  Grèce,  après  qu’ils  l’eurent  partagée  en  deu-t,  favoir,  la 
Jî.rcèdmit,  qui  contenoit  la  Macédoine,  la  Tbeiftdie  & l’Apirr;  & r,*èalf,  qui  compreûoit 
tout  le  relie  de  la  Grèce,  tant  lles.c)uc  üferre  ferme.  < 

(i)  raufas.  iB  Bceotic.  c.  la.  Mhui.  L.  X!T.  e.  7. 
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▼iron  25  miles  (a),  étant  dans  le  3*.  degré  de  Latitude,  & le  33.  de  Lon-  SktiW 
gitude.  Le  feul  Fleuve  un  peu  confidérable  qu’on  y trouvât,  ëtoit  le  Pkreus  X. 

3ui  fe  jette  dans  la  Mer  Ionienne,  & à l’embouchure  duquel  étoit  la  Ville  mùrt 
’OlfWttx , fameux  Porc  de  mer,  dont  les  anciens  Auteurs  font  fouvent  men-  faide,  ' 
tion,  & qui  s’appelloit  ainfi  d’après  fon  Fondateur  Oltnus,  fils  de  juniter 
ou,  fuivant  d’autres,  de  yiikain.  Nous  trouvons  une  Ville  du  même  nom 
en  Ætolie  (i).  La  fuite  de  l’Hifloire  des  jtcbéens  nous  donnera  occafion  de  ^ 
parler  du  refte  de  leurs  Villes.  Xutbus,  un  des  fils  d'Hellen,  fils  de  Deuca-  ' - 
lien , ayant  été  banni  de  Thejfalie  par  fes  frères  après  la  mort  de  leur  Pè- 
re,  fous  prétexte  qu’il  avoit  dilïipé  le  Tréfor  Royal,  vint  à Athènes,  où 
Eredhée  lui  donna  en  mariage  fa  fille  Creüje,  dont  il  eut  deux  fils  Àebée 
& Ion.  Après  la  mort  à'Ereàbét,  il  s’éleva  entre  fes  fils  une  difputê,  dont 
Xutbus  fut  choifi  pour  arbitre.  11  ajugea  la  Couronne  à Césrops  II,  ’qui  é- 
toit  l’ainé;  ce  qui  irrita  tellement  les  autres,  qu’ils  le  chaflerent  du  Royau- 
me , qu’il  quita  pour  fe  rendre  en  Aehaie  {c)  où  il  mourut.  Son  fils  Acbte  le- 
va peu  de  tetris  après  un  petit  Corps  de  troupes  compofé  d' Athéniens  & d’Æ- 
paléens,zvec  lequel  il  fe  rendit  en  Tbejpilie , ôe,  recouvra  le  Royaume  de  fou 
Grand-père.  Mais  à peine  fe  trouva-t-il  affermi  fur  le  'l'rône,  qu’il  commit 
un  homicide , qui  l’obligea  à quiter  fbn  Royaume.  Ce  Prince  , toujours 
fugitif,  fe  relira  en  Ijasoaie , où  il  mourut , & où  fes  dofcendans  reflérenr 
julqu’au  tems  où  ils  en  furent  chaffés  par  les  Doriens  & par  les  WToclides. 
Cependant  fon  frère  Im , qui  étok  en  grande  confidmtion  â la  Cour  d’ À- 
tbbnes,  ayant  obtenu  quelques  Troupes , s’en  fervic  pour  envahir  le  Pays 
qui  s’appelloit  alors  Efrialie.  Silin , qui  en  occupoic  le  Trône  en  ce  tems-lâ* 
n’ayant  qu’une  fille , la  lui  donna  en  mariage  au-lieu  de  le  repouffer , «St  lé 
nomma  fon  héritier  à la  Couronne.  Ion  ayant  fuccédé  à lon  Beau-père 
b.llic  une  Ville,  qu’il  appella  Hélice  du  nom  de  fit  femme,  & ce  fut  d’a- 
près lui  que  les  E^aUens  furent  furnommés  Ioniens itniit  le  Pays  doit  avoir 
gardé  fon  ancien  nom , puifqu’ //smère , dans  l’enuniération  des  forces  d’A- 
^ainemnon,  fait  mention,  & de  ce  Pays,  & de  la  Ville  d' Hélice.  Ion  fut 
fait  peu  de  tems  après  Général  de  l’Armée  des  Athéniens  dans  leur  guerre 
contre  ceux  d'EIeuJis,  & perdit  la  vie  dans  cette  expédition  , ou  mourut 
peu  de  tems  après,  & fut  enterré  dans  une  petite  Vti\e  d’ Altique.  L« 
Couronne  paffa  néanmoins  à les  defeendans , qui  en  eurent  une  longue  & 
paifible  pollêffion.  D’un  autre  côté,  les  defeendans  de  fon  Oncle  %bée, 
connus  fous  le  nom  d’.'Jcbéens,  s’étoient  répandus  en  divers  Pays  de  la  Grè-> 
ce , «St  particulièrement  dans  les  Royaumes  d'Argos  «i  de  Lacédémone.  Ainlî, 
quand  ils  eurent  été  chaffés  de  ces  deux  Pays  par  les  Deviens  & par  les  //é- 
raclides,  ils  entreprirent  de  l'aire  valoir  leurs  droits  fur  VAchàie  , & d’en 
chafftr  les  Ioniens,  lis  avoient  à leur  tête  leur  vaillant  Roi  Tifaméne,  fi\s  d’O- 
tejit  1 & prétendoienc  que  le  Pays  leur  appartenoit  en  qualité  de  defeendans 
du  fils  aîné  de  Xsahus  : mais  ce  qui  donnoit  un  nouveau  poids  à leurs  pré- 
tentions, étoit,  d’un  côté  leur  Armée,  «St  de  l’autre  un  Corps  de  troupes 
dont  les  Doriens  vinrent  la  renforcer.  Avant  que  d’entrer  dans  Y Acbàle,  \h 
•envoyèrent  un  Héraut  pour  demander  qu’iJs  fuffent  reçus  comme  Amis , 

afin 
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afin  de  n’être  pas  obligés  d’y  entrer  par  force.  Les  Ioniens,  furpris  d’an 
meflage  fi  peu  attendu  , rélblurent  de  défendre  leur  Pays  ; car  ils  ne 
pouvoient  ignorer  que  s’ils  y étoient  une  fois  établis  , ils  n’y  von- 
droient  rcconnoître  d’autre  Roi  que  Ttfamène  , dont  l’iJIulire  origine  & la 
valeur  connue  ne  fouffriroient  certainement  pointée  Compétiteur  pour  l’Au- 
p torité  Souveraine.  Ainli  ils  réfolurent  de  marcher  contre  les  Achéens,  qui, 
dans  le  préraitr  combat  qui  fe  donna  , eurent  le  malheur  de  perdre  leur 
' Prince , mais  ils  ne  lailî’érent  pas  cependant  de  remporter  la  viéloire,  & de 
pourfuivTe  les  fuyards  jufqu’aux  portes  à' Hélice.  Les  Ioniens,  dans  cette 
extrémité,  furent  charmés  de  capituler,  & d’obtenir  la  liberté  de  fe  retirer 
où  ils  voudroient  ; ce  qui  leur  ayant  été  accordé , ils  le  rendirent  en  Atti‘ 
que , où  règnoit  alors  Mclanthe , qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  témoigna- 
ges d’affcélion  , peut-être  moins  en  confidération  des  fervices  que  leur  an- 
cêtre Ion  avoit  rendus  à fon  Royaume , que  parce  qu’il  avoit  befoin  de  leur 
lècours  contre  les  Dorietis , qu’il  commençoit  à redouter.  Ils  ne  s'arrêtèrent 
dans  ce  Pays  que  jufqu’à  l’établillèment  du  prémier  Archonte  : les  frères  de 
Midon,cnxi  ne  vouloient  pas  lui  obéir  à caufe  qu’il  étoit  ellropié,les  ayant  in- 
vités à chercher  fortune  ailleurs,  conjointement  avec  quelques  autres  Grecs  (a). 

Pour  ce  qui  eft  des  Acbéens , Ttfamène  étant  mort , «St  les  Ioniens  s’étant 
retirés , les  fils  de  ce  Prince  convinrent  de  partager  par  le  fort  leur  nouvelle 
conquête.  Ce  petit  Royaume  confiftoit  principalement  en  douze  Villes , 
dont  voici  les  noms.  i.  Hélice , dont  il  a été  fait  mention.  2.  Ægion  ou  Æ- 
gium , où  fe  tenoit  l’Aflemblée  des  Etats  aprqs  la  deftruélion  à'Hclice , com- 
me étant  la  lèconde  en  grandeur  & en  dignité.  ^-OJenus.  4..  Phares.  5.  R£y- 
pbes.  6.  Tritia.  7.  Cérynea.  8.  Bura.  9.  Dymea.  10.  Æges.  11.  Ægira. 
12.  Pellène.  Ces.  douze  Villes  furent  au  commencement  partagées  entre  les 
quatre  fils  de  Ttfamène , favoir , Diamène , Sparton , Telles  , & Léontomèiie 
car  pour  ce  qui  efi  de  fon  cinquième  fils  Comètes , il  étoit  déjà  parti  pour 
YAfie.  Ces  quatre  frères,  conjointement  avec  leur  coufin  Damajias,  fils  de 
Penthille  & petit-fils  d'OreJîe , ayant  gouverné  enfemble  l’Achaïe  pendant 
quelque  tems , convinrent  de  s’alTocier  Prèagine  & fon  fils  Patrus , Souve- 
rains de  ces  Achéens  qui  avoient  été  bannis  de  Lacédémone , & leur  donnè- 
rent la  Souveraineté  & le  Territoire  d’une  Ville,  qui  fut  appellée  Patra  d’a- 
près le  dernier  de  ces  Princes.  Ce  partage  de  l’Autorité  Suprême  lemble 
marquer  que  le  Gouvernement  Acbéen  devint  une  efpèce  à'  Arijlocratie,  quoi- 

au’il  ne  paroilTe  pas  qu’aucun  des  Sujets  y eût  la  moindre  part.  Cependant 
eft  clair  par  le  peu  que  Paufanias  en  dit,  que  toutes  les  Villes  dont  nous 
venons  d’indiquer  les  noms , hormis  Pellène , étoient  en  quelque  manière  des 
"Villes  Libres , «St  que  les  Etats  à'Achaie  continuèrent  à s’afl'embler , même 
dan»  le  tems  que  le  refte  de  la  Grèce  étoit  défolé  par  la  guerre  «St  par  la  pefte. 
Ce  fut  dans  cette  AlTemblée  que  fe  forma  la  fameufe  IJgue  des  Achéens , à 
laquelle  rejoignirent  les  5icyoB/fnj , qui  furent  fuivis  par  tous  les  Etats,  ribn 
feulement  du  Péloponnèfe , mais  auffi  par  ceux  de  l’autre  côté  de  Yljlbme , Si 
enfin  par  toute  la  Grèce,  hormis  les  Lacédémoniens , qui  entrèrent  même  en 
imerre  avec  cette  Ligue,  comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  luivant  (b\ 

CHA- 
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CHAPITRE  XVIII. 

histoire 

DES 

ATHE  NIENS. 


SECTION  r. 

De  PEtat  At  he  n es  depuis  PEtabligement  des  Archontes 
annuels , jufqu'à  la  Ligue  dès  Achécm, 


Le  s Athéniens  acquirent  cette  grande  réputation,  qui  le*  a rendus  le  Sictiom 
Peuple  le  plus  célèbre  de  la  Crke.  dans  le  tems  même  qu’elle  étoit  E 
au  plus  haut  pomt  de  fa  gloire , fous  un  Gouvernement  Démocra-  mnoin 
tique,  dont  nous  allons  parcourir  le  commencement.  disiitbé. 

Quoique  l’Eut  d'Athènes ^ comme  nous  l’avons  déjà  fait  voir,  ait  été  an- 
ciennement , comme  prefque  tous  les  autres  Etats, gouverné  par  des  Rois  il  ' 
s’en  faut  néanmoins  beaucoup  que  ces  Princes  ayent  gouverné  avec  un  pou- 
voir abfolu.  Les  meilleurs  d’entre  eux  mettoient  eux-mêmes  des  born«  à 
leur  Autorité, & le  Peuple  en  mettoit  à celle  des  plus  mauvais;  car  ks  Athé- 
niens furent  toujours  de  zélés  défenfeurs  de  leur  Liberté,  & en  confervérent 
alTez , même  du  tems  de  Thèfée , pour  efi'IJomire  les  ait  diftingués  à cet 
égard  de  tous  les  autres  Peuples  de  la  Grèce  (a).  La  mort  glorieufe  de  Co- 
drus, qui  fe  facrifia  pour  fes  Sujets,  & fes  fils  s’cntrc-dilputant  la  Succes- 
fion , fournirent  aux  Athéniens  un  excellent  prétexte  pour  abolir  le  Gouver- 
nement Monarchique.  Il  n’étoit  pas  apparent,  diloîcnt-ils , qu’ils  fuiTcnt 
jamais  gouvernés  par  un  auffi  bon  Roi  que  Codrus  -,  ainfi,  pour  n’en  pas  avoir 
de  plus  mauvais , ils  réfolurent  de  n’avoir  d’autre  Roi  que  Jupiter  (b).  Ce- 
pendant, pour  ne  point  paroître  ingrats  envers  la  fimille  de  Codrus,  ils  fi- 
rent fon  fils  Médon  leur  prémier  Magiftrat  fous  le  nom  d' Archonte.  Dans  la 
fuite  ils  fixèrent  la  durée  de  cette  Charge  à dix  ans , en  la  laiffant  toujours 
à cette  même  famille.  L’extinftion  des  Médontides  leur  donna  occalion 
non  feulement  de  rendre  l'Emploi  en  qneftion  annuel,  mais  aufli  de  créer 
ne.\if  Archontes  (c).  Ce  dernier  changement  étoit  defliné  à diminuer  le  trop 
grand  pouvoir  d’un  feul,  comme  le  prémier  l’étoit  à empêcher  que  quel- 
qu'un de  leurs  Archontes  n’eût  le  tems  de  perpétuer- fon  Autorité.  En  un 


\a)  nud.  L.  V. 

J>)  Schol.  in  Nub.  Arihophan. 
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Sectios  mot,  ils  parvinrent  par  ce  moyen  au  but  qu’ils  s’étoient  propofé  depuis 
fi  longcems , de  rendre  leurs  Magiflrats  dépcnians  du  Peuple. 

Hijloirt  Cependant,  afin  que  ces  Magillrdts  confervafiént  autîtnt  d’AotorW&de 
des  Jcbé-  Dignité  qu’il  étoic  néceflaire  pour  maintenir  l’ordre  & la  paix  dans  la  Ré- 
publique , ils  avoient  attaché  à leurs  Charges  de  hauts  titres  & de  grands 
honneurs.  Le  Prémier  de  ces  M^ilbats  s’appelloit , par  voie  de  préémi- 
nence , l'Archonte , & l’Année  étoit  diftinguée  par  fon  nom.  Le  Second  s’ap- 
pelloit Bajileu! , c’eft-à-dire  Roi  : il  avoir  fa  fonélion  particulière , & un  tri- 
^nal  qui  lui  étoit  afTeélé.  Le  Troijiè/ne  portoit  le  nom  de  Polemarchos , & 
avoir  le  Département  de  la  Guerre  ; au  moins  c’étoit-Ià  fa  principale  cora- 
milfion.  Les  Six  autres  avoient  le  titre  de  Thefmttbetœ , & étoient  propre- 
ment les  Confervateurs  de  la  Conftitution  du  Gouvernement.  Nous  parle- 
rons dans  la  fiiite  plus  en  détail  de  tous  ces  diffifrcns  Emplois , nous  bornant 
préfentement  à donner  une  idée  générale  de  la  Forme  de  Gouvernement 
qui  fut  introduite  parmi  les  Athéniens  après  l’abolition  de  V Arebontat  de  dix  ans. 
Les  Savans  ne  font  pas  fort  d’accord  touchant  ce  qu’emportoient  les  noms 
des  trois  prémiers  Magiflrats.  Il  fe  pourroit  très  bien  que  le  but  des  Athé- 
niens étoit  de  concilier  k leurs  nouveaux  Magiflrats  le  refoeèl  que  le  Com- 
mun-peuple avoit  eu  pour  fes  anciens  Magiffiats , en  laiflant  aux  prémiers 
tout  l’appareil  de  grandeur  qu’avoient  eu  les  autres.  C’efl  ainfi  que  les  Ro- 
mains firent  porter  devant  leurs  Confuls  des  faifeeaux,  & accordèrent  le  titre 
de  Rex  à celui  qui  ordonnoit  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  les  Sacrifkes. 
Ce  change* nent  arriva  à Athènes  dans  la  XXIV.  Olympiade , fans  qu’on  fâ- 
che précifément  en  quelle  année.  Créon  fut  le  Primer  des  nouveaux 
chantes.  I.es  noms  de  fes  SuccefTeurs , au  moins  de  ceux  dont  il  dl  fait 
mention  dans  l’Hifloire,  fe  trouvent  dans  la  Lifte  fuivante,  qui  marque 
auffi  l’année  de  leur  Arebontat  *. 

TABLE 

* L'Hiflolre  des  jitiér.ims  remplit  une  partie  fi  confidcrable  des  Eaits  qui  nous  refient 
des  anciens  Auteurs  Grtcr, que  quoique  ce  qu’ils  ont  dit  de  la  Forme  de  Gouvernement  de 
cette  République  ne  foit  rien  moins  que  rangé  en  ordre,  il  y a moyen  pourtant  d'en  don- 
ner une  idée  allez  exaûc,  grâces  à l'indufirie  & au  travail  de  quelques  Savans  modernes, 
qui  ont  raflemblé  & mis  en  ordre  tous  les  pafiiigcs  rélatifs  i la  matière  en  quefiion.  Mais 
avant  que  d’entrer  dans  aucun  détail  à cet  ^rd,  il  eft  nécefiaire  de  dire  un  mot  des  Ecri- 
vains que  nous  citerons,  afin  que  ceux  de  nos  Leéleurs,  qui  fouhaiteront  d’approfondir  da- 
vantage le  Gouvernement  Athénien , fâchent  quels  guides  ils  doivent  fuivre. 

Cmllnume  Ptjlil,  qui  vivoit  dans  le  XV.  & dans  le  XVI.  Siècle,  & qui  étoit  très  fameux 
par  fon  favoir,  a éait  touchant  la  République  i' Athènes  un  Traité  fort  curieux,  confifiant 
en  trente-cinq  Chapitres,  qui  contiennent  les  Fonftions  des  Magillrats  d’Athènes  & les  Droits 
du  Peuple  ( i)  Que  C la  brièveté  de  Pejlel  laiiTe  quelque  obfcurité  dans  l’elprit  des  Lec- 
teurs, il  y a moyen  de  la  difliper  i l’aide  des  quatre  Livres  de  Sigmius,  & de  fon  Uifloire 
dAtÙnes.  Sigmius  étoit  un  homme  d'une  vafie  leâurc,&  qui  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
ces  fortes  d'Ouvrages,  comme  il  paroit  par  d’autres  du  même  genre  qu’il  a compofés(2).  Ce 
Gnnd-Homme  étoit  ProfeiTeur  dans  l’Univerfité  de  Modène,&  dès  l’âge  de  vingt  ans  il  avoit 
fait  des  progrès  fi  étonnans  en  Hilloire  & en  Politique , qu’on  le  regardoit  comme  un  prodi- 
ge. Comme  Sigmius  furpafia  PoJèei.U  fut  furpalTé  à fon  tour  par  Uibe  Emmius ,Re&tmr  de 
rUniverfiié  deCrmingiie,  qui,  ayant  entrepris  un  Ouvrage  de  même  nature,  décrivit  non 
feulement  le  Gouvernement  d Athènes,  mais  aufli  celui  des  autres  Républiques  de  la  Grèce: 

toute 

(i)  Tiafi.  de  MagiiU  Athea,  (t)  De  Refüb,  Atbcni  Venct.  l|<s<  ia  t* 
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ji.a.Cb. 

É84  Creon 
683  TlrJ^ 

682  Lyjias. 

6jo  Antojlhene 

663  Arcbimede. 

658  MUtiade 

C45  Dropis 

£39  Dajmftas  I. 

^34  Epanete 

623  Dracou 

608  Arijlocb 

599  Megacles 
598  Pbijombrote 
597  Woi; 

596  Dropides 


591 

590 


Emratet 

Simon 


Semo» 

exacte  de  ceux  des  Archontes  ôi' Athènes  dont 

rfli/tüire  fait  mention. 

Wijloin 

ils  Atbtm 

Olymp. 

yt.  a.  Qi. 

Olynf.  A.a.Cb. 

Oiymp.  - 

xxiv. 

lii.  487  Anchife 

2 

1 

S6ÿ  Aujiomene 

4 486  Acratide 

3 

2 

liv. 

Ixxiv. 

3 

561  Hippoclidt 

4 484  Leojlrate 

I 

xxviii. 

Iv.  483  Nicûdem 

2 

.3 

560  Comias 

I 482  Apbephon 

3 

XXIX. 

559  Hegeftrate 

2 

Ixxv* 

2 

Ivi.  480  Caillas  ou 

"i 

XXX. 

552  Eutbydeme 

2 Calliades 

J*  ^ 

J 

Iviii.  479  Xantbippe 

2 

XXXlll. 

547  EuxicMt 

2 478  Tmojlhene 

3 

4 

lix.  477  Adimarthe 

4 

XXXV. 

J43  Alcèe 

2 

Ixxvi. 

2 

Ixii.  476  Pbotdon 

I 

xxxvi. 

532  Heraclide 

1 477  Dromoclide 

2 

.3 

ixiv.  474  Acejloride 

3 

xxxix. 

X 

523  Miltiade 

2 473  Mellon 
Ixviii. 

4 

Ixxvii. 

xliiL 

If  agoras  an. 

incert.  472  Chares 

1 

4 

Ixix.  471  Praxierne 

2 

xiv. 

Acejtmdean.tncert.  470  Demotion 

S 

2 

Ixx.  469  Phœdon 

4 

3 

Myrus  an. 

incert. 

Ixxviii. 

4 

Ixxi.  468  TbeageniJe 

1 

496  f/yparque 

2 467  Lyfijirate 

2 

I 

495  Philippe 

3 4<56  Lyfanias 

9 

xlvii. 

494  Themijioclt 

4 465  Lyfijlbée 

«7 

4 

2 

Ixxii. 

Ixxix. 

3 

492  Diognete 

2 464  Arcbidemide 

I 

xlix. 

49 1 Hybrilide 

3 463  TIepoleme 

2 

3 

490  Phwiiippe 

4 463  CenoK 

t 

li. 

Ixxiii.  461  Euippe 

•F 

4 

• I 

488  Arijlide 

I 

582  Damafias  fl, 

576  Archejîratide 

460  Pha- 

tcute  cette  Defcription  cepeodant  ne  forme  qu'un  tierr  de  fon  Ouvrage , les  deur  autres 
tiers  contenant  une  exacte  Defcription  de  l'ancienne  Grice,  & ,1'Hilloire  de  fe$  Hahiuns, 
prefque  exprimée  dans  les  mômes  termes  employés  par  les  Auteurs  originaux  (i|.  En  a* 
joutant  i tout  cela  les  nombreux  Traités  du  faviant  Meurfius  fur  les  dift'érentes  parties  du 
Gouvernement  Atbimen  (t),  le  fujet  dont  il  s'agit  pourra  être  fuffifamment  éclairci.  Mais 
comme  les  chofes  ne  font  jamais  patftites  d’abord , nous  avons  cru  devoir  plutôt  renvoyer 
ce  que  nous  avons  à dire  de  la  Démocratie  Atbénittme,  jufqu'au  tems  de  Stlon,  que  d'em- 
tarraifer  nos  Leéteurs  par  des  anticipation.^. 
f«J  Vctiu  Ciacia  in  I.  T«m.  (a)  Thémis  Auici  fcc. 
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I. 

^fîo  Philciclide 
459  PhiMa. 
458  B\on 
4X7  Mnefiüde 

456  Callias 
4Sf  Sofijlrate 
454  ylnjlon 
453  J-yJicrate 

4SI  Charepbanes 
451  Æt  idole 
450  Eutydeme 
449  Pediie 


Olymp. 

Ixxx.  427  Æuclide 

1 .426  Scytodor  ou 

2 Etabydeme 
2 4^S  Stratocles 
4 

Ixxxi. 

1 

2 

3 
.4 

hxxii. 

1 

2 yfjïyphile 

3 419  ylrcbias 

4 418  Ætipbm 
Ixxxiii.  417  Eupbeme 


Otymf.  A.a.Qi. 

2 394  Eubilide 

},  393  Arches  ou 
Démojlralt 


424  Ifarche 
423  /dminias 
422  Æée 
421  jdriclon  ou 
yîrijliùn 


448  PbiUJce 
447  Tl  marc  bide 

446  Callimaque  ^ 

445  Simachides  Qü\  “ 414  pÿfanTrt 
Lyfmacbidcs  J 413  Cleocrhc 

Jzxxiv. 


2 416  /frifiomnejlt 

3 4*5  Chabrieu 


444  Praxitèle 
443  Lyjdnias 
442  Diphile 
441  Ttmocles 

Ixxxv. 

440  Myricbides on\ 
Maricbidas  J 
439  Glaucis 
438  Théodore 
437  Euthymene 


408  Euélemon 
407  Antigenes 

2 406  Callias 

3 405  Alexias 

, 4 

.r  »r  ^ I2XXV1.  404  Pythodome 
436  A<i.v/7/na|ji«fOul  403  Endide 
Lrlrnmmg  J 402  il.//V/o« 

2 40J  Zcnetete  ou 

3 Epenete 

Ixxxvii.  400  Lâches 
I 399  Arijlocrate 

* 398  if^/M 

3 397  Lyfiades 

.«O  n-  • «xxviii.  39(5  Phormicm 

4 8 Dwtime  i jpj  Diophante 


Lyjimaque 
4 3 y Anticbides 
434  Charis 
433  -^ilJcndes 

432  Pytbodore 
43*  Euthydeme 
430  ApoUodore 
429  Epamimi 


Ixxxix.  392  Philoeles 

1 391  Nicotele 

2 390  Démojlrate 

3 389  Antipater 

3*  ^ 388  Pyrrbi»  ou 
. -n  , , Pjrghion 

420  Arijlophile  ou  \ 387  Théodote 

J 386  Myjlicbide 

2 385  Dexitèe 

3 

4 384  Diotrephe 
xci.  383  Pbenojlrate 

1 382  Menandre  ou 

2 Evandre 

3 381  DémopbUe 

4 

xcu.  380  Pyrbeas 

1 379  Eicon 

2 378  Navfmicus 

3 377  Callias 

4 

xciii.  376  Chariandre 
* 375  Hyppodame 

2 374  Socratide 

3 373  AJlius  ou  AJleus  4 

4 

2C1V.  372  Arijïhène  ou 

1 Akijlhène 

2 371  PhraficUdes 

3 370  Dyfnicete 


1 412  Callias 

2 41 1 Theopompe 

3 410  Glaucippe 
409  Diodes 


Olymp. 

3 

>4 

xcvii. 

1 

2 

3 

4 

xcyiii. 

}■ 

2 

3 

4 

zcix. 

1 

2 

>3 

4 

c. 

1 

2 

3 

4 

1 

2 

3 


4 369  Lafijlrate 


*cv.  368  Naufiegene 

1 367  fo/ySf/tf 

2 366  Cepbifodore 

3 365  CAwb 

4 

xcvi.  364  Timecrate 

1 363  Claridiûe 

2 362  AloHon  ou  Molon  3 

361  M- 


CJl. 

; X 
9 

2 

3 

.4 

cjii. 

1 

2 

3 

4 

civ.  ' 

1 

2 
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A.a.Cb. 

Olymp, 

A.  a.  Cb. 

Otymp.  A.  ».  Cb. 

Olymp. 

Sectiob 

361  Nicopheme 

4 

333  Nicocrate 

4 307  Anaxicrate 

2 

1. 

cv. 

exii.  306  Corœbe  ou 

1 - 

Ilijinr» 

360  Callimede 

I 

332  Nie er aie 

I Corybe 

f a ies  Atbi- 

359  Eucharijle 

2 

331  Arijlopbme 

2 305  Xenippe  ou 

1 

mens» 

358  Cépbifodore 

3 

330  Arijlopbon 

3 Euxenippe. 

J * 

357  Agathocle 

4 

329  Cepbijophon 

..4 

exir. 

cvi. 

exiii.  304  Pherecles 

I 

35<î  Elpines  ou  EJpinius  i 

328  Euthycrite 

I 303  Leojlrate 

2 

,355  Callijlrate 

2 

327  Hegemm 

2 302  Nicocles 

3 

354  Dhtime 

3 

326  Cbremes 

3 301  Calliarque 

4 

353  Eudeme 

4 

325  Anticks 

.4 

cxx. 

cvii. 

exiv.  300  Hegamaqtie 

I 

352  Arijlodeme 

1 

324  Hegefias 

I 299  Euéiemon 

2 

351  Thejfalus 

2 

323  Cepbifodore 

2 298  Mnefideme 

3 

350  Appollodore 

3 

322  Phi  Iode  s 

3 297  Antipbates 

4 

349  CalUmaque 

4 

32 1 Archippe  ou 

exxL 

eviii. 

Apollodore 

J ‘*'296  Nicias 

I 

348  Théophile 

I 

cxv.  295  Nicojlrate 

2 

347  Themijlocle 

2 

320  Neæchme 

I 294  Olympiodore 

3 

346  Archius 

3 

319  Apollodore 

2 293  Philippe 

4 

345  Eubule 

4 

318  Archippe 

3 

exxii. 

cix. 

317  Démogene 

4 290  Philippe 

3 

344  Lycifeus 

X 

cxvi. 

exxv. 

343  Pythodore 

2 

316  DemocUde 

I 279  Gorgias 

Z 

342  Sofigene 

3 

315  Praxibule 

2 278  Anaxicrate 

3 

341  Nicomaque 

4 

314  Nicodore 

3 277  Démodes 

4 

ex. 

313  CbeopLraJle 

.4 

cxxvii. 

340  Theopbrajle 

I 

cxvii.  271  Pytharate 

2 

33P  Lyfimachide 

2 

312  Ptolemon 

I 

cxxix. 

338  Charondas  ou 

3 1 1 Simonide 

2 264  Diognète 

r 

Charonides 

S ^ 

310  Hieromnemon 

3 

clx. 

337  Pbrynicus 

4 

309  Demetrius  de 

\ 140  Antitbée 

cxi. 

Pkalere 

clxzr. 

336  Pythodore 

I 

cxviii.  60  Hérode 

2 

335  Euenete 

<1 

308  Cbarine  ou 

V T 

334  Cteficks 

3 

Cariv.e 

r 1 

J. 

Comme  nous  fommes  obligés  de  tirer  rHilloire  à'Æbine! , relativement 
au  commencement  du  Période  où  nous  entrons,  de  quelques  Iliflioriens  qui 
ont  vécu  longtems  après  les  évènemens  qu’ils  racontent , le  Leéleur  ne  doit 
pis  s’attendre  que  tout  ce  que  nous  allons  dire  foit  fort  lié.  11  verra  par  la  pré- 
cédente lifte , que  les  noms  de  plufieurs  Archontes  font  perdus  ; & tout  ce 
que  nous  favons  concernant  plufieurs  autres , eft  qu’ils  furent  Archontes  en 
telle  Année , ce  qui  ne  paroit  très  fouvent  que  par  des  Ecrivains  d’une  au- 
tre Nation , lefquels , pour  marquer  plus  exaélemcm  la  date  des  faits  qu’ils 
Tome  IV.  A a a rap- 
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StCTtON 

I. 

- tËlhri't 
ies  Athé- 
niens. 


Année 
du  Déluge 
*380.  A 
vint  J.  C. 
561. 


rappottoient , ajoutoient  les  années  où  tels  & tels  furent  Archontes  ; à cau- 
fe  que  THiftoire  Athénienne  étoit  anciennement  mieux  connue  que  celle 
d’aucun  autre  Peuple , & par  cela  même  étoit  très  propre  à fournir  des 
Epoques  aux  Hiftoriens. 

Si  le  Peuple  dans  Athènes  tàchoit  d’augmenter  fou  pouvoir,  les  Nobles, 
d’un  autre  côté,  cherchoient  à ne  rien  perdre  de  leur  autorité.  A-la- vérité 
ils  ne  purent  s’empêcher  de  céder  en  quelques  occafions  ; mais  cela  n'em- 
pêcha pas  qu’ils  ne  réuflifTent  à trouver  des  expediens , par  le  moyen  des- 
quels ils  furent  traverfer  les  delTeins  ambitieux  du  Peuple.  Dés  le  commence- 
ment de  la  Démocratie,  les  Archontes  furent  choifis  par  le  Peuple, mais  fu- 
rent pris  du  Corps  de  la  Noblellè,  & conferverent  toujours  un  Privilège  dont* 
aroient  jouï  les  premiers  Archontes , favoir  celui  déjuger  toutes  les  Caufês 

Sui  étoient  portées  dcv'ant  eux,  fuivant  les  idées  qu’ils  avoient  du  jfujle  & 
c r Injujle , les  Athéniens  n’ayant  pas  encore  de  Loix  écrites , & chaque 
Magillrat  décidant  fuivant  les  principes  de  l’Equité  naturelle  (a).  La  Ville 
â’ Athènes  devint  plus  difficile  à gouverner,  à mefure  que  le  nombre  des  ha- 
bitons augmenta , & que  leur  opulence  devint  plus  grande.  Quelques  Né- 
eocians  de  Swie  & d'Egypte  leur  donnèrent  vraiferablablement  à entendre 
de  quelle  utilité  étoient  les  Loix  écrites , pour  fervir  de  Règles  tant  aux 
Magillrats  qu’au  Peuple  même.  Une  pareille  idée  ne  pouvoir  guércs  man- 

3uer  de  mettre  les  Athéniens  en  mouvement.  Le  même  efprit,  qui  avoic 
éjà  fait  d’autres  altérations  dans  le  Gouvernement,  fit  compiler  des  Loix: 
commilîion  difficile , dont  la  Nobleflc  chargea  Dracon  *. 

Dracon  fut  Archonte  la  fécondé,  & fuivant  d’autres  la  dernière  année 
de  la  XXXIX.  Olympiade publia  les  Loix  fous  fon  Archontat,iL  ce  qu’on 
fuppofe.  Quoique  le  nom  de  ce  Grand-Homme  fe  trouve  très  fouvent 
dans  l'Hifloire , on  ce  rencontre  prefque  en  aucun  Ouvrage  dix  lignes  de 
fuite,  relatives  à lui,  ou  à fes  Inltitutions;  ce  qui  eft  certainement  la  eau- 
fe  que  ceux  qui  ont  raflemblé  en  un  Corps  rHiitoire  Grecque , difent  fi  peu 
de  chofes  de  lui.  Nous  ne  faurions  gucres  remplir  cette  efpèce  de  vuide; 
cependant,  en  joignant  cnfemble  les  fragmens  épars  çà  & là  qui  le  concer- 
nent , nous  donnerons  à nos  Lefteurs  l'idte  la  plus  exacte  qu’il  nous  fera 
polTible,  tant  de  lui-même  que  de  les  L.oix.  Il  étoit  d’une  naiifance  dillin- 
‘guée,  & doue  d’éminentes  qualités.  Il  avoir  beaucoup  de  favoir,  de  ver- 
tu , & d’amour  pour  la  Patrie  ; mais  il  étoit  d’un  caraftere  extrêmement 
févère,  comme  il  paroit  par  plufieurs  des  Loix  qu’il  preferivit  aux  Athé- 


niens 


(a)  Suidas  in  àfitxm. 

* Quand  on  dit  que  Dracon  fut  le  premier  qui  donna  des  Loix  aux  Athéniens,  ceia  doit 
s'entendre  avec  quelque  redriflion  ; car  il  eft  certain  que  Cirés  fut  la  pré.Hière  qui  enfeigna 
aux  Aibcnhns  i vivre  en  Société , & i obéir  aux  plus  Sages  d'mrre  eux.  Le  femlnient 
commun  eft  que  Cirés  donna  ces  Loix  par  le  niiniftére  de  fon  favori  Triptolimt,  & qu'elle» 
confiftoient  toutes  en  ce  peu  de  mots,  Honorez  sios  Pnrens,  Adorez  les  Dieux,  Ne  nuiléz 
feint  aux  Animaux  (t).  /Jiacen  garda  ces  préceptes,  & en  fit  même  le  fondement  de  fc» 
Inftitutions:  ce  qui  n'eaipêche  point  cependant  qu'il  ne  puilTe  être  appei'é  le  Ligillateur 
des  Athéniens,  puifqu'il  fut  le  prémier  <]ui  défendit  aux  M i';iftrats  de  prononcer  des  juge- 
m ns  arbitraires,  A qui  déclari  quelles  afiions  étoient  criminelles,  & quels  châtimens  dé- 
voient être  infligés  à ceux  qui  ies  commeitoient. 

(0  toifbft.  de  Abftineniiâ. 
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mertï  (a).  JI  regardoit  comme  un  fi  grand  crime  d ’ôter  la  vie  à quelqu’un, qu'a-  S»cno« 
fin  d’inl'iurer  plus  d’Iiorrctir  pour  riiomicidc,  il  ordonna  qu’on  feroit  le  pro-  *• 
cés  même  aux  ehofes  ir.uniincvs,  quand  il  leur  arriveroic  pur  liazarJ  d’etre  Hijloirt 
Ja  caule  de  la  more  de  quelqu’un.  Si,  par  exemple,  une  llatue  tuoic  un 
homme  en  tombant  fur  lui,  elle  étuit  bannie,  & perfonne  cn  /fttique  n'au- 
roit  ofé  la  garder  b).  C'aiiroit  etc  un  bonheur  pour  lui  & pour  fa  Patrie,  fi  “ 
le  même  elprit  d’humanité  avoit  régné  dans  fes  autres  lufiituiions  ; mais  il 
puniil’oit  tout  de  mort  ; «S;  une  pomme  volée  attiroit  à celui  qui  commet- 
tüit  ce  vol , un  clûtiment  aufll  rigoureux  que  s’il  s’efoit  rendu  coupable  a 

de  facrilège,  de  quoi  il  rendoit  la  raifon  fiuvantc.  Les  petites  f aides  me 
paruijjent  liignes  de  morf,  ü”  quand  il  ejl  quejlion  d'en  punir  de  grandes  ^ je  ne 
/auiots  trouver  d'autre  châtiment  (c).  Il  confia  le  foin  d’exécuter  ms  l.oix  prin- 
cipalement aux  Ephètes,  dont  nous  avons  fait  mention  ci-devant.  11  réforr 
raa  leur  charge  à plufieurs  égards,  & c’ell  ce  qui  a fait  croire,  quoiqu’à 
tort , qu’il  les  avoit  inllitués  (d).  Dracon  étoit  déjà  avancé  en  âge  quand  il 
donna  des  Loix  aux  yftbetiieus.  Quelques  Savans  prétendent  qu’il  tira  quel» 
ques-uns  de  fes  principes  des  Livres  des  Phéniciens,  mais  c’eft  ce  qu’ils  au- 
roient  de  la  peine  à prouver  (r).  Il  ell  certain  que  lès  Inftitutions  n’ont  pas 
été  appellées  Nomoi  mais  Thefmoi , c’ell-à-dirc  , pas  Loix  mais  Decrets , 
comme  fi  elles  étoient  l’ouvrage  d’une  fagefle  plus  qu’humaine  (/).  Mais  ce- 
la n’empecha  pas  que  les  /itbsniens  ne  les  prill'ent  en  averfion  , même  du-  v . • 
rant  fa  vie;  & comme  leur  averfion  étoit  toujours  fatale,  il  fut  obligé  de 
quiter  yJthènes. 

Ce  Lcgillateur  (è  retira  dans  l’ile  d'Egine,  où  il  fut  reçu  avec  les  témoi- 
gnages du  plus  grand  refpeft.  La  faveur  des  habitans  de  ce  Pays  lui  fut 
plus  funellc  que  n’avoit  été  la  haine  des  Athéniens',  car  venant  un  jour 
fur  le  Théâtre,  il  fut  étouffé  fous  la  quantité  de  robes,  de  bonnets ,<St  d’au- 
tres marques  d’ellime  qu’on  lui  jetta  de  tous  côtés,  félon  la  coutume  de 
ces  te  ms- là  {g).  Arijlote  nous  apprend  q\ï  Herodicus  difoit  fou  vent,  Qtie  fes 
Injlhiitions  paroijfoient  plutôt  l'ouvrage  d'un  Dragon  que  d'un  Homme  , par  al- 
lufion  à fon  nom  (A)  ; & Démades  fe  rendit  fameux  par  ce  mot , Que  les 
Loix  de  Dracon  n étoient  pas  écrites  avec  de  l’ancre,  mais  avec  du  fang  (/’>. 

11  fe  pourroit  très  bien  que  le  fiède  où  il  vivoit , &.  le  caraélère  indifci- 
plinable  des  Athéniens,  obligèrent  ce  Légiflareur  à faire  ufage  de  tant  de 
i’évérité;  car  il  ne  paroîtra  pas  tout-à-fait  aulli  dur  , ni  aufil  fauvage  qu'on 
le  rcprélènte  généralement,  fi  l’on  fait  attention  à quelques  fragmens  de  fes 
Loix  qui  fublifient  encore , & à fon  inclination  pour  la  Poëlie , qui  ell  fi 
propre  à adoucir  le  naturel  le  plus  féroce,  ou  plutôt  jiour  laquelle  un  hom- 
me qui  feroit  d’un  pareil  naturel , ne  pourroit  guères  avoir  d’inclination  (il  *. 


(a)  A.  Gell.  Noft.  Attic.  Lib.  II.  c i8. 
Tatian.  Orat.  coût.  Cisc.  Cleui.  Scrom.  L.  I. 
{b)  Paufan  in  Attic. 

(c  Ptutarch.  in  vit.  Solon. 

(d)  Potter’s  Archæolog.  VoL  I.  p.  loî. 
(c'i  Joftph  contr.  Apion. 


(/)  Ælian.  Ilift.  Var.  U VIII.  c.  lo. 
(g)  Ilcrych.  Illuh.  de  Philof. 
t,b)  Rhetor.  L.  11.  c.  23. 

(i’>  Pluiarch.  in  vit.  Solon. 

;*i  Ovid.  Mot.  C. 


« 


Arijïete  parle  d’une  manière  allez  méprifante  des  LoU  de  Dracm,  puifqu’U  dit  qa’Hles 
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SïCTioN  II  n’arriva  rien  d’important  à jithènes  depuis  ATcbmtat  de  Dracon,  juf- 
qu’au  tems  où  cette  République  entra  en  guerre  contre  les  Mitylénéent , au 
Sigeium , fituée  à l’embouchure  du  Fleuve  Scamandre. 
L’Armée  jitht'nienne  étoic  commandée  par  Phrynon , homme  également  dif- 
J'’  ' — tingué  par  les  agrémens  de  fa  figure  & par  la  beauté  de  Tes  fentimens.  Les 
Année  Mitylinéens  avoient  à leur  tête  Pittacus  un  des  fept  Sages  de  la  Grice.  Dans 
A*  * étoient  ces  deux  Généraux , que  l’honneur  de  leur  Patrie  étoit  in- 

*anc  J.  C.  téreffé  dans  cette  guerre,  ils  firent  tout  ce  qu’on  pouvoit  humainement  at- 
É06.  tendre  d’eux , fans  que  l’un  remportât  prefque  aucun  avantage  fur  l’autre. 
A la  fin  ils  en  vinrent  à un  combat  fingulier,  oü  Phrynon  ne  fit  ufage  que 
de  fil  valeur,  au-lieu  que  Pittacus  eut  recours  à la  rufe;car  ayant  caché  un 
filet  derrière  fon  bouclier , il  s’en  fervit  fi  adroitement  pour  envelopper 
Phrynon , qu’il  n’eut  aucune  peine  à le  tuer.  Mais  comme  la  guerre  ne  fe 
trouva  point  terminée  par-là,  Périandre  , Tyran  de  Corinthe , fut  pris  pour 
arbitre  du  différend,  & décida  que  Sigeium  appartiendroit  aux  jdthéniens.  Ce- 
ci arriva  la  troiliéme  année  de  la  XXXV.  Olympiade  (a)  *. 

Environ  fept  ans  après  la  fin  de  cette  guerre,  Æiènes  fut  déchirée  par 
d^Déi*ee  Divifions  Civiles.  Cylon,  homme  d’une  très  ancienne  famille,  & gen- 
*♦04.  A-  Théagène,  Tyran  de  qui  avoit  fu  fe  faire  beaucoup  d’amis 

vant  J.  C.  par  fes  manières  affables , & un  grand  nombre  de  ferviteurs  par  fes  ri- 

699-  cheffes , forma  en  lui-mérae  le  projet  de  s’emparer  de  la  Puiffance  Suprême. 
Il  communiqua  fon  idée  à quelques-uns  de  les  plus  intimes  confidens  , qui 

cou- 
la) Polyzn.  Stracag.  Lib.  1.  c.  a;.  Plutarch.  de  Malignic.  Herodot. 
n'avoient  rien  d’extraordinaire  que  leur  cruauté  (i):  cenfure  que  bien  d'autres  ont  copiée 
depuis,  à ce  que  nous  croyons.  Les  fragmens  qui  nous  redent  de  ces  Lois,  ne  nous  met- 
tent point  dn  état  de  porter  de  lui  un  jugement  favorable  ou  desavantageux.  Ptrpbyre  nous 
a confervé  une  partie  d'une  de  fes  Loix , en  ces  termes.  „ Ceft  une  Loi  perpétuelle  es 
„ Mti^,  que  les  Dieux  doivent  être  honorés,  & les  Héros  aufli, conformément  à la  cou- 

„ tume  de  nos  Ancêtres,  & feulement  en  particulier,  en  leur  offrant  les  prémiers  fruits  & 

„ des  libations  annuelles  (a)  Cette  Loi  parois  n’avoir  été  qu’un  commentaire  de  celles  de 
Tri[itelcme,(i  une  explication  du  genre  de  culte  qui  doit  être  rendu  aux  Dieux.  HefycbmsÇ^i) 
fait  mention  d’une  autre  Loi,  par  laquelle  „ tout  homme  qui  auroit  fait  fes  néceflités  dans 
„ le  Temple  d’-dpalfen , étoit  condamné  à mort  ”.  Il  efl  très  probable, qu’à  travers  les  trou- 
bles qui  rendoienc  des  Loix  néceflaires,  Dracm  démêla,  ou  crut  démêler  qu’un  Peuple  aulG 
déréglé  que  celui  d'/itbinet  ne  pouvoit  être  retenu  dans  les  bornes  du  devoir  que  par  de  fé- 
vères  chàtimens.  Mais  après  tout,  la  rigueur  des  Ibefmti  ou  Dicrets,  femblables  à un  cou- 
teau trop  affilé  qui  ne  coupe  pas  profondément,  empêcha  qu’ils  ne  fiflent  impreffion : aulü 
eefférent  ils  bientôt  d’être  en  ufage;  & la  République  fentit  auffi  fortement  le  befoin  d’avoir 
des  Loix , que  G Dtacon  n’en  avoit  jamais  données. 

♦ La  guerre  entre  les  MityUniens  & les  Atbénierj  au  fujet  de  Sigeium  a donné  bien  de 
la  peine  aux  Savans.  Hérodote,  en  racontant  cette  lliGoire,  ne  dit  pas  un  mot  de 
suj:&  c’ift  là  un  des  exemples  que  Plutarque  allègue  pour  prouver  la  malignité  d'Hérodote, 
& fa  partialité  en  faveur  des  Athéniens  (4).  Mais  Plutarque  à fon  tour  parolt  trop  prévenu 
en  Gtveur  de  Pittacus,  & juge  trop  ^vorablement  de  fon  aélion.  Pelyanus  rapporte  Ample- 
ment  les  faits  fans  y ajouter  de  commentaire.  Gnon  que  Pittacus  fut  le  prémier  qui  inventa 
Part  de  combattre  avec  un  Piler  (5);  combat  qui  fut  dans  la  fuite  fort  en  ufage  parmi  les 
Aomains,  dans  les  Speélacles  qu’iû  donnoient  au  Peuple  ; mais  avec  cette  diGférence,  que  le 
Xetiarius  ne  cachoit  point  fon  filet  comme  avoit  fait  Pittacus. 

(t)  Aiili.  folie.  L.  II.  C.  10.  M Flutatch.  de  Mtlignic.  Ucrodot, 

(a;  De  AbOtornt  (j)  ralyaa,  Idb.  U c.  al. 

il)  Af,  Aai,  TbjG  Cgll.  leg.  Ath,  & Aoia, 
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convinrent  avec  lui  qu’il  falloit  confulter l’Oracle  d’///io//ofi,pour  favoir  quel 
tems  lcroit  le  plus  propre  à l’exécution  de  leur  deflcin.  L'Oracle  répondit, 
Qmnd  Its  Citoyens  Jeront  occupés  à célébrer  la  plus  grande  Fête  à l'honneur  de 
^piter.  C)lon  & lès  complices  attendirent  pour  cet  effet  jufqu’à  la  XLV. 
Olympiade  ,6c  fc  rendirent  maîtres  de  la  Citadelle  dans  le  tems  que  plufieurs 
des  Citoyens  ctoient  partis  pour  les  J^eux  Olympiques.  Mégaclès,  qui  étoit 
alors  Archonte,  & fes  huit  Âffociés,  affemblcrent  fur  le  champ  le  plus  de- 
forces  qu’ils  purent , & afliégérent  dans  la  CiTadelle  même  Cylon  & les  fiens, 
qui , faute  de  provifions  & d’eau , fè  trouvèrent  bientôt  réduits  aux  derniè- 
res extrémités.  Cylon  & fon  frère  eurent  l’habileté  de  le  fauver,&  laifferent 
leurs  compagnons  dans  la  peine  (a).  Leur  feule  reffource  fut  de  fe  fauverdans 
le  Temple  de  Minerve.  Mégaclès  fut  les  engager  à en  fortir:  cependant  en 
quitant  leur  Sanéluaire,  ils  attachèrent  à l'Image  de  la  Déeffe  une  corde, 
dont  ils  tinrent  toujours  un  des  bouts , pour  montrer  qu’ils  écoient  toujours 
fous  la  proteélion  de  Mmerve  ; mais  par  malheur , dans  le  tems  qu’ils  paf- 
Ibient  devant  le  Tem^des  Furies,  la  corde  fe  rompit  d’elle -meme,  ce 
que  Mégaclès  & fes  t^ciers  interprétèrent  comme  une  déclaration  de  la 
Déeffe  quelle  les  abandonnoit.  En  vertu  de  cette  explication , ils  maffacré- 
rent  furie  champ  ceux  qui  étoient  hors  du  Temple, & tuèrent  ceux  qui  re- 
gagnèrent cet  azile , aux  piés  mêmes  des  Autels.  En  un  mot , perfonne 
n’e^happa  que  ceux  qui  gagnèrent,  à force  d’argent,  les  femmes  des  OIH- 
ciers  de  Jultice.  La  fédition  cependant  ne  fut  point  encore  étouffée.  Ia's 
relies  de  la  Faélion  de  Cylon  continuèrent  à caufer  de  grands  troubles , non 
pas  en  tramant  quelque  nouvelle  confpiration  , mais  en  publiant  que  la 
violation  du  Sartéiuaire  de  Minerve  avoit  attiré  la  colère  célefle  fur  les  A- 
tbéniens  : affertion  dont  ils  alléguoient  pour  preuves  , tous  les  malheurs  qui 
arrivoient  à la  République.  Ces  difeours  firent  tant  d’impreflîon  , que  MJ- 
gaclès  & fes  Officiers  furent  défignés  par  l’épithète  d'exécrables , & regar- 
dés comme  des  objets  particuliers  de  la  haine  des  Dieux  (b).  Nous  verrons 
bientôt  quelles  fuites  eut  tout  ceci  : mais  il  ne  faut  pas  oublier  la  manière 
dont  l’Oracle  d'Apollon  fe  juftifia,  en  déclarant  que  Cylon  & fes  complices 
s’étoient  mépris;  la  Fête,  indiquée  par  l’Oracle, n’étant  pas  celle  des  Jeux 
Olympiqnes , mais  une  autre  appellée  Dinjh , qu’on  cclébroit  à Athènes  à 
rhonneur  de  Jupiter  (c)  *.  Pendant  que  tout  étoit  en  confulion  à Athènes, 

les 

(a)  Herodot.  L.  V.  Thucyd.  L.  I.  (c)  Dacicr  in  Plutarch.  ubi  fupr. 

{b)  Plutarch.  in  vit.  Solon. 


* 11  y eut , longtems  après  que  la  DèinoCTatie  eut  été  établie,  un  fort  parti  contre  elle, 
qui  mit  tout  en  œuvre  pour  rétablir  l'ancienne  Forme  de  Gouvernement.  Cylon,  qui  é- 
toit  d'une  naÜTance  dihinguée,  ne  pouvoit  fupporter,  ni  ce  changement  perpétuel  de  Ma- 
gilltats,ni  même  l’idée  de  demander  comme  une  faveur, ce  qu'il  regarJoit  comme  un  droit 
attaché  i fa  nailTance  (i^.  Si  le  projet  de  s'emparer  de  la  Citadelle  avoit  réuifi  , il  feroit  pro- 
bablement parvenu  à ion  but  ; mais  le  nombre  de  fes  amis  étant  beaucoup  inféricut  à celui 
que  les  Archontes  avoient  d leur  oppofer,  il  fut  tjompé  dans  fon  attente,  & elfuya  un  fiège 
au-licu  de  faire  une  conquête.  Il  y avoit  dans  la  Citadelle  deux  Temples  confacrés  à Miner- 
,ve , dont  un  s'appelloit  Putbinion,  par  allulîon  1 ce  que  a-tee  DéelTe  avoit  toujours  gar- 
dé 


(O  Heiadvt.  Thucyd.  Flutaich,  iu  vit.  Solon, 
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Sscno.-»  Ijs  Mégariens  attaquèrent  A/i/ée , & l’ayant  prife  dans  la  fuite , cliaflcrent  les 
/iihsniens  tic  Halamine,  que  ces  derniers  tàcliérent  inutilement  de  reprendre; 

H^oire  cir  \es  Mégnrkns , toujours  vi6loricux,  leur  tuèrent  tant  de  monde,  qu’à 
Mé-  jjj  Athéniens , perdant  tout  cfpoir  de  réufllr , firent  une  Loi  , par  la- 

quelle  ceux  qui  propoferoient  à l’avenir  d’entreprendre  la  conquête  de  cala- 
mine , étoieni  déclares  dignes  de  mort  (a).  Vers  le  tems  dont  j1  s’agit , tous 
les  habitans  de  la  Ville  furent  agités  de  craintes  fuperllitieufes  , & eurent 
d’effrayantes  apparitions,  auxqaelles  ils  ne  furent  d’autrejremède,  que  de 
confulter  l’Oracle  de  Delphes  , qui  leur  répondit  que  la  Ville  devoir  être 
expiée.  Pour  cet  effet , Nicias  fit  le  voyage  de  Crete  , avec  ordre  de  ra- 
• mener  un  certain  Epiménide,  qui  paffoit  pour  un  Saint  Homme  , aimé  des 
Dieux,  & profondément  verfé  dans  les  Myllères  de  la  Religion.  Cet  hom- 
me étant  arrivé  à Athènes  prit  quelques  Brebis  entièrement  noires , & d’au- 
tres parfaitement  blanches  ; il  mena  ces  dernières  dans  l’Aréopage  , & les 
ayant  mifes  là  en  liberté,  il  donna  commiflion  à quelques  perfonnes  de  les 
fuivre , de  marquer  les  endroits  où  elles  fe  coucheroient , & de  les  y facri- 
fier  à la  Divinité  du  Lieu.  Cette  cérémonie  étant  €bhevée , on  élev'a  des 
Autels  dans  tous  ces  endroits,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cette  expia- 
tion folemnelle.  Epiminide  fit  aufii  bâtir  hors  de  la  Ville  un  grand  nombre 
' de  Temples  & de  Chapelles  ; parmi  ces  dernières  il  y en  avoit  particulié- 
rement aeux  bien  remarquables , favoir  celle  de  la  Honte , & celle  de  Vlm- 
ptidence.  On  raconte  de  lui,  qu’un  jour  il  regarda  attentivement  & long- 
tems  de  fuite  le  Port  de  Mimychia , & qu’il  dit  enfuite  à ceux  qui  étoient 
autour  de  lui,  Que  les  Hommes  connoijjoient  peu  F avenir',  Ji  les  Athéniens  pré- 
voyaient le  mal  que  cet  endroit  leur  fera  quelque  jour  , ils  le  mort  géraient  à belles 
dents  (b).  Cette  prédiction  fut  accomplie  270  ans  après,  quand  Antipater  for- 
ça les  Athcniens  à recevoir  Garnifon  dans  la  Place  en  queflion.  Durant 
fon  féjour  à Athènes , il  (e  lia  d’amitié  avec  Solon , qui  commençoit  déjà  à 
fe  dilÛngucr  par  fes  grandes  qualités,  & entre  autres  par  fon  admirable  mo- 
dération. I^s  Athéniens  voulurent  témoigner  leur  reconnoilfance  à Epimé- 
nide  par  des  préfens  de  grande  valeur;  mais  il  ne  fouhaita  d’avoir  qu’une 
branche  de  l’Olivier  facré , laquelle  ne  lui  eut  pas  plutôt  été  accordée,  qu’il 
reprit  très  fatisfait  le  chemin  de  Crète  (c)  *. 

Ce 

(а)  Plutarch.  ubi  fupr.  (c)  Plutarch.  in  vit.  Solon. 

(б)  Diogen.  Laért.  in  vit.  Epimen. 


dé  fa  virginité.  Ce  Temple  fut  brûlé  dans  la  fuite  par  les  Perfes,  mais  réparé  par  les  foins 
de  Piriclit  avec  tant  d’art  & de  magnificence,  que  les  relies  en  font  encore  admirables  i 
prêtent,  & démontrent  que  ce  doit  avoir  été  un  des  plus  beaux  Edifices  de  li  Terre  (i).  Pour 
ce  qui  efl  du  traitement  que  Cylon  & fes  amis  elîuyérent  de  la  part  de  Migaclis,  il  étoit  <iia- 
métralement  oppofé  aux  principes  des  Grecs,  & ne  pouvoir  qu’allartner  un  Peuple  aulfi  fa- 

{terfiitieux  que  les  Athéniens  ;car  quoiqu'ils  fulTent  plus  fpirituels  qu'aucun  autre  Peuple  de 
a Grèce,  Ils  étoient  d’un  autre  côté  plus  fcrupuleux  qu’aucun  d’eux,  comme  il  paroltra  par 
la  fuite  de  leur  Hifloirc,  quand  nous  ferons  parvenus  à l’article  de  leurs  Règlemens  con- 
cernant la  Religion.  • 

• Cet  Epimtui’dc  étoit  un  perfonnage  tout-à-fait  extraordinaire,  comme  nous  aurons  o6< 
cafion  de  le  faire  voir  dans  i'IIiHoire  de  Crète.  Il  ne  nous  relie  plus  tien  i dire  de  lui  W, 

Gnon 


(1)  Cectopia,  vhcelct'a  Voyages. 


Diqiiizûd  by  Googlf 


HISTOIRE  DES  ATHENIENS.  Liv.  I.  Cn.  XViir.  375- 

Ce  fut  environ  dans  ce  même  tems  que  Solon  commença  à fe  faire  con-  Stenyn 
noître,&  à exciter  l’admiration  de  fes  concitoyens  par  Tes  rares  qualités  qui  l- 
k firent  chérir  durant  fa  vie,  & qui  lui  ont  concilié  l’cftime  de  tous  les  Hilim-f, 
fiècles  qui  le  font  écoulés  depuis  lui  jufqu’à  préfent.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  propre  que  lui  à briller  dans  la  République  à'ytthènos.  Il  étoit  de  la 

naiffance  la  plus  illuftre , puirqu’il  defeendoit  de  Cndrus  ; fa  Mère  étoit  pro- 

che  parente  de  celle  de  Pijijirate,  & il  avoir  un  frère  nommé  Drtpides,a\x\ 

' fut  Arebunte  immédiatement  après  lui  (a).  On  prétend  qu’il  étoit  originaire 
de  Salainine-,  mais  c’eft  ce  oue  quelques  vers  de  fa  façon  , que  nous  aurons 
occalion  de  rapporter,  femblent  donner  lieu  de  révoquer  en  doute.  Qtjoi- 

(«)  Diog.  Lsert.  in  vit.  Solon. 

Onon  ce  qui  reg-irJc  les  Luflrations  des  Villes.  Diogèn;  Lnhce  dit  qu’il  fut  l'inventeur  de 
cet  Art,  rélativement  i des  raaifoiu  ou  à des  champs;  ce  qui  peut  être  vrai  par  rapport 
i la  Grèce,  MejJ'e  ayant  longtems  auparavant  tnleigné  quelque  chofe  de  pareil  aux  Juifs. 

Ces  derniers  avoient  mê.ne  pour  cela  un  jour  marqué , qu’on  pourroic  appeilcr  Li  lullration 
tmuelle  iTIfrail.  Ce  jour-li  le  Prêtre  preiioit  pour  lui-même  un  Bouveau,  & deux' Bouc* 
pour  le  Peuple.  11  offroit  le  Bouveau  pour  lui;  enfuite  il  jettoit  le  fort  fur  les  Boucs, don: 
l'un  s'appclloit  le  Beuc  de  Jehovab , & etoit  facrilié;  l’autre,  qu'on  défignoit  par  le  nom  de 
Boue  afaazel,  étoit  amené  devant  l'Autel  de  Dieu.  Li  le  Prêtre  pofoit  les  deux  mains  fur 
la  tête  de  ce  Bouc,  6c  confelToit  toutes  les  iniquités  des  Enfans  à ljrall,  après  quoi  le  Bouc 
étoit  l.'iché  dans  le  Défert,  i cimfe  qu’il  portoit  Jur  foi  tcutes  leurs  iniquués  dans  une  serre  inû*- 
Usalilc  i).  Ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  le  Bmc  À%azel  a un  rapport  très  mar- 
qué avec  la  manière  dont  Epiménide  s'y  prit  pour  expier  les  crimes  des  sdsbaiieiu.  D'oii  il 
s'enfuit  que  fi  Méthode  d'Expiatioo  étoit  vraifemblablement  une  imitation  de  celle  de 
Moyfe,  ou  bien  de  celle  de  quelque  Peuple  Orientai,  qui  l'avoit  lui-même  empruntée  des 
H,brrtx.  On  feifoit  aulB  ufage  de  quelques  autres  Cérémonies  dans  des  occalions  de  ce 
genre,  'i'r.tsef,  dans  fa  Chronique  Poëuque,  nous  a confervé  le  fouvenir  de  quelque» 
parti-ciilaritès  remarquables , rélativement  au.x  I.uP.ratioiis.  yoUi  cemment  tes  Lufornsiims  fe 
f'.ifeiens  aneii:tnenent , Qitand  une  yile  étoit  drjUèe  par  la  famine,  la  pejle,  ou  quelque  autre 
ajfreufo  caiam:ti , «n  priparoit  d abord  une  l'iSiwr . qu'oa  amerioit  devant  l'.  'lael  : on  jettoit  enfui- 
te fur  le  hueber,  du  fromage,  des  gâteaux  éf  des  figues:  puis,  après  avoir  frotté  fopt  fois  les 
parties  génitalés  de  la  vièlime  ,d  oignon  mann  , de  figues  fauvages,  fjf  de  quelques  autres  fruits 
venus  fans  le  foceurs  de  f rlrt , on_  brûlait  le  tou:  avee  du  bois  d'arbres  qui  n'nvoier.t  point  été  plan- 
tés. Enfin  on  jettoit  les  cendres  Jur  h mer  au  gré  des  vents;  ÿ par  ce  moyen  les  maux,  dont 
une  Fille  Je  trou’joit  a^gie  , étaient  thaffés  au  ioir,  (2). 

Pour  revenir  i Eplmenide , Strabon  rapporte  qu'il  fe  fervoit  beaucoup  de  Vers  & d’Hym- 
nés  dans  fes  Purifications  (3);  6c  Suidas  affirme  qu’il  exprima  en  vers  un  grand  nombre  d’ins- 
truflions  6c  de  règles  réiatives  à ce  fijet  (4).  ülogéne  Lièrce  raconte  que  dans  le  tems  iju’ll 
étoit  occupé  à marquer  un  endroit  pour  y bâtir  un  't  emple  i trois  Nymphes,  une  voix  par- 
tie du  Ciel  articula  ces  mots,  non  pas  (uav  Nymphes,  mais  è Jupiter.  Outre  la  prèdiélton 
rapportée  ci-iltffiis  concernant  le  Port  de  Muirjcbia,  Epimenide  en  fit  une  autre  durant  fi.n 
fèjour  à Athènes:  car  ayant  appris  que  les  citoyens  étoient  allarmés  Je  ce  que  les  Eerjes 
devenoient  fi  reiloutables  fur  Mer , 1!  leur  dit  de  ne  fe  point  inquiéter,  que  de  plufieurs  an- 
nées les  Ptrfos  n’entreprendroient  rien  contre  la  Grèce,  & que  s'ils  entreprenoient  quelque 
chofe  ils  y pcrJroient  beaucoup  plus  nue  les  Crées  (5).  Après  les  étranges  chofes  que  nous 
avons  rapportées  de  ce  Prophète  éc  l’hilofophe.  nous  l'wiirons  cette  remarque,  en  obfcr- 
vant  que  l'O.lvier  Sacré,  dont  il  3 été  fait  mention  ci-deiTus,  étoit  l'Arbre  produit  p.ir  Mi- 
nerve dans  le  différend  que  cette  Décffe  eut  avec  Neptune  ; 6c  r\a  Ariflile  ne  cro/oit  pas  im 
mot  des  piéJiftions  d’ÉlpivKnidf , puifnti'il  dit  que  tout  le  talent  de  ce  f’hflofophe  conlilluic 
à démêler  quels  crimes  paffés  avoicDC  .attiré  aux  Atit.::,  u leurs  calamités  ptél'cntts. 

(i)  XVI.  ^4)  In  voce  E.tim.  * 

(»>  Tftctzcs  Clitl.  Hift  V.  lu  Epimeoid. 
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StcTToïi  que  Solon  fil:  d’une  famille  dillinguée,  la  générofité  de  Ton  Père  ne  lui  lailTa 
cependant  pas  aflez  de  bien  pour  foutenir  fa  naiflance  ; c’eft  ce  qui , à ce 
Ilijloire  qu’on  croit  communément  , le  jetta  dans  le  Commerce , quoiqu’il  eût  pu 
des  Mis-  iubrilier  (lins  cela  par  le  fecours  de  fes  amis.  Mais  le  caractère  génereux 
qu’il  avoir  hérité  de  fon  Père  , s’oppofant  à une  pareille  baflelTe,  il  aima 
mieux  aller  trafiquer  dans  des  Pays  Etrangers , afin  de  pouvoir  vivre  indé- 
pendant à fon  retour  dans  fa  patrie , que  de  permettre  que  fa  maifon , qui 
avoir  répandu  autrefois  tant  de  grâces , implorât  ralliftance  de  qui  que  ce 
fût.  Ses  aâlions  & fes  écrits  marquent  également  qu’il  étoit  un  Patriote^  des- 
intéreflé.  Le  honteux  Decret , que  perfonne , fous  peine  de  mort , n'eût  à 
propofer  une  Expédition  contre  Salamine,  lui  faifoit  une  peine  inconcevable; 
c’ell  ce  qui  l’engagea  à compofer  une  Elégie  de  cent  vers,  pour  animer 
ceux  d'Jthenes  contre  les  Mogariens , qui  leur  avoient  enlevé  cette  Ile.  A- 
près  s’etre  bien  imprimé  dans  la  mémoire  cette  Elégie,  il  courut  à la  Place 
publique  en  contrefaifant  finfenfé  , avec  fon  bonnet  de  nuit  fur  la  tête. 
Etant-là,  il  monta  fur  la  tribune  du  Crieur  public,  & récita  aux  afCflans, 
avec  beaucoup  de  véhémence , la  Pièce  qu’il  avoir  compofée.  Ce  Poëme 
commençoit  ainfi. 

Voici  un  MeJJàger  de  Salamine , qui  vous  apporte  des  nouvelles.  Un  des  plus 
forts  endroits  étoit:  J'aimerois  mieux  devoir  le  jour  aux  Pays  les  plus  barba- 
res qu'à  Athènes.  Hidas!  en  quelque  endroit  de  la  Terre  que  je  nie  trouve , on 
dira  de  moi , il  ejl  de  la  race  de  ces  lâches  qui  ont  perdu  Salamine.  La  Pièce 
finiffoit  par  ces  mots  : Renouvelions  nos  prétentions  fur  ^Salamine , fÿ  en  repre- 
nant cette  Ile  regagnons  notre  réputation.  Pifijlrate  étoit  aflez  proche  pa- 
rent de  Solon  * , comme  nous  l’avons  dit , fe  mêla  dans  la  foule  qui  en- 

touroic 


• Le  nom  du  Père  de  Sohm  étoit  Euphorion , ou,  Tuivant  la  plupart  des  Auteurs , Execes- 
tide;  & nous  ne  favons  autre  chofe  de  lui,  finon  que  malgré  fon  illuftre  nailfance  & fa  li- 
béralité, il  n’étolt  pas  fort  confidéré  dans  Athènes.  Arijlne  met  Solon  lui-mème  dans  la 
clalTe  des  moindres  Citoyens,  te  le  prouve  par  fes  Ouvrages  mêmes.  Ce  qu'il  y a de  vrai , 
c’eft  que  So/o«  ne  fut  jamais  riche,  peut-être  parce  qu’il  fut  toujours  homme  de  bien:  qua- 
tre vers,  dont  nous  rendrons  le  fens  en  profe,  femblent  exprimer  quelque  chofe  de  pareil. 
Plufteurs  hommes  injuftes  drôlement  riches,  & un  gran  l nombre  de  gens  de  bien  tombe  dtns  U 
fauvreté.  Nous  ferions  bien  fiebis  de  trtqutr  notre  venu  contre  leurs  tréfors;  car  la  vertu  refie 
toujours,  datu  le  tems  que  les  riebeffes  vicertaines  fafjent  des  mains  d'un  homme  erure  celles 
d'un  autre  (i).  Durant  fajcunelTe  il  eut  beaucoup  d’attachement  pour  la  Pcëfie.  Comme 
il  n’avoit  point  alors  d’occupations  importantes,  il  compofa  & publia  un  grand  nombre  de 
Poèmes.  Tout  ce  qu’il  a fait  en  ce  genre,  mérite  certainement  les  pius  grancis  éloges;  fon 
langage  eft  pur,  fa  manière  de  penfer  délicate,  & chaque  fujet  qu’il  traite,  utile  A fublime. 
C’eft  ce  qui  a fait  dire  i Platon,  que  s’il  avoit  mis  la  dernière  main  i tous  fes  Poèmes,  & 
particulièrement  à l’Hiftolre  qu’il  apporta  d’Egypte, & qu'il  tût  revu  & corrigé  le  tout  com- 
me d'autres  ont  fait,  il  auroit  furpalTé  Uomère , Héfioie,  A tous  les  anciens  Poètes  (2).  Com- 
me il  cxcclloit  lui-même  dans  la  Poëfie,  il  avoit  une  haute  & jufte  idée  du  pouvoir  des 
vers , qu’il  regardoit  comme  capables  de  faire  fur  l’ame  les  plus  fortes  impreflions.  D’iiii 
autre  côté , il  étoit  grand  Orateur,  6t  écrivit  en  profe  avec  beaucoup  de  netteté  & de  for- 
ce. 11  eft  évident,  tant  par  la  vie  que  pat  les  ouvrages  de  ce  Grand-Homme,  que  c’étoit 
un  perfor.jiage  d’une  vertu  diftinguée,&  d'un  car.aclère  tout-à-fait  aimSble.  Ilaimoit  le  Genre- 
humain,  fc  s’en  propofoic  le  bonbeur  pour  but;  n’oubliant  jamais  que  les  hommes  étoient 

Iwm- 


pi)  Pluuicbi  ta  «il.  Solon, 


(i)  In  Tioi.TO, 
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ïouroit  ce  prétencki  infenfé , & par  fon  éloquence  il  excita  encore  davanta-  S*cno» 
ge  l’ardeur  martiale  que  Solon  avoit  allumée  par  fes  vers,  delbrte  que  tout-à- 
coup  les  Athéniens  changèrent  de  lèntiment,  & réfolurent  de  revendiquer,  Hiflnn 
les  armes  à la  main , leurs  droits  fur  Salamine.  On  ne  fait  pas  bien  qui 
commanda  leurs  Troupes  dans  cette  expédition.  Il  y en  a qui  prèten- 
dent  que  ce  fut  Solon,  & que  Pijijhate  l’accompagna.  D’autres  difent 

Sie  Fifijlrate  fut  le  General,  & que  Solon  l’aflifla  de  fes  confeils’(a). 

n raconte  différemment  la  manière  dont  Salamine  rentra  fous  la  puis- 
(ànce  des  Athéniens.  Le  fentiment  ordinaire  ell  que  Solon  étant  arrivé 
avec  Pijijlrate  à Colias , & y ayant  trouvé  les  femmes  occupées  à célé- 
brer la  Fête  de  Cérès  fuivant  la  coutume , envoya  à Salamine  un  homme , 
qui , faifant  femblant  d’étre  ennemi  des  Athéniens , dit  aux  habitans  que  s’ils 
avoient  envie  de  fe  rendre  maîtres  des  plus  belles  Dames  d'Athènes,  Hs  en 
viendroient  aifément  à bout  en  paffant  à Colias.  Les  Mégariens , ajoutant 
foi  à ce  difeours , équipèrent  fur  le  champ  un  Vaillèau,  que  Solon  n’eut  pas 
plutôt  apperçu  du  rivage  oppofé,  qu’il  renvoya  les  Dames,  «Se  fit  prendre 
des  habits  de  femmes  à un  grand  nombre  de  Jeunes-gens  fans  barbe,  mais 
pourvus  de  poignards,  avec  ordre  d’aller  dan/er  & folâtrer  fur  le  bord  de 
la  Mer.  Quand  ceux  qui  venoient  de  Salamine  approchèrent  de  la  côte, 

& virent  ces  danfes  & ces  jeux , ils  fe  hâtèrent  à l’envi  de  mettre  pié  à 
terre.  Aucun  d'eux  n’étant  relié  abord,  leur  Vaillèau  fut  pris,  & eux- 
mêmes  eurent  tous  le  malheur  d’être  tués  ; après  quoi  les  Athéniens  s’em- 
barquèrent dans  leur  Vaiffeau  , firent  voile  pour  Salamine  & la  prirent. 

Polyanus  raconte  la  chofe  de  cette  manière , & Plutarque  avoue  que  c’étoit 
ainli  que  cet  évènement  étoit  rapporté  ordinairement.  Cependant  ce  der- 
nier Auteur  nous  apprend  que,  lèlon  d’autres,  la  prile  de  Salamine  étoit  ar- 
rivée de  la  manière  fuivante.  La  prémière  chofe  que  fit  Solon , après  qu’on 
l’eut  nommé  Chef  de  cette  Expédition , fut  de  confulter  l’Oracle  de  Del- 
fihes,  dont  il  reçut  cette  réponfe. 

Offrez  des  facrifices  aux  Héros  dont  les  os  font  couverts  de  la  terre  (TAIope, 
du  coté  où  le  Soleil  fe  couche.  Solon  entreprit  de  trouver  le  fens  de  ces  paro- 
les , & en  vint  à bout.  11  devina  que  les  Héros , dont  parloit  l’Oracle , 
étoient  Périphème  Si  Cychris , & le  rendit  de  nuit  à Salamine  pour  y offrir 
des  facrifices  fur  leurs  tombeaux.  Enfuite  il  raffembla  un  Corps  de  50® 
Volontaires  Athéniens , qui , en  cas  que  l’entrcprife  rduflît , dévoient  avoir 
le  Gouvernement  de  file.  Ces  Volontaires  s’embarquèrent  dans  une  Galè- 
re & dans  un  grand  nombre  de  Barques  de  Pécheurs , & ayant  mis  à la 
voile  le  foir , arrivèrent  le  lendemain  à cet  endroit  de  la  Baye  de  Salamine 
qui  étoit  vis-à-vis  d'Eubée.  Toute  l’Ile  fut  bientôt  en  allarme , quoique  les 

ha- 

(a)  Fluurch.  Diog.  Laërt.  PaufaD.  &c. 

honunes,  8c  confidérant  toujours  fous  ce  point  de  vue  leur  aptitude  à être  vertueux, 8c  leur 
panchant  au  mal.  Ses  Lois  tendoient  i diminuer  ice  panchanc,  8t  i augmenter  cette  aptitu- 
de. De  ià  vient  qu’elles  font  aulfi  remarquables  par  leur  facilité  â être  obfervées,  que  cel- 
les de  Lycurgue  le  font  par  leur  diBSculté  i être  mifes  en  pratique.  Le  Leéteur  nous  par- 
donnera , i ce  que  nous  efpérons , cette  digrellion , qui  étoit  néceflaire  pour  donner  une 
idée  de  Selon , comme  Légiflateui. 

2ome  ly.  B b b 
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habicans  ne  fufTenc  pas  encore  au  jude  pourquoi  A la  fin  iU  9pper;urenc 
la  Galère  Athénienne,  & envoyèrent  aulfi-tut  un  bon  VaifTcau  bipn  armé, 
qui,  ayant  doublé  le  Cap  dans  le  delTcin  d’attaquer  la  Galère,  fut  entoure 
lui-même , & pris  par  les  Barques  de  Solon.  Les  Athéniens  ne  firent  quar- 
tier à perfonne  ; après  quoi  ils  firent  prendre  les  habits  des  Migariens  aux  ' 

plus  braves  de  leurs  Jeunes-gens,  qui  ne  trouvèrent  aucune  difficulté  à en- 
trer dans  le  Port , où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés , qu’ils  fe  hâtèrent  de 
mettre  pié  à terre , & attaquèrent  ceux  qui  venoient  au  devant  d’eux  com- 
me amis.  Dans  ce  même  tems  les  autres  Athéniens  aflaillirent  la  Ville  du 
côté  de  terre  avec  tant  de  fureur,  qu’ils  ne  tardèrent  pas  longtems  à s’en  ren- 
dre maîtres.  En  mémoire  de  cet  évènement  extraordinaire , ils  inflitucrent 
une  Fête  rolemnelle,dans  laquelle  un  Vaifleau  Athénien  paroiflbit  entrer  fe- 
crettCment  dans  le  Port.’  Le  Peuple  s’avançoit  vers  le  V’aifleau,  dont  il  for- 
toit  tout- à-coup  un  homme  armé,  qui  couroit  vers  le  Promontoire  Sciradiuitty 
comme  s'il  avoir  eu  deflein  de  joindre  fes  compagnons  qui  ètoient  venus 
par  terre.  11  y avoir  prés  de  cet  endroit  un  Temple  que  Solon,  à ce  qu’on 
croit,  érigea  à l’honneur  de  Mars,  en  mémoire  de  cette  conquête,  qui  va- 
lut aux  Athéniens  \i  poflèffion  de  toute  l’ile;  les  Mégariens,  qui  s’y  trou- 
voient  encore,  s’étant  retirés  dans  leur  Pays,  en  conféquence  d’un  Traité 
fait  avec  Solon.  La  perte  de  Salamine  caufa  un  tel  dépit  à ceux  de  Mé~ 
gare,  que,  malgré  le  Traité  conclu,  ils  firent,  pour  reprendre  cette  Ile, 
diverfes  tentatives,  qui  coûtèrent  bien  du  monde  à eux-mêmes  & aux  A- 
tbéniens.  A la  fin  on  convint  de  prendre  pour  arbitres  du  différend  les  La- 
cédémoniens , qui  nommèrent  pour  entendre  les  deux  Parties  les  cinq  Corn* 
miflaires  fuivans , Critolaïde , Amotnpharète  , Hypfechidas , Anaxilas  & Cléo- 
mène.  Solon  fut  en  cette  occafion  l’Avocat  de  fon  Pays , & l’on  prétend  que 
dans  fon  plaidoyer  il  ufâ  d’une  fupercherie  ; car  ayant  trouvé  dans  Homère 
un  vers , dont  le  fens  ell , Ajax  amena  douze  Frégates  de  Salamine , il  ajou- 
ta , Et  rangea  fes  Troupes  dans  l'endroit  où  combattirent  les  Athéniens.  D’où 
il  concluoit  que  Salamine  avoit  appartenu  dés- lors  à ceux  d'Athènes.  Mais 
les  amis  de  Solon  nient  le  fait,  & prétendent  qu’il  fe  fervit  d’un  tout  autre 
argument.  Il  prouva , difent-ils , que  Pbilée  & Euryface , fils  à' Ajax , s’é- 
tablirent à Athènes , & qu’y  ayant  été  admis  au  nombre  des  Citoyens , ils 
firent  préfènt  aux  AtEniens  de  l’Ile  de  Salamine  ; Philée  ayant  été  en  fi  gran- 
de confidération  parmi  eux  , qu’un  de  leurs  quartiers  avoit  emprunte  fbn 
nom  de  lui.  11  allégua  de  plus,  que  ceux  qui  ètoient  enterrés  dans  l’ile  en 
queflion,  avoient  le  vifage  tourné  vers  l’Occident , conformément  à la  cou- 
tume des  Athéniens , & direélement  contre  celle  des  Migariens  , qui  tour- 
noient la  face  de  leurs  morts  du  côté  de  l’Orient;  que  de  plus  il  n’y  avoit 
qu’une  feule  perfonne  dans  un  fèpulcre  , ce  qui  étoit  encore  un  ufage  des. 
Athéniens,  ’au- lieu  que  les  Mégariens  y en  mettoient  trois  ou  quatre  (a). 

Nous  n’entrerons  pas  plus  avant  dans  le  détail  de  ce  procès , & ajouterons 
fimplement  qu’au  rapport  d’Ælien  il  n’employa  point  dans  fa  caufè  les 
fubtiiités  d’une  éloquence  trompeufè,  mais  de  fblkles  argumens  exprimés 
de  la  manière  la  plus  fimpie  Si  la  plus  claire  {b). 

Solon  f 

(<)  Plutirch.  in  vit.  Soloo.  Diogen.  Lafrt.  (b)  Var.  Uill.  Xib.  VU.  c.  19, 
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Solon , de  retour  à Athènes , fut  reçu  avec  de  grands  applaudiflèmens , & Sscno# 
fournit  bientôt  une  nouvelle  oceafion  d’admirer  fa  fagelfè.  Il  arriva  que 
les  habitons  de  Cirrba,  Ville  fituée  dans  la  Baye  de  Corinthe^  après  avoir 
fait  diverlës  incurfions  fur  Je  Territoire  de  Delphes  , aflîégérent  la  Ville 
même,  dans  l’efpérance  de  fe  rendre  maîtres  des  tréfors  immenfes  ren- 
fermés  dans  le  Temple  d'Apollon.  Les  Anphlâyons , qui  étoient  proprement 
les  Etats-Généraux  de  la  Grèce,  en  ayant  été  avertis,  Solon  fut  d’avis  que 
tous  les  Etats  de  la  Grèce  dévoient  réunir  leurs  forces  pour  fauver  l’Orade 
de  Delphes , & punir  l’impiété  des  C^rh.'ens.  La  chofe  ayant  été  réfolue 
unanimement , Solon  ne  fut  point  choifi  cependant  pour  Général , au  rap- 
port d’un  Auteur  cité  par  Hcrmippe  , & n’eut  pas  même  le  Commanefe- 
ment  des  Troupes  Athéniennes.  Clyjlhène,  Tyran  de  Sicyone , commanda 
en  Chef,  & Alcméon  fut  Général  du  Corps  Athénien.  Solon  néanmoins  ac- 
compagna Clyjlhène  comme  Confeiller , «St  ce  fut  à fes  avis  que  les  Alliés 
durent  l’heureux  fuccés  de  cette  guerre;  car  après  que  l’Armée  Grecque 
eut  afliégé  Cirrba  pendant  quelque  tems,  fans  grande  apparence  de  fuccès, 
on  confulta  Apollon , qui  réponent. 

C'ejl  envahi  qu'on  efpère  de  fe  rendre  maître  de  la  Place,  avant  que  les  flots 
de  la  Mer  ayent  baigné  la  Côte  facrée. 

Cette  réponfe  jetta  l’Armée  dans  un  embarras , dont  Solon  la  tira  en  con- 
feiHant  à Clyflbène  de  confacrer  folemnellement  le  Territoire  de  Cyrrha  à 
ï Apollon  de  Delphes,  après  quoi  la  côte,  que  la  Mer  laveroit,  ne  pourroit 
manquer  d'être  facrée  (a).  Paufanias  nous  apprend  que  Solon  mit  en  œuvre 
un  Ihatagême.  11  fit  détourner  le  cours  du  Fleuve  Plijlus , qui  traverfoit  la 
Ville  de  Cyrrba , afin  que  les  habitons  man^ualfent  deau  : mais  comme  ils 
avoient  un  grand  nombre  de  puits , fon  projet  ne  réuflit  pas  ; ce  qu’il  n’eut 
pas  plutôt  remarqué , qu’il  fit  couper  par  tranches  «St  jetter  dans  le  Pliflus, 
une  prcîdigieufe  quantité  de  racines  d’Ellébore , & quand  l’eau  fe  trouva 
bien  imprégnée  du  jus  de  ces  racines  , il  fit  rentrer  le  Fleuve  dans  fon  an- 
cien canal.  Les  Cirrhéens , charmés  de  revoir  le  Fleuve  dans  leur  Ville , 
fe  hâtèrent  de  boire  de  fon  eau , & s’attirèrent  par-là  une  maladie  épidémi- 
que , qui  les  ayant  mis  hors  d’état  de  le  défendre  plus  longtems , les  obli- 
gea à rendre  la  Ville.  Quelques  Auteurs  ont  attribué  ce  flratagême  à C/yr- 
thène,  apparemment  parce  qu’il  commandoit  en  Chef,  & que  Solon  ne  lui 
fervoit  que  de  Confeiller.  Cyrrba  étant  prife,  les  habitans  furent  févère- 
ment  châtiés,  «&  leur  Ville  fut  dans  la  luite  l’Arfenal  de  Delphes  {b).  A 
fon  retour  de  cette  expédition , Solon  trouva  tout  dans  une  étrange  confu- 
fion.  Les  relies  de  la  Faction  de  Cylon  avoient  recommencé  à exciter  des 
troubles , & la  Raligion  (comme  il  arrive  alTez  fouvent)  leur  fervoit  à cet 
égard  de  prétexte.  Ils  alTuroient  que  tous  les  malheurs  que  la  République 
avoit  efluyés , tiroient  leur  fource  de  la  colère  des  Dieux , caufée  par  la 
CTuauté  impie  de  Mégaclès  & de  fes  OflBciers.  Il  arriva  malheureulement 
que  les  Athéniens,  au  plus  fort  de  ces  clameurs,  perdirent  Salamine  pour  la 

fecon- 


(a)  Fiutaicfa.  in  vit.  Solen. 


(fc)  Fauran.  in  Phocids.  Polycn.  Strat.  L. 
111.  c.  7.  Suidas  in  voce 
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Swrnoa  fécondé  fois  ; & ce  fut  précHcment  en  ce  tems-là,  fuivanc  pIufiei^s  Au- 


Hifioirt 
des  Mbé‘ 


tcurs , <\\i  Ef  'métùde  vint , & fit  des  ludrations  pour  la  Ville , ce  qui  fcroic 
très  probable , pour  peu  qu’il  y eût  moyen  de  reculer  fon  arrivée  a Athints 
iufqu’au  période  en  queftion.  Mais  pour  revenir  à notre  fujet,  Solon  en- 
eauea  ceux  qu’on  nommoit  exécrables  , à confentir  qu’on  leur  fit  leur 
procès.  Trois  cens  Juges  furent  choifis  pour  cet  effet , & Myron  Phly- 
cten  fit  l’office  d’aceufateur  ; commiflîon  dont  il  s’acquita  avec  tant  de 
fuccès,  que  les  trois  cens  condamnèrent  ceux  des  complices  de  Mégaclès 
qui  étôient  encore  en  vie  à un  banniffement  perpétuel,  & firent  déterrer 
les  os  des  autres  avec  ordre  de  les  jetter  hors  des  limites  du  Pays.  Ainli 
fut  calmée  cette  fédition , qui  auroit  pu  avoir  de  très  funeftes  fuites  (a). 

Le  caraèlère  inquiet  des  habitans  de  V Astique  ne  leur  permettant  pas  d’ê- 
tre- longtems  en  repos , ils  recommencèrent  à vouloir  changer  la  conllitu- 
tion  de” leur  Gouvernement , quoiqu’ils  ne  puffent  pas  convenir  entre  eux 
en  quoi  ce  changement  devoit  confiffer.  Ces  difpuies  diviffirent  les  Athé- 
niens en  trois  Partis , les  Diacrii , les  Pediœi , «St  les  Parait.  Les  premiers,  qui 
ëtoient  des  Monugnards , tenoient  pour  le  Gouvernement  Populaire  ; les. 
autres,  qui  habit  oient  dans  la  Plaine,  vouloient  un  Etat  Oligarchique  , à 
caufe  qu’étant  riches  ils  fe  flattoient  d’avoir  part  au  Gouvernement  ; enfin, 
les  derniers , qui  demeuroient  le  long  de  la  côte  maritime , vouloient  un 
mélange  d' Oligarchie  & de  Démocratie.  Au  milieu  de  ces  débats,  il  s’é- 
leva un  nouveau  trouble , caufé  par  la  conduite  inhumaine  des  Riches  en- 
vers les  Pauvres.  Ces  derniers , à ce  que  Plutarque  nous  apprend , débi- 
teurs des  Riches , ou  labouroient  la  terre , «St  payoient  aux  Riches  la  fixiè- 
me  partie  du  pre^uit , ou  engageoient  leurs  corps  pour  leurs  dettes , defor- 
te  que  plufieurs  d’entre  eux  «ievenoient  efclaves  dans  le  fein  de  leur  Patrie, 
pendant  que  d’auues  étoient  vendus  à des  Etrangers.  Ce  defordre  cruel 
ctoit  même  parvenu  au  point  que  les  Pères  vendoient  leurs  enfans  pour  fa- 
tisfaire  leurs  Créanciers,  & que  d’autres,  réduits  au  defefpoir,  quitoient 
Y Astique , & fe  retiroient  ailleurs.  11  s’en  trouvoit  néanmoins  de  plus  cou- 
rageux, qui  vouloient  fecouer  un  joue  qu’il  ne  leur  étoit  plus  poflible  de 
porter.  Dans  ce  deffein , ils  jettérent  les  yeux  de  tous  côtés  pour  trouver 
un  Chef,  «St  déclarèrent  ouvertement  qu’ils  prétendoient  réformer  le  Gou- 
vernement, délivrer  ceux  que  leurs  Créanciers  avoient  réduits  en  efclava- 
ge,  «St  faire  une  nouvelle  répartition  des  terres.  Telle  étoit  la  fituation  des 
affaires , quand  tout  le  monde  jetta  la  vue  fur  Solon.  Ceux  qui  craignoient 
le  plus  les  effets  des  troubles , étoient  d’avis  qu’il  falloit  lui  déférer  la  Souve- 
raineté; «St  même  les  plus  prudens  d’entre  les  Athéniens  penfoient  de  cette 
façon  , à caufe  que  la  Railon  «St  des  Loix  leur  paroiifoient  des  moyens  in- 
fuffifans  pour  corriger  les  defordres  d’une  République.  On,  prétendit  même 
que  c’étoit-là  le  fens  qu’il  falloit  attacher  à cet  Oracle  d'Apollon  adreffé  à 
Solon  : Prenez  en  main  le  gouvernail , condui/ez  prudemment  le  PaiJjèau  , il 
s'en  trouvera  mille  qui  vous  aideront. 

Ce  qui  avoit  rendu  Solon  fi  généralement  aimé,  étoit,  entre  autres  cho- 

fes. 

(a)  Plutareb.  in  vit.  Solon.  Diogen.  Laërt.  ib  vit.  Solon. 
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fes , un  mot  de  fa  façon , qui  plaîfoit  à tout  le  monde , & que  cependant  Sectios 

E:u  de  gens  entcndoien: , L' Egalité  ne  caufe  point  de  dhifions  : Maxime  que 
s Riches  appli.jUüient  au  pouvoir,  & les  Pauvres  aux-  richcfTes.  Ainfi  ceux  fiijhùre 
qui  étoient  d’avis  différens  à tous  autres  égards , pcnfoient  de-même  fur  le 
chapitre  de  Solon  ; les  Riches  ne  faifoient  aucune  difficulté  de  s’en  rapporter 
à lui,  à caufe  qu’il  étoit  riche  lui-même;  & les  Pauvres  l’agréoient  volon- 
tiers pour  Juge,  parce  qu’il  étoit  homme  de  bien.  Les  amis  particuliers 
de  Solon  l’exhortèrent  à profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour  monter  fur  le 
Trône , ajoutant  que  c’étoit  une  chofe  honteufe  à un  homme  fage  de  fe 
laifTer  effrayer  par  un  nom  , & de  rejetter  une  Souveraineté  légitime , par- 
ce quelle  avoit  un  air  de  Tyrannie.  Ce  Grand-Homme  réfifla  également 
aux  defirs  des  Athéniens , & aux  inllances  de  fes  plus  intimes  amis.  11  dé- 
clara aux  prémiers,  qu’il  ne  prétendoit  jamais  devenir  le  Maître  de  fes  Com- 

Eatriotes;  & dit  aux  autres, que  quoique  la  Tyrannie  parut  un  endroit  fort 
eau , cet  endroit  ne  laiffoit  pas  d’avoir  un  défaut  confidérable , qui  étoit 
de  manquer  d’iffue.  ijes  amis  lui  ayant  allégué  l’exemple  de  Tynondas , l'y- 
ran  A'Eubée,  & de  Pittacus,  en  ce  tems-là  Prince  de  Mityléne,i\  fc  conten- 
ta d’écrire  à Phocus , qui  lêmble  l’avoir  plus  prelTé  que  les  autres , les  pa- 
roles fuivantes. 

Il  m'eft  glorieux  d'avoir  refuje  d'être  Roi  d’Athènes,  6?  de  n avoir  point  fouil- 
lé ma  réputation  du  nom  de  Tyran.  Il  na  tenu  qu'à  moi  de  porter  un  coup  mor- 
tel aux  Athéniens  , je  n'en  ai  rien  fait.  Aiiffî  n'ai-je  garde  de  rougir  d'une 
conduite  que  peu  d'autres  auraient  tenue  à ma  place. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  Solon  témoigna  un  amour  pour  fâ  Patrie  pres- 
que fans  exemple  ; il  ufa  de  nneffe,  & porta  la  grandeur  d’ame  jufqu’à  trom- 
per les  deux  Partis , afin  de  les  conferver  l’un  & l’autre.  S’il  avoit  voulu 
accepter  la  Tyrannie,  il  aurait  pu  faire  fwur  lui-même,  & pour  fa  Patrie, 
tout  ce  qu’il  auroit  voulu  ; mais  il  refufa  cette  partie  du  pouvoir , qui  auroi: 
pu  fervir  à fes  intérêts , & ne  lailTa  pas  de  fe  donner  autant  de  fbins  qu’un 
Roi  même  pour  l’avantage  du  Peuple.  Ce  qui  fit  voir  que  ni  l’indolen- 
ce ni  la  crainte  n’étoient  pas  les  caufes  qui  l’avoient  déterminé  à refufer  la 
Couronne  (a). 

11  fut  élu  Archonte  fans  qu’on  eût  recours  au  Sort;  &,  dés-qu’il  eut  été 
revêtu  de  cette  Charge,  il  confondit  également  les  elj)éranccs  des  deux  Par- 
tis. 11  garda  toutes  les  anciennes  Conftitutions  qui  étoient  fupportabl.s, 

& allégua  comme  une  raifon  des  changemens  qu’il  fit,  cette  Maxime , 
les  Loix  les  mieux  obfervées , font  celles  que  foutiennent  conjointement  la  Puis- 
fance  fÿ  la  Jujlice.  Il  connoiffoit  parfaitement  la  Nature  Humaine,  & tà- 
choit  de  gouverner  les  Hommes  en  leur  faifant  fentir  tju’il  étoit  de  leur  in- 
térêt d’obéir,  & non  pas  en  les  forçant  à fe  foumettre  a ce  qui  lui  paroilToit 
jufte.  C’eft  ce  qui  lui  fit  répondre  à quelqu’un , qui  lui  demandoit  s'il  avait 
donné  aux  Athéniens  les  meilleures  Loix  pofftbles  ; je  leur  ai  donné  les  meilleu- 
res qu'ils  étoient  en  état  de  recevoir.  Comme  il  favoit  d’un  côté  qu’il  n’y 
a pas  moyen  de  plaire  à tout  le  monde , il  tâcha  de  l’autre  de  ne  choquer 

pet- 

fa)  riucuch.  ubi  fupr.  Diogen.  LaCrt.  ubi  fupi. 
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Sectio!»  perfonne , ce  qui  fit  que  perfonn»  aufli  ne  chercha  à faire  abolir  fes  Loir. 

Comme  l’oppreflion  des  Pauvres  étoit  la  principale  caufè  des  troubles , 
Bï/Ioiri  Solon  y remédia  en  grande  partie  par  une  invention,  qu’il  appella  Si/acbtbie, 
dis  Mb6-  c’eft- à-dire , défèarge  ; mais  les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  entre  eux  fur 
cet  article.  Les  uns  difent  qu’il  abolit  toutes  les  dettes , & qu’il  défendit 
Solon  qu’à  l’avenir  quelqu’un  pût  engager  fon  corps  à fbn  Créancier.  D’autres  af- 
tnmint  Its  firmcnt  que  les  Pauvres  furent  foulagés , non  pas  en  anéantilTant  leurs  det- 
diminuant  l’intérêt,  & en  hauflant  la  valeur  de  l’argent:  une 
riens!  , qui  ne  valoit  auparavant  que  foirante  & treize  drachmes , ayant  été 

mile  à cent , ce  qui  étoit  avantageux  au  Débiteur , fans  faire  aucun  tort  au 
Créancier.  Il  y a cependant  plus  d’apparence  que  la  Sifachthie  étoit  une  re- 
miflion  totale , puifque  fans  cela  Solon  n’auroit  pu  dire  dans  fes  vers , qu’il 
avoit  fait  difparoître  par-tout  les  marques  des  Hypothèques  : les  Athéniens 
ayant  coutume  d’afficher  des  Billets,  qui  fervoient  a avertir  qu’il  y avoit  tel- 
le fomme  hypothéquée  fur  telle  ou  telle  maifon;  qu’il  avoit  calmé  les  crain- 
tes de.  ceux  qui  s’étoienf  vus  réduits  au  defefpMr  ; rappellé  chez  eux  les  Exi- 
lés , que  la  crainte  de  leurs  Créanciers  avoit  obligés  à une  ablênee  fi  longue, 

3u’ils  avoient  eu  le  tems  d’oublier  leur  Langue  maternelle;  <Sc  rompu  les  fers 
e ceux  qui  étoient  Efclaves  dans  le  fein  même  de  leur  Patrie.  La  gloire , 
qu’il  s’acquit  en  cette  occafion , fut  obfcurcic  par  un  accident , qui , pour 
un  tems , fit  un  tort  extrême  à fa  réputation.  Conon , Clinias , & Mppo~ 
nique , intimes  amis  de  Solon , ayant  été  confultés  par  ce  Légiflateur  fur  u- 
ne  harangue  qu’il  avoit  compolee  pour  engager  le  Peuple  à confèntir  à l’a- 
bolition des  Dettes , fous  condition  qu’il  ne  toucheroit  point  aux  "l'erres , 
eurent  l'infidélité  d’emprunter  de  fort  grolfes  fommes,  & d’acheter  des  fonds 
de  terre , avant  que  l’Edit  parût.  On  crut  d’abord  que  c’étoit  une  fourberie 
concertée  avec  Solon  ; mais  ce  foupçon  odieux  fut  bientôt  difiipé , quand  il 
parut  que  cet  Archonte  perdoit , les  uns  difent  cinq  talens , d’autres  mpt , & 
d’autres  quinze,  qu’il  avoit  mis  à intérêt,  éfe  qu’on  étoit  par  là  Loi-même 
dilpenfé  de  lui  rembourfer.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  amis,  ils  furent  perdus 
de  réputation,  & marqués  du  titre  injurieux  de  Cbréocopides , c’efi-à-dire  de 
Retrancheurs  de  dettes  (e).  Cette  Ordonnance  ne  plut  ni  à l’un  ni  à l’autre 
des  deux  Partis.  Elle  choqua  les  Riches , parce  qu^elle  aboliflbit  les  dettes  ; 
& irrita  encore  davantage  les  Pauvres,  parce  qu’elle  n’établiflbit  pas  un  par- 
tage égal  des  Terres,  comme  ils  l’avoient  efpéré.  Nous  tenons  ces  parti- 
cularités de  Solon  lui-même,  qui  les  a exprimées,  à fon  ordinaire, en  vers, 
dont  voici  le  fens.  Ju/quà  pré/ent  j'ai  été  votre  favori  ; mais  vous  me  regar- 
dez à cette  heure  d'm  ail  courroucé-,  un  autre,  à ma  place,  aurait  été récompen- 
fi  de  fes  fervices. 

Peu  de  tems  après  néanmoins  les  Athéniens  s’apperçurent  qu’ils  avoient 
tort,  (i  les  marques,  qu’ils  donnèrent  de  leur  repentir,  furent  plus  écla- 
tantes que  n’avoient  été  celles  de  leur  mécontentement;  car  ils  inftituérent  un 
facrifice  foleranel  pour  perpétuer  le  fouvenir  de  leur  acquiefeement  à l’infli- 
tution  dont  il  s’agit,  & l’appellérent  Sifachthie,  conférant  en  meme  tems  à 

Solon 


(a)  Plutafeh.  ubi  fupr. 
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S$Ion  lii  Charge  de  Legiflateur , & rautorifant , non  feulement  à faire  des  Sscrioa 
Loix , mais  auHi  à modifier  celles  qui  écoienc  déjà  établies  comme  il  le  ju- 
geroii  à propos  (a).  Hijhnn 

La  première  chofe  que  ce  Grand-Homme  fit,  après  que  fes  Concitoyèns 
l’eurent  élevé  à un  Porte  fi  diftingué,fut  de  carter  tôutes  les  Loix  de  Dracm^ 
excepté  celles  qui  étoient  contre  le  Meurtre.  Cette  conduite  étoit  très  jufte , 
rien  n'étant  plus  criant , ni  même  plus  dangereux  dans  un  Etat , que  des 
Lobe  qui  font  hors  d’ufage,  «St  qui  cependant  ne  lairtent  dm  de  fubfirter, 
ce  qui  étoit  le  cas  de  celles  de  Dracon.  Leur  févérité  les  rendoit  odieufes.maia 
Selon  anéantit  leur  autorité.  Ce  Légillateur  fouhaitoit  de  faire  régner  dans 
k Gouvernement  un  Efprit  de  modération.  Dans  ce  dertèin  il  remit  le 
Pouvoir  Suprême  au  Peuple , «St  l’exécution  des  Loix  aux  Principaux  du 
Pays.  Il  partagea  les  Athéniens  en  quatre  clartés , dont  la  prémière  ctoit 
compofee  de  ceux  qui  avoient  de  revenu  cinq  cens  mefures , tant  en  grain 
«ju’en  chofes  liquides  : ceux-ci  s’appelloient  i^entacojiomedimfii , & payoient 
un  talent  au  Tréfur  public.  La  lêconde  clafie  confirtoit  en  ceux  qui  pou- 
voient  entretenir  un  cheval,  ou  qui  avoient  de  revenu  trois  cens  mefures; 
on  les  nomraoit  Hippadatelountes , c’ert-à-dire,  obligés  de  trouver  un  cheval. 

Ceux  «nii  avoient  un  revenu  de  deux  cens  mefures , formoient  la  troificme 
clarté , & s’appelloient  Zengites , ce  qui  fignifie  un  rang  mitoyen , à «aufe  qu’ils  ' 
étoient  entre  les  premiers  & les  derniers  Citoyens , qu’on  défignoit  par  le 
nom  de  Thetes.  Les  Citoyens , compris  dans  cette  quatrième  clalfe , n’é- 
toient  jamais  admis  aux  Charges , mais  avoient  le  droit  d’opiner  dans  les 
Aflembices  & dans  le  Jugement  du  Peuple:  ce  qui  au  commencement  ne 
parut  rien , mais  devint  dans  la  fuite  un  très  grand  avantage , comme  So- 
lon l’avoit  très  bien  prévu.  Ce  Légiflateur  avoit  à delfein  exprimé  fes  Loix 
en  termes  allêz  obfcurs , afin  qu’en  plufieurs  occafions  il  y eût  appel  au 
Peuple , qui  par  ce  moyen  avoit  part  au  Gouvernement  de  l’Etat.  Solon 
étoit  fi  content  de  ce  qu’il  avoit  fait  à cet  égard , qu’il  n’a  pu  fe  refufer  à 
hii-mème  les  louanges  qui  lui  étoient  dues,  & qu’il  méritoit  d’autant  plus, 

2ue  dans  fes  Loix  il  n’avoit  perdu  de  vue  ni  l’ancienne  conrtitution  du 
louvememcnt  Athénien , ni  les  intérêts  du  Peuple. 
y ai  donné , dit-il , au  Peuple  une  Autorité  fuffifante  : je  n’ai , ni  accordé , 
ni  âté  aucun  honneur  à perfonne  par  mes  Loix;  j'ai  contenu  dans  de  jufles  bor- 
nes ceux  qui  furpql/bient  les  autres  en  pouvoir  ou  en  rkhejjes.  Par  ce  moyen  j’ai 
confervé  à chacun  ce  qui  lui  (^partenoit , afin  qu’il  n’y  eût  de  tort  fait  ni  aux 
Grands  ni  aux  Petits. 

Telle  étoit  l’ancienne  Démocratie  d’Athènes;  mais  parce  que  cette  fierté 
de  Gouvernement  ert  par  fa  nature  plus  fujette  au  ch  ingement , Solon  le 
fervit  de  deux  moyens  pour  prévenir  ce  malheur.  I..e  prémier  étoit  \’A- 
réopage  ; car  quoique  «rette  Cour  eût  déjà  été  établie  depuis  longtems , elle 
avoit  beaucoup  perdu  de  fon  pouvtîir  par  la  préférence  que  Dractn  avoit 
accordée  aux  Epbétes.  Anciennement,  &.  jufqu’au  tems  où  Solon  fut  créé 
Légiflateur , elle  étoit  compofée  de  ceux  «pfi  fe  diftinguoient  par  leur  pro- 
bité , 


(•)  Flutanh.  ubi  ûipr.  &c. 
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Sxenoi»  biié  leur  crédit  & leurs  richeflès:  mais  Solon  trouva  à propos  qu’il  n’y 
eût  que  les  Àrchontes  fortis  de  charge  <^ui  fuflent  honorés  de  cette  Dignité. 
mftoire  (2ette  Loi  produifit  l’effet  qu’il  s’en  étoit  promis,  & concilia  un  tel  refpeft 
dti  Aibi.  Arrêts  (de  l'Aréopage,  que  pendant  une  très  longue  fuite  d’années  per- 
j-Qjjne  ne  s’en  plaignit.  Solon  créa  un  fécond  Confeil  de  quatre  cens  hom- 
mes cent  de  chaque  Tribu.  On  portoit  devant  eux  toutes  les  affaires , 
qui  y étoient  examinées  mûrement,  avant  que  de  les  propofer  dans  l’As- 
fcmblée  du  Peuple;  deforte  qu’il  réfréna,  autant  qu’il  lui  fut  poflible, 
l’ambition  e.\ceffive  des  Riches  par  le  moyen  de  l'Aréopage , <Sc  fa  liberté 
Hcencieufe  du  Peuple  par  le  moyen  du  Confeil  (a). 

La  forme  générale  (de  la  République  étant  ainfi  réglée , Solon  donna  en- 
fuite  aux  Athéniens  un  Corps  de  Loix,  dont  quelques-unes  fubfiftent  enco- 
re. Ces  Loix  étoient  eflimées  au  point,  que  les  Romains  envoyèrent  à A- 
thines  des  Ambaffadeurs  chargés  de  les  tranferire  pour  l’ufage  de  leur  Etat. 
Comme  ces  Loix  ainfi  tranferites  font  devenues  le  fondement  de  la  Jurifpru- 
dence  Romaine , qui  a été  reçue  dans  la  fuite  prefque  dans  toute  l'Europe 
fous  le  nom  de  Droit  Civil,  nous  pouvons  affirmer  avec  raifon , que  pfu- 
fieurs  des  Conflitutions  de  Solon  ont  encore  force  de  Loi.  Nous  allons  (don- 
ner en  peu  de  mou  le  précis  de  celles  qui  lui  ont  été  attribuées  par  d’an- 
ciens Auteurs.  , 

Loti  de  Nous  commencerons  par  un  des  Statuu  les  plus  extraordinaires  de  ce 
Solon.  Légiflateur.  Ce  Statut , qu’on  a de  la  peine  à entendre , nous  a été  confer- 
vé  par  Aulus  Gellius,tn  ces  mots.  ,,  Si  le  Peuple  animé  d’un  efprit  de  Fac- 
tion fe  divife  en  deux  Partis , enforte  qu’on  prenne  de  part  (Sc  d’autre 
” les  armes, (St  qu’on  en  vienne  aux  voies  de  fait;(!k  qu’il  y ait  en  ce  tems- 
” là  quelqu’un  qui  refufe  de  prendre  parti , (S:  qui  tâche  de  fe  fouftraire 
” aux  calamités  qui  enveloppent  fon  Pays  ; un  tel  homme  fera  condamné 
” à un  banniffement  perpétuel  , & à perdre  tous  fes  biens  ” {b'I.  Cicéron , 
parlant  de  cette  Loi , dit  qu’à  la  violation  étoit  attachée  peine  ae  mort  (c), 
en  quoi  il  fe  trompe  furement.  Plutarque,  (d)  & l’Auteur  que  nous  venons 
de  citer , indiquent  les  raifons  fur  lefquelles  cette  Loi  doit  avoir  été  fondée. 
Ce  dernier  l’exalte  fort,  & dit,  que  quoiqu’à  la  prémière  vue  elle  pût  pa- 
roître  ennemie  de  la  Tranquilité  publique,  elle  ne  laiffoit  pas  au  fond  de  fe 
propofer  pour  but  le  rétabliffement  de  la  Paix;  car  les  Sages  (S:  les  Julles, 
auM-bien  que  les  Mcchans , étant  obligés  de  prendre  parti , il  y avoit  moyen 
d’en  venir  à un  accommodement  ; au^ieu  que  fi  les  Méchans  lèuls , ( com- 
me c’eft  ordinairement  le  cas  ) formoient  des  Faftions , il  étoit  très  naturel 
que  par  des  vues  particulières  ils  les  perpétuaffent,  ce  qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  caufer  à h fin  la  ruine  de  l’Etat  (e). 

Les  Règles  que  Solon  preferivit  par  rapport  aux  Héritières  , ont  trouvé 
plus  d’un  Cenfeur  ; nous  les  mettrons  dans  un  fcul  article , afin  que  nos  Lec- 
teurs puiffent  démêler  plus  facilement  l’intention  du  Légiflateur.  Le  plus 

proche 

(o)  PoIIux  L.  VIII.  c 10.  Plutarch.  ubi  fupr.  (c)  Ad  Atiic.  Lib.  X.  E.  l. 

. Pottcr’s  Archzologla.  Meurlius  Solon  (àc.  (dj  Ubi  fupr. 

ti)  Noa.  Atüc.  Lib.  U.  c.  la.  (0  GelUus  ubi  fupr. 
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proche  parent  d’une  Héritière  pouvoir  la  demander  en  mariage , & elle  a-  Sectio» 
voit  le  même  droit  à fon  égard.  S’il  refufbit,  il  devoit  lui  donner  pour 
douaire  cinq  cena  drachmes.  Si  celui  qui  avoit  époulé  une  pareille  Héritière  Hi/Iair» 
en  vertu  de  cette  Loi , étoit  impuiflant , il  étou  permis  a la  femme  d’a- 
voir  recours  à quelqu’un  des  plus  proches  parens  de  Ton  mari,  qui  étoit  te- 
nu  de  careiTer  là  femme  au  moins  trois  fois  chaque  mois.  Le  but  de  ces 
Ordonnances  étoit  d’empêcher  qu’une  riche  Héritière  ne  portât  Ibn  bien 
hors  de  fa  famille , & qu  une  fille  pauvre  ne  fît  un  mariage  au  delfous  de  fa 
naillànce.  Pour  ce  qui  efl  de  la  permiffion  accordée  à une  femme  d’avoir 
recours,  dans  des  cas  d’extrême  nécefiité,  à quelqu’un  des  parens  de  fon 
époux , il  le  pourroit  très  bien  qu’elle  n’ait  été  donnée  qu’afin  que  ceux 
qui  fe  fentoient  impuilTans , né^ufalTent  pas  des  Héritières  , « n’ôtas- 
fent  pas  à leurs  plus  proches  parens  un  droit  qui  leur  revcnoit , & que  la 
Loi  leur  rendoit  en  quelque  forte , quand  ils  en  avoient  été  privés  injulle- 
ment  {a).  11  flatua  qu’une  Fille  ne  porteroit  à fon  Mari  que  trois  robes  & 
quelques  meubles  de  peu  de  valeur  ; qu’outre  cela  le  Marié  & la  IMariée  (è- 
roient  enfermés  enfemble  dans  un  appartement , & y mangeroient  un  coing. 

^o/on  vouloir  marquer  par-là,  que  le  Mariage  n’étoit  pas  un  trafic,  mais 
devoit  être  regardé  comme  une  liaifon  fondée  fur  une  afleélion  mutuelle. 

L’aélion  de  manger  enfemble  un  coing , Cgnifioit  qu’ils  ne  dévoient  fe  tenir 
l’un  à l’autre  que  des  difeours  agréables , le  coing  ayant  la  propriété  de  ren- 
dre l’haleine  douce.  Un  des  meubles  que  la  Mariée  apportoit  à fon  Epoux, 
était  un  VailTeau  de  terre  appellé  Pbrogeteon, pour  marquer  qu’elle  fe  char- 
geoit  des  foins  du  ménage  (b). 

Il  défendit  de  dire  du  mal  des  Morts , quand  même  on  feroit  provoqué  à 
colère  par  leurs  enfans.  Cette  Loi  fut  reçue  avec  de  grands  applaudiflèmens, 

& étoit  certainement  conforme  aux  principes  de  l’Humanité  o:  de  la  Politi- 
que. Il  défendit  aufli  de  dire  aucune  injure  a perfonne  dans  les  Temples,  dans 
les  Lieux  où  fe  rendoit  la  Jullice,  & dans  les  Théâtres  pendant  les  Jeux,  fous 
peine  de  payer  trois  drachmes  à la  Perfonne  lèzée,  & deux  drachmes  auTré- 
for  public.  Solon  fit  pareillement  une  Loi  contre  la  Calomnie.  Ce  Grand Hom- 
me" favoit  très  bien  qu’une  Loi  générale  contre  la  Colère  & la  Haine  ne  pour- 
roit jamais  être  mife  en  exécution.  C’eft  pourquoi  11  le  contenta  d’empêcher 
que  les  pallions  des  Particuliers  ne  manquaflènt  de  refpeft  dans  des  folemni- 
tés  rélatives  à la  Religion  ou  à la  Tuftice,  ou  ne  troublalTent  des  DivertilTe- 
mens  Publics , fans  qu’aucune  palfion  pût  fervir  d’exeufe  à la  Calomnie  (c). 

Avant  le  tems  de  Solon , il  n’étoit  point  permis  aux  Citoyens  de  faire 
des  Teftamens , leurs  biens , qu’ils  le  voulullènt  eu  non , revenant  à leurs 
plus  proches  héritiers;  mais  ce  Légiflateur  ayant  aboli  cette  coutume,  ac- 
corda à ceux  qui  n’avoient  point  d’enfans , la  liberté  de  lailTer  leurs  Ûens 
à ceux  qu’ils  voudroient,  préférant  l’affeaion  à la  parenté,  & les  liens  de 
l’amitié  a ceux  du  fang.  La  permifiion  dont  il  s’agit,  étoit  cependant  ac- 

coropa- 

(a)  pianrch.  ubi  fupr.  Diod.  Sicul.  L.  Xn.  i$.  IGdor.  Epiû.  L.  III.  Ep.  243. 

Terenc.  in  Hecyr.  I.  Scen.  II.  (c)  Plutatch.  ubi  fupr,  Demoûb,  in  Ont. 

(S)  Pluurch.  ubi  fupi.  FoUux.  Lh  c,  12.  Lepüo. 
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l*cno»  compagnée  de  cette  claufe,  que  celui  qui  feroit  un  pareil  l'ellament,  fiût 
dans  fon  bon-fens,  maître  de  lui-même,  & n'eût  pas  été  féduit  par  les  cares- 
nijioire  fej  d’une  femme;  chacune  de  ces  trois  caufes  contribuant  prefqae  égale- 
ment  à violenter  nos  inclinations.  11  défendit  aufli  à ceux  qui  avoient  été 
adoptés , de  teller , à moins  qu’ils  n’euflènt  des  enfans  nés  d’un  légitime 
mariage  ; fans  quoi  leurs  biens  dévoient  revenir  aux  parens  de  ceux  qui  les 
avoient  adoptés  (a). 

Solon  prefcrivit  aux  Dames  les  Loix-  fuivantes.  Il  leur  défendit  de  por- 
ter en  voyage  avec  eües  plus  de  trois  robes , & plus . de  provilions  que 
pour  la  valeur  d’une  obole.  Leur  panier  ne  devoir  avoir  qu’une  coudée  de 
hauteur,  & il  ne  leur  étoit  point  permis  de  voyager  de  nuit,,  à moins  que. 
ce  ne  fût  en  chariot,  & à la  clarté  d’un  fkmbeau.  Une  autre  Loi  défen- 
doit  de  s’égratigner  le  vifage  aux  enterremens  des  Morts  qui  n’étoieot  pas- 
de  leurs  parens, de  facrifier  un  bœuf  à des  funérailles,  d’enfevelir  avec  le 
Mort  plus  de  trois  robes , & d’approcher  du  lieu  de  la  fépulture  de  quel- 
qu’un qui  n’étoit  point  de  leurs  parens,  à moins  que  ce  ne  fût  à l’heure  de 
Penterrement  même.  Toutes  ces  Loix  ont  été  tranfcrites  par  ks  Rmains  (]b). 

La  liberté  & les  autres  agrémens,  dont  on  jouiiroit  à Athènes^  ne  pou- 
vant manquer  d’y  attirer  un  grand  concours  ,de  Peuple,  Solon  prévit  que 
cela  même  auroit  de  mauvaifes  fuites , fi  l’on  ne  trouvoit  pas  moyen  d’oc- 
cuper les  Sujets  de  la  République.  Ce  fut  dans  cette  vue  quUl  fit  une 
Loi,  par  laquelle  un  fils  n’étoit  point  tenu  de  nourrir  fon  Père,  fi  celui-ci 
ne  lui  avoir  fait  apprendre  aucun  métier.  Il  cliargea  \' Aréopage  du  foin- 
d'informer  des  moyens  dont  chacun  fe  fer  voit  pour  fubfiiler,  & de  châtier 
ceux  qui  menoient  une  vie-oifive.  Par  une  de  les  Loix  il  étoit  permis  à cha- 
que Particulier  d’intenter  acculàtion  à un  homme  coupable  d’oifiveté  ; & 
quand  dans  trois  occafions  diflférentes  l’accufation  fe  trouvoit  vraie , celui 
qu’elle  regardoit , étoit  déclaré  Atimos  ou  It^ame.  Hérodote  & Diodore  de 
Sicile  affirment  qu’une  Loi  pareille  étoit  en  ufage  en  Egypte.  AinC  il  eft 
vraifemblable  que  Solon , qui  étoit  très  verfé  dans  les  Sciences  des  Egyptiens , 
emprunta  cette  Loi  d’eux  : conduite  ordinaire  des  Grecs , qui  profitoient  des 
inventions  des  autres  Peuples  fans  leur  en  faire  honneur , & en  les  appel- 
lant  Barbares  (c). 

Le  Mari  qui  furprenoit  là  femme  en  adultère,  étoit  en  droit  de  tuer' 
celui  qui  le  deshonoroit.  Celui  qui  enlevoit  une  Perfonne  libre,  devoit 
payer  cent  drachmes  ; & une  amende  de  vingt  drachmes  étoit  impofée  à 
celui  qui  faUbk  le  vil  métier  de  Maquereau , à moins  que  ce  ne  fût  d’une 
Proflituée.  Il  étoit  défendu  à tout  homme  de  faire  un  trafic  honteux  de 
là  fille  ou  de  fa  fœur,  à moins  qu’il  ne  l’eût  furprife  auparavant  avec  quel- 

3 ue  Galant.  Toute  femme,  convaincue  d’adultère,  n’ofoit  point  mettre 
’ajufiemens;  & en  cas  qu’elle  le  fît,  il  étoit  permis  au  prémier  venu  de 
les  lui  arracher , & de  la  battre  par  delTus  le  marché  (d). 

' Ceux 

Plotarch.  ubi  fapr.  Demoûh.  ubi  fupr.  Lib.  VI.  Hcrodot.  L.  VII.  Diod.  Sicul.  L.  I. 
vb)  Plutaich.ubi  fupr.  Cicer.de  Legib.L.  II.  C4)  Plutareb.  ubi  fupr.  Ljûu  Ont.  dt 

(ci  Plutuck.  ubi  fupr.  Viouvius  Piefat.  Ccd.  Eiac. 
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Ceux  qui  remportoient  le  prix  dans  les  Jeux  IJlbmiquet  ou  Olympîquet, 

.avaient  de  récompenlè , les  premiers,  cinq  cens  drachmes,  & les  autres,  ^ 
-cent.  Solon  anéantit  les  récompenres  qu’on  donnoit  aux  Athlètes  & aux  Uijltttt 
Luteurs , qu’il  regardoit  comme  des  gens  non  feulement  inutiles , mais  mê- 
me  fouvent  dangereux  (a). 

Cinq  drachmes  étoicnt  la  aécompenfe  de  celui  qui  tuoit  un  Loup;  mais 
fi  c’étoit  une  Louve , la  gratification  n’étoit  que  d’une  drachme  ; la  pré* 
mière  de  ces  récompenfes  étant  le  prix  d’un  Boeuf,  & la  fécondé  celui  d’u- 
ne Brebis.  VAttique  étoit  en  ce  tems-là  extrêmement  infeftée  de  Loups , 

Jk  la  deilruûion  defquels  cette  Loi  contribua  beaucoup. 

Athènes  & les  environs  de  cette  Ville  n’ayant  guères  d’eau,  Solon  ordonna 
que  dans  tout  endroit  où  il  y avoit  un  puits  public,  ceux  qui  demeuroient  à 
moins  d’un  Hippicon  ou  de  quatre  ftades  de-là,auroient  le  privilège  d’y  pui- 
fcr.  Ceux  tuii  demeuroient  plus  loin , étoient  obligés  de  creufer  des  puits 
pour  leur  ulage,  à condition  pourtant  qu’un  homme  qui  auroit  creufé 
jufqu’à  la  profondeur  de  dix  bralfesfans  trouver  d’eau,  pourroit  tirer  cha- 

Îue  jour  du  puits  de  fon  voifin  la  \’aleur  de  48  pintes  d’eau  mefure  de 
’ari».  Au  relie  celui  qui  creufoit  un  puits,  devoir  prendre  garde  qu’il  fût  au- 
tant éloigné  du  puits  de  Ibn  voifm , qu’il  pouvoit  avoir  de  profondeur.  Ce- 
lui qui  plantoit  un  arbre,  devoir  le  placer  à cinq  piés  de  dillance  d’un  ar- 
bre appartenant  ù fon  voifin  ; à moins  que  l’arbre  qu’il  plantoit  ne  fût  u» 

Figuier  ou  un  Olivier , la  Loi  fixant  en  ce  cas  la  diftance  à 9 piés.  La  Ru- 
che d’ Abeilles  d’un  homme  devoir  être  à 300  piés  de  celle  cfe  fon  voifin. 

Tous  ces  Règlcmens  avoient  un  feul  & même  but,  favoir,  qu’aucun  Atbf- 
nien  n’empiétât  fur  le  droit  d’un  autre  (b). 

Solon  fit  palTcr  en  Loi, que  celui  qui  refuferoit  d’entretenir  fes  Parens,ou 

Jiui  auroit  dépenfé  follement  le  bien  de  fon  Père,  feroit  déclaré  Infâme.  Il 
Lmble  que  ce  Légillateur  ait  été  dans  l’idée  qu’un  fils  dénaturé  ne  pouvoir 
pas  être  un  bon  Patriote, & qu’il  étoit  impoflible  qu’un  homme  qui  ne  favoîc 
pas  gouverner  fon  propre  bien  , fût  propre  à gouverner  celui  de  l’Etat  (c). 

Il  défendit  à ceux  qui  fréquentoient  des  femmes  de  mauvaife  vie , de  ha- 
ranguer en  public;  fuppofant  que  des  hommes  fans  pudeur  étoient  indignes 
de  confiance  du  Peuple.  Démojlbène  exalta  beaucoup  cette  Loi,  & ex- 
horta les  Athéniens  à avoir  foin  qu’elle  fût  obfervée,  comme  un  des  plus  furs 
moyens  de  conferver  la  paix  & l’honneur  de  la  République  (d). 

11  défendit  de  plus  à un  Tuteur  d’éponfer  la  Mère  de  fon  Pupille,  & au 
plus  proche  Héritier  d’un  Enfant  d’être  fon  Tuteur.  D’autres  prétendent 
que  1 interdiftion  d’époufer  la  Mère  d’un  Pupille  s’étendoit  jufqu’au  fils  du 

Tuteur  (e).  ? 

Le  but  de  toutes  ces  Ordonnances  étoit  certainement  d’empêcher  toute 
coUufion,  & de  prévenir,  autant  qu’il  étoit  polTlble,  la  fcandaleufe  prati- 
que de  s’emparer  du  bien  des  Mineurs.  II  ordonna  aux  Graveurs  de  ne 

poûic 

(d)  Plotirch.  ubi  fopr.  (J)  Æfchl».  hi  Timarch.  Demotlh.  ta 

(4)  Plutarch.ubi  fupr.  Caiasde  Legib.  L.  IV.  AndroL 
lO  Uban.Declam.XVUbDi«iLHalyc.L.II.  (r)  Dit^en.  baCrt.  Bbifupi. 
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Sicnott  point  garder  d’empreinte  des  Bagues  à cachet  qu’ils  vendoient.  Celui  qui' 
rendoit  aveugle  un  homme  qui  avoit  déjà  le  malheur  d’étre  borgne , étoit 
condamné  à perdre  les  deux  yeux.  La  Loi  de  So/on  contre  le  Vol  nous  a 
été  conlervée  par  Démojlhène  en  ces  mots.  ,,  Si  quelqu’un  dérobe  de  jour,, 
„ qu’il  foit  amené  devant  les  onze  Officiers;  mais  s’il,  commet  le  vol  de 
„ nuit,  il  fera  permb  de  le  tuer , ou  de  le  blefler  en  le  pourfuivant,  &-de 
„ l’amener  devant  les  onze  Officiers.  Quiconque  fera  trouve  coupable 
„ de  quelqu’un  des  crimes  qui  font  endiaîner  celui  qui  les  commet,  il  per* 
^ dra  la  vie  fans  miféricorde.  Le  même  traitement  fera  fait  à celui  qui 
„ aura  dérobé  quelque  chofe  que  ce  foit  dans  le  Lycée , dans  V Académie'-^ 
„ ou  dans  quelqu’un  des  Ports;  que  fi  un  homme  efl  convaincu  de  larcin  . 
„ en  fecret,  il  lèra  permis  de  lui  laifler  la  vie,  pourvu  qu’il  paye  le  double 
„ de  la  valeur  de  la  chofe  dérobée;  celui  qui  l’aura  pris  fur  le  fait,  ayant 
„ outre  cela  le  pouvoir  de  le  faire  mettre  aux  fers,  à la  vue.de  tout  le 
„ monde  durant  cinq  jours  & autant  de  nuits  (a)  ”. 

En  vertu  d’une  de,  fes  Loix,  un  Archonte  qui  paroiffoit  en  public  pris  de 
Bpilfon,  devoir  être  puni  de  mort;  un  Magiltrat,.qui  s’étoit  donné  en 
fpeftacle  d'ivrelTe , ne  pouvant  qu’être  un  objet  de  inépris  aux  . yeux  du 
Peuple.  Par  une  autre  Loi  Solon  fit  déclarer  infâme  celui  qui,  après  avoir 
lùrpris  fa  femme  en  adultère , vivroit  avec  elle  comme  auparavant.  Il  obli- 
gea les  Enfans  à remplir  leurs  devoirs  envers  leurs  Parens , permettant  à 
£eux-ci , en  cas  de  defobéilTance , de  les  déshériter.^  & de  les  chailèr  de 
leur  maifon.  il  condamna  ceux  qui  refufoient  d’aller  à la  guerre,  qui  fe 
fàuvoient  de  l’Armée,  ou  qui  donnoient  quelque. autre  marque  frappante 
de  lâcheté , à ne  point  entrer  dans  l’enceinte  privilégiée  du  Forum. , à ne 
jamais  porter  ni  couronne  ni  guirlande , & à n’étre  admis  en  aucun  endroit 
d’Aflèmblée  folemnelle.  Un  Citoyen  A' Athènes  ne  pouvoir  être  pourfuivi 
en  jullice  qu’à  Athènes  même , & c’étoit  aux  plus  anciens  Citoyens  à harant 
guer  les  premiers , mais  modeftement , & fans,  tâcher  d’exciter  les  paffioni 
du  Peuple.  Dans  la  fuite  Solon  ftatua  que  tous  parleroient  fuivant  leur  rang 
d’ancienneté,  & pourroient  dire  librement  leur  avis  fur  toutes  les  matiè- 
res qui  croient  jnifes  en  délibération  ; mais  il  défendit  à de  Jeunes-gens  ^ 
quelque  idée  qu’on  pût  avoir  de  leur  fageffe , d’étre  admis  au  nombre  des 
Magifirats , ou  de  haranguer  le  Peuple  \b). 

Une  des  Maximes  de  ce  fage  Lègifiateur  étoit.  Qu’il  falloir  y procéder 
lentement  quand  il  s’agiflbit  de  punir'  un  Particulier  ; mais  que  le  estiment 
infligé  à des  Hommes  confiitués  en  puifEmee  & en  dignité  , devoir  être 
prorot; les  prémiers  pouvant  être  châtiés  en  tout  tems , au-lieu  que  le  moinr 
dre  délai  pouvoir  procurer  l’impunité  aux  autres.  Les  Dépenfes  qu’on 
fàilbit-aux  FuneraiUes  étant  en  ce  tems-là  exceffives,  Solon  fit  a ce  fujet  les 
Règlemens  fuivans , qui  fe  trouvent  dans  Démojlhène.  „ Que  le  Corps 
„ mort  Ibit  expoie  dans  l’endroit  de  la  maifon  que  le  défunt  aura  ordon- 
„ né , & ôté  le  lendemain  avant  le  lever  du  Soleil  ; pendant  qu’on  tranfporte 
„ le  corps  au  tombeau,  que  les  hommes  marchent  devant  & que  les  fem- 

,,  mes 

U)  DeoMifUi.  in  Tiaioct,*-  Q>)  DemofUi.  obi  fupr.  Æicbin.'  in  ChiyCp. 
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'if  mes  fuivene  ”.  Aucune  femme,  au  dcflbus  de  trente  ans,  ne  pouvoit  Sectioh 
accompagner  le  cadavre  jufqu’au  tombeau , à moins  quelle  ne  fût  coufine  *• 
du  Mort,  ou  plus  proche  parente  (a).  Cicéron  rapporte  au  fujet  des  SépuI-  ffijfoire 
cres , que  Selon  défendit  également  & de  les  démolir  & d’y  apporter 
quelque  chofe  de  nouveau;  dk  condamna  à mort,  celui  qui  détruiroit  un 
Monument  érigé  à l’honneur  d’un  Alort  (b).  Ces  différentes  Loix  font  voir 
que  le  but  de  Solon  n’étoit  pas  de  renverfer  toutes  les  idées  reçues  dans  fon 
Pays;  mais  feulement,  en  modérant  les  marques  d’affliâion,  & les  dépen- 
fes  auxquelles  les  funérailles  donnoient  lieu  , de  permettre  qu’on  rendît 
quelques  honneurs  à la  mémoire  de  certains  Morts.  i 

Nous  terminerons  l’Article  des  I..oix  de  Selon  par  deux  ou  trois  de  celles 
qui  ont  le  rapport  le  plus  direft  avec  la  Société  en  général.  Il  ordonna 
que  s’il  arrivoit  à un  Citoyen  de  faire  tort  à un  autre  , tout  Athénien , quel 
qu’il  fût,  pouvoit  l’attaquer  là-deffus  cn  Juflice  (c);  par  où  il  paroit  que 
ce  Légiflateur  confidéroit  chaque  Individu  comme  Membre  du  Corps  Po- 
litique , à la  confervation  duquel  chaque  Membre  étoit  intéreffé.  Par  ce 
moyen  il  mit  un  frein  au  pouvoir  des  Grands  ; car  quoiqu’un  pauvre  Citoyen 
pût  juger  à propos  d’acquiefcer  à un  tort  qu’on  lui  avoit  hiit,  il  ctoit  libre 
a un  homme  du  même  rang  que  l’agreffeur , de  lui  intenter  à cette  occa- 
fion  un  procès , par  principe  de  générofité  , ou  par  quelque  autre  mo- 
tif. Solon  inllitua  des  Feflins  dans  de  grandes  fales  fous  le  titre  de  Repas 
Publics , défendant  d’y  admettre  fouvent  la  même  perfonne , & condamnant 
d’un  autre  côté  à une  amende'  ceux  qui  n’y  venoient  pas  à-leur  toür;  at- 
tribuant la  conduite  des  prémiers  à une  avidité  indiferette,  & celle  des  au- 
tres à un  principe  de  mépris  pour  le  Public  (d).  Il  défendit  de  naturalifer 
des  Etrangers  à Athènes,  à moins  qu’ils  ne  fufîent  exilés  pour  toujours  de 
leur  Patrie,  ou  que  par  attachement  pour  Athènes  ils  ne  fufftnt  venus  s’y 
établir  avec  toute  leur  famille  , deforte  qu’ils  ne  linffent  plus  à aucun  autre 
Pays  (f).  11  pourvut  à l’entretien  de  ceux  qui  avoieni  été  tués  au  fervice  de 
l’Etat , en  ordonnant  qu’ils  fuffent  élevés  & inflruits  aux  dépens  du  Public 
jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans  (/).  11  fit  peu  de  Loix  concernant  la  Religion , & 
aucune  contre  les  Parricides,  à caulè,  difbit-il,  qu'il  ne  pouvoit  croire  qu'un 
Athénien  fit  capable  de  porter  la  méchanceté  ju/ques-là  (g). 

Solon  corrigea  auffi  l’irrégularité  des  Mois  ; car  ayant  confidéré  que  le  cours 
de  la  Lune  ne  s’accordoit  pomt  avec  le  lever  & le  coucher  du  Soleil , mais 
que  quelquefois  elle  le  joignoit  & le  paffoit  en  un  même  jour  , il  ordonna 

3u’un  tel  jour  feroit  appellé  le  dernier  & le  prémier  -,  donnant  cette  partie 
U jour,  qui  précédoit  la  conjonftion,  à la  vieille  Lune,  & le  refie  à la 
nouvelle.  Le  lendemain  fut  appellé  par  fon  ordre  Noumenia , c’ell-à-dire, 
la  Nouvelle  Lune.  ^ inftitutions  à cet  égard  ont  fait  dire  à Plutarque,  que 
Selon  a été  le  premier,  qui  a bien  compris  le  fens  d’un  vers  d'Homère,  où 

il 


(s)  Orat.  in  Macart. 
(S)  De  Legib.  L.  II. 
(cj  Plutarch.  ubi  fupi. 
(é)  Idem  Ibid. 


f#)' Meurs,  in  Solon. 

(/)  Aridides  in  Panatben. 

(g)  Maxim.  Tyr.  Dillért.  XXXU.  Citer, 
Orat.  proKofeio, 
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Swfno»  il  efl  fait  mention  d’un  jour  4ans  lequel  un  Mois  finit , ^ le  Mois  fuivant 
I*  commence  *. 

Hifioirt 

des  Asbé-  • Ceft  une  ehofe  qui  mérite  d'être  obfervée,  les  anciens  Héros  fe  fiifoient  un  aufli 
nirru.  grand  nom  par  leur  habileté  que  par  leurs  exp'.oiu  : & que  quoique  les  uns  fe  foient  diftin- 
gués  par  leur  valeur  & les  autres  par  leur  rageflê,  il  y a néanmoins  en  tous  un  mélange  de 
ces  deux  qualités.  Hercule,  fi  renommé  par  fes  Travaux,  enfeigaa  aux  Grecs  l'Afirono- 
mie,  qu'il  avoit  lu™éme  apprife  d'Atiis;  & c’efl  ce  qui  a fait  dire  aux  Poëtes  qu'il  a pot. 
té  le' Ciel  fut  fes  épaules  pendant  quelque  tems.  N'hmm  , . Légiflateur  des  Rovueins  , réfor- 
ma aufli  leur  Calendrier.  Nous  en  pouvons  dire  autant  de  Ceftr,  qui,  après  avoir  doœté 
fes  ennemis , donna  des  preuves  de  fa  grande,  h.tbileté  en  Allronomie.  Stlm  étoit  aufli  trèi 
vetfé  dans  cette  Science  pour  le  tems  où  il  a vécu;  car  quoique  l'honneur  d’avoir  intro- 
duit l'Aftronomie  en  Grèce  ait  été  donné  à Oeiufitlas  de  Cbio,  ou  bien  i Anaxagore  de  Cks- 
tenène,  il  ell  certain  néanmoins  qu’ils  n'ont  tout  au  plus  contribué  qu’à  perlèflionner  cette 
Science;  les  prémiers  Principes  en  ayant  été  portés  en  Créer , par  ceux  qui  vinrent  les  pté- 
miers  peupler  ce  Pays  ; après  quoi  d’autres,  venus  d’Ægypls  ou  d ürient,  y ont  ajouté  de 
nouvelles  découvertes,  fbalis  de  Miles  & Pysbagere  de  iames  furent  les  deux  grands  Maî- 
tres qui  donnèrent  quelque  efpcce  de  forme  à un  Syftême  Aflronomique.  Pour  ce  qui  eft 
à’Hrnère , dans  les  Poèmes  duquel  fe  trouvent  toutes  les  femenccs  des  connoiflâncea  dea 
Anciens,  il  décrit  l’Année,  non  pas  comme  partagée  en  Mois , mais  en  Saifons,  Le  tem* 
d’enfemmeer  les  terres,  & celui  de  faire  la  récolte,  auflî-bieo  que  la  faifon  du  travail  & 
celle  du  repos,  en  conféquence  du  lieau  & du  mauvais  tems,  fufSfoicnt  à ce  grand  Poète 
pour  marquer  la  fucceflion  des  évènemens  (t).  D'un  autre  côté,  il  introduit  Acbitle  me- 
furant  le  Jour,  non  pas  par  des  Heures,  mais  par  la  diviflun  fi  naturelle  de  Matin, de  Mi- 
di & de  Soit  (a).  Ce  n’eft  point  qu’il  faille  inférer  de-là,  que  du  tem*  i’Hensère  on  ne 
connoiflbit  ni  Années  ni  Mois;  le  contraire  patoiflimt  par  divers  endroits  de  fe*  Poêtnea, 
& en  particulier  par  le  vers  dont  Sohn  eft  dit  avoir  ie  prémier  compris  le  fens; 

T»  tett  ri  , 

Quand  us  meû  finit  ^ que  le  fumant  cemmersce  (3). 

TlaUs  partagea  l’Année  en  douze  Mois , faifant  chaque  mois  de  trente  jours , & par  cela 
même  toute  l’année  de  360  jours.  Mais  ayant  obfervé  que  cette  Année  ne  s’accordoit  pa» 
avec  la  révolution  annuelle  du  Soleil,  il  intercala  trente  jours  après  Jeu*  années  accom- 
plies. On  conçoit  fecilement  que  cette  prétendue  correélion  de  TbaUs  ne  doit  avoir  guère* 
wdé  à faire  plus  de  mal  que  de  bien.chaque  année  étant  trop  longue  de  près  de  dix  jours  (4). 
Seim  trouva  l’erreur , & ce  qui  en  étoit  la  caufe , favoir  un  pi  incine  de  Tbalds,  que  la  Lune 
faifoit  fa  révolution  en  trente  jours  : principe  dont  il  découvrit  la  fauffeté,  en  obfervant  que 
cette  Planète  faifoit  fon  tour  en  vingt  neuf  jours  & demi.  Ce  qui  démontre,  pour  le  dite 
en  paflant,  que  Soim  méritoit  les  éloges  qu'il  a reçus  comme  Aftronome.  Voyons  à pré- 
fent  quel  ufage  il  fit  comme  Légiflateur  des  Connoifunces  Aftronomiques  dont  il  s'agit,  il 
ne  changea  pas  le  nombre  des  Moi*  fixé  par  Tbalès,  mais  régla  que  chacun  d'eux  auroit  al- 
ternativement vingt  & neuf  3t  trente  jours;  par  ce  moyi-n  une  Année  Lunaire  étoit  Je  354 
jours.  Voici  comment  il  fit  correfpondre  cette  Année  avec  l'Année  Solaire,  il  ordonna 
que  tous  les  deux  ans  on  intorcaleroit  un  Mois  Je  vingt  & trois  jours.  Cela  étant , fi  nous 
ajoutons  enferable  toutes  ces  femmes  , nous  trouverons  qu'un  Cycle  de  quatre  ans  contenoit 
*461  jours,  dont  la  quatrième  partie  étoit  36s  jours  & un  quart,  c’eft-à  dirc  la  vraie  An- 
née Solaire,  au  moins  pour  ce  tems- là.  Svlea  engagea  aufli  le*  AiUniens  à partager  leur  Mois 
en  trois  parties,  appellées.fe  «wnacncfiuenr,  le  milieu  Si  la  fia.  Chacune  de  cet  parties  con- 
Cftoit  en  dix  jours,  quand  le  mois  avoit  trente  jours:  mais  la  dernière  partie  n’étoit  que 
de  neuf  jours,  quand  le  mois  n’en  avoit  que  vingt  & neuf.  En  parlant  des  deux  prémière* 
parties , ils  fuivoient  l’ordre  naturel  des  nombres,  favoir,  le  prémier  jour  du  commencement 
de  la  Lune,  le  fécond  jour  du  milieu  de  la  Lune.  Mais  par  rapport  à la  dernière  partie  du 
omis,  iis  compioient  à rebours;  car  au- lieu  de  dire,  le  prémier  Jour  de  la  fin  de  là  Lune, 

il* 

(i)  Iliid.  A.  V.  -Sf>  fij  O-frlT.  ë.  V.  Kl-  . 

(1;  Iliaé.  *W  T.  I.  (4)  Diogen.  UErt,  in  rit.  Tbtlet. 
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11  fit  enforte  que  Tes  Loix  fuficnc  ratifiées  pour  l'efpace  de  cent  ans,  & StcnoH 
rédigées  en  différentes'  Tables.  Celles, qui  avoient  rapport  à la  Vie  privée, 
étoient  tracées  fur  des  Rouleaux  de  bois , qui  tournoient  dans  des  quadres 
faiu  en  parallélogrammes  ; mouvement  qui  les  fit  appeller  Axones,  ün  dé- 
pofa  d’abord  ces  I>oix  dans  la  Citadelle,  & enfuite  dans  le  Prytan  'e  , afin  "**"*• 
que  tout  le  Peuple  pût  les  confulter  quand  il  le  trouveroit  à propos.  Une 
partie  des  rouleaux  & des  quadres,  dont  nous  venons  de  parler  , fubfiftoic 
encore  du  tems  Plutarque.  Les  Loix,  qui  concernoient  le  Public  & les 
Sacrifices,  étoient  contenues  dans  des  Tables  de  pierre , de  figure  trian- 
gulaire , appellées  Cyrbes  (a).  Les  Magiflrats  d'Athènes  dévoient  s’engager 
par  ferment  à l’obfervation  des  unes  & des  autres.  Dans  la  fuite  ces  Momi- 
inens  de  la  fageffe  de  Solon  devinrent  fi  fameux , que  tous  les  Arts  public* 
furent  défignés  par  les  noms  d' Axones  & de  Cyrbes,  au  rapport  d'Uarpocra- 
tion  & de  Suidas  (bh 

Après  que  fes  Loix  eurent  été  publiées,  il  ne  fe  paffa  prefque  point  de 
jour  qu’on  ne  le  vînt  trouver  pour  lui  demander  des  explications  , ou  pour 
lui  confeiller  d’y  faire  tel  ou  tel  changement  ; importunités  qui  le  fatiguè- 
rent au  point,  qu’il  fe  réfolut  d’aller  voyager.  Ce  Grand-Homme  penfok 

3u’on  le  taxeroit  d’orgueil,  s’il  ne  répondoit  pas  aux  queftions  qu’on  vien- 
roit  lui  propofer , & que  d'un  autre  côté  il  y auroit  de  grands  inconvé- 
niens  à y répondre.  Pour  exécuter  fon  projet  ^ voyage, il  acheta  un  Vaii- 
fsau , & prétextant  de  l’inclination  pour  le  Commerce , il  obtint  permiffioa* 
des  Athéniens  de  s’abfenter  pendant  dix  ans, dans  l’efpérance  que  durant cec- 
efpace  de  tems  fes  Loix  leur  feroient  devenues  familières  (cj. 

Nous  croyons  devoir  interrompre  ici  le  fil  de  notre  Hiffoire , pour  don^ 
ner  une  jufte  idée  de  la  République  d'Athènes.  Afin  de  répandre  plus  de 
clarté  fur  ce  qui  va  fuivre,nous  ne  nous  arrêterons  pas  à la  Forme  de  Gou-‘ 
vemement  preferite  par  Solon , mais  nous  repréfenterons  en  peu  de  mota  ' 
le  Gouvernement  Athénien , tel  qu’il  fut  dans  la  fuite  du  tems , pour  n’étre 
pas  obligés  d’inférer  chaque  fois  des  Notes  deflinées  à expliquer  des  ter-" 
mes  dont  il  vaut  mieux  donner  l’explication  tout  de  faite. 

Commençons  par  ce  qui  regarde  la  Ville  d' Athènes  même.  Ce  qui  s’ap- 
pela dans  la  fuite  la  Citadelle,  étoit  anciennement  la  Ville  entière , qui. 
portoit  alors  le  nom  de  Cécropie,  d’après  fon  Fondateur  Cicrops,  que  les 
Athéniens  ont  prétendu  avoir  été  le  premier  qui  ait  bâti  des  Villes.  De- là 
le  nom  de  Polis  donné  à Athènes  par  voie  de  prééminence.  Ce  fut  fous  le 

Régne 

(a)  Pluurch.  ubi  fupr.  Pollux.  VUI.  lO.""  (c)  Plùcatdt.  ubi  rupr:- 

(>)  In  vocibus  fie  Ku;/Sii(. 

ili  difoient,  le  disiime  jour  de  la  fin  de  la  Lune,  puii  le  neuvième,  ft  ainfl  de  Tuite.  Cft- 
M patticularicé  mérite  (fètre  retenue , puirqu'elle  Tert  d'explication  i plufleurs  paflages  des 
Anciens,  qu'on  ne  faurolt  entendre  fans  cela.  Par  exemple,  dans  la  Comédie  des  Nïiies 
iArifiopbant,  un  homme  parlant  du  pjyemcnc  des  intérêts  qui  étoient  échus , compte  les 
joars  de  la  manière  fuivante;  cinq,  quatre,  trots,  deux,  k plus  aiontinMe  de  tous  ks 
jours,  celui  de  la  vieille  ÿ de  la  tunivelle  Lune.  En  voili  afTez  Couchmt  les  ConnoifTancea 
Agronomiques  de  Solon  ; noua  parlerons  plus  au  long  de  l'Année  Attiqu:  dans  un  autre  cn*^ 
droit  (1).  • _ 

(ij  Cealbxiji.  de  Die  Matai,  Hea.  DodweU,  de  Aa.TeftCiM.  Staaler'ilifeofSoloacam  malt,  ât. 
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Sbotios  Règne  d'Erichtbon  que  le  nom  de  Cécropie  fut  changé  en  celui  à' Âfbhits., 
fans  qu’on  fâche  bien  à quelle  occafion.  Le  fentiment  le  plus  probable  ce- 
UxîUArt  pendant  ell , qu’elle  fut  appellée  ainfi  à l’honneur  de  Minerve , que  les  Grecs 
iu  nitbé-  nommoient  /ithène,  & qui  a toujours  été  regardée  comme  la  Proteftrice 
des  Atbimens  Ça).  Cette  ancienne  Ville  étoit  fituée  au  liaut  d’un  rocher, 

' au  milieu  d’une  grande  & agréable  plaine , qui , quand  le  nombre  des  habi- 
tans  fut  confidérablement  augmenté,  fe  trouva  couverte  de  bàtimens,  <Sc 
donna  lieu  à la  diftinétion  d'Âcro  & de  CatapoUs,  c’eft-à-dirc , de  haute  de 
de  baflè  Ville.  Cette  Citadelle  avoit  foixante  ftades  d’étendue , étoit.  entou- 
rée d’Oliviers , & furtifiée,  à ce  que  quelques  Auteurs  prétendent,  d’une 
bonne  palilTade.*  Dans  la  fuite  du  tems,  elle  fut- entourée  d’une  forte  mu- 
raille J où  il  y avoit  neuf  portes , une  très  grande , &.  les  autres  petites.  Le 
côté  intérieur  de  la  Qtadelle  étoit  orné  d’une  quantité  de  fuperbes  Edifices, 
au  fujet  defquels  le  Lefteur  curieux  pourra  confulter  un  Traité  exprès  com- 
pofé  fur  cette  matière  par  un  Savant  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
citer  Çb).  *. 

Le  plus  confidérable  de  ces  Edifices  étoit  le  magnifique  Temple  de  M- 
mrve , appellé  Partbénion , à caulè  que  cette  Déeflè  étoit  Vierge.  Les  Per~ 
fes  détruilirent  qe  Temple,  qui  fut  rebâti  par  Périclis,  du  plus  beau  mar- 
bre , avec  tant  d’art , & en  même  tems  fi  folidement , qu’en  dépit  du  tems 
&.  de  la  fureur  des  Peuples  barbares , il  en  fubfifie  encore  alTez  pour  dé- 
montrer la  vérité  de  ce  que  d’anciens  Auteurs  rapportent  de  la  prodigieu- 
fe  magnificence  d'Athènes  dans  fon  état  floriflant.  Un  autre  Bâtiment  fu-i 
perbe  étoit  le  Temple  de  Neptune  & de  Minerve,  féparé  en  deux  parties, 
dont  l’une  étoit  confaçrée  au  Dieu,  dans  laquelle  il  y avoit  la  Fontaine  fàlée, 
qu’il  fit  fourdre  de  terre  par  un  coup  de  fon  trident.  L’autre  partie  appar- 
tenoit  à la  Déefie  Proteélrice  d' Athènes , & contenoit  l’Olivier  lacré , 
qu’elle  produifit, <Sc  fon  Image,  qui  tomba  des  Geux  fous  le  Régne  à'Ericb- 

thon  ; . 

(«)  Aiiùid.  PanathcD.  Stephso.  in  voce  (b)  PluUrch.  In  Pericl.  Paufan.  in  Att. 
jLtfnu,  Hirpocrac.  Aridid.  ubi  fupr. 

* Ce  Savant  eft  le  fameux  Jean  Meurjiut,  i qui  la  République  dea  Lettres  doit  les  Piè- 
ces les  mieux  travaillées  qui  fdient  peut  ecre  jamais  forties  de  la  plume  d’un  Critique.  Il  é- 
toit  jiUemtmi,  mais  avoit  appris  le  Droit  Civil  à Orlians,  où  il  fe  didingua  bientôt  par  fon 
amour,  ou  plutôt  par  fa  paOion  pour  tout  ce  qui  avoit  rapport  à l'ancienne  Grèce.  Entre 
antres  Pièces  il  en  compofa  une  fous  le  titre  de  Cécropie  ou  de  CitaMIe  d' Athènes  & fes  An- 
tiquités. Cet  Ouvrage  ne  confrfle  qu’en  un  Livre , qui  contient  trentc.Jeui  Chapitres , 
tous  remplis  d’un  prodigieux  favoir.  Chaque  paflage  des  Auteurs  Grecs,  rélatif  i fon  fujet, 
s’y  trouve  dans  les  termes  mêmes  de  ces  Auteurs,  avec  une  bonne  Verfion  Latine,  qui  fut 
ajoutée,  à ce  qu’il  nous  apprend,  dans  la  fécondé  Edition,  è la  TequiCtion  de  divers  Sa- 
vans  à'Èfptgne  A d'Ittlie.  Sur  quoi  Mairfius  fait  cette  obfervation  , que  rien  n’étolt  plus 
jpile  ni  plus  nécelTaire  que  d’accorder  une  pareille  demande,  puifqu’il  y en  a bien  peu  qui 
s’appliquent  è l'étude  du  Grec,  & que  de  ceux-U  mêmes  qui  s’y  appliquent,  la  plupart  l’ai- 
ment davantage  qu’ils  ne  l’entendent.  Le  Leâeur  trouvera  plulîeurs  cliofes  tr»  curieufes 
dam  l’Ouvrage  en  queOion  : ou  s’il  ne  veut  point  prendre  tant  de  peine , il  n’aura  qu’è  par- 
courir l’excellent  Abrégé  qu’en  a donné  le  Dr.  Poner  dans  fes  Antiquité*  de  Gr>ce{  & c’ett 
è ce  dernier  Ecrivain  que  nous  devons  à peu  de  chofe  près  cette  partie  de  notre  HiiloUf 
f Athènes  (i). 

Il)  Vid.£(oa«v.  TbeC  Cote.  Toi.  IV.  . 
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thon  ; l’un  & l’autre  de  ces  Edifices  fubfiftent  encore  aujourd’hui.  Derric-  Ssctio» 
re  le  Temple  de  Minerve  étoit  le  Tréfor  public , qui  fut  réduit  en  cendres  !• 
par  la  fcélératefle  de  ceux  à qui  la  garde  en  avoit  été  confiée.  Ils  avoient  Hifttire 
détourné  à leur  ufage  particulier  les  Deniers  de  l’Etat;  ainfi  quand  il  fut  irt 
queftion  de  rendre  leurs  comptes,  ils  eurent  recours  à la  méthode  abrégée 
de  mettre  le  feu  au  Tréfor  (a).  La  bafie  Ville  comprenoit  tous  les  Bàtimens  ~ 
•qui  étoient  autour  de  la  Citadelle,  le  Fort  Munychia,  & les  Ports  Phalerum 
àc  Pyrée,  le  dernier  desquels  étoit  joint  à la  Ville  par  des  murailles  qui 
avoient  cinq  miles  de  longueur  ; celle  qui  étoit  au  Nord , avoit  été  bâtie  par 
Piriclis , & celle  qui  étoit  vis-à-vis  par  Thémi/iocle.  Les  petites  tours, 
qu’on  avoit  placées  fur  ces  murailles , fervirent  à la  fin  de  demeures  aux 
yitbéniens,  quand  leur  Ville,  quoique  très  grande,  commença  à devenir 
trop  petite  pour  eux.  La  bafle  Ville  avoit  treize  grandes  portes , dont 
nous  épargnerons  les  noms  à nos  Leéieurs.  Parmi  les  principaux  ^ifices 
qui  ornoient  cette  Ville,  nous  comptons,  i.  le  Temple  de  JTié/ée  bâti  par 
Canon , où  les  Jeunes-gens  faifoient  leurs  exercices.  Ce  Temple  fervoit 
auiTi  de  Sanftuaire  pour  les  Malheureux  libres  ou  efclaves  : il  fublifte  enco- 
re en  fon  entier,  & fert  d’Eglife , ayant  été  confacré  à 5t.  George.  2.  Le 
Temple  Olympien,  érigé  à I Jonneur  dg  Jupiter.  Les  fondemens  de  ce  Tem- 
ple, qui  étoit  l'ornement  aÆhènes  & de  toute  la  Grèce,  furent  pofés  par 
Pijijlratei  & comme  l’ouvrage  avança*lentement  , fept  fiècles  s’écoulè- 
rent avant  qu’il  fût  achevé,  ce  qui  n’arriva  que  fous  le  Règne  à' Adrien, 

Si  avoit  une  affeftion  toute  particulière  pour  Athènes:  ce  Æt  le  prémier 
lifice  à colonnes  que  les  Athéniens  eulTent  vu.  3.  Le  Panthéon,  con- 
facré à tous  les  Dieux:  Bâtiment  admirable,  Ibutenu  par  120  colonnes  de 
marbre,  & vis-à-vis  de  la  principale  entrée  duquel  il  y avoit  deux  chevaux 
de  la  façon  du  fameux  Praxitèle.  Ce  Temple  fubfifte  encore , comme  nous 
aurons  occafion  de  le  faire  voir  dans  la  fuite , quand  nous  ferons  parvenus 
à l’article  de  l’état  préfent  de  cette  fameufe  Ville.  Il  y avoit  dans  plufieurs 
endroits  A' Athènes  des  Stoai , c’eft-à-dire  des  Portiques , où  le  Peuple  fe 
promenoit  quand  il  pleuvoit , & qui  ont  fait  donner  le  nom  de  Sto'iques  à 
une  Sefte  de  Philofophes , à caufe  que  leur  Maître  Zénon  y donnoit  fes 
leçons  b). 

11  y avoit  à Athènes  deux  Endroits  appellés  C/ram/çae,d’après  Cérame  fils  de 
Bacchus  & d'Ariane  ; l’un  dans  la  Ville  même , contenant  un  grand  nombre 
de  toutes  fortes  de  Bàtimens  ; & l’autre  dans  les  Fauxbourgs , renfermant 
dans  fbn  enceinte  V Académie,  & d’autres  Edifices.  Athènes  avoit  plufieurs 
Lieux  deflinés  à l’inftruftion , mais  les  principaux  étoient  le  Lycée , V Aca- 
démie , & le  Cyno/arge.  Le  Lycée  étoit  fitué  fur  les  bords  de  Vllijfus , & 
fut  bâti , les  uns  difent  par  Pijijlrate , d’autres  par  Périclès , & d’autres  en- 
fin par  Lycurgue.  Ce  fut  en  cet  endroit  quAriJlote  enfeigna  la  Philo/ophie; 

& comme  il  donnoit  fes  leçons  à ceux  qui  venoient  l’entendre  en  fe  pro- 
menant , fes  Difciples , fuivant  le  fentiment  ordinaire , ont  tiré  delà  le  nom 

de 

(■)  Faurao.  ub!  fupr.  Harpocrat.  &c.  Sir  (S)  Âthenxus  Deip.  L.  VlU. 

Geotge  Wheeler's  Travels.  , 

Tome  IF.  D d d 
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SscTioN  de  Péripatétiques  (a).  Le  Céramique , hors  de  la  Ville , étoic  à la  diftance 
*•  de  llx  Itades  des  murailles, & conteuoit,  comme  il  a été  dit,  V/fcadémk^ 
Hyioirc  au  fujet  du  nom  de  laquelle  les  Savans  ne  font  pas  d’accord.  Les  uns  affir- 
des  AM-  qu’elle  fut  appellée  ainfi  d’après  Jcadémm,  un  ancien  Héros  qui,  quand 

Hélène  eut  été  enlevée  par  Théfée , découvrit  à Cajîor  & à Polltix  l’endroit 
où  elle  étoit  cachée  : endroit  que  des  Lacédémoniens , lorfqu’ils  envahirent 
Y Astique,  épargnèrent  toujours  pour  cette  railon  (b).  Dicèarque  rapporte 

Îue  Cajîor  & PoUux  avoient  dans  leur  Armée  deux  Arcadiens , l’un  nommé 
Icbédtme,  & l’autre  Marathe;  & ajoute  que  l’endroit  dont  nous  venons  de 
parler , tira  Ton  nom  d'Ecbédème , & que  le  Bourg  de  Marathon  fut  appelle 
ainfi  d’après  fon  compagnon  (r).  C’étoit  un  lieu  marécageux  que  Cimon 
delTecha  à grands  fraix , après  quoi  ce  fut  un  endroit  charmant  embelli  d’al- 
lées où  Platon  donnoit  lès  leçons , ce  qui  fit  déflgncr  fes  Difciples  par  le 
nom  à' Académiques  {d).  Le  Cynofarge  étoit  dans  les  Fauxbourgs  à une  pe- 
tite didance  du  Lycée.  Il  étoit  fameux  pour  plus  d’une  raifon,  mais  parti- 
culiérement par  un  Collège  magnifique  fondé  pour  ceux  qui  n’étoient  Athé- 
niens que  d’un  coté  : dans  la  fuite  Tbémijlocle  fut  finement  abolir  cette  dis- 
tinâion , qui  avoit  lieu  à fon  égard , en  y amenant  fouvent  pour  faire  letu's 
exercices  des  Jeunes-gens  des  prémières  Maifona  àé Athènes.  Ce  fut  dans  ce 
Collège  (^ü'AntiJîbène  inlîitua  une  Sefte  de  PNllofophes  qui  furent,  à ce 
qu’on  croit,  appellés  Cyniques,  d’après  le  nom  du  lieu  («). 

Athènes  avoit  trois  Ports , dont  le  prémier  s’appelloit  Pyrée , éloigné  de 
35  ou  40  (lades  de  la  Ville , à laquelle  il  fut  joint  dans  la  fuite  par  la  dou- 
ble muraille  dont  nous  avons  fait  mention.  Ce  Port  avoit  trois  Bailins , 
Canthos,  Aphrodifium  & Zéa.  Le  prémier  s’appolloit  ainfi  d’après  un  an- 
cien Héros  ; le  fécond  d’après  Hénus , qui  avoit  deux  'l’emples  en  cet  en- 
droit; & le  troifième  d’après  un  mot  Grec  qui  fignifie  Pain  de  froment. 
Ce  Port  contenoit  cinq  Portiques , qui  en  formoient  cnfemble  un  grand  ap- 
pellé  pour  cette  railbn  Macra  Stoa  , ou  le  grand  Portique.  Il  y avoit  aulîi 
deux  grands  Marchés  ou  Fora , l’un  près  du  grand  Portique , & l’autre  près 
de  la  Ville.  Le  fécond  Port  s’appelloit  Munychia.  C’étoit  un  Promontoire 
peu  éloigné  du  Pyrée,  fort  par  fa  Ctuation  , mais  que  l’art  rendit  encore 
plus  fort  dans  la  fuite.  Ce  fiit  de  ce  Port  epFEpmir.iàe  dit  , que  les  Athé- 
ttiens  le  mangeroient  à belles  dents  s’ils  pouvoient  prévoir  le  mal  qu’il  leur 
feroit  un  jour.  Le  troifième  étoit  Pbalerum , éloigné  de  la  Ville  de  35  fta- 
des  fuivant  Thucydide  (f),  mais  lèiiletnent  de  20  fuivant  Paufanias  (g).  Ce 
dernier  Port  étoit  ie  plus  ancien,  & le  Pyrée  le  plus  grand.  Pour  ce  qui 
regarde  l’étendue  à' Athènes  , & diverfes  autres  particularités  qui  concer- 
nent cette  Ville, le  Lefteur  en  trouvera  un  détail  abrégé  au  bas  de  la  page  *. 

Les 

(al  Soldas  & al.  . (e)  Plutarch.  ûi  vit.  Themiil.  Diog.  Laërt 

(b)  Pluiarcb.  in  vit.  Tlwf.  in  vit.  Antiilh. 

(cl  Poéra.ap.  Gronov.Thcf.  Grsc.VoI.  IV.  (/)  in  Bell.  Pelop. 

(d)  Horat.  Ep.  Lib.  E.  11.  Plutarch.  in  (g)  In  Arcad. 
vit.  Thefei. 

• Si  Athènes  effaça  la  plupart  des  autres  Villes  par  l'habileté  & la  valeur  de  fes  Citoyens, 
elle  ce  fe  diiUogua  pas  moins  par  fa  beauté,  comme  il  paroit  par  les  témoignages  autentf 

ques 
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Les  Athéniens  étoient  Libres  y Etrangers  ou  Efclaves.  Les  Citoyens,  nom-  Sectiihi 
més  en  Grec  Politai,  ne  furent  jamais  fort  nombreux  ; & ce  qui  paroftra  1. 
étrange,  leur  nombre  fut  auffi  grand  du  tenu  de  Cécrops,  que  dans  l’état  /Rfltin 
le  plus  florilTant  de  la  République , n’ayant  prefque  jamais  été  au-delà  de 
20000  (a).  Ce  fut  Solon  qui  lit  pallèr  en  Loi que  les  Athéniens  , qui  fe- 
soient  tels  de  Père  & de  Mère,  feroient  feuls  réputés  libres.  Après  la  ~ ” 

mort  de  ce  Légiflateur  , ce  Règlement  celTa  d’étre  obfervé  , mais  fut  re- 
nouvcllé  par  Pèriclts,  «St  puis  calTé  de  nouveau  à la  requifition  de  Périclès 
même.  Celui  qui  étoit  né  d’un  étranger  portoit  le  nom  de  Nothos,  c’ell-à- 
dire  Bâtard,  au-lieu  que  le  fils  d’une  Femme  libre  s’appelioit  Gnsylor , c’ell-à- 
dire  Légitime.  Il  y avoir  dans  le  Cyno/arge  une  Cour  de  Juflice  , qui  pro- 
nonçoit  fur  toutes  les  queflions  relatives  aux  nailTances  légitimes  & autres , 

& qui  avoir  foin  qu’on  ne  mît  au  nombre  des  Citoyens  que  ceux  qui  en 
avoient  le  droit  (jb).  Les  Citoyens  furent  partages  par  Cécrops  en  quatre  Tri- 
bus. La  préraière  s’appelloit  Cécroptt  d’après  Cecrt^s;  la  fécondé  Autocbton, 
sl’après  un  Roi  de  ce  nom;  la  troilièmé  A8ai,  d’après  A8ée,  un  autre  Roi 
à' Athènes , ou  plutôt  d’après  A8é , qui  veut  dire  un  rivage  ; «S  la  quatriè- 
me Pwalia.  Ces  noms  furent  altérés  par  Cratiaiis,  & puis  encore  EriÜbth 
me.  Sous  le  Règne  d'Eriàhée,  ils  furent  de  nouveau  changés:  les  Soldats 
ayant  été  appellés  Oplitai;  les  Gens  de  métier  , Ergotai  ; les  Fermiers, 
Georgoi;&.  les  Bergers  Aigicorai.  Tel  étoit  l’état  des  Athéniens,  quand  Solon 
donna  une  nouvelle  forme  à la  République , & régla  que  le  Sénat  feroit 
compolé  de  400  Membres,  cent  de  chaque  Tribu  (c>.  Clyflhène  augmenta 
le  nombre  des  Tribus  jufqu’à  dix,  qui  fournirent  chacune  50 hommes  pour 

com- 

(s)  Flutarch.  in  vit.  Periciis.  Athencus  (c)  PluUich,  in  vit.  Soioa.  Poilus  LiU 
Dripnos.  Lib.  VI.  VÙl.  c.  9. 

(6)  Plutarch.  ubi  fupr.  Poilus  L.  III. 

ques  tant  des  anciens  Auteurs  que  des  Voyageurs  modernes.  Nous  avions  delTcin  de  com- 
parer enfemble  ces  deux  fortes  de  témoignages  ; mais  ayant  confidéré  que  rexécucton  de  ce 
projet  nous  mèneroit  trcq>  loin,  & interromproit  trop  le  cours  de  cette  Illiloire,  nous  •- 
vont  mieux  aimé  différer  la  defeription  d' Athènes,  celle  qu'elle  eft  i prérent.jurqu'fl  ce  que 
nous  fbyons  parvenus  I l'article  de  l'état  préfent  de  la  Marie.  Il  fera  bon  cependant  d'ob- 
ferver  ici,  qu’AriJlide,  Auteur  qui  a écrit  expreffément  fur  ce  fujet , allirme  c]\\  Atbiitet , 
dans  fa  plus  grande  fplcnjeur,  avoit  une  journée  de  tour;  ceux  qui  la  font  moins  grande, 
lui  donnent  17S  llades  de  circonférence,  c'ed-à-dire,  un  peu  plus  de  aa  miles  Ktnuini. 

Cette  Ville  éprouva  dans  lalbite  d'étranges  cbangemens.  Sylla  la  détruilit  impitoyablement, 
paliâ  fes  habitans  au  61  de  fépée,&  donna  fes  plus  fuperbes  bitimens  en  proie  aux  flammes. 

Elle  irrita C^or  par  une  réClûnce  obllinée;  mais  s'étant  foumife  â la  6n,ce  généreux  Vain- 
queur fe  contenta  de  dire,  qu’il pardennait  aux  vivons  pour  l'amour  des  morts.  Si  tint  parole. 

Les  Athéniens  prirent  le  parti  de  Brutus  contre  le  Triumvirat,  & celui  d'Antome,  qui  s'ap- 
pelloit  lui-méme  Amateur  d’Athènes , contre  Augufte.  Tihère , ou  du  moins  Germenicus, 
la  favorifa  beaucoup;  mais  ce  fut  à Adrien,  qui  ne  dédaigna  pas  d'étre  Arcbente  de  leur 
Ville,  que  les  Athéniens  durent  le  retour  de  leur  ancien  luflre.  Les  Empereurs  fuivans  fe 
firent  un  plaiflr  d'embellir  Athènes,  qui  éprouva  fous  les  Règnes  d’Arcadius  & d'Honorius, 
comme  le  relie  de  la  Grèce,  les  effets  de  la  fureur  des  Goths.  niodefe  II.  la  fit  rebitir  pour 
Pamour  de  l'Impératrice  fa  femme.  Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  faire  entendre 
ce  qui  fera  dit  de  cette  Ville  dans  le  texte;  car  pour  ce  qui  regarde  les  viciflitudes  qu'.-ftèé- 
nés  a elTuyéet  dans  la  fuite  des  tems , il  en  fera  fait  mention  en  fon  lieu.  En  attendant  le 
Lcâeui  curieux  fera  très  bien  de  conûilter  le  favant  Ouvrage  que  nous  indiquons  (l). 

(1)  Mcars.  de  Fort.  Atbsiu  apud  GronoT.  Thtf,  Aniiq.  Gnc.  Toi.  IT. 
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compofer  un  Sénat  de  500  Membres.  Dans  la  fuite,  deux  Tribus  furent 
encore  ajoutées.  Chaque  Tribu  étoit  partagée  en  fes  Demos  ou  Q^iiers^ 
& ce  fut  pour  ces  derniers  que  üo/tn  inlUtua  les  i'ellins  publics  , dont  il  a 
été  parlé , auxquels  tous  ceux  d’une  l’ribu  fe  trouvoient  quelquefois , d’au- 
tres fois  feulement  quelques  Quartiers  , & d'autres  fois  enfin  les  habitans 
d’un  feul  Quartier.  La  fécondé  forte  d’habitans , dont  nous  avons  fait  men- 
tion, étoit  appellée  A/rroirM,  c’eft-à-dirc,  gens  qui  féjoursient  : quelques-uns 
de  ces  derniers  demeuroient  toujours  à Æbines , fans  y être  naturalil^  pour 
cela: à l’égard  de  ceux  qui  ne  réfidoient  pas  conftamment  dans  la  Ville, on 
les  nommoit  Xesioi,  ou  Etrangers.  Ceux  qui  féjournoient , étoient  obligés 
de  fe  choifir  parmi  les  Citoyens  des  Proteüeurs , qu’on  appelloit  Patrons.  Ils 
étoient  tenus  de  rendre  divers  fervices  à l’Etat , ik  de  payer  outre  cela  un 
tribut  annuel  de  douze  drachmes  par  tête  pour  un  homme  , & de  lix  pour 
une  femme  ; mais  ceux  qui  avoient  des  fils , & qui  payaient  pour  eux , é- 
toient  exemts  de  ce  tribut,  (^uand  ceux  qui  dévoient  cette  rétribution  an- 
nuelle fe  trouvoient  hors  d'état  de  la  payer , on  les  vendoit  pour  efclaves, 
ce  qui,  au  rapport  de  Diogène  Laërce,  tut  le  fort  du  Philofophe Xénocrafe (a). 

Ceux  qui  féjournoient  en  Jtttique , étoient  fujets  à la  même  Loi  : à l’égard 
des  Serviteurs , c’étoient  des  hommes  fibres , que  la  pauvreté  avoit  réduits 
à recevoir  des  gages  ; condition  durant  laquelle  il  ne  leur  étoit  point  per- 
mis de  donner  leur  voix  dans  l’Allemblce  du  Peuple.  Pour  ce  qui  eft  des 
Efclaves,  ils  appartenoient  en  propre  à leurs  Maîtres,  qui  en  difpofoient 
abfolumcnt  fuiv’ant  leur  bon-plaifir.  Il  leur  étoit  défendu  de  s’habiller  & 
de  fe  couper  les  clieveux  comme  leurs  Maîtres,  & , ce  qui  eft  inconcevable, 
Solon  leur  interdit  l'Amour  des  Garçons , comme  fi  cet  amour  avoit  été  quel- 
que choie  d’honorable.  Il  ne  leur  étoit  point  permis  non  plus  de  s’oindre, 
de  fè  parfumer , ou  de  rendre  un  culte  religieux  à certaines  Divinités.  On 
ne  les  défignoit  que  par  des  noms  ignominieux , & en  général  ils  étoient 
traités  comme  des  Chiens.  Leurs  Maîtres  leur  imprimoient  fouvent  des 
lettres  fur  le  front , ou  en  quelque  autre  endroit  du  corps.  Cependant  le 
Temple  de  Thcfée  leur  étoit  accordé  comme  un  Sanftuaire,  pour  s’y  réfu- 
gier en  cas  qu’ils  fuflent  traités  trop  cruellement.  A cet  égard  , & à plu* 
fleurs  autres,  les  Efclaves  Athéniens  étoient  plus  heureux  que  ceux  du  refte 
de  la  Grèce.  11  leur  étoit  permis  d’acquérir  des  fonds  de  terre,  en  donnant 
une  petite  redevance  à leurs  Maîtres,  qui  étoient  tibligés  de  les  affranchir 
dès-qu'ils  payoient  leur  rançon.  Leurs  Maîtres  les  rcmettoient  aulVi  quel- 
quefois en  liberté  par  pure  genérofité , ou  quand  durant  la  guerre  ils  avoient 
rendu  quelque  fervicc  important  à l’Etat.  Quand  ils  avoient  été  affranchis, 
ils  dévoient  lè  choifir  des  Patrons , & avoient  outre  cela  le  privilège  de  fai- 
re choix  d’un  Protefteur  chargé  de  les  défendre  en  cas  que  leurs  Patrons 
leur  filTent  tort  {b).  Après  avoir  parlé  du  Peuple  en  général , revenons  aux 
Citoyens  d’Aibèius,  cavifagés  golitiquetncnt  *. 

L’As- 

(«)  ID  vit.  Xenocr.  (6)  Plutarch.  in  vit.  Solon.  Ariftoph.  do 

Avibus  &c.  Poliux  !..  V'il.  Plautus  &c. 

* Du  tems.de  Cùrcpi  le  nombre  des  Citoyens  alloit,  comme  nous  l’avons  dit  ci  delTus  , 
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L’Aflemblce  generale  du  Peuple,  dans  laquelle  Solon,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  fit  proprement  réfidcr  l’Autorité  Suprême, s’appelloit  £cclejîa,& 
ctoit  compolèe  de  tous  les  Citoyens  libres  à'Jthènes,  hormis  ceux  qui  étoient 
atimoî  ou  infantes.  Ces  Affemblées  étoient  ordinaires,  ou  extraordinaK 
res.  Les  l.oix  avoient  fixé  les  premières,  au-lieu  que  les  autres  étoient 
convoquées  quand  les  circonftances  le  demandoient.  Il  y avoit  quatre  As- 
femblécs  ordinaires  dans  l’efpace  de  trente-cinq  jours , pour  des  raifuns  que 
nous  indiquerons  dans  h fuite.  Dans  la  prémière  ils  approuvoient  ou  rc- 
jettoient  le  choix  de  leurs  Magillrats , écoutoient  des  Propofitions  erneer- 
nant  le  Bien  Public , &.  entendoient  plaider  certaines  Caufes.  Dans  la  fc- 
conde,  ils  recevoient  des  Requêtes,  & dilbient  chacun  leur  avis  far  les 
matières  propofées.  La  troifième  étoit  delünée  à donner  audience  aia  Am- 

ballà. 

à vingt  mille;  fous  l'adminidration  de  PiricUi,\\  n'y  en  avait  pas  tant  (i), quoique  la  puis- 
fance  des  yitbtniens  lût  parvenue  alors  i Ton  comble.  Quand  Dtmtlrius  U Pbaiérem  gou- 
verna les  Atbimctis,  on  6t  une  exafte  énumération  des  différintcs  fortes  d’Iubitans  de,  la 
Ville,  par  laquelle  il  parut  qu'il  s'y  trouvoit  vingt-un  mille  citoyens,  di.x  mille  étrangers, 
& quatre  cens  mille  cfclaves , fuivant  le  témoif^age  i'Atbinét  (a).  C'eft  ce  qu'il  importe 
de  ravoir , pour  pouvoir  comprendre  d'oü  venoit  la  petiteile  des  Armées  Atbiniewus.  Lors 
du  dénombrement'  de  Cccrops  , tous  Tes  Sujets  étoient  apparemment  contenus  dans  le  nom- 
bre de  vingt  mille  : car  en  ce  tems  U on  étoit  charmé  d'avoir  des  Citoyens  ; mais  ne  fut  plus 
Citoyen  qui  voulut  dès  que  la  puilTance  & la  gloire  di Athènes  furent  cor.li  Jérablemciit  augmen- 
tées. Menm,  qui  envop  au  fccours  des  Athéniens  un  Corps  de  deux  cens  clievaux,  de- 
manda d’avoir  les  Privilèges  d'un  Citoyen  d' Athènes,  & effuya  un  refus  (3).  Perdiccas,  Koi 
lie  Micèdoine,  qui  leur  avoit  rendu  de  grands  fervices,ne  put  obtenir  que  le  droit  de  faire 
(on  féjour  dan'-  la  Ville  & une  exemtion  des  taxes.  Mais  fl  les  Atbitdens  étoient  fl  )ieu  coin- 
plaifans  pour  des  perfonnes  d'une  illuftre  naiflance,  ils  avoient  de  grands  ég  irds  pour  des 
nommes  d'un  mérite  diitingué.  Hipft.rate  le  Médecin  fut  reçu  très  volontiers  au  nombre 
des  Citoyens,^  la  même  faveur  fiit  accordée  à tous  les  habiians  de  Platée, en  confldération 
de  l’alliflancc  qu'ils  avo'.rnt  donnée  dans  la  guerre  contre  le  Roi  de  Perje.  Ce  Privilège 
ne  pouvoit  être  conféré  qic  par  rAOTemblèe  générale  du  Peuple;  &,  quoique  conféré, n'é- 
toit  valide  qu'après  avoir  été  ratifié  dans  une  fécondé  AtTemblée , co&ipofée  au  moins  de  flx 
mille  Citoyens.  Comme  cet  honneur  étoit  fort  recherché  par  des  perfonnes  de  la  prémière 
diflinftion,  les  Citoyens, pour  pouvoir  voter  librement,  fe  fervoient  d'une  efpèce  de  Scrutin, 
en  mettant  de  petites  pierres  dans  un  vailTeau  deftiné  .à  cet  ufage.  Que  fi  après  tout  cela 
il  paroIlToit  que  celui  qui  avoit  été  élu  en  étoit  indigne,  lArèopagt  2voit  le  pouvoir  d an- 
nuller  l’éleftion;  ée  c'eft  de  quoi  l’Hi.'loire  dcs.fiifniVnr  nous  fournit  plus  d'un  exemple  (4I. 
Pour  ce  qui  cft  des  Etrangers,  quoiqu'ils  n euftlnt  pas  les  mômes  Privilèg-’s  que  des  Ci- 
toyens libres,  ils  jou'iflbient  cependant,  quand  ils  avoient  donné  quelque  marque  éclatan- 
te de  leur  amour  pour  l'Etat,  de  I exemtion  des  taxes  qu'ils  avoient  payées  auparavant,  & 
étoient  i cet  égard  fur  le  meme  pié  qec  des  Citoyens  libres;  c'eft  ce  ijunls  appelloient  A:e. 
Ida  (s).  Ceux  des  Athéniens,  que  la  pauvreté  réduifoit  à la  condition  de  Serviteurs,  por- 
toient  le  nom  de  Pelitte.  A l'exception  du  droit  de  voter  dans  les  AlTemblées  d'a  Peupl. , 
iis  jouïiroient  de  tous  les  autres  droits:  ils  changeoient  de  Maîtres  quand  ils  le  jugeoient  i 
p.'opos;  & dès-qu’ils  fc  retrouvoienl  dans  un  état  d'indépendance,  iis  étoient  remis  en  pos- 
Ciflion  du  privilè^  de  donner  leur  voix  , & leur  condition  {lalPée  ne  formoit  aucun  obftaate 
i obtenir  quelque  avancement  (6).  A l'égard  des  Efclaves,  quand  ils  eniroient  au  fcrvice 
de  quelque  nouveau  Maître,  ils  y étoient  reçus  d'une  manlèfc  qui  ne  fcmbloit  ptéfager 
tien  que  d'agréable.  On  répandoit  fur  leurs  têtes  une  grande  quantité  de  confiture-s  fè- 
e'aes  pour  leur  bien-venue.  Leur  condition  étoit  fouvent  alTez  douce;  mais  en  ce  cas  i'.i 
en  avoient  moins  l'obligation  aux  Loix,  qu'au  caraétère  de  leurs  Maîtres. 

(a)  Plutatch  in  vit  Pcticlis.  («)  Deinofth  Ont  in  Nextam. 

(a)  Deipnot.  L VI.  <f)  Haipocrition.  HcfycUu. 

(tj  fouei's  Arch  Vcl.  !•  p,  44.  * Pollua.  Lib.  Ul.  c.  s. 
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BtcTioH  bafladeiirs  étrangers.  Et  enfin  la  dernière  régloit  tout  ce  qui  avoit  rapport 
aux  Dieux  & à leur  Culte.  Les  Aflemblées  extraordinaires  étoient  convo- 
Hijlnir*  quées  par  les  Magillrats , au-lieu  que  le  Peuple  fe  rendoit  de  lui-même  aux 
iis  Àibé-  Les  premières  îè  tenoient  ou  dans  fa  Place  publique , qui  fervoit 

de  Marché  ; ou  dans  le  Pnyx , endroit  peu  éloigné  de  la  Citadelle  ; ou  dans 
le  Théâtre  de  Bacchus  : & pour  ce  qui  eft  des  autres , les  Maçiftrats , qui 
les  convoquoient , en  aflignoient  aufli  le  lieu.  S’il  s’élevoit  tout-a-coup  quel- 
que tempête,  ou  qu’on  s'apperçût  d’un  tremblement  de  terre,  ou  de  quel- 
que autre  choie  qu’on  pût  interpréter  à mauvais  augure , l’Affemblée  étoit 
à l’inftant  même  journée  pour  difliper  le  fâcheux  préfage  que  le  Peuple 
auroit  attaché  au  (ujet  de  Tes  délibérations.  Mab  fi  le  tems  étoit  calme, 
& qu’il  n’arrivât  rien  qui  fù:  hors  du  cours  ordinaire  de  la  Nature , on  pu- 
rifiok  le  lieu  où  l’Aflemblée  fe  tenoit,  ce  qui  fe  faifoit  en  l’arrofant  à la 
ronde  avec  du  fang  de  jeunes  cochons , après  quoi  un  Héraut  faifoit  une 
prière  folemnelle  pour  la  profpérité  de  l’Etat , & pour  l’heureux  fuccès  de 
fes  délibérations  & de  fes  entreprifes  : enfuite  il  prononçoit  un  formulaire 
d’exécradon  contre  celui  qui  propoferoit  dans  cette  AlTemblée  quelque  cho- 
ie de  defavantageux  à la  République.  Ces  Cérémonies  étant  achevées , on 
paflbit  aux  Affaires.  Divers  Magillrats  étoient  chargés  de  ce  qui  avoit  rap- 
port à ces  Afièmblées.  Le  premier  d’eux  étoit  X'Epiftates , ou  Préfident  de 
l'Æmblée , qui  étoit  choifi  par  fort  de  la  claffe  des  Proëdri  : fon  emploi  con- 
filîoit  à donner  le  lignai  pour  aller  aux  voix.  Immédiatement  au  deffous 
de  lui  étoient  les  Prytatiej,  c’ell-à-dire,  les  Commijfaires  du  Sénat , qui  dé- 
voient d’inllitution  afliller  à cette  cérémonie.  Par  leur  ordre  le  fujet,  pour 
lequel  le  Peuple  avoit  été  afièmblé , étoit  marqué  dans  quelque  endroit  pu- 
blic , afin  que  tout  le  monde  pût  en  être  averti.  Les  Prtëdri  étoient  au 
nombre  de  neuf,  choifis  par  fe  fort  dans  toutes  les  Tribus  dont  les  Pryta- 
nés  n’étoient  pas.  Ils  avoient  le  droit  de  propofer  au  Peuple  les  fiyets  de 
délibéradon  qu’ils  jugeoient  à propos , & leur  emploi  ne  duroit  précifément 
qu’aufli  longtems  que  l’Aflemblée.  A côté  d’eux  étoient  des  Allefleurs , qui 
^voient  prendre  garde  qu’on  ne  propofat  rien  de  préjudiciable  à la  R^u- 
blique.  La  prémière  chofe  qui  fe  faifoit , confîfloit  dans  la  leélure  du  De- 
cret du  Sénat  qui  devoit  fervir  de  madère  à la  délibération  du  Peuple. 
Cette  leélure  étant  achevée , le  Héraut , qui  l’avoit  faite , ajoutoit , Qtû  de 
teux  qui  ont  pajji  les  cinquante  ans  veut  baran^er  ? Quand  les  Vieillards  a- 
voient  fait , le  Héraut  avertiffoit  ceux  au  deffus  de  trente  ans  qui  étoient 
autorifés  par  la  Loi , qu’ils  pouvoient  dire  leur  fentiment.  Si  quelque  hom- 
me , déclaré  infâme  , le  levoit  pour  parler , les  Prytanes  lui  impolbient  fi- 
lence  ; & s’il  refufoit  d’obéir , quelques  Archers  l’y  contraignoient  par  for- 
ce. Les  débats  étant  termines , le  Préfident  permettoit  aux  alfillans  de  vo- 
ter , ce  qu’ils  faifoient  .en  jettant  au  commencement  des  fèves,  mais  dans  la 
fuite  du  tems  de  petites  pierres  dans  de  certains  vaiffeaux.  On  comptoir 
ces  marques,  & on  déclaroit  que  le  Decret  du  Sénat  avoit  été  rejette  ou 
approuve  ; après  quoi  les  Prytanes  congédioient  l’Affemblée  (a). 

Après 

(a)  SigoQ.  & Ubbo  Emmius  de  Repub.  Atben. 
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Après  avoir  parlé  des  Privilèges  du  Peuple,  examinons  préfen cernent  ceux  Sectio» 
du  Sénat.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  Compagnie  fut  inllituée  par  Solon, 
afin  de  prévenir  le  danger  qu’il  y auroit  à laillLr  la  Souveraine  PuilTance  Hiftohe 
entre  les  mains  du  Peuple.  Le  Sénat  fut  compofé  d’abord  de  400  Mem- 
bres,  cent  de  chaque  Tribu;  ce  nombre  fut  augmenté  jufqu’à  500  quand 
il  y eut  dix  Tribus,  «St  jufqu’à  600  quand  le  nombre  des  Tribus  alla  à dou-  ' 
ze.  Voici  comment  s’en  faifoit  l'éleélion.  Au  jour  marqué  pour  cela , vers 
la  fin  de  l’année , le  Préfident  de  chaque  Tribu  donnait  une  lifte  de  ceux 
de  là  Tribu  qui  pouvoient  prétendre  à l’honneur  d’entrer  dans  le  Sénat  : 
ces  noms  étoient  enfuite  gravés  fur  des  tablettes  de  cuivre , «St  un  nombre 
de  fèves  égal  à celui  des  noms , mais  parmi  lefquelles  il  y en  avoir  cent 
blanches , étoit  mis  dans  un  vaiflêau.  On  tiroit  ces  noms  un  à un , & l’on 
faifoit  la  même  chofe  à l’égard  des  fèves  ; celui  dont  le  nom  fortoit  dans  le 
même  tems  qu’on  tiroit  une  fève  blanche , étant  admis  dans  le  Sénat  (a). 

Après  que  cette  Compagnie  étoit  formée,  on  procédoit  à l’éleâion  des  Offi- 
ciers qm  dévoient  y prélider;  ils  s’appelloient  Prytanet,  & voici  comment 
on  s’y  prenoit  pour  les  choifir.  On  mettoit  dans  un  vaiflêau  les  noms  des 
dix  Tribus , & dans  un  autre  vaiflêau  neuf  fèves  noires  & une  feule  blan- 
che. La  Tribu  dont  le  nom  étoit  tiré  en  même  tems  que  la  fève  blanche , 
prèfidoit  la  prémière , & les  autres  à leur  tour  fuivant  l’ordre  où  leurs 
noms  étoient  fonis.  Le  tems  de  chaque  préfidence  duroit  35  jours , & 
s’appcllûit  Prêtante , l’Année  Attique  étant  divifée  par  ce  moyen  en  dix  par- 
ties. Qiielques  Auteurs  prétendent  que  chacune  des  quatre  prémières  Pry- 
tanies  raitenoit  3<^ours,  afin  de  compléter  l’Année  Lunaire,  qui,  fui- 
vant leur  calcul , confiftoit  en  354  jours  : d’autres  affirment  que  ces  jours 
n’appartenoient  à aucune  Prytanie , mais  qu’ils  étoient  employés  à féleélion 
des  Magiftrats , les  Athéniens  n’en  ayant  point  durant  cet  intervalle  (b). 

Dans  lemms  que  le  Sénat  confiftoit  en  500  Membres , les  Prytanes  étoient 
au  nombre  de  50,  dont,  pour  éviter  toute  confufion,  dix  préfidoient  cha- 
que femaine , durant  laquelle  ils  portoient  le  nom  de  Proëdri.  C’étoit  par- 
mi ces  derniers  qu’on  choififlbit  un  Epiftate  ou  Préfident , dont  la  charge  ne 
duroit  qu’un  jour , & ne  pouvoit  lui  être  conférée  qu’une  fois , à caufe  que 
la  garde  du  Sceau  Public,  des  Clés  de  la  Citadelle,  & du  Tréfor,  lui  étoit 
confiée  (c).  H ne  faut  pas  confondre  les  Epifiates  & les  Proëdri  dont  nous 
venons  de  parler,  avec  ceux  dont  il  a été  fait  mention  dans  le  paragr^iie 
précédent , à caufe  que  leurs  charges  étoient  differentes , quoiqu’ils  eulfcnt 
fes  mêmes  titres.  Le  Sénat  s’aflembloit  par  ordre  des  Prytanes  une  fois  cha- 
que jour,  excepté  les  Jours  de  Fête,  & quelquefois  plus  fouvent,  dans  la 
Maifon  du  Sénat , appellée  pour  cette  raifon  Prytanium.  Quand  un  Mem- 
bre du  Sénat  propofoit  quelque  nouvelle  Loi , on  la  gravoit  fur  des  tablet- 
tes afin  que  ceux  des  fuffrages  de  qui  la  chofe  dépendoit , puflênt  s’en  for- 
mer une  idée  exaéle.  La  première  fois  que  le  Sénat  fc  raflembloit,  les 
Epijlatis  mettoient  la  nouvelle  Loi  fur  le  upis , & chaque  Sénateur  difoit 

fort 


(o)  Steph.  Byzsnt.  de  Urb.  (r)  Pollux  ubi  fupr. 

(fc)  PoUux  L.  VUL  c.  9.  HirpoCT. 
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SccTio»  fon  avis.  Les  voix  ayant  été  recueillies , la  pluralité  des  fièves  blanches  oa 
^ noires  dccidoit  fi  la  Loi  ferolt  admife  ou  rejettée. 

Bijlnre  pouvoir  du  Sénat  étoit  fort  grand,  les  Magiftrats,en  fortant  de  char- 

ies  Jthé-  étant  rcfponfables  de  leur  conduite  devant  cette  Aflemblée,  qui  avoir 
tüÜ!L_  outre  cela  l’adminifiraiion  des  provifions  qu’on  faifoit  pour  de  pauvres  Ci- 
toyens aux  dépens  du  Public  ; la  furintendance  des  prifons  ; & le  droit  de 
punir  ceux  qui  commettoient  quelques  aftions  moralement  mauvaifes , quoi- 
qu’elles ne  fulTcnt  défendues  par  aucune  Loi.  1-e  Sénat  avoir  aufli  foin  de . 
la  Flotte,  & encore  bien  d’autres  branches  d’autorité  qu’il  feroit  inutile  d’in- 
diquer. Avant  que  ceux  qui  formoient  cette  Aflemblée  puflent  y pren- 
dre place,  ils  étoient  obligés  d’efliiyer  un  examen  févére  concernant  tout 
le  cours  de  leur  vie , & dialTés  du  Sénat  s’ils  fe  'trouvoient  coupables  de 
quelque  aéHon  tant  foit  peu  honteufe.  Après  avoir  palTé  par  cet  examen, 
ils  s’engageoient  par  ferment  à contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à l’avantage 

Îmblic,  à ne  jamais  confentir  à rien  d’oppoft  aux  Loix,  & à s’acquiter  des 
bnélions  de  leur  charge  avec  la  plus  grande  exaâitude.  La  plus  forte  a- 
mende  que  le  Sénat  pût  impofer,  étoit  de  500  drachmes.  Si  la  faute  com- 
mife  méritoit  une  plus  févère  punition , le  Coupable  étoit  jugé  par  les  T/>cs- 
m»:beta,  qui  lui  infligeoient  le  châtiment  qu’ils  jugeoient  a propos.  Les 
Sénateurs , quand  leur  année  étoit  expirée , rendoient  conmte  de  leur  con- 
duite au  Peuple;  mais  pour  avoir  moins  à faire,  ils  punifloient  eux-mêmes 
ceux  d’entre  eux  qui  l’avoient  mérité , en  les  chalTant  de  leur  Corps.  Ce- 
pendant un  Sénateur  démis  de  fa  chaire  , pouvoir  être  honoré  de  quelque 
autre  emploi , la  plus  légère  omiffion  luffifant  pour  faire  fortir  quelqu'un  du 
Sénat.  Voilà  pourquoi  les  Tribus,  en  choifilTant  leurs  Sénateurs,  en  éli- 
foient  aufli  pluljcurs  pour  être  fubftitués  à la  place  de  ceux  qui  pourroient 
perdre  leur  charge  (a).  Chaque  Sénateur  avoit  une  drachme  par  jour  ; car 
c’étoit  une  règle  confiante  parmi  les  Æhéniens , que  le  Public  devoir  payer 
le  tems  que  les  Citoyens  employoient  à fon  fervice  : maxime  tellement  re- 
çue,que  tout  Athénien  étoit  en  droit  de  le  faire  donner  trois  oboles  pour  cha- 
que fois  qu’il  aflifioit  à une  Aflemblée  du  Peuple.  Les  Sénateurs  avoient, 
en  forme  de  récompenlè,  une  Couronne, en  cas  que  quelques  Vaiflèaux  de 
guerre  eulTent  été  bâtis  durant  leur  gouvernement  ; que  fi  on  ne  leur  en 
donnoit  pas , il  leur  étoit  défendu  d’en  demander.  Le  Sénat  étoit , comme 
nous  l’avons  obfervé , un  des  Palladiums  A' Athènes.  Parlons  préfentement 
de  l’autre. 

h’ Aréopage  tiroir  fon  nom  d’une  Montagne  fur  laquelle  les  Membres  de 
cette  augulte  Compagnie  s’alTembloient , & qui  s’appelloit  Arios  Pagos , 
c’ell-à-dire,  le  Mont  de  Mars.  Quelques  Auteurs  dirent  que  Mars  fut  le 
prémier  Criminel  jugé  par  cette  Cour.  On  ignore  par  qui  proprement  cette 
Cour  fut  inflituce;  Tes  uns  difent  que  ce  fut  par  Cècrops  , d’autres  par  Cra- 
naüs,  & d’autres  enfin  par  Solon.  Plutarque  & Cicéron  font  du  nombre  de 
ces  derniers  ; mais  ils  (e  trompent  furement,  puifqu’y/r//2»re  afiirme  le  contrai- 
re, & que  Plutarque  lui- même  cite  une  Loi  de  Solon  , dans  laquelle  il  efl: 

parlé 

Ærchin.  io  Timarcb.  Ariflophan.  in  Avibus.  Poilu  ubi  Aipr.  Demofih.  in  Timoezat. 


DigiilztrJ  by  Goo^U 


histoire  des  ATHENIENS.  Ln.  I.  Cn.  XVIII.  401 

parlé  des  Sentences  de  l’j/réopiige  comme  de  choies  d'ancienne  date  (a).  Sectio» 
La  caufe  de  cette  erreur  femble  avoir  été  que  So/on  rétablit  le  pouvoir  de 
cette  Cour , en  la  rendant  funérieure  à celle  des  Epbiles , que  Dracen  avoir  Wi/îoir< 
élevée  au  delTus  d’elle.  11  n’elt  pas  facile  de  déterminer  au  jufte  le  nombre 
de  ceux  qui  compofoient  Y Aréopage , à caufe  de  la  diverCté  des  fcntimens  — : 

qui  règne  parmi  les  Auteurs  fur  ce  fujet.  Ceux  des  Archontes , & , fuivant 
d'autres , feulement  ceux  des  Tbefmotbtta;  qui  avoient  rendu  compte  de  leur 
adminillration  aux  Logijla , & qui  en  avoient  été  approuvés , étoient  admis 
dans  ce  Sénat.  Cette  fnfUtution  de  Solon  fut  obfervée  cxaèlement  durant 
une  longue  fuite  d’années, & rendit  ce  Tribunal  le  plus  facré  & le  plus  vé- 
nérable qu’il  y eut  dans  toute  la  Grèce.  Un  Juge  de  la  Cour  dont  il  s’agit, 
confervoit  cette  charge  pendant  toute  fa  vie , à moins  qu’il  ne  commît  quel- 
que faute  qui  l’en  fît  dépouiller.  11  étoit  défendu  par  une  Loi  exprelTe  à tout 
Membre  de  V Aréopage  de  compoler  une  Comédie  , & c’étoit  une  offenlè 
impardonnable  que  de  rire  dans  l’endroit  où  cette  Cour  étoit  alTemblée.  U 
{bmlbit  qu’un  Archonte  eût  été  vu  dans  une  auberge , ou  dans  quelque  autre 
lieu  pareil , pour  n’éue  point  reçu  Membre  de  Y Aréopage.  Démojlb'ene  af- 
firme que  jufqu’à  fon  tems  ce  Tribunal  n’avoil  jamais  été  taxé  d’avoir  ren- 
du une  fentence  injufle  {b).  Toutes  les  Caufes  capitales  étoient  du  reflbrt 
de  Y Aréopage,  qui  puniflbic  aulTi  févèrement  le  deflein  de  commettre  un 
meurtre  que  le  meurtre  même.  Le  pouvoir  de  cette  Cour,  avant  que  d’a- 
voir été  diminué  par  Périclès,  étoit  très  propre  à tenir  le  Peuple  en  bride; 
elle  pouvoir  annuller  une  Sentence  par  laquelle  le  Peuple  même  avoir  décla- 
ré un  Criminel  innocent  ; & d’un  autre  côté  , empêcher  l’exécution  d’une 
Sentence  du  Peuple , qui  auroit  prononcé  un  Innocent  criminel  ; elle  étoit 
Gardienne  des  Loix , & avoir  1 Adminiflration  des  Deniers  Publics , auflî- 
bicn  que  la  Direftion  de  l’Education  de  la  Jeuneflè.  Pour  que  toutes  chofes 
fe  filfent  avec  décence , quelques  Membres  de  Y Aréopage  aflilloient  aux  Ma- 
riages & aux  Sacrifices.  Us  avoient  l’autorité  de  punir  l’Oiliveté;  &,  en 
conféquence  de  ce  droit , ils  faifoient  comparoître  devant  eux  quiconque 
ils  vouloicnt , & l’examinoicnt  fur  l’argent  qu’il  dépenfoit , & fur  les  moyens 
par  lefquels  il  l’avoit  acquis  ; dclorte  qu’il  n étoit  guères  poflible  qu’un  hom- 
me vécût  à Athènes  avec  profufion  d’un  bien  gagné  par  d’injuflcs  moyens, 
puifqu’il  auroit  infailliblement  été  cité  devant  la  Cour  de  Y Aréopage. 

Cette  même  Cour  avoir  le  droit  de  juger  de  tout  ce  qui  concernoit  les 
Matières  de  Religion, le  Blafphême  contre  les  Dieux , l’Ereftion  des  Tem- 
ples & des  Autels  , & les  nouvelles  Cérémonies  qu’on  auroit  voulu  intro- 
duire dans  le  Culte.  C’eft  pourquoi  Platon , apres  avoir  appris  en  Egypte  le 
Dogme  de  l’Unité  d’un  Dieu  , fut  obligé  de  s’eu  cacher  , de  peur  d’être 
interrogé  fur  cet  article  par  ceux  de  Y Aréopage  (c)  ; & St.  Paul  pour  avoir  prê- 
ché Jfcsus  & la  Résurrection  , fut  déclaré  atteint  d’avoir  prêché  des  Dieux 
étranges  (d).  Pour  ce  qui  cil  des  Affaires  d' Eut,  Y Aréopage  s’en  mêloit  ra- 
tement , à moins  que  ce  ne  fût  dans  des  tems  de  calamité , quand  les  Ahé- 

niens 

, Meurfius  m Ateop.  • (c)  Juain.  Martyr. 

(6)  Âiiûocrat,  Act.  XVU.  rS,  19> 
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fccnoH  niens  avoient  recours  à ce  Tribunal,  comme  à leur  dernier  Sanftuaire.  Le* 
^ Juges  de  cette  Cour  s’aflembloient  trois  fois  par  mois,  favoir,  le  27.  le  28. 

Biflme  le  29.  jour.  Si  quelque  occafion  foudaine  demandoit  qu’ils  s’anêmblalTent, 
des  j|j  fg  rendoient  dans  le  Portique  Royal.  C’eft  une  chofe  qui  mérite  d’être 
obfervée,  que  les  Juges  dont  il  s’agit,  étoient  aflis  en  plein  air,  & déci- 
doient  toutes  les  Caufes  dans  l’obfcurité,  afin  qu’il  y eût  aufli  peu  de  cau- 
fes  étrangères,  qu’il  étoit  poflible , qui  influaflent  fur  leurs  jugemens.  Les 
Caufes  concernant  l’Homicide  étoient  portées  devant  leur  Tribunal  par  le 
Bajileus  ou  fécond  yirchonte,  qui,  en  vertu  de  fa  charge , avoit  droit  de  fe 
trouver  parmi  eux  ; mais  avant  que  d’y  prendre  féance , il  étoit  obligé  d’ô- 
ter  fa  Couronne,  qui  étoit  une  marque  de  dignité,  qu’il  portoit  en  tout 
autre  tems.  Pour  ce  qui  eft  des  formes  qu’on  obfervoit  dans  les  Procès 
qui  étoient  portés  devant  cette  Cour,  nous  en  ferons  dans  quelque  autre 
occafion  la  matière  d’une  Note.  Tous  les  Grands-Hommes  à'Æbènes  ont 
eu  des  fentimens  de  vénération  pour  ce  Tribunal  , jufqu’à  ce  que  P éric  lès , 
irrité  de  n’avoir  pu  en  devenir  Membre , n’ayant  jamais  été  ÿfrehemte , fie 
tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  en  diminuer  l’autorité  & le  crédit  : 
projet  qu’il  exécuta  en  grande  partie  par  le  fccours  d’Epbialtes  , faifant 
tranlporter  à d’autres  Cours  pluueurs  affaires  importantes  qui  étoient  du 
département  de  Vyfréopage  ; à quoi  quelques  Auteurs  ont  attribué  avec  rai- 
fon  la  décadence  fubitc  des  Athéniens  (a). 

Après  avoir  parlé  du  Peuple  Athénien , du  Sénat , & de  V Aréopage , pas- 
fons  à l’article  des  Magifb^ts.  Les  principaux  de  ces  derniers  étoient  les 
jtrehontes,  qui  étoient  au  nombre  de  neuf,&  choifis  par  le  Sort.  Ce  choix 
étant  fait , iis  dévoient  fubir  deux  examens , un  dans  la  Maifon  du  Sénat 
appellé  Anatrife,  & l’autre  appellé  Décimafie  dans  le  Forum.  On  leur  de- 
ïtiandoit  à cette  occafion , qui  étoient  leurs  ancêtres  ? fi  depuis  trois  géné- 
rations ils  étoient  Athéniens? de  quelle  Tribu  & de  quel  Quartier  ik  étoient? 
fi  Apollon,  fumommé  Patrms,  o\x  Jupiter  Hercée , étoient  de  leurs  parens? 
s’ils  avoient  rempli  leurs  devoirs  envers  leur  Père  & leur  Mère  ? s’ils  avoient 
fervi  dans  les  Troupes  de  l’Etat  durant  le  tems  preferit  par  la  Loi?  Ce* 
mêmes  quefiions , à ce  que  croient  quelques  Savans  , étoient  faites  à tous 
les  autres  MagiftratS.  Quoi  qu’il  en  foit , après  que  les  Archontes  y avoient 
répondu  d’une  manière  fatisfaifante , on  leur  faifoit  prendre  le  chemin  du 
Portique  Royal , où  chacun  d’eux  prêtoit  un  ferment  conçu  en  ces  termes  : 
J" objeroerai  ponctuellement  les  Loix , fj*  fi  fy  manque  , je  confacrerai  chaque 
fois  une  Statue  d'or  de  ma  taille  à l'Apollon  de  Delphes  (A).  Ces  Cérémonies 
étant  achevées , les  Archontes  entroient  dans  l’exercice  de  leur  charge , dont 
quelques  fonèHons  étoient  particulières  à chacun  , au-lieu  que  d'autres  leur 
appartenoâent  en  commun.  Ils  avoient  tous  le  pouvoir  de  punir  de  mort 
les  Malfaiteurs  qui  le  méritoient.  Ils  étoient  tous  couronnés  de  guirlandes 
de  myrte,  & avoient  le  pouvoir  d’établir  certains  Officiers  fubalternes,  & 
de  rechercher  la  conduite  des  autres  Magiftrats  par  forme  de  récompenlç 
pour  leurs  ferviccs  ; ik  étoient  exempts  de  toute  taxe  ; & fi  quelqu’un  avoic 

• l’info- 
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rinfolence  de  les  frapper  ou  de  leur  faire  quelque  affront , il  étoit  noté  d’in-  Sktimi 
famie  {a).  Le  prémier  des  Archontes  étoit  quelquefois  appelle  Eponymos  , à *• 
caufe  que  l’année  étoit  nommée  d’après  lui.  11  étoit  de  fon  département  de  Wi/îmV# 
prononcer  fur  toutes  les  Caufes  entre  Mari  & Femme,  auffi-bien  que  fur 
celles  qui  Vegardoient  des  Enfans  nés  après  la  mort  ^ leurs  Pères,  des 
Douaires,  des  Teltamens  & des  Legs.  Il  ix)uvoit  donner  des  Tuteurs  à ‘ 
des  Orphelins , & terminer  par  une  fentence  les  dilputes  qui  s’élevoient  en- 
tre des  Voifins.  Sa  jurîdiétion  s’étendoit  auflî  fur  la  célébration  de  cer- 
taines Fêtes,  & fur  la  repréfentation  des  Pièces  de  Théâtre  ; & il  avoir 
une  Cour  qui  lui  étoit  affeétée  , pour  y juger  certaines  Caufes.  Si , même 
par  accident,  il  fe  trouvoit  pris  de  liqueur,  il  étoit  condamné  à mort  (b). 

Le  fécond  Archonte  , qui  s’appelloit  Bafikus  ou  Roi , avoit  fa  Cour  tie 
Jullice  dans  le  Portique  Royal.  11  jugeoit  toutes  les  controverfes  qui  s’éle- 
voient entre  des  Prêtres , & puniffoit  l’Impiété  , les  Blafphémes , & autres 
crimes  pareils.  Il  préfidoit  dans  toutes  les  grandes  Fêtes , & aflilloit  à 
tous  les  Sacrifices  qui  fe  faifoient  pour  la  prolpérité  de  l’Etat.  Sa  femme 
devoit  être  une  citoyenne  à' Athènes , & avoir  été  vierge  quand  il  l’avoit 
époufée  ; on  la  nommoit  aufll  BaJiliJJa.  Les  Procès  pour  caufe  de  Meurtre 
étoient  d’abord  jugés  à fon  Tribunal  , mais  furent  dans  la  fuite  transférés 
devant  \' Aréopage  (c).  Le  Polemarchos,  ou  troifiéme  Archonte,  avoit  fous  fe  ju- 
rîdiéUon  les  Etrangers , & ceux  tjui  fejoumoient  à Athènes.  Il  étoit  tenu 
aulTi  d’offrir  un  fecrifice  folemnel  a Mars  & un  autre  à Diane , & d’avoir 
foin  que  les  Enfans  de  ceux  qui  perdoient  la  vie  au  fervice  de  l’Etat,  re- 
çuffent  la  fubfiftance  qui  leur  étoit  alTîgnée  par  les  Loix. 

Comme  il  arrivoit  louvent  que  ces  trois  Magiflrats,  à caufe  de  leur  jeu- 
neffe , n’étoient  pas  affez  verfes  dans  la  connoiffance  des  Loix  & des  Cou- 
tumes de  leur  Pays , afin  de  pouvoir  exécuter  ponftuellement  tout  ce  qui 
étoit  de  leur  département  , chacun  d’eux  choiûlToit  deux  hommes  d’un 
mérite  connu , qui , après  avoir  fubi  les  mêmes  examens  qu’eux , leur  fer- 
voient  d’Affeffeurs , & étoient  refponfables  de  leur  conduite,  comme  les  Ar- 
chontes mêmes  (d).  Les  fix  autres  Archontes  s’appelloient  Thejmothetee , & 
avoient  un  Tribunal  commun , devant  lequel  étoient  portées  différentes  for- 
tes de  Caufes.  Ils  ratifioient  tous  les  Contrafts  publics,  fixoient  les  jours  où 
les  Membres  de  plufieurs  Cours  dévoient  s’affembler  , prenoient  foin  qu’on 
ne  paffàt  aucune  Loi  contraire  aux  intérêts  du  Public  , & pourfuivoient  en 
Juftice  ceux  qui  tâchoient  d’engager  le  Peuple  à donner  fon  confentemenc 
à quelque  Loi  pareille.  Ils  examinoient  auffi  tous  les  ans  tout  le  Code  des 
Loix , pour  voir  s’il  ne  s’y  trouvoit  pas  quelques  Loix  oppolees  entre  elles, 
s’il  n’y  en  avoit  pas  de  fuperflues , & enfin  fi  quelqu’une  d’elles  n’étoit  pas 
fl  mal  exprimée  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’en  comprendre  le  fens.  Qtiand 
quelqu’une  de  ces  fuppofitions  avoit  fieu  , les  Thefmotheta  mettoient  par 
écrit  l’état  de  la  quefüon , & affichoient  cette  Pièce  dans  quelque  endrok 
public:  après  quoi,  dans  la  première  Affemblée,  le  Peuple  dccidoit  quelle  Loi 

fetoit 

(a)  Demoùb.  in  Midian.  (0  Demoftb.  in  Nc«r.  & in  J^acrit. 

PoUux  ubi  fupr.  \d)  Tollux  ubi  fupr. 
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Sicno»  feroit  rejettie , ou  quel  changement  on  feroit  à telle  autre  (a).  Au  deffbu* 
des  Archontes  il  y avoit  divers  Magillrats  , dont  il  faut  nccelTairement  que. 
nous  faifions  mention , à caufe  qu'il  en  fera  parlé  plus  d'une  fuis  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire.  Il  y avoit  les  Numophylaces , qu'on  nommoit  aulll  • 
les  Onze , par  allufion  à leur  nombre , un  de  chaque  Tribu  avec  un  Secré- 
taire , qui  faifoit  l'Onzième.  I-eur  chargé  les  obligeoit  à avoir  foin  que  les 
Loix  fuflent  exécutées , & les  Malfaiteurs  faifis  & mis  à mort  , en  cas 
qu'ils  avoualTent  le  crime  dont  ils  ctoient  accufés.  Le  Dr.  Potter  croit  que 
leur  Emploi  répondoit  à celui  de  Shérif  en  Angleterre  (b).  Les  Pkylarchi  é- 
toient  les  Préfidens  des  'l'ribus  Athéniennes  im-Âi  ce  titre  devint  dans  la  fui- 
te un  titre  militaire.  Le  Phibbafileus  étoit  un  Officier  , qui  dans  chaque 
'I  ribu  avoit  la  même  jurîdiélion  que  le  Bajileus  avoit  rélaiivcment  à l'Etat. 
Les  Demarchi  étoicnt  les  principaux  Magillrats  des  Quartiers.  11  y avoit 
outre  cela  fix  Lexarchi , qui  dévoient  prendre  garde  que  le  Peuple  affiliât 
aux  Aflcmblées , «&  à la  garde  defquels  pour  cette  raifon  «itoit  confié  le  Ré- 
gître  des  noms  de  tous  les  Citoyens.  Ils  avoient  fous  eux  des  Archers,  nom- 
més Tûxotee , dont  le  nombre  alloit  quelquefois  jufqu'à  mille.  Ces  derniers 
étoient  néceflaires,  mais,  comme  la  plupart  de  ceux  de  leur  forte , très  raé- 
prifés , à ce  qu’il  paroit  par  les  Comédies  d' Arijlophane.  Us  étoient  ordinai- 
rement Scythes , d un  caraêlère  hardi , & difpofés  à tout  entreprendre  (c). 
hics  Nomoheta  étoient  au  nombre  de  mille , & avoient  ordre  de  veiUer  à la 
cqnfervation  des  Loix.  11  y avoit  au  fervice  de  l’Etat  deux  fortes  d’Ora- 
leurs,  dont  les  uns  ctoient  charges  de  défendre  une  ancienne  Loi,  quand 
on  propofoit  de  la  calTcr.  Us  étoient  payés  par  l’Etat,  mais  un  même 
homme  ne  pouvoit  pas  être  employé  deux  fois.  Outre  ceux  que  nous  ve- 
nons d’indiquer , il  y avoit  dix  Orateurs  fixes  appellés  Rhetores , choifis  par 
le  moyen  du  Sort.  Leur  emploi  les  obligeoit  à plaider  des  Caufes  publiques 
dans  la  Maifon  du  Sénat , iis  étoient  payés  pour  cela  ; & par  rapport  aux 
qualités  requifes  en  eux  , voici  comment  la  Loi  s’exprimoit.  „ Qu’aucun 
,,  Homme  ne  fait  Orateur  public  qui  a battu  les  Parens , qui  leur  a refufé 
,,  de  quoi  fubfillec , ou  qui  les  a chafics  de  là  maifon  ; qui  n’a  pas  voulu 
„ fervir  dans  l’Armée,  qui  a jetté  fon  bouclier,  qui  fréquente  des  femmes 
„ de  mauvaife  vie , qui  ell  d’un  caraâère  notoirement  efféminé , ou  qui  a 
„ dépenfé  fon  patrimoine.  Si  un  homme  , fouillé  de  quelqu’un  de  ces  cri- 
„ mes,  ofe  faire  une  harangue, que  fon  procès  lui  foit  fait  fur  le  champ  (d). 
„ Que  les  enfans  d’un  Orateur  loient  nés  d’un  mariage  légitime,  & qu’il  ait 
„ du  bien  en  Attique  (e).  Si  dans  fa  harangue  il  parle  impertincmment , 
„ fait  d’inutiles  répétitions  ou  d’indécentes  railleries , s’écarte  de  fon  fujet, 
„ ou , après  que  l’Affemblée  ell  féparée , abufe  le  Préfident , que  les  Proë- , 
„ dri  lui  falTent  payer  une  amende  de  50  drachmes  ;&  fi  cela  ne  fuffit  pas, 

„ qu’il  foit  amené  devant  la  prémière  Afiemblée,  & condamné  à une  nou- 
„ velle  amende  (/) 


(of  Æfchin.  io  Ctefiph. 

{b)  Cicero  de  Lcgib.  L.  III. 

(c)  Atiflophan.  ejurqae  Scbol.  Acbarix  & 
'Xhelinoph, 
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(4  Dinarch.  in  Demoflh. 
(/)  Æfchin.  ubi  fupr. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ATHENIENS.  Liv.  I.  Cn.  XVHI.  405 

Nous  terminerons  l’Article  du  Gouvernement  des  ylxhinms , par  la  de-  Sectio» 
fcription  de  leurs  Cours  de  Juftice,  qui,  outre  l'Areajia^e,  étoient  au  nom-  *• 
bre  de  dix  ; quatre  prenoient  connoillànce  des  Caufes  criminelles , & les  fix  Hifloirt 
autres  de  celles  qui  étoient  purement  civiles.  Ces  dix  Cours  étoient  défi- 
gnées  par  les  dix  prémières  Lettres  de  l’Alphabet,  & s'appelloient  yiipha, 

Beta , Gamma  &c.  Quand  un  yttbénien  avoit  le  loifir  d’entendre  plaider 
queUjues  Caufes , il  écrivoit  fon  nom , celui  de  fon  Férc  , & le  quartier  où 
il  demeuroit , fur  une  tablette  qu’il  préfentoit  aux  Thefmotbetæ , qui  lui 
rcndoient  fa  tablette  avec  une  autre  où  étoit  marquée  la  lettre  qui  lui 
étoit  tombée  en  partage  par  le  fort.  Il  alloit  trouver  eofuite  l’Huiflier  de 
la  Cour  indiqué  par  la  lettre  , lequel  lui  préfentoit  un  Sceptre , & l’ad- 
mettoit  dans  rendroit  où  étoient  les  Juges.  Les  Plaidoyers  étant  finis,  cha- 
que Juge  remettoit  fon  Sceptre  aux  Prytanes , & recevoir  un  falaire  déter- 
miné pour  chaque  Caufe  qu’il  avoit  entendue.  Mais  comme  ce  falaire  n’é- 
toit  deftiné  qu’à  les  dédommager  de  la  perte  de  leur  tems,  pour  empêcher 
qu’ils  ne  fuflent  foupçonnés  d’avarice  , il  leur  étoit  défendu  de  faire  cn  un 
même  jour  la  fonénon  de  Juges  dans  deux  Cours  différentes  (a).  La  pre- 
mière Cour , qui  prenoit  connoiffance  d’Affaires  criminelles  après  \'Aréopa~ 
ge , étoic'celle  des  Ephètes , dont  l’inllitution  a été  rapportée  ci-deffus.  Elle 
étoit  compofée  de  5 1 Membres , dont  chacun  avoit  plus  de  5 1 ans.  Dracvn 
donna  à cette  Cour  une  Jurîdiftion  très  étendue  ; mais  Solvn  ne  leur  lailfa 
le  pouvoir  de  juger  d’autres  Caufes  que  celles  qui  regardoient  l’Homicide, 
le  Meurtre  involontaire,  & les  Embûches  dreffées  pour  tuer  quelqu’un. 

Le  Bafikus  portoit  toutes  les  Caufes  de  ce  genre  devant  cette  Coi»  {b).  La 
feconde  Cour  s’appelloit  Delphinium,  à caul’e  que  les  Juges  s’affembloient 
dàns  le  Temple  a Apollon,  lurnfommé  Delphiniusi  elle  prenoit  connoiffance 
de  ces  fortes  de  meurtres  que  le  Criminel  avouoit , mais  qu’il  y avoit  peut- 
être  moyen  de  juflifier  par  quelque  raifon  (c).  Le  Prytaneum  étoit  la  troi- 
Cème  Cour:  elle  prononçoit  fur  les  cas  où  la  mort  avoit  été  caufée  par 
des  chofes  inanimées.  Les  Caufes  s’y  plaidoient  d’une  manière  auffi  Iblem- 
nelle  que  devant  les  autres  Cours,  & quand  la  Sentence  avoit  été  rendue, 
la  chofe , quelle  qu’elle  fût , qui  avoit  occafionne  la  mort  d’un  homme , étoit 
îettée  hors  du  Territoire  à' Athènes.  Cette  forme  de  procédure  étoit  aufii 
ancienne  que  le  Règne  d'Eiicbthée,  & la  première  chofe  qui  y reçut  une 
fentence  de  condamnation , fut  une  Hache  avec  laquelle  un  Prêtre  de  J'a- 
piter  tua  un  Bœuf,  qui  avoit  mangé  quelques  gâteaux  confacrés , après  quoi 
il  fe  làuva  (d).  La  dernière  des  Cours  en  quellion  étoit  nommée  Phreatum. 

Cette  Cour  fe  tenoit  dans  un  endroit  peu  éloigné  du  rivage  de  la  Mer  , & 

•avoit  été  établie  pour  juger  ceux  qui  après  avoir  commis  quelque  homicide 
dans  leur  Pays,  s’étoient  fauves  en  At tique.  Le  Phreatum  étoit  fi  févêre 
qu’il  ne  permettoit  pas  même  au  Criminel  de  mettre  le  pie  fur  le  rivage, 
mais  l’obligeoit  à plaider  fa  caufe  dans  fon  V aiffeau , & l’abiuidonnoit  au 
eré  des  vents  & des  flots  s’il  étoit  trouvé  coupable  (e). 

^ Des 

W Athen.  Deipnos.  L.  VI.  («0  Ælian.  Hift.  Var.  Lib.  VIH.  c.  3. 

(Il)  Pollax  Lib.  VIII.  e.  10.  Poilux  ubi  fupr. 

Pollax  ubi  fupr,  (0  Sigonius  L.  U3.  c.  3.  de  Rep.  Adien, 
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Sbctwj  Des  Cours,  devant  lesquelles  on  portoit  les  Caufes  civiles,  la  prémiére 
etoit  le  Parabajlon , appelle  ainli , à ce  que  croient  quelques  Auteurs , parce 
ilipire  qu’il  n’étoic  permis  d’y  plaider  que  fur  des  fujets  dont  la  valeur  n’excédât 

iés  Atbi-  une  drachme  (a).  Le  Cainon,  ou  h nouvelle  Cour,  étok  le  fécond  Tribu» 
nal  (!>).  Le  troifiéme  s’appelloit  la  Ccur  de  Lycus,  à caufe  que  les  Juges 
~ s’aflembiûicnt  dans  un  Temple  dédié  à ce  Héros , dont  la  Statue  avec  une 
tére  de  Loup  étoit  érigée  dans  toutes  les  Cours  de  Jullice  (c).  Le  Trigonon 
s’appellüit  ainfi  par  alîufion  à fa  figure  triangulaire  (d).  La  Cour  Metidius 
tiroit  ce  nom  de  l’Architeélc  qui  l’avoit  bâtie  (f).  La  fixième  & dernière 
Cour  étoit  appeliée //r //«J.  Elle  étoit  la  plus  grande  de  beaucoup,  & le 
îentiment  commun  veut  ^e  fon  nom  foit  dérivé  des  Juges  aflis  en  plein 
air  & expofés  au  Soleil,  l’ous  les  Athéniens , comme  nous  l’avons  remar- 
qué ci-delTus,  qui  étoient  Citoyens  libres,  pouvoieni  être  admis  dans  ces 
Cours  en  qualité  de  Juges;  mais  avant  que  d’y  prendre  féance,  ils  étoient 
• obliges  de  jurer  par  Apollon  furnommé  Patrlus,  par  Cérès,  & par  Jupiter 
le  Roi,  que  toutes  leurs  Sentences  feraient  conformes  à la  Loi,  toutes  les 
fois  que  quelque  Loi  pourroit  leur  fervir  de  règle;  & quand  ils  n’auroient 
pas  de  Loi , aux  principes  de  l’Equité  naturelle.  Le  ferment  que  prêtoient 
les  Juges,  qui  étoient  Membres  de  la  Cour  dont  il  s’agit,  étoit  conçu  en 
ces  mots,  au  rapport  de  Démnjlbène.  „ Je  conformerai  mes  lêntences  aux 
,,  Decrets  du  Peuple  à' Athènes  & du  Confeil  des  Cinq-Cens  ; je  ne  confèn- 
„ tirai  pas  que  la  Ppilfince  Suprême  foit  mile  entre  les  mains  d’un  petit 
„ nombre  de  perfonnes,  & moins  encore  d’une  feule; je  ne  permettrai  pas 
„ qu’aucun  homme  renverfe  la  confiitution  de  la  République,  ni  même 
„ qu’il  donne, fa  voix,  ou  qu’il  fafle  une  harangue  en  faveur  d'une  pareille 
„ révolution.  Je  ne  tâcherai  point  d’annuüer  les  Dettes  particulières , ni 
„ de  faire  un  nouveau  partage  des  Maifons  & des  Terres.  Je  ne  rappel- 
,,  lerai  pas  ceux  qui  ont  été  bannis , ni  n’accorderai  de  pardon  à ceux  qui 
„ ont  été  condamnés  à mort.  Je  ne  challèrai  pas  quelqu’un  de  la  Ville 
„ contre  les  Loix  & les  Decrets  du  Peuple  ék  du  Conleil  des  Cinq-Cens,  ni 
„ ne  permettrai  qu’aucun  autre  le  fafle.  Je  ne  donnerai  pas  ma  voix  à un 
,,  homme  pour  qu’il  foit  revêtu  de  quelque  Emploi  public,  ni  en  particu- 
„ lier  pour  qu’il  foit  élu  Archonte,  Hicrotnnémon , Ambalfadeur  ou  Héraut; 
„ ni  ne  conlentirai  que  quelqu’une  de  ces  charges , qui  font  dillribuées  par 
„ fort  le  même  jour  qu’on  élit  les  /irchontes , lui  Ibit  conférée,  s’il  a eu  quel- 
„ que  autre  Emploi , & n’en  ait  point  rendu  compte  ; ni  qu’une  même  per- 
„ fonne  ait  deux  Charges,  ou  foit  deux  fois  revêtue  de  la  même  Charge 
„ pendant  l’efpace  d’un  an.  Je  ne  recevrai  point  de  préfens,&perfonne  n’en 
„ recevra  pour  moi.  Je  ne  permettrai  pas  non  plus  qu’un  autre  en  reçoive 
„ & vende  la  Jullice  direèlement  ou  indireéieraent  dans  la  Cour  à'HeUeea. 
„ Je  ne  fuis  pas  au  deflbus  de  trente  ans:  jécouterai  également  le  De- 
„ mandeur  & le  Défendeur,  & donnerai  fcntence  fans  partialité  dans  tou- 
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„ tes  les  Caufès  portées  devant  moi.  J’en  jure  par  Jupiter,  par  Neptune  & Sserioi» 
„ par  Cérês  ; û je  viole  ce  ferment , en  tout  ou  en  partie , que  je  périlTe  ^ 

„ avec  toute  ma  famille  ; mais  fi  je  l’obferve  religieulèment , puilîions-nous  Hifioirt 
„ vivre  & profpérer  (a)  ”.  Le  plus  petit  nombre  de  Juges  dont  la  Cour 
d’Helittii  pouvoir  être  compofée , étoit  de  50 , mais  ordinairement  le  nom- 
bre  en  alloit  à 500.  Quand  il  fe  plaidoit  devant  leur  Tribunal  quelque  Cau- 
fe  de  grande  importance , l’Aflemblée  des  Juges  étoit  de  1500  & même 
de  2000.  Il  y avoir  à Athènes  plufieurs  Cours  fubalterncs  pour  terminer  des 
Affaires  de  peu  de  conféquence;  mais  il  n’efl  pas  néceflaire  de  faire  men- 
tion de  ces  Tribunaux  inférieurs , notre  delTein  étant  fimplement  de  repré- 
fènter  la  République  d'Athènes  lÿus  la  forme  que  lui  donnèrent  les  Lois 
de  Solon. 

Nous  avons  laiffé  ce  grand  Légiflateur  fur  fon  départ  dî  Athènes  pour  ac- 
quérir de  nouvelles  connoiffances , & faire  des  progrès  dans  la  SagelTe , en 
parcourant  des  Pays  étrangers.  11  fe  rendit  d’abord  en  Egypte,  ou  il  con- 
Terfa  avec  Pfénophis  YHéliopelitasn , & avec  Soncbis  le  Sàite , les  plus  favan» 

Prêtres  du  Royaume  & de  leur  tems.  Ceux-ci  lui  apprirent  bien  des  cho- 
ies entièrement  ignorées  des  Grecs  , & en  particulier  la  fituation  & l’état 
des  Iles  Atlantiques,  dont  il  fit  une  deferipuon  en  vers,  qui  fut  continuée 
par  Platon. 

En  quitant  Y Egypte  il  le  rendit  en  Cypre , où  il  fut  parfaitement  bien  re- 
çu par  un  des  petits  Rois  de  cette  Ile.  Ce  Prince  règnoit  dans  une  Ville 
nommée  Apéia,  c’ell-à-dire , haute,  bâtie  par  Dèmophoon,  fils  de  Thifie,Yür 
une  éminence  près  du  Fleuve  C/ari«», mais  fur  un  terroir  pierreux èSd  aride. 

Solon  ayant  remarqué  qu’il  y avoit  au  pié  de  la  hauteur  une  Plaine  très  agréa- 
ble, engagea  le  Roi  à y bâtir  pour  lui- même  & pour  fon  Peuple  une  Ville 
nouvelle  & plus  grande.  Solon  contribua  à l’exécution  du  projet  qu’il  avoit 
formé.  Tout  réulfit  à fouhait;  la  beauté  du  lieu  ayant  attiré  un  grand  nom- 
bre d’Etrangers , qui  vinrent  s’établir  dans  cette  Ville , que  le  Roi  appella 
Solos  par  reconnoifrance.  Ce  fut  environ  vers  ce  même  tems , qu’il  vifita 
Thaïes  de  Milet , avec  qui  il  avoit  d’étroites  liaifons.  Plutarque  rapporte  à 
cette  occafton  un  fait  alfez  fingulier.  Sokn  dit  un  jour  à Thalés , qu'il  s’é- 
tonnoit,  vu  l’heureufe  fituation  de  fes  affaires,  qu’il  n’eût  jamais  voulu  a- 
voir  ni  femme  ni  enfans.  'Ihalès  ne  fui  répondit  rien  fur  l’heure  ; mais 
quelques  jours  apres  il  apofta  un  Etranger , qui  devoir  faire  lèmblant  d'ar- 
nver  dî Athènes , d’où  il  étoit  parti  depuis  dix  jours.  Solon  ne  manqua  pas 
de  demander  s’il  y avoit  quelque  chofe  de  nouveau  dans  cette  Ville,  i? 

*’jr  avoit  autre  ebofe  , repartit  l’Etranger  , que  la  mort  d’un  jeune -homme 
dont  toute  la  Pille  accempagrwit  le  convoi , parce  que  c'étoit , diftit -on , le 
fils  du  plus  bpnnête-bomme  de  la  Nille,  fÿ  qui  Je  trouvoit  pour  lors  abfent.  Pau- 
vre Père!  interrompit  Solon-,  mais  comment  rappclloit-on?  Je  Fai  cul  nom- 
mer , répliqua  l’Etranger , mais  fon  nom  m'ejl  échappé  ; je  me  fvuviens  feti- 
kment  qu’il  étoit  fameux  par  fa  Jagejfe  par  fa  jiijiice.  N'ctoit-ce  point  le 
fils  de  Solon  ? dit  notre  Philofophe.  Cejl  cela  mime , reprit  l’autre.  So- 
lon , 

C*)  Plutueb.  & Diogen.  Lacrt.  in  vit.  Solonis.  lietodot.  Lib.  I. 
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/on,  à ce  mot,  déchira  fes  habits,  fe  frappa  la  poitrine,  & s’abandon- 
na à la  plus  vive  douleur.  Alors  Thalès  lui  dit  en  fouriant  : Foilà  , ô So- 
lon , ce  qui  me  fait  craindre  de  m’engager  dans  le  mariage  £5*  d’avoir  des  en- 
fans.  Je  redoute  des  fttuations  qu'un  homme  aujfi  fige  que  vous  n’êtes  pas  en  é- 
tat  de  foutenir.  Rajjitrez-voiis  cependant , tout  ceci  n’eft  qu’une  fiction  (a). 

On  ne  fait  fi  ce  fut  à cette  occalion , ou  à l’occafion  de  la  perte  réelle 
d’un  fils,  que  cjuelqu’un  dit  à Solon  de  né  point  pleurer, puifque  cela  ne  fer- 
voit  de  rien.  Et  c’cjl  par  cela-niéme , répondit  Solon  , avec  autant  d’humanité 
que  de  bon-fens , que  je  verfe  des  larmes.  Il  eut  une  entrevue  à Delphes  a- 
vec  les  autres  Sages , & l’année  fuivante  une  autre  à Corinthe  à la  requifi- 
tion  de  Fériandre.  Quelques  Savans  foqt  dans  l’idée  que  ce  fut  en  ce 
même  tems  qu’il  alla  en  Crete,  où  il  vifita  Epiménide.  Nous  avons  vu  dans 
l’Hiftoire  de  Crafus , la  converfation  qu’il  eut  avec  ce  Roi  de  Lydie  {b)  *. 

Pendant  l’abfcnce  de  Solon  tout  étoit  retombé  en  confufion.  Les  trois 
anciennes  Faftions  avoient  formé  trois  Partis  différens.  Lycurgue  étoit  à la 
tête  de  ceux  de  la  Plaine.  MégacUs  fils  d’Alcméon  étoit  Chef  de  ceux  de 
la  Cote,  & Pifijtraie  s’étoit  déclaré  Protecteur  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
fins  appui  & dits  l’indigence.  A-la-vérité  les  Loix  de  Solon  continuoient 

à 

(0)  Plutarch.  & Diogen.  Licrt.  in  vit.  (b)  Hic  T.  IV.  p.  246. 

Solonis.  Hcrodot.  Lib.  L 

* L'entrevue  de  Solm  & de  Crafus  paiToit  chez  plulîeurs  pour  une  fiftion  du  tems  de  Pla- 
targue;  & ce  fameux  Auteur  lui-même,  quoiqu’il  ait  jugé  I propos  d'inférer  leur  converfa- 
tion dans  la  Vie  de  Solm,  avoue  qu'aucun  de  ceux  qui  la  raprartent  comme  un  fait,  n'a  pu 
en  réfoudre  les  difficultés  Chronologiques.  Le  favant  Mr.  ûaeier  a fait  fur  cet  endroit  de 
i’iutarqui  la  remarque  fuivante.  „ , dit-il , étoit  Archonte  la  troifième  année  de  la  XLVI. 

,,  Olympiade,  & Crafus  fut  vaincu  par  C^ruj  la  fécondé  année  de  la  LVIII,  c'eft.i-dire  47 
„ ans  après  YArebontat  de  Suion  Mais  il  efl  démontré  d'un  autre  côté,  que  ce  Sage  mou- 
rut  dans  le  tems  qxi’Hégeftrate  fut  Archonte,  c'ed  i-diTe,  la  fécondé  année  de  la  Ll.  Olywt- 
„ piade.  Or  Orafus  ne  monta  fur  le  Trône  quela  prémière  année  de  la  LVI.  Olympiade, c’eü- 
,1  à-dire,  22  ans  après  la  mort  de  Solon.  Comment  donc  concilier  le  tems  du  Voyage  de  &i«fi 
„ en  Lydie  avec  celui  du  Règne  de  Crafus?  fur-tout  fi, comme  Piusarque  le  dit,  ce  Voyage 
„ fe  fit  avant  la  Tyrannie  de  Pififtrate.  II  efl  impoffible  d'accorder  enfemble  tant  de  coii- 
„ trariétés,  à moins  que  d'affirmer  avec  Piwaryus , que  les  anciennes  Tables  Chronolc^i- 
„ ques  ne  font  nullement  exades,  quelque  peine  qu'on  ait  prife  pour  les  ajufter,(il  ”.  Mr. 
Stanley  ( qui  fuit  Laërce  en  cette  occafion  ) 3t  plulîeurs  autres  ont  cru  qu'en  plaçant  cette  en- 
trevue après  que  Pififtrate  fe  fut  rendu  maître  d'Atbèrus,  toute  la  difficulté  feroit  levée. 
C’eR  dans  cette  vue  que  le  Chevalier  Newton  met  la  conférence  en  queùion  dans  l’année 
qui  fuivit  immédiatement  celle  oîi  Pififtrate  s’empara  de  l'Autorité  Souveraine,  ou  plutôt 
dans  cette  année  même,  & affirme  que  Solm  mourut  l'année  fuivante  <2).  Mais  en  laUTant- 
là  cette  épineufe  difcuŒon,  nous  finirons  cette  Note,  en  rapportant  quelques  prticularités 
.de  la  conférence  en  queflion,  dont  il  n'a  point  été  fait  mention  dans  notre  Hiuoire  de  Ly- 
die. Pluitrfue  dit  qa'Efope  étoit  à la  Cour  de  Crafus  dans  le  même  tems  que  Solm,  & que 
ce  Fabulifle  fut  très  mortifié  quand  il  vit  le  peu  de  cas  que  le  Roi  faifoit  d’un  G Grand-Hom- 
me. Auffi  ne  put-il  s’empêcher  de  lui  donner  l'avis  fuivont.  Que  les  vifites,  que  vous  rett. 
drez  à des  Rois,  foient  auffi  rares,  ou  auffi  agréables  qu'il  fe  pourra.  A quoi  notre  Acbémem 
répondit.  Non,  qu'elles  foient  plutôt  auffi  rares,  ou  auffi  profitables  qu'il  fe  pourra  (3).  Solon 
fimoit  la  liberté  au  point  qu'il  ne  pouvoit  pas  même  fe  gêner  par  compliment. 

ft)  In  Solon.  Il)  fluti:i;lii  ubi  fupr.  ^ 

/a)  Short  CXionlcIe  p.  ■ -<.  .> 


Digiti/orf  hy  Google 


r'~ 

i 


HISTOIRE  DES  ATHENIENS.  Lit.  I.  Ch.  XVIII.  409 

Il  être  oblèivées , à caufe  qu’aucun  des  Fards  ne  trouvoic  Ton  compte  à les 
renverPer,  quoique  tous  fouhaitailënt  un  changement , fans  pouvoir  mar- 

Îuer  néanmoins  l’avantage  qu’un  pareil  changement  apporteroit  a l’Eiat. 

)urant  ces  entrefaites  Solon  revint , & fon  retour  fut  de  bon  augure  pour 
fa  Patrie.  Toutes  les  Faftions  lui  firent  la  cour,  & affeélcrent  de  lui  té- 
moigner le  plus  profond  refpeâ , le  conjurant  de  reprendre  fon  autorité , 
& d’appaifer  les  troubles.  Mais  il  rcfufa  cette  comraifllon , alléguant  Ion 
Sge , qui , difoit-il , le  mettoit  hors  d’état  de  parler  & d'agir  pour  le  bien 
de  l’Etat , comme  il  avoit  fait  autrefois.  II  manda  néanmoins  les  Chefs  de 
chaque  Parti , & les  fupplia  dans  les  termes  les  plus  pathédques  de  ne  pas 
porter  un  coup  mortel  à leur  Mère  commune , mais  de  préférer  l'avantage 
^blic  à leur  intérêt  pardculier  (a). 

De  tous  les  Granos  A' Athènes,  Pif^rate  étoit  celui  qui  paroiflbit  le  plus 
touché  des  difeours  de  Solon.  Ib  êtoient  païens  & intimes  amb,  & avoient 
outre  cela  pluGems  traits  de  conformité  dans  leur  caraftère.  Pijijlrate  é- 
toit  exceflivement  honnête  & aflPable  ; & comme  il  pofledoit  de  grandes 
richefles , il  étoit  aufli  généreux  fans  prodigalité  & fans  oftentation.  Il 
avoit  toujours  autour  de  lui  deux  ou  trois  Efclaves , qui  portoient  des  facs 
où  il  y avoit  de  la  monnoie  d’argent.  Quand  il  rencontroit  quelque  hom- 
me pauvre  &.  malade,  ou  qu’il  apprenoit  que  quelques  Athéniens  étoient 
morts  infolvables,  il  confoloit  l’un  en  lui  donnant  quelque  argent,  & enter- 
roit  les  autres  à fes  d^ns.  Il  fourniffoit  à ceux  que  la  mifére  paroifiTuit 
plonger  dans  la  trifieOe , de  quoi  les  mettre  en  état  de  gagner  leur  pain , 
mais  non  pas  de  quoi  vivre  dans  l’oifiveté.  En  un  mot,  il  avoit  toutes  les 
vertus  qui  convenoient  à un  grand  Seigneur.  Son  jardin  & fes  vergers  é- 
toient  ouv’erts  à tout  le  monde , qui  pouvoir  s’y  promener  librement , & 
en  ceuillir  les  fruits.  Il  témoignoit  être  zélé  défenfeur  de  l’égalité  entre 
les  Citoyens , fe  déclaroit  contre  toute  innovation  , & faifoit  paroître 
beaucoup  de  doucciir  & de  modération  dans  fa  conduite.  Solon  démêla 
tous  fes  artifices  ; cependant  il  ne  voulut  pas  encore  rompre  avec  lui , 
cTpérant  de  le  ramener  en  lui  marquant  qu’il  n étoit  pas  la  dupe  de  les  fines- 
fes.  A votre  ambition  près , lui  difoit-il  quelquefois , vous  êtes  le  meilleur  Ci- 
toyen ^Athènes.  Quand  Solm  vit  que  de  pareils  difeours  ne  faifoient  aucu- 
ne impreflion  fur  lui , il  les  tint  à d’autres , afin  qu’on  fût  en  garde  contre 
lui , & que  fes  bonnes  qualités  ne  devinlTent  pas  funelles  à fa  Patrie  (W. 

Èn  ce  tems-là  Thefpis , qu’on  regarde  généralement  comme  l’Inventeur 
de  la  Tragédie,  l’introduifit  ou  la  réforma  à Athènes,  au  grand  contente- 
ment des  Citoyens.  Solon  alla  comme  les  autres  à ce  nouveau  Speélacle. 
Quand  la  Pièce  fut  finie , il  dit  à Thefpis  : Je  m'étonne  que  vous  n’a- 
yez pas  honte  de  mentir  ainji  devant  tant  de  gens.  Thefpis  lui  répondit, 
qiCil  nj  avoit  point  de  mal  dans  ces  menfonget  fj*  dans  ces  fiâions  Poé- 
tiques , qu’on  ne  faifoit  que  par  jeu.  Oui  , repartit  Solon  en  donnant 

un 

(«)  Pluutcb.  ubi  fupi.  Diogen.  Laërt.  obi  (i)  Dacier.  Not.  in  vit.  Solon.  Plutuch. 
fupr.  Herodot.  L.  1.  ubi  fupr,  Cicn.  de  Oru.  L.  IIL 
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4,0  histoire  des  athenlepts. 

un  grand  coup  de  fon  bâton  contre  terre:  ««r  > nous  fmfnm  tp/nu- 
stoiu  ce  ieu’là  , il  naJIiTa  bientât  dans  nos  chastes  les  plus  featvfcs  (a). 

Ce  oie  SoiU  JS:  appréhendé  de  la  part  de  FiMroto,m^èa  lonç^ 
rem^s  à arriver.  Ce  fin  Politique,  remarquant  combien  le  Peuple  lui  etoit 
Sîiué,  réfolut  de  profiter  de  l’occafion  qui  fe  préfenioit  d Ôter  aux 
Sw  une  liberté,  dont  ils  ne  favoient  ni  ufer  m être  tes  gardiens.  Dans 
cïue  vue,  s’étant  blefle  lui-même  , & (à  ce  que  dit  Hérodote)  av^t  auffi 
fai  quelques  blefliires  aux  mules  qui  traînoient  fon  chariot  (ô),  il  fe  fauva 
Sr  la  pLe  comme  s’U  avoit  été  pourfuivi,  & montrant  fes  plaies , con- 
ura  le  Peuple  de  le  protéger  contre  ceux  qui  ne  1 avoient  mis  dans  c^t 
iu’à  caufe  de  fon  iJeaion  pour  lès  ctmcitoyens^  Les  affiftans  ayant  témoi- 
gne^ hautement  la  part  qu’ils  prenoient  à fon  malheur  , qui  venoitdar- 
Ser  à la  Place,  sV°chade  lui,  & lui  dit:  FJs  d Hippocrate  , vous  ne 
faites  pas  bien  /Ulyife  d’Homère;  car  vw  tro^z  vos  conatoyem;  au-Um 
■iXlvfle  en  fe  bleiïant  ki-nim , ne  chercha  qu’à  tremper  les  ennemis  de  fin 
On  convoqua  fur  le  champ  rAlTemblée  du  Peupte  , dans  la^te 
Aon  propofa  qifon  accordât  à Pififirate  cinquante  Gardes  pour  la  furete 
de  fa  perforée.  Solon  s’oppofa  à cette  propofiuon,&  dit  aux  ^fèrmr«r.,que 
s’5  leiJ  arrivoit  quelque  malheur,  ce  n’étoit  pas  aux_  Dieux,  ma«  a eux- 
mêmes  qu’ils  de  vroient  s’en  prendre;  que  les  maux  n etoient  pas  tes  effets 
du  haxard,  mais  des.  châtimcns  ; que  des  hommes  trompeurs  revéïoient 
fouvcnt  1e  menfonge  des  habits  de  la  vente  , & qu  avant  des 

• Novations  ils  dévoient  en  bien  examiner  les  confequences.  Ptjifhate  par- 
te enfuite;  & fon  difcours  ayant  été  reçu  avec  de  grands  a^laudiffemens , 
Solon  fe  contenta  de  dire,  H ne  fi  peut  rien  fi  plus  doux  que  fit  fardes. 

La  oropofition  d’Arifion  ayant  été  unanimement  approuvée  par  le  ctos 
du  Peuple;  tes  Riches  feuls  gardant  le  filence  , parce  quils  voyoïent  bien 
ouel  tour  l’affaire  alloit  prendre,  Solon  fe  retira,  difant.  quil  étoit  plus  _/n- 
grque  les  uns,  & plus  courageux les  autres;  plus  fage  que  ceux  qm  ne 
lénétroient  pas  le  deffein  de  Fifijlrate,  & plus  c^ragtmx  oue  ceux  <mi  n o- 
fcicnt  s’y  oipofer.  Quand  il  fut  para  on  accorda  a P0rate  une  Garde 
fans  qu’in  imffe  dire  au  jufte  de  combien  d hommes.  Suivant  , le 

nombre  n’en  alloit  qu’à  cinquante,  (c).  Hérodote  net  marque  abfolument  au- 
cun nombre  PtUxnus  te  fixe  à trois  cens  (r);mais  Solon  lui- même, dans 
fa  Lettre  à Epimenide  (/),  dit  qu’il  y en  avoit  quatre  cens.  q^d“ 

foit,  PiMrate  fe  fervit  de  fa  Garde  pour  fe  rendre  maftre  de  a Ciudelle  j 
ce  qui  n’^t  pas  plutôt  été  fait,  que,  fuivant  Hérodote  (g)  & Plutarque  (b), 
fans  autre  façon  il  s’érigea  en  Souverain.  • < j , „ 

Polyxnus  nous  a iailfé  un  réck  fort  curieux  touchant  la  maniéré  dont  ce 
Tvran  s’v  prit  pour  mettre  les  Athéniens  hors  d état  de  fe  défendre , meme 
contre  le  petit  Nombre  de  ceux  qui  étoient  fous  ordres.  l[  conv^ua  une 
Affembléeà  Anacium',  avec  ordre  aux  Qtoyensdy  venir  armes.  Des  9“*^ 


(•)  Plutaich.  ubi  fupr. 
'b)  HeroJot.  Lib.  1. 
(c)  Ubi  fiipr. 

(<0  Lib.  L 


(e)  Stratag.  Lib.  1.  e.  il. 

(/)  Epill.  Solon,  ad  Epim.  potU 
(g)  Herodot.  ubi  fupr. 

Plutareb.  ubi  fupr. 
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fe  furent  rendus  & l’endroit  marqué  , Pififinae  les  harangua  , mais  d’une  Stcnuli 
voix  bailê.  Le  Peuple  s’étant  plaint  de  ne  pouvoir  l’entendre,  il  dit  que  ^ 
c’étoit  le  bruit  de  leurs  armes  qui  empichoit  fà  voix  de  parvenir  juf-  BiHtin 
qu’à  eux  , & qu’il  leur  confeilloit  de  les  mettre  dans  le  portique  d’un 
Temple  voifin.  Ils  le  firent,  & n’eurent  après  cela  aucune  peine  à enten- 
dre  un  très  beau  difcours  que  Pijijlrate  leur  avoit  préparé  : mais  pendant  ' 
qu’ils  écoutoient  avec  une  profonde  attention  , les  Gardes  du  Tyran  em» 
portèrent  leurs  armes , & ôtèrent  aux  Cit03rens  les  (èuls  moyens  qu’ils  eus- 
fent  pour  conlèrver  encore  quelque  ombre  de  Liberté  (a). 

Tous  les  Hifloriens  difent,  qu’au  milieu  du  defordre  que  cet  évènement 
produifit , il  y eut  une  Aflemblée  dans  laquelle  Solon  déclama  de  la  manière 
la  plus  forte  contre  la  lâcheté  de  fes  Compatriotes , qu’il  tâcha  d’exciter  à 
prendre  les  armes  pour  défendre  leur  Liberté.  Quand  ce  Grand-Homme 
s'apperçut  qu’il  haranguoit  en-vain , il  mit  bas  fes  propres  armes , & fe  con- 
tenta de  dire , ^ai  àtfmàu  ma  Patrie  £3*  mes  Loix  autant  qu'il  m'a  été  poJR- 
ble.  Plutarque  dit  qu’il  refufa  de  quiter  fon  Pays,  & que  quand  Pifijlrateliâ 
fit  demander  ce  qui  lui  inlpiroit  la  hardiefie  de  le  traiter  comme  il  faifoic,  U 
répondit , Ma  vieillejje  (b).  Mais  d’autres  Auteurs  aflurent,  & probable- 
ment avec  vérité,  qu’il  quita  fur  le  champ  le  Territoire  d’Athènes.  Ce  doit 
avoir  été  vers  le  tems  dont  il  s’agit,  qu’il  écrivit  la  Lettre  fuivante  à foa 
Ami  en  Crète  (c). 

Solon  à Epiménide. 


„ Mes  Loix  ne  feront  probablement  pas  longtems  d’ufage  aux  Athéniens, 
» & votre  Laiftration  n’a  pas  fait  grana  bien  à leur  Ville.  Des  Rites  ia- 
” crés  & de  faKs  Légiflateurs  ne  fauroient  feuls  rendre  des  Villes  heureu- 
” fes,  fans  le  iecours  de  ceux  qui  ont  l’oreille  du  Peuple.  Quand  ces  der- 
, niers  tiennent  la  main  à l’exécution  des  Loix , tant  facrées  que  civiles , 
” elles  (bnt  utiles , mais  elles  ne  le  font  qu’en  ce  cas.  Mes  Loix  fervent 
maintenant  de  peu  de  chpfe,  ceux  que  leurs  charges  obligeoient  à s’op- 
” pofer  aux  delTeins  de  Pifijlrate  ayant  abandonné  l’Etat.  J’ai  prédit  ce 
” qui  vient  d’arriver , mais  perfonne  n’a  voulu  m’en  croire , les  ,1tbéniens 
,1  ayant  mieux  aimé  ajouter  foi  à feS  flateries  qu’à  mes  vérités.  Quand  j’ai 
»>  apperçu  en  eux  cette  difpofition , j’ai  pofé  mes  armes  à terre  devant  le 
” Magazin , difant  que  j’étois  plus  fage  que  ceux  qui  ne  voyoient  pas  que 
>,  PÏfiftrette  afpiroit  à la  Tyrannie,  & plus  courapux  que  ceux  qui  n’o- 
, foient  pas  lui  réfifter.  Solon  fut  à caufe  de  cela  même  regardé  comme 
\\  un  infenlb.  Je  fus  en  fufpens  fi  , avant  que  de  partir,  je  prononcerois 
, les  paroles  fuivantes  : O ma  Patrie  ! Solon  efl:  prêt  encore  à vous  défen- 
” dre  par  fes  paroles  & par  lès  aérions.  Je  le  fis , & le  Peuple  me  répon- 
dit que  j’etois  fou.  Ainfi  me  trouvant  feul  à m’oppofer  à Pifijlrate , j’a- 
” bandonnai  les  Athéniens:  qu’ils  gardent  leur  Tyran, puifqu’ils  le  veulent. 


(a)  Stritag.  Lib.  1.  c.  21.  Sefl.  II.  («)  Diogen.  Laêrt.  In  vit.  Solon. 

(*)Ubifupr. 
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„ car  il  faut  que  vous  fâchiez  <rae  Pifijlratc  s’ell  emparé  très  adroitement 
„ de  l’Autorité  Souveraine.  D abord  il  fe  déclara  partifan  de  la  Démocra- 
„ tie;  enfuite , s’étant  blefle  lui-mérae,  il  vint  dans  !’£/»«? , s’écriant  qu’il 
„ avoir  été  blelTé  ainfi  par  fes  ennemis , & demandant  une  Garde  de  qua- 
„ tre  cens  hommes,  ce  qui  malgré  tout  ce  que  je  pus  dire  lui  fut  accor- 
„ de.  Après  cela  il  abolit  le  Gouvernement  Populaire.  Ce  fut  en-vain 
„ que  je  tâchai  de  rallumer  en  eux  l’amour  de  la  Liberté  , tous  les  Atbé- 
„ niens  fans  exception  s’étant  fournis  au  joug  de  Pijijtrate  ”. 

En  s’emparant  de  l’Autorité  Souveraine , Fifylrate  ne  calTa  point  les  Loix 
de  Selon  ; au  contraire , il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  qu’elles  fus- 
fent  mieux  exécutées , & ne  perdit  nen  de  cette  modération  pat  laquelle 
il  s’étoit  diftingué  jufqu’alors  (a).  A l’éMrd  de  Solon  lui-même,  il  lui  témoi- 
gna toujours  la  plus  haute  vénération  ^ oc  fut  fi  touché  du  départ  de  ce  Sa~ 
ge  y qu’il  lui  écrivit  la  Lettre  fuivante  pour  l’engager  à revenir  (bK 

njtjlrate  à Solon^ 

' „ Je  ne  fuis  pas  le  Icul  parmi  les  Grecs  qui  ait  agi  comme  j’ai  fait , & 
,,  mon  droit  au  Royaume  eft  fondé  fur  la  qualité  de  defeendant  de  Codrus. 
,,  J’ai  repris  ce  que  les  jfthéniens  avoient  juré  de  conferver  à Codrus  <Sc  à 
„ fes  defeendans.  Je  n’offenfe  ni  Dieu  ni  les  Hommes.  Je  veille  à l’exé- 
„ cution  des  Loix  que  vous  avez  preferites  aux  Athéniens  , & ne  fouffre 
„ aucune  iniuftice.  Quoique  Tyran,  je  ne  demande  aucun  autre  avanta- 
,,  ge  que  dette  le  premier  en  dignité , & n’accepte  que  ce  qu’on  a jugé 
„ être  dû  aux  anciens  Rois.  Les  Athéniens  payent  à-la- vérité  la  dixième 
„ partie  de  leurs  revenus , non  pas  à moi , mais  pour  fubvenir  aux  dépen- 
„ fes  qu’exigent  les  Sacrifices  publics , les  autres  befoins  de  la  République , 

„ & les  fraix  d’une  guerre  où  nous  pourrions  être  engagés.  Je  ne  vous 
„ b&me  pas  entièrement , d’avoir  publié  mes  intentions  ; c’étoit  par  amour 
„ pour  la  Patrie  , plutôt  que  par  haine  pour  moi ,.  que  vous  en  avez 
„ agi  ainfi  ; vous  ne  pouviez  pas  fiivoir  quelle  forme  de  Gouvernement  j’a- 
„ vois  delTcin  d'établir  ; fi  vous  l’aviez  fu , vous  l’auriez  peut-être  foufferte, 

„ & n’auriez  pas  quité  Athènes.  Revenez , & fi  vous  voulez  m’en  croire  • 
„ fans  ferment , Solon  ne  fouffrira  jamais  rien  de  la  part  de  Pijijîrate  ; mes 
„ ennemis  déclarés  mêmes  ne  peuvent  m’intenter  aucune  aceufadon  de  ce 
„ genre.  Si  vous  voulez  être  du  nombre  de  mes  amis , vous  ferez  le  pré- 
„ mier  ; car  je  n’ai  jamais  remarqué  en  vous  , ni  faufieté , ni  artifice;  que 
,,  fi  vous  êtes  déterminé  à n’avoir  aucune  liaifon  avec  moi , vivez  à Atbi- 
„ nés  comme  vous  le  jugerez  à propos  , «&  que  nous  ne  foyions  pas  cau- 
„ fe  que  votre  Pays  ait  le  mallieur  de  ne  vous  point  polTéder  ”. 

Solon  à PiJiJlrate. 

„ Je  fuis  perfuadé  que  vous  ne  me  ferez  aucun  mal  ; car  avant  que  vous 
^ fuifiez  Tyran  j’étois  votre  ami,  & préfentement  je  ne  fuis  pas  plus  vo- 

» tre 

(a)  riuwrch.  ubi  fopr.  Atift.  Polit.  L.  V.  c,  12.  (b)  Diogçn.  Lacrt.  ubi  fupr. 
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„ tre  ennemi  que  tout  autre  Jtk  nim  qui  desapprouve  votre  Tyrannie.  Section 
,,  Que  le  Peuple  décide  quel  Gouvernement  efl  meilleur , le  Gouverne- 
„ ment  Démocratique , ou  celui  d’un  (èul  Homme.  Pour  moi , je  vous  dé-  Hijloirt 
„ clare  le  meilleur  des  Tyrans.  Cependant  je  ne  faurois  revenir  à Jibines 
,,  (ims  encourir  un  julle  blâme.  En  y retournant , je  paroîtrois  vous  ap- 
„ prouver,  moi  qui  ai  établi  l’égalité  parmi  les  Athéniens, ôt  qui  ai  refiifé 
„ d’étre  leur  Maître  ”. 

Solon  tint  parole,  & ne  remit  plus  le  nié  dans  Athènes,  L’âge  auquel  ce 
Grand-Homme  mourut,  étoit  déjà  un  mjet  de  difpute  du  tems  de  Plutar- 
que (a),  qui  dit  qa’Heïaclide  le  Pontique  affirme  que  Solon  vécut  longtem"! 
après  que  Pififlrate  fe  fut  emparé  de  l’Autorité  Souveraine, au- lieu  que  Pha- 
mas  YEpbéfien  affiire  qu’il  ne  lurvécut  pas  deux  ans  à la  Liberté  de  fa  Patrie. 

Ælien  ne  s’éloigne  pas  de  ce  fentiment  (b) , puifqu’il  rapporte  que  Solon 
mourut  peu  de  tems  après  dans  un  âge  fort  avancé.  Diogène  La'&ce  nous 
apprend  qu’il  atteignit  l'âge  de  quatre-vingts  ans  (c) , Lucien  dit  cent  & 
plus  (d).  On  n’eft  pas  d’accord  non  plus  fur  l’endroit  ou  il  mourut  ; les  uns 
difent  que  ce  fut  en  Cypre  (e)',  ce  qui  cependant  ell  nié  par  d’autres  (/). 

Solon  ordonna,  à ce  que  dit  Diogène  La'érce,  que  fes  os  fulTent  brûlés,  & 
fes  cendres  tranfportées  à Salamine,  & répandues  çà  & là  dans  l’ile  (g). 

Plutarque  traite  cette  particularité  de  fable , mais  avoue  en  meme  tems 
que  plufieurs  Ecrivains  de  réputation  , & entre  autres  Arijlote  (h) , l’ont  a- 
TOptée  comme  vraie.  Les  Athéniens  rendirent  de  grands  honneurs  à Solon 
après  fa  mort , & lui  érigèrent  dans  le  Forum  & à Salamine  une  Statue 
de  cuivre , qui  le  repréfentoit  tenant  la  main  dans  fa  robe , ce  qui  ctoit  fon 
attitude  ordinaire  en  parlant:  honneur  qu’il  mérita  certainement , ayant  ren- 
du les  plus  importans  l'ervices  à fon  Pays  (i)  *.  Mais  revenons  à Pijijirate. 

Dés 


(/)  Plutarcli.  ubi  Aipr. 
(g)  Ubi  fupr. 

(b)  übi  fupr. 

(i)  Æfebio.  in  Timarcb. 


{«)  In  rit.  Solon,  prop.  fin, 

Var.  Lib.  VUI.  e.  16. 

(c)  Ubi  fupr. 

(d)  In  Longævis. 

’ (<)  Diog.  Laêrt.  ubi  fupt.V'aler.  Max.L.V.c.  3. 

♦ Nous  nous  fommes  déjà  bien  étendus  fur  l'anicle  de  Selon,  ainfi  nous  n'ajouterons  plus 
que  quelques  circonilances  rétatives  à fa  mort,  comme  aulli  aux  Ecrits  qu'il  a laiiTés,  & 
aux  louanges  qui  lui  ont  été  données  par  les  plus  Grands  Hommes,  tant  parmi  les  Grets 
que  parmi  les  Romnim.  Le  dernier  jour  de  fa  vie  quelques  uns  de  fes  amis  entamèrent  dans 
fa  chambre  un  difeours , qu'il  écouta  fort  attentivement.  Quelqu’un  lui  en  ayant  demandé 
la  raifon,  ii  répondit,  Cejl  afin  je  puiffe  mourir  après  m'itre  mis  au  fait  de  la  queftien 
fur  laquelle  vous  difputez  (i).  Un  peu  avant  que  de  tomber  en  agonie,  ayant  entendu  quel- 
qu'un chantant  une  Ode  de  Sappbo , ii  témoigna  fouhaiter  de  l’apprendre , afin  de  s'infiruire 
dans  rinfiant  mime  qu’il  quitoit  la  vie  (t).  Four  ce  qui  eil  de  fes  Ecrits,  voici  ce  que 
Latrce  nous  en  apprend.  Solon  fit  des  Loix , des  Harangues , des  Poëmes  , & l’Hilloire 
AtUmtique,  qui  fut  fon  dernier  Ouvrage,  qu’ii  n’acheva  pas,  & que  Plasm  continua,  mais 
fans  y mettre  la  dernière  main.  Il  écrivit  auOl  quelques  Lettres,  entre  lefquelles  il  s'en 
trouve  une  adrelTée  au  Tyran  de  Corinthe,  qui  palToit  pour  un  des  Sept  Sages  de  la  Grèce, 
Comme  elle  n'eft  pas  longue,  nous  avons  cru  pouvoir  l'inférer  ici. 

Solon  à Pèriandre. 

„ Vous  me  mandez  qu’il  y cn  a plulieuis  qui  ont  confpiré  contre  vous  : il  ne  vous  pro- 

„ fiterait 

ft)  Taiei.  Mtiim.  Lib,  VUI.  e.  ;•  (>)  ài«b.  Sesta,  XXXU. 
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Swrwi»  Dès  le  commencement  de  Ton  Rè^  , Migadès  & ceux  de  fa  famille 
L quitérenc  le  Territoire  à'Atbines,  cramte  d’être  immolés  à la  fureté  du  Ty- 
Bijltirt  Ils  ne  renoncèrent  cependant  pas  à l’efpérance  de  revoir  leur  Patrie, 
^ correfpondance  avec  leurs  Compatriotes,  il  y eut  même  un  Trai- 

**“'*^'  de  conclu  entre  H^légaclis , Lycurgue , & leurs  Amis , par  lequel  ils  s’en- 
Mgeoient  à chalTer  le  Tyran  : projet  qu’ils  exécutèrent  fi  lieureufement , que 
%jijlrate  fe  vit  obligé  à chercher,  à fon  tour,  une  retraite  dans  des  Pays 
étrangers.  1-es  /hhénims  fe  laifférent  même  tellement  g^ner  par  fes  enne- 
mis , que  malgré  toutes  les  démonftrations  d’amitié  qu’ils  lui  avoient  don- 
nées* ils  ordonnèrent  que  fes"  biens  fuflênt  vendus  publiquement  au  plus 
offrant.  Cependant , quand  ce  Decret  fut  mis  en  execution , CalHas  fut  le 
feul  qui  ofàt  acheter  quelque  choie , craignant  fans  doute  que  Pififirate  ne 
fût  réubli  un  jour  ou  l’autse  (n). 

Mégaclès  & les  fiens , voyant  que  Lycurgue  & fon  Parti  ne  vouloient  pas 
fe  laifler  gouverner  par  eux,  entamèrent  une  Négociation  avec  Pififirate, 
& lui  offrirent,  en  cas  qu’il  voulût  époufer  la  fille  de  i/Ugaclès,  de  le  réta- 
blir à Athènes , à quoi  Pififirate  conlentit  volontiers.  On  conçoit  aifétnent 
que  l’exécution  de  ce  projet  demandoit  plus  d’adrellè  que  de  force.  Pififirat 
te  & Mégaclès  convinrent  de  s’en  tenir  à un  feul  expient , c^' Hérodote  ap- 
pelle ridicule , mais  qui  ne  kiffà  pas  de  réuÛir.  Ils  déterrèrent  une  femme 
nommée  Phya , fille  d’un  certain  Socrate , homme  qui  n’avoit  ni  naiffance 
ni  bien.  Cette  femme  étoit , à ce  qu’il  paroit , d’une  taille  prodigieufe , & 
ne  manquoit  pas  de  beauté.  Ils  l’armèrent  de  pié  en  cap , la  placèrent  dans 
un  char,  & après  avoir  pris  tous  les  arrangemeiis  poflibles  pour  que  fa  vue 
fit  impreffion  fur  les  Speoateurs , iis  la  menèrent  clu  côté  de  la  Ville , en  la 
faifant  précéder  par  des  Hérauts , chargés  d’adreflèr  la  parole  au  Peuple  en 
ces  termes.  ,,  O Athéniens , recevez  favorablement  Pififirate , que  Miner- 
ve honore  au  point  de  le  ramener  elle-même  à la  Citadelle  ”.  Quand  les 
” Hérauts 

(a)  Plutarch.  ubi  fupr.  HeroJot.  L.  I. 


„ fiteroit  pu  de  grand'  chofe  de  les  mettre  tons  à mort;  il  fe  peut  que  quelqu'un  de  ceux 
„ que  vous  ne  foup(onnez  point , complotte  contre  vous  par  un  motif  de  crainte,  ou  pput 
„ (e  concilier  les  bonnes  grâces  du  Peuple,  quoique  vous  ne  lui  ayez  fait  aucun  mal.  Le 
„ mcillciir  moyen,  Q vous  voulez  bannir  toute  inquiétude,  eft  d'en  cbaiTer  la  caufe;  que 
G vous  ne  vous  fentez  pas  affez  fort  pour  renoncer  i la  Tyrannie , ayez  foin  d'avoir  un 
plut  grand  nombre  d'Etrangers  dans  votre  "Ville  qu’il  n'y  en  a.  Alors  vous  n'aurez  au- 
„ cun  homme  i aaindre,  ni  à mettre  i mort  (i)  ”.  Platon  vante  en  plut  d'un  endroit  U 
fageCTe , le  favoir,  & le  génie  de  Solon  (2).  jirijlide  (3)  tient  le  même  langage.  Dion  Cbrj- 
Jofiome  lui  prodigue  les  plus  grands  éloges,  comme  Orateur,  comme  L^iflateur,  comme 
Guerrier,  & comme  Patriote  (4)..  Dimojihint  fait  fon  Panégyrique  en  peu  de  mots  (5). 
Ociron  affirme  que  la  vraie  Eloquence  étoit  inconnue  avant  le  tems  de  Sotoi  4 de  Pijift^ 
te  (d).  Sinique  parle  de  Solon  dans  les  termes  les  plus  refpeétueux  (7)  ; & Valire-Maxme 
ne  pouvoit  guètes  manquer  de  le  louer  beaucoup , puifqu'il  parle  de  lui  en  plus  d’un  en- 
droit. En  un  mot,  les  Auteurs  anciens  & modernes  conviennent  qu’il  n'y  a pas  la  moindre 
ombre  de  flatterie  i défigner  Solm  par  les  titres  de  vaillant , de/qge , & de  vertueux.  Que 
peut-on  ajouter  de  plus  ? 

ft)  Diog.  Lacet  in  rit.  Solon.  (s)  In  Amttoc. 

(i)  In  Ainatot.  de  Rcpnk.  écc.  I*}  De  Ocac. 

(tf  Otat.  Faiaflh.  (7)  Cpifl.  XC. 

(a)  Ocac.  XXI. 
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Hërauo  eurent  répété  ces  paroles  en  plufieurs  endroits , le  bruit  fe  répan-  Srcrioa' 
(üc  par-tout  que  Minervê  ramenoit  Pififiraie.  Les  jHÜnihs , ajoutant  foi  *• 
à ce  bruit , adorèrent  la  prétendue  Dédié  , & reçurent  Pififlrate  fans  la 
moindre  difficuké.  Ce  dernier , ayant  repris  en  main  les  rênes  dfu  Gouverne- 

ment,  époufa,  comme  il  l’avoit  promis,  la  fille  de  Alégaclés,  & pour  témoigner  

fa  reconnoiflance  à Pbja , il  la  donna  en  mariage  à fon  fils  Hipparqüe  (a). 

Pifijlrate  ne  confcrva  pas  longtems  un  pouvoir  dont  il  étoit  rentré  en 
pofleliion  par  un  aufli  étrange  moyen.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  tint  pa- 
role à Mègaclès  en  époufaot  fa  fille.  Il  crut  apparemment  s’être  entière- 
• ment  acquité  par-là  tics  obligations  qu’il  lui  avoir.  Ce  n’efl:  pas  tout  : com- 
me il  avoit  des  enfans  d’une  prémière  femme , «S:  que  la  famille  de  Aftge- 
elés  étoit  regardée  par  les  ^bénieni  comme  exécrable , il  ne  confomma  ja- 
mais le  mariage  avec  fa  nouvelle  époufe  ; affront  qu’elle  cacha  pendant  un 
tems;  mais  en  ayant  à la  fin  fait  confidence  à fa  Mère,  le  reflentimeni  que 
Mégaclis  en  conçut,  fut  fi  grand  qu’il  renoua  avec  les  Mécontens.  Pifijira^ 
te  s’en  étant  appwçu , & ayant  remarqué  qu’on  réufliffoit  déjà  à le  mettre 
mal  dans  l’efprit  du  Peuple,  quita  encore  une  fois  ï’jfttiipe  volontairement, 

& prit  le  chemin  d'Erétrie.  Dés-qu’il  s’y  vit  en  fureté,  il  confulta  avec  fe# 
fils  fin  ce  qu’il  étoit  expédient  de  faire.  Hippias  propofa  d’attaquer  Athènes 
à force  ouverte.  Ce  projet  fut  goûté  par  Pifijlrate , qui  ne  perdit  pas  un 
inftant  pour  tâcher  de  l’exécuter.  Dans  cette  vue , il  (ollicita  plufieurs  Vil- 
les de  la  Grecs  de  lui  fournir  des  hommes  & de  l’argent.  Quelques-unes 
kii  accordèrent  fa  demande , mais  les  Tbébains  le  dWHnguérent  en  générofité 
à fon  égard.  Un  Corps  de  Troupes  Argiennes  fut  levé  par  le  moyen  de* 
ces  fubûdes.  Lygdamis , Naxien  qui  s’offrit , à la  tête  d’un  nombre  confi- 
dérable  de  foldats,  à fervir  comme  Volontaire  en  cette  occafion,  & qui 
avança  outre  cela  une  bonne  fomme  d’argent , contribua  plus  'd’aucun  au- 
tre à faire  rêuflir  le  projet.  L’onxième  année  de  leur  banniliément , dit 
Héredete , Pifijlrate  avec  fa  famille , & l’Armée  qu’ils  avoient  rallèmblée , 
partirent  d'Erétrie  pour  fe  rendre  en  Attique.  La  prémière  Place  dont  ils 
s’emparèrent , fut  Marathon , où  leur  Armée  ne  fut  pas  plutôt  campée , 
qu’ils  virent  arriver  un  grand  nombre  d' Athéniens , qui  préferoient  au  Gou- 
vernement Démocratique  celui  de  Pififlrate.  11  paroit  que  les  Chefs  des 
Athéniens  avoient  négligé  de  prendre  de  vigoureufes  mefures,  quoiqu’ils  fus- 
lént  informés  que  Picrate  îevoit  du  monde,  & empruntoit  de  l’argent: 
mais  quand  ils  apprirent  qu’il  marchoit  tout  droit  à Athènes , ils  raflemblé- 
rent  toutes  leun  forces  pour  fe  défendre , & pour  repouffer  l’Ennemi.  Ce- 
pendant Pf^r/ite , avançant  toujours  avec  fon  Armée,  arriva  au  Temple 
de  Minerve  Pailénienne.  Tout  fon  monde  & lui  ayant  placé  leurs  armes  de- 
vant les  portes,  Ampbilyte,  Prophète  Acarmnien,  vint  à lui,  & prononça 
cet  Oracle  en  Vers  Hexamètres  : 

Le  Filet  ejl  déployé , ü*  adroitement  tendu.  C'ejl  au  clair  de  la  Lune  quq 
les  Thons  viendront. 

Quand 

(t)  Uerodot.  ubi  fupr.  Polyxn.  Sua.  Lib.  L c.  21.  Vtlcr.  Muiou-isib.  I.  c. -a.- 
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S*«rioii  Quand  le  Devin  eut  prononcé  ces  mots,  Pijijlrate,  qui  en  comprenoit 
ï le  fens,  dit  qu’il* acceptoit  l'augure,  & décampa  avec  Ion  Armée.  Dans 
Hiftoirt  ce  même  tems  les  Athéniens , ayant  fait  fortir  leurs  Troupes  de  la  Ville,  & 
4es  Atbé-  pris  leur  repas , ne  fongeoient  qu’à  jouer  aux  dés  ou  à dormir  : deforte  que 
^ùtns.  l’Armée  de  Pijijlrate  les  furprit , & n’eut  aucune  peine  à les  mettre  en  fui- 
' te.  Pour  les  empéclier  de  fe  raflèmbler , Pifijlrate  employa  le  ftratagéme 

fuivant.  Il  commanda  à les  fils  de  devancer  les  fuyards,  6l  de  dire  en  fon 
nom  à tous  ceux  qu’ils  pourroient  joindre,  qu’il  nV  avoit  rien  à craindre , & 
que  chacun  pouvoir  retourner  en  fureté  chez  lui  (a).  Ce  fut  ainfi  que  Pifis- 
trate  fe  vit  pour  la  troificme  fois  Souverain  à' Athènes.  Pour  n’en  être 
plus  chaffé  il  fe  fervit  d’une  métliode  direftement  oppofée  à celle  que  Thé- 
Jèe  employa  pour  aggrandir  fon  Royaume  ; car  au-lieu  que  ce  Prince  obli- 
gea les  habitans  d’Atti^ie  à quiter  la  Campagne,  & à fe  retirer  dans  la 
^le,  Pijijlrate  les  obligea  à s’adonner  à l’Agriculture,  pour  leur  ôter  les 
moyens  de  fe  rencontrer  dans  des  Places  puWiques , & d’y  cabaler  contre 
lui.  Par  ce  moyen  il  améliora  beaucoup  les  terres  des  Athéniens , & fut 
caufe  que  divers  endroits  de  YAttique , où  il  n\  avoit  ni  blé , ni  même  le 
moindre  arbriffeau , fe  trouvèrent  couverts  d’Ôliviers  (b).  Il  ordonna  aufli  ■ 
que  les  Bourgeois  de  la  Ville  portaffent  une  efpèce  de  vefte  de  peau  de  Bre- 
bis , qui  ne  leur  venoit  que  jufqu’aux  genoux  : habillement  qui  fut  regardé 
^ans  la  fuite  comme  la  livrée  de  l’Efclavage  (c) , les  Athéniens  étant  li  dé- 
licats fur  le  chapitre  de  la  Liberté,  qu’ils  regardoient  comme  un  grand  mal- 
heur d’être  obligés  de  faire  des  choies  juftes,  quand  elles  leur  étoient  com- 
mandées par  des  hommes  qui  n’étoient  pas  revêtus  pour  cela  d’une  Auto- 
rité légitime.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’on  regarda  comme  tyranniques 
les  Loue  de  Pifijlrate  contre  l’Oifiveté , quoiqu’elles  ne  fuflènt  qu’un  renou- 
vellement de  celles  de  Solon.  Il  tira , comme  Souverain , la  dîme  des  re- 
venus des  Athéniens,  & même  celte  des  produits  de  leurs  terres;  ce  qui 
parut  aux  Athéniens  un  grief  infupportable,  quoique  le  tout  fût,  comme  an-  . 
ciennèment,  employé  pour  le  fervice  de  l’Etat.  Il  arriva  un  jour  que  Pifijlra- 
te , étant  à la  campagne , vit  un  Vieillard  qui  fe  traînoit  dans  un  endroit 
pierreux  pour  y chercher  quelque  chofè.  Pifijlrate  lui  demanda  ce  qu’il 
fiaifoit-là,  & quels  étoient  les  fruits  de  fon  travail.  Des  peines  (ÿ  quelques 
plantes  de  Jauge  fauvage , répondit  te  Vieillard , encore  faut-il  en  donner  la 
dixième  partie  à Pififmate.  Ce  dernier  ne  répliqua  rien , mais  à fon  re- 
tour en  Ville,  il  ordonna  que  le  Vieillard  feroit  exemt  à l’avenir  de  payer 
cette  taxe  (d).  Il  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fofi  pouvoir  pour  guérir  les  A- 
tbéniens  de  ce  goût  d’indépendance  portée  trop  loin  dont  ils  étoient  do- 
minés , mais  il  ne  put  jamais  en  venir  à bout , fon  éloignement  pour  la  fé- 
vérité  le  rendant  peu  propre  à leur  apprendre  la  foumimon.  Quelques  Jeu- 
nes-gens, qui  s’étoient  enivrés  à un  îeflin,  en  revenant  chez  eux,  ren- 
contrèrent la  femme , & l’infultérent  de  la  façon  la  plus  groflière.  Le  len- 
demain 


fa)  Herodot..  Lib.  I.  c.  6s.  (0  Suidas  fub  voce  Kumaut. 

(b)  Dion.  Chtyfofl.  Oiat.  VII.  Maxim.  Zeaobius  Cem.  IV.  Fiov.  7d. 
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demain  ils  virent  de  fang  froid  ce  (ju’ils  avoient  fait , <St  allèrent  deman- 
der pardon  de  leur  faute  de  la  maniéré  la  plus  humble.  Pijijlrate  écouta 
leur  apologie  avec  un  air  de  bonté  ; & quand  ils  eurent  achevé  de  parler , 
vous  confeille,  McJJieurs  , leur  dit- il  , de  vous  conduire  plus  modejtement 
à r avenir  ; mais  pour  ce  qui  efi  de  ma  femme , elle  ne  fortit  pas  hier  de  tout 
le  jour  (a).  Il  embellit  la  Vaille  de  plulieurs  Édifices  fuperbes , particulié- 
rement le  Temple  d'Jpollon  Pythien  ; & quand  les  /itbiniens,  pour  lui 
marquer  leur  averllon,  alloient  mire  leurs  néceflités  dans  ce  Temple,  il  tâ- 
cha d’abord  de  les  engager  par  la  voie  de  la  douceur  à renoncer  a une  in- 
folence  aulTi  fcandaleufe  ; mais  enfin , remarquant  que  la  bonté  ne  (ervoit 
qu’à  les  enhardir , il  fit  proclamer  par  un  Héraut , que  ceux  qui  auroient 
à l’avenir  la  même  audace , feroient  punis  de  mort  {b).  11  pofa  les  fonde- 

mens  du  fameux  Temple  de  Jupiter  Olympien , dont  nous  avons  fait  men- 
tion dans  notre  defcripiion  de  la  Ville  d'Athènes.  Pijijlrate  fut  le  prémier 

?ui  ht  bâtir  une  Bibliothèque  pour  l’ufage  du  Public  , & ordonna  que  les 
oëines  d'Homère  fuflènt  mis  dans  l’ordre  régulier  où  nous  les  avons  à pré- 
fent.  11  étoit  grand  Proteéleur  des  Sciences , & converfa  familièrement  a- 
vec  Cretoniate , le  Poète  Epique , qui  mit  en  vers  les  Avantures  des  Argonau- 
tes (c).  Pour  ce  qui  efl  de  fes  vertus  militaires , nous  avons  déjà  fait  voir  la 
part  qu’il  eut  à la  réduftion  de  Salamine.  Il  ht,  fuivant  Hérodote.^  la  con- 

auéte  de  rile  de  Naxus , dont  il  Ht  préfent  à Lygdamis,  11  prit  aufîi  la  Ville 
e Üigelum , & puriha  l’ile  de  Dtlos , tellement  qu’il  lemb|e  ne  lui  avoir  man- 
qué qu’un  titre  légitime  pour  être  un  très  excellent  Prince  (dX  11  maintint 
non  feulement  l’obfervation  des  Loix  rélativement  aux  autres;  mais  ayant 
appris  qu’il  étoit  accule  de  meurtre  devant  Aréopage  , il  comparut , & fe 
fournit  comme  un  hmple  Particulier  au  jugement  de  cette  Cour  {e). 

Une  autre  fois  ayant  offenfé  quelques-uns  des  principaux  Athéniens  , qui 
à caufe  de  cela  s’étoient  retirés  au  Château  de  Phyla,  il  y alla  le  lendemain 
avec  une  valife  fur  le  dos.  Ils  lui  demandèrent  ce  que  cela  vouloit  dire  ? 
Pas  autre  chofe,  répondit-il , finon  que  je  voudrois  ou  vous  ramener  à Athi- 
«et  avec  moi,  ou  relier  ici  avec  vous  fi  vous  prenez  ce  dernier  parti,  voi- 
là mes  hardes  (f).  Depuis  le  tems  où  il  fe  faifit  pour  la  première  fois  du 
Pouvoir  Souverain  jufqu’à  celui  de  fa  mort,  il  s’écoula  33  ans , dont  il  n’en 
régna  que  17  , à ce  que  nous  apprend  Arilote.-  D’où  il  s’enfuit,  que 
Ton  prémier  & fon  fécond  exil  ont  duré  feize  ans  : le  dernier  , fuivant 
radote,  fut  d’onze  ans,  & par  conféquent  le  prémier  feulement  de  cinq  (g). 
Il  lailfa , entre  autres  enfans , deux  fils  de  grand  mérite , Hippias  & Hippar- 
que , fans  qu’on  fâche  au  julle  lequel  des  deux  étoit  l’ainé.  Thucydide  affir- 
me en  plus  d’un  endroit  que  c’étoit  Hippias , & taxe  d’erreur  grolliére  ceux 
qui  croient  le  contraire  (h).  Polyeenus  dit  la  meme  chofe  (i)  ; & cependant 

Platon 

(a)  Plutarch.  Apophthegm.  (c)  Arifi.  Polit.  L.  V.  c.  ii, 

(i)  And.  Sebot.  Apccd.  Varie.  Prov.  (f)  Plutarch.  Apophthegm. 

Cent.  I.  p.  81.  (g)  Polit.  L.  V.  c.  ta.  Hecodot.  L.  I. 

(c)  Suidas  Vitmv.  Præt.  Lib.  VU.  Aul.  (î)  Bell.  Pelop.  Lib.  L S L.  VL 
Cellius  NoA.  Attic.  L.  VL  c,  17.  Ù')  Stiatagem.  L.  V.  c.  14. 

(d)  Herodot.  L.  1< 
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S»cnow  Platon  aflûre  pofitivemenc  cft  Hippitrque  ctoit  l'ainé  {a).  Ælien  fe  ran^  à c« 
dernier  femiment , <pi  Héraciidt  lytique  iemble  aufli  avoir  adopcé.  Thucyài- 
^n/Joir»  ^ appuyé  Ton  opinbn  fur  quelques  argunicns,  que  le  favant  Mtitrjius  iw 
in  Mi-  OHjuve  nullement  concluans.  Mais  fans  nous  arrêter  davantage  à un  liijet 
fi  embarraifé  de  difficultés , paflbns  à quelques  faits  donc  ii  y ait  moyen 
~ de  parler  avec  plus  de  certitude  *. 

Les 


(a)  In  Hipparch. 


• Noos  anrions  trop  interrompu  te  fil  de  notre  Uifloire,  fi  noos  étions  entré»  dans  oo. 
grand  détail  touchant  la  fiamille  de  Bififtrmti  & cependant  il  efi  nécefijire,  pour  bien  com- 
prendre les  afihires  des  Atbinitm  durant  le  Période  que  nous  parcourons,  de  fe  former  une 
jufie  idée  de  toutes  les  circonfiances  mentionnées  dans  d'anciens  Auteurs  réiativement  aux 
Pifîftratiiet.  Pour  ce  qui  cft  de  la  maifon  de  Pifilirate  même,  nous  voyons  par  fa  Lettre 
â Solm,  qu’il  étoit  de  la  famille  de  dernier  Roi  à'-dUbinis.  Quelque»  Auteur»  prA 

fendent  qu'il  élolt  de  la  même  famille  que  Nejior(i),  deforte  qu’en  fait  de  naiflanœ  peu 
de  Princes  ont  pu  fe  comparer  avec  Pifijiratt.  Son  Père  s'appelloit  Hippnratt , comme  il 
paroit  par  plus  d'un  endroit  d'Héndote.  Comme  les  Anciens  marquoient  foigneufement  tout 
ce  qui  avoir  rapport  â la  paifTance  des  Enfans,l’Hi(loire  nous  a confervé  le  fouvenir  d'une 
pirticiilirité  extraordinaire  concernant  la  nativité  de  Pififlratt.  Hippocrate,  fe  trouvant  aux 
fmx  Oiynpifuts,  fit  mettre  une  viélime,  immolée  par  fon  ordre,  dans  un  chaudron  oh 
il  y avoir  de  l'eau  : aulfitôt  cette  eau  fe  mit  i bouillir,  fans  le  fecours  du  feu,  Cbilm  le 
incédaiwiiim  étant  témoin  de  Ce  prodige,  coofcilla  i VMmien,  de  ne  point  époufer  de 
femme  dont  il  piit  avoir  des  enfuis;  ou,  en  cas  qu’il  eût  déjà  époufé  une  pareille  femme, 
de  la  répudier;  ou  bien  enfin,  s'il  avoir  un  fils  , de  ne  le  pins  reconnoltre  pour  tel  : 
mais  Hippecrate  ne  liit  pas  de  fon  avis  ; car  fa  femme  ayant  accoaebé  peu  de  tema  apràa 
de  Pifijlrate,  U éleva  cet  enfiint  avec  un  foin  extrême.  U y a apparence  qu'Afippoerots  dé- 
mêla la  raifon  pourquoi  le  Laciàètamien  lui  avoit  donné  cet  avis , puifqu'il  donna  à fon  fils 
le  nom  du  fil»  de  Nejlor,  afin  de  lui  rappeller  toujours  le  fouvenir  de  ce  fameux  Ancêtre, 
& de  l'animer  par  là  à faire  un  jour  de  grandes  aftions  (i).  A l'égard  de  fa  Mère,  nous 
n’en  favons  ni  le  nom  ni  la  famille.  La  feule  particularité  que  nous  fâchions  fur  fon  fii- 
jet,  efi  que  dans  le  tems  que  fon  fils  étoll  déjà  Souverain  d' bibines,  elle  eut  fecrettenent 
une  intrigue  avec  un  Jeune-homme.  Pifijlrate,  en  ayant  cependant  été  informé,  invita  le 
Jeune  homme  à un  femn,  & dans  le, tems  que  ce  dernier  fe  levoit  de  table,  il  lui  dit:  A^> 
tre  ami  ejl  il  content  du  traitement  d'aujounl'bui?  Il  était  parfaitement  bon,  répondit  l'autre. 
Hi  bien,  répliqua  Pifijlrate,  veut  pouvez  compter  d'en  avoir  un  pareil  cbtufse  jour  aajji  long- 
tenu  (fue  veut  Jsrez  lanr  les  bonnes  grâces  de  f»i  Mire  (3).  Nous  nous  fouîmes  déià  allez  é- 
tendus  fur  fon  afiabiliiê  ét  fa  générofité  ; qu’il  nous  foit  permis  d'ajouter,  que  les  plut  ft- 
ges,  tant  des  Grecs  que  des  Romains,  ont  fort  vanté  l'éloquenca  de  Pifijlrate,  laquelle,  de 
leur  aveu , fut  un  des  principaux  moyens  dont  il  fit  ufage  pour  acquérir  la  Souveraineté  (4). 
On  peut  inférer  que  cette  éloquence  doit  avoir  été  quelque  chofe  de  merveilleux , de  la 
crainte  que  conçurent  les  jltbèniens  que  PéricUs  ne  fit  quelque  tentative  pour  s’emparer 
de  la  PuHTance  Suprême,  à caufe  que  fa  manière  de  parier  avoit  un  rapport  marqué  avec 
celle  de  Pifijlrate  (5)  Greron,  écrivant  à yittitut  après  la  Journée  de  Pharfate,  lui  dit: 
Nous  ne  javons  pas  etteore  fi  nous  gémirons  jotts  uu  PbitUrls,  ou  fi  nous  vivrons  finis  un  Pifijlra- 
te  (6';  par  où  il  vouloir  défigner  la  plus  mauvaife  d la  meilleure  des  Tyrannies.  Ainfi  on 
peut  dire  de  Pififirote , que  de  tous  les  Souverains  qui  polfédérent  une  puifiànce  illégiiime, 
H fut  célui  qui  gouverna  avec  le  plus  d’équité,  pHifque  Solon  & Q'céran  s'accorLiem  à lui  ren- 
dre ce  témoignage , & que  fe  plus  grand  éloge  qu’on  pouvoit  faire  de  Céjar,  étoit  qu’il  gou- 
vernoit  comme  un  autre  Pifijirnte.  Nous  avons  vu  plufieuri  traits  d'humanité  de  lui;  en 
voici  encore  un,  qu’il  ne  faut  point  omettre.  Tbrafibuie  ou  Tlrafiméie  aimoit  U fille  de 

fi)  nerodet.  !..  V.  c.  <r.  Xaftsfh.  *d  IlUd-  r.  f«j  Cion  Chtjir  Orat.  xni  Cicet.  de  Orat» 

ta)  Heiod  L 1-  Diog.  Lacet.  1»  *ir.  Cbllonii.  L.  Ht.  c.  i«  So  eci  iii  PaDeeh. 

(tj  Plataich,  A|>opliificm.  ft)  riutarch  in  vie  Peritlit. 

(SI  L.  VJl-  £piiU  a». 
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Les  deux  frères  Hipparqm  & ffippUs  partagèrent , fuiv'ant  la  plupart  des  Secrum 
Ecrivains , l'Autorité  Suprême  entre  eux.  il  y en  a qui  prétendent  que  le 
prémjer  feul  eut  le  titre  de  Souverain  ; & d’autres , que  Fifijirate  remit  fon  H^ûn 
pouvoir , non  Iculemcnt  à Hipparque  & à Hippias , mais  aulTi  à fon  troifiè-  ^ 
me  fils  TbeJJale  (a).  Ce  qu’il  y a de  clair,  c’ell  que  les  deux  premiers  vé- 
curent  & régnèrent  conjointement.  Hipparque  fe  dillingua  par  la  douceur 
de  fon  cara«ère  , protégea  les  Sciences,  & fut  lui-meme  un  très  favant 
bomme.  Il  ordonna  que  les  Rhapfodilles , qui  ctoicnt  une  forte  de  Poètes 
de  profclliûn,  chanteroient  à la  grande  Fête,  appellée  Panutbeneë,  tous  les 

Poèmes 

(a)  Achenxus  Dcipno*.  Lib.  Xlli.  Thucyd.  ubi  fupr.  Herac.  Pont.  Fragm. 

Pijiflrate,  te.,  à ce  qu'il  paroiiToit , n'en  étoit  point  hal  Un  jour  qu'elle  alloit  à une  Procès* 
fion  publique  pour  affiner  i un  racriiiee,  le  jeune>hoaime,  tranfporté  pu  Ta  paffion,  i'soi* 
brallà  : aâion  qui  irrita  tellement  tous  ceux  de  1a  famille  de  Pifijlrate , qu'ils  jurèrent  ït 
s’en  venger.  Four  ce  qui  eil  de  fififtrau  même,  il  fe  contenta  de  dite.  Si  nms  ufms  de 
fiv&Ué  muets  ceux  qui  ntus  aiment , que  ferme  nous  d ceux  qui  ruus  baSjfent  t Tbrafimiie , en- 
couragé par  tant  de  bonté,  ou  dominé  par  fa  palGon,  gagna  quelques  jeunes  gens,  qui  lui 
aidèrent  i enlever  fa  Maltrefle  dans  le  tems  qu'elle  étoit  fur  le  rivage  pour  offrir  un  f». 
erifee  i la  Mer,  & i la  mettre  dans  une  Barque,  qui  lit  voile  pour  Sgint.  Hippies  étant 
occupé  précifément  en  ce  même  tems  t nettoyer  les  Mers  de  Fyrates  , fana  rien  favolr  de 
ce  qui  venoit  d'arriver,  prit  U Barque  & recouvra  fa  fæur.  Les  coupables  furent  menés 
devant  Pi/iflrnte,  qui,  apres  les  avoir  examinés,  donna  fa  fille  en  mariage  i Tbnflmiie, 
pour  prévenir  les  brouilleries  qui  pourroient  naître  parmi  les  Athimens  i l’occaGon  de  fa 
famille  j ce  qui  mit  pour  jamais  dans  fes  intérêts  les  parens  & les  amis  de  ce  Jeune>tio<n> 
me  (i).  Parmi  les  actions  dignes  de  louan^  de  ce  'Tyran, unique  dans  fon  efpèce,  on  peut 
compter  comme  une  des  principales,  le  foin  qu’il  eut  de  ralTembler  les  Oeuvres  kHmire. 

'Voici  comment  il  s'y  prit,  6t  nous  croyons  devoir  d'autant  plus  entrer  dans  quelque  détail 
fiir  ce  fujet,  qu'il  forme  la  madère  d’un  Livre  Grec,  qui  n'a  point  été  publié  jurqu'è  pré- 
fent.  L'Auteur  de  ce  Livre  dit,  que  Pififtrtue  confidérant  combien  les  Pofmes  KHmnitt 
avoient  été  corrompus,  & craignant  qu'è  la  fin  ils  ne  fullènt  entièrement  perdus,  fit  publier 
par  toute  la  Grèce,  que  tous  ceux  qui  avoient  quelque  partie  des  Ouvrages  à'ihmire,  la  .lui 
apporialTcnt,  promettant  de  leur  en  donner  tant  par  ligne,  ce  qu'il  exécuta  ponctuellement, 

Quoique  différentes  perfonnes  appertaifent  les  mêmes  vers:  car,  difoit-il,  les  uns  doivent 
tre  payés  parce  qu'ils  le  méritent , & les  autres  è caufe  de  leur  bonne  volonté.  Pijiflreté 
fit  enfuite  revoir  le  tout  par  de  aès  habiles  Critiques,  dont  tes  principaux  furtut  Zèrutle^ 

& Arijiarque  (2).  11  eut  trois  femmes , deux  avant  que  de  s'être  emparé  de  l'Autorité  So«> 
vetaiue,  & la  fille  de  Afrgscilr,  qu'il  n'époufa,  comme  nous  l'avons  vu,  que  pour  déga- 
ger fa  parole.  La  prémière  fut  Mère  A’Hipparque,  que  JuJiin  appelle  Dhclis,  te  A'HippUu: 
cm  ignore  le  nom  de  cette  femme.  La  fécondé  s’appelloit  Timiruffa,  & étoit  Argierme  dt 
naifiance:  il  en  eut  Jrpbm  A Tieffale.  Quand  il  fiit  fur  le  point  de  l’époufer,  fes  fils  vii> 
rent  lui  demander  s'ils  avoient  fait  quelque  chofe  qui  l'eût  porté  è fonger  il  un  fécond  ma- 
riage. Nm,  répondit  Pifijlrate,  j'appmuve  tellement  votre  conduite , que  je  veux  aueir  ertee- 
re  d’autres  enfaas  comme' vous  (3).  Il  n’en  voulut  pas  avoir  cependant  de  fa  dernière  fem- 
me, à caufe  qu'elle  étoit  d’une  famille  noble  i-la-vérité,  mais  fouillée  d'une  note  d'infamie, 
qui  étoit  indélébile  chez  les  Athéniens.  L’Hiftoire  ne  dit  pas  comment  fa  fille  s'appel(o<c. 

Outre  les  enfans  que  fes  femmes  lui  domiérenc,  il  eut  un  Utard  d'une  Ar^itrmt,  qu'iKa)^ 
pcila  Htgiflrtte,  & auquel  il  laiQâ  la  PritKipauté  de  Sigeum,  où  fon  fils  Hippies  fe  retira 
quand  il  fur  chalTé  A' Athènes  (4).  Pour  ce  qui  efl  des  dates  auxquelles  les  Auteurs  rappor- 
tent p'ufieurs  des  évenemens  dont  nous  venons  de  faire  mention , nous  en  parlerons  quand 
nous  ferons  parvenus  i l’article  de  la  mort  A’Hippits, 

fi)  Voirzn.  S«f>n».  Lik  V.  e 14.  Thef  Gr*c-  Vol.  IV. 

fl,  Diur.ed  in  CoTinent.  Dionvf  Thno.  de  ^1)  P'mirch  in  vit.  Ciron. 

Ane  Gxiiam-  apud  Meuifi  in  fixfit.  Gronov.  (4}  Uciod-  Thucyd-  uki  lape 
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Sfcnoii  Poèmes  afin  d’apprendre  aux  Athéniens  les  Sciences,  & des  Rc- 

I*  gles  de  conduite.  11  témoigna  beaucoup  d’amitié  à Simonitie  en  le  gardant  tou.^ 
•Hijlnrt  jours  auprès  de  lui,  & envoya  une  Galère  pour  amener  à //fèfjier  le  fameux 
iti  Àtbi-  jnacréon  (a).  Onomacrite  fut  un  autre  de  fes  favoris  ; mais  ayant  été  pris  fur 
«uo»r-  le  fait  de  falfifier  les  Oracles  de  Mujee , Hipparque  le  chafia  non  feulement 
~ de  fa  Conr,mais  aufli  à' Athènes  (b).  Pour  fe  concilier  de  plus  en  plus  l’affec- 
lion  du  Peuple , il  fit  ériger  dans  la  Ville , & en  divers  endroits  à la  Cam- 
pagne , des  Statues  à Mercure , & graver  des  deux  côtés  de  ces  llatues 
quelques  fages  confeils  en  Vers  Elégiaques.  Quelquefois  c’étoit  une  Senten- 
ce fort  courte,  comme,  C'ejl  ici  le  précepte  d’Hipparque  : Soyez  véritable~ 
ment  jujle,  ou  , Ne  trompez  pas  votre  Ami.  De  fi  éclatantes  vertus  lui  atti- 
rèrent l’admiration  de  fes  concitoyens , & parurent  devoir  affermir  pour 
longtems  la  puilTance  des  Pijijlratides  (c).  Mais  dans  le  teins  qu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins , il  fe  forma  contre  la  vie  des  deux  frères  une  confpiration, 
qui  réuifit  à l’égard  à' Hipparque , & à laquelle  Hippias  n’échappa  qu’à  grand’ 
peine.  11  y a beaucoup  de  variété  entre  les  Auteurs  touchant  quelques  cir- 
confiances  de  cette  conjuration,  mais  ils  font  d’accord  fur  les  principales, 
que  voici.  Il  y avoit  à Athènes  deux  hommes , nommés  Harmodius  & A- 
rijlogim.  Le  prémier,  qui  étoit  encore  jeune  & d’une  merveilleufe  beau- 
té, avoit,  fuivant  l’infarae  coutume  des  Grrrr, in fpiré  à l'autre  une  violen- 
te paflion  ; mais  il  étoit  aulTi  aimé  d' Hipparque , qui , au  rapport  de  Thycy^ 
dide,  l’avoit  violé.  Arijlogiton  reflentit  vivement  cet  outrage  , & rélblut 
avec  celui  qui  en  avoit  été  l’objet,  à en  tirer  vengeance.  On  autre  acci- 
dent contribua  à redoubler  leur  fureur.  Hipparque.,  remarquant  qu’A/armo- 
iius  afFeéloit  de  l’éviter , lui  fit  un  aflront  publiquement , en  ne  permettant 
point  à fa  fcur  de  porter  l’Offrande  de  Minerve , comme  fi  elle  avoit  été 
indigne  de  s’acquiter  de  cette  fonélion.  Les  deux  amis,  n’ofant  faire  écla- 
ter leur  colère,  tinrent  fecrettement  confeil  avec  leurs  amis,  & fe  déter- 
minèrent à profiter  de  la  Fête  des  Panathénées , durant  laquelle  il  étoit  per- 
mis aux  Citoyens  de  porter  leurs  armes , pour  rendre  à Athènes  fa  première 
liberté  en  tuant  les  deux  Tyrans , les  Conjurés  ne  doutant  pas  que  le  Peu- 
pie  ne  contribuât  à l’exécution  d’un  deflèin  fi  avantageux  pour  lui.  Le  jour 
deftiné  à l’exécution  du  projet  étant  venu,  les  Conjurés  fe  trouvèrent,  com- 
me ils  en  étoient  convenus , autour  d’A/i/ipar^ttf;  mais  ayant  apperçu  quel- 
••  qu’un  des  leurs  qui  parloii  à Hippias,  ils  commencèrent  à craindre  qu’il  ne 

lui  eût  révélé  fes  complices:  ainfi,  ne  confulunt  plus  que  leur  defefpoir, 
ils  fe  jettérent  fur  Hipparque,  & lui  portèrent  pluficurs  coups  mortels.  Ce- 
pendant le  Peuple  ne  jugea  pas  à propos  de  les  féconder , & permit  non 
feulement  cpP Harmodius  fût  tué  fur  le  champ  par  les  Gardes  d' Hipparque, 
mais  mit  lui-même  la  main  fur  Arijlogiton , pour  le  faire  faifir  (d).  Hérodo- 
te, qui  étoit  fort  dans  le  goût  des  chofes  extraordinaires,  rapporte  une  è- 
uànge  particularité  au  fujet  de  l’évènement  en  queffion.  Hipparque , dit-il , 

vit 

(•)  Pinto  nbi  fupr.  (<0  Thucyd.  L.  Vf.  Plato  ubi  fupr.  ÆJiaix 

{i  Hciodot.  Lib.  VU.  Var.  Hill.  L.  XJ.  c.  8. 

(<)  Plato  ubf  fupr. 
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vit  en  fonçe,  la  nuit  qui  précéda  le  jour  où  il  fut  tué,  un  Jeune- homme  Sectiow 
grand  & bien  fait , qui  lui  adrelTa  les  paroles  fuivantes  : J- 

Hifioirt 

Lion  immobile  , éprouvez  le  plut  grand  des  malheurs  : le  cbâtimcnt  marche  dt‘  jbLé- 
toujours  à la  fuite  de  PinjuJHce. 


Le  lendemain , de  grand  matin , il  fit  part  de  ce  qu’il  avoit  vu  à ceux 
qui  fe  méloient  d’expliquer  des  fonges.  Hcrodote  ne  dit  pas  quelle  fut  leur 
interprétation;  mais  il  ajoute  qu’///pparj«r  , raéprifant  l’augure,  voulut  fe 
trouver  à la  Fête , & fut  tué  de  la  manière  que  nous  avons  rapportée  (a). 
Hippias  marqua  beaucoup  de  prudence  en  cette  occafion  ; il  diffimiila  l’af- 
flièlion  que  lui  caufoit  la  perte  de  fon  frère,  & s’étant  mêlé  dans  la  foule 
avec  fcs  Gardes , il  fit  failir  ceux  que  leurs  regards  ou  leurs  armes  faifoient 
ibupçonner  d’avoir  eu  part  à la  confpiration,&  renvoya  tous  les  autres  (b). 
A l’égard  des  jdtbcniens  en  général , quoiqu’ils  paruflênt  avoir  de  grands  fen- 
timens  d’eftime  pour  les  Pijijlratides , qui  les  avoient  gouvernés  avec  une 
extrême  douceur  durant  une  longue  fuite  d’années , & n’euflent  favorifé  en 
rien  la  confpiration  à'Harmodius  & i' Arijîogiton , ils  honorèrent  bien  dava.n- 
tage  encore  ces  derniers  après  leur  mort.  Ils  firent  chanter  leurs  louanges 
a la  Fête  des  Panathénées  (c) , défendirent  à tout  Citoyen  d’appellcr  quelque 
Efclave  de  leurs  noms  (d),  & érigèrent  à leur  honneur  des  Statues  de  cui- 
vre dans  le  Forum , de  la  façon  de  Praxitèle  (e)  , à ce  que  Pline  nous  ap- 
prend. Xerxès  emporta  dans  la  fuite  ces  Statues , qui  furent  cependant 
renvoyéesà--^fi6énfX,par  Alexandre  Antioebus  (g), ou  par  Sèleucus  (b), 

car  les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  cet  article.  Ils  décernèrent  aulîl 
divers  honneurs  & privilèges  aux  defeendans  de  ces  Patriotes , & ne  négli- 
gèrent rien  pour  faire  refpeéler  leur  mémoire, comme  nous  le  verrons  dans 
un  autre  endroit  (0  *. 


(fl)  Hetodot.  L.  V. 

{b)  Thucydid.  Lib.  VI. 

(c)  Dion.  Chry(.  Orat.  XI.  Philoft.  in 
vit.  Apollon.  Lib.  VII.  c.  *. 

{d)  Liban.  D-'clam.  XXIX. 


• Hi^-pia:, 

(e)  H.  N.  Lib.  XXXIV.  c.  8. 

(/)  Arrian.  Expédie.  Alex.  L:b.  III. 

(g)  Paufan.  In  Attic. 

(ïj  Val.  Max.  Lib.  II.  c.  lo. 

(i)  Deffloù.  in  Leptin. 


r* 


* On  raconte  différemment  l'biffoire  du  meurtre  d'Hippariue.  Thucydide  dit  expraHément , 
<]u'//flri)w.liur,  qui  étoit  i la  fleur  de  fon  ige,  fut  aimé  A' ÂriftagUon , citoyen  de  médiocre 
eondition,  & attribue  la  mort  A'Uipparqu:  à la  haine  de  fon  rival  (i).  Arijiote  (a)  & Mixi- 
me  de  Tÿr  (3)  défignent  Harmodius  & Arijlogitm  par  le  titre  d'Aaians.  Juftin  donne  un 
tout  autre  tour  à l’affaire.  Après  la  mort  de  Pijijlrate,  dit  il,  Dioclit,  un  de  fes  fils, 
ayant  enlevé  une  Vierge,  fut  tué  pir  le  frère  de  cette  fille  (+).  Cette  particularité  fe  trou- 
voit  probablement  dans  Tregue  Pempie,  dont  Juftin  étoit  l’Abréviateur;  mais  on  ignore  d’où 
ce  prémier  peut  l’avoir  tirée.  En  général , quels  que  foient  les  honneurs  que  les  Athé- 
niens jugèrent  é propos  de  leur  décerner , leur  confpiration  paroit  avoir  plutôt  été  l'effet  de 
quelque  paflion.que  celui  du  défit  de  rendre  fervice  é leur  patrie, ce  dernier  motif  n’ayunt 
tout  au  plus  été  allégué  que  pour  couvrir  l'autre:  mais  il  étoit  naturel  que  les  Atbininis, 
qui  ha'iffoient  tout  Gouvernement  Monarchique,  donnaffent  de  grandes  lou.nges  è cctt« 
aftion  , & le  titre  de  Héros  è ceux  qui  la  commirent. 


’i)  Thacyd  t-  Vt.  (»)  Vki  fupt. 

1%)  khccoi,  Lib.  U.  ff)  Lib.  II.  c,  a. 
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S4KV<m>  Hippias , fe  trouvant  revêtu  feul  de  la  Puiflance  Souveraine , commençt 
à changer  de  conduite  envers  le  Peuple , qu’il  traita  avec  une  févérité  in- 
connue  à fa  famille , & que  les  jfthéniens  eurent  d’autant  plus  de  peine  il 
iu  Atbi-  fupporter,  quelle  étoit  entièrement  éloignée  de  fon  caraélère.  Ceux  qui 
- avoient  trempé  dans  la  confpiration , furent  les  premiers  qui  reflèntirent  les 
effets  de  ce  changement.  11  fit  mettre  Ârijlogjton  à la  torture  pour  lui  faire 
découvrir  lés  complices.  Ce  malheureux , feignant  de  ne  pouvoir  réfifler 
à la  douleur,  nomma  quelques-uns  des  meilleurs  amis  à'Hippîas,  qui  furent 
mis  à mort  fur  le  champ.  Il  nomma  enfuite  quelques  autres  amis  du  Tyran, 
qui  eurent  le  même  fort.  Et  quand  Hippias  lui  demanda  s’il  n’y  en  avoit 
pas  d’autres  encore,  il  répondit  avec  un  fouris,  Je  ne  connais  plus  àpréfetit 
perfonne  que  vous  qui  fait  digne  de  mort  (a).  Mais  jdrijlogiton  ne  fut  pas  le  feul 
qui  triompha  de  la  cruauté  à' Hippias.  Une  femme , qu’il  entretenoit , nom- 
mée ne  témoigna  pas  moins  d’intrépidité  que  lui.  Hippias  l’ayant 

faite  mettre  à la  ouefbon,  elle  la  fupporta  aulfi  longtems  qu’il  lui  fut  pos- 
fible  ; & quand  elle  fe  fentit  à bout  de  fa  fermeté  , elle  fe  coupa  la  langue 
avec  les  dents  & la  cracha,  afin  qu'il  ne  fût  pas  en  fon  pouvoir  de  trahir 
fon  Amant.  Les  yfthéniens , trouvant  qu’il  étoit  indécent  d’ériger  dans  leur 
Citadelle  une  Statue  à une  Courtifane , y érigérent  la  Statue  d’une  Lionne 
fans  langue , par  allufion  à fon  nom , & firent  graver  deffus  cette  infeription. 
Elle  s'ejl  emporté  la  langue  elle-même  (b).  Cette  confpiration  étant,  à ce  que 
s’iraaginoit  Hippias  , entièrement  étouffée  , ce  Tyran  prit  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  raffermir  fon  autorité;  il  fit  des  alliances  avec 
des  Princes  étrangers,  augmenta  fes  revenus  par  différons  moyens,  quoi- 
qu’il fe  fût  contenté  jufqu’alors  de  la  vingtième  partie  des  revenus  de  cha- 

3ue  Athénien  ; il  obligea  outre  cela  chacun  d’eux  à apporter  leur  monnoie 
'argent  à un  certain  prix  au  deffous  de  la  valeur.  Tant  d’aâes  différens  de 
I violence  renverférent  bientôt  un  Gouvernement , que  la  feule  douceur  avoit 
fi  longtems'  foutenu.  Hippias  ne  garda  l’Autorité  Souveraine  que  pendant 
trois  ans  après  la  mort  de  fon  frère,  & fut  chaffé  l’année  fuivante  (c)  * 

Nous 

Polyæn.  Stratag.  Lib.  I.  c.  I2.  (t)  Hcrodot.  Ub.  V.  c.  45. 

(b)  Plucarch.  de  Garr. 


* On  a peut-être  été  furpris  de  ce  qu’en  parlant  du  Gouvememeqs  des  Parotides,  noM 
avons  affirmé  qu'ils  ne  violèrent  ni  les  Lois, ni  les  ConÛitutions  de  leur  Pays.  Pour  expli- 
quer  ceci,  fl  eft  néceUâire  d'entrer  dans  quelque  détail  au  fujet  de  la  politique  de  Pififirate, 
Il  prétendoit,  comme  il  paroirpar  fa  Lettre  é Saltn,  être  légitime  Monarque:  cependant 
il  ne  dégrada  aucun  Magiilrat  du  Ta  charge,  mais  lailTa  i chacun  d'eux  le  pouvoir  dont  Ua 
avoient  été  revêtus  auparavant , prenant  garde  cependant  que  VArcbtntt  fût  de  Ta  famille, 
ou  à fa  dévotion  , deforte  qu’il  conferva  en  même  tems , & Ton  pouvoir  (ur  fes  compatrio* 
tes,  de  cette  forme  de  Gouvernement  dont  ils  étoient  fi  amoureux.  Il  paroit  que  toute  la 
famille  de  Pifijirnte  eut  part  aux  grandes  Charges  par  düFérens  témoignages,  dont  nous  ne 
rapporterons  préfentement  qu’un  feul.  Pififirate,  fils  d'Hifipias  & petit-fils  du  grand  Piji/lra‘ 
te , ht  placer,  au  rapport  de  (1)  Toucydide , du  tems  qu'il  étoit  Archonte,  un  Autel  dans  le 
Forum  des  douze  Dieux , & un  autre  dans  le  Temple  à' Apollon  Pythien.  Les  AtbùUens  effa- 
cèrent l'infcription  qui  étoit  fur  le  prémier  , niais  celle  du  fi-cond  étoit  conçue  en  ces 
mots.  „ Ce  Monument  a été  placé  dans  le  Temple  i' Apollon  Pytbim  par  Pijiflrate,  fils  d'Hif- 

,opi<u. 


(i)  ebi  fapt. 
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Nous  avons  déjà  obfervé  que  , mi  étoit  de  fa  famille  à'Æcmému 

quita  fon  Pays  dans  le  tems  que  f 'ijijlraxe  fut  rdtabli  pour  la  fécondé  fois  \ 
mais  en  le  quitant,  Kii  & ceux  qui  l^ccompagnoient,  e.Tmorterent  avec  eux 
des  fbmmes  confîdtrables.  Les  Alcméûn'fdeSyC^  c'efl  ainfi  ejue  ceux  de  la  fa-  - 
mille  de  Mégadès  lurent  appeliés  d’après  leur  ancêtre  Alcm-.on,  allèrent  s’éta- 
blir  en  Pionie,  où  ils  accordèrent  à leur  tour  un  azile  à tous  ceux  qui  s’en-  ^-"^Pilîs- 
fuyoient  à'/ith^tus,  & dont  le  nombre  n’étoic  pas  petit;  car  PiJijlrau,  fuivani 
quelques-uns,  ou,  fuivant  d’autres,  ftippla!,  bannit  tous  ceux  qui  appartenoient 
à cette  famille,  & ne  permit  pas  même  aux  morts  de  refter  dans  leur  tom-  nés,  ÿ /« 
beau,  apparemment  à caufe  de  la  notion  fuper/Utieufe  qu’ils  ètoient  tous  exé-  Coavtnwj 
crablcs(fl).  Les  yy/cmêonii/er,  durant  leur  fejour  en  PèomV,  s’occupèrent  à trou- 
ver  les  moyens  de  challêr  les  PiJiJlratiJet,&,  s’avifdrent  enfin  du  complot  fui- 
vant.  Ils  convinrent  avec  les  Amphiâyuns  ,o\i  Etats  - Généraux  de  la  Grèce  ^ ^ 

de  rebâtir  le  Temple  de  Delphes.  Comme  ils  pofledoient  de  grandes  richeflès, 
ils  exécutèrent  ce  qu’ils  avoient  entrepris  avec  beaucoup  plus  de  magnificen- 
ce qu'ils  n’y  ètoient  obligés  par  leur  contraêl , êS:  en  particulier  ils  employè- 
rent au  froncifpice  du  marbre  de  Parer,  au-lieu  de  pierre  commune  qu’ils* è- 
toicnt  fimplcment  tenus  de  prendre.  Pendant  qu’ils  travailloicnt  ainli  pour 
la  Grèce , ils  n’oublioient  pas  leurs  propres  intérêts , ayant  gagné  la  Pythie 
qui  rendoit  les  Oracles , & l’ayant  engagée  à exhorter  tous  les  Lacédémo- 
niens, qui  viendroient  la  confulter,  à délivrer  Athènes.  Cette  exhortation , 
conftamment  réitérée , eut  l’efFet  qu’on  s’en  étoit  promis  : les  Lacédémoniens 
ayant  envoyé  Ancoimale , homme  de  la  prémicre  dillinêlion , en  yt! tique , à 
la  tete  d'une  Armée , pour  exécuter  les  ordres  de  l’Oracle , quoique  les  Pi- 
Jijtratides  fulTent  en  ce  tems-là  leurs  bons  Amis  & Alliés  0).  Cependant  Hip- 
pias,  informe  de  l’orage  qui  le  menaçoit,  envoya  demander  du  fecours  aux 
TheJj'aliens  fes  Confédérés , qui  lui  envoyèrent  mille  chevaux , commandes- 
par  Cméas  un  de  leurs  Princes.  Peu  de  tems  après,  /inchimole  arriva  a- 
vec  fa  t lotte  llir  les  côtes  à' Athènes,  & fit  mettre  aulîi-tôt  pié  à terre  à fon 
Armée.  Les  J^ijljlratides  n’abandonnèrent  point  Athènes  pour  cela;  au  con- 
traire, après  cpi'Hippias  eut  eu  foin  de  taire  Ôtèr  tout  ce  qui  pouvoir  ap- 
porter quelque  obftacle  aux  mouvemens  de  la  Cavalerie  Tbejjalienne , ils  at- 
taquèrent tout  à-Cüup  les  Lacédémoniens , les  défirent  avec  grand’perte,  tuè- 
rent leur  Général  /inchimole , & contraignirent  les  relies  épars  de  fou  Ar- 
mée à fe  fauver  dans  leurs  VaÜfeaux.  Le  corps  du  Général  Lacédémonien 
fut  enterré  honorablement  prés  du  Temple  d' Hercule  dans  le  Cynofarge.  Les 
Spartiates,  irrités  de  cene  perte, réfolurent  d’envoyer  une  autre  Armée  en 
Attique  ; cette  Armée  fut  commandée  par  leur  Roi  Cléomhie , qui  prit  par 

terre 

(a)  Suidas.  W Hcrodot.  ubi  fupr. 

„ fiai,  darani  le  tems  de  fa-Alagiflrawre  ”.  A-la-vdrité  fon  nom  ne  fe  trouve  point  dat» 
ià  Lifte  des  Arebantes,  parej  qu’il  n'y  a pas  eu  moyen  da  fixer  r.innée  qu'il  remplie  cette 
Charge,  ce  qui  n'itivalide  pas  le  témoignage  que  nous  venons  d’alléguer.  Les  excè«  com- 
mis  par  Hlppiai,  démontrent  la  douceur  Ài  Gouvernement  précédent;  car  la  plupart  .le* 
oboles  qu’il  fit , n’auroient  pas  paru  extraordinaires  dans  un  autre  Roi.  Nous  finirons  cette 
Note,  en  obfcrvani  qa’Augufte  affcfla,  comme  Pifijlr*e,de  UilTer  aux  Magiftrats  & au  Sé> 
nat  les  noms  & les  apparences  d’une  Autorité  doat  U gardoit  pour  lui  U téaKcé. 
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4»4  HISTOIRE  DES  ATHENIENS, 
terre  le  chemin  d'Athènes.  En  chemin  faifant,  il  défit  la  Cavalerie  Tbejpt- 
Hei  ne , qui  fe  retira  dans  fon  Pays , après  quoi  rien  ne  l’empêcha  d'afliéger 
hippias  dans  fa  Capitale.  Ce  fiège  néanmoins  n’auroit  probablement  afcu- 
ti  à rien,  Hippias  èc  les  Tiens  étant  abondamment  fournis  de  tout,  pendant 
que  la  difette  étoit  générale  dans  l’Armée  de  Cliomène  ; mais  un  accident 
changea  entièrement  la  face  des  affaires , & obligea  Hippias  à quiter  Athè- 
nes. Les  Pÿïjlratides , craignant  que  quelque  m^heur  n’arrivât  à leurs  en- 
fans  , tâchèrent  de  les  faire  fortir  aJttique  ; mais  ce  furent  ces  mefures  mê- 
mes , quoique  priles  pour  la  conlervation  de  leurs  defeendans , qui  firent 
tomber  leurs  enfans  entre  les  mains  des  Lacédémoniens.  Les  Pijijîratides,  tou- 
jours affeêtionés  à leurs  enfans , convinrent  pour  les  ravoir  , de  fonir  de 
ÏAtique  dans  l’efpace  de  cinq  jours  (a).  Ils  tinrent  parole , & ne  pouvoient 
guères  manquer  de  retraite , les  Princes  de  Thejfalie , d’un  côté  , les  ayant 
invites  à fe  rendre  dans  leur  Pays;  & le  Roi  de  Macédoine ,ds  l’autre,  leur 
ayant  offert  une  Ville  avec  un  'Territoire , s’ils  vouloient  venir  s’établir  dans 
fes  Etats  (J?).  Mais  Hippias  & les  Tiens  aimèrent  mieux  aller  habiter  la  Vil- 
le de  Sigeum , que  Pijijlrate  avoit  conquife , & laiffée  à fes  defeendans , ou , 
fuivant  Hérodote , à Hégijirate  fbn  fils  naturel.  Depuis  ce  tems  les  Athéniens 
furent  fi  fidèles  à leur  haine  contre  la  famille  de  Pijijlrate,  que  pour  em- 
pêcher que  quelques-uns  des  principaux  d’entre  eux  n’imitalfent  l’exemple 
de  cet  Ufurpateur , ils  fe  montrèrent  toujours  difpofés  à bannir  les  Citoyens 
les  plus  diftingucs  par  leurs  grandes  qualités,  facrifiant  ainfi  la  gloire  de  l’E- 
tat à leur  fureté  particulière , comme  nous  le  verrons  plus  d’une  fois  dans 
b fuite  de  cette  Hilloire. 

Les  Athéniens  neiouïrent  pas  d’une  tranquillité  aulll  longue  qu’ils  l’avoicnC 
cfpéré  ^rès  l’expulfion  des  Pijijîratides.  Bientôt  le  Peuple  fut  partagé  en 
deux  faftions.  Clyjlbène,  le  plus  dillingué  des  Alcméonides , étoit  Chef  de 
l’une,  & à la  tête  de  l’autre  le  trouvoit  IJagoras , fils  de  Tirfandre ,\\ovam& 
de  la  prémière  qualité , & fort  confidéré  des  Nobles.  Clyjlbène  , que  fon 
habileté  à gagner  la  Pythie  doit  nous  faire  fuppofer  avoir  été  un  efprit  dé- 
lié , fit  tout  fon  pofîîble  pour  fc  concilier  l’affetUon  du  Peuple , & afin  de 
l’engager  dans  fes  intérêts , il  mit  en  œuvre  toutes  fortes  de  moyens  pour 
augmenter  fon  pouvoir.  Dans  cette  vue  il  changea  pluficurs  choies  dans  le 
plan  de  Gouvernement  de  Solenr,  car  au-lieu  que  les  Tribus  n’avoient  été 
qu’au  nombre  de  quatre , il  les  augmenta  jufqu’à  dix , & ajouta  cent  nou- 
veaux Membres  aux  quatre  cens  dont  le  Sénat  étoit  compofé.  Ifagoras, 

nétrant  fon  delfein , & ne  doutant  nullement  qu’il  ne  l’emportât  fur  lui , 
étermina  à implorer  le  fecours  des  Lacédémoniens.  Ce  lécours  lui  parut 
d’autant  plus  facile  à obtenir,  que  dans  leur  dernière  expédition  il  avoit  con- 
trafté  la  plus  étroite  amitié  avec  leur  Roi  Cléomène.  Il  eut  recours  encore 
à un  autre  expédient  pour  chalTer  fon  Rival , favoir , de  faire  revivre  l’an- 
cienne hilloire  du  meurtre  des  amis  de  Cylon , après  que  le  Temple  de  Mi- 
nerve leur  eut  lèrvi  de  Sanftuaire  ; car , comme  noos  l'avons  obfervé  ci-des- 
fus,  les  Alcméonides  étoient  de  la  même  famille  que  Mégaclès,  qui  avoit 

été 

(«)  Ariftoph.  LyGIlr.  PauTan.  in  Lacon.  (2i)  In  Lacon.  obi  fupr. 


Digittzed  by  Goojilc 


HISTOIRE  DES  ATHENIENS.  Lrv.  L Ch.  XVIII.  425 

■été  un  des  principaux  Adleurs  dans  cette  1 ragédic.  Les  Laddémoniens  ayant  Sectioh 
accordé  à Ifagoras  fa  demande,  ‘Jléomène  dépêcha  au-plutôc  un  Héraut  à *• 
jît bines,  avec  une  déclaration  de  guerre,  en  cas  que  les  Æméonidei  ne  fus-  Hijtoin 
fent  pas  bannis  fur  le'champ.  Les  Athéniens,  foit  qu'iJs  rcdoutallent  le  pou- 
voir  des  Spartiates,  foit  quils  fullênt  las  àS’Clyjthine , firent  ce  qu’on  fou- 
haitoit,  & pour  éviter  une  guerre  exilèrent  leurs  Bienfaiteurs.  Ce  qu’il  ~ 
y eut  de  pis , c’cfl:  que  leur  lâcheté  ne  leur  procura  pas  ce  qu’ils  en  avoient 
attendu,  Cièomine  étant  entré  dans  i'Jttique,  peu  de  tems  après,  à la  tète 
d’une  Armée.  Dès-qu’il  fut  à Athènes,  il  envoya  en  exil  fept  cens  familles, 
outre  celles  que  les  itbénicns  avoient  déjà  bannis  avec  Cl^hénc.  Son  des- 
(êin  étoit  enfuite  de  diflbudre  le  Sénat,  & de  remettre  toute  l’autorité  entre 
les  mains  de  trois  cens  des  principaux  de  la  Faélion  à'Ifagoras.  Mais  cela 
même  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Athéniens , qui  s’appercevant  qu’il  falloir,  ou 
fe  foumettre  à l’efclavage  , ou  rèfifler  ai.ix  Lacédémuniens , ne  balancèrent 
pas  a prendre  les  armes,  & forcèrent  Cleomène  & fes  Troupes  à fe  retirer 
dans  la  Citadelle  avec  Ifagoras  & (es  amis , où  ils  les  affiégérent  pendant 
deux  jours.  Le  troifième , Cléomùne , convaincu  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  fe  défendre  contre  les  Athéniens , le  rendit , à condition  que  tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  Citadelle  pourroient  fortir  d’Attique  en  toute  fureté.  Ce- 
pendant les  Athéniens  attaquèrent  ceux  qui  s’étoient  écartés  de  l’Armée  , & 
les  tuèrent  fans  mifèricorde.  De  ce  nombre  fut  Témifitbée,  frère  de  Cléotni- 
ve.  En  un  mot , les  Athéniens  ne  gardèrent  plus  aucune  mefure  avec  les 
Spartiates , les  regardant  comme  de  mortels  ennemis , qui  ehcrchoient  à dé- 
truire cette  Démocratie  dont  ils  étoient  fi  amoureux , & à établir  un  Gou- 
vernement Ariftocratique  : conduite  que  les  Lacédémoniens  tinrent  par-tout 
où  ils  eurent  afiêz  d’autorité  pour  cela.  Une  des  raifons,  entre  autres , qu’ils 
avoient  d’en  agir  ainfi , étoit  qu’on  peut  mieux  compter  fur  l’amitic  de  ces 
fortes  d’Etats , que  fur  celle  des  Etats  gouvernés  par  le  Peuple , qui  con- 
noillènt  rarement  leurs  vrais  intérêts , & qu'il  ell  facile  de  faire  changer  d’a- 
vis. Mais  reprenons  le  fil  de  notre  Hilloire. 

CUomène  & fes  Spartiates  n’eurent  pas  plutôt  quité  le  Territoire  d'Athè- 
nes , que  les  Athéniens  rappellérent  Ciyjlhine , & toutes  les  familles  qu’ils 
avoient  envoyées  en  exil , afin  d’être  plus  en  état  de  (butenir  la  guerre , 
où  ils  ne  pou  voient  manquer  de  fe  trouver  bientôt  engagés.  Leur  crainte 
à cet  égard  ne  fe  trouva  que  trop  fondée.  CUomène  leva  des  Troupes  dans 
tout  le  Péloprmnife , fans  déclarer  néanmoins  Ion  intention , qui  étoit  de  faire 
Ifagoras , qu’il  avoit  toujours  avec  lui,  l’yran  d' Athènes.  Tout  étant  prêt, 
le  Roi  Lacédémonien  engagea  d’un  côté  les  Béotiens  , & de  l’autre  les  Chai- 
cidiens  à attaquer  les  Athéniens  , pendant  qu’il  entreroit  dans  le  Pays  d' b leu- 
fis  à la  tête  d’une  puilîànte  Armée.  Les  Athéniens  fachant  qu’il  leur  étoit 
impolTIble  de  faire  tète  par-tout  à leurs  ennemis,  réfolurent  d’abandonner 
leurs  terres  à la  merci  des  Béotiens  & des  Cbalcidiens , & d’aller  avec  toutes 
les  forces  qu’ils  pourroient  rallèmbler,  à la  rencontre  de  Lleoméne.  Ils  exé- 
cutèrent ce  delTein;  mais  avant  que  les  Armées  fuflent  prêtes  à en  venir  \ 

aux  mains,  les  Corinthiens,  qui  étoient  dans  l’Armée  de  c/éo/nène, commen- 
cèrent à fe  former  quelques  lcrupules  fur  la  juilice  de  la  caufe  qu’ils  a- 
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Sectios  voient  embralTée  , & s’imaginant  que  dans  cette  incertitude  le  parti  le 
plus  lïr  étoit  de  ne  point  agir , reprirent  le  chemin  de  leur  Pays.  Damarate  „ 
Biflnn  fils  à'AriJlon  , l’autre  Roi  de  Sforte , & Collègue  de  Cléomène  , étoit  auffi 
des  jisbi-  contre  cette  expédition  ; & Ibn  oppofition  à cet  égard  étoit  d’autant  plus 
remarquable,  qu’il  avoir  toujours  été  parfaitement  d’accord  avec  fon  collè- 
^ gue.  Les  autres  Confédérés  voyant  que  les  Princes  Lacédémoniens  n’étoient 

ni  d’accord  entre  eux , ni  en  état  d’engager  le  Corinthiens  à relier , fe  dé- 
goûtèrent de  l’entreprife  , & s’étant  retirés  peu  à peu  tirèrent  les  Atbi~ 
mens  de  peine. 

Les  Spartiates  & leurs  Alliés  étant  partis,  les  ■^èénrrnr  rélblurentdefeven* 
ger  des  Chalcidiens  : mais  dans  le  tems  qu’ils  marchoient  à eux , ils  trouvè- 
rent que  les  Béotiens  s’étoient  podés  entre  eux  & i'Euripe.  üt  réfolution 
de  les  attaquer  ayant  été  prife  fur  le  champ  , la  viétoire  fe  déclara  en  fa- 
veur des  Athéniens,  qui  tuèrent  un  grand  nombre  de  Béotiens,  & en  firent 
fept  cens  prifonniers.  Cette  viéloire  ayant  ouvert  un  libre  pafiage  en  Eu- 
hée,  les  Athéniens  s’y  rendirent  le  même  jour,  & attaquèrent  les  Chalcidiens 
avec  tant  de  valeur , qu’ils  les  défirent  eniièremenL  Les  prifonniers , dont 
le  nombre  fut  confidérable , furent  menés  avec  les  Béotiens  à Athénes_^  & 
mis  aux  fers  : cependant  les  Athéniens  les  relâchèrent  dans  la  fuite , pour 
deux  mines  par  tête , en  guife  de  rançon.  Les  fers  furent  fufpendus  dans  la 
Citadelle , & la  dixième  partie  de  la  rançon  employée  à acheter  un  Char 
avec  quatre  chevaux  attelés  de  front, que  les  Athéniens  mirent  dans  le  por- 
tique de  la  Citadelle.  On  lifoit  fur  ce  Char  l’infcription  fuivante  : 

Qmnd  les  Jeunes  Athéniens , animés  d'une  jujle  fureur , eurent  vaincu  1er 
Béouens  fÿ  les  Chalcidiens , ils  les  lièrent  de  ces  chaînes , ü*  confacrérent  à 
Minerve  ce  Char , comme  dîme  du  butin. 

Cet  heureux  fuccès  ayant  fuivi  de  près  l’expullion  des  Pijijîratides , Héro- 
dote fait  fur  ce  fujet  l’oblèrvation  fuivante.  „ Ainfi  prolpérérent  les  aflàiV 
„ res  des  Athéniens  ; & l’on  pourroit  alléguer  encore  d’autres  exemples  du 
„ même  genre , une  égale  diflribution  de  puifiance  étant  ordinairement  ac- 
„ compagnée  de  profpérité.  A-la- vérité,  fous  leurs  Tyrans  mêmes,  ils 
y,  jie  furent  inférieurs  en  fait  de  guerre  à aucun  de  leurs  Voifins;  mais  â 
„ peine  eurent-ils  fecoué  ce  joug , qu’ils  furpaûerent  tous  les  autres  Peuples 
„ de  la  Grèce; ce  qui  démontre  clairement , qu’aufli  longtems  qu’ils  fe  trou- 
,,  vérent  dans  l’oppreflion , ils  agirent  mollement , parce  qu’ils  favoient  que 
„ leurs  viéloires  ne  pouvoient  procurer  d’avantage  qu’à  leurs  Maîtres  ; au- 
„ lieu  qu’après  avoir  recouvré  leur  liberté,  chacun  faifoit  de  fon  mieux, 
„ parce  qu’il  combattoit  pour  lui-même  (a)  Cette  réflexion  d’HJrodoto 
fut  hautement  jufbfiée  par  la  conduite  que  les  Athéniens  tinrent  dans  la  fui- 
te ; ce  Peuple  ayant  par  fon  eraprelTement  à courir  aux  armes,  des-qu’il  étoit 
le  moins  du  monde  infulté  par  fes  Voifins,  obligé  ces  derniers  à le  tenir 
en  repos. 

Les  Béotiens , irrités  de  l’indigne  traitement  fait  à leurs  cornpatriotes , dans 
l^üiètes.  ^ formèrent  le  deflein  d’en  tirer 

raifon;  &,  fuivant  la  coutume  de  ces  tems-là,  envoyèrent  confultei  l’Ora- 


cle 


(4)  Uetodot.  Lib.  V. 
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-cle  de  Delphes.  Avant  reçu  une  réponfe , dont  ils  furent  lon/^tems  à cher-  Section 
cher  le  fcns,ils  réfolurent  à la  fin  d’engager  les  habitons  d’Egine  à envahir  ** 
l'Ætique , ce  gui  leur  étoit  facile , n’étant  éloimés  de  cette  côte  que  de  quel-  Kjloire 
^ues  miles.  Les  Eginétes,  qui  avoient  une  naine  héréditaire  contre  les  jf- 
thiniens , & qui  étoient  fiers  de  leurs  richeflès,  confentirent  à la  propofi- 
lion  ; & , pendant  que  le  Peuple  d'Jthènes  s’occupoit  aux  préparatife  la  ' 

guerre  de  Béotie , ils  débarquèrent  une  Armée  confidérable  du  côté  oppofé, 

<k  ravagèrent  toutes  les  côte»  maritimes.  Les  Athéniens  prirent  d’abord  feu; 
inais  pendant  qu’ils  confultoient  l’Oracle  de  Delphes  avant  que  d’équiper  une 
Flotte  contre  Ègine,  iis  eurent  tout-à-coup  une  autre  affaire.fur  les  oras. 

Cltomine  de  retour  à Sparte , après  fa  malheureufe  expédition , produifîc 
certains  Oracles,  ^’il  dit  avoir  trouvés  dans  la  Citadelle  d’Athènes,  pen- 
dant qu’il  y ctoit  aîfiégc.  Le  fens  de  ces  Oracles  étoit,  ejpx' Athènes' é^io- 
roit  Sparte  avec  le  tems.  On  découvrit  enfuite  le  complot  entre  Clyjfbène 
& la  Prêtreflè  d'Apollon , par  lequel  les  Lacédémoniens  avoient  été  engagés 
à chalTer  d’Athènes  les  Pijîjiratides , ou,  ce  qui  revient  au  même , à facrifier 
leurs  meilleurs  amis  à ceux  que  leur  intérêt  obligeoit  à être  leurs  ennemis. 

Les  Spartiates,  fe  répentant  de  la  folie  qu’ils  avoient  faite,  firent  venir 
Hippias  de  Sigeum,  dans  le  deflein  de  le  rétablir  dans  fa  Principauté.  Ce 
dernier  fut  charmé  de  leur  projet;  &,  quoiqu’il  lui  fallût  faire  un  long  vo- 
yage par  mer,  vint  en  perfonne  à Lacédémone , où  les  Rois  «St  les  Députés 
des  Etats  en  alliance  avec  eux  étoient  occupés  à d’importantes  délibéra- 
tions. Soficlès,  \t  Corinthien,  fit  une  longue  narangue  contre  la  propofition 
de  rétablir  Hippias:  harangue  qui  frappa  tellement  les  Députés  «les  autres 
Confédérés , qu’il  fut  impofllble  aux  Lacédémoniens  de  les  engager  dans  ce 
delTein  ; ce  qui  les  força  à y renoncer  eux- mêmes , defbrte  sm’Hitpias  fut 
oblige  de  s’en  retourner  à Sigeum , fans  renoncer  pour  cela  à les  el^rances 
de  le  revoir  quelque  jour  Maître  d’Athènes, 

Aijlagaras  le  Miléfien , ayant  tramé  une  révolte  en  Ionie  fans  avoir  pu  Cw 
porter  les  Lacédémoniens  à la  favorilèr  dans  fon  entreprife,  vint  à Athènes,  S’ionîl* 
&,  comme  Hérodote  le  remarque,  trouva  plus  de  facilité  à gagner  par  fon 
éloquence  les  Citoyens  de  cette  Ville,  qu’à  perfuader  les  Spartiates.  L’effet 
de  les  difeours  fut  que  les  Athéniens  envoyèrent  vingt  Vaiffeaux,  fous  les 
ordres  de  Mèlanthe , au  fecours  des  Ioniens , qui  par  le  moyen  de  cette  Flot- 
te firent  divers  exploits , dont  un , entre  pluüeurs  autres , fut  le  fac  de  5«r- 
des , que  le  Roi  de  Perje  n’eut  pas  plutôt  appris , qu’il  fupplia  Dieu  d’une 
manière  folemnellede  fui  accoriier  quelque  jour  l’occafion  de  pouvoir  fe  ven- 
ger des  /Uhéniens.  Ce  fut-là  l’origine  des  guerres  qu’il  y eut  dans  la  fiiite  en- 
tre les  Per/es  & les  Grecs,  & qui  furent  fi  fatales  aux  uns  & aux  autres.  A 
la  fin  cependant  les  Ioniens  furent  vaincus , & rentrèrent  fous  le  joug. 

La  guerre  d’Iank  étant  terminée , le  Roi  de  Perfe  fit  demander  aux  Grecs 
la  Terre  & VEau,  comme  marques  de  foumiflion  de  leur  part.  Les  habitans 
de  la  plupart  des  lies,  & entre  autres  ceux  d’Egine,  effrayés  de  fon  pou- 
voir par  mer , accordèrent  cette  demande.  Les  Athéniens , auflî-tôt  qu’ils 
en  eurent  reçu  la  nouvelle , fe  mirent  en  tête  que  les  Eginètes  s’étoient  fou- 
rnis au  grand  Roi,  afin  de  pouvoir  attaquer  les  Atbçnim  fous  préteste  d’é- 
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Skcttov  tre  Sujets  Perfe.  Dans  cette  idée,  les  Atbiniens  envoyèrent  des  Aia- 
I-  l^adeurs  à Sparte , pour  accufer  les  Eginètes  de  trahifon  envers  la  Grèce- 
Bijloire  Les  Spartiates  envoyèrent  aulTi-tôt  à Egine  leur  Roi  CIdomèiie , qui  en  y 
des  Aibi-  arrivant  voulut  faire  faifir  ceux  qui  avoient  le  plus  d’intèrét  à fe  foumettre 
Je  Perfe.  Mais  dans  le  tems  qu’il  tâchoit  de  mettre  ce  deflein  en 
■ exécution  Crius  fils  de  Polycrite  s’y  oppofa , déclarant  qu’il  ne  permettroit 

pas  qu’il  amenât  quelqu’un  de  lès  compatriotes , parce  qu’il  ignoroit  s’il  en 
agilToit  ainfi  de  fa  propre  autorité , ou  par  ordre  des  Lacédémoniens.  Cette 
oppofition  irrita  extrêmement  Ckotnène , qui  fut  obligé  cependant  de  s’en 
retourner  fans  être  venu  à bout  de  fon  dcilcin , fon  collègue  Démarate  lui 
ayant  intenté  une  aceufation  à Lacédémone.  Mais  ayant  à fon  retour  fait 
dépofer  fon  collègue,  & couronner  Roi  à fa  place  l'on  parent  LeutychidCf 
il  amena  ce  nouveau  collègue  avec  lui  dans  l’ile  d' Egine , où  il  fit  faiûr  dix 
des  principaux  de  cette  lie,  du  nombre  desquels,  étoit  Crius,  & les  remit 
aux  Athéniens.  S’étant  tué  lui-méme  peu  de  tems  après  dans  un  tranfport 
de  phrénéfie , tous  fes  aftes  de  Tyrannie  furent  desapprouvés  par  les  Spar~ 
tiates , qui  outre  cela  eurent  unt  d’égard  aux  plaintes  des  Eginètes  touchant 
le  tort  qu’ils  difoient  leur  avoir  été  fait  par  Leutycbide , qu’ils  leur  livrèrent 
ce  Prince,  quoiqu’ils  n’eullènt  demandé  autre  chofe,  finon  qu’il  vînt  avec 
eux  à yftbènes,  pour  folliciter  la  liberté  de  Crins  & de  lès  compagnons. 
Quand  ils  furent  arrivés  dans  cette  Ville,  le  Prince  Lacédémonien  fit  un 
long  difeours , pour  prouver  que  fon  collègue  & lui  n’avoient  envoyé  ces 
ôtages  à Athènes,  qu’afin  qu’ils  y fuflènt  en  fureté,  & qu’on  étoit  obligé 
de  les  lui  rendre , puisqu’il  venoit  les  reclamer.  Mais  les  Athéniens , n’ayanC 
ou  pas  compris,  ou  pas  voulu  comprendre  la  force  de  cet  argument,  la 
guerre  entre  les  Eginètes  & eux  fut  continuée  avec  différens  fuccès.  Les 
premiers  ayant  apris  que  la  Galère  Athénienne , qui  lè  rendoit  annuellement 
a Delphes ,' était  a l’ancre  à Sutiium,  réfolurent  de  s’en  rendre  maîtres,  ce 

Jiu’ils  firent.  Les  Athéniens  , d’autant  plus  lènfibles  à cette  perte , que  plu- 
leurs  perlbnnes  de  difiinétion  avoient  été  prifes  à bord  du  VailTeau,  tâché- 
rùnt  de  venger  cet  affront  en  traitant  avec  un  certain  Nicodrome , un  des 
principaux  Eginètes.  Cet  homme  avoit  été  autrefois  banni  de  fon  Pays 
par  ceux  qui  y avoient  l’autorité  en  main,  & pour  fe  venger  d’eux  for- 
ma le  dcllcin  de  livrer  la  patrie  entre  les  mains  des  Athéniens.  Ceux-ci 
équipèrent  pour  cet  effet  une  puiflante  Flotte;  mais  comme  ils  ne  la 
jugcoicnt  pas  fuffifante  pour  l’exécution  de  leur  projet,  eu  égard  à la 
puiifunce  des  Eginetes  par  mer,  ils  demandèrent  du  fecours  aux  Corinthiens. 
Comme  cet  Etat  étoit  Ami  & Allié  d'Athènes,  il  ne  refufa  pas  abfolument, 
mais  allégua  une  Loi  qui  lui  défendoit  de  prêter  fes  Vaifièaux.  A la  fin 
cependant  on  trouva  avec  bien  de  la  peine  un  expédient , par.  lequel  les  A- 
obtinrent  ce  qu’ils  demandoient,  fans  que  pour  cela  les  Corintbiem 
violallcnt  leur  Loi;  & cet  expédient  confilloit  à accorder  cinq  VailTeaux 
aux  Athéniens,  qui  payeroient  pour  chacun  d'eux  la  fommc.de  cinq  drach- 
mes. Cette  négociation  traîna  fi  fort  en  longueur,  que  l’enireprife  des 
Athéniens  échoua  par-là  ; car  Nicodrome,  qui  comptoit  fur  ces  Vaifièaux, 
t’empara  au  jour  marqué  de  la  Ville, & fe  déclara  en  faveur  des  Athéniens  ; 
, - mais 
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mais  comme  Ton  parti  & lui  ne  fe  trouvoiem  pas  en  état  de  réliller  feuls  à Sacriou 
toutes  les  forces  de  l’ilc , ils  furent  obligés  d’avoir  recours  à la  fuite , ce  *• 
qu’ils  firent  la  veille  du  jour  que  la  Flotte  des  jttheniens  & des  Corinthiens  tlijloitê 
parut  dev'ant  Egine.  Cette  défeélion  de  Nicodrome  ne  lailfa  pas  de  tourner 
à l’avantage  des  Athéniens , qui , après  avoir  donné  à lui  & a Tes  amis  quel- 
ques  terres  fur  le  bord  de  la  mer  vis-à-vis  é' Egine , leur  facilitèrent  par 
cela  même  les  moyens  de  s’enrichir  par  do  fréquentes  courfes  aux  dépens 
des  Eginètes.  Hérodote  ne  dit  pas  do  quelle  manière  cette  guerre  finit.  Le 
fentiment  comman  ell  que  la  continuation  en  fut  un  bonlieur  pour  les  Athé- 
niens, & pour  la  Grèce  en  général  ; parce  qu’elle  rendit  ce  Peuple  liabile  dans 
la  Navigation, & lui  apprit  l’ufage  & les  conféauences  d’une  Flotte  jchofei 
qu’il  avoir  prefque  entièrement  ignorées  jufqu’alors. 

Dès-que  les  premières  nouvelles  commencèrent  à fe  répandre  que  les 
Prr/fr  mèditoient  la  conquête  de  la  Grèce,  les  Athéniens,  les  Eginètes,  & 
tous  les  autres  Etats  Grecs , terminèrent  leurs  différends , afin  de  pouvoir 
mieux  faire  tète  au  grand  Koi , qui  menaçoit  tous  les  Grecs , pour  fè  ven- 
ger du  fecours  que  les  Athéniens  avoient  accordé  aux  Ioniens , quand  ces 
derniers  tentèrent  de  recouvrer  leur  liberté  (a). 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la  haine  que  Darius  avoir  conçue  con-  Hlppiat 
tre  les  Athéniens , à caufe  du  fac  de  Sardes  ; mais  nous  avons  différé  jus-  ‘IFoye  de 
qu’ici  à rapporter  les  intrigues  d’Hippias  pour  rèublir  par  force  fa  domina-  "taWir/a 
non  à Athènes,  d’où  il  avoir  été  clialfé  par  le  moyen  des  Lacédémoniens.  Pour 
cet  effet  il  le  retira  auprès  à'  Art apheme  y Gouverneur  de  Sardes  pour  le  Roi  ** 
de  Perfe,  & n’oublia  rien  pour  l’engager  à porter  fes  armes  contre  Athènes, 
en  lui  promettant  de  rendre  de  grands  fervices  à Darius , en  cas  qu’il  fût  re- 
mis en  polfelfion  de  fon  autorité  dans  cette  Ville.  Les  Athéniens,  qui 
n’ignoroient , ni  fon  voyage, ni  les  propofitions  qu’il  avoit  faites  à Artapher- 
ne , envoyèrent  des  Députés  à ce  Gouverneur  pour  le  (ùppüer  de  ne  point 
prêter  l’oreille  aux  follidtations  à'Hippias , &,  de  permettre  aux  Athéniens 
de  refter  libres  & en  repos.  Mais  ArtaphernCy  s’imaginant  qu’il  feroit  plus 
avantageux  à fon  Maître,  fi  Athènes  étok  gouvernée  par  un  Prince,  que 
fi  elle  refioit  fous  un  Gouvernement  Démocratique,  répondit  avec  hauteur, 
que  s’ils  vouloient  que  le  grand  Roi  ne  leur  déclarât  point  la  guerre , ils  dé- 
voient recevoir  Hippias  & lui  obéir:  réponlè  qui  choqua  tellement  les  Athé- 
niens , qu’ils  réfolurent  de  donner  aux  ennemis  de  Darius  tout  le  fecours 
qu’il  leur  feroit  polTible , & de  l’occuper  alfez  chez  lui  pour  qu’il  n’eût  pas 
occafion  de  rien  attenter  contre  eux  ou  contre  la  Grèce.  A la  fin  cepen- 
dant, Darius  envoya  Mardonius  pour  le  venger  des  infultes  qu’il  prétendoit 
avoir  reçues  des  Grecs  ; mais  ce  Général  & les  Troupes , n’ayant  pu , tant 
par  une  tempête  qu’ils  elfuyérent  fur  mer , que  par  d’autres  accidens , exé- 
CTter  cette  comniilfion , Datis  & Artapherne,  fils  d'Artapherne , en  furent 
chargés  (h)'. 

Le  malheur  que  les  Perfes  avoient  eu  de  faire  naufrage , dans  le  tems  Les  Ter? 
que  leur  Floue  doubloit  le  Promontoire  d'Athos,  avoit  fait  une  telle  impres-  atsa- 

Con  ‘‘ 
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fion  fur  lei  Généraux  que  nous  venons  de  nommer,  qu’ils  réfolurenc  d’é\n- 
ter  ce  dangereux  pailâge , en  xaflemblant  leurs  forces  dans  les  Plaines  de  Ci- 
lUie,  & en  pafTant  de-Tà  à travers  les  Cyclades  en  Eié/e  pour  détruire  Eré- 
trie , d’où  ils  dévoient  fe  rendre  devant  Athènes , les  ordres  de  Darius  por- 
tant qu’ils  eullent  à ruiner  les  Pbces , & à emmener  les  Habitans , afin  qu'iJ 
en  put  difpofer  à fon  gré.  Les  Erétriens  n’eurent  pas  plutôt  appris  l’arri- 
vée de  la  Flotte  Perfane  entre  les  Cyclades.,  qu’ils  envoyèrent  demander  du 
fecours  aux  Athéniens.  Ceux-ci , avec  une  magnanimité  prefque  fans  exem- 
ple, ordonnèrent  à 4000  hommes,  qu’ils  avoienc  lailTès  fur  le  Territoire 
des  Céû/ci<iifnr, d’aller  au  fecours  des  Erétriens  ,ce  qu’ils  firent:  mais  les  ha- 
bitans d’£r/fri«  ne  fe  trouvèrent  pas  d’accord  entre  eux.  Les  uns  vouloient 
recevoir  les  Athéniens  dans  leur  Ville , & lê  défendre  jufqu’à  la  dernière  ex- 
trémité. Un  fécond  parti  étoit  d’avis  d’abandonner  la  Ville,  & de  fe  reti- 
rer dans  les  Montagnes  à'Eubée.  Enfin , un  troifième  parti , en  vue  de  qud- 
que  intérêt  particulier , cherchoit  à livrer  leur  Patrie  à l’EnncmL  Æ/cbi- 
ne,  fils  de  Notborit  -homme  fort  confidérc  parmi  fes  compatriotes,  confidé- 
rant  la  fituation  des  affaires,  eut  la  générofité  d’en  informer  les  Généraux 
Athéniens,  & leur  confeilla  de  s’en  retourner  chez  eux.  En  conféquence 
de  cet  avis , ils  fe  retirèrent  fur  le  champ  à Orope , & évitèrent  par-la  une 
dellruélion  infaillible,  s’ils  avoient  fait  un  plus  long  fèjour  aux  environs  d’£- 
ritrie;  car  les  Perfes  s’étant  rendus  maîtres  de  cette  Ville,  par  la  trahifon 
de  quelques-uns  de  fes  habitans , fut  pillée  & réduite  en  cenclres.  A l’égard 
des  Erétriens , ils  furent  vendus  pour  efclaves , fuivant  l’ordre  de  Darius. 
Les  Athéniens , qui  étoient  ordinairement  divifès  entre  eux  quand  ils  n’a- 
voient  aucune  guerre  étrangère  fur  les  bras , s’unirent  étroitement  enfemble 
quand  ils  eurent  appris  que  les  Perfes  étoient  fi  près  d’eux.  Us  levèrent  tout 
ce  qu’ils  purent  de  forces  avec  une  merveilleufe  promtitude , & cependant 
il  ne  leur  fut  pofllble  de  rallèmbler  que  9000  hommes.  Ce  Corps , augmen- 
té de  1000  Platiens,  qui  s’y  joignirent  dans  la  fuite,  étoit  commandé  par 
dix  Généraux , tous  revêtus  d’un  égal  pouvoir.  De  ce  nombre  étoient  Alil- 
tiaJe,  Arijlide  <k  Tbémijlocle , tous  grands  Capitaines.  Cependant,  comme 
il  paroilToit  impollible  qu’avec  fi  peu  de  forces  ils  puffent  faire  tête  aux 
Perfes,  Pbidippide  (ut  envoyé .k  Sparte,  pour  demander  un  promt  fecours 
aux  Lacédémoniens.  Cet  homme , à ce  qa' Hérodote  nous  apprend , raconra 
dans  la  fuite  aux  Athéniens , qu’en  paffant  près  du  Mont  Partbénius , il  s’en- 
tendit appeller  à haute  voix  par  fon  nom , & qu’ayant  détourné  la  tète  il 
vit  le  Dieu  Pan , qui , après  Jui  avoir  demande  pourquoi  les  Athéniens  ne 
l’honoroient  pas  davantage^  ajouta  qu’il  avoir  toujours  eu  beaucoup  d’aif- 
feélion  pour  leur  Etat,  oc  quil  ctmlerveroit  les  mêmes  fentimens.  Ce  ré- 
cit charma  les  yftêémVnr,  qui,  pour  témoigner  leur  reconnoiffance,  firent 
bâtir  un  l'emple  à Pan  près  ^ la  Citadelle,  & honorèrent  dans  la  fuite  ce 
Dieu  par  des  Sacrifices  annuels , & par  une  Lampe  qui  bruloit  continuel- 
lement. Pbidippide , après  cette  étrange  avanture , arriva  le  fécond  jour  â 
Sparte,  où  il  fit  part  de  fa  commiflion  au  Sénat  dans  les  termes  fuivans: 
Hommes  de  Lacédémone,  les  Athéniens  implorent  votre  fecours,  {j?  vous  fup- 
f lient  de  ne  point  fouffrir  jar  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Filles  Grecques  fait 
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/ubjuguée  par  des  Barbares.  Erétrie  ejt  déjà  détruite , 0*  la  perte  d’une  Place 
fi.  cortfidérable  en  préfage  bien  d'autres  du  même  genre.  Les  Lacédémoniens  ac- 
cordèrent d’abord  aux  yithéniens  leur  demande,  mais  déclarèrent  en  même 
tems  que  le  fccours  ne  parciroic  que  dans  cinq  jours , à caufe  d'une  Loi  qui 
leur  dëfendoic  de  fe  mettre  en  marche  avant  la  pleine  Lune. 

Les  Perfes  ayant  durant  ces  entrefaites  été  informés  par  Hippias , qu’il 
n'y  avoit  point  d'endroit  où  ils  puflènt  combattre  avec  plus  d'avantage  que 
dans  les  Plaines  de  Maratbcn,  à caulè  que  leur  Cavalerie  auroit  un  terrein 
uni  & ouvert,  le  liàtérent  de  s’y  rendre,  après  avoir  détruit  Erétrie.  Les 
jîthéniens  n’eurent  pas  plutôt  avis  des  mouvemens  de  l’Armée  Per/ane, 


qu’ils  ordonnèrent  à leurs  Troupes  de  prendre  aufll  le  chemin  de  Marathon  : 
exemple  frappant  de  courage  s’il  en  fut  jamais , eu  éprd  à la  prodigieulè 
difproportion  qu’il  y avoit  entre  les  forces  des  Ptr/rra  celles  des  /ttbéniens. 
Les  yitbéniens  étant  campés  prés  du  Temple  à’ Hercule,  reçurent  en  cet 
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endroit  un  renfort  de  1000  hommes , que  leur  amenèrent  ceux  de  Platée  par 
un  principe  de  reconnoiflance  •. 

11  y eut  une  grande  difpute  parmi  les  Chefs , pour  favoir  s’il  falloir  ba- 
zarder le  combat , ou  non.  Miltiade , confidérant  l’importance  de  cette 
quellion , s’adrefla  à Callitnaque  àêÂphidne  , qui  étoit  Polémarque , & dont 
le  pouvoir  égaloit  celui  de  tous  les  autres  Généraux,  en  ces  mots:  „'  C’elt 
„ à vous  feul , ô Callitnaque,  à déterminer  fi  Athènes  fera  libre  ou  dclave, 
„ & à acquérir,  fi  vous  le  voulez,  une  gloire  fupérieure  à colle  qu'Hanno- 
„ dius  & Arifiogiton  ont  acquilê.  Jamais  les  Athéniens  n’ont  couru  un  plus 

„ grand 

* La  Ville  de  Platée  étolt  anciennement  libre.  Héredote  entre  dans  un  alTez  grand  détail 
touchant  les  raifons  qui  engagèrent  les  babltans  de  Platée  i alliùer  les  Atbénietu  de  tout 
leur  pouvoir.  Voici  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet.  „ Les  Platéem  étoient  déjà  fous  la  protection 
„ i'Jétbénes , & les  Athéniens  avoient  el^é  plulieurs  dangers  pour  l'amour  d'eux  ; car  les 
„ Platéens  s'étant  vus  opprimés  nar  les  Tlébaint,  commencèrent  par  offrir  de  fe  foumettre 
„ i Cliemine  fils  à'Anaxandride,oi.  aux  Lacédémoniens  ;mais  ils  rejetcérent  cette  offre  en  ces 
„ termes.  Sms  femmes  placés , difoient-ils,  à une  telle  diftance  de  vtxts,  fu'il  nous  ferait  in- 
„ pojible  de  vous  feeourir  au  befain.  Votre  Pays  pourrait  fe  trouver  ravagé  avant  même  que  nous 
„ fufftms  qu’il  fût  en  (langer.  Nous  vous  confeiüons  donc  de  vous  meure  fous  la  proteàion  des 
„ Athéniens , qui  font  vos  voifirts , en  état  de  vous  défendre.  Ce  confeil  ne  partoit  pas 
„ d'un  principe  d'amitié  pour  les  Platéens,  mais  du  delir  que  les  Athéniens  fùlTent  affoiblis 
„ par  une  guerre  contre  les  Béotiens.  Cependant  les  Platéens,  goûtant  fort  l'avis,  prirent 
„ le  chemin  d’ Athènes,  & y étant  arrivés  pendant  que  les  Atbénietu  étoient  affemblés  pour 
„ offrit  un  facrihee  aux  douze  Dieux,  iis  s'alürent  en  pofiure  de  fupplians  près  de  l'Autel,. 
„ & fe  fournirent  li-même  aux  Atbénietu.  Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  parvenue  aux 
„ oreilles  des  Tbébains,  qu'ils  envoyèrent  un  Corps  d' Armée  contre  les  Platéens,  oa  fecouri' 
„ defquels  les  Athéniens  firent  d'abord  marcher  des  Troopes.  Mais  dans  le  tems  que  les 
„ deux  Aimées  étoient  prêtes  i en  venir  aux  mains,  les  Corintbieru,  craignant  les  conféqueo- 
„ ces  d'une  bataille,  interpoféient  leurs  bons  offices  pour  terminer  le  différend.  Leur  mé. 
„ diation  ayant  été  acceptée,  la  paix  fe  fit  i condition  que  les  Tbébains  perroettroiem  d tous 
„ les  Béotiens,  qui  ne  voudroient  plus  être  cenfés  appartenir  i la  Béotie,  de  faire  i cet  é- 
„ gard  ce  qu'ils  jugeroient  d propos.  Cet  accord  étant  fait,  les  Corinthiens  s’en  retourné» 
y,  rent.  Les  Athéniens  ayant  voulu  en  fiiire  autant , les  Béotiens  les  attaquèrent  en  chemin , 

„ mais  furent  repoulTés  avec  perte  .'avantage  qui  donna  occafioaaux  Vainqueurs  d'élargir  les 
„ frontières  des  Platéens  & de  fixer  les  limites  des  Tbébains  d Afopus  & d Hyfta.  Telle  fuc 
„ la  caufe  qui  porta  les  Platétns  d envoyer  leun  Troupes  i B/tratbon  {1). 
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erand  rifque  depuis  ie  ceras  qu’ils  ont  commencé  à être  un  Peuple.  S'ils 
" Tont  fubjugués  par  les  iWiJes,  quel  traitement  croyez- vous  qu  Hippias  leur 
” prépare Mais  s’ils  font  vainqueurs,  Athènes  deviendra  la  principale  Ville 
” de  la  Grèce.  Vous  fentirez  mieux  encore  que  la  dellinée  d'Athènes  cil 
. ” entre  vos  mains , quand  je  vous  aurai  dit  que  nos  avis  font  partagés  fur 
' ” la  quellion  , s’il  faut  donner  bataille.  Si  nous  évitons  un  engagement  ,Js 
” prévois  qu’une  partie  de  l'Année  fe  laillêra  aller  au  delir  de  complaire 
**  aux  MèJes.  ^iais  ii  nous  combattons  avant  que  cette  idée  ait  gagné  le 
” cœur  des  Athéniens,  nous  pouvons  attendre  la  viéloirede  l’équitc  des 
**  Dieux,  l'outes  ces  chofes  font  en  votre  pouvoir,  & dépendent  de  la  ré- 
” folution  que  vous  allez  prendre.  Si  vous  votez  comme  moi , vous  ver- 
*’  rez  votre  Patrie  libre  , & Athènes  devenir  la  plus  illullre  Ville  de  la 
**  Grèce:  au-lieu  que  lî  vous  vous  rangez  du  côté  de  ceux  qui  ne  veulent, 
” point  de  bataille , vous  n’avez  que  les  plus  trilles  mallieurs  à attendre  ”. 
Callmaque  , dont  la  voix  fuivant  les  Loix  dts  Athéniens  ctoit  décifive, 
fe  déclara  pour  le  fentiment  de  Miltiade , & la  bataille  fut  réiblue.  Tous 
les  Chefs  commandaient  fuccellîvement  l’un  après  l’autre  chacun  leur  jour  ; 
mais  Arijiide  ayant  remis  le  Commandement  à Miltiade  , les  autres  en  fi- 
rent autant.  Ce  Grand-I  lomme  ne  refufa  pas  cet  honneur , mais  crut  ce- 
pendant devoir  attendre  que  fon  jour  fût  arrivé , de  peur  que  quelque  fen- 
timent de  jaloufie  n’empécliàt  quelqu’un  des  Généraux  de  faire  fon  devoir. 
Ce  jour  étant  venu , Aliltiade , fans  attendre  d’autre  fecours  , rangea  fes 
Troupes  en  ordre  de  bataille,  plaçant  fes  plus  grandes  forces  fur  les  ailes. 
Callimaque , en  qualité  de  Polémarque , commandoit  l’aile  droite , & les  Pla- 
téens  étoient  poltés  à la  gauche.  Dés-qu’on  eut  offert  les  làcrifices , les  A- 
thèniens  coururent  de  toutes  leurs  forces  contre  l’Ennemi.  Les  Per/es  é- 
toient  rangés  en  bataille  environ  à la  diflance  d’un  mile.  Ouand  ils  virent 
les  Athéniens  accourir  à eux , ils  regardèrent  cçtte  prémière  démarche  com- 
me un  trait  de  folie,  & d’ignorance  en  fait  d’Art  Militaire,  & furent  con- 
firmés dans  cette  idée  quand  ils  n’apperçurent  dans  leur  Armée,  ni  Cavale- 
rie, ni  Piquiers  : mais  ils  furent  bientôt  détrompés,  les  Athéniens  & les 
Platéens  les  ayant  chargés,  à la  droite  & à la  gauche,  avec  tant  de  valeur, 
qu’ils  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Les  Perfes  & les  Saces  remarquant 
combien  le  centre  de  l’Ennemi  étoit  foible,  donnèrent  de  ce  côté-là,  & fi- 
rent plier  enfin  ce  qui  fe  trouvoit  devant  eux.  Ceux  de  l'aile  droite  & de 
ï’ailc  gauche  des  Athéniens  s’en  apperçurent  bien , mais  ils  ne  firent  cepen- 
dant aucun  mouvement  pour  focourir  leurs  Amis,  avant  que  d’avoir  mis  en 
fuite  les  deux  ailes  de  l’Armée  Perfane.  Dès-que  cela  fut  fait , les  deux  ai- 
les viélorieufes  fe  replièrent  fur  leur  centre , & taillèrent  en  pièces  les  Per- 
yèr  jufqu’alors  viélorieux.  La  déroute  des  Perfes  fut  entière.  Ils  prirent  tous 
la  fuite  vers  leur  Flotte  , où  les  Athéniens  les  pourfuivirent.  Ces  derniers 
s’étant  apperçus  que  leurs  Ennemis  portoient  à bord  le  butin  qu’ils  avoient 
fait  à Erétrie , «S;  cherchoient  à fe  fauver  par  mer , mirent  le  feu  à quelques- 
. uns  de  leurs  VailTeaux,  & tachèrent  de  fe  rendre  maîtres  de  quelques  au- 
tres. Cette  entreprife  leur  réuflit  en  partie  , fans  pouvoir  empêcher  cepen- 
dant 
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dant  les  Perfes  de  mettre  à la  voile,  & de  prendre  le  chemin  d'Athènes  (aj.  Stenot 
On  prétendoit  en  ce  tems-là,  que  les  Alcméonides  encouragèrent  les  Perfes 
à faire  une  fécondé  tentative,  en  montrant,  quand  ils  fc  trouvcroient  à 
quelque  diflance  de  la  côte , un  bouclier  pour  fcrvir  de  lignai.  Quoi  qu’il 
en  foit,  la  Hotte  Perfane  tâcha  de  doubler  le  Cap  de  Sunium , dans  le  des-  ■ 

lèin  de  furprendre  /:tbènes  avant  que  l’Arrace  pût  y être  de  retour.  Mais 
Mihtade,  remarquant  le  danger  où  ètoient  Tes  compatriotes , laillà  Arijlide 
avec  1000  hommes  pour  garder  les  prifonniers  & le  butin,  & fit  tant  de 
diligence  avec  les  9000  autres  , qu’ils  arrivèrent  près  du  Temple  d’IIercuJe 
dans  le  Cynofarge  , qui  n’ètoit  ou’à  une  petite  dillance  de  la  Ville , avant 
que  les  Barbares  fuITent  en  état  de  l’attaquer;  ce  aue  l’Amiral  Perfan  n’eut 
pas  plutôt  appris , qu’il  prit  le  chemin  de  YAfic , oc  mit  fin  ainfi  à une  ex- 
pédition très  malheureufe  {b).  La  bataille  de  Marathon  e(l  un  des  plus  grands 
événemens  dont  il  foit  fait  mention  dans  ITIilloire  ; & Cornélius  Nepos  en 
rend  une  bonne  raifbn , qui  ell  que  jufqu’alors  il  n’etoit  point  arrivé  qu’un 
aulli  petit  Corps  eût  défmt  une  fi  prodigieufe  ^rraée  (r).  Hérodote  aflure 
qu’il  y eut  6300  Perfes  de  tués  , & que  les  Athéniens  ne  perdirent  que 
19a  nommes  (d) , ce  qui  eft  infiniment  plus  vrailèniblable  que  ce  que 
dit  JuJlin , qui  fait  périr  200000  Perfes  dans  le  combat  & par  naufrage  (f). 

Le  même  Auteur  ajoute , que  les  Athéniens  prirent  plufieurs  VailTeaux , & 
en  détruifirent  un  bien  plus  grand  nombre;  mais,  fuivant  Hérodote  y il  n’y 
eut  que  fept  Vaifleaux  de  pris.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’efl  que  les  Athé- 
niens firent  paroître  une  intrépidité  étonnante  , & que  plufieurs  d’entre  eux 
fe  diflinguérent  merveilleulement.  Callima^e , le  Polémarme , après  avoir 
fait  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un  Officier  vaillant  & habile , perdit 
la  v’ie  fur  le  champ  de  bataille  ; Stafilée , fils  de  Tbrafyle , un  des  dix  Chefs, 
fut  auffi  tué  ; Cynégyrey  fils  dîEupborion , qui  fe  tenoit  à un  VaifTeau  pour  y 
entrer  avec  les  fuyards,  ayant  eu  d’abord  la  main  droite,  puis  la  gauche 
coupées  à coups  de  hache,  mourut  de  fes  bleffures.  Tel  eu  le  récit  d'Hé-  ’ 
rod‘Ae  , auquel  JuJlin  ajoute  les  circonflances  fuivantes  : Que  Cynégyrey 
après  avoir  fait  des  merveilles  dans  le  combat , pourfuivit  les  Perfes  jufqu’q« 
rivage,  & retint  avec  fa  main  droite  un  Vaill'eau  qui  étoit  prêt  à mettre 
à la  voile:  cette  main  ayant  été  coupée , il  faifit  le  VaifTeau  avec  l’autre 
main , qu’il  perdit  pareillement  ; après  quoi  il  s’y  attacha  avec  les  dents 
fans  vouloir  quiter  prife , tant  il  étoit  acharné  contre  l’Ennemi.  Hérodote , 
qui  parle  en  termes  fi  modeftes  de  la  valeur  de  Cynégyre , rapporte  un  é- 
trange  conte  au  fujet  d’un  certain  Epizèle  fils  de  Cepbagoras  : „ Cet  homme, 

„ dit  il,  un  combattant  vaillamment,  perdit  tout- à-coup  la  vue  fans  avoir 
„ reçu  aucun  coup  , & continua  à être  aveugle  tout  le  relie  de  là  vie  ”. 

Cette  circonllance  ne  mériteroit  guères  qu’on-  en  fît  mention  , fi  Hérodote 
n’avüit  point  affirmé  qu’il  entendit  cet  homme  afTurer  avoir  vu  un  Speélre 
d’une  taille  prodigieufe , armé  de  pié  en  cap , & tenant  en  main  un  bouclier, 

qui 

(a)  Iltrodot.  obi  fupr.  Pluwrch.  in  Ariû.  (e)  Ubi  fupr. 

Corn.  Nepos  in  vit.  Miltiad.  Valei.Alaz.&c.  (d)  Ubi  fupr. 

(t)  Plutarch.  in  vit  Aiill.  (e)  Cib.  il.  c.  9- 

Tome  IP",  I i i 
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qui  étoit  couvert  par  fa  barbe  ; <St  que  ce  Speftre , en  pafTant  tout  prés  de 
lui , avoit  tué  celui  qui  étoit  à fon  côté.  Qu’on  porte  de  ce  conte  le  ji^e- 
ment  qu’on  voudra , toujours  faudra-t-il  en  conclure , que  toutes  les  circon- 
flances  probables , rapportées  par  Hérodote , concernant  la  Bauillo  de  Ma- 
rathon , font  dignes  de  foi  , puifque  cet  flillorien  les  tenoit  de  ceux  qui 
avoient  été  témoins  oculaires.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  touchant 
la  force  de  l’Armée  Perfane  ; Jufiin  la  fait  monter  à 600000  hommes  ; au- 
lieu  que  Cornélius  Nefos  fuppofe  qu’elle  étoit  dix  fois  plus  nombreufe  que 
celle  des  Athéniens , ce  qui  paroit  alfez  vraifemblable  {a). 

Hippias , fib  de  Pifijlrate , qui  fe  flattok  que  les  Perles  le  rëtabliroient 
à Athènes , fe  trouva  aulîi  à la  Journée  de  Marathon.  Peu  de  tems  avant 
la  Bataille,  il  fit,  au  rapport  d’/ferodofe,  un  fonge  myllérieux  , qui  étok 
qu’il  couchoit  avec  fa  Mère  i fonge  dont  il  inféra  qu’il  feroit  rétabli , «Sc 

3u’il  finiroit  fes  jours  en  paix  ; mais  peu  de  jours  après , dans  le  tems  qu’il 
onnoit  fes  ordres  concernant  le  butin  fait  à Eréirie , & qu’il  rangeoit  les 
Troupes  Ptrfanes  en  ordre  fur  le  rivage , il  fut  faifi  d’une  telle  toux  & d’un 
0 violent  éternuement , que  la  plupart  de  fes  dents  en  furent  ébranlées , &. 
qu’une  d'elles  tomba  même  à terre.  Ceux  qui  étment  autour  de  lui  Tayant 
cherchée  inutilement , Hippias  leur  dit  avec  un  profond  foupir  : Ce  pays  ni 
ne  nous  appartient,  ni  ne  fera  conquit  par  nous;  iÿ  pour  moi  je  n'y  aurai  d'au- 
tre part,  qiu  Pendrait  oü  efi  ma  dent.  11  parut  par  l’évènement  , que  cette 
fécondé  explication  du  fonge  étoit  bien  plus  jufte  que  la  prémière  (h).  Hé- 
rodote ni  Thucydide  ne  difent  point  ce  qui  lui  arriva  dans  la  Bataille.  Jus- 
tin (c)  & quelques  Auteurs  plus  modernes  affurent  qu’il  y fut  tué  : en  ce- 
cas  les  Athmiens  furent  défaits  d’un  ennemi  implacable,  & ^lement  pro- 
pre à machiner  des  delTcins  contre  eux  , & à les  exccucer  •.  Arijlide,  qui 

garda 

(a)  In  vit.  MUciid.  (;)  Ubi  fupr. 

(bÿ  Ubi  fupr. 

• Voici  quelques  particularités  rélathres  à Hippias,  que  nous  avons  omifes  dans  le  Teste. 
l\  époaCa  Mjrrbine,  fille  de  Cilliar,  dont  il  eut  cinq  enfiiu  (i);  une  autre  femme  qu'il  é- 
pouft,  étoit  tille  de  Osarinus,  & une  parfaite  beauté  (a)  Du  nombre  de  fes  enfans  étoit 
fijijlrate  le  jeune,  dont  il  a été  fait  mention  ci-delTus.  Il  eut  auIG  une  fille  nommée  Arcbi. 
dite,  qui  fe  maria  avec  le  HIs  du  Tyran  ou  Prince  de  Lampfaqut.  Cette  Dame  fut  dépofée 
«)rfe  fa  mort  dans  nn  magniiique  tombeau,  fur  lequel  étoit  gravée  l’infeription  fuivante: 
Cette  terre  couvre  ArchidiccyîUe  d'Hippias,  doat  le  nom  efl  fameux  dans  toute  la  Grèce,  ft- 
OfteUe,  quoique  fen  époux  fÿ  fes  frères  fuffeut  Princes,  n'en  conçut  cependant  pat  le  moindre 
J'tntiment  d'orgueil  (3).  Hippias  alla  la  voir  avant  que  de  partir  pour  la  Cour  de  Pej/e, peut- 
être  pour  prendre  congé  d'elle,  dans  l’incertitude  du  fuccès  de  fon  expédition.  Le  fonge 
que  nous  avons  rapporté,  préfageoit  quelque  chofe  d'heureux,  fuivant  les  règles  ordinai- 
res de  rinterpréta'ion  des  Songes,  A ce  fut-là  l'interprétation  qu’on  en  donna  à Jules  Ci- 
far  (4)  Mais  il  fe  pourroit  que  cMte  explication  fuppoHt  que  celui  qui  faifoit  le  fonge,  ne 
fût  pas  rennemi  de  fon  Pays,  au-lieu  qu'é£ppior  attaquoit  fa  Patrie  dans  le  tems  qu’il  faifoit 
le  fonge  en  quellion.  Il  y a une  autre  obfervation  à faire  fur  ce  fujet,  fur  lequel  nous  nous 
femmes  peut-être  déjà-trop  étendus,  lavoir,  qtie  [rarmi  les  Perfes  Aa  pareils  longes  étoient 
de  mauvais  augure,  & (ignifioient  qu’un  homme  fe  répentiroit  ‘de  ce  qu’il  avoir  entre- 
pris (5).  Far  rapport  à fa  mort,  Ciccron  en  parle  eu  ces  termes,  Hippias  Pijijlrati  FUius, 

qui 

fl)  Thnrjrd.  L.  TII.  fs)  Suenrn  in  Jnlv  CvC  e.  T. 

fsj  Clidem.  apud  Athxc-  L.  SII>  (()  Acbcm.  Ocnocrii.  asf. 

(i)  Thucjd.  ubi  fupr. 
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garda  le  champ  de  bataille , pendant  que  MiUutie  reprenoit  en  hAte  Je  che-  Stcnm 
min  ÿÆhènti , répondit  parfaitement  à la  confiance  qu’on  avoir  eue  en  lui } 
car  quoiqu’il  y eût  beaucoup  d’or  & d’argent  dans  le  Camp  des  Ferjêr , aus-  K/leir* 
û-bien  que  dans  les  Vaiflèaïuc  qui  avoient  été  prit,  il  ne  s’appropria  cepen- 
dont  pas  la  moindre  chofe , & fit  tout  ce  qui  àoit  en  Ion  pouvoir  pour  em- 
pêcher  que  d’autres  ne  miflent  la  main  fur  le  butin.  Il  s’en  trouva  néan-  ' * 
moins,  qui,  en  dépit  de  fcs  foins  & de  les  défenfes,  furent  s’enrichir.  & 
entre  autres  Callias  le  Porte  jlambcm , coufin  germain  d’jfrijlidt  *.  ^Cec 
homme  ayant  de  longs  cheveux  noués  avec  un  ruban  autour  de  la  tête , 
un  des  Perjes  le  crut  Roi; «St  s’étant  jetté  à lès  piés,  lui  montra  une  prodi- 
gieufe  quantité  d’or  cachée  dans  un  puits.  CÆas  s’en  empara  non  foule- 
ment,  mais  eut  auili  l’inhumanité  de  tuer  celui  qui  lui  avoir  découvert  ce 
tréfor,  afin  que  la  chofe  reliât  fecrette:  aétion  infâme,  par  laquelle  il  ter- 
nit non  feulement  fa  répuution,  mais  nota  aufii  d’infamie  fes  defeendans, 

<]ui,  malgré  le  rang  éminent  qu’ils  occupoient  dans  l’Eut , furent  ap- 
pellés  par  les  Poètes  Comiques  Laccophai,  c’eft- à-dire.  Enrichis  par  le  piâu 
(a):  particularité  qui  mérite  d’être  remarquée  autant  qu’aucune  autre  dont 
J’I  lilloire  ait  confervé  le  fouvenir. 

Les  Athéniens,  pour  témoigner  combien  ils  honoroient  la  mémoire  de 
ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  dans  cette  grande  occafion,  érigérent  fur  le 
'champ  de  bataille  des  Monumens  pubKcs,  avec  des  inferiptions  contenant 

leurs 


(•)  Plutsrelu  ubi  fupr. 


qui  in  Marotbenii  Pugnd  cecidit,  arma  emtra  Fatriam  ferens  (i).  TVtoltoi  tient  le  même 
langage  (s)i  mais  fuivant  les  Hariaret  ayant  été  défaits,  Hippiat  fe  retira  à i.eai- 

au,  ob  il  eut  une  terrible  maladie,  qui  lui  fit  fortir  le  fang  par  les  yeux,  & lui  caufa  en- 
fin,' après  l’avoir  rendu  aveugle,  une  mort  douloureufe,  que  cei  Auteur  regarde  comme  0- 
nc  punition  Divine,  pour  avoir  mené  les  Pnj^es  dans  les  Plaines  de  Mitratbtn.  Le  Leâeur 
exeufera  la  longueur  de  notre  Hiûoire  des  Piji/hatides,  s'il  fait  attention  que  depuis  que  Pi- 
fijlratt  s’empara  de  l’Autorité  Souveraine,  jufqu’d  la  mort  d'Hippiasi  la  Journée  de  Maraibt% 
ii  s’écoula  plus  de  quatre-vingts  ans. 

• Le  mot  Grec  qui  répond  S celui  de  Ptrte-flambtau  efl  Daiucbi , & défigne  un  genre 
d’Hommes  confacres  au  fcrvice  des  Dieux , A admis  dans  les  plus  facrés  Myûiret.  Ceft 
pourquoi  Pnufmûas  exalte  le  bonheur  d’une  femme,  qui  avoit  vu  fon  frère,  fon  époux  dt 
fon  fils  fucceflivement  revêtus  de  l’Emploi  en  queflion  (j).  Nous  avons  dit  dans  le  Tex- 
te, que  Caitias  fut  pris  pour  un  Roi  ,à  caufe  que  fes  cheveux  éioient  noués  avec  un  ruban, 
ce’ qui  avoit  quelque  air  d'un  des  omemens  de  tète  en  ufage  parmi  les  Rois  de  i'On’mr.  La 
raifon  pourquoi  Callias  portoit  cette  maïqne  de  difHnâion  , étolt  parce  qu’on  regardoit  an- 
ciennementte  Charges  de  Roi  & de  Prêtre,  comme  ayant  beaucoup  d'affinité  enfemble. 
C’eli  ce  qui  engagea  les  Romains,  après  avoir  chaflé  les  Rois,  è conferver  pourtant  le  titre 
de  R:x  à un  de  leurs  Sacrificateurs.  Il  en  étoic  de-méme  chez  les  Athéniens,  qui  appelloienc 
Bafüius  le  fécond  Archonte,  qui  préfidoit  aux  Saaifices:  deforte  qu’e»  f*R  é®  Cérémonies 
Rcli'’icures , tant  les  Athéniens  que  les  Romains , malgré  leur  averfion  pour  la  Monarchie, 
ne  laiiToient  pas  d’avoir  de»  Rois.  La  même  notion  étoit  répandue  dans  tout  l’On’eru.  Nous 
iifons,  par  exemple,  que  7<r»*9oiB  fe  tenoil  près  de  l’Autel  1 Bitbel,  quand  le  Prophète 
vint  lui  en  prédire  la  ruine  (4).  Et  Htxias,  Roi  de  Juia,  après  avoir  défait  les  PbiUftitu, 
les  Artdies  Si  les  Ammonites,  conçut  l’orgueilleux  défit  d’ajouter  au  Caractère  de  Roi  celui 
de  Prêtre  du  rrès  llaut  (s). 


(,)  Ad  Auic.  L.  IX.  ».  I».  f»;  1 Roi»  XIII. 

(a;  Adv.  Gent.  (*)  > Cbioa.  XXVL  i«. 

(t)  Ui  Aniu». 
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61CT10H  leurs  noms,  & ceux  de  leurs  Tribus  & de  leurs  Familles.  A quelque  dis- 
*•  tance  de-là  ils  dreflerent  d’autres  Monumens  pour  les  Platéens,  les  Béo~ 
Hiftairt  (ietu^  & les  Efclaves  qui  avoient  été  tués.  Cette  même  Bataille  fut  pein- 
Jts  ^tbé-  içyyj  portiques.  Les  Platéens  auxiliaires  écoient  repréfentés, 

aulli-bien  que  les  Athéniens, &.  à leur  tête  leurs  dix  Généraux , entre  lefquela 
Miltiade  occupoit  la  première  place  (a).  Et  ce  fut-là  toute  leur  récompenfe. 

Cto  ne  fauroit  trouver  étrange  que  les  Athéniens  zyem  été  charmés  de  cec- 
' te  vTOoire.  Dans  les  prémiers  tranfports  de  leur  joie , ils  accordèrent  à tou» 
ies'Platéens  les  privilèges  attachés  au  Droit  de  Bourgeoifie.  A l’égard  de 
Aliliiade , d’AriJlide  & de  Thémiftocle , qui  s’étoient  iignaics  d’une  manière 
diftinguée , ils  lurent  pour  le  préfent  traités  avec  tous  les  fentimens  de  rt- 
connoiflance  & de  refpeft  qu  ils  auroicnc  pu  fouhaiter  ; (éntimens  auxquels 
il  en  fuccéda  d’autres  bien  différons , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
Dans  le  tems  que  Miltiade  étoit  fi  fort  en  faveur  auprès  du  Peuple  , il  de- 
manda dans  une  Affemblée  générale,  qu’on  lui  confiât  uneFlottede  70  Vais- 
feaux , bien  fournie  d’hommes  & de  provifions , promettant  de  faire  une 
expédition  qui  leur  procureroit  de  grandes  richeffes.  Les  Athéniens  le  prê- 
tèrent à fon  deffein,&  équipèrent  une  Flotte  telle  qu’il  la  demandoit,  avec 
laquelle  Miltiade  prit  le  chemin  de  Parts.  Le  prétexte  dont  il  colora  fon 
entreprife  l’ür  cette  Ile,  fut  que  les  habitans  avoient  fourni  des  Vaifleaux 
«ux  Ptrjes  dans  l’expédition  contre  la  Grèce  : mais  la  vraie  caulè  de  fa  hai- 
ne contre  ce  Peuple , étoit  qu’un  cevtaàn  Lyfagoras , natif  de  Parcs,  lui  a- 
voit  rendu  de  mauvais  offices  auprès  à' Hydame  le  Perfan.  Auflî  tôt  qu’il 
fut  arrivé , il  envoya  des  Hérauts  à la  Capitale  de  l’Ile,  pour  demander  cent 
talens,  avec  menace,  en  cas  de  refus,  d’aflieger  la  Ville,  & de  la  donner 
en  pillage  à fes  foldats,  s’il  pouvoir  s’en  rendre  maître.  Les  P ariens,  fans 
fe  laiffer  épouvanter  par  ces  menaces , refulérent  même  de  délibérer  fur  une 
pareille  propofition , & prirent  des  mefures  pour  fe  défendre  jufqu’à  la  der- 
nière extrémité.  Miltiade  fit  invertir  laPlace,ât  pouffa  le  liège  avec  beaucoup 
de  vigueur,  jufqu’à  ce  qu’une  Femme  P arienne,  nommée  Time,  qui  étoit  Pre- 
treffe , s’offrit  à lui  indiquer  un  moyen  de  prendre  la  Ville.  En  conféquence 
de  ce  que  cette  Femme  lui  dit , il  alla  au  Temple  de  Cirés , & n’en  ayant  pu 
ouvrir  les  portes,  il  monta  au  ^ut  de  la  muraille,  d’où  il  (auta  en  bas;  mais 
fe  fentant  faifi  d’une  horreur  foudaine,&  voulant  s’en  retourner, il  remonta 
Yur  la  muraille.  En  fautant  en  bas , il  fe  .démit  l’Os  de  la  cuifle , ou  la  rotule  : 
accident  qui  le  força  à lever  un  liège  qui  lui  avoir  déjà  coûté  26  jours,  & 
à s’èn  retourner  bleffé  à Athènes  (b).  Un  malheureux  ne  fut  jamais  bien  ve- 
nu dans  cette  Ville,  auffi  fon  arrivée  excita-t-elle  de  grands  murmures.  Xan- 
thippe.  Père  du  fameux  Prric/t'r , l’accula  devant  l’Affembîée  générale  d’a- 
voir trompé  les  Atbcnkni , à ce  que  dit  ILrodote;  de  trahiidn,  au  rapport 
de  Cornélius  Nipos  ; ou  plutôt  de  péculat , fuivant  Trogue  Pompée  cité  par 
Juflin  ; & demanda  qu’il  fût  condamné  à more  Müti^dc  ne  fe  trouvoit  pas 
en  état  de  défen.ire  fa  caulè,  la  gangrène,  qui  s’étoit  mile  dans  la  blcffu- 
le , empêchant  même  qu’on  ne  pût  le  tranfporter  hors  de  fon  lit.  Son  frè- 
re 


(•)  Corn.  Nepos  in  vil.  ^liltiaJ. 


(i)  HcroJot.  ubi  fupr. 
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re  Ttfagorai  plaida  pour  lui: il  repréfenta  que  ce  Miltiade,  qui  avoit  échoue' 
dans  fa  dernière  expédition , avoit  fauvé  Æhènes  à Marathon , & conquis 
l’Ile  de  Lemnos.  Il  conjura  les  Athéniens  de  ne  fe  pas  moins  rappellcr  fes 
fervices  pafles  que  fa  faute  préfente,  & d’avoir  pitié  de  celui  à qui  ils  dé- 
voient le  pouvoir  de  délibérer,  foit  qu’ils  euflent  pidé  de  lui  ou  non.  Les 
deux  plaidoyers  étant  finis , le  Peuple  déclara  que  Miltiade  n’avoit  point  mé- 
rité une  peine  capitale,  mais  le  condamna  à une  amende  de  50  talens,  ce 
qui  étoit  au  Julie  ce  que  l’expédition  avoit  coûté.  Comme  il  fe  trouvoit 
hors  d'état  de  payer  cette  fomme  , il  fut  mis  en  prifon , dit  Cornélius  Ne~ 
poSy  où  il  mourut.  Hérodote  allùre  que  fon  fils  Cimon  paya  l’amende,  ce 
qui  efl  vrai  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  que  fon  Père  eut  fini  les  jours  en  pri- 
lon , où  il  fut  détenu  lui-même  jufqu’à  ce  que  CalUas  lui  eut  fourni  la  Ibm- 
me  au  payement  de  laquelle  Miltiade  avoit  été  condamné  (a). 

'J'clle  fut  la  reconnoill'ance  des  Athéniens  envers  Miltiade  & ceux  de  fa 
famille.  Si  la  nature  de  cet  Ouvrage  le  permettoit , nous  aurions  volontiers 
fait  une  digrellion  en  faveur  d’un  fi  Grand-Homme , qui  par  amour  pour  fa 
Patrie  renonça  au  Pouvoir  Souverain  dont  il  étoit  revêtu,  pour  venir  fervir 
les  Athéniens',  mais  comme  cela  même  étendroit  notre  Ilifloire  à' Athènes 
au-delà  de  fes  julles  bornes,  nous  ferons  la  matière  d’une  Note  de  toutes  les 
circ-'r^bnees  relatives  à Miltiade  qui  nous  paroîtront  mériter  d’étre  Tues  *. 

Le 

(a)  Ilcrodot.  ubi  fupr.  Juftin.  ubi  fupr.  Com.  Nepos  in  vit.  Miltiad.  4 Ciaion. 

* Hirciote  rapporte  l’élevstion  de  Miltiade  au  Trône  de  la  manière  fuivante.  Les  Delà, 
pts,  qui  habUoient  une  partie  de  la  Cberfenije  de  Torace,  dit-il,  ayant  beaucoup  fouffert 
par  une  guerre  qu'ils  eurent  à foutenir  contre  les  A’jyntliiens , firent  demander  a l’Oracle- 
de  Delphes  qui  ils  éliroient  Roi , 4 reçurent  pour  rèponfe,  qut  leur  choht  devoir  tomber 
fur  celui  qui  les  inviteroit  le  prémier  i entrer  dans  fa  maiton , après  qu’ils  feroient  fortis 
du  Temple  pour  s’en  retourner  chez  eux.  Les  Députés  des  Detopes,  après  avoir  traverfé 
les  Territoires  des  Pbociem  St  des  Béotiens  fans  avoir  été  invités,  ptirent  le  chemin  à'.Mi. 
tses.  Piftfirate  en  étoit  i-la-vétité  alors  le  Souverain;  mais  Miltiaie , fils  de  Cypfèlt,  ne  lais- 
foit  pas  d'avoir  de  l’autorité  dans  Athènes,  étant  d’une  illullre  famille,  defeendue  d'Eaque 
4 d’Egine,  4 établie  parmi  les  ,4r6énie)u  par  PbiUe  tUsd' Ajsx.  Ce  M.ltiaiie,  afTîr  devant 
fc  porte,  vit  pafTcr  les  Delopes,  qui  étoient  habillés  4 armés  tout  autrenivnt  que  les  A jé^ 
niens.  Il  les  appella,  £c  les  pria  d’entrer  chez  lui,  pour  y prendre  un  repas  d’amitié,  l.es 
Dtlopes  acceptèrent  i’offre,&  après  avoir  été  reçus  avec  beaucoup  dliorpita'ité, ils  lui  firent 
part  de  la  réponfc  de  la  Pythie,  & lui  demandèrent  s’il  ne  vouloit  pas  déférer  à l’avis  de 
rOracIc.  Miltiade  fit  d'autant  moins  de  diliiculté,  qu'il  commençoit  i ne  pouvoir  plus  fup- 
porter  le  gouvernement  de  Pififlrate,  4 qu’il  ne  demandoit  qu’une  occafion  pour  s’y  foiis- 
traire.  Ce  fut  dans  ces  fentimens  qu'il  fe  rendit  i Delphes,  pour  favoir  de  la  Pythie  s’il  ac- 
corderoit  aux  Delopes  ce  qu’ils  fouhaitoient  de  lui.  L’Oracle  ayant  répondu  affirmative, 
ment,  Miltiade,  fils  de  Cypjile,  qui  avoit  gtigné  autrefois  le  prix  de  la  Courfe  des  Chariots 
aux  Jeux  Olympiques,  prenant  avec  lui  tous  les  Athéniens  qui  voulurent  être  de  la  partie, 
mit  à la  voile  avec  les  Dolopes,  4 fut  déclaré  Souvetain  de  leur  Pays  cn  y arrivsnt.  La 
ptémière  chofe  qu'il  fit,  fut  de  bitir  une  muraille  fur  l’iùhme  de  la  Cberfonèfe,  depuis  la 
Ville  de  Cardie  jufqu’à  celle  de  Pontye , afin  d’empêcher  les  Abfjistbietss  de  faire  à l'avenir 
des  courfes  dans  le  Pays.  Cet  Ifthme  a 36  Rades  de  largeur  ; & toute  la  longueur  de  la 
Cberfonèfe,  qui  commence  en  cet  endroit,  eft  de  430  Rades.  Après  que  Miltiade,  pir  le 
moyen  de  cette  muraille,  eut  prévenu  les  incutfions  des  Abfyntbiens , il  attaqua  ceux  de 
Lampfaque,  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains,  ayant  donné  dans  une 
embufeade.  Crvfus , Roi  de  Lydie,  ayant  appris  cet  accident,  menaça  le  Peuple  de  Lmp- 
foque  de  fon  indignation , s’ils  ne  rclàdioient  pas  Miiiiadt.  La  crainte  de  la  puiilânce  du 
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9ecTi8N  Le  Peuple  Jtbémen , délivré  de  la  crainte  d’une  guerre  étrangère , fe  jetti 
dans  des  querelles  domelliques.  Il  y avoit  dqà  un  ancien  fu}et  de  divifion, 
Hiftoirt  quiétoit,  quel  Gouvernement  devoit  avoir  lieu,  le  Démocratique  ou  l’Â- 
its  Aiht-  jjftocratique.  AriJUde , dont  nous  avons  plus  d’une  fois  fait  mention,  fe  trou- 
***‘"^'  voit  à la  tête  d’un  des  Partis , & Thémijlode  avoit  fu  fe  faire  Chef  de  l’au- 
Difputii  tre.  Pour  mieux  comprendre  leurs  difputes , & les  conféquences  qu’elles  eu- 
fiitrjAris*  rent  par  rapport  à l’Etat,  il  fera  néceflàire  de  donner  en  peu  de  mots  le 
tiJe  (ÿ  caraaère  de  ces  deux  Grands-Hommes.  Arijlide  étoit  fils  de  Lyjimaqut  ,Ae 
^émilto  -j-j-ibu  à' Antioebis  y & du  (Quartier  d’Alopèce.  Thémijlode  étoit  fils  de  Nio- 
dès  de  la  Tribu  de  Léontes,  etranger  du  côté  de  fa  Mère,  & d’aucun  des 
deux  côtés  d’une  famille  diftinguée.  Plutarque  nous  apprend  que  du  tems 
qu’ils  étoient  enfans , ils  s’entre-difputoient  déjà  dans  leurs  jeux , comme  ils 

firent 

Monarque  Lydien  fit  iédder  1a  queftion  en  faveur  du  prifouBiet,  & MUtiadt  fut  remis  en 
liberté.  U mourut  quelque  tems  après  fans  laiiTer  d’enfims,  & nomma  &^gtre,  fils  de 
CtmsFj  fon  frère  de  même  Mère,  fon  héritier.  Les  Cberfmifiau  J’honorérent  par  des  far 
ciilices  comme  Fondateur  de  leur  Ville,  & inflituérent  à cette  occaOon  des  Jeux,  aux  pris 
defquels  ceux  de  Lampfaque  feuls  ne  pouvoient  point  prétendre.  Durant  la  guerre , qui 
comlnuoit  toujours  avec  CCS  derniers,  Ser/ogors  mourut  pareillement  fans  laifler  d'eoËms  , 
ay.rnt  été  tué  d'un  coup  de  hache,  que  lui  donna  un  des  ennemis, qui  fmfoit  femblant  d'étre 
un  Déferteur.  Après  fa  mort  les  Pififtratidu  envoyèrent  Miltiade,  fils  de  am«u  & frère 
de  Sttfagore,  en  Cherjmife  avec  un  VailTcau,  pour  y prendre  en  main  les  rênes  du  Gouver- 
nement , lui  ayant  déji  été  favorables  i /itbènes,  comme  s’ils  n’avoient  eu  aucune  part  au 
meurtre  de  fon  Père  Ciman  , qui  avoit  été  aiTalUné  par  leur  ordre.  En  arrivant  en  Cher- 
Jméfe,  il  vécut  fort  retiré , prétextant  la  douleur  que  lui  caufoit  la  perte  de  Ibn  frère  StéJ»- 
gare.  Les  principaux  Cberfméfiens  de  chaque  Ville  s’éünt  aOemblés,  pour  lui  faire  un  com- 
pliroent  de  condoléance,  fe  rendirent  chez  lui  dans  cette  intention,  mais  furent  tous  faHia 
êt  mis  en  prifon.  Par  ce  moyen  Miltiade  devint  maître  de  la  Cberfonife,  entretint  500  auxi- 
liàîrei  pour  lui  fervir  de  Garde , & époufa  Hégéfypile  fille  d'Ohre  Roi  de  Üraee.  La  tran- 
quillité , dont  il  efpéroit  jouir , ne  fut  cependant  pas  de  longue  durée  ; ayant  été  obli- 
gé, latroilîème  année  de  fon  Règne,  de  prendre  la  fuite,  parce  qu’il  ne  fe  tronvoit  pas 
«n  état  de  faire  tête  aux  Scythes  Nmades  , qui  irrités  par  l'expédition  de  Darius  s’étoim 
avancés  jufqu’à  la  frontière  de  la  Cberfmèje.  Cependant , après  le  départ  des  Scythes,  il  fut 
rétabli  par  les  DoUpesi  St  trois  ans  après,  ayant  reçu  la  nouvelle  que  les  Pbitûciens  étoient 
i Tinidos,  il  embarqua  toutes  fes  richelTes  dans  cinq  Vaiifeaux,  & fit  voile  pour  Athènes. 
Le  Lefleur  trouvera  peut-être  cette  Note  un  peu  longue;  mais  il  a fallu  la  faire  telle,  i eau- 
fe  qu’un  Aureur  auflj  diftingué  que  Cornélius  Nipts  a rendu  l’Hiftoire  de  ce  Grand-Homme 
inintelligible, en  le  confondant  avec  fon  Grand-père, & en  attribuant  réciproquement  è l'un 
les  faits  de  l'autre.  Par  rapport  i Lem-.as,  qu’il  remit  entre  les  mains  des  Athéniens,  voici 
comment  la  chofe  arriva.  Les  habitans  de  cette  lie,  après  de  longs  différeids  avec  les 
Athéniens,  furent  exhortés  par  l'Orade  de  Delphes  i faire  la  paix  avec  eux.  Ils  y confemf- 
rent,  & envoyèrent  quelques  Députés  è Athènes  pour  favoir  à quelles  conditions  la  paix 
pourroit  fe  faire.  Les  Athéniens  répondirent,  qu’il  n'y  en  avoit  point  d'autres  pour  eux 
que  de  fe  foumettre  fans  aucune  reflriélion;  i quoi  les  Députés  répliquèrent,  qu’ils  le  fè! 
roient  quand  un  Vailfeau,  parti  du  Territoire  Athénien,  fe  rendroit  en  un  jour.par  un  vent 
de  Nord,  dans  le  Port  de  Lentnos;  ce  qu’ils  tenoient  pour  impolîiblc,  è caufe  que  l'Atti. 
fUf  étoit  fituée  au  Midi  de  Lemnos.  Mais  Miltiade,  qui  étoit  maître  de  la  Cberfonèfe,  ayant 
lait  voile  d'un  Port  de  VHellefpont , arriva  en  un  jour  à Lemnos  à l'aide  d'un  violent  vent 
de  Nord,  & demanda  fur  le  champ  que  l’ile  lui  fût  livrée,  ce  qu’il  obtint , en  partie  par 
crainte,  êi  en  partie  par  force.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  emprifonnement,  & de  la  mani&e 
dont  l'amende,  qui  lui  avoit  été  impofée,  fut  payée,  Cornélius  Kepos  rapporte  ces  faits 
comme  ils  font  dans  notre  Texte;  au-lieu  que  le  récit  de  Plutorque  n'eft  ni  clair  ni  fort 
d'accord  avec  lui-même.  , * 
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ircnt  dans  la  fuite  fur  les  Affaires  d’Etat.  La  chofe  ne  pou  voit  guères  être 
autrement;  jiriji'uit  étant  d’un  caraêlére  ferme,  inflexible  par-tout  où  la 
Juftice  étoit  le  moins  du  monde  intéreffee , & inca^le  de  la  moindre  flat-  Kfioire 
terie  ou  fraude,  même  pour  badiner;  au  lieu  mie^émijlocle  étoit  naturel- 
lement  impétueux , fubtil , hardi , compJaifant , & propre  à revêtir  toutes  , 

fortes  de  formes  pour  arriver  à fon  but.  Il  employoic  à l’étude  le  tems  de 
Çss  recréations , tk.  fe  divertifloit  à compolêr  des  harangues , dans  lesquel- 
les il  aceufoie  ou  défendait  quelqu’un  de  lès  camarades , ce  qui  lit  dire  de 
lui  au  Maître  de  Ion  Ecole  ; Ce  garçon  ne  fera  pas  un  homme  ordinaire , maii 
deviendra  quelque  jour  un  grand  bien  eu  un  grand  mal  pour  Jon  Pays.  A mefu- 
re  que  ces  deux  Rivaux  grandirent , la  différence  entre  leurs  fentimens  & 
leur  conduite  parut  plus  marquée,  jdrijiide  étudia  les  Loix  de  Lycurgue , & 
à force  de  méditer  fur  les  raifonnemens  de  ce  Légillateur,  devint  partifan 
de  l’Ariftocratie.  Tbèmijlock  prit  le  contre-pié,  & fe  dédcja  pour  les  in- 
térêts du  Peuple.  Ce  lut  ainfi  que  des  querelles  d'enfans  préparèrent  dans 
les  cœurs  de  deux  Particuliers,  des  troubles  qui  ébranlèrent  & penféreiK 
renverfer  un  Etat  auffi  puiflànt  que  celui  à' Athènes  (a). 

Quoiqii' Ari/lide  & Ihùmijlecle  ayent  par  leurs  animoGtés  pu  faire  tort 
à leur  Patrie , & quelque  difpofés  qu’ils  fuflène  à fe  traverfer  en  tout , il 
faut  reconnoître  cependant  qu’ils  aimoient  fmccrement  leur  Pays , & qu’ils 
avoient  quelquefois  honte  eux-mémes  de  certaines  démarches  où  la  pa»- 
fion  les  avoit  engagés.  Arijlide  étoit  le  plus  honnéte-homme  des  deux,  & 
par  cela  même  le  ^us  franc.  C^and  TbémiJlocJe  avoit  propofé  à l’Aflèm- 
blée  quelque  chofe  de  fort  avantageux  au  Peuple , Arijlide  adreffoit  au  mê- 
me Peuple  un  long  difeours , & faifoit  rqetter  ce  qui  avoit  été  propofé  par 
Thévnjïocle.  Un  jour  que  cela  lui  étoit  arrivé , il  ne  put  s’empêcher  de 
dire  au  fonir  de  1 i\ffembice  • Il  n’y  a point  de  falut  pour  les  Athéniens , à 
moins  qu'ils  ne  mus  fqffènt  jetter  tous  deux  dans  le  harathre  (b):  c’étoit  le  lieu 
où  l'oQ  iettoit  les  coupables  condamnés  à mort.  Nous  avons  dit  ci-deffus  que 
non  feulement  les  Premiers  d’Athènes,  mais  auflî  tous  les  Citoyens,  poa-  - 
voient  être  admis  dans  les  differentes  Cours  de  Jfurtice.  Comme  ces  Ri- 
vaux n’étoient  prefque  d’accord  fur  rien , il  y avoit  auflî  entre  eux  une  op- 
pofition  très  marquée  touchant  la  manière  de  lè  conduire  loriqu’on  le 
trouvoit  revêtu  de  quelque  Emploi  de  ce  genre.  Arijlide  étoit  d’avis  qu’il 
falloir  porter  l’amour  de  la  Tullice  jufqu’à  l’inflexibilité,  & être  à cet  égard 
également  exemt  d’amitié  & de  l'.aine;  au-lieu  que  ThJmiJlocle  aSèéloit  de 
dire  quelquefois  : A Dieu  ne  plaijè  que  je  fois  januvs  affîs  fur  un  Tribunal,  o'k 
mes  Amis  n’ajriie  pas  plus  de  crédit  & de  faveur  que  les  dangers.  La  con- 
duite d' Arijlide  était  certainement  plus  digne  de  l-iuanges;  aiilîî  fut-elle 
toujours  fl  conforme  aux  maximes  de  la  plus  févére  Equité  , qu’il  acquit  le 
liurnom  de  Jiiflc,  & fut  regarde  comme  le  plus  vertueux  des  Athéniens. 
Thémijlock  n’en  étoit  point  fadié,  connoiffant  le  génie  du  Peuple,  qui  efl: 
d’autant  plus  difpofé  à haïr , qu’il  ell  plus  forcé  à admirer  (c).  h'Ojlradfme 

étoit 

(a')  Plutarch.  & Corn.  Nepos in  viu  AriAid. 

& Thcmift. 

FiutaKh.  ubifupr. 


(r)  Plut,  in  vit  TbemiA.  Com.  Nepo»  in 
fit.  Aiift. 
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étoit  déjà  introduit  à jftbènei,  fans  qu’on  fâche  bien  par  qui.  Les  uns  di> 
fent  que  ce  fut  par  Pifijlrate , ou  plutôt  par  fes  fils  ; d’autres  par  Clijlbène. 
Cet  ojlracifme , dont  nous  ferons  plus  particulièrement  mention  quand 
nous  aurons  eu  occafion  d’en  rapporter  queb^ue  exemple,  bannidbit  pour 
(lix  ans  ceux  qui  avoient  quelque  qualité  aflez  dillinpuce  pour  que  la  Li- 
bi.rté  publique  courût  rifquç  de  leur  part.  Plutarque  dit  que  cet  Exil  n’étoit 
pas  la  punition  de  quelque  crime , mais  une  retraite  honorable , defünée 
a diminuer  le  trop  grand  pouvoir  de  quelques  Particuliers , & à calmer  les 
frayeurs  d’un  Peuple  naturellement  ombrageux.  Voici  comment  on  s’y 
prenoit  dans  ces  fortes  d’occafions.  Ciiaque  Citoyen  prenoit  une  Coquille 
fur  laquelle  il  écrivoit  le  nom  de  celui  qu’il  vouloit  bannir  ; toutes  ces  Co- 
quilles dévoient  être  portées  dans  un  endroit  marqué , après  quoi  les  Ma- 
giftrats  en  comptoient  le  nombre.  S’il  y en  avoir  moins  de  fix  mille, l’O/ïra- 
cifme  n’avoit  point  lieu  : mais  fi  les  voix  alloient  au-delà  de  ce  nombre , ce- 
lui qu’elles  condamnoient  à l’exil,  devoir  quiter  le  Pays  pendant  dix  ans, 
avec  permiflion  néanmoins  de  difpofer  de  fes  biens  comme  il  le  jugeroit  à 
propos  * (a).  On  trouvera  peut-être  étrange,  que  Miltiade  ait  pu  venir 
à bout  d’animer  le  Peuple  contre  un  homme  aimable  par  la  douceur  de  fon 
caraélére  : cependant  il  en  vint  à bout , en  femant  le  bruit  qu'/lrijlide , en 
fe  parant  du  nom  de  yujh , & en  affeftant  de  fe  faire  choifir  Arbitre  de  la 
plupart  des  différends,  avoir  infenfiblement  érigé  une  efpéce  de  Monarchie, 

quoi- 

(0)  Plutarch.  in  vit.  And. 

♦ L'Ojîracifme  fait  une  figure  fi  confidérable  dans  l'Hiftoire  Grec^,&  revient  fi  fouvent 
dans  cdic  que  nous  écrivons,  que  nous  avons  cru  devoir  en  faire  le  fujet  d une  Note.  Le 
nom  en  efi  dérivé  du  mot  ojlracm,  qui  fignilîe  une  tuile,  parce  que  les  noms  de  ceux 

3u'on  bannifibit , étoient  écrits  au  commencement  fur  des  morceaux  de  tuiles , ou  de  pots 
e terre  calTés  (i).  Diedort  de  Sicile  dit  que  l’exil,  impofé  par  ï'OJlrecifme,  n'étoit  que  de 
cinq  ans  (2); mais  il  fe  trompe  en  cela , puifque  tous  les  Ecrivains  doublent  ce  nombre  (3% 
& ajoutent  que  le  terme  de  dix  jours  étoit  accordé  aux  Exilés  pour  quiter  le  Territoire 
A -Athènes  (4).  La  règle  fondamentale,  q-ae  l'O/irocj/ine  n'avoit  point  lieu  quand  le  nombre 
des  voix  ne  montoit  pas  à fix  mille , étoit  très  favorable  pour  ceux  que  leur  mérite  expo- 
foit  i l'envie;  puifque  dans  une  Vilie  où  il  n’y  avoit  pas  plus  de  18  ou  20000  Citoyens 
libres,  il  auroit  été  difiieile  de  faire  entrer  un  tiers  de  ce  nombre  dans  un  pareil  deflein.  Il 
y a lieu  de  s'étonner  que  l'Auteur  d'une  fi  étrange  Loi  ne  foit  point  connu , & cependant  il 
efi  certain  qu'il  y a peu  de  Points  Hifiotiques  fur  lefquels  il  y ait  une  plus  grande  diverfité 
de  feotimens  parmi  les  Auteurs.  Ælien  attribue  cette  Loi  i Qyflbène  (5);  Diadere  de  Sici- 
le dit  qu'elle  mt  introduite  fous  le  Gouvernement  des  Pififtrttides  (6),  & cette  opinion  a 
un  grand  nombre  de  partifans  ; car  Plutarque  rapporte  cia’Hipparque  fut  banni  fous  le 
Gouvernement  en  queliion  (7).  Htraclide  en  attribue  l'invention  â Hippias  (8).  Pbotius , 
dans  fes  Extraits  de  Ptolomèe  Hipbefiim,  taxe  Achille,  fils  de  Ly/sn,  d'avoir  fait  palTer  cet- 
te Loi  (9):, mais  Suidas  & Eujèbe  en  reculent  l’établilfemenc  jufqu’au  tems  du  Règne  de  Tbè- 
fie.  Que  s'il  y a quelque  diverfité  de  fentimens  touchant  l'origine  de  cette  Loi,  on  convient 

Su’clle  prit  fin  avec  l’exil  à.' Hyperbole  Arijlote  femble  attribuer  cette  pratique  i tous  les 
rouvernemens  Démocratiques  de  fon  tems  (10),  & nous  favons  par  divers  Auteurs,  que 
ceux  d'Argas,  de-  Milet,  de  Migare  &.  de  Syraeufe , avoient  parmi  eux  la  même  Loi, quoi- 
que fous  d'autres  noms. 


(i)  Suidas  Hefychitts. 

't)  Uiblisth.  L-  XI. 

follua  Plutarch.  In  vie.  Arifl. 
[«>  Schcl.  Arilloph.  ad  Equic. 
s)  Vu.  ma.  Lib.  XIII.  c.  14. 


le)  liblioih.  L.  XI. 

(7)  In  vit.  Nieix. 

(tj  De  Kefp. 

(9)  nibliotli.  L-  VU 

(10)  Polit.  L.  III.  c.  Il, 
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qooique  fans  Gardes  ni  aucun  appareil  de  Souveraineté  : Car , difoient  les  E-  Sïcttos 
milTaires  de  Thémijlocle,  quejt-ce  qui  conjtitue  le  Tyran,  Ji  ce  n ejl  de  prefcrire 
des  Laix  ? Un  jour , dans  le  tems  qu’on  s’y  attendoit  le  moins , les  Citoyens  Hijloire 
& les  1 labitans  de  h Campagne  fe  rendirent  au  forum  , & demandèrent 
YOjlracifme.  Un  Payfan  d’un  des  Bourgs  i'Ætique,  qui  ne  favoit  ni  lire  ni 
écrire,  apporta  fa  coquille  à Arijlide,6c  le  pria  d’y  mettre  le  nom  d’AriJli- 
de.  Ce  dernier  furpris  lui  demanda  s’il  favoit  queloue  chofe  à la  charge  de 
cet  Athénien , ou  s’il  lui  avoit  fait  quelque  tort.  Du  tort  à moi  ! répondit 
le  Payfan , je  ne  le  cannois  feulement  pas  , mais  je  fuis  fatigué  £5*  blejfé  de  Feu- 
tendre  par- tout  appeUcr  le  Jaflc.  jirjlide  écrivit  alors  fon  propre  nom.  Mais 
quelque  fermeté  qu’il  témoignât  en  cette  occafion , il  en  marqua  davantage 
encore,  quand  les  Magiftrats  lui  fignifiérent  l’arrêt  de  fon  bannilTcment : il 
fe  retira  modellement , & dit  en  levant  les  yeux  au  Ciel:  fe  prie  les  Dieux 
que  les  Athéniens  ne  voient  jamais  le  jour  qui  les  obligera  à fe  fouvenir  d'A- 
rillide  (a). 

La  guerre  contre  les  Habitans  d'Egine  recommença  après  la  Bataille  de 
Marasbon , & fut  poulTée  avec  beaucoup  d’animofité  des  deux  côtés.  Les 
Nobles  & leurs  amis  avoient  e.\terminé  prcfque  entièrement  les  refies  du 
parti  de  Skodrome,  & cela  avec  des  circonflances  qui  irritèrent  non  feu- 
lement les  Bannis , mais  aulTi  plufieurs  des  Citoyens.  Les  Athéniens  a- 
voient  vengé  la  mort  de  leurs  Confédérés  en  différentes  expéditions  ; mais 
les  Eginètes  à leur  tour  avoient  caufé  de  grands  dommages  aux  Sujets  d’A- 
thènes , par  le  moyen  de  leurs  Flottes , qui  étoient  meilleures  & plus  nom- 
breufes  que  celles  de  leurs  Voifins.  Thémijlocle  leur  fit  plus  d’une  fois  des 
remontrances  fur  ce  fujet , ajoutant  que  , fuivant  lui  , la  guerre  avec  la 
Tcrfe , bien  loin  d’étre  terminée , ne  faiibit  que  commencer , puifque  Xerxès, 
en  fuccédant  à l’Empire,  devoit  aufG  avoir  fuccédé  à la  haine  de  fon  Père 
contre  les  Grecs.  Après  avoir  ainfi  préparé  les  elprits , il  eut  le  courage  de 
propofer  que  ce  que  les  Mines  d’argent  rendoient  aux  Athéniens  , fût  em- 
ployé à bâtir  des  VailTeaux.  Les  Athéniens,  qui  avoient  coutume  de  parta- 
ger cet  argent  entre  eux , eurent  la  généroüté  de  renoncer  en  cette  occa- 
fion  à leur  intérêt  particulier,  & conlentirent  à la  conflruêtion  de  cent  Ga- 
lères. Une  Flotte  fi  confidérable , & l'habileté  qu’elle  donna  aux  Athéniens 
en  fait  de  Navigation , furent  le  falut  non  feulement  d'Athènes,  mais  aulTi  de 
toute  la  Grèce , comme  Thémijlocle  l’avoit  prévu  FJ)). 

Environ  trois  ans  après  le  banniHèment  d'AriJlide , les  Athéniens  éprouvé-  Grecs 
rent  que  Thémijlocle  avoit  dit  la  vérité , en  affirmant  que  la  guerre  avec  la  Je  prtpa- 
Perfe  ne  faifoit  que  commencer;  car  Xerxès,  après  avoir  fait  de  prodigieux  "W  à fai- 
préparatifs  pour  envahir  la‘ Grèce,  envop  des  Hérauts  accompagnés  d’un  In-  "iftfsuj: 
terprète  Grec  pour  demander  la  Terre  & l'Eau  aux  différentes  Républiques 
dont  la  Grèce  étoit  compofèe.  Thémijlocle,  pour  rendre  tout  accommodement 
impoffible  entre  les  deux  Nations , engagea  les  Athéniens  à faire  arrêter  & 
mettre  à mort  l’Interprète,  en  punition  de  ce  qu’il  avoit  eu  l’audace  de  pu- 
blier 

(«y  Flutircb.  & Corn.  Nepos  in  vit.  Ariû.  (b)  Heiodot,  L.V11  Flutaxeb.  in  ThemifL 
& Themiit. 

TotneU^.  Kkk 
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SicrtOH  blier  en  Grec  les  Decrets  du  Roi  de  Perfe.  Cet  aélc  de  févdrité  fut  fuivi 
de  près  d’un  autre  du  même  genre.  Un  certain  Arthmius,  natif  d’une  Ville 
KJioire  de  Troade , s’étoit  èubli  à Axhhies^  où  il  avoit  même  obtenu  quelques  pri- 
ies  jitbé-  vilèges.  Cet  homme,  ayant  reçu  de  grandes  fommes  du  Roi  de  Perfe  y 
ücha  de  les  employer  à corrompre  quelques-uns  des  principaux  de  la  Ville: 
conduite  pour  laquelle,  à la  rcquilltion  de  Tbémijlocle Athéniens  le  ban- 
nirent d’Attique  à fon  de  trom^,  & dégradèrent  fa  famille.  Un  autre  foin 
bien  imp<')rtant  que  prit  T/jémiJtocle , fut  d’engager  , avec  le  fecours  de  Cbi- 
lée  y.-freadien,  les  dilFérens  Etats  de  la  Grèce  à fufpendre  le  cours  de  leur» 
inimitiés  particulières,  & à pourvoir  à la  defenfe  com.mune  (a). 

Quand  il  fut  quellion  de  lavoir  qui  feroit  élu  Général  des  Athéniens , en 
cas  que  les  Perjes  les  attaquaflênt , Epicyde  , qui  étoit  un  grand  Orateur, 
mais  très  incapable  de  la  Charge  en  quellion , fut  faire  tant  d’imprelTion  lur 
le  Peuple  par  fes  difeours , qu’on  crut  généralement  que  le  choix  tomberoit 
fur  lui.  Thcmijîock  voyant  le  danger  auquel  fa  Patrie  fe  trouvoit  exnt>fée, 
& Tachant  ofi  Epeyde  étoit  fort  intérefTé , le  prit  par  lc>n  foible , & le  por- 
ta, à force  de  libéralités  & de  préfens  , à renoncer  à cet  emploi,  qm  tut 
conféré  fans  difficulté  à Thémijlode,  ce  dernier  ne  pouvant  avoir  alors  au- 
cun autre  compétiteur  (b).  Les  Athéniens  ayant  reçu  la  nouvelle  que  les 
Perfes  étoient  fur  le  point  d’envahir  la  Grèce  en  palfant  par  le  Défilé  des 
Tbennopyles , & que  dans  cette  vue  ils  tranfportoient  leurs  for:es  par  mer, 
Thmijiocle  confeilla  à fes  compatriotes  de  quiter  leur  Ville,  de  s'embarquer 
fur  leurs  Galères , & d’aller  au  devant  de  leurs  Ennemis , qui  étoient  enco- 
re éloignés  ; mais  cette  piopolition  fut  abfolument  rejettée.  11  le  mit  alors 
à la  tête  de  l’Armée , & marcha  du  côté  de  Tempé , après  avoir  joint  les  La- 
cédémoniens: mais  quand  on  fut  que  les  Défilés  des  Tbermopyles  avoient  été 
forcés,  & que  la  Thejfalie  & la  Béotie  s’étoient  foumifes  aux  Perfes  , l’Ar- 
mée revint  fur  fes  pas  fans  avoir  rien  fait  (c). 

Jüpmfes  Dans  cette  détrefle,  les  Athéniens  envoyèrent  confulter  l’Oracle  de  Del. 
de  t’Ora-  phes  par  des  AmbalTadeurs , qui , après  s’être  acquités  , à leur  arrivée , des 
fie  Je  Del-  Cérémonies  ordinaires,  s’aflîrent  dans  le  Sanftuatre , où  Ariftonique,  la  Py- 
thie  d’alors , leur  rendit  l’Oracle  (uivant. 

Malheureux  ! fuyez  juf qu'aux  Régions  les  plus  reculées  de  la  Terre,  dérobez- 
vous  aux  calamités  qui  vous  menacent.  Abatidonnez  vos  maifons  les  murs 
ef Athènes,  qui  va  éprottver  une  ruine  totale.  Un  Mars  terrible,  né  en  Afie, 
réduira  en  cendres  vos  Temples  6f  vos  plus  fujmkes  Edifices.  Je  vois  les  murs 
facrés  qui  tremblent  de  frayeur  le  fang  ruijfelant  de  toutes  parts -.partez,^ 
préparez-vous  à fubir  votre  dejlinée  (d). 

Les  Députés  Athéniens , épouvantés  par  cette  réponfe , s’humilièrent  fo- 
lemnellement  en  prélènce  du  Dieu,  tenant  entre  leurs  mains  des  branches 
d’Olivier , follicitant  une  réponfe  plus  favorable , & faifant  vœu  de  relier 
dans  le  Temple  julqu’à  l’heure  de  leur  mort.  La  Prêtrelle , qui  fe  fentit 
infpirée  une  leconde  fois,  leur  rendit  enfin  la  réponfe  fuivante: 

Pallas 

. (•)  Ærchio.  cont.  Ctefiph.  Fluurcb.  la  (f)  Idem  ibid. 
vit.  Themift.  (<0  Herodot.  ubi  fupt. 

li)  Plucaich.  in  vit.  ThemüL 
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Pallas  n'a  fait  que  de  vains  efforts  pour  appaifer  la  coUrc  de  Ji^iter,  6?  t«a  Sïcnoy 
rcponfe  doit  être  encore  plus  dure  que  le  diamant.  Cependant , paour  f amour  de  Mi- 
nerve,  le  Dieu  accordera  une  fure  retraite  entre  des  murailles  de  bois  à tous  ceux  Hifiein 
que  les  Collines  facre'cs  de  Cccrops , ou  de  Citheron , renferment  dans  leur  en- 
ceinte.  Ces  murs , ces  murs  feuls , feront  imprenables  : mais  ne  vous  avancez 
point  dans  des  Plaines  pour  combattre  les  redoutables  Troupes  des  Ennetuis  : fi 
vous  les  appercevez  feulement , fauvez-vous  par  une  promte  fuite.  La  divine  Sa- 
JaminepfrJni  fes  fils,  foit  que  Ccrès  foit  rapportée  dans  vos  maifons  , ou  lais- 
Jée  dehors  (<j). 

Les  Députes  s’en  retournèrent  avec  cette  réponic,  & en  firent  part  à 
l’Aflémblée  générale  du  Peuple , dont  les  fentimens  fe  trouvèrent  fort  par- 
tagés fur  le  iens  du  dernier  Oracle.  Plufieurs  furent  d’avis , que  par  des  mu- 
railles de  bois  il  falloir  entendre  la  Citadelle,  à caufe,  comme  nous  l’avons 
remarqué  ci-deifus , qu’elle  étoit  palilPadée  ; mais  d'autres  foutinrent  que  la 
Pythie  n’avoit  voulu  marquer  autre  choie  par  ces  mots  que  leurs  Vailléaux,  '* 
& confeillérent  pour  cette  raifon  à leurs  compatriotes  de  placer  toute  leur 
efjjérance  dans  leur  Flotte.  Les  partifans  de  la  prémiére  opinion  alléguoient 
que  la  fin  de  l’Oracle  étoit  raanifellement  contraire  à cette  explication , & 
riefignoit  la  dellruétion  de  la  Flotte  Æbénienru  près  de  Salamine.  Le  fenti- 
ment  de  Tbémijlocle  fut  néanmoins  que  la  Flotte  étoit  leur  unique  reifource, 

& répondit  à ceux  qui  infifloicnt  fur  la  dernière  partie  de  l’Oracle,  que  C 
la  Pythie  y avoit  voulu  marquer  la  deflruélion  des  Athéniens , elle  n’auroic 
pas  ajouté  à Salamine  l’épitiiète  de  Divine , mais  de  Malèeureufe , & qu’ain- 
là  les  infortunés , dont  il  y étoit  fait  mention , ne  pouvoient  être  que  les  • 
Perfes.  Les  plus  fages  furent  d’avis  que  'Ihémi/locle  avoit  parfaitement 
bien  interprété  l’Oracle,  & que  leur  Flotte  étoit  le  feul  azile  qui  leur  reliât 
ouvert.  On  eut  bien  de  la  peine  à faire  entrer  le  plus  grand  nombre  dans 
cette  idée.  Il  leur  paroiflbit  dur  de  fortir  de  leur  Pays , & plus  dur  enco- 
re de  quiter  leurs  maifons  & leurs  Emplois  ; mais  ils  trouvoient  infiipporta- 
b!e  d’abandonner  les  Tombeaux  de  leurs  Ancêtres  & les  Temples  de  leurs 
Dieux.  Pour  les  y déterminer , Thémiffocle  fit  fi  bien , que  cela  même  qui 
les  retenoit , contribua  à les  faire  partir.  Pour  cet  effet , ayant  gagné  les 
Prêtres  du  l'emple  de  Minerve , il  les  engagea  à publier  que  le  Dragon  re- 
fufoit  de  manger,  que  les  offrandes  qu’on  lui  préfentoit  reltoient  telles  qu’on 
les  avoit  mifes  devant  lui,  & qu’enfin  il  venoit  de  difparoître , deforte  qu’il 
n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  la  Décffe  n’eût  quité  la  Ville  ,&  ne  les  eût 
devancés  du  côté  de  la  mer.  L’iropreflion  que  ces  fraudes  pieufes  firent 
fiir  le  Peuple,  alla  tellement  cn  augmentant,  que  la  défaite  des  Perfes 
fut  regardée  comme  infaillible , & Salamine  comme  le  lieu  de  cette  défaite, 
pleins  de  ces  cfpérances , les  Athéniens  par  un  Decret  folemncl  recomman- 
dèrent leur  V ille  à la  proteêlion  de  Minene , & ordonnèrent  à tous  ceux 
qui  croient  en  âge  de  porter  les  armes , de  fe  rendre  à bord  de  la  Flotte , 
après  avoir  pris  tous  les  foins  poflibles  pour  la  confervation  de  leurs  femmes, 
de  leurs  enfans  «Sc  de  leurs  efclaves.  Un  Orateur  nommé  Cyrfile,  s’oppoft 

avec 
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Secttou  avec  véhémence  à ce  Decret , & tâcha  de  faire  valoir  tous  les  lieux  com- 
^ muns  de  l’amour  qu’on  a pour  fa  Patrie , «St  de  l’afFedtion  qu’on  doit  à (à 
KJioire  femme  & à fes  enfans  : mais  les  Athéniens  , convaincus  qu’ils  ne  pouvoient 
des  jitbe-  rendre  à fon  opinion  fans  témoigner  un  lâche  attachement  pour  la  vie,<St 
cela  encore  aux  dépens  de  leur  liberté , le  lapidèrent  au  milieu  de  fa  haran- 
gue ; & les  femmes  , pour  montrer  qu’elles  étoient  capables  de  tenir  bon 
contre  de  pareils  argumens , «Sc  ne  précendoient  pas  que  la  Grèce  fût  fubju- 
guée  pour  l’amour  d’elles , lapidèrent  fa  femme.  C’eft  ainfi  que  Thémijio- 
de,  non  feulement  pcrfuada  à fes  compatriotes  de  faire  ce  qu’il  croyoit 
pouvoir  contribuer  à leur  fureté , mais  leur  ihlpira  aullî  le  même  elprit  dont 
il  étoit  animé  (a). 

Us  Ath^  Dans  le  tems  que  les  Athéniens  faifoient  leurs  préparatifs  pour  un  embar- 
quenient  aulli  extraordinaire , 1’ y4réopagr  fit  diflribuer,  fans  que  nous  puis- 
fions  dire  de  quel  fond , huit  drachmes  à chacun  de  ceux  qui  alloient  à 
bord;  mais  cette  fomme  ne  fe  trouvant  pas  fuffifante,  Thémijlocle,  qui  é- 
toit  fertile  en  expédions,  trouva  moyen  d’avoir  de  l’argent.  Il  fit  répandre 
Je  bruit , que  quelqu’un  profitant  du  trouble  avoit  dérobé  le  bouclier  de  la 
Statue  de  Minerve , fur  lequel  étoit  gravée  la  tête  de  Médufe  ; & s’étant  fait 
autorifer  à chercher  par-tout  ce  bouclier , il  prit  fous  ce  prétexte  tout  l’ar- 

gnt  qu’il  put  attraper  , & l’employa  à fubvenir  aux  befoins  de  l’Etat  *. 

ans  cette  extrême  détrefle,  le  Peuple  commença  à regrcmr  Arijlide,  & 
à témoigner  fâ  crainte  que , pour  fe  venger  de  l’injultice  qu’on  lui  avoit 
feite,  il  ne  pafliit  au  fervice  des  Perfes.  Pour  calmer  cette  inquiétude, 

• Thémijlocle  propofa  de  faire  un  Decret  qui  rappellàt  tous  les  Bannis , afin 
qu’ils  pulfeiit  aider  les  Grecs  de  leurs  confeils  & de  leurs  bras.  Ainfi  ce 

meme 

(•)  Plutarch.  in  vit.  AriAid. 


♦ Dans  le  même  tems  que  les  Grecs  tiebétent  de  défendre  le  paAage  des  Tbermepytes  par 
terre,  ils  envoyèrent  audi  une  Flotte  pour  empêcher  la  Flotte  Perfane  de  traverfer  le  Dé- 
troit d'£ui>ce,&  adignérent  Àrtemifium  pour  le  lieu  du  rendez-vous.  Nous  n'avons  foit  aucu- 
ne mention  de  ceci  dans  le  Texte,  parce  que  le  détail  en  appartient  à un  autre  endroit;maia 
entant  que  les  /ithinietis  firent  partir  alors  une  Efcadre,  j bord  de  laquelle  Tbémijlocle  fe 
trouva , nous  devons  dire  un  mot  de  la  conduite  qu'il  tint  en  cette  occadon.  Les  Eubiens 
n'ayant  pu  obtenir  d'Eurybiade  de  rcAer  fur  leurs  côtes  jufqu'Â  ce  qu’ils  eudent  mis  leurs 
femmes  & leurs  enfans  en  lieu  de  fureté, s’adrefférent  i Tbémijlocle, & lui  donnèrent  trente 
ulens,  dont  il  en  employa  cinq  à gagner  Eurybiade.  Miamantbe  le  Corbttbien  perdAant  1 
vouloir  partir,  Tbémijlocle  fe  rendit  à fon  bord,  & lui  dit  en  peu  de  mots:  Adiamantbe, 
«eur  ne  nous  quiterez  {ms  , car  je  vous  ferai  un  plus  grand  préjent  pour  faire  votre  devoir,  que 
le  Roi  des  Mèdes  ne  vous  en  donnera  pour  abandonner  tes  Alliés.  Pour  cet  effet  il  lui  envoya 
3-  talens , & en  garda  22  pour  lui-même.  Dans  le  combat  qui  fe  -donna , Tbimijlocle  & 
tous  les  Athéniens  brent  des  prodiges  de  valeur,  & furent  comblés  d'éloges  par  toute  la  Grim 
te.  A la  fin , quand  on  jugea  i propos  de  quiter  Artemifium , Tbémijlocle  lit  ériger  quelques 
pierres  dans  tous  les  Ports , avec  des  inferiptions , dans  lefquclles  les  lonierts  étoient  fup- 
pliés,  on  de  quiter  les  Barbares  pour  fe  joindre  aux  Grecs  qui  combattoient  pour  leur  li- 
berté; ou  du  moins  de  n'agir  que  mollement  en  faveur  des  Perfes,  en  fe  fouvenant  qu'ils 
étoient  eux-mêmes  Grecs  d’origine,  & que  la  prémière  caufe  de  la  querelle  étoit  l'aAiAance 
que  les  Grecs  leur  avoient  fournie.  Il  y avoit  en  ceci  une  double  fineffe;  l'une,  de  gagner 
les  lonietu-,  & l’autre,  d'exciter  des  foupçons,  & d’empêcher  que  les  Perfes  D'emplojailenc 
K-s  hniens,  qui  auioient  pu  leur  tendre  de  très  grands  fervices  (i), 

(sâ  Uetnéat.  U VU-. 
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même  homme,  qui  avoic  mis  en  œuvre  toutes  fortes  d’artifices  pour  faire 
bannir  /irijlide , fe  montra  d’un  autre  côté  aflèz  vertueux  pour  le  faire  rap- 
pellcr.  jfrijîidc , à fon  retour , en  agit  avec  une  civilité  plus  qu’ordinaire 
envers  Thcmijlocle , & ne  permit  pas  que  l’averfion,  qu’il  devoir  naturelle- 
ment avoir  jour  ce  Général,  influât  le  moins  du  monde  fur  les  Affaires 
Publiques  (a). 

Quoique  la  Flotte  Âxhémcnne  fût  plus  forte  qnc  celle  d’aucun  des  Alliés, 
& même  que  tous  les  Vailfeaux  des  Alliés  enfemble , la  puilfance  des  Lad- 
d^moniens  étoit  cependant  telle,  que  le  Commandement  général  fut  déféré 
à Eurybiade  le  Spartiate,  homme  à tous  égards  indigne  d’un  poflc  aulfl  éle- 
vé ; car  dès-qu’il  vit  approcher  le  danger  , il  voulut  gagner  le  Golphe  de 
Corinthe  , afin  de  joindre  l’Armée  de  terre.  ThémiJIccle  s’étant  oppofé  de 
tout  (bn  pouvoir  à cet  avis , Eurybiade  lui  dit , Ceux  qui  fe  lèvent  avant  les 
autres  aux  Jeux  Olympiques  font  châties.  Cela  efl  vrai , répondit  \'/Ithcnkn  ; 
mais  ceux  qu'on  laiffe  derrière  ne  font  jamais  couronnés.  Eurybiade  leva  alors 
la  canne  fur  lui.  Thémijlucle,  fans  s’émouvoir, lui  dit,  Frappe,  mais  écoute. 
Sur  quoi  Eurybiade , charmé  de  la  modération  de  Tbémijlocfe,  écouta  pati- 
emment & de  bonne  amitié  le  refle  de  fon  difeours.  11  y eut  cependant 
un  des  Lacédémoniens , qui,  moins  railbnnable  c^iie  l’.Amiral , répliqua  à la 
harangue  de  Thcmijlocle , qu’il  n'appartenoit  pas  a ceux  qui  n’avoient  ni  feu 
ni  lieu , de  vouloir  empêcher  les  autres  de  s’en  /etourner  chez  eux.  Thémis- 
tocle  ayant  pris  feu  alors , lui  dit  : „ Lâche  que  vous  êtes  ! il  efl  vrai  que 
„ nous  avons  quité  nos  maifons  & nos  murs,  ne  jugeant  pas  à propos  de 
,,  devenir  efclaves  pour  l’amour  de  ces  chofes , qui  n ont  ni  ame  ni  vie  ; & 
„ cependant  notre  Ville  efl  la  plus  grande  de  toute  la  Grèce , & a envoyé 
,,  ici  deux-cens  Galères  pour  vous  aider  à vous  défendre  : mais  fi  vous 
„ nous  abandonnez , comme  vous  avez  déjà  fait  une  fois , les  Grecs  s’appen- 
„ cevront  bientôt  que  les  Jtbéniens  font  en  état  de  fe  procurer  une  auflî 
„ belle  Contrée  , & une  Ville  aufli  ^ande  & aufli  libre , que  celles  qu’ils 
„ ont  quitées En  un  mot,  il  réuiut  à démontrer  aux  Chefs,  & au  Gé- 
néral en  particulier,  que  ce  feroit  folie  de  penfer  feulement  à combattre 
ailleurs  que  dans  l’endroit  où  ils  étoient.  Ses  principaux  argumens  étoient: 
Que  fi  une  fois  on  fe  reiiroit  de  Salaminc,  il  n’y  auroit  plus  de  combat  du 
tout , à caufe  que  la  Flatte  étant  compofée  des  Efeadres  de  différens  Etats, 
chaque  Efcadre  regagneroit  les  Ports,  & abandonneroit  la  Caule  commune 
de  la  Grèce:  Que  de  com.battre  devant  l’Iflhme,  qui  étoit  la  thèfe  du  parti 
oppofé , étoit  un  projet  fujet  à deux  terribles  difficultés  ; l’une , que  Salami- 
ne  & Egine , avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  femmes  & d’enfans , feroient 
abandonnées  à l’Ennemi;  l’autre,  qu’avec  une  petite  Flotte,  ils  feroient 
obligés  d’en  combattre  une  très  grande , ik  cela  en  pleine  mer  ; qu’au  con- 
traire , en  donnant  bataille  dans  un  Détroit  comme  celui  de  Salamine  , les 
Perfes  feroient  mis  hors  d’état  de  faire  ufiige  d’une  grande  partie  de  leurs 
forces;  qu’en  combattant  ici,  on  fauveroit  le  Péloponnefe  ; au-lieu  qu’en  fê 
retirant  vers  les  Côtes  de  ce  même  Pays , ce  feroit  y attirer  les  Perfes , & 

donner 

(s)  Idem  ibid. 
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donner  lieu  à tous  les  inconvenicn»  que  ceux  qui  étoient  de  cet  avis , tâ* 
choient  d’éviter.  Pour  ce  qui  écoit  du  rempart  fait  en  travers  de  riilhine , 
il  prouva  que  c étoit  une  p.iuvre  relFource  en  cas  qu’ils  abandonnaUênt  la 
mer  aux  Bubtues , puifque  ces  derniers  pourroient  faire  des  defeentes  par- 
tout ailleurs  ou  ils  le  jugeroient  à propos.  Ces  argumens,  joints  à la  crain- 
te où  étoit  Euryhiade , qu’en  cas  cju’il  prît  d’autres  mefures , les  Ahmiens  ne 
le  quitallent,  & ne  prilllnt  le  chemin  de  l’/fa/if  .comme  Tbémîjlocle  l’avoit 
infinué , engagèrent  ce  Général  à fe  déclarer  pour  la  bataille  (a). 

Le  courage  que  les  /Ithùnkns  témoignèrent  en  cette  occalîon  , mérite 
les  plus  grandes  louanges,  parce  que  la  principale  caule  de  la  frayeur  qui 
s’etoit  répandue  parmi  le  relie  des  Grecs , étoit  la  dellruélion  même  d’/<- 
tbenes.  Nous  avons  déjà  rapporté  cet  évènement  au  long  dans  notre  His- 
toire de  Perfe  , ainfi  il  fufiira  d’ajouter  ici  quelques  circonftances  relatives 
au  fujet  en  quellion.  Ceux  des  Abéniens  qui  s’étoient  réfugiés  dans  la  Ci- 
tadelle , dans  l’idée  que  c’étoit-là  l’endroit  indiqué  par  l’Oracle , furent  tous 
pafles  au  fil  de  l’épée , les  Perfes , avec  qui  les  defeendans  de  Pijijlrate  s’en 
retournèrent,  n’ayant  pas  voulu  fitire  grâce  à ceux  qui  avoient  olé  le  défen- 
dre jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Pour  ce  qui  eft  de  la  conduite  qu’ils  tin- 
rent en  pillant  les  Temples , & en  réduifant  en  cendres  les  chofes  facrées, 
les  Grecs , quelque  irrites  qu’ils  en  fulfcnt,  durent  moins  la  regarder  comme 
un  monument  de  barbarie  que  de  zèle;  car  nous  avons  fait  voir  ci-delTus 
que  les  Perfes  étoient  propremetit  Déijles,  & regardoient  les  Temples,  les 
Images  & les  Autels,  comme  des  marques  de  Pelythéifme,  & des  outrages 
faits  à l’Etre  iJupreme.  Ce  fut-là  le  vrai  motif  qui  les  engagea  à détruire 
les  'l'emples , & tout  ce  qui  y avoit  rapport  ; comme  ce  fut  fe  relîêntiment 
des  offenfes  qu’ils  prétendoient  avoir  reçues  des  Ahéniens , qui  les  porta  à 
n’épargner  aucun  des  Athéniens  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

^uand  Xerxès  eut  raflemblé  toutes  fes  Forces  de  terre  fur  1e  bord  de  la 
mer,  & fait  en  même  tems  approcher  fa  Flotte  de  celle  des  Grecs,  fes  Péh~ 

. ponnéjicns , qui  fe  trouvoient  parmi  les  Alliés , revinrent  à leur  ancien  avis , 
de  tout  abandonner  pour  accourir  à la  défenfe  du  Pélupounèfe.  Leurs  mur- 
mures , qui  éclatoient  au  point  c[\P Eurybiade  craignit  qu’ils  ne  le  retirallènt, 
obligèrent  ce  Général  à ailembler  un  Confeil  de  guerre.  Dans  ce  Conicil , 
1e  lêntiment  des  Pékponnéfiens  l’emporta , parce  qu’ils  ne  voulurent , ni  é- 
couter  la  Raifon , ni  déférer  à l’Autorité.  Tbémijtocle  ne  fongea  plus  alors 
<^u’à  les  empêcher  de  partir.*  Pour  cet  effet,  à ce  qu'fit  radote  nous  apprend, 
s' étant  retiré  fecrettement  de  l’ Alfemblée , il  dépêcha  à la  Flotte  ennemie , 
dans  une  petite  Barque , un  homme  nommé  Sicinus , qu’il  avoit  bien  fn- 
Ilruit  du  rôle  qu’il  devoir  jouer , & qui  d’ailleurs  étoit  propre  aux  plus  gran- 
des affaires.  Quand  il  fut  arris'é  à la  Flotte , on  1e  mena  dans  1e  Confeil 
des  Généraux , auxquels  il  fit  1e  meffage  fuivant  , comme  de  la  part  de 
Thémijlocle.  „ la;  Général  des  Athéniens,  qui  eftdans  les  intérêts  du  Roi, 
,,  & qui  fouhaite  que  vos  affaires  puiffent  profpérer  plutôt  que  celles  de 
i,  la  Grèce , m’a  envoyé  fecrettement  pour  vous  faire  lavoir , que  fes  Grecs 

„ cons- 

(«)  llerodot.  ubl  fupr.  Flutor^.  ubi  fupr. 
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concernes  ont  réfolu  de  prendre  la  fuite,  & qu’il  ne  tient  qu’à  vous  de  Section 
réullir  dans  la  plus  glorieule  de  toutes  les  entrcprilcs,  fi  vous  voulez  pro- 


des  jithi. 
nicfis. 


s 


fiter  de  l’occalion  qui  fe  préfente.  Car  les  Créa  étant  d’avis  diflérêns, 

„ ne  fauroient  vous  réfiller;  & vous  verrez  même  ceux  qui  font  de  vos  a- 
„ mi« , combattre  en  votre  faveur  Ce  melfage  produifit  l’effet  qu’on 
s’en  étoii  propofé.  Les  Perfes  s’imaginèrent , avec  (juelque  apparence  de 
raifon,  que  les  Athéniens,  ne  pouvant  faire  tête  au  grand  Roi,  ne  dierchoient 
ju’à  faire  leur  paix  avec  lui,  dans  l’efpérance  de  rentrer  par- là  en  polfes- 
lon  de  leur  Ville  & de  leur  Pays  (a).  Dans  cette  itide,  ils  firent  tous  les 
préparatifs  néceflaires  pour  empêcher  la  Flotte  des  Grecs  de  fortir  du  Dé- 
troit: ils  comptoient  le  nombre  des  Vailfeaux,&  s’attendoient  à fe  dédom- 
mager des  pertes  qu’ils  avoient  faites  à Artemijium.  Arijlide  fut  le  premier 
qui  démêlât  le  deffein  des  Perfes  : il  fe  rendit  fur  le  champ  auprès  de  Thé- 
mijîocle  , auquel,  des-qu’ils  furent  feuls,il  adreffa,à  ce  que  rapportent  Plu- 
tarque «S:  Hérodote , les  paroles  fuivantes  : „ Si  nous  fommes  fages , nous  re- 
,,  noncerons  déformais  à cette  vaine  & puérile  dilfenfion,  qui  nous  a divi- 
„ fés  juf)u’ici;&  par  une  plus  noble  & plus  falutaire  émulation,  nous  com- 
„ battrons  à l’envi  qui  fervira  mieux  la  Grèce;  vous  en  commandant,  & 

„ en  failknt  le  devoir  d’un  bon  & (âge  Capitaine  ;&  moi  cn  vous  obcilfant, 

,,  & en  vous  aidant  de  ma  perfonne  & de  mes  confcils.  Je  comprens  que 
„ vous  feul  avez  bien  jugé,  en  confeillant  de  combattre  «u  plutôt  dans  le 
,,  Détroit.  Vos  Alliés  font  dans  d’autres  idées;  mais  les  Ennemis  mêmes 
„ femblent  fortifier  votre  avis , leurs  Vaifleaux  nous  tenant  enveloppés  de 
„ tous  côtés,  deforte  que  ceux-là  mêmes  qui  n’en  veulent  point  venir  à une 
„ bataille,  feront  obligés  de  combattre,  par  l’impollibilité  de  s’enfuir 
Voici  quelle  fut  la  réponfe  de  Tbémijlocle.  „ J’ai  honte,  6 AriJUde ,à'a\’o]t 
„ été  vaincu  en  génerofité.  Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  remporter  à 
„ mon  tour  quelque  avantage  fur  vous,&  pour  égaler, s’il  efl  polfible,par 
„ mes  aftions  à venir , ce  qu’il  y a de  noble  dans  la  démarche  que  vous 
„ venez  de  faire  ”.  Après  cela  Tbémijlocle  lui  fit  part  du  llratagéme  qu’il 
avoit  mis  en  œuvre  pour  engager  l’Ennemi  à entrer  dans  Tes  memres,  & à 
forcer  par  ce  moyen  les  Grecs  à prendre  celles  qui  convenoient  le  plus  à 
leur  intérêt,  & qu’il  leur  avoit  propofées  inutilement  tant  de  fois.  Ainfi  fi- 
nit l’entrevue  de  ces  deux  Rivaux  de  gloire,  dont  le  racommodemenc  fut 
un  grand  bien  pour  Athènes  & pour  la  Grèce  (b). 

Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  la  Bataille  de  Salamint , puis- 
u’ellefe  trouve  déjà  décrite  dans  notre  Hifloirede  Perfe.  Ainfi  il  fufîira  d’ob-  * 
_*erver,  que  les  Athéniens  acquirent  une  gloire  immortelle  par  la  manière  ^^nnée'’ 
dont  ils  fe  conduifirent  en  cette  occafion.  Hérodote  donne  cependant  la  pré-  du  Déluge 
ference  aux  Eginètes.  Nous  avons  déjà  remarqué  plus  d’une  fois,  qu’aufîîîS'9-  A- 
longtems  que  les  Athéniens  ne  s'appliquèrent  pas  à la  Marine,  les  Habitans  I- 
A'Egine  eurent  l’empire  de  la  Mer.  11  n’cfl  donc  pas  étonnant  qu’ils  aycnt**°’ 
fait  des  merveilles  dans  un  combat  naval,  où  le  Monarque  Perfan  fe  trou- 
voit  en  perfonne,  & dont  le  fuccès  devoit  décider  de  leur  Liberté  & de 
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celle  de  tous  leurs  Alliés.  I.es  yfthér.lens , après  que  la  Flotte  des  Perfes  fut 
difperfée,  chaflerent  leurs  Vaüî'eaux  épars  vers  les  cÔt«s  à’ /inique.  Les 
EgnHes  y d’un  autre  coté,  prirent  ou  coulèrent  à fond  plufieurs  des  Navi- 
res qui  avoient  échappé  aux  /Athéniens.  Ainfi  l’Iiabileté  & la  valeur  de  deux 
Peuples  fauvérenc  tous  leurs  Allies,  & remportèrent  non  feulement  la  vic- 
toire fur  une  Flotte  prodigieufe , mais  obligèrent  aulîi  les  Perfes  à regarder 
comme  un  grand  bonheur,  d’avoir  pu  conferver  une  partie  d’une  Flotte 
qui  avoit couvert  toutes  les  côtes, (St  répandu  l’épouvante  dans  toute  la  Grèce. 

Le  lendemain  de  la  Bataille  de  &ilamine,  les  Grecs  s’apperçurent  que  les 
Forces  de  terre  de  l’Ennemi  étoient  toujours  campées  au  même  endroit , & 
conjcfturcrent  que  leur  Flotte  s’étoit  retiri.'C  dans  le  Pbakrum , un  des  Forts 
à'/itbsnts.  Ils  fe  trompoient  néanmoins , Xerxès  ayant  ordonné  de  faire  voi- 
le vers  YHellcjpont , pendant  que  lui-méme  fe  propofoit  d’employer  fon  Ar- 
’mée  à faire  un  Iflhme  artificiel  pour  joindre  üalamine  au  Continent  île  l’y^r- 
tique.  Les  Grecs  cependant  pourfuivoient  les  'VailFcaux  des  Perfes  \ mais 
étant  arrivés  jufqu’à  Andros  fans  en  trouver,  ils  tinrent  un  Confeil  de  guer- 
re, dans  lequel  Thémijlocle  fut  d’avis  qu’il  falloit  prendre  le  plus  court  che- 
min pour  gagner  V Ile llef pont , & détruire  le  pont  que  Xerxès  y avoit  fait 
conllruire,  ce  qui  ôteroit  à ce  Monarque  toute  communication  avec  VAjie. 
Plutarque  dit  qu’il  fit  part  de  fon  projet  à Ai  ijliJe , qui  s’y  oppofa  ; oppoli- 
tion  a\x  Hérodote  attribue  avec  plus  de  vraifemblance  à Eurybiude.  11  le  peut 
que  l'himijlûcle  ait  communique  fon  idée  à Arijliae  ; mais  il  doit  fureraent 
en  avoir  informe  Eurybiade,  qui  commandoit  en  Chef.  Ainfi  ce  fut  pro- 
bablement lui,  & point  Ariftide , qui  rejetta  la  propofition  de  Thémijlocle  , 
la  regardant  comme  fouverainement  dangereufe,  puifqu’ellc  alloit  à renfer- 
mer Xerxès  en  Europe , & à obliger  ce  Monarque , qui  fe  trouvoit  encore 
à la  tête  d’une  formidable  Armée , à faire  les  derniers  efforts  contre  la  Grè- 
ce. Quand  Tbimi/locle  remarqua  que  fon  fentiment  ne  feroit  point  fuivi, 
il  eut  recours  à une  autre  invention , qu’il  communiqua  auffi  à Arijlide , 
Clivant  Hérodote  ; la  voici.  Il  envoya  un  homme  de  confiance  à Xerxès,  pour 
informer  ce  Prince  que  les  Grecs  avoient  deflein  de  détruire  le  pont  qu’il 
avoit  fait  conflruire  fur  VHellcfpont , & pour  lui  conleiller  de  faire  le  plus 
de  diligence  qu’il  lui  feroit  poffible , promettant  d’apporter  tous  les  délais 
qu’il  pourroit  à l’exécution  du  projet  de  fes  compatriotes.  Hérodote  dit  qu’il 
confeilla  iux  Athéniens  de  ceffer  de  pourfuivre  l’Ennemi,  & de  s’en  retour- 
ner chez  eux  pour  rebâtir  leurs  maiibns  : conleil , qui  ne  pouvoir  manquer 
d’étre  goûté  par  un  Peuple  qui  devoir  naturellement  fouhaiter  du  repos, 
après  avoir  été  agité  par  une  ii  violente  tempête.  Cet  Hilloricn  ajoute , 
qu’en  cette  occafion  Thimijhcle  avoit  en  vue  l’avantage  des  Perfes , & point 
celui  des  Athéniens,  & regarde  fon  aftion  comme  un  trait  de  prévoyance, 
afin  de  s’affurer  un  azile  quand  l’envie  de  fes  concitoyens  l’obligeroit  à qui- 
ter  fa  Patrie.  Ces  fortes  de  cenfures  font  les  compagnes  prefque  infépara- 
bles  des  grandes  aèlions , & fervent  à confoler  les  hommes  de  leur  infério- 
rité en  fait  de  mérite.  Nous  ne  faurions  dire  au  jufie  quel  étoit  le  but  de 
Tbémiflocle.  On  demeure  généralement  d’accord  qu’il  aimoit  fa  Patrie , & la 
pâture  même  de  la  chofe  fait  voir  que  fon  confeil  alloit  4 faire  fortir  Xerxès 
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de  la  Grèce.  Ainfi  il  y a de  l’injullice  à ternir  fà  gloire  par  de  pareilles  infinua-  Sectio» 
rions  ; & il  vaut  mieux  fuppofer  qu’il  ne  prévit  point  fa  difgrace,  que  de  re-  *• 
lever  fa  prudence  par  une  conjeélure  qui  le  deshonore  entant  que  patriote  (a).  Hiftoire 
Uiroïk/te  rapporte  une  autre  particularité  concernant  Thém'tjlode.  Il  dit 
que  dans  le  teins  que  la  Flotte  üc  l’Armée  des  Grecs  afliegeoient  ylniros , ce  ^ 

Général  envoya  menacer  les  habitans  de  Parw,  & de  quelques  autres  Iles, 
d’une  invalion  de  la  part  des  Grecs , & tira  d’eux , pour  les  garantir  de  ce 
malheur , de  prodigieufes  fommes , qu’il  convertit  toutes  à fon  profit.  Plu- 
tarque affirme , que  quand  la  Flotte  Grecque  fut  arrivée  à Pégaja  Ville  ma- 
ritime de  Magnifie , où  elle  palTa  l’hiver , Thémifiocle  fit  aux  ylthéniens  une 
harangue , dans  laquelle  il  déclara  qu’il  avoit  formé  un  projet , dont  l’exé- 
cution procureroit  un  avantage  infini  à Athènes,  mais  qui  étoit  d’une  nature 
à ne  pouvoir  être  communiqué  à l’AIlèmblée  ; fur  quoi  les  Athéniens  lui  di- 
rent de  la  communiquer  à Arifiide,  & qu’en  cas  que  celui-ci  l’approuvât, 
fon  projet  feroit  exécuté.  Quand  ces  deux  Grands- Hommes  furent  feiils, 
7bémijtùcle  expliqua  en  peu  de  mots  fon  ddlèin,  qui  étoit  de  brûler  les  Vais- 
feaux  des  autres  Grecs,  & d’aflurer  par  ce  moyen  à Athènes  l’Empire  des 
Mers.  Arijlide , en  faifant  fon  rapport  au  Peuple , dit  que  ‘thémifiocle  pro- 
pofoit  la  chofe  du  monde  la  plus  avantageufe  aux  Athéniens , mais  auffi  la 
plus  injufte.  Ce  rapport  oui , le  Peuple  rejetta  d’abord  le  projet,  aimant 
mieux  facrifier  fon  intérêt  à fa  réputation,  que  de  fe  rendre  infâme  aux 
yeux  de  fes  contemporains  & de  la  poftérité,  pour  l’amour  de  quelque  a- 
vantage  prefent,  quelque  grand  qu’il  pût  être. 

Après  que  la  Flotte  fut  de  retour  à Salamine  ,&  que  le  butin  eut  été  par- 
tagé entre  tous  ceux  qui  avoient  fervi  à bord  de  quelqu’un  des  Vaifleaux, 
les  Grecs  réfolurent  de  le  rendre  à l’iflhme,  pour  y conférer  les  honneurs 
accoutumés  à celui  qui  en  lèroit  déclaré  digne.  Les  Capitaines  s’étant  ren- 
dus pour  cet  clFet  dans  le  Temple  de  Neptune , & étant  obligés  de  marquer 
fur  un  billet  le  nom  de  celui  qui  avoit  mérité  le  prémicr  prix,&  le  nom  de 
celui  qui  avoit  mérité  le  fécond,  chacun  d’eux  s’ajugea  le  prémicr  rang  ,& 
accorda  le  fécond  à ‘Thémifiocle-,  ce  qui  étoit  lui  donner  réellement  la  pré- 
férence fur  tous  les  autres.  Il  fe  rendit  dc-là  à Lacédémone , où  il  fut  reçu 
avec  de  grands  témoignages  de  refpeét.  La  partialité  des  Spartiates  leur  fit  ac- 
corder le  prix  de  la  valeur  à Eurybiade,  mais  ne  les  empêcha  pas  de  décerner 
à thémifiocle  celui  de  la  fagelTe,  qui  lut  une  Couronne  d’Olivier.  Ils  firent 
prélcnt  outre  cch  à Thémifiocle  du  plus  beau  Char  qui  fût  dans  la  Ville  ; & 
à Ibn  départ , ils  lui  donnèrent  une  efeorte  de  cinq  cens  chevaux , honneur 
que  jufques-là  ils  n’avoient  encore  rendu  à aucun  Etranger. 

Quand  Thémifiocle  fut  de  retour  à Athènes , fes  epnemis  s’efforcèrent  de  Lss  Per- 
le rendre  fufpeét , en  donnant  un  tour  malin  aux  grands  honneurs  qu’il  avoit  f«  rh:r- 
reçus  des  Lacédémoniens:  mais  lui , fe  confiant  en  fon  innocence,  traita  ces 
fortes  de  bruits  avec  mépris , & fe  contenta  d’exhorter  les  Athéniens  à ne 
point  nourrir  de  foupçons  contre  leurs  Alliés , mais  à conferver  la  haute  ré-  thériens, 
puiation  qu’ils  avoient  acquife , & l’eftime  de  toute  la  Grèce. 

Vers 
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Sectio*  Vers  ce  même  tems  quelaues-unes  des  Familles  /ftbéniennes  retournèrent 

~ I-  de  Salamins  à Trizène , où  elles  s’étoient  réfugiées  dans  le  tems  que  les  Per- 
ilijloire  Jes  ravagoient  ; la  première  de  cas  Villes  apparienoit  aux  Lacidé- 

des  Atbé-  pianicns , mais  la  fécondé  étoit  libre.  Les  habitans  de  cette  dernière  firent 
la  réception  la  plus  généreufe  à ceux  qui  étoient  venus  chercher  un  azile 
parmi  eux , leur  afiignërent  des  revenus  pour  leur  entretien , Si  payèrent  les 
meilleurs  Maîtres  qu’ils  purent  trouver  pour  inllruire  les  Enfans;  tant  é- 
toit  grande  la  vénération  que  les  Athéniens  s’étoient  acquile  par  la  noblefle 
de  leur  conduite , en  abandonnant  tout  pour  défendre  la  liberté  de  la  Grèce. 
Les  Perfes  eux-mêmes  témoignèrent  d’une  autre  manière  qu’ils  les  préfé- 
roient  au  relie  des  Grecs , Mardonsus,  à qui  Xerxès  avoir  remis  le  Comman- 
dement de  l’Armée  dellinée  à continuer  la  guerre , ayant  mieux  aimé  trai- 
ter avec  les  Athéniens , que  les  combattre.  Dans  cette  vue , il  6ut  recours 
auMinillère  d'Alexandre  Roi  de  Macédoine,  Prince  alTcz  connu,  & fort 
rcfpefté  à Athènes.  Ce  fut  de  lui , comme  Tributaire  & Allié  du  Roi  de 
Perfe , qu’il  fit  choix  pour  faire  des  propofitions  de  Paix , non  pas  en  fcm 
nom , mais  au  nom  de  fon  Maître.  Les  Athéniens , à fon  arrivée  dans  leur 
Ville , le  traitèrent  en  Ami , mais  différèrent  de  lui  donner  audience , dans 
l’attente  que  les  Lacédémoniens , dés-qu’ils  auroient  appris  ce  qui  le  palloit , 
ne  manqueroient  pas  de  leur  envoyer  des  Ambafladeurs;  ce  qui  arriva  ef- 
fectivement. Ce  fut  alors  qu’ils  fixèrent  un  jour  à Alexandre  pour  avoir  au- 
dience du  Peuple , auquel  ce  Prince , au  rapport  d'Hérodote , adrefla  le  dis- 
cours fuivant:  „ Athéniens,  Mardonius  in'z  envoyé  pour  vous  dire,  qu’il 
„ a reçu  du  Roi  un  meffage  conçu  en  ces  mots  : ^e  pardonne  aux  Athé- 
„ niens  toutes  les  offenfes  qu'ils  ont  commifes  contre  moi , ÊJ*  commande  à Mar- 
„ donius  de  les  remettre  en  pojfejjîon  de  leurs  Terres  ; de  leur  donner  outre  cela 
„ quelqur  autre  Pays  à leur  cfsoix , de  lettr  permettre  de  vivre  Juivant  leurs  Loix, 
„ ^ de  rebâtir  tous  leurs  Temples  que  j'ai  brûlés,  s' ils  veulent  en  venir  à un  ac- 
,,  cord  avec  moi.  Ayant  reçu  ces  ordres,  je  fuis  obligé  de  les  exécuter,à  moins 
„ que  vous-mêmes  n’y  mettiez  obflacle.  (Quelle  fureur  vous  anime , de  vou- 
„ loir  faire  la  guerre  à un  Roi , dont  il  vous  efl  impoffible  de  conquérir  le 
„ Pays,  & à la  puilfance  duquel  vous  ne  fauriez  réliller  longtems  ? Vous  n’i- 
„ gnorez  ni  les  nombreufcs  Armées,  ni  les  grandes  Aélions  de  JCrrxéx;vous 
„ favez  quelles  Forces  je  commande.  Qiiand  vous  auriez  le  bonheur  de  me 
,,  défaire , ce  que  vous  ne  pouvez  efpérer  avec  quelque  ombre  de  raifon , 
,,  une  Armée  plus  redoutable  viendra  vous  attaquer.  N’allez  pas  perdre  vo- 
,,  tre  Pays,  m vivre  dans  de  continuelles  allarmes,  pour  la  folle  gloire  de 
„ mefurer  vos  forces  avec  celles  d’un  Roi  tel  que  Xerxès,  qui  fe  trouve  dans 
„ la  favorable  difpofition  d’oublier  le  palTé.  Entrez  donc  Cncérement  en  al- 
„ liance  avec  nous,&  continuez  à être  un  Peuple  libre.  Telles  font,  ô Atbt- 
„ n;mr,les  paroles  que  Mardonks  m’a  chargé  de  vous  dire.  11  lèroit  inutile 
„ que  je  vous  rappellallè  ma  confiante  afteftion  envers  votre  Etat,  vu  les 
„ nombreufcs  preuves  que  vous  en  avez  eues  par  le  palfé.  Je  vous  conjure 
„ donc  de  profiter  du  cenfeil  de  Mardunius  ; car  je  vois  qu’il  ne  vous  fera 
„ pas  toujours  poflible  de  faire  tete  à Xerxès.  Si  je  n’avois  point  été  perfuadé 
,,  de  cette  vérité,  je  ne  me  ferois  jamais  char^  d’un  pareil  meflage.  La 
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, puiflance  du  Roi  eft  plus  grande  que  celle  de  tous  les  autres  mortels , & SscrtMf 
” s’étend  fi  loin , qu’à  moins  que  vous  n’acceptiez  fur  le  champ  les  condi- 

rions  favorables  qu’il  vous  offre , je  crains  tout  pour  vous , dont  le  Pays  Hifttin 
” placé  comme  un  prix  entre  les  Parties  belligérantes,  fe  trouve  expofé  à 
une  entière  ruine.  Que  ces  raifons  faffent  impreflion  fur  vous , qui  êtes  * 

” les  feuls  parmi  tous  les  Grecs  à qui  le  grand  Roi  foit  prêt  à pardonner, 

& dont  il  veuille  devenir  l’Ami  ”.  Aufli-tôt  Alexandre  eut  fini  foa 
difcours  , les  Ambaffadeurs  Lacédémoniens  parlèrent  à leur  tour:  ils  di- 
rent qu’ils  avoient  été  envoyés  pour  exhorter  les  Athéniens  à ne  point 
prêter  l’oreille  aux  propofitions  des  Barbares  , qui  étoient  déraifonna- 
Hes  à plus  d’un  égard  : i.  parce  que  l’origine  de  la  querelle  étoit  propre- 
ment entre  les  Perfes  & les  Athéniens,  & que  ce  n’étoit  qu’en  conûdération 
de  ces  derniers  que  les  autres  Grecs  y avoient  pris  part:  2.  que  les  Athéniens 
avoient  toujours  témoigné  le  plus  d’ardeur  pour  défendre  la  Liberté  de  la 
Grèce,  & qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  pas  fans  honte  l’abandonner  à préfent: 

& 3.  qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  de  croire  que  les  Per/es  obferveroient 
les  conditions  d’un  Traité  fait  avec  un  Peuple  qu’ils  haïffoient , dès-qu’ils  au- 
roient  quelque  occafion  favorable  de  les  violer  ; que  les  Spartiates  étoient 
vivement  touchés  des  malheurs  des  Athéniens,  & difpofés,  conjointement 
avec  les  autres  Alliés , à avoir  foin  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  jus- 
qu’à la  fin  de  la  guerre,  durant  laquelle  ils  leur  fourniroient  auunt  de  fc- 
cours  qu’il  leur  leroit  poflible. 

Les  Athéniens , apres  avoir  délibéré  fur  cette  propofition , répondirent 
les  prémiers  à Alexandre.  Ils  dirent  que  la  grande  puiffancc  du  Roi  leur 
étoit  connue,  mais  qu’ils  favoient  d’un  autre  côté  que  leur  caufe  étoit  jus- 
te • que  la  durée  du  Soleil  & de  la  Lune  égaleroit  celle  de  leur  fidélité  pour 
la  Grèce,  & du  fouvenir  qu’ils  conferveroient  des  maux  que  les  Perfes  leur 
avoient  faits.  Leur  réponfe  aux  Lacédémoniens  fut,  qu’ils  étoient  affligés 
qu’on  penlàt  d’eux  à Sparte,  qu’ils  fuffent  capables  de  mettre  en  comparai- 
fon  l’intérêt  avec  la  gloire;  qu’ils  refteroient  fidèles  à leurs  Alliés  fans  leur 
être  à charge;  mais  que  comme  il  y avoit  apparence  que  Mardonius  pour- 
roit  entrer  en  campagne  au  printems,  ils  elpéroient  que  les  Lacédémoniens 
aimeroient  mieux  avec  des  forces  réunies  aller  à fa  rencontre  en  Béotie , 
que  de  permettre  que  l'Attique  fût  ravagée  de  nouveau  (a). 

^ Ce  (lue  \es  Athéniens  avoient  prévu,  arriva  exaftement.  Mardonius , en  Acbines 
exécuuon  des  ordres  de  fon  Maître,  pénétra  en  Attique,où  il  détruifit  jus-  . 

qu’aux  ruines  des  anciens  Bâtimens.  Quand  il  arriva  à Aliènes , les  habitans 
favoient  abandonnée  pour  la  fécondé  fois,  les  Spartiates  ayant  tant  tardé  à 
envoyer  du  fecours,  que  l’Ennemi  étoit  arrivé  avant  les  Confédérés  ; de- 
forte  que  les  Athéniens  s’étoient  vus  obligés  de  fe  retirer  avec  leurs  familles 
à Salamine,  & d’envoyer  l’Armée,  commandée  par  Arijiide,  joindre  celle 
des  Spartiates  & des  autres  Etats  de  la  Grtce , fous  les  ordres  de  Paufanias. 

Toutes  ces  forces  réunies  fe  rendirent  en  Béotie,  où  fe  donna  la  fameu- 
fe  Bataille  de  Platée,  dans  laquelle  les  Psrfes  furent  défaits,  & effuyérent 

une 

(o)  Herodot.  ttbi  ûipi.  riutsKh.  in  vit.  Aiiftid.  & Tbemift.  Juûin.  L.  IL 
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SiCTioH  une  perte  plus  confidcrable  encore  qu’aucune  des  précédentes.  Ce  n’eft  pa» 
I-  ici  le  lieu  où  nous  devions  entrer  dans  le  détail  d’une  bauille  qui  fut  don- 
Hijloiri  née  hors  du  Territoire  d'Athènes,  & dans  laquelle  les  Lacédémoniens  eurent 
dts  Aiüé.  le  fupréme  Commandement.  11  fera  nécelTaire  cependant  d’obferver  qu’.,^. 

- riflide,  avec  le  Corps  de  troupes  fous  fes  ordres,  marqua  tant  de  fermeté 
Année  & de  bravoure,  que  tous  les  Grecs  fes  contemporains  le  comblèrent  des 
du  Déluge  plus  grandes  louanges.  Le  même  jour  que  les  Grecs  combattirent  à Platée 
ssîi.  A-  leur  Armée  Navale  défit  aufli  les  Perfes  à Mycak  en  Ionie.  La  Flotte  Grec- 
vant  J.e,.  çonfilloïc  en  250  Galères,  fous  les  ordres  de  Leutichide  le  Lacédémonien 
& de  Xüfjîbîppc  1 Aiîhétîîcti*  Les  Hifîoriens  conviennent  cous , oue  les  ^thé^ 
niens  l’emportèrent  fur  tous  les  autres  Peuples  Grecs  dans  cette  fameufe 
Tournée;  & nous  apprenons  d’/Zéroi^tr , c^a'llarmolyque,  fils  d’Euthoine  cé- 
lébré Luteur,  mérita  le  premier  rang.  Après  avoir  défait  la  Flotte  Per  fane 
les  Grecs  eurent  la  hardieflè  de  mettre  pié  à terre , & d’attaquer  les  Enne- 
mis qu’ils  trouvèrent  fur  le  rivage.  La  viaoire  fe  déclara  encore  en  leur 
faveur,  & le  butin  qu’ils  firent  en  cette  occafion  fut  prodigieux.  Ils  fe 
rendirent  enfuite  à i>amos,  où  l’on  propofa  d.ans  un  Confeil  de  guerre  fi 
voudroit  pas  qu’on  tranfportàt  les  Ioniens  en  Grèce  , &.  qu’oa 
lailfat  1 Ionie  aux  Barbares,  eu  egard  à l'impoflibilitc  de  les  fecourir  en  tout 
tems,  & à la  nécefiité  où  ils  feroient  de  fuccomber  faute  d’un  pareil  fe- 
cours.  On  propofa  aufli , en  cas  qu’il  fuflent  tranfportés  en  Grèce,  de  leur 
donner  les  1 erres  des  Etats  Grecs  qui  s étoient  déclarés  en  faveur  des  Per- 
fes. Qu^d  il  fut  ouefiion  d’en  venir  à une  conclufion , les  Athéniens  paru- 
rent avoir  change  d avis,  & témoignèrent  une  extrême  répugnance  à fexé- 
cution_du  projet.  Ils  craignoient  que  les  Ioniens,  tranfporte?  en  Grèce,  ne 


Prife  det 
la  Forte- 
rejft  de 
Seùe. 


pour  Athènes  leur  Mere  & leur  Protearice.  ifs  n’étoient  pas  contens  non 
plus  que  les  Péloponnéftens  fe  melalfent  de  leurs  Colonies  ; & comme  les 
-^thémens  formoient  alors  un  des  plus  puilTans  Etats  de  la  Grèce,  leurs  Con- 
fédérés jugèrent  a propos  d’avoir  de  la  complaifance  pour  eux  en  cette  oc- 
calion.  Ainli, apres  avoir  promis  aux  Ioniens  de  les  aflîller  en  cas  de  be- 
foin,  la  Hotte  quita  leurs  côtes.  Les  Spartiates  prirent  le  chemin  de  La- 
conie-, mais  les  Athéniens,  fous  les  ordres  de  Xantbippe,  réfolurent  de  faire 
encore  quelques  entreprifes , avant  que  de  fortir  de  ces  Mers  (a^ 

Cette  rtfolution  ayant  été  prife,  les  Athéniens  fe  rendirent  dans  la  Cher- 
fonefe  de  7hrace,  & mirent  le  fiege  devant  Sejle.  C’étoit  une  forte  Place 
pourvue  d une  nombreufeGarnifon  fous  les  ordres  d’un  Seigneur  Per  fan 
nomme  Artayllc,  qu  Hérodote  repréfente  comme  un  homme  de  mauvaifes 
mœurs.  Le  fiege  fut  fi  long  & fi  difficile,  qu’à  l’approche  de  l’automne 
les  Athéniens  témoignèrent  fouhaiter  de  s’en  retourner  chez  eux  ; mais  Xan- 
riijo/ie  déclara  quil  ne  partiroit  point  qu’il  n’eût  pris  Sejle,  ou  qu’il  ne  fût 
«appellé  par  un  Decret  du  Peuple  Athénien,  it  caufe  qu’^^rf^ffe  s’étoit  ren- 
du coupable  de  facrilege,  en  enlevant  du  fépulcre  de  Protéftlas  une  grande 

fominc 

(j)  Hcrodot.  Pluurch.  0,'rn.  Nepos.  Juflin.  &c. 
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fommc  d’argent.  A la  fin  la  Garnifbn  manquant  de  vivres, & n’ayant  point 
de  recours  à erpt'rer , tâcha  de  fe  fauver  par  la  fuite , une  partie  fous  la 
conduite  à!Oïhazt,  & l’autre  fous  celle  d'yirtay^c.  O'ibaze  & fa  troupe  fu- 
rent joints  par  les  Thraces , qui , après  les  avoir  entourés , en  tuèrent  la  plu- 

fnirt,  & firent  O'ibaze  & ceux  de  fa  famille  prifonniers;  après  quoi  ils  le 
jcrifiérenc  à un  de  leurs  Dieux  nommé  Pljlare,  & pall'ércnt  le  rcfle  de  leurs 
captifs  au  fil  de  l’épée.  Dès-que  les  Æicnieiis  furent  maîtres  de  la  Ville , ils 
envoyèrent  différens  Détachemens  pour  piller  le  Pays.  Un  de  ces  Détachc- 
mens  rencontra  Artaycle  & les  fiens  près  du  Pleuve  A'.gos , le  chargea , & 
le  fit  priibnnicr  avec  fon  fils.  Hérodote  rapporte,  que  quand  ils  furent  arri- 
vés iiScJle,  il  avint  un  prodige,  que  cet  îlilloritn  attribue  au  facrilége 
dont  il  a été  fait  mention.  Un  des  Soldats  Athéniens,  à la  garde  desquels 
le  Général  Perfan  avoir  été  confié,  faifant  griller  quelques  poilTbns  Iccs, 
les  vit  fauter  fur  les  charbons , comme  s’ils  ne  venoient  que  d’etre  pris.  Ar- 
tayéîe  s’en  étant  apperçu,  adrdlà  au  Soldat  ces  paroles:  „ Ami  Athénien ^ 
„ ne  foyez  point  effraye,  ce  prodige  ne  vous  regarde  en  aucune  manière. 
„ Proléjilas , quoique  mort  & embaumé  à FJée , m’avertit  par  ce  figne , 
„ que  les  Dieux  lui  ont  donné  le  pouvoir  de  venger  l’olfenfe  que  j’ai  com- 
„ mile  contre  lui.  Déterminé  à lui  en  faire  réparation , je  confacrerai  cent 
,,  talens  à fa  Divinité , pour  reftitucr  en  quelque  façon  les  richelfes  que  je 
„ lui  ai  enlevées.  Je  donnerai  outre  cela  deux  cens  talens  aux  Athéniens , 
,,  s’ils  veulent  me  laiflèr  la  vie  & à mon  fils  ”. 

Ces  promeffes  ne  firent  aucune  impreflion  fur  Xanthippe  ; d’un  côté , par- 
ce qu’il  ne  pôuvoit  fe  réfoudre  à épargner  Artaycie-,  & de  l’autre,  à caufè 
que  le  Peuple  A' Elée  follicitoit  fortement  la  mort  de  ce  facrilége,  pour  le 
punir  des  outrages  faits  à Protéfilas.  Ainfi  Artayéle  fut  mené  à cet  endroit 
du  rivage  ou  fe  terminoient  les  ponts -de  Xerxès,  ou,  fuivant  d’autres,  à 
une  hauteur  dans  le  voifinage  de  Madytrus,  & empalé  dans  le  tems  mê- 
me qu’on  lapidoit  fon  fils  à les  yeux.  Après  cette  exécution , les  Athéniens 
retournèrent  en  Grèce  avec  leur  Flotte,  emportant,  outre  d’immenfes  ri- 
cheffes ,'tous  les  matériaux  des  ponts,  afin  de  les  confacrer  dans  leurs  Tem- 
ples ; & il  ne  fe  fit  rien  de  plus  cette  «nnéc  (3)  *. 


(a)  Herodot.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  L.  XI. 


!ïcTrt)5 

1. 


Hijioin 
des  Atbi- 
niens. 


* Voici  comment  Uirodott  rapporte  l'hiüoire  du  facrilége  d'Arta-jHe.  „ Le  Gouverne- 
„ ment  de  toute  la  Province  dtpit  entre  les  mains  d’v#rr«jSe,  homme  corrompu  & mau- 
„ vais,  qui  avoit  été  mis  dans  ce  poile  par  Xerxès,  & avoit  fu,  cn  prenant  ie  chemin 
„ à'-Xtbénes',  s’emparer  par  une  fraude  des  iréfors  de  Pntifilas,  fils  à'Iiibiclis,  qui  éioicat 
„ à EUe.  Cétoit  dans  cette  Viilc  de  la  Chtrfmèfe  que  fe  trouvoit  le  fépulcre  de  Protefikts 
„ au  milieu  d'un  Temple.  Ce  fut  de  ce  lieu  facré  qu'y/rtaySe  enleva  une  quantité  pro- 
„ digieufe  d’argent  monnoyé , de  vaiiTelie  d’or  & d’argent , fit  d’autres  chofes  de  prix , en 
„ vertu  d’une  permiflion  obtenue  du  Roi  par  l’artifice  fuivant.  Sire,  lui  avoit-il  dit,  il  y a 
„ ici  la  demeure  d'un  Grec,  fui,  étant  entré  Jur  vos  Terres  mec  une  Armée,  n péri  comme 
il  le  méritoit.  Donnez-moi  la  mtifon  de  cet  somme,  afin  qu'à  l’menir  perfixme  nofe  faire  une 
incurfion  dans  quelque  partie  de  vos  Etats.  Xérx'es,  ne  foupçonnant  rien  de  fon  deifrin , lui 
accorda  fa  demande,  qui  étoit  fondée  fur  l’orgueilleufe  fuppoiltion  que  toute  \’Afie  ap- 
” partient  aux  Rois  de  Perfe.  Quoi  qu’il  en  foit,  ArtaySe  tranfporta  le  tréfor  i Sejle,  chan. 
„ gea  le  lieu  facré  en  terre  labourable , fie  étant  i Elit  coucha  avec  des  proitituées  dans  le 
„ Sanftualie  (1). 

fi)  Heioéot.  !..  IX,  ptope  llik 
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S«wo«  Les  viftoires  de  Platée  & de  Mycale  affermirent  la  Liberté  de  Grèce , 

I-  & calmèrent  en  parüculier  les  craintes  des  Mhémens.  Auffi  ces  dermert 
BiMrt  ramenèrent- ils  d’abord  leurs  familles  en  /inique,  & commencèrent  à rebâtir 
i,s  /bbi-  leur  Ville,  même  avec  quelque  forte  de  magnificence  (a).  Le  P'“ 

fièr  que  jamais,  fentit  quelle  part  ü avoit  eu  à renvoyer  les  Barbares  en 

& Te  confirma  dans  le  dcffein  de  défendre  contre  les  entreprifes  de 

quelque  Compauiote  une  Liberté  fi  courageufement  maintenue  contre  des 
èSangers.  tbimipde , qui  affeaoit  toujours  d’être  pamfan  zele  de  la  De- 
moerwie,  contribua  à nourrir  en  eux  de  pareils  fentimens  , & Arijl^, 
avant  confidèrc  avec  foin  le  génie  des  /ithéniens,  crut  qu  il  valoit  rnieux 
leur  céder  de  bonne  grâce  ce  qu’ils  defiroient  avec  tant  d ardeur , que  d ex- 
cher de  nouveaux  troubles  par  différentes  badions.  Tbemijiocle  propolà  un 
iour  que  chaque  Citoyen  eût  également  part  au  Gouvernement  » 

^ZZtes  fulfent  choifis  d’entre  le  Peuple,  f^s  prefcrence  ni  d^nchon; 
& la  chofe  paffa  fans  la  moindre  opporîaon  (*).  H prop^a  auffi  vers  le 
même  icms,qu' /ithènes  fût  fortifiée  le  mieux  quil  feroit  poffible,  ^n  dette 
à couvert  de  quelque  invafion  foudaine  de  la  part  des  PeP-  H awjp  5“ 
d’autres  vues, mais  qu’il  ne  vouloir  pas  découvrir  encore; il  lui  fuffifoit  qu  on 
fit  une  chofe  qui  eniroit  néceffairement  dans  le  plan  fecret  qu  il  s etoit  for- 
mé Ces  nouvelles  étant  parvenues  aux  oreilles  des  Lacédémoniens, ils  en  fu- 
Tent  extrêmement  allarmeT  Sparte  avoit  été  jufqu  alors  la  prmcip^e  Puiffan- 
ce  de  la  Grèce, & il  lui  paroiffoic  dangereux  d avoir  une  Rivale.  Auffi  yit-on 
bientôt  arriver  à /itbènes  des  Ambaflâdeurs,  qui  déclarèrent  a 1 Aflemblee  du 
Peuple  que  les  Spartiates,n'ayain  en  vue  que  le  bien  général  de  la  Créer, ne 
Douvoiènt  s’empêcher  de  faire  des  remontrances  contre  la  conduite  que  re- 
tient les  /ithénieni  en  fortifiant  leur  Ville;  puifqu  il  étoit  cl^  que  les  Per- 
fei  fuDpofé  qu’ils  fifferrt  encore  une  irruption  en  /inique  avec  le  memefuccès 
qu’aupamvanc,  & qu'ils  fe  rendiffent  maîtres  d’une  Place  forte,  pouiToient 
s en  lervir  pour  tenir  en  bride  toute  la  Grèce , ci)  y mettant  une  Garniion^fi 
rrombreufe  que  la  Ville  deviendroit  imprenable.  Ces  argumens  ne  parois- 
fimt  pas  faire  beaucoup  d’impreflion  fur  ceux  a qui  ils  étoient  adreilcs , tes 
AmlSfadeurs  Lacédémoniens  voulure«t  faire  ufage  d’une  autorité  qui  avoit 
été  refpeaée  dans  d’autres  Villes  Grecques,  & défendirent  abfolument  aux 
ithéniens  de  hauffer  davantage  leurs  murailles.  Le  Peuple,  fouverainement 
offenfé  d’une  pareille  hardiefiê,  & ne  fachant  pas  comment  fe  conduire  dans 
une  occafion  fi  déücate,  déféra  volontiers  à un  avis  de  7bimiflocle  que  voi- 
ci 11  dit  que,  vu  leur  foibleffc  & 1e  pouvoir  de  Sparte,  la  prudence  lui 
p^oiffoit  préférable  au  courage.  Que  pour  fe  délivrer  des  Ambaffadeurs 
de  5partr,  qui  au  fond  n’étoient  que  des  Efpions,  ils  promiffent  de  fufpen- 
dre  l’ouwage , jufqu’à  ce  que  par  une  Ambaffade , qu  ils  alloient  envoyer , 
ils  euffent  donné  fatisfaélion  à Lacédémone  & au  refte  de  leurs  Alliés.  Il  of- 
frit enfuite  d’être  lui-même  le  Chef  de  cette  Ambaffade , & promit  d ame- 

. ner  tout  à une  heureufe  conclufion  (c).  _ 

Tbemis- 


(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  c. 
(Ji)  Plutaicb.  in  vit.  Aiillid. 


(0  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plutaicb.  ubi 
fupr. 
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Tbémijlocîe , conformément  à la  propofition  qu’il  en  avoir  faite , ayant  é- 
té  nommé  pour  fe  rendre  à Sparte  avec  quelques  autres  Ambafladeurs,  le 
mit  cn  chemin  avant  fes  collègues,  dont  il  eut  foin  de  faire  différer  le  dé- 
|)art  aulTi  longtems  qu’il  fut  poifible.  Etant  arrivé  à Lacédémone , il  recula 
a deflcin  le  jour  de  ion  audience , Ibus  prétexte  qu’il  étoit  feui , & que  fes 
collègues  aiioient  arriver  au  prémier  jour.  Ces  derniers  exhortoient  en  ce 
même  tems  les  Athéniens  à le  hâter  d’achever  la  conllruftion  de  leurs  mu- 
railles. L’ouvrage  fut  bientôt  fini,  \cs  Athéniens  n’épargnant  en  cette  occafion 
ni  leurs  maifons  ni  même  leurs  Icpulcres  pour  fervir  de  matériaux  ; & fem- 
mes , enfans , étrangers , efclaves  & citoyens  y ayant  travaillé  nuit  & jour. 
Les  Lacédémoniens  apprirent  la  chofe  dans  le  tems  que  les  collègues  de  Tbi~ 
mijlocle  venoient  d’arriver.  La  prémière  démarche  qu’ils  firent , fut  de  les 
citer  devant  les  Epbores , qui  fe  plaignirent  hautement  de  la  perfidie  des  A- 
tbéniens,  en  manquant  à leur  parole  donnée  fi  folemnellement.  Tbémijlocîe 
nia  la  diofe;  il  dit  ^e  fes  collègues  l’avoient  alfuré  du  contraire  ^ qu'il  ne 
convenoit  pas  à un  Etat  d’ajouter  foi  à des  bruits  vagues , 6c  que  les  Lacé~ 
démoniens  ne  pouvoient  mieux  faire  que  d’envoyer  des  Députés  avec  les 
Ambafladeurs  Athéniens  pour  prendre  connoiflknee  de  cette  aflàire , pendant 
que  lui-même  refleroit  en  ôtage.  La  chofe  ayant  été  agréée,  Tbémijlocîe 
engagea  lès  collègues  à confeiller  aux  Athéniens  de  confiner  en  lieu  für  les 
Ambafladeurs  Lacédémoniens , jufqu’a  ce  qu’il  fût  relâché.  Ces  arrangemens 
étant  pris,  il  avoua  le  fait  aux  Spartiates,  le  chargea  de  toute  la  faute,  & 
dit , Que  tout  ejl  permis , quand  U s’agit  de  rendre  fervice  à fa  Patrie.  Les 
Spartiates,  n'y  voyant  aucun  remède,  cachèrent  leur  reflèntiment , & le 
renvoyèrent  lain  oc  fauf  à Athènes  (a). 

L’année  fuivante,  qui  fut  la  dernière  de  la  LXXV.  Olympiade,  Adimantbe 
étant  Archonte , Tbémijiocle  s’ouvrit  davantage  à fes  Concitoyens  par  rapport 
aux  plans  qu’ils  avoknt  formés  pour  augmenter  leur  pouvoir  & leurs  ricnes- 
fcs.  Il  leur  fil  remarquer  que  le  Port  de  Phakrum  étoit  mal  fitué  & trop  é- 
troit,&  leur  confeilla  de  faire  du  Pyrée  le  Port  d’^/wier  ; ajoutant,  qu’il  étoit 
periuadé  que  ce  changement  procureroit  de  grands  avantages  à l’Etat , mais 
qu’il  ne  pouvoit  pas  d^évelopper  à toute  l’Alfemblée  les  moyens  qu’il  faudroit 
mettre  en  œuvTe  ppur  exécuter  fon  projet.  Pour  cet  effet  le  Peuple  fit  choix 
d' Arijlide  & de  Xanthippe,  uaxquds  Thémijltcle  communiqua  fon  deffein, 
qui  étoit  t'*e  rendre  le  i^r.e  le  plus  grand  Port  de  toute  la  Grèce,  6c  de 
joindre  ce  Port  à la  Ville  par  de  longues  murailles  ; car  il  ne  vouloir  pas 
que  le  Port  fît  partie  de  la  Ville  , à caufe  que  les  Gens  de  Mer  étant 
ordinairement  grofllers  & déréglés  dans  leurs  mœurs  , il  craignoit  que 
leur  commerce  ne  gâtât  les  Citoyens.  11  obferva  que  les  Ioniens  avoient  la 
même  origine  qu’eux , 6c  par  conféquent  s’attacheroient  aux  Atlséniens , fi 
ceux-ci  étoient  maîtres  de  la  Mer,  plutôt  qu’aux  Lacédémoniens  ; ce  qui,  di- 
Ibit-il,  feroit  auffi  le  cas  des  habitansdes  lies,  qui  n’ayant  point  d’idée  dePor- 
ces  de  Terre,  rechercheroient  la  proteèlion  d’un  Etat  plus  puiffantpar  Mer 
qu’aucun  autre.  11  finit  en  démontrant  la  facilité  de  réduire  ce  plan  en  pra- 
tique , pourvu  que  la  fin  qu’on  s’en  propofoit  reliât  cachée , 6c  le  danger  de 

voir 

(a)  Piuuicb.  in  vit.  Tbemill.  Corn.  Nepos  in  vit.  Tbemiû.  Dioilor.  5ïlcul.  ubi  fupr. 
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Sieno»  voir  tout  avorter,  fi  les  Spartiates  venoien:  à déméler  ce  qu’on  avoit  en 
vue.  Jrijlidc  & Xofitùippe  déclarèrent  au  Peuple,  que  le  projet  de  Tbémijla- 
Hifloire  ch  ctoit  très  avantageux  à l’Etat , & aulVi  de  facile  exécution.  Ce 
des  Atbi-  rapport , au-lieu  de  contenter  l’ Aflemblèe , ne  fit  qu’exciter  de  nouveaux 
niens.  foupçons  ; & fl.'einijlccls  eut  ordre  de  s’adrefler  au  Sénat , don:  l’approba- 
' tion  fufiirôit  pour  l’autorifer  à exécuter  fon  deflein.  Cette  augutle  Compagnie, 

après  avoir  reçu  les  informations  néccllaires  de  Tbémijîoclc , entra  unanime- 
ment dans  fes  mefures.  On  commença  par  envoyer  des  Ambafladeurs  à 
ÿpartf  ,pour  y iniinuer  combien  il  feroit  avantageux  aux^Grerr  d'avoir  quel- 
que gMnd  Port , où  une  Flotte  pût  toujours  être  en  fureté  pour  s’oppolèr 
aux  delTeins  des  Perfes.  Ces  difeours  fervoient  à empêcher  que  les  Lacédé- 
moniens ne  prifient  trop  tôt  ombrage  de  préparatifs  deftinés  à aggrandir  le 
T\rée , mais  qui  f^urent  fuivis  de  li  près  de  l’exécution  du  projet  , que  la 
Place  Ve  trouva  en  état  de  défenlc,  avant  qu’on  fût  au  Julie  a Sparte  ce 
que  les  Æhéniens  prétendoient  faire  (a). 

L’E«i>ir«  ^ Durant  tout  ce  tems  les  Grecs  avoient  continué  la  guerre  contre  les  Per- 
de la  Mer  fes.  Àrijlide  & Ciinon  fils  de  Miltiade  commandoient  les  AtLcniens , quoique 
transféré  à "gous  Paujanias  le  LacédémorJen , qui  avoit  le  commandement  en  Chef.  Ce 
Athènes,  oéuéral  fier  du  fuccès  qu’il  avoit  eu  à Plate'c,  & plein  aufli  de  nouveaux 
projets ,' après  être  entré  en  correfpondance  avec  le  Roi  de  Perfe  , traitoit 
tous  les* Capitaines,  qui  étoient  fous  fes  ordres,  avec  une  hauteur  infuppor- 
table.  U ne  leur  parloir  jamais  qu’en  termes  dtfobiigeans , & ne  leur  per- 
mettoit  de  fe  pourvoir  eux-mémes , ni  leurs  Soldats , d’aucune  forte  de  pro- 
vifions,  pas  même  d’eau,  que  les  Lacédémoniens  n’en  fulTent  pourvus.  Pour 
ce  qui  eu  des  Soldats , fous  prétexte  de  maintenir  la  Difeipline  , il  les  trai- 
toit comme  s’ils  avoient  tous  été  efclaves , leur  faifant , en  punition  des 
moindres  fautes , lier  une  ancre  fur  les  épaules , deforte  qu’ils  le  trouvoient 
comme  écrafiis  contre  terre.  D’un  autre  côté,  l’équité- d'/^)7/îi</r,au(Tl- bien 
que  la  candeur  & la  générofité  de  Ciinon , gagnoient  les  cœurs  des  Capitai- 
nes & des  Soldats.  S’étant  apperçus  que  les  yitbénicns  étoient  beaucoup 
plus  puillans  par  mer  que  les  Spartiates , & que  l’autorité  de  ces  derniers 
n’avoit  d’autre  fondement  que  leur  orgueil , ils  s’adrellerent  à ÆJlide , le 
priant  d’intercéder  auprès  de  Paufanias,  pour  qu’ils  fulTent  traités  avec  plus 
de  douceur.  Arijlide  s’acquita  de  la  commiflion , mais  elTuya  un  refus  de  la 
part  de  Paufanias , qui , en  lui  tournant  le  dos  d’un  air  de  mépris , dit  qu’il 
n’avoit  pas  le  tems  de  l’écouter.  Ceux  qui  avoient  eu  recours  à Tintercelîion 
A' Arijlide  ,k  voyant  trompés  dans  leur  attente , déclarèrent  alors  aux  Capi- 
taines Athéniens , que  s’ils  vouloient  les  prendre  Ibus  leur  proteélion  , ils 
reconnoîtroient  à l’avenir  Athènes  pour  la  première  'Ville  de  la  Grèce.  Aris- 
tide répondit  qu’il  étoit  convaincu  non  feulement  de  la  jullice  , mais  aufli 
de  la  néceflité  de  leur  demande  ; mais  que  comme  il  ne  prétendoit  rifquer 
ni  la  fureté  ni  l’honneur  de  fon  Pays  , en  entreprenant  une  chofe  qui 
pourroit  ne  point  réuflir , tl  n’avoit  aufli  deflein  de  fe  prêter  à ce  qu’ils  té- 
inoiguoicnt  loulniter  , qu’après  qu’ils  auroient  démontré  leur  lincerké  par 

quel- 

(tj  Plutarch.  in  vit.  XhemiÛ.  Diodor.  Sicul.  iibi  fupr. 
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quelque  afte  public,  & qu’ils  fe  feroient  mis  eux-mêmes  dans  rimpoflibi-  S.-crio:» 
lue  de  reculer.  Là  delTus  UUade  le  Samien , & Antagoras  de  Chio  , en  con- 
ftquence  d’une  convention  faite  entre  eux.quitcrent  avec  éclat  la  Galère  de  Hifloin 
faufanias  dans  le  tenu  qu’elle  étoit  à l’ancre  devant  Byzance  , & répondi- 
rent  à la  menace  qu’il  leur  fit  de  venger  cet  affront,  qiri  s’adreffoit  moins  à 
lui  qu’à  fa  patrie,  que  le  meilleur  parti  qu’il  pût  prendre  , etoit  de  fe  reti- 
rer,& de  remercier  la  Fortune  des  faveurs  qu’elle  lui  avoit  accordées  à Pla- 
tée ; parce  qu’il  n’y  avoit  que  cette  feule  conîîdération  qui  pût  empêcher 
les  Grecs  de  lui  faire  éprouver  les  effets  du  reflentiment , qu'excitoient  en 
eux  les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  effuyés  de  fa  part.  Ce  fut  ainfi  • ' 
que  les  Lacédémoniens  perdirent  cette  prééminence  qu’ils  avoient  confervJe 
jufqu’alors , «S:  la  virent  pafl’er  du  côté  des  Athéniens  (a). 

Tous  les  Etats  de  la  Grèce,  voyant  clairement  qu’ils  dévoient  toujours  ê-  Atiftid# 
tre  fur  leurs  gardes  contre  les  Perfes,  & (achant  d’ailleurs  par  expérience  taxe  toute 
que  la  guerre  ne  fe  faifoit  pas  fans  argent , conclurent  qu’il  falloir  un  f^ond  ^ 
qui  fubliftàt  toujours , afin  d’entretenir  fur  pié  un  bon  Corps  de  troupes. 

Mais  comment  déterminer  au  julle,  & d’une  manière  dont  tous  les  inté- 
reffés  fuffent  contens , ce  que  chaque  Etat  de  la  Grèce  auroit  à fournir  V 
Dans  cet  embarras  tous  les  Grrrr  jettérent  comme  de  concert  les  yeux  fur 
Arijlide , & le’demandérent  aux  Athéniens  comme  le  feul  homme  propre  à 
être  chargé  d’une  commilTion  fi  délicate.  Auffi  s’en  acquita  t-il  d’une  ma- 
nière que  cette  taxe  fut  appellée  le  bonheur  de  la  Grèce , tous  les  Etats  étant 
également  fatisfaits  de  la  répartition.  La  fomme  totale  de  la  taxe  en  ques- 
tion, montoit  à 460  talens.  Tout  étant  règle,  il  obligea  les  Grecs  à s’en- 
gager par  ferment  à i'obfervation  des  Articles  de  leur  grande  Alliance.  Il 
prelida  lui-mème  à cette  cérémonie  au  nom  des  Athéniens , & jetta  des  mas- 
lés  de  fer  ardent  dans  la  mer , en  prononçant  des  malédittions  contre  tous 
ceux  qui  violeroient  quelque  Article  de  cette  Alliance.  Dans  la  fuite , quand 
la  nécclfitc  força  les  Athéniens  à ne  fe  pas  tenir  exaftement  à la  lettre  du 
Traité , Arijiid:  leur  confeiila  de  le  charger  des  malèdiélions , ajoutant  qu’il 
aimoit  mieux  porter  les  peines  du  parjure  , que  de  les  voir  fondre  fur  l’E- 
tat. Jhémijlocle  ne  vit  pas  fans  chagrin  la  parfaite  confiance  qu  on  avoit  eue 
en  fon  rival.  Pour  diminuer , s’il  étoit  pofiiblc , fa  réputation  , il  dit  un  jour 
dans  une  Aflemblée  publique,  que  les  louanges  qu’on  donnoit  a Arijlide,  con- 
venoient  moins  à un  Homme  qu’à  un  Coffre-fort  qui  garde  bien  ce  qu’on 
lui  a confié.  Mais  ce  trait  n’étoit  pas  capable  de  réfiiter  une  remarque 
(]\iArijlUe  avoit  faite  fur  un  de  fes  difeours , dans  lequel  il  déclaroit  que  h 
plus  excellente  qualité  d’un  Général,  félon  lui,  confiftoit  à pénétrer  les  des- 
J'eins  de  fon  Ennemi.  Cette  qualité , répondit  Arijlide , e(I  certainement 
très  néceffiire  ; mais  il  y en  a une  autre  qui  ne  l’eft  pas  moins , & qui  con- 
f'ile  à avoir  les  mains  nettes  (ÿ  à nêtre  point  efetave  de  l'argent.  C’eff  ainfi 
que  les  Athéniens,  quand  ils  n’avoient  ni  guerre  étrangère  fur  les  bras,  ni 
différend  avec  leurs  Confévierés,  paffenent  leur  tems  à s’entre- quereller;  les 
divifions  , qui  règnoient  entre  leurs  principaux  Citoyens,  ne  leur  laiiTant 

jama’i- 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  c.  6.  ComcI.  Nepos  ia  vit.  Ariûid. 
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Sectioh  jamais  manquer  de  matière  à cet  égard.  Nous  faiibns  ici  cette  remarque 
. une  fois  pour  toutes  , & croyons  être  difpenfés  de  la  juftifier  par  des  preu- 

■Hijloire  ves , puifqu’on  en  trouve  à chaque  page  de  l’Hiftoire  des  Athéniens 
its  Atbi-  Lgj  Lacédémoniens , quoiqu’ils  fillènt  d’abord  fembiant  de  fe  foumettre  au 
jugement  des  Grecs  J qui  avoient  transféré  l’Empire  de  la  Mer  des  Spartia- 
Thémis-  tes  aux  Athéniens  , ne  tardèrent  pas  longtems  à s’appercevoir  que  cela  mê- 
tode  boa-  jjjg  portoit  un  coup  fatal  à leur  autorité.  Leur  inquiétude  fur  ce  fujet 
ni  Athé*  d’autant  plus  grande,  qu’un  Oracle  leur  avoit  ordonné  de  prendre  gar- 
cbo0 4e  de  qu’aucun  Pouvoir  en  Grèce  ne  contrebalançât  le  leur;  cependant  leur 
/•Grèce,  colère  ayant  été  modérée  par  la  fa^llè  de  quelques-uns  de  leurs  Citoyens, 
ils  fufpendirent  les  effets  de  leur  rellentiment , qui  étoit  d’autant  plus  fondé 
que  les  Athéniens  vendent  d’équiper  quelques  Galères , afin  d’alTurer  encore 
mieux  leur  fupériorité.  11  y a apparence  que  les  Lacédémoniens  relièrent  en 

fiaix,  purement  par  des  vues  de  polidque;  car  peu  de  tems  après  ils  accu- 
èrent  Tht'mijlocle  devant  fes  compatriotes,d'avoir  trempé  avec  leur  Roi  Pau- 
fanias  dans  le  deflein  de  trahir  la  Grèce.  La  choie  ayant  été  examinée , il 
parut  à-la-vérité  que  Paufanias  avoit  découvert  fes  intrigues,  à Jhémjlocle; 
mais  il  ne  parut  pas  moins  que  ce  dernier  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour 
engager  Paufanias  à y renoncer , deforte  qu’il  fut  abfous  de  cette  aceufation 
avec  honneur  ; mais  comme  les  efprits  fe  trouvèrent  animés’  contre  lui , la 
calomnie  eut  une  occàfion  d’autant  plus  favorable  de  fe  déchaîner  contre 
Téémijlocle , que  parmi  les  Athéniens  il  y en  avoit  plufieurs  qui  étoient  fes 
ennemis  perfonnels , & plufieurs  autres  qui  étoient  charmés  de  faire  leur 
cour  aux  Lacédémoniens.  Nous  avons  déjà  indiqué  quelques  raifons  qui  por- 
toient  ce  Peuple  à haïr  T hémiftock: art  voici  encore  une, qu’il  ne  faut  point 
paffer  fous  filence , à caufe  qu’elle  irrita  les  Spartiates  plus  qu’aucune  autre. 

Peu  de  tems  après  la  Bataille  de  Platée , on  propofa  dans  l’Affemblée  des 
AmphiByons  ou  Etats- Généraux  de  la  Grèce,  que  toutes  les  Villes,  qui  n’a- 
voient  point  combattu  contre  les  Perfes,  perdiffent  leur  droit  d’envoyer  des 
Députés  à cette  Affemblée.  Tbémijtock  s’oppofa  à cette  propofition,  pré- 
voyant que  fi  Thèbes , Argos , «St  plufieurs  autres  Villes  étoient  déclarées  dé- 
chues du  droit  en  queftion  , les  Lacéd  moniens  feraient  les  maîtres  dans 
f Affemblée.  Il  repréfenta  habilement  qu’il  n’y  avoit  que  31.  Villes,  la  plu- 
part fort  ptites,  qui  avoient  pris  part  à la  guerre  contre  les  Perfes,  & que 
fl  les  feuls  Députés  de  ces  Villes  étoient  admis  dans  leur  Confeil , il  arrive- 
roit  furement  que  cet  augufle  Sénat  dépendroit  de  deux  ou  trois  grandes 
Villes,  ce  qui  leroit  non  leulement  un  delavantage,  mais  auiîi  un  deshon- 
neur pour  la  Grèce.  Les  principaux  Lacédémoniens  furent  extrêmement  pi- 
qués de  voir  échouer  leur  projet , «St  pour  s’en  venger  furent  toujours  amis 
des  rivaux  de  ‘Thcmiflock  , «S:  ne  perdirent  aucune  occàfion  de  le  rendre  0- 
dieux  aux  Athéniens.  Timocréon  le  Rhodien  , fameux  Poète,  écrivit  des  Li- 
belles contre  Arifiide  & Thémijlocle;  «St  Cimon  C(jntribua  beaucoup  à nourrir 
l’efprit  de  ‘jaloiifie,  dont  ce  dernier  étoit  l’objet.  Thémiflock  lui-même  favori- 
fa  à cet  égard  les  dclleins  de  fes  ennemis , en  érigeant  près  de  fa  maifon  un 

Tern- 
es; Diodor.  Sicul.  ubi  fupr,  Flutarch,  la  vit.  AriHid. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ATHENIENS.  Lm  I.  Ch.  XVIIL  45^ 

Temple  à l’honneur  de  Diane  qui  donne  les  nieilleuis  confeils;  infinuant  que 
lui-même  avoir  donné  le  meilleur  confcil  pour  le  faKjt  d'/ltl'èncs  & de  la 
Grèce.  La  lin  de  ces  difputes  fur,  que  les  /ftheniens  b.mnirent  Thimijlock 
par  OJlracifme.  Les  Lacédémoniens,  peu  contens  de  cette  Sentence,  l’accu- 
lèrent de  nouveau  d!avoir  eu  part  à la  confpiration  de  Paufanias,  ce  qui 
obligea  ce  (îrand-IIomme  à fuir  de  lieu  en  lieu,  & enfin  à chercher  une 
retraite  à la  Cour  à'/ldmète , Roi  des  AJoloJJes  ; mais  les  Spartiates  ayant  en- 
voyé des  Ambafladeurs  à ce  Prince  poqj  le  menacer  d’une  Ligue  de  tous 
les  Grecs , il  fournit  à thèmijlocle  de  l’argent  pour  le  fauver  en  yijie.  ^Tfimis- 
tocle  , étant  arrivé  dans  ce  Pays , apprit  la  Langue  des  Prrfes , & fe  forma 
fi  bien  à leurs  manières , qu’il  devint  bientôt  un  des  Favoris  (\’/Irtaxerxis , 

Îui  lui  donna  une  femme  Perfane  , du  bien,  & de  grands  privilèges,  qui 
urent  traiifmis  à fes  defeendans.  Plutarque  affirme  en  avoir  connu  un  , qui 
s’appelloit  aufli  -Tbémifiode , & qui  vivoit  à Magnéfie  dans  un  état  de  fplen- 
deur,  plus  de  joo  ans  après  que  l’ingratitude  des  Athéniens  eut  obligé  ce 
Grand-Homme  à recevoir  du  pain  d’une  main  étrangère , & à faire  briller 
en  Perje  des  vertus  que  la  Grèce  n'étoit  plus  capable  d’admirer  (a)  *. 

U 

(a)  Corn.  Nep.  in  vit.  Themifl.  Diod.  Sicul.  Bibl.  L.  XI.  c.  12.  Plut,  in  vit.  Thcir.ilL 

* Audi  longtems  que  tes  aifaires  de  Tbimijledt  ont  été  mêlées  avec  celles  à'Atbines, 
nous  les  avons  réunies  d.ins  le  Texte;  mais  à préfent  qu'elles  n'ont  plus  aucun  rapport  enfem- 
ble,nous  ferons  des  derniers  évènemensdelavie  de  ce  GranJ  Hoiame  la  matière  d'une  Note. 

11  ne  paroit  pas  que  Tbtmijiocle,  en  allant  en  exil,  eût  deffein  de  fe  venger  d'Atbèmi ,oa 
de  fe  retirer  i la  Cour  du  Roi  de  Perfe.  Les  Grecs  eux-mêmes , ou  plutôt  les  Lictdhtuniens 
le  forcèrent  à prendre  ce  dernier  parti;  car  après  avoir  obligé  par  leurs  intrigues  fes  compa- 
triotes i le  bannir, ils  le  pourfuivirent  avec  acharnement  dans  tous  les  liiux  où  il  put  fe  ré- 
fùgier.  Son  vo/age  en  Perfe,  fi.nous  en  «oyons  Piulur^u* , n’étoit  pas  fans  rifi]ue;le  grand 
Roi  ayant  fait  publier  une  Proclamation , par  laquelle  aon  talens  étoient  promis  à celui  qui 
pourroit  l'appréhender.  Nicogine  I'£o.'ifïi  trouva  moyen  de  le  conduire  en  fureté  à la  Cour  ; 
car  l'ayant  fait  monter  dans  un  chariot  couvert,  il  donna  ordre  aux  condufleurs  de  la  voitu- 
re , de  publier  qu'ils  menoient  une  jeune  Dame  Greegue  è un  des  prémiers  Seigneurs  de 
l'Empire. 

Quand  il  fut  arrivé  â la  Cour,  il  s'adreiTa  i Artabane,  lui  difant  qu'il  étoit  Grec,  & qu'il 
fouhaitoit  d'éire  admis  è l’audience  du  Roi.  Artaba:ie  lui  demanda  qui  on  diroit  qu'il  étoit; 
car,  ajouta-t-il,  vous  ne  me  paroiiTez  pas  un  homme  ordinaire.  C'efl  de  quoi,  répondit 
Tbémiftocle , aucun  homme  ne  doit  être  informé  avant  le  Roi.  Quand  on  l’eut  admis  i l’.au- 
dieocc:  „ Je  fuis,  dit-il,  Tbimijiocle  i'Jcbénicn,  banni  A perfécuté  par  les  Gr.-fj;  c’ell  à 
„ votre  Cour,  puiffant  Monarque,  que  je  cherche  un  réfuge:  les  maux  que  j'ai  faits  aux 
„ Perjes,  doivent  m'étre  pardonnes  en  confftiération  des  fervices  que  je  leur  ai  rendus, 
,,  quand  i’emiiéchai  les  Grecs  de  pourfuivre  les  Mites  après  les  fatales  Uatailles  de  Satamîite 
& de  Plasie.  Après  avoir  délivré  mon  Pays,  & pourvu  à l.i  fureté  des  Grecs,  mon  amhi- 
„ tion  me  porta  i de  plus  grandes  entreprifes,  dont  l’heuroux  fuccès  me  donna  occaGon  d’é- 
„ tre  utile  au  plus  grand  Prince  de  la  Terre.  De-pjis  ce  tems  tout  femble  l'être  ligué  con- 
„ tre  moi.  je  fuis  venu  ici  dans  l'cfpétance  de  trouver  grâce  aux  yeux  d'un  Monarque 
„ appaifé,  fuppliant  humblement  Votre  Majcilé  de  demander  aux  Grecs  mêmes  quels  fervi- 
„ ces  j'ai  rendus  à la  Perfe,  A de  faire  ufage  de  cette  occaGon  pour  montrer  è l’Univers  la 
„ grandeur  de  votre  reifentiment.  Par  ce  moyen  vous  fauverea  un  humble  fuppliant , G- 
,.  non  vous  perdrez  un  fervitcur  des  Perfes  A un  ennemi  déclaré  des  Gréa  (1)"-  - Thucy- 
dide mit  mention  d'une  Lettre  envoyée  par  Tbémijiocle  à Artaxerxe , contenant  en  fubrtance 
ce  difeours,  qui  lui  cil  attribué  par  Plutarque.  Cerrulius  iVtpor  a tranferit  cette  Lettre  de 

Tbucy. 
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atcTioH  Le  départ  de  Thémijlocle  n’appaifa  pas  encore  la  haine  de  fes  ennemis  ; & 
I-  cet  cfprit  de  calomnie,  qui  avoit  perdu  ce  Grand-Homme  , animé  par  te 
Hijloire  fuccès , penfa  être  funefte  à plufieurs  autres.  AriJUde  feu! , au  milieu  de  ce 
iu  Atbi-  déchaînement,  fe  montra  plus  ami  de  la  Vertu  qu’ennemi  de  Thémijlocle.  Il 
refufa  de  fe  joindre  à Alcméon  & à Cimon , qui  vouloient  le  faire  condamner 
^ à mort , & étoit  fi  éloigné  d’infulter  à fon  malheur , qu’il  parla  de  lui  avec 
plus  de'refpeél  que  jamais.  La  guerre  contre  la  Perfe  continuoit  toujours , 
à caufe  de  l’avantage  qui  en  revenoit  aux  Grecs , & particulièrement  aux 

• Atbé- 

Tbucylide,  & tous  conviennent  que  le  Roi  de  Perfe  lui  fit  un  accueil  très  favorable.  Plie- 
urque  dit  que  ce  Prince  fut  fi  charmé  de  lui,  que  la  nuit  qui  fuivit  l'audience,  il  s’écria 
trois  fois  tout  endormi  , J'ai  Thémidocle  i’Athénien  (i). 

Le  lendemain  le  Roi  le  manda,  & lui  dit,  Je  voui  doit  aoo  tajens,  que  j'ai  prmù  à celui 
qui  ne  livrerait  Thémijlocle.  11  lui  promit  outre  cela  des  grâces  bien  plus  confïdérables,  & 
fouhaita  que  Tbémijlocle  lui  Mrlàt  à coeur  ouvert  fur  les  affaires  de  la  Grèce.  Celui-ci  ré- 
pondit par  un  Interprète,  w’ü  en  «toit  du  difctmrs  de  l'homme  comme  «Tune  tapijjerie  à per- 
Jmnages,  qui  a befoin  d'itre  déployée  développée  pour  faire  voir  ce  qu'elle  renferme.  Que  pat 
la  même  raifon  il  fouhaitoit  d'avoir  le  tems  d'apprendre  la  Langue  Perfime,  afin  d'étre  en 
état  de  s'expliquer  fans  le  fecours  d’un  autre.  Cette  réponfe  de  Tbémjlocle  peut  fervit  de 
preuve  de  la  beauté  de  fon  génie,  étant  entièrement  dans  le  goût  Oriental.  Il  s’exprima 
comme  un  Perjan  natif  dès  le  prémier  jour  qu'il  parut  i la  Cour  de  Perfe,  & Je  Roi  lui 
accorda  volontiers  un  an  pour  apprendre  la  Langue  du  Pays.  Au  bout  de  cet  efpacc  de 
tems  il  parut  fréquemment  en  Cour,  & fe  mit  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi, 
que  la  ebofe  paffa  même  en  proverbe;  les  Rois,  qui  vouloient  engager  quelque  Grec  i leur 
fervice  , promettant  de  vivre  avec  lui,  comme  Artaxcr.ve  avait  vécu  avec  Thémillocle.  U fut 
aufli  en  grande  faveur  aupiès  de  la  Reine-Mère,  & embralTa  la  Religion  des  Perfei,  dm 
laquelle  les  Mages  mêmes  prirent  foin  de  i’inllruire.  Le  Roi  lui  donna  trois  Villes, Magn^ 
fie , Myunte  & Lampfaque.  L’une  de  ces  Villes  devoir  lui  fournir  fon  pain,  l’autre  fon  vin, 
ét  la  troifième  fa  viande.  Tbémijlocle  paffa  quelques  années  a Magnifie,  qui  lui  valoit  cin- 
quante taltns  de  revenu,  dans  l’abondance  & la  fplendeur;  & ce  fut  i cette  occafion  qu’il 
dit  un  jour  i fes  enfans  étant  à table  , Xout  périmions,  fi  nous  n’euffions  péri. 

Il  étoit  fi  éloigné  de  marquer  des  fentimens  de  haine  contre  fon  ingrate  Patrie,  qu'fl  pen- 
fa fe  perdre  par  un  relie  d'affection  pour  elle;  car  ayant  vu  1 Sardes  une  Statue  d'airain  d'u- 
ne Vierge,  qu’il  avoir  érigée  à Mbines  dans  le  tems  qu'il  avoir  l’Intendance  des  Aqueducs, 
il  tkha  de  porter  le  Gouverneur  de  Lydie  i la  renvoyer  i Athènes;  mais  celui-ci , bien  loin 
de  lui  accorder  fa  demande,  le  menaça  d'en  informer  le  Roi;  menace  dont  Tbémijlocle  ne 
put  empêcher  l'exécution,  qu'en  gagnant  les  femmes  du  Gouverneur  à force  de  préfens. 
Les  Auteurs  ne  font  p.is  d’accord  fur  la  manière  dont  cet  illuflre  Athénien  mourut.  Plutar- 
q te  dit , qu’étant  preffé  par  le  Roi  de  Perfe  d’entreprendre  une  expédition  contre  la  Grèce  , 
U lit  un  fjcrifice  folemnel,  auquel  il  invita  tous  fes  amis;  & qu’après  les  avoir  embraffés, 
fit  leur  avoir  dit  les  derniers  adieux,  il  but  du  fang  de  Taureau,  fit  mourut  ainfi.  Thucy- 
dide, qui  étoit  contemporain  de  Thémijlocle , s' veptime  d'une  manière  douteufe  fur  cefujet: 
Il  mourut,  dit-il,  de  maladie  ; mais , J'uivant  quelques-uns,  de  poifon , fe  trouvant  dans  tim- 
pijfibilité  d'aecomplir  ce  qu'il  avait  promis  au  Roi.  Ce  Grand-Homme  finit  fa  vie  à l’àge  de  66 
- ans,  fit  fut  honoré  d’un  magnifique  Tombeau , que  les  Alagnéfiens  lui  élevérenc  dans  leur 
Ville;  mais  fes  os  furent,  par  fon  ordre,  tranfjrortés  fecrctlement  en  Attique,  pour  y être 
enterrés.  Quelques  Ecrivains  affûtent  que  les  Athéniens  fa  repentirent  dans  la  fuite  de  leur 
' conduite  envers  Tbimiflocle,  fit  lui  élevérent  un  Tombeau  dans  le  Pyrie;  & Plutarque  con- 

firme ce  feniiment  pir  un  paffage  de  Platon  le  Poète  Comique. 

Ton  Tombeau  ejl  placé  fur  le  rivage,  où  des  Etrangers,  difpofét  i admirer,  arrivent  de  toutes 
parts  dans  ce  beau  Port,  dont  ton  gran  l génie  a fait  te  Siège  de  l’Empire,  de  la  I-iberlé  (J  du 
Commerce:  que  tes  cenires  Joient  donc  également  honorées  par  la  Terre  (ÿ  par  la  Mer  (a). 

ft)  rUtaich.  in  fit.  Themitt.  ft)  Pluiitch,  ubi  fiipr.  ThucyJ.  ubi  fnpi. 

Coin.  Ncfoo  in  fil.  Tliemift. 
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Æbéniens,  qui,  par  leurs  frequentes  courfes  fur  mer,  s’enrichiflbient  aux  Sectiob 
dépens  des  Sujets  du  Monarque  Per/an.  Dans  cette  vue  ils  équipèrent  des  l- 
Flottes  fous  différens  prétextes , pour  mieux  cacher  leur  dcflèin  de  s’alliirer  ffiflnre 
de  plus  en  plus  l’Empire  de  la  Mer  par  l’habileté  de  leurs  .Matelots  & la  va- 
leur  de  leurs  Troupes.  Une  des  Flottes,  qu’ils  équipèrent  vers  la  fin  de  la 
LXXVIl.  Olympuk,  étoit  deftinée  à fecourir  celles  des  Villes  Grecques  en  ' 

yijie  qui  étoient  fous  la  domination  du  grand  Roi.  Cette  expédition  étoit 
fort  du  goût  des  Æbeniens , & ne  plaîlbit  pas  moins  aux  Grecs  en  général, 
parce  qu  elle  avoit  un  air  de  gciiérofité  , & pouvoit  cependant  leur  procu- 
ter  de  grands  avantages  (a). 

Cimon , fils  de  Miltiade  & de  la  fille  du  Roi  de  Thrace , fut  élu  unanime-  Cimon 
ment  Amiral  & Commandant  en  Chef.  La  figure , qu’il  fera  dans  la  fuite  augmente 
de  cette  Hifloire , efl  trop  confidcrable , pour  que  nous  ne  donnions  pas  ici  ^ />“'//«•- 
à nos  Leéleurs  une  idée  de  fon  caraétère.  Cimon  avoit  de  belles  & de  fo- 
lides  (qualités,  mais  qui  cependant  l’étoient  moins  encore  que  fes  vertus. 

Son  Pere  s’étoit  dillingué  par  la  fermeté  de  fon  courage , Thimijlocle  par  la 
force  de  fon  jugement,  & Arijlide  par  fa  probité.  Cimon  feul  pofleda  au 
meme  degré  qu’eux  toutes  ces  différentes  qualités.  Les  traits  diftinftifs'de 
fon  caraftere  , étoient  une  droiture  & une  fincérité  inconnues  à Tèémijlo- 
cie-.  Si  outre  cela  un  attachement  inviolable  à tout  ce  qui  efl  honnête  & 
j uRe , qui  l’éleva  infiniment  au  deffus  de  fon  Père.  Ce  tut  ce  Cimon , que 
li.s  Athéniens  gardèrent  en  prifon  pour  l’amende  impofée  à Miltiade,  inais 
que  la  fœur  de  Cimon  p^a  de  l’argent  que  Callias  lui  donna  comme  prix  de 
les  faveurs.  La  jeunelle  de  Cimon  parut  ne  rien  promettre.  On  ne  re- 
marquoit  en  lui  aucune  envie  d’apprendre , ce  qui  étoit  quelque  choie  d’é- 
.trange  dans  un  AtbMen.  Il  aimoit  ^ucoup  le  tafte  & les  femmes,  ce  qui 
indifpofa  le  Peuple  contre  lui.  Mais  il  fit  voir  tout-à-coup , que  les  plus 
grandes  vertus  ne  font  pas  celles  qu’on  apperçoit  le  plutôt  ; car  quand , fur  li 
nouvelle  de  l’invafion  d^s  Perfes,  Ibémijlocle  confeilla  aux  Athéniens  de  qui- 
ter  leur  Ville,  & de  s’embarquer  fur  leurs  Galères,  & en  fut  généralement 
blâmé,  Cimon  fe  rendit  fur  le  champ  au  Temple  de  Minerve,  & y confiera  * 
une  bride,  pour  marquer  que  les  Chevaux  ne  leur  fervoient  plus  de  rien, 
mais  qu’ils  dévoient  fc  confier  en  leurs  Vailfeaux  ; après  quoi  il  alla  gayement 
prendre  fes  biens.  Si  les  fit  porter  à bord  de  la  Flotte.  Arijlidc  remarquant 
J intégrité  de  ce  Teune-homme  , s’appliqua  à le  former  aux  Affaires  , afin 
d’oppofer  fa  candeur  aux  artifices  de  Tbémijlocle,  ce  qui  lui  réulîît  parfaite- 
ment bien  ; car  de  tous  les  Généraux  Athéniens  Cimon  lut  le  feul  qu  on  aima 
toujours , & qu’on  ne  foupçonna  jamais  (à;.  11  prit  aux  Per/es  dans  cette 
c\pédition  la  Ville  d’£/o);r,  dont  Pages  étoit  Gouverneur  pour  le  Roi  de 
Perfe.  Quand  il  lui  fut  impolîible  de  fe  défendre  plus  longtems.  Sages  fit 
allumer  un  bûcher,  qui  confuma  toutes  fes  richelfes , & qui  le  réduilit  en 
cendres  avec  les  fiens  : cependant  Cimon  établit  une  Colonie  aux  environs , 
après  s’être  vengé  des  Tïraces , qui  avoient  fourni  des  provifions  aux  Perfes 
en  Ionie.  11  fe  rendit  maître  enfuite  de  l’Ile  de  Scyros , d’où  il  rapporta  les 

os 

(o)  Diodot.  Sicul.  ubi  fupr.  (b)  Plucardi.  in  vit.  Cimonis.  Corn.Nep.  in  vit.  ejurd. 
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SfCTio»  OS  de  Tbéfie furent  enterrés  à Àthénes  d’une  manière  folemnelle  *.  De 
!•  retour  dans  cette  Ville , il  augmenta  fa  Flotte  jufqu’au  nombre  de  300  Vais- 
Htjloirt  féaux  ; & mit  à la  voile  pour  la  Carie , où  il  donna  différentes  preuves 
des  jitbi-  j'habileté  & de  valeur.  Des  côtes  de  Carie  il  fe  rendit  fur  celles  de  Cypre, 
où  la  Flotte  Perfane  étoit  à l’ancre,  vers  l’cinbouchure  du  Fleuve  Eurymé- 
Ann<!e  don.  Cimon,  quoique  cette  Flotte  fût  bien  plus  forte  que  lafienne,  l’.atta- 
du  Déluge  qua , & après  un  combat  opiniâtre  remporta  une  viftoire  complette , & 
253t.  A-  prij  aux  Ennemis  cent  aillêaux,  dont  les  Equipages  s’étoient  fàuvés  fur  le 
les'  ^ rivage.  Peu  content  de  ce  premier  avantage,  il  débarqua  fon  monde,  & 
^ ‘ attaejua  leur  Armée  de  terre,  qui  n’étoit  pas  loin  de-là.  Les  Perfes  fe  bat- 
tirent mieux  qu’ils  n’avoient  encore  jamais  fait;  & cependant,  après  une 
fanglante  aélion , la  viftoire  fe  déclara  de  nouveau  pour  les  Athéniens , qui 
délirent  non  feulement  les  Perfes^  mais  fe  rendirent  aufli  maîtres  de  leur 
camp,  & de  toutes  les  richeffes  qui  y étoient.  C’ell  ainfi  que  Cimon  rem- 
porta en  un  jour  deux  grandes  vidoires,  égales  à celles  de  Salamine  & de 
Platie,  l’une  fur  terre  & l’autre  fur  mer  {a).  Plutarque  dit  qu’il  prit  enfui- 
te  80  Vaiffeiux  Phéniciens,  qu’il  trouva  dans  le  Port  de  Cypre,  & qui  e- 
toitne  dJlinés  à (ervir  de  renfort  à la  Flotte  que  Cimon  avoir  détruite. 
Quoi  qu’il  en  fuit  à cet  égard , il  fit  un  butin  fi  prodigieux  , que  les  Athé- 
niens n’eurent  befoin  que  d’une  partie  pour  bâtir  le  mur  méridional  de  leur 
Ville , & pour  mettre  les  fondemens  de  ces  longues  murailles  qui  joignoient 
le  Port  avec  la  Ville.  Ces  fondemens  étant  dans  un  terrein  marécageux , 
il  avoit  fallu  enfoncer  en  terre  plulieurs  couches  de  grandes  pierres,  avant 
que  de  pouvoir  feulement  commencer  l’ouvrage.  La  portion  que  Cimon 
eut  du  butin,  doit  atiffi  avoir  été  fort  confidérable  , puifqu’il  embellit  le 
Forum  de  Palmiers  , & Y Academie  d’agréables  Promenade.s  & de  belles 
Fontaines.  Les  ridieffes  de  Cimon  l’ayant  mis  en  état  d’obliger  le  Public , 
lui  permirent  d’un  autre  côté  de  contenter  fon  goût  pour  la  magnificence. 

Dans 

(a'  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plutarch.  ubi  Tupr. 

' * Le  fujet  de  cette  Note  e(î  le  même  que  celui  de  la  Note  précédente.  Il  y eû  quedion 

des  honneurs  que  les  Aticniens  rendirent  aux  cendres  d’un  Grand-Homme,  qu'ils  avoienc 
traité  injullement  durant  Ta  vie,  & forcé  à mendier  Ton  pain.  Nous  parlons  de  auquel 
ils  avoient  les  dernières  obligations.  L'Oracle  commanda  aux  ytibêniens,  vers  fa  fin  de  la 
LXXV.  CMymi>iadt , ou  au  commeucement  de  l'Olympiade  fuivante,  de  rapporter  chez  eux 
les  cendres  de  ce  Prince.  , dès-que  Cimon  fe  vit  maître  de  l’ile  de  Scyros,  ii  chercha 
avec  emprelTemcnt  le  Tombeau  de  Tlw/fe.  Ses  recherches  étant  vaines,  il  interrogea  les 
habitans  de  l'ile,  qui  ne  purent  ou  ne  voulurent  lui  donner  aucune  information  A la  fin 
il  vit  fur  une  petite  hauteur  une  Aigle,  qui  avec  fon  bec  & fes  griffes  fembloit  vouloir 
creufer  en  terre,  il  lui  vint  dans  l'efprit  de  faire  creufer  en  cct  endroit,  où  l'on  trouva  le 
cercueil  d’un  ho  nnie  d'une  taille  extraordinaire,  qui  avoit  à feS  côtés  fon  épée  & le  bout 
d'airain  d'une  lance.  Gmon  iranfporm  le  tout  i Athènes,  dont  les  habitans  vinrent  au  de- 
vant des  refies  de  Taéjèt  de  la  manière  la  plus  pompeufe  & la  plus  folemnelle.  Ils  l’enterrèrent 
au  centre  de  ia  Ville,  & firent  de  fon  ’lombeau  un  Azile  ou  Sanfluaire  pour  les  Efclaves  ât 
Jes  Hommes  de  bafle  condition  qui  vouloienc  fe  foullraire  à la  tyrannie  des  Grands, â eau- 
fc  que  durant  fa  vie  il  avoit  été  le  Protcfleur  des  Opprimés.  Ils  lui  offroient  aulïï  un  fii'.  ti- 
fice  folemnel  le  8.  d’0;7jiff , parce  qu'on  alTuroit  qu'il  étoit  revenu  ce  jour  lè  de  fon  ex- 
p.’  Ution  de  Crète.  Telle  fut  ia  conduite  des  Athéniens  envers  Tbèfée:  ils  le  maltraitèrent 
pendant  fa  vie,  & l'honorérem  après  fa  mort  (i). 

(s)  fluurcb.  ia  vil  Thés, 
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Dans  cette  vue  il  permit  à tout  le  monde  d'entrer  librement  dans  Tes  ver-  Sïctiom 
gers  & dans  fes  jardins,  & d'en  ceuillir  les  fruits.  Il  tint  auHi  table  ouver-  ^ 
te , & eut  foin  que  les  Pauvres  y mangeaflbnt  des  mets  exquis  aulü-bien  niftoin 
que  les  Riches,  (^uand  il  étoit  hors  de  chez  lui , il  fe  faifoit  toujours  ac- 
compagner  par  de  jeunes-gens  de  bonne  maifon , bien  mis , & qui  ne  man- 
quoient  jamais  d’argent.  Que  fi  par  hazard  il  rencontroit  quelque  Citoyen 
couvert  de  haillons , il  ordonnoit  à quelqu’un  de  lès  domeftiques  de  changer 
d'habit  avec  lui  ; ou  fi  la  qualité  de  la  perfonne  ne  permettoit  pas  un  pareil 
échange , il  prenoit  une  fomme  d’argent  de  ouelqu^un  de  ceux  qui  étoient 
à fa  fuite , & la  mettoit  fccrettement  dans  la  poche  de  celui  qui  paroifTok 
être  dans  le  befoin.  C’eft  ainfi,  comme  un  Ancien  a dit  de  lui  avec  beau- 
coup de  juftefle,  qu’il  acquéroit  des  richelTes  pour  pouvoir  en  faire  ufage, 

& qu’il  s’en  fervoit  d'une  manière  propre  à augmenter  fon  crédit.  Son  but 
en  ceci  n’étoit  pas  cependant  de  fe  rendre  Populaire  j au  contraire , il  fe 
déclara  conllamment  pour  la  NoblelTe , & s’oppofa  ouvertement  à ceux  qui 
vouloient  mettre  toute  l’autorité  entre  tes  mains  du  Peuple  pour  lui  faire  leur 
cour.  L’opulence  que  lès  viéloires  procurèrent  aux  Athéniens , amenèrent 
avec  elles  leur  compagne  ordinaire  , la  corruption.  Arijlide  néanmoins  s’en 
trouva  garanti  par  une  pauvreté  volontaire;  & Cimon  même  en  fut  exemt 
dans  le  fein  de  l’abondance  & du  faite,  ce  Grand-Hompie  n’ayant  jamais 
été  taxé  de  facrifier  fon  devoir  à l’intérêt  (a). 

Les  affaires  des  Athéniens  étoient  alors  dans  un  état  de  profpérité,  qui  LtsTht- 
les  rendoit  fenfibles  à toutes  les  entreprifes  des  Perfes.  Ces  derniers  ayant  Cens  fe 
envahi  la  Cherfonèfe  de  tbrace , & s’étant  par  le  fecours  des  Thraces  rendus  rMtent, 
entièrement  maîtres  de  ce  Pays , Cimon  y fut  envoyé  en  grand  hâte,  ïèule- 
ment  avec  quatre  VailTeaux,  ce  qui  parut  une  vraie  témérité  aux  Barbares 
& à leurs  Alliés.  Cependant  ce  vaillant  Général  les  ayant  attaqués  à l’im-  mon. 
proviûe , prit  treize  de  leurs  Galères , & réduifit  enfiute  toute  la  Cherfonèfe 
fous  le  pouvoir  des  Athéniens,  après  quoi  il  tourna  fes  armes  contre  les 
Tbafiens,  qui,  après  avoir  fecoué  le  joug  des  Athéniens,  s’étoient  rendus 
maîtres  des  Mines  d’Or  fituées  entre  le  Nyfjùs  & le  Strymon.  iMais  avant 
que  d'entrer  dans  le* détail  de  cette  guerre, il  fera  bon  d’obferver  que  Cimon 
mit  les  Athéniens  fur  le  pié  de  n’avoir  rien  a craindre  fur  mer,  & qu’il  fit 
ufage  pour  cet  effet  de  la  méthode  fuivante.  Divers  Etats  de  la  G'rfCf,qui, 
en  vertu  du  Traité  conclu  avec  Arijlide , étoient  tenus  de  fournir  un  certain 
nombre  de  Galères  armées,  & de  pourvoir  à l’entretien  des  Equipages, 
dès-que  le  danger  étoit  palTé  pour  eux,  cefibient  de  payer  leur  contingent 
en  Hommes  & en  Vaiflèaux.  Les  Généraux  Athéniens,  fouverainement  mé- 
contens  de  cette  conduite , auroient  voulu  les  en  punir  par  des  amendes  con- 
lidcrables  : mais  Cimon  fuivit  une  voie  direéiement  oppofée , en  permettant 
de  refier  chez  eux  à ceux  qui  en  avoient  envie , pourvu  qu’ils  donnaflent 
une  certaine  fomme  au-lieu  d’une  Galère  en  état  de  mettre  en  mer.  Par 
ce  moyen  il  accoutuma  les  Athéniens , qui  étoient  à bord  de  fes  Galères  , à 
la  fatigue  & à la  difeipline  ; pendant  que  les  Alliés  qui  fe  difpenfoient  de 

fervir , 


(a)  riutucb.  ubi  fupr. 
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Section  fervir , devenoient  infenfiblement  de  Conftdérüs , Tributaires,  pour  ne  pa» 
dire  Efclaves.  Les  Tbafiens  marquèrent  beaucoup  de  valeur  dans  la  guerre 
IMeire  qu’ils  s’étojent  attirée.  Après  avoir  elTuyé  un  grand  éeliec  fur  mer,  iis  fe 
deA4M-  renfermèrent  dans  leur  Vaille,  & s’y  défendirent  jufqu’à  la  dernière  extré- 
mité,  ils  avoient  aufll  fondé  fecrettement  les  Lactd'jmoniens , &.  tâché  de 
les  engager  à déclarer  la  guerre  à ceux  à’Athdies-,  mais  les  circonflances  ou 
ils  fe  trouvoient  ne  leur  permettant  pas  d’accorder  cette  demande,  les 
Tbafiens  furent  à la  fin  obligés  de  fe  (oumettre,  & par-là  les  Mines  d’Or, 
qui  avoient  été  l’occafion  de  la  guerre,  tombèrent  entre  les  mains  des  A- 
tèctiiens , qui  envoyèrent  une  grande  Colonie  à AmphipoHs  de  Tbrace. 
Ceux  qui  compofoient  cette  Colonie , firent  pendant  quelque  tems  une  fi- 
gure alTez  remarquable  ; mais  ayant  voulu  dans  la  fuite  pénétrer  dans  les 
Pavs  des  Edones , la  plupart  furent  exterminés. 

l..a  dernière  année  de  la  LXXVII.  Olympiade ^ \e$  Lacédémoniens' k trou- 
vèrent dans  un  extrême  embarras  par  la  révolte  des  Ilotes , qui  étoient  fou- 
tenus  par  le."!  Aïefiéniens  ,&  par  quelques  autres  Peuples  voifins.  Le  fecours- 
qu’ils  îirent  demander  à Athènes,  donna  lieu  à de  grandes  conteftations.  E- 
phiakc , Orateur  très  éloquent  qui  étoit  à la  tête  de  la  Faftion  du  Peuple,, 
fut  d’avis  qu’il  ne  falloit  point  fècourir  ceux  de  Lacédémone',  mais  Ctmon, 
qui  étoit  du  Parti. des  Nobles,  & grand  ami  des  Lacédémoniens,  qui  l’a- 
voient  foutenu  contre  Thémifiocle , prelTa  fortement  les  Athéniens  de  profi- 
ler de  l’occafion  qui  s’offroit  de  témoigner  leur  magnanimité  en  foutenant 
Sparte , qui  étoit  l’autre  rempart  de  la  Grèce.  Ephialte  tâcha  de  faire  entrer 
le  Peuple  dans  fon  fentiment , en  faifant  voir  que  Sparte  avoit  été , & , par 
la  nature  de  fa  confiitution , feroit  toujours  ennemie  à' Athènes,  & par  con- 
féquent  qu’il  ne  falloit  pas  la  défendre  contre  les  ennemis  que  fon  orgeuil 
lui  avoit  attirés,  & qui  étoient  fur  le  point  de  l’humilier. 

Les  Athéniens  cependant  aimèrent  mieux  déférer  à l’avis  de  Cimon  qu’à 
celui  de  fon  antagonifle,&  pleins  d’une  généreufe  inquiétude  pour  la  Grèce,. 
envoyèrent  ce  grand  Général  à la  tête  d’une  puifiante  Armée  au.  lècours. 
de  Lacédémone:  commifllon  dont  il  fe  ci'.argea  volontiers,  «St  dont  il  s’ac- 
qnita  d’une  manière  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Quelque  tems  après, 
les  Lacédémoniens  s’étant  trouvés  engagés  à faire  le  fiège  althome , eurent, 
encore  recours  â l’alîiflance  des  Athéniens , qui  leur  envoyèrent  un  bom 
Corps  de  troupe.s  fous  les  ordres  de  Cimon;  mais  les  Spartiates,  trouvant 
que  leurs  autres  Aliits  leur  av'oient  déjà  envoyé  aflëz  de  monde,  renvoyè- 
rent les  Athéniens , comme  fufpefts  de  mauvais  deflêins  «St  capables  de  tour- 
ner leurs  armes  contre  eux.  Cette  conduite  irrita  au  dernier  point  les  A- 
tbéniens,  qui  fe  déciarérent  dés  ce  jour-là,  non  Iculemeiit  ennemis  des  i’par- 
tiates , mais  aufll  de  tous  ceux  de  leurs  Citoyens  qui  palfoient  pour  amis 
de  Lacédémojie  (a). 

Les  Athéniens  entreprirent  deux  nouvelles  guerres,  l’une  contre  les  Egi- 
Ltfljuôrt  ttètes , qui,  ayant  toujours  été  libres,  trouvoient  très  mauvais  que  les  Athé- 
les  Egir.i' nions  traitaflent  tous  leurs  Aliiés,  «Sc  eux-memes  en  particulier,  comme 
tcsé'm  . leurs 

(«)  DioJor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  vio  Cimon.  Cotn«  Kep.  in  vit.  ejufd.  Thucyd.  L.  !.. 
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leurs  Sujets.  La  fécondé  guerre  étoit  contre  le  grand  Roi , qu’on  attaqua  SecrroB 
en  Egypte,  les  habitans  de  ce  Pays  s’étant  révoltés,  & ayant  choifi  Inare  L 
pour  Koi.  La  Flotte  Athénienne  fit  des  prodiges  en  cette  occafion  ; puis-  Hiftotre 
qu’elle  mit  les  révoltés  en  état  de  vaincre  les  Perfes  en  rafe  campagne,  & 
de  fe  rendre  maîtres  de  deux  parties  de  la  grande  Ville  de  Memphis;  mais 
if  leur  fut  impoflible  de  prendre  la  troifiéme , les  Perfes , qui  s’y  étoient  coioit  uiu 
retirés , ayant  emporté  avec  eux  une  prodigieufe  quantité  de  vivres  & de  FUnte  en 
munitions  de  guerre , qui  les  aidèrent  à foutenir  un  fiège  de  trois  ans.  Ce  lisjTte. 
fiége  ayant  déjà  été  décrit  dans  un  autre  endroit  (a) , il  ne  nous  relie  rien  à 
ajouter  ici,  finon  qu’il  ne  tourna  ni  à l’avantage  ni  à l’honneur  des  Athéniens. 

Les  affaires  du  dehors  n’occupoient  pas  tellement  les  Athéniens , qu’ils  Etat  des 
ne  continuaffent  pour  cela  leurs  querelles  domelliques.  »Le  Peuple  ne  ces-  ftSiom 
foit  d’attaquer  les  foibles  relies  du  pouvoir  qui  étoit  encore  entre  les  mains  î“< 
de  la  Nobleffe,  & étoit  gouverné  ^r  Périclis  & par  Ephialte.  Le  prémier 
étoit  fils  de  Xantbippe , ce  fameux  Capitaine  Athénien  qui  gagna  la  Bataille 
ée  Mycale , & d'AgariJle , nièce  du  célèbre  Clyfihène  qui  eut  tant  de  part 
à l’expullion  des  Pijijlratides.  Il  étudia  fous  Daman  & fous  Anaxagore.  Ce- 
lui-ci lui  enfeigna  la  Philofophie  Naturelle  & l’Art  de  parler  ; & l’autre  lui 
donna  des  leçons  de  Politique , quoique  fous  prétexte  de  lui  apprendre  la 
Mulique.  Il  avoit  de  prodigieux  talens , & fur-tout  une  éloquence  lupéricu- 
re  à celle  de  fes  contemporains  ; mais  il  fut  obligé  de  cacher  lui-méme  des 
qualités  fi  brillantes , à caufe  que  les  Athéniens  s’étoient  mis  en  tête  qu’il 
reffembloit  beaucoup  à Pifijlrate  par  les  traits  du  vifage , & plus  encore 

Î>ar  fon  éloquence , qui  étoit  fi  forte  & fi  élevée  , qu’il  en  acquit  dans  la 
iiite  le  fumom d’O/yinpr.  Quoiqu’il  fût  d’une  famille  dillinguée,  riche,  & 
apparenté  à des  gens  qui  occupoient  les  prémiers  Polies  de  la  République , 
il  évita  non  feulement  de  fe  mettre  fur  les  rangs  pour  prétendre  a quelque 
Emploi,  mais  même  de  parler  ou  de  paroître  en  public, afin  de  ne  fe  point 
attirer  l’envie  des  Grands , ni  de  devenir  un  objet  de  crainte  pour  le  Peu- 
ple. Mais  quand  Arijlide  fut  mort,  que  Tbémijlocle  eut  été  banni,  Sc  qu’il  vit 
Cimon  occupé  hors  du  Pays,  il  commença  à le  produire , quoique  d’une  ma- 
nière toute  différente  de  celle  dont  les  Grands-Hommes  d'Athènes  avoient 
fait  ufage  jufqu’alors;  car  au-lieu  de  faire  fa  cour  aux  Puiffans  & aux  Ri- 
ches , il  rechercha  uniquement  la  faveur  du  Petit-peuple  , quoique  contre 
fon  inclination , qui  ne  le  portoit  nullement  à une  conduite  ilatceulc  & in- 
finuante.  Ce  qui  le  déterminoit  à en  agir  ainfi  , étoit  qu’il  n’y  a\  oit  pas 
d’autre  moyen  pour  lui  de  parvenir  au  but  que  fon  ambition  fe  propofoit. 

Cimon , dillingué  par  la  grandeur  de  fa  naiffance , par  fes  richeffes  , & par 
l’éclat  de  fes  aélions , s’étoit  placé  à la  tête  de  la  Nobleflc , qui  le  confidé- 
Toit  comme  un  Chef,  aufli  refpeélable  par  fa  grandeur  d’ame  , qu’aimable 
par  la  douceur  & la  générofité  de  fon  caraftère.  ' La  Multitude  étoit  donc 
la  feule  reffource  de  Périclès , qui  cependant  avoit  trop  d’habileté  & de  pé- 
nétration pour  ne  pas  démêler  les  dangers  auxquels  il  s’expofoit  en  s’atta- 
chant au  Peuple.  Pour  éviter  ces  dangers , il  eut  recours  à une  méthode 

tout- 


Tme  IF. 


(«)  Supr,  T.  III.  p.  $14. 
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Srcnos  tout-à-fait  extraordinaire , (}ui  fut  de  fuir  toute  compagnie  , & de  ne  rece^ 
voir  ni  ne  rendre  aucune  vilite  : politique  qu’il  pouffa  au  point  de  ne  fe  trou- 
Hijlriri  pendant  tout  le  tetns  qu’il  gouverna  ia  Republique  , qu’une  feule  fois 

des  Atbé-  feftin , encore  (è  retira-t-il  de  très  bonne  heure.  Quand  il  fortuit  pour 

fe  rendre  à l’Affemblée  du  Peuple  ou  au  Confeil  , il  aflectoit  toujours  la 
gravité  d’un  homme  confacré  au  Public,  & ne  commençoit  jamais  de  hx- 
rangue , fans  fouhaiter  qu’il  jie  lui  échappât  rien  qui  pût  déplaire  au  Peuple. 
Il  remarqua  bien  cependant  , qu’avec  tout  cela  il  ne  parviendroit  point  à 
fon  but , à moins  qu’il  ne  fût  auffi  libéral  que  Cmon , qui  l’emportoit  fur 
lui  finon  en  générofité , du  moins  en  richeffes  : mais  il  furmonta  cette  dif- 
ficulté , en  diftribuant  l’argent  du  Public  & en  gagnant  le  Peuple  à fes  pro- 
pres dépens;  conduite  que  tous  les  habiles  Politiques  ont  tenue  depuis.  Il 
augmenta  le  falaire  des  Citoyens  A’ Athènes  qui  avoient  féance  dans  les  Cours 
de  Juftice,  & celui  des  pauvres  Citoyens  qui  fe  rendoiênt  aux  iUlutnblces,. 
afin  de  leur  fournir  de  quoi  payer  leurs  places  aux  Théâtres  (a)  *■. 

PéW- 


(a)  Plutareb.  ia  vit.  Perid. 


* Nos  Lefteurs  auroient  lieu  de  fe  plaindre,  fl  nous  paiCons  fous  fltence  ce  qui  refte 
encore  à dire  couchant  Arijliie.  Nous  avons  déjà  tracé  fon  car.aftère  , & fait  mention  de 
la  part  qu'il  eut  au  Gouvernement , aufll  bien  qu’à  la  faveur  & è la  haine  de  Tes  Compa- 
triotes. Nous  deftinoHS  cette  Note  à ralTeaibler  tous  les  palTages  rélatifs  à ce  Grand  Hom- 
me, dont  le  fil  de  cette  Hifloire  ne  nous  a point  permis  de  parler  dans  le  Texte.  Plutar- 
que  nous  apprend  qu'un  certain  Arijlm,  Hiflorien  de  Cùio,  ou  fuivanc  Mr.  Dacier.àe  Cécs, 
ateribuoie  l'inimitié  entre  Arijliie  & TbimiJlocU  à ce  qu'ils  étoicnc  l’un  & l’autre  amoureux 
de  Stéjitée,  jeune-homme  d'une  beauté  peu  ordinaire.  Si  cela  cil,  la  Morale  des  Grecs  doit 
avoir  été  peu  épurée,  puifqu'/^rÿîWe , fi  renommé  i>our  fa  vertu,  étoit  coupable  lui-méme 
d'un  vice  fi  odieux , & fi  contraire  à la  Nature.  La  haute  idée  que  fes  contemporains  a- 
voient  de  fa  vertu  , nous  eit  plus  connue  par  un  accident  que  par  tous  le  P.inégyriques  des 
Hiltoriens.  Un  jour  qu'Ari/UJe  fe  trouvoit  à la  ptéuiière  repréfentation  d’une  Tragédie 
à'Efcbyle  intitulée  Les  Sept  Chefs  devanl  Tbèbes,  dans  laquelle  un  Courier  apprend  à Eséocle 
les  noms  & les  qualités  de  ces  Chefs , & fait  le  portrait  fuivant  d’ Amphiarius  ; St  vertu  efi 
une  féconde  fitirce  de  nehles  aSiens  IS  èe  Jnges  cinfeUs.  Il  ne  veut  point  paroitre  jufte,  mais  l'é~ 
tre  en  effet.  Tout  le  inonde,  à l’ouïe  de  ces  mots,  jetta  les  yeux  fur  lui,  comme  fur  celui  à 
qui  une  pareille  louange  convenoit  mieux  qu'à  aucun  autre.  Il  fut  élu  'Tréforier  à'Atbénes, 
K adminifira  les  Finance:  avec  toute  la  fidélité  poflible  ; mais  ayant  fait  connoltre  quelques- 
unes  des  friponneries  de  Ibimijiocle,  ce  fin  Politique  l’accufa  d'avoir  fait  un  autre  ufage 
qu’il  n'auroit  dû  des  Deniers  Publics;  &,  m.a!gré  la  faelTcié  de  cette  accufaiion,  trouva 
moyen  de  le  faire  juger  coupable.  Mais  par  l’Autorité  de  l'Aréopage  il  fut  difpenfé  de  payer 
l’amende  à laquelle  il  étoit  condamné,  & fait  Tréforier  par  le  Peuple  pour  l’année  fuivan* 
te.  Durant  cette  année , Arijliie  laifTa  Lire  à ceux  qui  étoie:,t  chargés  de  la  recette  des  Fi- 
nances, tout  ce  qu’ils  voulurent.  Ces  Voleurs  le  comblèrent  de  louanges,  & vers  la  fin  de 
l’année  dein.inJérent  au  Peuple  de  choifir  Arijlide  pour  la  troifième  fois.  Voici  le  difeours 
que  ce  dernier  adrefla  alors  à l’AiTemblée.  „ truand  je  me  fuis  acquité  de  ma  charge  avec 
„ foin,  & que  j’ai  admiiitfiré  vos  Finances  fidèlement,  j’ai  été  expofé  à la  cenfure;  mais 
,,  à préfent  que  j’ai  tout  hiifTé  aller  à l’abandon,  & à la  diferétion  de  ces  Voleurs  publics, 
„ je  fuis  un  admirable  Tréforier  & un  excellent  Patriote.  Je  vous  déclare  donc  que  j’ai 
„ bien  plus  honte  de  l’honneur  qu'on  me  fait  aujourd’hui,  que  de  la  fentence  de  condam- 
„ nation  qu'on  prononça  contre  moi  l’année  pafl’ée;  & je  vois  avec  une  inquiétude  mêlée 
„ d'iiidignition,  qu'on  plaît  davantage  en  obligeant  les  Médians,  qu’en  étant  utile  à la  Ké- 
„ publique  ”.  La  veille  de  la  Bataille  de  Platée,  on  découvrit  une  confpiration,que  quel- 
ques Athéniens  avoient  formée  pour  introduire  une  efpèce  d'égalité  dans  l’Armée.  Arifti- 
de,  pour  ce  poiot  caufer  d’émeute,  eut  foin  que  la  ebofe  ne  fût  point  approfondie,  £e  fe 
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Périclis  n’ayant  jamais  afpirt  à quelqa’un  des  grands  Emplois  de  la  Répu-  Saenov 
blique , ne  devint  par  cela  même  pas  Membre  de  Y Aréopage.  C’eft  ce  qui  *• 
le  porta  à diminuer  l’Autorité  de  cette  AIFcmblée , fachant  parfaitement  bien  Hiftrire 
qu  elle  n’étoit  nullement  contente  qu’il  cherclüt  à p<irter  tout  devant  l’As-  éei  jitbé- 
lemblée  du  Peuple , fur  lequel  il  avoit  un  grand  afeendant  par  fon  cloquen- 
ce.  Cependant,  comme  il  craignoit  de  s'attirer  la  haine  du  plus  refpeéla-  ^ 
bt:  Corps  qu’il  y eût  parmi  les  Athéniens  ^ il  encouragea  fon  intime  ami  E- 
piÿalte  à animer  le  Peuple  contre  cette  Compagnie  , & à la  faire  confidérer 
comme  le  grand  obflacle  qui  empéchoit  l’ctabliOèment  d’un  Gouvernement 
tout-à-fait  Démocratique.  Ce  fut  ainfi  qu’il  fonda  fa  puiflance  fur  celle  du 
Peuple , mais  aux  dépens  de  l’ancienne  conAitution  & de  la  fureté  de  l’E- 
tat , comme  il  paroitra  par  la  fuite  de  cette  Hiiloire  (a). 

Pendant  que  les  chofes  étoient  dans  cette  Ctuation  , le  Parti  du  Peuple 
trouva  à propos  d’attaquer  Cimon  en  Juftice.  Pour  cet  effet  on  lui  intenta 
une  accuiation  de  trahifon  contre  l’Etat  ; & cette  tralüibn  conCfloit , ifoit- 
on , à s’étre  laiffé  gagner  par  les  Macédoniens , qui  lui  avoient  fait  des  pré- 
fens , pour  qu’il  ne  profitât  pas  de  l’occafion  d’étendre  fes  conquêtes , après 
qu’il  eut  enlevé  aux  Perfes  les  Mines  d’Or  en  Ihrace.  La  défenfe  de  Cimon 
répondoit  parfaitement  à fon  caraftère.  Il  dit  qu’il  avoit  pouffé  la  guerre 
avec  la  dernière  vigueur  contre  les  Thraces  & les  autres  Ennemis  d’Athènes  ; 
qu’à  la-\  érité  il  n’avoit  point  fait  d’incurfions  en  Macédoine , parce  qn’il 
ne  croyoit  pas  avoir  dû  en  agir  en  Ennemi  du  Genre-humain , & que  d ail- 
leurs il  reipcftoit  une  Nation  diftinguée  par  fa  retenue,  par  fon  amour  pour 
la  Juflice,  & par  la  conduite  obligeante  qu’elle  avoit  tenue  envers  les  A- 
tbéniens  & envers  lui  ; que  fi  fes  Compatriotes  regardoient  ce  qui  lui  étoit 
imputé  par  fes  ennemis  comme  un  crime,  il  fubiroit  leur  jugement,  fans 
concevoir  néanmoins  en  quoi  il  avoit  péché.  Sa  fœur  Elpinice  fe  donna  bien 
des  mouvemens  en  fa  faveur  auprès  de  tous  ceux  qui  pouvoient  ou  nuire , 

"ou  rendre  fer  vice  à fon  frère.  Elle  s’adreffa  entre  autres  à Péridès,  qui  étoit 
un  de  ceux  que  le  Peuple  avoit  chargé  de  fc  porter  aceufateurs  contre  Ci~ 

mon. 

(«)  Plutarch.  ubi  fupr.  & in  vit.  Cimonis.  Diodor.  Sicul.  L.  XI. 

contenta  de  dire,  que  la  bataille  feroit  le  tribunal  oii  ils  pourroient  Ce  juûiüer  pleinement, 

& montrer  qu'ils  étoient  bien  éloignés  d’avoir  fongé  à trahir  leur  Patrie. 

Ariftide  fit  voir  dans  cette  bataille,  qu'il  étoit  aulli  habile  Général  que  Grand-IIomme  d’E- 
Cat,  & y donna  des  preuves  aulE  marquées  de  valeur,  qu'il  en  avoit  données  jurqu’alors  de 
prudence  & de  juûice.  Il  ne  furvécut  que  de  quatre  ans  au  bannüTemcnt  de  Tbémijiocle;  & 
quoiqu'il  eût  rempli  les  prémières  Charges  de  la  République,  il  ne  fut  jamais  en  état  de  faire 
la  moindre  figure.  Tout  ce  que  fes  enfims  héritèrent  de  lui,  fut  l'honneur  d'être  nés  d'un  tel 
Père: honneur  qui  engagea  le  Public  â pourvoir  i leur  entretien.  Nous  ne  rapporterons  plus 
au  fujet  d'AriJlide  qu'un  feul  trait  ,qui  a rapport  en  même  tems  è fa  pauvreté  & i fa  vertu. 

Son  couCn  dllias,  le  Porte-flambeau,  ayant  été  appellé  en  Jugement  devant  le  Peuple,  fon 
Aceufateur  allégua  entre  autres  chofes,  que  riche  comme  il  étoit  il  avoit  pourtant  lailTé  Aris. 

'Udt  dans  la  plus  trille  indigence.  Callùu  s'appercevant  que  cet  article  faifoit  une  Rcheufe  im- 
preflîon  fur  l’efprit  des  Juges,  en  appella  au  témoignage  d'AriJlidt,  qui  déclara  que  Caliits  l'a- 
voit  fouvent  prelTé  d'accepter  de  l’argent, mais  qu’il  lui  avoit  toujours  répondu:  Ma  pauvreté 
me  fitd  mieux  qu'à  vous  votre  oputevce.'AJJ'ez  de  gens  ufertt  bien  de  leurs  ricbejjes.mais  il  y en  a 
feu  qui  fupportent  la  pauvreté  avec  conjiance.  U mourut  la  a.  année  de  la  LXXVlll.  Olympiade  (i). 

(0  rlntarch.  in  Aiiflid.  Corn.  Nepos  ibid.  Joftin.  L.  II.  c.  l|. 
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SicnoM  Périclès  écouu  patiemment  tout  ce  qu’elle  avoit  à lui  dire , & lui  ré~ 
pondit  enRiite  avec  un  fouris  : Fous  n'êtes  pas  t^ez  jeuni , Madame , pour 
^{re  employée  avec Juccès  dans  de  pareilles  suaires.  Périclès  paflbit  pour  un 
nitns  ‘ homme  qui  donnoit  dans  la  galanterie  ; & il  fe  pourroit  très  bien  qu’il  fit  un 

_ ‘ compliment  fi  peu  obligeant, pour  ôter  tout  foupçon  qu’ Elpinice  eût  fait  quel- 

que imprefiion  fur  lui  ; car  on  remarqua  que  dans  tout  le  cours  du  pro^s 
ü ne  parla  qu’une  fois,&  qu’alors  même  il  témoigna  avoir  de  grands  égffls 
pour  Cimort , & palTa  légèrement  fur  l’affaire,  qu’il  fembloit  lui-méme  jie 
pas  croire  Cimon  coupable.  Quand  il  eut  achevé  fon  difcours,  il  le  retira) 
& Citnon  en  fut  quite  pour  être  banni  par  voie  à'OJlracifme , ce  qui  conten- 
ta l’envie  de  fes  rivaux , & calma  les  craintes  du  Peuple  (a). 

Les  Athéniens  fe  trouvant  alors  dans  la  difpofition  de  diminuer  l’autorité 
des  Grands,  Epbialte  profita  de  cette  occafion  pour  humilier  ['Aréopage , ce 

2u’il  fit  par  le  moyen  d’un  Decret,  qui  évoquoit  à un  autre  Tribunal  les 
aufes  qui  avoient  été  portées  jufqu’alors  devant  cette  Affemblèe.  Les 

Elus  fages  Athéniens  ont  regardé  cette  démarche  comme  le  prémier  pas  vers 
ur  ruine , parce  qu’elle  aonne  au  Peuple  de  faufles  idées  de  Liberté , qui 
furent  caufe  qu’il  ne  voulut  plus,  fe  laifler  gouverner.  Le  triomphe  d’£- 
pbialte  ne  fut  cependant  pas  de  longue  durée,  ayant  été  aflalîlné  en  rue  peu 
de  tems  après  par  Artjlodique , Tanagrieti  d’origine , qui , au  rapport  d'Aris- 
tote, fut  porté  à cette  aélion  par  les  Nobles,  quoiqu’/Joméne  de  Lampfa- 
que , cité  par  Plutarque , attribue  ce  meurtre  à Périclès , qui  jugea  à propos 
de  le  défaire  d'Ephialte,  dès-qu’il  n’eut  plus  befoin  de  lui  (,b). 

Ce  fut  environ  vers  ce  même  tems , qu’il  y eut  une  guerre  entre  les  Co- 
rinthiens & les  Epidauriens  d’un  côté , & les  Athéniens  de  l’autre , dans  la- 
quelle les  premiers  furent  défaits  deux  fois  ; après  quoi  les  Athéniens , dans 
ridée  que  les  Eginètes  avoient  fourni  du  fecours  à leurs  Ennemis  , envoyé- 
* rent  leur  Amiral  Léocrate  avec  une  nombreufe  Flotte,  pour  châtier  ces  In- 
fulaires , que  les  Athéniens  avoient  toujours  trouvés  en  leur  chemin.  Les 
Habitans  d'Egine  , lè  confiant  imprudemment  en  leur  habileté  fur  Mer  , 
oférent  avec  une  petite  Flotte,  prcfque  toute  compofee  de  Vaiflèaux  nou- 
vellement bâti»,  livrer  bataille  aux  Athéniens  ; mais  ils  furent  entièrement  dé- 
faits, & obligés,  après  avoir  perdu  70  Vaiflèaux  , de  fe  foumettre  aux 
Athéniens , & d’acheter  la  paix  aux  dépens  de  leur  honneur  & de  leur  li- 
berté (c). 

Les  Etats  du  Pelopcnnèfe  regardèrent  d’un  œil  de  jalouGe  l’accroiflèment  du 
pouvoir  des  Athéniens,  profitoient  de  toutes  les  occalions  qui  s’offroient  pour 
leur  faire  la  guerre,  quand  ils  avoient  quelque  fâcheufe  querelle  lur  les  bras,  & 
qu’ils  paroiflbient  moins  en  fituation  de  réliller.  Ce  fut  dans  cette  vue  que 
les  Con«ri/f«r  attaquèrent  ceux  de  Mégare , qu’ils  favoient  être  Alliés  des 
Athéniens,  dans  le  tems  que  ces  derniers  étoient  occupés  au  fiège  d'Egine: 
mais  ce  Peuple  valeureux , bien  loin  de  fc  laifler  effrayer  par  le  nombre  de 

fes 

C«)  Platarch.  in  vit.  Cim.  & Pericl.  Corn.  (i)  Biodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Pluutch.  in 
ïiepos.  vit.  Pericli». 

(c)  Diodor.  Sicul.  L.  XL  p.  a83- 
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fes  Ennemis,  envoya  Myronide  à la  tête  d’une  puilTante  Armée  au  fccours 
de  fes  Alliés,  fans  abandonner  pour  cela  aucune  de  fes  autres  entreprifes.  *• 
Myronide  s’acquita  li  bien  de  la  commilîion  tjui  lui  avoit  été  donnée,  qu’a* 
près  divers  combats  les  Corinthiens  furent  charmés  de  renoncer  à leur  projet, 
qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  le  pouvoir  des  Athéniens  (a).  ‘ 

Les  Lacédémoniens  ayant  envoyé  une  nombreufe  Armée  , compofée  de  Les  A- 
leurs  Troupes  & de  celles  de  leurs  Alliés, au  fecours  des  Doriens  contre  les 
Phocéens^  les  Athéniens  réfolurent  de  les  attaquer  à leur  retour, ayant  defiré 
depuis  longtems  d’avoir  l’occafion  de  fe  venger  des  infultes  qu’ils  avoient,  Â^née' 
ou  croyoienp  avoir  elTuyées  de  la  part  des  Lacédémoniens.  Leur  prémier  du  Déloge 
Ibin  fut  de  faire  une  Ligue  avec  les  Argiens  & les  7’er,7?</tfnr  ; après  quoi  ils  A- 
mirent  en  mer  une  Flotte  de  50  Voiles,  & débarqueront  fur  i’tflhme  une  C. 
Armée  de  14000  hommes,  qui  occupa  tous  les  palfagcs,  deforte  qu’il  fut 
impoITlble  aux  Spartiates  de  regagner  leur  Pays , fans  s’en  ouvrir  la  route 
fépée  à la  main.  L’Armée  de  ces  derniers,  commandée  par  Nicomède,  é~ 
toit  de  11500  hommes;  cependant  ce  Général  ne  iê  hâta  pas  d’en  venir  à 
un  engagement , mais  en  s’écartant  tant  foit  peu  de  foa  chemin , il  fe  rendit 
à Tanagre,  Ville  de  Béotie,  où  quelques , qui  étoient  partifansdu 
Gouvernement  Ariftocratique , entrèrent  en  correfpondancc  avec  lui.  Mais 
avant  que  cette  Négociation  eut  produit  quelque  chofe,  l’Armée  Aibénienne 
fit  tonte  la  diligence  poflible  pour  gagner  Tanagre,  ce  qui  rendit  la  bataille 
inévitable.  Pendant  que  les  Athéniens  fe  rangeoient  en  ordre  de  bataille, 

Cimon  fe  préfenta  tout-à-coup  armé  de  pié-en-cap  , & alla  prendre  polie 
parmi  ceux  de  fa  ’l'ribu.  Mais  les  Partifans  du  GouvcHiement  Populaire, 
facrifiant  l’intérêt  de  la  Patrie  à leur  reflentiment  particulier , élevérent  de 
grandes  clameurs,  fous  prétexte  que  Cimon  n’étoit  venu  que  pour  fe  mettre 
à la  tête  de  Ton  Parti,  & fecourir  \qs  Lacédémoniens.  Ils  alléguèrent  de  plus, 
que  le  tems  que  devoir  durer  Ton  exil  n’étant  pas  encore  expiré,  le  Gé- 
néral n’etoit  pas  en  droit  de  le  recevoir.  Cimon , ayant  fu  ce  qui  fe  paUbit, 
plutôt  que  de  faire  de  la  peine  à fes  compatriotes , fe  retira  volontairement; 
cependant  avant  que  de  partir,  il  s’adrefla  à Euthippe  & au  relie  de  fes  a- 
mis , qu’on  aceufoit  d’avoir  tramé  une  confpiration  avec  lui , les  conjurant 
de  fe  conduire  d’une  manière  qui  fît  leur  apologie , & qui  convainquît  les 
Athéniens  qu’il  n’y  avoit  ni  de  plus  braves  ni  de  plus  honnêtes  gens  que  Ci-  ' 
mon  & fes  amis.  Euthippe  & les  compagnons  lui  demandèrent  pour  toute 
réponfe , qu’il  voulût  leur  lailTer  fes  armes , puifque  leurs  Généraux  ne  lui 
permettoient  pas  de  combattre  à lèur  tête , ce  qu’il  leur  accorda.  La  vic- 
toire fut  longtems  en  fufpens , parce  que  la  Cavalerie  Thejfalienne  abandon- 
na les  Athéniens  au  commencement  de  l’aftion.  Cette  défertion  anima  les 
Athéniens  & leurs  Confédérés  à faire  de  nouveaux  efforts.  Euthippe,  & ceux 

?u’il  commandoit , firent  des  prodiges  de  valeur.  Ils  formèrent  un  petit 
lorps  fort  ferré , mirent  les  armes  de  Cimon  au  milieu  d’eux  , & après  s’ê- 
tre jettes  au  plus  fort  de  la  mêlée , moururent  tous  en  combattant.  A la 
fin  cependant  les  Athéniens  furent  défaits  avec  grand’  perte.  Ce  prémier 

mallieur 

(a)  Ibid. 
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SicTtoa  malheur  fut  bientôt  fuivi  d’un  autre.  Les  tbejjeliens  ayant  appris  qu’un 
grand  Convoi  venoit  d'yfuique,(e  mirent  en  marche  de  nuit  pour  l’enlever. 

Hijloire  lyi  CoTps  d' Athéniens  qa\  fervoient  d’efcorte,  ignorant  ce  qui  s’étoit  pafle 
iu  Jtbi-  ^ Tanagre , reçut  les  TheJJaliens  comme  Amis  ; mais  ceux-ci  les  ayant  bruf- 
quement  attaqués,  ils  (è  défendirent  fi  bien  qu’ils  donnèrent  à leur  Armée 
le  tems  d’arriver.  Les  TheJJaliens  furent  alors  obligés  de  plier,  & auroient 
été  mis  en  fuite,  fi  les  Lacédémoniens  n’étoient  arrivés  pour  les  ibutenir. 
L’engagement  recommença  alors  avec  une  égale  perte  de  part  & d’autre  , 
& finit  par  lalafiitude  des  combatcans,  & à l’approche  de  la  nuit.  Cette 
efpèce  de  Sufpenfion  d’armes  fut  fuivie  d’une  courte  Trêve  {a). 

I.ÆS  Thébains,  qui,  pour  s’être  joints  à Xerxès  dans  fon  expédition  con- 
tre la  Grèce , avoient  perdu  la  Bèotie , s’adreflerent  aux  Lacédémoniens  pour 
être  remis  en  poflêflion  de  ce  Pays , avec  promelîè  d’être  toujours  leurs  fi- 
dèles Alliés  contre  les  Athéniens.  Les  Spartiates , trouvant  cette  propofition 
fort  à leur  grc , s’y  prêtèrent  volontiers , & contraftérent  une  étroite  allian- 
ce avec  les  Thébains.  Par  leur  fecours  Tb'ebes  recouvra  fon  ancien  luflre , & 
devint  Maîtrefle  de  la  Béotie , & une  des  principales  Villes  de  la  Grèce. 

Les  Athéniens  furent  fi  irrités  de  la  conduite  que  les  Spartiates  avoient  te- 
nue en  cette  occafion,  qu’ils  réfolurent  d’envoyer  une  Armée  en  Béotie  pour 
y remettre  tout  fur  l’ancien  pié.  Myronide , fils  de  Callias , fut  chargé  de  cet- 
te expédition.  Ce  Général , ayaut  fixé  le  jour  du  départ , fe  mit  en  che- 
min , quoique  plufieurs  de  ceux  qui  devaient  en  être  ne  fe  trouvaflent  point 
au  rendez-vous.  On  voulut  l’engager  à attendre  un  peu,  afin  de  donner 
le  tems  aux  parefliiux  d’arriver;  mais  il  répondit  fièrement, qu’il  ne  conve- 
noit  pas  à un  Général  d’attendre  de  pareüîcs  gens , qui  probablement  agi- 
roient  aulli  mal  contre  l’Ennemi , qu’ils  avoient  fait  envers,  leurs  Amis  ; au- 
lieu  que  ceux  qui  croient  prêts  à l’accompagner,  avoient  donné  par  leur 
empreflément  une  marejuc  de  courage  qui  lui  promettoit  la  viéloire.  Les 
ÿ'l'ébnins  & leurs  Alliés,  qui  avoient  une  Armée  nombreufe  & bien  difcipli- 
née , allèrent , comme  afiurés  de  la  viéloire , à la  rencontre  de  Myronide  & 
de  fa  poignée  d\fthénicns  i mais  l’évènement  ne  répondit  pas  à leur  atten- 
te, puifqu’aprés  une  aéüon  longue  & fanglante,  le  Général  Athénien  refia 
maure  du  champ  de  bataille.  C’ell  une  chofe  furprenante , comme  l’a  fort 
bien  remarqué  Diodore  de  Sicile,  que  les  anciens  Auteurs  ayent  pafle  fi  légè- 
rement fur  cette  viftoire , qui , dans  un  certain  fens , fit  plus  d’honneur 
aux  Athéniens  que  celle  de  Marathon  ou  de  Platée.  Dans  ces  deux  batailles 
ils  eurent  en  tête  des  Barbares , & furent  renforcés  par  leurs  Alliés  ; mais 
dans  celle-ci , quoique  feuls , ils  triomphèrent  d’une  Armée  fupérieure  en 
nombre,  & compoiée  des  plus  vaillans  Peuples  de  la  Grèce.  Le  crémier  u- 
fajge  que  le  Général  Athénien  fit  de  cette  viétoire , fut  de  fe  rendre  devant 
Tanagre , où  les  Athéniens  avoient  foufliert  un  fi  cruel  échec  quelques  mois 
auparavant.  Il  prit  cette  Ville  d’aflaut , & pour  rendre  terribles  jufqu’aux 
défaites  de  les  Compatriotes,  il  la  rafa  jufqu  aux  fondemens.  Il  pilla  enfui- 
te  toute  la  Béotie , mit  en  fuite  une  Armée  que  les  liabitans  avoient  ralTem- 

blée , 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  283.  Flutarcb.  in  vit.  Cimonis. 
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Wce,  pour  le  forcer  à fe  retirer;  tourna  après  cela  fes  armes  contre  les  La-  Sfcrios 
criens,  puis  pénétra  en  Thejfalie , dont  les  habitans  expièrent  la  traiiifon  fai-’ 
te  aux  Mèniens , & s’en  retourna  enfin  à Mhhits  comblé  de  richefles  & de 
gloire  (a).  L’Année  fuivante,  Tolmidc,  Amiral  , jaloux  des  gran- 

des  aéüons  de  A/yro«ide , engagea  le  Peuple  à lui  permettre  d’envahir  la  La-  

conie  ; entreprife  qui  n’avoit  point  encore  été  tentée  jufqu’alors.  Pour  que 
les  Athéniens  entralfcnt  plus  facilement  dans  fon  projet , Tohnide  ne  deman- 
da que  1000  hommes,  qu’on  lui  accorda  fans  peine;  mais  comme  il  la- 
voir très  bien  que  ce  nombre  ne  fuffifoit  pas , il  trouva  moyen  de  le  qua- 
drupler. Il  fit  lémblant  de  vouloir  choifir  les  looo  hommes  parmi  les  plus 
déterminés  des  Jeunes-gens  d' Athènes,  &.  follicita  cependant  fous  main  ceux- 
là  mêmes  de  s’offrir  volonuirement , en  leur  infinuant  que  ce  feroit  une  ta- 
che à leur  honneur,  s’ils  étoient  forcés  à fervir  par  un  effet  de  fon  choix. 

Quand  il  eut  gagné  par  ce  moyen  3000  hommes , qui  vinrent  donner  leurs 
noms,  il  en  prit  1000  autres  en  vertu  du  Decret,  & ayant  embarqué  ces 
4000  hommes  fur  50  Galères , il  partit  pour  l’expédition  qu’il  avoir  pro-  ' 
pofée.  Son  prémier  exploit  fut  de  fe  rendre  maître  de  Aléfion,  Ville  de 
Laconie,  qu’il  fut  néanmoins  contraint  de  quiter  à l’arrivée  du  fecours  que 
les  Spartiates  y envoyèrent  fur  le  champ.  Il  fut  plus  heureux  à Gytbhim, 
autre  Port  de  mer  appartenant  aux  Lacédémoniens  ; puifqu’il  prit  cette  Place, 

& qu’il  la  réduifit  en  cendres  avec  tous  les  V’aiifeaux  qui  s’y  trouvoient. 

11  ravagea  auffi  tout  le  Pays  aux  environs , après  quoi  il  fit  voile  pour  Za- 
cyntbe , qu’il  prit  avec  toutes  les  autres  Villes  du  voifinage.  De-là  Tolmide 
fe  rendit  devant  Naupacle,  qu’il  eut  par  capitulation,  & dans  laquelle  il  é- 
tablit  une  Colonie  de  Mejéniens , tjue  les  Athéniens  avoient  pris  fous  leur 
protection.  Ainfi  finit  cette  expédition , qui  ne  fit  pas  moins  d’honneur  aux 
Athéniens , que  celles  qu’ils  avoient  entreprifes  les  années  précédentes  con- 
tre les  Spartiates  & leurs  Alliés  (W.  Immédiatement  après  Périclès  fut  en- 
voyé avec  JO  Vaiffeaux  & environ  1000  Soldats,  pour  envahir  le  Pélopon- 
nèse. Il  s’acquita  de  cette  commiffion  avec  tout  le  bonheur  poflible , brû- 
lant, pillant,  & fe  rendant  maître  de  toutes  les  Places  qu’il  attaqua;  cepen- 
dant, comme  nous  l’avons  dit,  il  n’avoit  avec  lui  qu’un  Corps  de  looo 
hommes  ; mais  la  réputation  des  Athéniens  répandoit  la  terreur  par-tout , Sc 
le  nom  de  Périclès  joint  à cela  ôtoit  jufqu’a  la  penfée  de  faire  la  moindre 
rélillance.  A fon  retour  à Athènes  il  trouva  le  Peuple  fort  mécontent  de  ce 
que  le  banniffement  de  Cimon  duroit  encore.  La  mort  de  fes  amis  dans  la 
Bataille  de  Tanagre  avoit  jullifié  ce  Grand-Homme  du  crime  qui  avoir  fer- 
vi  de  prétexte  à fon  banniffement , & par  cela  même  il  étoit  naturel  que 
tous  les  Athéniens  regardaffent  fon  rappel  comme  un  aéle  de  Juftice.  Péri- 
clès , qui  démêla  les  conféquences  de  leurs  fcrupules , fe  chargea  de  faifii- 
re , & drefia  fur  le  champ  un  Afte , par  lequel  Cimon  étoit  rappellé  ; ce  qui 
fut  fl  agréable  à ce  dernier,  qu’après  fon  retour  il  ne  lui  arriva  jam;ds  plus 
de  le  traverfer.  Les  Auteurs  de  Chroniques  Scandaleufes  parmi  les  Anciens 

(car 
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(car  il  y a toujours  eu  de  pareils  Auteurs, & probablement  l'avenir  n’en  fe- 
ra pas  plus  exemt  que  le  pafle  ) ontsdébité  que  la  réconciliation  entre  Pé- 
riclès  & Cimem  fut  l'ouvrage  d’Eipinice , qui , difent-ils , ftipula  pour  fon  frè- 
re, qu’il  aiuoit  le  Commandement  des  Armées  hors  du  Pays,  tandis  que 
Périclcs  lêroit  à la  tête  des  Affaires  dans  le  Pays.  Qiioi  qu’il  en  foit,  fon  ar- 
rivée porta  bonheur  à fa  Patrie,  puifqu’il  trouva  moyen  de  faire  la  paix  en- 
tre Jtùùnes  & Sparte , & d’empécher  ainfi  les  Grecs  de  s’entre-détruire  (a>. 
CimoKy  jugeant  qu’il  feroit  impoflible  aux /YfAi/n/ew/  d'être  longtcms  fans 

fjuerre , fit  équiper  200  Galères  dans  l’intention  d’attaquer  Cypre , afin  que 
e butin  remporté  fur  les  déterminât  fes  compatriotes  à faire  plutôt 

une  gueriÿ  continuelle  au  Roi  de  Perfe , qu’à  haralTer  les  Lacédémoniens , ou 
à opprimer  leurs  Alliés.  Plutarque  donne  à copnoître,  qu’il  ne  fe  propofbit 
pas  moins  que  la  conquête  de  toute  la  Monarchie  Perfane.  Il  détacha  une 
partie  de  fa  Flotte  pour  aller  fecourir  les  Athéniens  en  Egypte , & demeura 
avec  le  refie  aux  environs  de  Cypre , ou  , fuivanc  Diodore  de  Sicile , il  fe  ren- 
dit maître  de  Citium  & de  Malus;  après  quoi  il  défit  la  Flotte  Phénicienne, 
& mit  en  fuite  l’Armée  Perfane  commandée  par  Mégabize,  & campée  en 
Cilicie.  Ayant  enfuite  fait  rembarquer  fes  Troupes,  il  reprit  le  chemin  de 
Cypre , dont  il  afliégea  la  Ville  Capitale. 

Le  Roi  de  Perfe , rebuté  de  faire  la  giierre  aux  Athéniens , ne  voyant 
aucune  apparence  de  les  fubjuguer  aufii  longtems  qu’ils  auroient  un  aufii 
grand  Général  à leur  tête , envoya  ordre  à Artabafe  & à Mégabize , fes  Gé- 
néraux, de  négocier  un  Traité  de  Paix,  ce  qu’ils  firent.  Callias ,tî\%  d' Hip- 
ponique , fut  nommé  Plénipotentiaire  de  la  part  des  Athéniens , & le  Traité 
fut  bientôt  conclu.  Les  principaux  Articles  en  étoient  : Premièrement , que 
toutes  les  Villes  Grecques  en  Afte  feroient  libres , & fe  gouverneroient  félon 
leurs  propres  Loix  : Secondement , que  les  Perfes  ne  feroient  avancer  d’Ar- 
raée  qu’à  la  diltance  de  trois  journées  de  la  mer  : En  troifiéme  lieu , qu’au- 
cun ’Vaiffeau  de  guerre  Perfan  ne  fe  feroit  voir  entre  Phafilis  & Cyène,  Vil- 
les dont  la  première  appartenoit  à la  Pamphylie  & l’autre  à la  Lycie.  Ces 
Articles , tout-à-fait  glorieux  pour  les  Grecs , ne  furent  cependant  pas  defa- 
grcables  aux  Perfes,  parce  que  les  Athéniens  s’engagèrent  de  leur  côté  à n’en- 
vahir aucune  des  Provinces  de  leur  Empire.  Pendant  qu’on  négocioit  ce 
I raité , Cimon  mourut  pour  ainfi  dins  entre  les  bras  de  la  Vièloire  à Ci- 
tium, de  maladie  fuivant  les  uns,  ou  de  la  blelTure  qu’il  avoir  reçue  au  liè- 
ge fuivant  d’autres.  Sa  mort  ne  lui  fit  pas  moins  d’honneur , que  n’avoit 
îmt  le  cours  de  fa  vie.  Quand  il  remarqua  que  fa  fin  approchoit , il  man- 
da les  Chefs  de  l’Armée , ék  leur  confeilla  d’embarquer  leur  monde , de  te- 
nir fa  mort  cachée , & de  regagner  Athènes , craignant  que  dans  la  conjonc- 
ture préfente  la  nouvelle  de  Ion  trépas  ne  portât  quelque  préjudice  à fa  Pa- 
trie. Telle  fut  la  fin  du  dernier  grand  Capitaine  Athénien.  Parmi  ceux  qui 
vinrent  dans  la  fuite , il  y eut  des  Soldats , & fi  l’on  veut  des  Héros , mais 
aucun  Patriote  comparable  à Cimon;  car  en  flattant  les  pafllons  de  leurs  com- 
patriotes , ils  les  animèrent  à combattre  leurs  frères , & eurent  la  cruauté  de 

tourner 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  287.  Flutatch.  in  vit.  Ciinonis. 
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tourner  lafagcffe,  le  pouvoir  & l’opulence  de  la  Grice  contre  elle-même.  Seen<m 
Cimon  au  contraire  excitoit  les  Athéniens  à tourner  leurs  armes  contre  les  ^ 
Perfes,  nui  avoient  détruit  leur  Ville,  & enlevé  tous  leurs  biens;  mais  il  Hiftoin 
les  difluadoit  d’agir  tyranniquement  envers  les  Grecs,  & blàmoit  hautement 
leur  difpofition  à facrifier  la  vertu  à l’intérêt,  & l’honneur  à l’ambition.  Sa 
phrafe  ordinaire  en  ces  fortes  d’occafions,  étoit.  Les  Lacédémoniens  ne  fe-  ~ 
roient  point  cela:  langage  qui  indifpofa  à la  fin  contre  lui  Tes  compatriotes 
au  point  qu’ils  le  bannirent,  à leur  honte  éternelle,  & à fon  immortelle 
gloire.  Nous  avons  cru  devoir  inférer  ici  cet  Eloge , parce  que  nous  la- 
vions qu’il  ne  le  préfentera  plus  d’occafion  de  parler  d’un  Homme  aufli  re- 
commandable par  fes  talens  «St  par  fes  vertus,  que  par  l’ufage  confiant  qu’il 
en  fit  pour  le  fervice  du  Public , «St  point-du-tout  pour  l’agrandifiement  de 
lui-même,  ou  de  fa  famille  (a)  *. 

Les 

(a)  Plutirch.  in  vit.  amon.  Corn.  Nepos  in  vit.  Cimon. 

• Nous  avons  déjà  fait  mention  dans  le  Texte  des  événement  les  plus  mémorables  de  la 
vie  de  Gmm  rélativement  aux  Atbiniens-,  & pour  ce  qui  regarde  fon  caraftére  perfonnel, 
nous  avons  eu  occafion  d’en  tracer  plulîeurs  traits.  Cette  Note  renfermera  donc  unique- 
ment quelques  particularités  concernant  Qt:?»  , qui  n’ont  pu  trouver  jufqu’icl  une  place 
convenable, 

Pluur(iue,  & Fslén-Maximc  après  \al,  rapportent  que,  dans  fa  prémiére  jeuneffe.aiwfi 
paflbit  pour  ftupide , ce  qui  lui  avoit  attiré  le  furnom  de  Cialems , que  fon  Grand-père  a- 
voit  porté  avant  lui  : mais  yaSère-Maxmt  obferve  très  bien,  que  cette  prétendue  ftupidité 
fut  très  utile  aux  AtUniens,  fit  que  ceux  qui  avoient  fait  de  lui  un  pareil  jugement,  furent 
obligés  dans  la  fuite  de  le  prononcer  contre  eux-mémes.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft  qu'il 
ne  témoignoit  aucune  envie  diapprendre  quelque  chofe,  ce  qui  parut  il  étrange  aux  Athé- 
niens, qu'ils  imputèrent  la  répugnance  en  guefllon  à un  principe  d’imbécillité.  Cornélius  Ne- 
pts  vante  Ibn  éloquence,  ce  que  quelques  Auteun  ont  cru  ne  pouvoir. concilier  avec  fon 
Jgnorance:  mais  cette  oppoGtion  pourroit  fort  bien  n’être  qu’apparente;  car  comme  il  y a 
une  Eloquence  artificielle,  ou  conforme  aux  loix  de  la  Rhétorique,  il  y a aullî  une  Elo- 
quence naturelle,  qui  fait  fouvent  plus  d’impreffion  que  les  difeours  les  plus  étudiés , & U 
y a Keu  de  fuppofer  que  celle  de  CJmon  étoit  de  ce  dernier  genre.  Il  étoit  encore  fort  jeu- 
ne quand  il  fc  rendit  à l’Armée;  & ce  furent  les  exemples  des  plus  grands  Généraux,  qui 
lui  enfeignérent  le  Métier  de  la  Guerre,  de  qui  lui  infpirérent  l’ambition  de  fe  difiinguer.  U 
étoit  très  agréable  «je  fa  perfonne,  avoit  l’air  martial,  les  cheveux  frifés,  les  manières  af- 
fables , A un  caraâère  éloigné  de  toute  dillimulation.  Mais  comme  tous  les  hommes  ont 
leurs  défauts , ce  Grand-Hommeuivoit  aufli  les  liens,  qui  étoient,  trop  d’amour  pour  le 
Sexe,  & une  inclination  excefllve  pour  faire  bonne-chère  avec  fes  amis.  Outre  fa  fœur 
Oj/inice,  avec  qui  il  vécut  pendant  quelque  tems  dans  la  plus  intime  familiarité,  il  eut  plu- 
fieurs  autres  MaîtrelTcs  ; ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût  palEonnément  amoureux  de  fa 
femme  Ifidice,  fille  d'Aiiriptsüwe  fils  de  Megaclts.  AulU  longtems  que  les  Athéniens  furent 
contens  de  lui,  ils  regardèrent  fes  fautes  d'un  œil  d'indulgence;  mais  dès-qu'il;  s’aviférent 
d’être  de  mauvaife  humeur  contre  lui,  ils  permirent  à leurs  Poètes  de  le  maltraiter  dans 
des  Pièces  de  leur  façon.  Par  exemple,  Bupolis,  vers  le  tems  de  fon  banniflement,  com- 
pofa  une  Pièce,  «jui  contenoit  quelques  vers,  dont  voici  le  fens. 

„ On  ne  fauroit  reprocher  à Qtiun  d’avoir  un  mauvais  naturel;  mais  il  eft  indolent,  & 

„ enclin  à la  débauche.  En  partant  pour  Spart:,  il  eut  la  dureté  de  ne  point  amener  avec 
„ lui  fa  pauvre  Elpinice  ”. 

Après  avoir  rapporté  ce  trait,  il  eft  jufte  aulü  d'obferver,  que  Plutarque  traite  fes  préten- 
dues amours  avec  Eipinke  de  calomnie,  & eft  de  fentiinent  que  Qnm  ne  permit  jamais  que 
fes  plaifirs  filfent  le  moindre  tort  aux  Affaires  d’Etat;  éloge,  dont  fes  viâoires  femblent 
avoir  été  la  preuve.  Son  attachement  pour  les  Lacédémomerts  fut  la  feule  caufe  ’de  fon 
exil;  car,  comme  nous  l'avoqs  remarqué  en  traçant  le  caiaflèrc  de  Cimm,  U ne  fut  jamais 
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Les  affaires  à' Athènes  fe  trouvèrent  bientôt  dans  un  grand  defordre  après 
la  mort  de  Cimon  ; car  cet  Etat  étant  haï  également  par  fes  Ennemis  & 
par  fes  Alliés , le  dernier  édiec  qu’ils  avoient  elTuyé , donna  occafion  à dif- 
férentes encreprifès  contre  les  Athéniens.  Les  Mégariens  furent  les  prémiers 
qui  levèrent  le  mafque.  Leur  petit  Etat , fitué  dans  un  coin  de  l’Atti^ , 
avoit  été  longtems  Ibus  la  proteéüon , ou , ce  qui  revient  au  même , fous 
la  domination  des  Athéniens , auxquels  ils  avoient  attiré  plus  d’une  querell» 
avec  leurs  Voiûns.  Mais  ceux  de  paroiflant,  dans  les  circonllan- 

ccs  en  queftion,  avoir  oublié  leius  anciennes  obligations,  ou  s’imaginant 
qu’il  ne  pouvoir  plus  y avoir  d’obligations  après  les  traitemens  qu’ils  avoient 
efluyés,  déclarèrent  ne  vouloir  plus  dépendre  âî  Athènes , & contraftéretrt 
d’étroites  liaifons  avec  Lacédémone.  Les  Athéniens  n’eurent  pas  plutôt  ap- 
pris ce  changement,  qu’ils  ravagèrent  le  petit  Pays  de  Mégare^  & affiégé- 
fent  les  habitans  dans  leur  Ville.  Les  Lacédémoniens  furent  vivement  pi- 
qués de  ce  procédé , & fàchaht  que  Périclés  étoit  occupé  ailleurs , firent  en 
Attique  une  irruption , qui  contraignit  les  Athéniens  à rappeller  ce  Général 
dans  le  teras  qu’il  alloit  envahir  l'EidAe.  A fon  retour , il  n’attaqua  pas  » 
comme  on  l’avoit  cru , \' Armée  des  Lacédémoniens  ; mais  confidérant  qu’el- 
le étoit  fous  les  ordres  d’uh  jeune  Roi  de  Sparte , nommé  Plijionax , qui  a- 
Voit  avec  lui  une  efpèce  de  Gouverneur  nommé  Chandride , il  envoya  à ce 
dernier  une  fomme  d'argent  très  confidérable,  & par  ce  moyen  fit  enforte 
que  l’Armée  Lacédémonienne  s’en  retourna  fans  coup  férir.  Quand  Périclès 

ren- 


foupçonné  d’avoir  quelque  delTein  de  s’agrtndîr  aux  dépens  du  Peuple.  A-la-vérité  il  étoit 
fort  prévenu  en  faveur  des  Spartiates , non  feulenant  Â caufe  de  l’accueil  obligeant  qu’ils  lui 
avoient  feit,  mais  tufli  parce  que  la  fageflê  de  fon  caraélere  s’accordoit  mieux  avec  l’auftô- 
re  vertu  des  Spartiates,  qu'avec  la  légereté  libertine  des  Athéniens.  L’afièétion  de  CiNen 
pour  les  Lacidémoniens  feroble  avoir  paru , quoitw’i  tort , dans  les  noms  qu’il  donna  â fes  eo> 
fins,  (avoir  ceux  de  l.Aciiimmius , d'Aieux  & de  Tbeffalus,  comme  fi  aucun  d'eux  n’avoiC 
été  Athénien.  La  plupart  des  Auteurs  croient  qu'il  eut  ces  fils  d’une  femme  de  Cliteriam, 
Biais'  Diodore  le  Géographe  afibre  qu'it  les  eut  de  fa  femme  Ifidice.  Tous  les  Ecrivains  qui 
font  mention  de  te  Grand  Homme,  attefient  que  fon  bannliTcment  même  ne  lui  fit  changée 
de  conduite,  ni  envers  les  Lacidémoniens,  ni  envers  fes  Compatriotes.  Il  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  combattre  pour  ces  derniers  contre  les  autres  i la  Journée  de  Tamrgreiii  d’un 
autre  côté,  aufiltôt  qu'il  fut  rappcllé,  il  s’appliqua  i terminer  leurs  différends.  L'Hiftol- 
re  nous  a conftrvé  le  fouvenir  de  deux  particularités  fingulières  rélatives  i fa  dernière  expé* 
ditlon:  l’une  eft,  que  fur  le  point  de  s’embarquer  pour  Cypre,  il  fongea  qu’une  Chienne  en 
lUreur  abboyoit  contre  lui,  « prononçoit  en  abboyant  les  mots  fuivans , Allez,  vous  ferez 
hieiaSt  ami  de  moi  (ÿ  de  mes  petits.  Ajlyphyle  de  Po/idimium  interpréta  ce  fonge  ainfi.  Un 
Chien  eft  l’ennemi  de  celui  contre  qui  il  abboie,  & un  Homme  ne  fauroit  être  ami  de  fes 
ennemis  qu'après  fa  mort.  L’Interprète  ajouta,  que  ce  mélange  terrible  d’abboyement  & 
de  voix  humaine  défignoit  !es  Mides,  dont  les  Armées  étoient  toujours  compofées  de  £ar- 
tares  & de  Grecs.  Cependant,  en  dépit  do  ce  pronoftic,  il  mit  ï la  voile,  & entreprit  l’ex- 
pédition. L’autre  particularité,  digne  d'être  remarquée,  eft  qu'étant  arrivé  dans  l'Ile  de 
Cypre,  i!  envoya  éonfulter  l’Oracle  de  Jupiter  Arnmon  fur  le  luccès  d’une  emreprlfe  qu’lf 
avoit  projettée.  L’Oracle  répondit  d’abord  aux  EmiiTaires,  Vous  poievez  vous  en  retourner, 
car  Cimon  e/l  déjà  avec  moi.  A leur  retour  ils  trouvèrent  CSmon  mort.  Ce  fiimeux  Athé- 
nien étoit  tant  foii  peu  plus  jeune  que  Thimijlocle,  mais  nous  ne  favons  pas  bien  quel  âge 
U avoit  quand  il  mourut  (i).  ^ 
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jrliutrch.  ia  vit,  Ciuioa.  Cota,  Nepoi  ia  vit.  - 
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rendit  fes  comptes,  un  des  article^  fut  dix  taltm  employér  à propos.  Dans  Sscno»- 
un  autre  tems  les  Athéniens  n’auroient  point  paiTé  un  pareil  article  ; mais 
l’afcendant  que  Piriclès  avoit  pris  fur  eux  étoit  fi  CTancf,  & ils  étoient  tel- 
lement  perfuadcs  que  l’argent  en  queftion  avoit  ^té  bien  employé , qu'ils  **  ' 

ne  dirent  pas  un  mot,  & lui  ordonnèrent  de  pourfuivre  l’expédition  con-  ' 

tre  Eubée , que  l’irruption  des  Spartiates  l’avoit  obligé  d’interrompre  (a). 

Piriclès  étant  de  retour  à Athènes , Tolmide , qui  s’étoit  fignalé  par  de  fi 
beaux  exploits,  réfolut  de  faire  une  expédition  en  Adofia,  avec  un  petit 
Corps  de  troupes , & prefque  au  cœur  de  l’hiver.  Plufieurs  des  plus  vail- 
lans  Athéniens  s’engagèrent  à fervir  comme  Volontaires  fous  ce  fameux  Gé- 
néral. Cependant  Périclis  fè  déclara  contre  l’entreprife,  preflant  Tolmide 
d’attendre  un  peu , & de  réunir  la  prudence  avec  la  valeur.  Mais  ce  der- 
nier ne  goûtant  pas  cet  avis,  & paroüTant  même  trouver  mauvais  qu’on  fè 
mélàt  de  fes  affaires , Périclis  lui  dit  avec  beaucoup  de  fang  froid  :Si  vous 
ne  voulez  pas  fuivre  mm  avis , que  vous  en  coutera-Uil  Rapporter  quelque  délai  à 
r exécution  de  votre  dejjèin  ? CroyeZ-moi,  le  tems  ejl  le  plus  fage  de  tous  les  con- 
feillers.  Ce  mot  fit  dans  la  fuite  beaucoup  d’honneur  à Périclis , l’évcne- 
ment  ayant  parfaitement  juflifié  fon  fcntiment;  car  Tolmide,  après  s’être 
fignalé  par  divers  exploits  en  Béotie , fut  attaqué  par  une  Armée  compofée 
des  contingens  de  tous  les  petits  Etats  de  ce  Pays , & ayant  été  tué  dans 
l’aftion  fon  Armée  fut  mife  en  fuite  à Chironée.  Cette  défaite  humilia  ter- 
riblement les  Athéniens,  qui, pour  ravoir  leurs  prifonniers, furent  contraints 
de  renoncer  à toutes  leurs  prétentions  de  fupériorité  fur  les  Villes  de  Béotie  : 
exemple  qui  invita  plulieurs  autres  petits  Etats  à fe  fbullraire  à l’obéilîàn- 
ce  des  Atheniens , ou  à fè  déclarer  contre  eux  (Z>). 

Tous  ces  revers  cependant  n’empêchérent*  point  Périclis  de  fe  rendre  à Trhe  ow- 
)a,tête  d’un  bon  Corps  de  troupes  en  Eubée,  d’où  une  nouvelle  révolte  des  due  enM 
iUéganc/îs  le  fit  rappeller;  mais  peu  de  tems  après  il  rentra  dans  leur  lie,  Athènes 
«St  y prit  une  Ville,  dont,  pour  intimider  le  relie  du  Pays,  il  chaffa  les  ha-  Sparte, 
bitans , & qu’il  fit  habiter  par  une  Colonie  à' Athéniens.  V Eubée  entière  ne  du  Détuae 
tarda  guères  à fe  fbumettre;  & comme  les  Lacédémoniens  ne  trouvoient  pas  1553.  A-* 
^ grand  avantage  à continuer  la  guerre , on  entama  une  -Négociation , qui  vant  j.  C. 

^ produifit  une  Trêve  pour  trente  ans.  CalUas  «St  Cuarès  furent  les  Plénipoten- 

riaires  de  la  part  des  Athéniens  {c).  Vers  ce  même  tems  Pfammétique , Roi  de 
Lyl/ie,  ou  Egypte,  comme  Plutarque  l’appeüe,  envoya  au  Peuple  Athénien 
en  préfent  quarante  mille  boiffeaux  de  froment  ; préfent  qui  produifit  le* 
plus  trifles  effets.  Périclis , par  haine  contre  la  famille  de  Cimon,  qai  avoit 
des  enfans  d’une  Arcadierme , avoit  fait  palTer  une  Loi , qui  réduifoit  en  efi 
clivage  les  enfans  dont  la  Mère  n’étoit  point  libre.  Le  partage  du  froment 
dom  nous  venons  de  parler,  donna  occafion  à faire  exécuter  cette  Loi  avec 
tant  de  févérité , que  cinq  mille  perfonnes , qui  avoient  été  confidérées  jus- 
qu’alors comme  libres , furent  vendues  pour  elclaves:  trait  affreux  de  Des- 

• potifme , 

{a)  Diodor.  Sicul.  L.  XII.  p.  293.  Plut.  Diodor.  Sicul.  BibliWh.’  LIb.  XIL  p.  293. 
iü  vit.  Pendis.  - (c)  Thucydid.  Diodor.  Sicul.  Flutaicik 

(M)  Thucydid.  Lib,  I.  Plutatch,  ubi  fupr.  ubi  fupr.  > 
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Sicnoa  potifme,  que  le  Ciel  même  prit  foin  de  punir,  en  enlevant  à la  fleur  de 
leur  âge  tous  les  enfans  légitimes  de  PémlèSy  & en  obligeant  ce  Père  à 
ayiwV*  iupplier  les  Athéniens  d’abolir  cette  Loi  par  compaffion  pour  lui , qui  en 
Us  jkU-  étoit  l’auteur , & qui  avolt  vu  fans  pitié  cinq  mille  perfonnes  à la  fois  ré- 
niens.  Suites  en  efclavage.  La  févérité  en  queftion  a eu  fon  ufage  pour  les  Crid- 
' - ques , en  leur  aidant  à déteiminer  cjtaèlement  le  nombre  de  Citoyens  qu’il 
y avoit  à Athènes  en  ce  tems-là,dans  lequel,  au  milieu  de  tant  d’Ennemis, 
cette  Ville  ofoit  fonger  à envoyer  des  Colonies , à humilier  fes  Voifins , & 
i*ême  à fubjuguer  des  Etrangers.  Ce  nombre , fuivant  Plutarque , n’alloit  pas 
au-delà  de  quartorze  mille  & quarante  perfonnes  {a). 

L’année  luivante , c’eltà-dire,  au  commencement  de  la  LXXXIV.  O- 
hmpiade,  les  Sybarites,  Peuple  à' Italie,  ayant  été'cliafles  pour  la'lbcon- 
de  fois  de  leur  Ville  par  les  Cretoniates , dépêchèrent  des  Ambaffadeurs  en 
Grèce , pour  y fupplier  humblement  les  Lacédémoniens  & les  Athéniens  de 
les  rétablir , & d’envoyer  une  Colonie , qui  partageât  avec  eux  la  nouvel- 
le Ville  qu’ils  avoient  delTein  de  bâtir.  Les  Lacédémoniens  rejettérent  leur 
demande  ; mais  les  Athéniens , qui  aimoient  beaucoup  de  pareilles  foUicita- 
tions , accordèrent  aux  Sybarites  ce  qu’ils  fouhaitoient , & leur  fournirent 
non  feulement  dix  Vaifleaux  avec  un  bon  Corps  de  troupes  fous  les  ordres 
de  Lampon  & de  Xénocrate  ; mais  firent  aufli  proclamer  dans  tout  le  Pélo~ 

Îonnèje,  que  ceux  qui  auroient  envie  de  s’aller  établir  en  Italie  , pouvoient 
e faire  (bus  la  proteélion  de  leur  Flotte:  propofition  qui  fut  acceptée  par 
tant  de  perfonnes , que  les  Sybarites  n’eurent  aucune  peine  à fe  rétablir  dans 
leur  Pays,  où  ils  bâtirent  une  nouvelle  Ville, qu’ils  appellérent  Tburium,Ôc. 
d’après  laquelle  ils  portèrent  dans  la  fuite  le  nom  de  Thuriens  tb)  •. 


(•)  Flutarch.  In  vit.  Fericiis. 


(b)  Diodor.  Sicul.  Biblioth.  L.  XIL  p.  295. 


* Pour  pouvoir  fe  former  une  jufle  idée  de  ce  Morceau  d'HiftoIre,  il  eil  néceflâire  de 
remonter  jorqu'i  la  fondation  de  Sybaris  même.  SybarU  étoit  habitée  par  une  Colonie  d’A- 
tbiens  & de  Triziniens,  & lîtuée  fur  le  Golphe  de  Tartnte,  entre  les  Fleuves  de  Cratbis  & 
de  Sybaris  (i).  Sa  fituation  avantageufe  fit  qu'en  peu  de  tems  elle  furpalb  toutes  les  Vil- 
les d'alentour  en  richelTei,  en  puilTance  & en  nombre  d'habitani.  Peu  i peu  elle  étendit 
fa  domination  fur  quatre  petits  Peuples  voifins,  & compta  jufqu'i  vingt-cinq  Villes  dans  fon 
territoire,  qui  étoit  tellement  peuplé,  que  les  Sybarites  pouvoient,  en  cas  de  befoin,  met- 
tre en  campagne  une  Armée  de  3ooocx>  hommes.  En  devenant  formidables  i leurs  Voifins, 
les  Sybarites  leur  devinrent  en  même  tems  odieux.  Leurs  prodigieufes  richelTes  les  rendirent 
Infolens  & efclaves  du  Luxe , deforte  qu'ils  ne  favoient  ni  le  conduire  envers  les  autffcs , 
ni  fe  contenter  eux-mêmes  (2).  Tétys  étant  Roi  de  Sybaris  fuivant  HtnJtte  (3),  ou, comme 
Zltodere  l'aiRrme  avec  plus  de  vraifemblance , Dimagogue,  c'efi-é-dire.  Mettre  par  fon  lia- 
guence,  perfuada  au  Peuple,  .par  le  moyen  de  quelques  aceufations,  de  bannir  $00  des 
principaux  Citoyens,  & deconlifquer  leurs  biens.  Les  Exilés  fe  retirèrent  é OMme,‘Sc 
comme  fuppHans  fe  profiemérent  aux  piés  des  Autels  qui  étoiedt  dans  le  Forum.  Telys 
porta  les  Sybarites  i envoyer  i Crotone  des  Députés , pour  demander  que  les  Bannis  leur  fus- 
lent  livrés , avec  menace  d'une  déclaration  de  guerre  en  cas  de  refus.  Les  O-Moniates  fe 
trouvèrent  très  embarraifés  de  cette  alternative,  mais  fe  déterminèrent  .enfin  i rifquer  tout, 
piutât  que  d'abandonner  ceux  qui  avoient  cherché  un  azile  parmi  eux.  Les  Sybarites  en- 
trèrent en-  campagne  avec  30*000  hommes,  au-lieu  que  les  Crotaniates  n'en  purent  rzlTem- 

11}  Siephan.  de  Uibib.  VI.  p.  aS|.  Mticiia-  p.  ivBiodet. Sicoli  XU- 

O)  Aiifiot,  de  txp.  Lib.  V,  Seft.  1.  $uab.  L.  (i)  Lib.  V.  p.  I4<. 
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A la  fin  de  la  LXXXIV.  Olympiade , fuivant  le  calcul  de  Diodore  de  Si-  Sectio» 
c/7f , & fix  ans  après  la  paix  faite  entre  Jibéiies  & Sparte,  au  rapport  de  *• 
Thucydide,  il  y eut  entre  les  Samicns  & les  MiU fiais  une  guerre,  où  les  Hijinrt 
Jthémens  le  trouvèrent  mêles , fans  que  nous  fâchions  au  jufle  comment. 

Diodore  de  Sicile  dit , que  les  Samiens  , du  côté  defquels  pancha  la  viftoi- 
re  , fe  révoltèrent  contre  les  Athéniens  , dans  l’idée  que  ces  derniers  a- 
voient  favorifé  leurs  Ennemis  ; mais  fuivant  Thucydide , les  vaincus  firent 
des  plaintes  au  Peuple  à' Athènes , à qui  quelques  mècontens  Samiens  s'etoient 
adrellcs  vers  ce  même  tems , pour  le  prier  d’établir  parmi  eux  un  Gouver- 
nement Démocratique.  Plutarque  femble  donner  à connoître,  que  les  Athé- 
niens ne  prirent  part  à la  querelle,  qu’aprés  que  les  Samiens  curent  refufè  de 
mettre  bas  les  armes,  & de  fê  foumettre  à leur  déciCon , comme  avoientfait 
les  Milefiens'.  On  rapporte  une  autre  railbn  du  fait  en  quellion , que  voicL 
Ce  fut , dit-on , Périclès  qui  engagea  les  Athéniens  dans  cette  guerre , pour 
faire  plaifir  à une  Milefienne  nommée  Afpafie , qui  ètoit  une  des  plus  belles 
Femmes  de  foh  tems  , & dont  Périclès  étoit  amoureux  au  point  qu’il  lui 
• facrifia  fon  repos  & fa  famille  *.  Quoi  qu’il  en  foit  à cet  égard  , on  réfolut 

de 


bler  que  looooo;  cependant  la  valeur  l'emporta  fur  le  nombre;^  & les  Crotmiates,  apès 
avoir  défuit  les  Sybarites,  fe  rendirent  maîtres  de  leur  Capitale,  qu'ils  détruifirenc  de  fond 
en  com'jle  Ce  malheur  arriva  la  troifième  année  de  la  LXVII.  Olympiade.  I.a  quatrième 
année  de  la  LXXXl.  Olympiade,  la  Ville  de  Sybaris  fut  rebltie  pr  Icæ  'ITiefialieru ; mais 
la  prémière  année  de  la  LXXXllI.  Olympiade  les  Crotmiates  s'en  emparèrent  pour  la  fécon- 
de fois.  Ce  fut  en  conféquence  de  ce  dernier  defafire , que  les  Sybarites  implorèrent  l'allis- 
tance  des  Spartiates  & des  Atbèrùens.  Lampm  & Xèfucrate  , qui  commandoient  l'Efcadre 
>*6mienne,  n'eurent  aucune  peine  i trouver  des  Volontaires  dans  le  Pèlopormèfe , la  Pythie 
ayant  déclaré,  Que  la  Vüte  jautroU  d'une  grande  prefp^rlti  fi  m la  fmdiit  dans  un  endroit  où  ü 
y auroit  peu  d'eau  (ÿ  beaucoup  de  pain.  C'eft  pourquoi  étant  arrivés  en  halle,  Hs  commen- 
cèrent pr  chercher  dans  le  Territoire  de  Sybaris  un  lieu  pareil  à celui  qui  avoit  été  défl. 
gné  par  l'Oracle,  & trouvèrent  i la  fin  une  petite  Source  appellée  Tlwie,  dont  l'eau  pas- 
foie  par  un  'Tuyau  de  cuivre  appellé  Médymiium.  Ayant  inféré  dedé  que  cctie  fituation 
étoit  Celle  que  l’exlgeoit  TOracle , ils  bitirent  en  cet  endroit  même  une  Ville  , qu'ils  nom- 
mèrent Tburium,  d'après  la  Source  dont  nous  venons  de  parler.  Ceux  qui  avoienc  la  direc- 
tion de  l’cntreprife,  firent  en  long  qàatre  Rues  appellèes  , Hcraclie  , Âp^rodifiade,  Olym- 
piade, & Dionv/îade;  & trois  autres  en  large,  favoir,  Herot,  'Ihurie,  fie  Tburine.  L'ouvra- 
ge étant  achevé  conformémenc  au  plan  qu  on  avoir  formé , Ja  \Mlic  fe  trouva  cn  même  terni 
uès  belle  & très  commode. 

L'union  fit  la  paix  ne  régnèrent  pas  longtems  dans  ce  nouveau  féjour,  les  Sybarites  té- 
moignant vouloir  avoir  feuls  l'autorité  en  main  d.ans  leur  P.ays , & excluant  les  nouveaux- 
venus  de  cous  les  Emplois.  Ces  derniers,  qui  étoienc  en  beaucoup  plus  grand  nombre, 
forent  fi  irrités  de  ce  traitement,  qu'ils  prirent  les  armes  , fit  exterminèrent  les  Sybarites; 
après  quoi  ils  firent  vem’r  un  nouveau  renfort  de  Crféce,fit  formèrent  une  République,  dont 
Cbarondas,  un  de  leurs  concitoyens , fut  le  .Légifiaceur.  Le  refic  de  l'Hifioire  de  71-a. 
rium  fe  trouvera  en  fon  lieu.  Ce  qu’on  vient  de  lire  fufSc  pour  donner  une  jufie  idée  des 
circonfiances  qui  accompgnoient  l’établüTement  des  Colonies , comme  auflî  des  avantages 
que  ces  Colonies  pocuroiem  i leurs  Fondateurs,  ce  qui  étoit  le  principal  bue  que  nous  nous 
fommes  propofés  dans  cette  Note  (i). 

'*  AJpafie,  qui  doit  être  le  fujet  de  cette  Note,  a été  une  des  plus  fameufes  Femmes  de 
r Antiquité,  tant  par  fes  vertus  que  par  fes  vices.  Elle  avoit  des  charmes,  fit  beaucoup  de 
talent , tant  naturels  qu'acquis.  Le  lieu  de  fa  nailTance  étoit  Miltt , Ville  d'isnie  fomeufe 
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SïCTio!»  (Je  faire  h guerre  aux  Samieiis , & PcricUs  fut  chargé  de  les  attaquer  avec 

une  l'iutte  de  40  Vaifieaux.  Tout  plia  d'abord,  dit  Je  Vainqueur  fit  ce 
Hijloire  qu'i] 

des  Atbé- 

niens.  pour  avoir  produit  plus  d'une  perfopr.e  extraordinaire.  Elle  fut  d'abord  la  maltrelTe,  & i 

- U fin  la  femme  de  Paridés , qui  gouverna  Athènes  par  fon  élotiiitnce.  On  ne  peut  déter- 

miner que  par  conjecture,  le  tems  de  fa  naifTance.  Elle  avoir  probablement  quinze  ans  moins 
que  Piriclès,  & ainfi  étoit  née  la  4.  année  de  la  LXXVIU.  Oiymfiale.  Son  Père, dont  nous 
ne  favons  que  le  nom,  s’appelloit  Axiocbui.  Nous  Ignorons  auflî  i quelle  occafion  elle  vint 
é Athènes,  mais  le  relie  de  fon  hü'toi.e  efl  moins  enveloppé  de  ténèbres.  Elle  brilla  extra» 
ordinairement  par  fon  éloquence,  ét  fe  diftingua  par  fon  habileté  en  Phjtlîque  & en  Poli- 
tique. Une /«nifnne,  nommée  TbrapJUe,  lui  fervit  de  modèle.  Cette  Femme,  qui  étoit 
belle  & intrigante,  ne  s'attachoit  qu'.iux  Grands,  dont  elle  en  engagea  plufieurs  i épou- 
fer  les  intérêts  du  grand  Roi;  &,  comme  Phu.irque  s'exprime,  ce  fut  elle  qui  répandit  les 
I prémières  femences  de  la  Faétion  des  MèJit  daos  la  plupart  des  Villes  de  la  Grici.  Afpi^e 

licha  de  l'égaler,  & la  furpafia.  On  auroit  tort  de  s’imaginer  que  cette  Belle  (femblable  i 
quelques-unes  de  notre  tems)  ne  fut  propre  à plaire  que  par  des  difeours  badins  ou  amou- 
. reux,  fa  converfation  ayant  toujours  été  aufli  folide  que  brillante.  Les  plus  inteiligens  par- 
mi les  Athéniens,  & entre  autres  Socrate  lui  même,  ont  ctu  qtx’Afp^e  compofa  la  fàmeufe 
harangue  que  PrricWr  prononça  avec  tant  d’applaudilTement,  & dont  il  fera  âit  mentioa  , 
dans  la  fuite.  AinC  quelle  idée  n'a-t-on  pas  lieu  de  fc  former  des  talens  d’une  Dame,  qui  * 
avoit  Pèrictès  pour  Amant,  & Socrate  pour  DUciple'f  dont  les  belles  qualités  réparotent  de 
très  grands  défauts , & tngageoient  les  prémiers  d’Athènes,  non  feulement  à la  fréquenter, 
mais  aulTi  â lui  amener  leurs  feiumes  pour  écouter  fes  leçons,  quoiqu'ils  déteftairenc  fa  con- 
duite? Comme  l'éloquence  étoit  la  qualité  la  plus  nécelTaire  à Athènes  pour  un  Homme  d’E- 
tat, l’erklès  n'eut  pas  plutdt  connu  à quel  point  éminent  Afpafte  polTédoit  le  Talent  de  par- 
ler , qu'il  réfolut  de  devenir  fon  Difciple.  A la  plus  haute  admiration  ce  grand  Athénien 
joignit  bientôt  la  plus  vive  tendreffe;  chofe  très  naturelle,  puifque  Pèriclis,  au  rapport  de 
la  plupart  des  Ecrivains,  étoit  d'un  tempérament  fort  amoureux.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
o'efl  nu'AjpaJie  le  gouverna  abfolumcnt,  & eut  autant  d'afeendant  fur  lut,  que  lui-même  en 
eut  fur  les  yltbéniens.  Plutarque  nous  apprend  que  Piriclès  ne  manquoit  jamais  de  fe  rendre 
chez  Afpafte , foit  qu’il  allât  au  Forum  ou  qu'il  en  revînt.  L’affeéfion  que  ce  Grand-Homme 
témoignoit  pour  Ajpafte , rendit  fa  femme , qui  étoit  d'une  famille  dillinguée , mécontente  fit 
jaloufe.  Pcriclès,  s’tii  étant  apperçu,  lui  permit  de  prendre  un  autre  époux  dont  elle  eût 
plut  lieu  d'être  fatisfaite,  & (quoiqu’il  eût  d’elle  deux  fils,  Xantbippe  & Parole)  époufa  As- 
pafie,  qu'il  avoit  fi  longtems  & fi  tendrement  aimée.  Hiracliie  de  Pont  dit,  que  PtricUs, 
après  avoir  répudié  fa  femme , fe  livra  à fes  plaifirs,  fj*  dépenfa  avec  Afpafie  la  plus  grandi 
partie  lie  fes  biens:  mais  cette  aceufation  doit  être  regardée  comme  une  pure  calolnnffc.  Pi- 
ridés  n’ayant  jaiiuis  été  prodigue  , & Afpafte  s’étant  dillinguée  entre  autres  qualités  par  un 
cfprit  de  fage  économie.  Pour  ce  qui  cft  de  la  guerre  courre  les  Samiens,  dont  il  a été  par- 
lé dans  le  Texte,  nous  avons  l’autorité  de  Plutarque  pour  garant  de  la  vérité  de  notre  ré- 
cit; car  quoique  Thucydide  ne  falTe  aucune  mention  d' Afpafie  en  donnant  le  détail  de  cette 
guerre  , fon  filence  peut  fort  bien  être  attribué  à la  gravité  de  l’Hifloire,  & au  mépris  que 
cet  Auteur  avoit  pour  des  bruits  vagues  éc  ddlitués  de  preuves.  On  peut  ajouter  aux  argu- 
mens  qui  confirment  la  vérité  de  notre  récit,  lcs<onfidérations  fuivantes.  Afpafie  étoit  Mi- 
lèfienne  d’origine,  & Piriclès  la  confultoit  en  toute  occafion;  on  afllire  qu’elle  l’accompagna 
dans  cette  expédition,  & qu'elle  lit  ériger  un  Temple  pour  perpétuer  le  fouvenir  de  fa  vic- 
toire: enfin  elle  compofa,  comme  nous  l’avons  obfervé ci-delfui , l'Oraifon  funèbre  que  Pè- 
rklès  prononça  è l'honneur  de  ceux  qui  avoient  été  tués  durant  le  cours  de  cette  guerre.  Lei 
Poètes  Comiques,  peu  contens  de  reprocher  à Pèrldès  qu’il  vifort  à la  Souveraineté,  envé- 
loppérent  Afpafie  dans  la  même  accmacion,  & donnèrent  à l’un  le  nom  de  Jupiter,  & 1 
l’autre  celui  de  7unoa.  Us  délignércnt  auflî  Afpafie  par  les  noms  d'Ompbdle  & de  Déjà- 
nire,  dont  la  prmniète  fut  la  MaitrelTe,  & la  fécondé  l’Rpoufe  d' Hercule.  Cratinus  la 
traita  plus  crueikment  que  pttfijiine,  ayant  poulfé  la  malignité  fatyrique  jufqu'à  la  repré- 
ftiitcr  comme  une  prolliiuée.  Il  eft  bien  clair  que  ceux  qui  portoient  envie  iPèridès, 
étoien:  très  difpofés  û décrier  ceux  qui  avoiect  d'étroites  liaifous  avec  lui , tact  hommes 
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qu’il  voulut,  rendant  le  Gouvernement  Dcmocrarique , & fe  faifant  livrer  Sacrio» 
comme  ôtages  50  des  principaux  Samictis , & autant  d’enfans.  Plutarque 
dit  que  tout  fut  mis  en  œuvre  pour  fléchir  Pérklès  en  cette  occafion  ; les  Hîfloira 
Ôtages  lui  offrirent  un  talent  par  tête  comme  rançon  ; ceux  qui  avoient  de 
l’averfion  pour  le  Gouvernement  Démocratique , s’engagèrent  à lui  payer 
une  fomme  confidérable,  s’il  vouloit  laiffer  les  choies  à cet  égard  fur  l’an- 
cien pié;  & Pijputbne , Gouverneur  de  S^rJes  pour  le  Roi  de  Perfe, 
croyant  qu’un  Gouvernement  Ariftocratique  dans  iamor  convenoit  aux  in- 
térêts de  fon  Maître  , aiîroit  volontiers  donné  aulîi  dix  mille  pièces  d’or; 
mais  Pérklès , préférant  fon  devoir  à l’arm;nt , emmena  les  ôtages  à Lrm- 
nos , & établit  la  Démocratie  à Hamas , conformément  aux  ordres  qu’il  avoir 
à cet  égard.  Comme  cependant  les  Gouvernemens  qui  font  l’ouvrage  de 
h force  ne  làuroient  gucres  dorer  longtcms , les  Samkns  formèrent  deut 
Taillons  dès-que  Pcrk'ès  fut  parti,  (^elques-uns  d’eux,  s’étant  retirés  à 
Sardes , avoient  obtenu  de  Pijjutbne  un  lecours  de  700  hommes , avec  les- 
quels ils  avoient  repris  le  chemin  de  leur  Pays.  Leur  Faélion  leur  ayant 
ouvert  les  portes  de  la  Ville,  ceux  do  parti  oppofé  en  furent  cliaflés  avec 
la  Garnifon  Asbénienne:  ils  firent  auflienforte  que  leurs  ôtages  furent  relâ- 
chés , & ayant  fu  gagner  les  Byzantins , ils  fe  déclarèrent  ouvertement  con- 
tre les  Athéniens.  Ces  derniers,  peu  accoutumés  à fouffrir  des  infultes, 
équipèrent  fur  le  champ  do  Galères , qu’ils  envoyèrent  fous  les  ordres  de 
Pérklès  pour  fubjuguer  les  Samkns  une  leconde  fois. 

Pérklès , ayant  mis  cn  mer  avec  cette  Flotte , jugea  à propos  de  détacher 
ï6  VailTeaux  , tant  pour  avoir  par  leur  moyen  des  nouvelles  de  la  Flotte 
Phénicienne,  que  pour  hâter  la  venue  des  Efeadres  auxiliaires  qu’il  attendoit 
de  Chia  ik  de  Lejùos  : avec  les  44  Vaiffeaux  qui  lui  relloient,  il  livra  ba- 
taille aux  Samkns  & à leurs  Alliés , & les  défit  quoique  leur  Flotte  fflt  de 
70  Voiles.  Ayant  dans  la  fuite  reçu  un  renfort  de  40  VaHleaux  (S Athènes, 

& de  25  autres  de  Œo  & de  Lesbos , il  afliégea  Samos  par  terre  & par  mer. 

Peu  de  tems  après  il  fut  informé  que  la  Flotte  Phénkknr.e  venoit  au  fecours 

. des 

«jue  femmes,  lis  appelloicnt  le»  prèxiers  les  mignons  & les  courtifans  do  nouveau  Pijiflra- 
te,  fit  les  autres  fes  maltre'Jes  ou  fes  maquerelles.  Outre  plulieurs  évcneinens  remarquable» 
où  /^payîe  eut  part,  fit  dont  il  fera  feit  mention  dans  le  Te.ste.nous  ne  devons  pas  ou- 
blier ici,  que  ia  plupart  des  Auteurs  aüuicnt  que  ie  fils  à qui  Piriclis  iaila  fon  nom  fit  fes 
biens , étoit  d’elle.  Ce  qu'il  y a de  certain , c’ell  qu'il  n'étoit  Athénien  que  du  côté  de  fon 
Père,  comme  tout  fils  né  de  Pirielis  & i’Afpifit  doit  avoir  été;  fie  que  fon  Père  , pont  lui 
aCùirer  fon  héritage,  engagea  le  Peuple  à abroger  une  Loi,  qu’il  avoit  lui-même  fait  palier 
contre  ceux  qui  fe  trouvoienc  dans  le  même  cas  que  fon  fils.  Outre  ces  circonftances , il 
y en  a encore  une  autre  qui  favorife  notre  fentiment,  favoir,  c\u'Eupdis,  Poète  Comi- 
que, introduifant  Perdis  qui  demande  des  nouvelles  de  fon  fils  lâitard,  fiit  répondre  è 
Pautre  Interlocuteur:  Il  vit , (ÿ  fe  perte  bien.  Tl  y a longtetns  qu’il  fereit  marie,  fl  la  crainte 
de  trouver  une  femme  aufft  peu  cbafte  que  fa  Mire  ne  l'avoit  retenu.  Ce  qui  s'accorde  li  par- 
faitement avec  ce  qu'Êupvlir  dit  ailleurs  à'Afpnfie,  que  ce  ne  peut  être  qu'elle  qu’il  a voulu 
déiigner.  Elle  furvécut  i Périclts,  mais  nous  ignorons  ce  qui  lui  arrjva  après  la  mort  de 
cet  illuflre  Athénien.  Plutarque  dit  qu'eilc  s’attacha  i un  certain  Lyflltis  , homme  de  baffe 
naiffance  fit  fans  talens,  mais  qu’elle  fit  parvenir  cependant  aux  prémiers  Emplois,  fan» 
loarquer  néanmoins  en  quoi  ces  Emplois  confiiloient  (i). 

(O  fiat.  U vil,  Icticl,  Athea,  L,  ZUI  p.  i«e.  Cic,  ia  Siutu,  Mcaox.  êltc,  T.  U.  A.  D.  ijy».  p.  tss-  >4»< 
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des  Samins , & réfolut  de  lui  épargner  la  moitié  du  chemin.  Durant  fon 
abfence  lesAlliégés  atcai|uérent  le  relie  des  Vaifleauxy/rèf'ntenr  (bus  le  com- 
mandement de  Téjagore , les  défirent , & furent  maîtres  de  la  mer  pendant 
quinze  jours , qu’ils  employèrent  à fe  pourvoir  d’armes  & de  vivres.  Plu- 
tarque blâme  la  conduite  que  Péiidès  tint  en  cette  occafion  , & auribue  la 
perte  que  les  Athéniens  elluyérem,  à l’imprudence  qu’il  eut  d’abandonner  le 
fiège  ; mais  ce  reproche  ne  paroit  guères  fondé  , parce  qu’il  lui  étoit  cer- 
tainement plus  avantageux  de  combattre  la  Flotte  Phénicienne  à quelque 
dillance  de  Samos , que  dans  Je  voifmage  de  cette  Ville.  Au  retour  de  fon 
expédition  contre  les  Phéniciens , il  reçut  un  renfort  de  80  VaifTeaux  luivant 
Thucydide , ou  de  90  fuivant,  Diodore  de  Sicile , & reflêrra  les  Samiens  plus 
que  jamais.  11  partagea  fon  monde  en  huit.  Corps , dont  il  y en  avoit  cha- 
que jour  fept  en  fonaion , pendant  que  le  huitième  fe  repoloit  des  fatigues 
du  liège.  Enfin,  après  une  défenfe  de  neuf  mois,  les  Samiens  fe  rendirent. 
PéricUs  fit  démolir  leurs  murailles,  s’empara  de  leurs  Vai(Teaux,&  les  con- 
damna aux  fraix  de  la  guerre , dont  ils  furent  obligés  de  payer  d’abord  u- 
ne  partie , en  donnant  des  ôtages  pour  la  fureté  du  relie  (a). 

A fon  retour  à Athènes,  il  fe  fit  décerner  la  conimilTion  de  prononcer 
en  public  une  harangue  à l’honneur  de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  dans 
cette  guerre  : pommilTion  dont  il  s’acquita  avec  tant  d’éloquence , qu’en  des- 
cendant du  lieu  où  fe  faifoient  de  pareilles  harangues , plufieurs  Dames  vin- 
rent le  prendre  par  la  main , & le  couronner  de  guirlandes.  Elpinice  fut  u- 
«e  de  celles  qui  s’approchèrent  de  lui , mais  dans  des  vues  bien  différentes 
de  celles  qui  animoient  les  autres,  puifqu’elle  lui  adrelTa  ces  mots:  ,,  Vous 
„ avez  fait  quelque  chofe  de  merveilleux  Périclès , & méritez  fans  contre- 
,,  dit  des  couronnes  de  gloire , pour  nous  avoir  privé  de  tant  de  braves 
,,  citoyens  , non  pas  dans  une  guerre  contre  les  Phéniciens  ou  contre  les 
„ Médes , Ennemis  étemels  de  notre  Pays , contre  lefquels  feuls  mon  frère 
,,  Cimon  tourna  fes  armes  ; mais  pour  avoir  détruit  une  Ville  qui  étoit  en 
,,  alliance  avec  nous , & dont  le  Peuple  parloit  le  même  langage  & avoit  ' 
,,  la  même  origine  que  nous  ”.  Périclès  donna  en  cette  occafion  un  exem- 
ple frappant  de  l’empire  qu’il  avoit  fur  lui-même.  Pour  toute  réponfe , ce 
Grand-Homme  récita  à Elpinice  quelques  vers  d' Arcbiloque,dotit  voici  Ic.lens: 

Une  Dame , aujjt  avancée  en  âge  que  vous  , ne  devrait  pas  appeller  Fart  à fon 
Jecours  pour  paraître  belle.  C'ejl  'en- vain  que  vous  poudrez  vos  cheveux,  £5*  que  vous 
parfumez  l’air  cFeJfences  ; ces  fortes  de  ebofes  ne  font  permifes  que  quand  on  ejt 
jeune  if  jolie. 

En  rapportant  ces  particularités , nous  ne  nous  propofons  pas  moins  l’u- 
tilité que  l’agrément  de  nos  Leéleurs,  puifqu’elles  font  voir  que  quelque  ab- 
folu  que  Périclès  fût  à Athènes , une  Femme  cependant  ofoit  diltinguer  en- 
tre 1^  (èrvices  rendus  à l’Etat  par  un  Général  qui  étoit  bon  patriote  , & 

gui  ne  fe  propofoit  que  l’avantage  de  fon  Pays  , & ceux  que  rendoit  un 
rénéral  qui  n’avok  en  vue  que  fon  intérêt  particulier.  Elles  montrent  de 
plus  quelle  étoit  la  grandeur  d’ame  de  Pénr/êx,  àqui  les  difeours  les  plus  pi- 

quans  * 

(*)  TbucyJ.  L.  I.  de  Bell.  Pelop,  Plutarcb.  in  vit.  FericUs.  Diod.  SicuL  L.  XII.  p.  302- 
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^ans  faifoient  fi  peu  perdre  fa  préfence  d'elprit  ordinaire , qu’il  n’écoit  pas 
polTible  de  faire  des  réponfes  plus  jul^  que  les  fiennes  dans  le  lang  froid 
k:  plus  parfait  (a).  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  Périclès  regarda 
comme  un  grand  exploit  la  réduction  de  Samos  ; & Thucydide  marque  allez 
clairement,  que  les  Jthéniens  eurent  depuis  ce  tems-là  les  plus  hautes  idées 
de  lui, les  Samims  étant,  quand  il  les  fubjugua,un  Peuple  puiŒuit,  & pres- 
que en  état  de  difputer  aux  Æbénkns  l’empire  de  la  Mer  {b). 

La  guerre  contre  les  Samiens  fut  fuivie  de  près  , d’une  autre  entre  les 
CoTcyréens  & les  Corintbiens  laquelle  les  Jtbéniens  furent  obligés  de  pren- 
dre  part , & qui  fut  à la  fin  la  caufe  de  leur  ruine.  Ainfi  il  fera  nécelTaire 
de  cfonner  en  peu  de  mots  une  idée  des  caufes  de  cette  guerre  , & de  la 
manière  dont  les  /ftbéniens  s’y  trouvèrent  engagés.  La  difcorde  s’étant  mile 
dans  une  petite  Ville  de  Macédoine , nommée  Épidamna , qui  étoit  une  Co- 
lonie des  Corcyréens , un  des  Partis  appella  à fon  fecours  les  Ulyriens , ce 
qui  força  l’autre  à implorer  l’afliftance  de  ceux  de  Corcyre.  Au  refus  de  ces 
derniers , ceux  dont  il  s’agit  s’adreflerent  aux  Corinthiens , à caufe  que  Cjt- 
cyre  étoit  une  Colonie  de  Corinthe.  Les  Corinthiens  , foit  par  compaflion 
pour  ceux  à’ Epidamna  , foit  par  haine  contre  les  Corcyréens , envoyèrent 
au  fecours  des  prémiers  une  grande  Flotte , qui  fit  triompher  ceux  qui  s’é- 
toient  adrefles  aux  Corinthiens.  Ceux  de  Corcyre , touches  du  malheur  de 
leurs  Amis,  envoyèrent  à Kpidamna  une  Flotte, qui , en  arrivant  au  Port, 
ne  fit  aucun  a£le  d’hoflilité  , les  principaux  Officiers  ayant  ordre  de  pro- 
pofer  qu’on  terminât  à l’amiable  tous  les  différends , à quoi  les  Curinthient 
ne  voulurent  abfolument  point  conlèntir.  L’année  fuivante , les  Corcyréens 
gagnèrent  une  Bataille  Navale , «Sc  défirent  non  feulement  les  Corinthiens  & 
feurs  Alliés , mais  prirent  auffi  Epidamna  d’aflaut  ; après  quoi  iis  firent  de 
grands  dégâts  dans  tout  le  Pays.  Quoiqu’humiliés  par  ce  malheur,  les  Co- 
rinthiens mirent  fur  pié  une  nouvelle  Armée , & équipèrent  une  nouvelle 
Flotte.  D’un  autre  côté  ils  preflerent  leurs  Confédérés  d’en  faire  autant , a- 
fin  de  recouvrer  leur  honneur  perdu , «St  de  punir  une  ingrate  Colonie. 
Ceux  de  Corcyre,  avertis  des  mefures  qu’on  prenoit  contre  eux  , envoyè- 
rent en  hâte  des  AmbalTadeurs  à Athènes.  Les  Corinthiens  l’ayant  appris , y 
députéTent  auffi  de  leur  côté , les  uns  «Sc  les  autres  dans  le  même  but , «i 
avec  d’égales  efpérances  (c). 

11  ne  fe  pouvoit  rien  de  plus  glorieux  pour  les  Athéniens  que  de  pareilles 
follicitaCions  , qui  emportoient  l’aveu  cm  cette  fupériorité  que  l’Etat  d'A- 
thènes avoit  toujours  affeftée.  Thucydide,  qui  commence  fon  Ilifloire  par 
le  récit  de  cette  guerre , rapporte  au  long  les  harangues  des  Ambaffadeun 
tant  de  Corinthe  que  de  Corcyre.  Les  Athéniens  parurent  d’abord  plus  favora- 
bles aux  Corinthient,  mais  changèrent  bientôt  de  fentimcnt,en  Ib  déclarant 
pour  les  Corcyréens.  Cependant  ils  ne  firent  point  de  Ligue  offeafive  & 
défenfive  avec  eux , à caufe  qu’une  pareille  ciémarche  ne  pouvoit  être  in- 
terprétée que  comme  une  rupture  ouverte  avec  Corinthe  «Sc  fes  Alliés.  L’Al- 
liance 

(*)  Plutarch.  in  vit.  Pericl.  (e)  Thuryciid.  ubi  fupr.  Diodor.  SicuL 

(b)  De  Bell.  Pelop.  Lib.  I.  Biblioib.  Lib.  Xil. 
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Sbctior  Uance  fiic  fitnplement  défenfive  , les  deux  Puiilànces  contraâamea  s’enga- 
géant  à fe  fecourir  réciproquement  en  cas  d’attaque.  11  ne  paroit  pas  que 
Hifttirt  les  Æhêniens  ayent  examiné  avec  beaucoup  de  loin , qui  des  deux  Peuples 
its  Aibi-  jyQÎt  tort  OU  raifon  ; ils  ne  confultérent  que  leur  politique.  Les  motifs  de 
ce  dernier  genre , qui , au  rapport  de  Thucydide , les  déterminèrent , étoient  ; 

Î'  >rémièrement , la  Puiflance  Maritime  de  Cercle  ; & , en  fécond  lieu , la 
ituation  avantageufe  de  cette  lie  pour  favoriler  les  delTeins  des  jitbéniens 
fur  V Italie  & fur  la  Sicile. 

Quand  la  Flotte  Corinthienne  fut  prête  à mettre  à la  voile,  les  Athéniens , 
en  exécution  de  leur  Traité  , envoyèrent  à Corcyre  dix  Galères , fous  les 
ordres  de  Lacédémonius , fils  de  Cimon,  auquel  ils  donnèrent  pour  collègues 
Diotène  & Protée.  Plutarque  dit  que  Périclès,  en  ne  confiant  qu’une  fi  peti- 
te Efcadre  à Lacédémonius,  avoit  deflèin  de  lui  faire  un  affront , ou  du  moins 
de  le  mettre  hors  d’éut  de  réuflir  dans  quelque  exploit  capable  de  rendre 
fon  ancien  lullre  à la  famille  , contre  laquelle  ce  grand  Politique  avoit 
toujours  été  piqué.  Mais  cette  imputation  nous  paroit  allez  mal  fondée. 
Suivant  Thucydide , les  Athéniens  , qui  fe  laiffoient  entièrement  gouverner 
par  les  confeils  de  Périclès , n’avoient  pas  deffein  de  fecourir  elhcacement 
ceux  de  Corcyre , mais  envoyèrent  une  petite  Efcadre  d’obfervation , defii- 
nce  à être  témoin  des  pertes  que  les  Corinthiens  & les  Corcyréens  fe  caufe- 
roient  les  uns  aux  autres.  Les  prémiers,  dès-que  la  faifon  le  permit,  pri- 
rent le  chemin  de  Corcyre  avec  une  Flotte  de  150  Voiles  fous  les  ordres  de 
XénocHde , alllfté  de  quatre  autres  Amiraux  Corinthiens  , chaque  Efcadre 
de  leurs  Alliés  étant  commandée  par  fon  propre  Chef.  Les  Corcyréens  fe 
préparèrent  du  mieux  qu'ils  purent  à faire  tète  à tant  d’Ennemis.  ' Ils  mi- 
rent en  mer  une  Flotte  deiio  Galères,  qui  fut  augmentée  jufqu'à  120  par  la 
jonétion  des  Vaiffeaux  Athéniens.  Dès-que  les  Flottes  furent  en  préfence, 
elles  fe  préparèrent  au  combat.  Les  Corcyréens  donnèrent  l’Aile  droite  à 
leurs  Alliés , & les  Athéniens  partagèrent  leur  petite  Flotte  en  trois  Efca- 
dres,  chacune  commandée  par  un  Amiral  de.  réputation.  Les  Corinthiens 
laifférent  l’Aile  droite  & le  Centre  à ceux  de  Mégare  & à leurs  autres  Con- 
fédérés , & placèrent  leurs  propres  Galères  à l’Aile  gauche  , afin  d’avoir 
occafion  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Athéniens.  La  viftoire  parut  ne  vou- 
loir fe  déclarer  pour  aucun  des  deux  Partis.  L’Aile  droite  des  Corcyréens 
mit  en  déroute  la  gauche  des  Corinthiens  , èfe  fit  à cette  occafion  beaucoup 
de  butin  & un  grand  nombre  de  prifonniers.  D’un  autre  côté,  l’Aile  droite 
des  Corinthiens  eut  de  l’avantage  fur  l’Aile  ennemie,  qui  lui  étoit  oppofée; 
les  .Athéniens,  conformément  à leurs  Inftruftions , n’ayant  fait  que  de  foi- 
bles  efforts  pour  aider  leurs  Alliés.  A la  fin  , comme  les  Corinthiens  y al- 
loient  tout  de  bon,  force  fut  aux  Athéniens  de  fe  défendre;  ce  qu’ils  firent 
fi  vaillamment,  que  les  Corinthiens  furent  charmés  de  le  retirer.  Ils  rélblu- 
rent  néanmoins  de  recommencer  le  combat  le  lendemain  , & les  Corcyréens 
s’y  préparèrent  aufli  de  leur  côté  ; mais  dans  le  tems  que  l’aélion  fembloit 
devoir  commencer,  les  Corinthiens  le  retirèrent  tout-à-coup.  Les  Corcy- 
réens  ne  comprirent  d’abord  rien  à cette  démarche , qui  celTa  d’étre  une  é- 
nigme  pour  eux,  quand  ils  virent  arriver  20  V'aiffeaux  Athéniens  , que  les 

_ . Carin- 
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Corintbims  avoient  apperçus  avant  eux , fans  favoir  de  combien  d’autres  ils  Sectioit 
pourroient  être  luivis.  Le  lendemain  les  Flottes  d'Ailhifs  & de  Corcyre  al-  ^ 
férent  braver  les  Corintbims  jufques  dans  leur  Port.  Cependant  ces  derniers  Hijloire 
ne  voulurent  point  rifquer  d'engagement , à caufe  que  les  Jtbeniens  avoient 
leurs  'VailTeaux  en  parfaitement  bon  état , & pouvoient  avoir  encore  une 
autre  Flotte  à leur  difpofition.  Les  deux  Partis  s’atttibuérent  la  vidloirc, 

& drefférent  l’un  & l’autre  un  trophée  dans  file  de  Sibote-,  les  Corint biens, 
parce  qu’étant  reliés  maîtres  du  champ  de  bataille  , ils  avoient  fait  un 
millier  de  prifonniers , & coulé  à fond  70  VailTeaux  ennemis  ; & les  Corcy- 
réetis  , à caufe  que  par  le  fecours  des  Athéniens  ils  avoient  coulé  à fond  30 
■VailTeaux  Corinthiens , fait^  Quelque  butin  , & obligé  l’Ennemi  à fe  retirer. 

11  n’y  avoit  point  eu  jufqu’alors  de  Bataille  Navale  aufli  confidérable  parmi 
les  Grecs,  puifqu’il  fe  trouva  dans  cet  engagement  jufqu’à  270  Vaillèaux.  Les 
Corinthiens  fe  plaignirent  hautement  des  Athéniens , & les  aceuférent  d’avoir 
rompu  la  paix.  Les  Athéniens  alléguèrent  pour  leur  julHlication , qu’ils  n’a- 
voient  fait  limplement  qu’aider  leurs  Alliés.  Les  Corinthiens  vendirent  pour 
efclav'es  800  de  leurs  prifonniers , & traitèrent  les  autres  avec  beaucoup 
de  bonté,  dans  Tefpérance  de  les  faire  fervir  à faciliter  une  Paix  (a). 

La  guerre  de  Corcyre  fut  fuiyie  de  la  révolte  de  PotiJée,  Ville  de  Macédoine 
fondée  par  les  Corinthiens , mais  en  alliance  avec  Athènes.  Dans  la  crainte  de  Poti- 
qiie  cette  Ville  ne  vînt  à fe  révolter  contre  eux,  les  Athéniens  ordonnèrent  dée. 
aux  habitans  de  démolir  une  partie  de  leurs  murailles,  de  renvoyer  les  Magis- 
trats que  Corinthe  leur  avoit  donnés , «St  de  leur  mettre  en  main  des  otages 
pour  être  garands  de  leur  fidélité.  Ptrdiccas,  Roi  de  Macédoine  qui  ha'is- 
foit  les  Athéniens , profita  de  cette  occafion  pour  exciter  les  Potidéens  à la 
révolte , ce  qu’il  n’eut  aucune  peine  à obtenir  d’eux.  Ils  envoyèrent  néan- 
moins des  Ambafiadeurs  à Athènes  pour  folliciter  la  révocation  des  ordres 
qui  leur  avoient  été  donnés  ; mais  dans  le  même  tems  ils  députèrent  au.Ti  à 
Sparte , pour  joindre  leurs  plaintes  contre  Athènes  à celles  des  Corinthiens  & 
de  ceux  de  Mcgare.  Pendant  ces  entrefaites , les  Athéniens  mirent  en  mer 
une  Flotte  confidérable  pour  attaquer  la  Macédoine,  & peu  de  tems  après 
encore  une  autre , fur  laquelle  ils  firent  embarquer  un  bon  Corps  de  trou- 
pes de  terre , fous  le  commandement  de  Callias , homme  également  diflin- 
gué  par  fa  naifTance  & par  fon  courage.  Les  Corinthiens  d’un  autre  côté  en- 
voyèrent une  Armée , fous  les  ordres  d’AriJlée , au  fecours  des  Potid^'ens. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  cette  guerre , que  Thucydide  a décrite  au  long , 
nous  nous  bornerons  à obfèrver  qu’il  y eut  devant  Potidée  une  aélion , dans 
laquelle  les  Athéniens  remportèrent  la  viétoire , mais  ils  eurent  le  malheur  de 
perdre  leur  Général  Callias.  Phormion , qui  lui  fuccéda  en  qualité  de  Géné- 
ral , invertit  entièrement  la  Ville , & tint  le  Port  fermé  par  le  moyen  de  fa  ‘ 
Flotte  ; mais  les  Potidéens , craignant  de  tomber  entre  les  mains  des  Athé- 
niens , fe  défendirent  jufqu’à  la  demiére  extrémité , en  follicitant  en  même 
tems  fortement  les  Corinthiens  à dégager  leurs  promefles , & tous  les  Etats 
du  Piloponnèfe  à fe  déclarer  en  leur  faveur  (b). 

Pen- 

(«)  Thuq’did.  ubi  fupt.  Diodot.  Sical.  (ft)  Thucydid.  L.  I.  Diodor.  Sicul.  L.  }ül. 

L.  XU.  Pluurth.  in  vit.  Peticlis. 
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Pendanc  que  les  affaires  du  dehors  ccoicnt  dans  cette  (ituacion , les  Æbe- 
niens  ne  fe  trouvoient  guères  plus  tranquiles  chez  eux.  Périclis  étoit  parvenu 
à un  point  de  crédit  <k  d’autorité , auquel  perfonne  dans  Athènes  n’avoit  at- 
teint depuis  le  tems  de  Pifijirate.  Le  dernier  rival  qui  lui  difputa  la  faveur 
du  Peuple , fut  Thucydide , homme  de  grand  mérite , & d’une  naiflance  dis- 
tinguée. 11  s’oppofa  de  tout  Ton  pouvoir  aux  changemens  que  le  Parti  du 
Peuple  cherchoit  à introduire  dans  le  Gouvernement  ; & en  particulier  à 
Périclis , qui , voyant  que  Thucydide  ou  lui  devoit  céder  la  place , mit  la 
chofe  aux  voix,  6c  fit  bannir  fon  compétiteur  par  OJlracifme.  Dés-lors  Pé- 
riclès  changea  de  manière  d’agir , & afefta  des  airs  de  Prince , difpofant  de 
tout  à fon  gré , & fe  chargeant  de  l’adminiflration  des  affaires , tant  pour 
le  dehors  que  pour  l’intérieur  du  Pays.  Quand  quelque  danger  fembloit  me- 
nacer l’Etat,  & que  les  Athéniens  craignoient  de  fe  trouver  engagés  dans 

3uelque  guerre  où  il  faudroit  combattre , non  pour  acquérir  de  la  gloire, 
es  richellês  ou  de  l’autorité , mais  pour  défendre  leurs  terres , leurs  raai- 
fons , & tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher , ils  s’irritoient  contre  Périclès , 
& recevoicnt  fans  difficulté  toutes  les  accufations  que  fes  adverfaiies  ju- 
geoient  à propos  d’intenter  à lui  ou  à fes  amis.  Par  exemple , quand  Ménon, 
un  des  Ouvriers  de  Phidias , accula  cet  excellent  Statuaire  devant  le  Peu- 
ple , d’avoir  gardé  une  partie  de  l’or  qui  lui  avoit  été  donné  pour  faire  la 
Statue  de  Minerve,  ceux  qui  vouloient  du  mai  à Périclis,  lë  déclarèrent 
pour  l’accufateur,  par  plufieurs  raifons,  & entre  autres  par  ces  deux-ci; 
premièrement , afin  d’effayer  par  cette  démarclie , quelle  feroit  la  difpofition 
du  Peuple  en  cas  qu’on  fufcitàt  quelque  affaire  à Périclis  lui-même;  & en 
fécond  lieu , pour  fe  venger  de  Phidias , qui  avoir  reprèfenté  fur  le  Bouclier 
de  la  Déeffe , Périclis  combattant  une  Amazone.  Cependant  la  chofe  tour- 
na tout  autrement  qu’ils  ne  fe  l’étoient  imaginé,  Phidias  ayant  déclaré  (jue 
par  le  confeil  de  Périclis  il  avoit  employé  l’or  de  la  Statue  de  maniéré 
qu’on  pouvoir  l’ôter  entièrement,  & le  peler,  ce  qui  fut  fair.  Phidias , 
quoique  juffifié  par-là,  mourut  néanmoins  en  prifon,  ou  fut  banni.  Plutar- 
que dit  qu’il  fut  empoifonné  par  ordre  des  ennemis  de  Périclis,  qui  voulu- 
rent dans  la  fuite  faire  tomber  le  foupçon  de  ce  crime  fur  lui  (a).  Hermippe 
aceufa  après  cela  Afpafie  d’impiété  ou  d’irreligion , comme  aulli  de  fervir 
de  maquerelle  à Périclès , & de  féduire  les  femmes  & les  filles  des  Citoyens 
à’ Athènes.  Diopiihe  propofa  au  Peuple  de  paffer  en  Loi, que  ce  feroit  un  crime 
à l'avenir  de  ne  pas  donner  d’informations  à l’Aréopage  contre  ceux  qui 
difputoient  fur  la  Religion  du  Pays , ou  qui  enlëignoient  des  chofes  contrai- 
res à cette  Religion,  fous  prétexte  de  donner  des  leçons  de  Fhyfique  ou 
d’Aftronomie.  Ce  trait  portoit  contre  Ana.xagore  Précepteur  de  Périclès , 
& contre  Périclès  même.  Le  Peuple  confentit  au  Decret  propofé,  en  con- 
fcquence  duquel  Anaxagare  fut  cité  en  Juflice  *.  Pour  fufeiter  de  nouveaux 

embar- 

(a)  Diodor.  Sfcul.  Lib.  XII.  c.  7.  Plutarch.  in  vit.  Périclis. 

* Plutarque  D'exprime  pas  clairement  en  quoi  confiiloit  proprement  l'accufation  d’impié- 
té inientée  i .rljpàfie  & è jénaxagore.  A-la-vérité  , il  étoit  alTez  naturel  que  des  perfonnes 
difiinguées  par  la  grandeur  & par  la  beauté  de  leur  génie , aulli-bien  que  par  leur  habileté 
en  Phyfique,  fnlTeDt  foupçonnéei  d'irreligioo  dans  un  Payt.oii,^  dès  le  tems  étUéfiAe,  il  y 
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embarras  à Périclès , Dracontide  propofa  qu’on  lui  ordonnât  de  rendre  fe*  Srcrioa 
comptes, & que  dans  la  fentence  que  les  Juges  rendroiciu  à Ton  egard,  cha-  ** 
cun  d’eux  écrivît  fon  fuffrage  fur  un  billet  pris  de  delfus  les  Autels  (a).  No-  Hijloirt 
tre  grand  Orateur  trouva  moyen  de  fe  tirer  de  tous  ces  pièges.  Pour  Æa- 
fie  elle  plaida  fa  propre  caufe  d’une  manière  fi  touchante,  que  Périclès  ne 
put  s’empêcher  de  verfer  un  torrent  de  larmes , ce  qui  étoît  d’autant  plus 
remarquable  en  lui , qu’on  ne  fe  fouyenoit  pas  de  l'avoir  jamais  vu  pleurer. 

Quoi  qu’il  en  foit,  yfjpafie  fut  fauvée  par  Ion  éloquence,  ou  par  la  com- 
palïion  que  la  douleur  de  Périclès  infpira  aux  Juges.  A l’égard  d’ Anaxagore , 

Périclès  ne  fe  fia  pas  aflez  à fqn  éloquence , pour  la  croire  capable  de  dé- 
fendre un  homme  dont  le  crime  confilloit  dâns  un  mérite  fupérieur , mais 
lui  confeilla  fagement  de  quiter  YJttique,  & l’accompagna  julqu’à  une  bon-  ' ' 

ne  diftancc  d'Athènes , pour  témoigner  combien  il  l’ellimoit.  ‘ 

Le 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  ubi  fupr.  Diogen.  Laërt.  in  vit.  Anax. 

avoit  jufou’à  30000  Dieux , que  leurs  adorateurs  fervoient  tous  avec  une  extrême  dévotion. 

Pour  ce  qui  ell  à’ Anaxagare , nous  aurons  occafîon  dans  un  autre  endroit  de  parler  de  lui 
& de  fes  fentimens , mais  nous  noos  bornerons  à préfent  au  procès  qu'on  lui  intenta.  Ltir- 
es  rapporte  d'après  un  certain  Sst»ti,qui  compora  un  Livre  fur  les  Opinions  des  Pbilsfonb:! 

Sa'Anaxagore  lut  aceufé  d'impiété  par  Qém,  pour  avoir  affirmé  que  le  Soleil  étoit  un  Amas 
c feu  : mais  qu'ayant  été  défendu  par  fon  difciple  Péridèt,  Il  fut  condamné  i une  amen- 
de de  cinq  talens,  & banni.  Satyrus  prétend  qu’il  fut  aceufé  par  Thucydide,  non  feulement 
d'avoir  répandu  des  fentimens  impies,  mais  aulTi  d'entretenir  intelligence  avec  les  Perfes  ÿi 
qu'étant  abfent  il  fut  condamné  à mort.  St.  jerins  affirme  que  Périclès  mena  ytiusxagsrs 
devant  fes  Juges  très  mal  habillé,  & fi  malade  qu'il  avoit  de  ta  peine  i fe  foutenir,*  ce 
qui  toucha  l'Aréopage  de  pitié.  Suiéu  foutient  qu'il  fut  mis  en  prifon  pour  avoir  ir.i 
troJuit  une  nouvelle^ opinion  touchant  ta  Nature  Divine,  & enfuite  banni,  quoique  Péri- 
dis  même  eût  plaidé  fa  caufe.  Jofipbt  nous  apprend  que  les  Atbétùens,  croyant  que  le  So- 
leil étoit  un  Dieu,  condamnèrent  À<v>xag-^rt  à mort  comme  blafphémateur , pour  avoir  a- 
vancé  que  ^étoit  un  Corps  deftitué  de  fentiment  St  de  connoiiTance.  Aucune  de  ces  opi- 
nions ne  convient  avec  celle  de  Plutarque , &,  qui  pis  eft,  Plutarque  n'eft  pas  d'accord  1- 
vcc  lui-même  ; puifqu'il  dit  dans  un  endroit  c\u' .Inaxagore  fut  aceufé,  & dans  un  autre 

3u'il  prévint  cette  aceufation  par  le  confeil  de  Piriclès  en  fortant  à' Athènes.  Ce  qu'il  y 1 
e vrai , c'eft  que  tout  fon  Syfiéme  de  rhilofophie  ne  pouvoit  qu'avoir  un  air  d'impiété  aux 
yvux  des  Atbtnieru.  H enfeignoit  que  la  Matière  étoit  couipofée  d'un  nombre  infini  d'ato- 
mes fiinilaires,  comme  l'Or  etl  compofé  de  grains,  & que  ces  atomes  avoient  èt^ikngés 
p.ir  un  Efprit  infini  dans  l'ordre  où  nous  les  voyons;  ce  <)ui,à  caufe  de  la  nouveaux  de  fa 
doftrine,  lui  fit  donner  le  furnoni  d-c  Ai.ur,  c'eft  à-dire,  à' Intelligence.  Apres  fon  hannüTe- 
mtnt,  il  vécut  à Lnmpfaque , 6c  fiipjrorla  l'exil  fi  coungeufement , que  quelqu'un  lui  ayant 
dit  un  jour,  l'eus  (tes  frivi  du  commerce  des  Athéniens;  il  répondit.  Ami , vous  vous  tr»m~ 
pez.les  Athéniens  /ont  privés  de  won  commerce.  Il  conferva  jufqu'l  fa  mort  la  notion  qu'il  s'é- 
toit  foi mée  du  Soleil,  & qui , fuivanc  différens  Auteurs,  confifioit  en  ceci , que  c'étoit  une 
Mafle  brûlante,  qui  furpalToit  ptufieurs  foit  en  grandeur  tout  le  Péiaponnèfe;  & que  fa  révo- 
lution étoit  caufée  par  l'afkion  de  l'Air  Septentrional.  11  croyoit  la  Lune  un  Corps  obfcur, 
éclairé  par  te  Soleil,  habitable,  fit  fourni  de  Plaines , de  Collines,  & d'Eaux;  ce  qu'il  infé-' 
toit  de  l'inégalité  de  fa  furface.  Il  foutenoit  auffi  que  les  Etoiles  écoient  d'une  nature  ler- 
refire  : opinions  que  nous  rapportons  ici , parce  qu'elles  étoient  toutes  oppofées  au  Syfiê- 
me  de  Religion  des  Athéniens.  Ses  Difciples  furent  les  plus  Grand- Hommes  de  la  Grèce, 

* mais  tous  foupçonnés  d'irreligion.  De  ce  nombre  étoient  Arcbèlafts , le  Philofophe,-  Eu- 
ripide. le  Poète  Tragique  ; le  divin  Secrate,  qui  fut  fon  difciple  & celui  d'./^/)uJîe.  Quel- 
ques Auteurs  difent,  que  DémecrUe  fut  auffi  fon  auditeur;  mais  Ltlrct  alTure  qu'y*i.itàgvr» 

De  pouvoit  le  foulTiir  (i). 

(0  Oiegen.  ■■  vit.  Anaa.  riutatck-  in  vit.  feiicl.  Idem  de  Supeift, 
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SscTios  Le  procès  qu’on  avoir  intenté  à Pirklès , ne  lui  fit  aucune  peine.  Comme 
!•  il  avoir  toujours  été  bon  économe , il  fe  trout'oit  en  état  de  prouver , d’un 

Hijloire  côté,  qu’il  n’avoit  jamais  fait  de  dépenfes  extraordinaires,  & de  l’autre, 
its  qu’il  ne  pofledoit  pas  plus  de  bien  que  fon  Père  ne  lui  en  avoir  laifle.  Tel 
tiim.'.  fuj  ^ comme  Thucydide  le  remarque,  le  véritable  fondement  de  fa  grandeur; 

— i!  étoit  généralement  reconnu  pour  incapable  de  fe  lailTer  corrompre  par 

quelque  motif  d’intérêt , & fe  trouvoit  ainli  à cet  égard  au  defllis  de  toutes 
les  atteintes  de  la  calomnie  (à). 

Les  Spar-  Les  Spartiates  , après  avoir  entendu  tout  ce  que  les  petits  Etats  de  la 
tiates  font  Grùce  avaient  à dire  contre  les  Athiniens , & avoir  donné  audience  aux  Co- 
des frepa-  les  derniers  de  tous,  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à Athètics ,^\a 

ratifs  de  demander  réparation  de  tant  de  CTÎefs  , ou  déclarer  la  guerre  en  cas  de 

refus.  Jbucydide,  le  plus  digne  de  foi  de  tous  les  Ecrivains  de  l’Antiquité , 
nous  apprend  qu’ils  demandèrent  en  premier  lieu  l’expulfion  de  ces  Athé- 
niens , *qui  avoient  acquis  le  furnom  d’Exécrables  à l’occafion  de  l’affaire 
de  Cylon  & de  fès  complices,  à caufe  que  du  côte  de  fa  Mère  Pirklès  étoit 
allié  à la  famille  de  Mégaclès.  Ils  exigèrent  enfuite  que  le  fiège  de  Potidée 
fût  levé  ; puis , que  les  Eginites  reftaflént  libres  ; <St,  enfin  , que  le  Decret], 
qui  défendoit  à ceux  de  Mégare , fous  peine  de  mort ,’  l’entrée  des  Ports 
& des  Marchés  d'Athènes , fût  révoqué.  Les  Atbinietts  dévoient  outre  cela 
remettre  en  liberté  tous  les  Etats  de  la  Grèce  qui  étoient  fous  leur  domination. 

11  efl:  certain  que  Périclès  perfuada  aux  Athéniens  de  rejetter  ces  condi- 
tions, fans  que  les  Auteurs  foient  fort  d’accord  au  fujet  des  motifs  qui  l’y  dé- 
terminèrent. Les  uns  difent, qu’il  efpéroit  ^ue  l’embarras  d’une  guerre  don- 
neroit  tant  d'occupation  à fes  Ennemis , qu  ils  n’auroient  pas  le  loifir  de  lui 
fufeiter  des  affaires  ; d’autres , qu’il  vouloir  venger  quelques  injures  perfon- 
nelles  c\\\Afpafie  & lui  avoient  efluyées;  mais  le  fentiment  le  plus  probable 
ell , qu’il  confeilla  aux  Athéniens  ce  qu’il  croyoît  convenir  aux  circonftan- 
ces  & à la  dignité  de  l’Etat.  ‘ La  harangue  qui  lui  efl  attribuée  par  Thucy- 
dide , & qui  efl  probablement  la  même  que  celle  qu’il  prononça , offroit  aux 
Athéniens  les  argumens  fuivans  à confidérer.  Que  quelque  chofe  que  les 
Lacé^oniens  puffent  dire  des  plaintes  que  faifoient  d'Athènes  divers  Etats 
de  l^R-ère , la  véritable  caufe  de  leur  reffentiraent  étoit  la  profpérité  des 
Athéniens , qu’ils  avoient  toujours  haïs , & qu’ils  fongeoient  aéluellement  à 
humilier.  Que  ce  feroit  la  propre  faute  des  Athéniens  fi  leurs  Ennemis 
réuflifibient  dans  ce  projet,  étant  pour  plufieurs  raifons,  qu’il  eut  foin  de 
fpécifier , plus  en  état  de  s’engager  dans  une  longue  guerre , que  les  Pèlt- 
fonnéfiens.  Qu’ainfi  la  feule  fatisfaftion  raifonnable  qu’on  pût  donner  aux  La- 
tédénmiens , étoit  que  les  Athéniens  cafferoient  le  Decret  fait  contre  Mé- 
gare , fi  les  Spartiates  vouloient  accorder  un  libre  accès  à leur  Ville  aux 
Athéniens  & à leurs  Alliés.  Qu’üs  rcmettroient  en  liberté  tous  les  Etats  qui 
y avoient  été  au  tems  de  la  Paix  conclue  en  dernier  lieu  avec  Sparte , pour- 
vu que  les  Spartiates  fiffent  la  même  chofe;  & que  les  différends  qu’il  pour-  ' 
roit  y avoir  à l’avenir , feroient  termines  par  des  Arbitres.  En  cas  que  ces 
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cifFres  ne  fuflênt  pai  acceptées , il  étoit  d’avis  qu’il  falloic  en  Venir  à une 
guerre,  qui  ne  feroit  pas  entreprife , difoit-il,  pour  une  bagatelle , puifqu’il 
s’agiffüit  de  leur  fureté  & de  leur  réputation  ; au-lieu  que  s'ils  ccdoient  cn 
cette  occaûon,  les  Lacédémoniens  ne  manqueroient  pas  de  former  quelque  au- 
tre prétention  plus  importante;  car,  ajoutoit  Périciès,  dés-qu’ils  remarque- 
ront que  les  Athéniens  le  laillênt  mener  par  la  frayeur , ils  le  flatteront  de 
pouvoir  tout  obtenir  : ainfi  un  refus  abfolu  ell  le  leul  remède  propre  à pré- 
venir de  fl  terribles  inconvéniens.  Pour  donner  encore  plus  de  force  à ces 
argumens,  il  fit  voir  que  leurs  ancêtres  avoient  conllamment  fuivi  de  pa- 
reils principes , en  préférant  dans  toutes  les  occafions  leur  honneur  à leurs 
aifes , & leur  liberté  à leurs  biens.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend , qu’fl  ex- 
pola  au  Peuple  dans  quelles  circonftances  la  République  fe  trouvoit.  Il  mar- 
qua en  détail,  que  le  Tréfor  ^porté  de  Dèhs  montoit  à loooo  talens;  & 

Sue  quoique  4000  talens  eudent  été  employés  à embellir  leur  Citadelle, 
en  reftoit  encore  6000  à la  di({K)fidon  des  Athéniens  ; que  leurs  Confédé- 
rés leur  dévoient  des  fubfides;  que  les  Statues  des  Dieux , les  dépouillés  des 
Perfes , & d’autres  richellès  qu’ils  pofledoient , montoient  à des  ïommes  im- 
menfes  ; que  des  Particuliers  avoient  fait  de  prodigieufes  fortunes  ; que  leur 
Commerce  par  mer  augmentoit  leur  opulence  d’année  cn  année  ; qu’ils  3- 
voient  fur  pié  une  Armée  de  12000  hommes,  & 17000  autres,  tant  dans 
leurs  Colonies,  que  dans  leurs  Garnifons;  que  leur  Flotte,  forte  de  300 
Voiles , pouvoit  aifément  être  augmentée,  au-lieu  que  les  Péloponnéfiens  n’a- 
voient  aucun  de  ces  avantages.  Thucydide  fait  mention  de  la  même  haran- 
gue, mais  la  place  un  peu  plus  bas.  l'elles 'furent  les  caules,  & tel  le  com- 
mencement de  la  fameufe  Guerre  du  Pélopomife  ; guerre  qui  pendant  qu’el- 
le dura  fut  une  féconde  (burce  de  maux  poifr  la  Grèce , mais  dont  les  é- 
vènemens  font  décrits  avec  une  e.'caêlitude  (ans  égale.  Ce  qui  fait  %'oir  com- 
bien la  fcicnce  eft  préférable  au  pouvoir,  piiifcjue  l'Hiftoire  des  différens  E- 
tats  de  la  Grèce,  quoique  détruits  depuis  plufieurs  ficelés,  fubfifte  dans  les 
Ecrits  de  Thucydide  & de  Xénophon-,  A* nous  a tranfmis  le  (buvenir  de  tant 
de  belles  actions , qui  auroient  été  enfévelies  fans  cela  dans  le  plus  profond 
oubli  (a)  •. 

Tc'le 

(a)ThucyAubifupr.Diod.  Sic.ubiAipr.  Piut.  ubi  ûipr.  Judin.  L.  III.  c 7.  Demod.  sdv.  Nexr. 

• Nous  avons  dit  dans  le  Teste  touchant  PtricM/, qu'il  tf.cha  de  fe  tirer  d'affaire  en  con- 
feillant  la  guerre  du  Plloponnèfe;  mais  PUsi.irij;i:  & Cornélius  Nepos  donnent  à ce  comcil  une 
autre  caufe,  (avoir  un  mot  du  jeune  jUciPiaJe,  qui,  ayant  trouvé  un  jour  Périciès  tout  ré- 
veut, lui  cn  demanda  la  raifon.  Pirklis  répondit,  qu'il  étoit  embarrailS  i rendre  fes  comp- 
tes. lUUen,  lui  repartit  Alcibiade,  tdebez  donc  do  ne  les  rendre  pas.  D'autres  prétenlunt 
qu'il  lie  paffer  le  Decret  contre  Migare , pour  venger  A/pq/ie  d’un  affront  que  lui  avoient 
fait  quelques  jeunes-gens  de  cette  Ville.  À-la-vétité  le  Decret  fut  propoCé  i cette  occaüon, 
fans  c]ue  Ptriclis  paroiffe  y avoir  eu  part;  car  un  Héraut , qu’on  envojra  porter  des  plaintes 
à Migare , fut  tué  fur  la  route;  & ce  fut  une  violation  I!  criante  du  Droit  des  Cens,  qui 
allunn  le  feu  de  la  guerre.  Les  enneuiis  de  Périciès  l'oct  acculé  d'avoir  fait  maffacrer  le  Hé- 
raut, afin  d'avoir  un  prétexte  d'attaquer  les  Migerims:  mais  on  peut  inférer  que  cette  ac- 
cpfation  école  une  calomnie,  entre  autres  cHotes,  de  ce  que  i'F.mperear  Adrien,  en  accor- 
dant divers  privilèges  aux  Citoyens  de  la  Grèce,  cn  exclut  les  Mégariens  i caufe  de  ce  meur- 
tre même.  Si  Tbucydi  ie  avoit  cru  que  quelqu'une  des  ebofes  imputées  à Piriclh  eOc  été 

vraie. 
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SaonoB  Telle  écoit  la  fituation  des  chofes  , quand  les  Tbibâns  , perfuadés  que 
^ Platée  , qui  s’étoit  toujours  diftinguée  par  fa  fidélité  envers  les  Athéniens , 

Kfioift  feroit  éternellement  une  épine  à leur  pié  , réfolurent  de  furprendre  cette 
des  Atbi-  Ville.  Ils  envoyèrent  dans  ce  defTein  Eurymatjue  avec  300  honunes , pour 
aider  ceux  des  Platéens  qui  étoient  dans  leurs  intérêts , à fe  rendre  maîtres 
Plitée  de  la  Ville.  Ce  deffein  leur  réuffit  fort  heureufement;  les  Platéens , aui 
Jitrprife  avoient  promis  d’ouvrir  leurs  portes , ayant  tenu  exaftement  parole , & les 
Tbébains  s’étant  emparés  de  la  Place  dans  l’inflant  même.  Les  Platéens,  c’eft- 
Thibtini.  ]es  Bourgeois  en  général,  remarquant  à la  fin  combien  le  nombre 

des  Thébains  étoit  petit,  les  attaquèrent,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  & 
forcèrent  le  relie , avec  leur  Chef  Eurymaque , à fe  rendre  prifonniers  de 
guerre.  Un  nouveau  renfort  , venu  de  Tbébes,  eut  le  malheur  d’arriver 
ttop  tard.  Les  Platéens , prévoyant  que  leur  Pays  alloit  être  ravagé , offri- 
rent de  relâcher  les  prifonniers , en  cas  qu’on  voulût  épargner  leurs  terres  ; 
mais  ils  déclarèrent  en  même  tems  que  fi  les  Thébains  leur  caufoient  le  moin- 
dre dommage  , il  n’y  auroit  point  de  quartier  pour  leurs  compatriotes. 
Cette  déclaration  engagea  les  Tbébains  à le  retirer  , mais  n’empêcha  pas  les 
Platéens  de  mettre  leurs  prifonniers  à mort  : aftion  qu’ils  prétendirent  ex- 
eufer , en  difant  qu’ils  n avoient  promis  de  les  relâcher  qu’en  cas  de  Faix  ; 
ils  étoient  au  nombre  de  180,  & leur  Chef  Eurymaque  mourut  avec  eux. 
Les  Athéniens  n’eurent  pas  plutôt  été  informés  de  l’entreprife  des  Tbébains , 
qu’ils  firent  arrêter  tous  les  Béotiens  qui  étoient  fur  leurs  terres.  Ayant  fu 
depuis  de  quelle  manière  les  Platéens  s’étoient  tirés  d’affaire  , ils  leur  en- 
voyèrent un  grand  Convoi  de  provifions , & un  bon  Corps  de  troupes  {wur 
eiborter  leurs  femmes  & leurs  enfans  jufqu’à  Athènes.  Dés-lors  les  deux 
Partis  fe  préparèrent  à la  guerre,  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  au  Roi  de 
Perfe , & tâchèrent  de  fc  fortifier  par  des  Alliances.  La  plupart  des  Etats 
de  la  Grèce  ir.clinoient  davantage  du  côté  des  Lacédémoniens , parce  que  ces 
derniers  avoient  fu  en  cette  occafion  fe  parer  du  titre  de  Libérateurs  de  la 
Grèce.  Ils  haïffoient  auffi  les  Athéniens  , à caufe  qu’ils  en  avoient  déjà  été 
opprimés,  ou  qu’ils  craignoient  de  l’être.  Tous  les  Péloponnéjuns , hormis 
les  Argiens  & une  partie  des  Aebéens,  fe  jo^nirent  aux  S^rtiates,  en  faveur 
defqucis  fè  déclarèrent  aufli  hors  du  Péloponnèfe , les  Mégariens , les  Phocéens, 
les  Locriens , les  Béotiens , les  Ambracotes , les  Leucadiens  & les  Anadioriens. 
Dans  le  Parti  oppofé  étoient  les  Lesbiens,  les  Platéens , les  Mejjhiens,  les 
Acarnaniens , les  Corcyréens , les  Zacynthiens , les  Carient , les  Doriens , les 
Tbraces , la  plupart  des  lies , & toutes  les  Cyclades , hormis  Mebts  & lie- 
ra , avec  VÉubée  & Samos.  Les  Lacédémoniens  affemblérent  leur  Armée  fur 
riflhme  : mais  Archidamus , -leur  Roi  & leur  Général  en  Chef,  dépêcha  un 
Héraut  aux  Athéniens  avant  que  de  mettre  le  pié  dans  leur  Pays.  Ce  Hé- 
raut fut  renvoyé  fans  réponfe , ce  qui  rendit  la  guerre  inévitable  ; les  Lacé- 
démoniens 

vraie,  il  en  auroit  certainement  fait  mention.  Pour  ce  qui  eil  des  traits  de  fatyre  d’Aris- 
upbmt,  & de  quelques  autres  Poètes  Comiques,  on  ne  Tauroit  équitablement  en  rien  con- 
dure  i de  pareils  Auteurs  étant  naturellement  ennemis  de  tous  ceux  qui  fe  diflinguoient  des 
autres  (1). 
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dÜnwniens  ayant  réfolu  d’agir  au  plutôt  offenfivtment , & les  Athmens  d’un 
autre  côté  s étant  préparés  à fe  défendre  du  mieux  qu’il  leur  fcroit  polîible  (a;. 

Péridès,  qui  avoit  engagé  les  /ithéniens  dans  cette  guerre , employa  toute 
fon  habileté  à les  en  tirer  avec  honneur.  Il  s’attendoit  qa' ArchiJamus  , qui 
ctoit  de  Tes  amis , pourroit  épargner  fes  terres  ; & pour  ne  pas  laifler  le 
moindre  lieu  à des  foupçons , il  déclara  qu’en  ce  cas  il  faifoit  préfent  de  Tes 
terres  au  Public.  Il  leur  confeilla  alors  , en  laiil'ant  la  campagne  expofëe 
aux  incurfions  de  l’Ennemi,  d’avoir  principalement  foin  de  leur  Ville,  de 
fonger  à mettre  leur  Flotte  en  bon  état , & de  ne  le  pas  laillèr  trop  tôt  ef- 
frayer par  les  maux  de  la  guerre.  Les  Athéniens  entrèrent  volontiers  dans 
toutes  fes  vues , & le  mirent  avec  neuf  autres  Généraux  à la  tête  de  toutes 
leurs  Forces.  L^s  Lac/démoniens , fans  le  vouloir,  contribuèrent  eux- mê- 
mes à fon  élévation;  car  leurs  Ambalfadeurs  attaquant  toujours  Péridès,  \ss 
jjîbéniens  durent  naturellement  croire  , qu’il  n’y  avoit  point  d’homme  par- 
mi eux  qui  prît  davant^e  leur  intérêt  à cœur.  Cependant , quand  les  Pé- 
lofonnèjxens  furent  arrivés  jufqu’à  un  Bourg  d'/ittique  peu  éloigné  de  la  Ca- 
pitale, les  jitbéniens  commencèrent  à le  plaindre  hautement  de  Péridès, 
parce  qu’il  ne  faifoit  pas  la  moindre  tentative  pour  chalTer  l’Ennemi.  Mais 
cela  même  étoit  une  marque  de  fa  prudence.  Comment  avec  une  poignée 
de  monde  auroit-il  pu  faire  tête  à 60000  hommes , dont  l’Armée  des  Pélo- 
pmnéfuns  étoit  compofée  ? AulTi , quand  on  preflbit  Péridès  d’en  venir  à 
un  engagement,  il  répondoit  fort  fagement.  ,,  Les  arbres,  quand  on  les  a 
„ tailles,  ou  même  coupés , repouflènt  peu  de  tems  après;  mais  des  hom- 
,,  mes  une  fois  perdus , le  font  pour  toujours  ".  La  fureur  du  Peuple  al- 
la dans  la  fuite  encore  en  augmentant , & ce  Grand-Homme  fut  attaqué 
par  toutes  fortes  de  libelles.  Ses  meilleurs  amis  mêmes  le  preflerent  de 
changer  de  conduite,  & d’entreprendre  quelque  chofe  pour  fon  honneur  & 
pour  celui  de  fa  Patrie;  mais  il  demeura  ferme  & tranquile  au  milieu  de 
cet  orage , fuivit  conftamment , malgré  les  clameurs  élevées  contre  lui , le 
plan  qu’il  s’étoit  formé , & par  ce  moyen  fit  enfin  changer  les  afl^aires  (k  face  (6). 

Par  fon  avis  les  Athéniens  équipèrent  une  centame  de  Galères,  à bord 
defquelles  il  y avoit  1400  hommes  de  débarquement.  Cette  Flotte , ayant 
été  renforcée  de  50  Vaiffeaux  Corcyréens,  côtoya  le  Péloponnèfe  , & caula 
tant  de  dommage  à ce  Pays , que  lès  habitans  n’eurent  guères  lieu  de  fe 
vanter  de  leur  expédition  en  Anique , leur  Patrie  ayant  par  leur  abfence  été 
expofée  aux  mêmes  maux  qu’ils  deflinoient  à d’autres.  Une  fécondé  Flot- 
te Athénienne  attaqua  les  Lacriens , & comme  Egine  avoit  été  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  guerre,  cette  Flotte,  à fon  retour  du  Péloponnèfe , chas- 
fa  tous  les  Eginètes  de  leur  lie , qui  fut  repeuplée  par  des  Athéniens.  Cépba- 
lénie , & pluficurs  Villes  d'Acarnanie  fe  fournirent  aulTi  aux  Athéniens , pen- 
dant que  Péridès  amufoit  les  citoyens , qui  étoient  renfermés  dans  Athènes , 
par  des  diflributions  d’argent  pris  du  'Trélbr  public , par  une  Loi  fur  le  Par- 
uge  des  Terres,  & par  tout  ce  qu'il  pouvoit  imaginer  pour  leur  faire  plaifir. 

• Vers 

(a)  Thucydid.  Lib.  II.  prope  init.  Diod.  (i)  Thucyd.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  uW 
SicuL  L.  XII.  fupr. 
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Vers  l’automne,  quand  les  Péloponnéfiens  fe  furent  retirés,  Périclèi,  à la 
tête  d’une  nombreufe  Armée,  ravagea  le  Territoire  des  Afégariens , & y fit 
tout  le  mal  qu’on  peut  attendre  d’un  Ennemi  irrité.  La  railôn  de  cette  con- 
duite êtoit , qu’ils  avoient  fourni  aux  Lacédémoniens  un  prétexte  pour  faire 
la  guerre.  Ainfi , à la  fin  de  l’année , les  Athéniens  ne  fe  trouvèrent  pas  en 
relie  avec  ceux  du  Péloponnèfe , & leur  rendirent  les  mêmes  traitemens  qu’ils 
venoient  d’efluyer  de  leur  part  (a).  L’iiiver  de  cette  meme  année , les  yf- 
tbéniens  célébrèrent  d’une  façon  folcmnelle  les  funérailles  de  ceux  qui  avoient 
péri  dans  cette  guerre.  Leurs  os  furent  expoles  dans  une  tente  à la  vue  de 
tout  le  monde,  avec  permillion  à ceux  quj  leur  avoient  été  unis*par  les 
liens  du  fang  ou  de  l’amitié , de  leur  venir  rendre  les  derniers  devoirs.  A- 
près  cette  prémicre  cérémonie, on  dépofa  ces  os  dans  des  cercueils  faits  de 
bois  de  Cyprès,  que  chaque  Tribu  étoit  obligée  de  fournir  pour  les  morts, 
comme  aulfi  un  cercueil  vuide  pour  chacun  de  ceux  dont  le  corps  n’avoit 
point  été  trouvé.  Tous  ces  cercueils  furent  tranfportés  fur  des  chariots , 
que  des  Femmes  accompagnoient  en  faifant  des  lamentations  à haute  voix. 
Ci  dépofés  dans  un  fépulcre  public  dans  le  Céramique.  Après  l’enterrement, 
Périclès , par  ordre  de  \'  Aréopage , fit  une  harangue  à leur  honneur.  Ceux 
qui  voudront  favoir  de  quelle  manière  il  s’acquita  de  cette  commillion , pour- 
ront l’apprendre  de  Thucydide,  qui  nous  a tranfmis,  finon  les  termes  mê- 
mes , du  moins  le  fens  de  la  harangue  de  Périclés  , puifqu'il  compofa  & pu- 
blia fon  Hiftoire  peu  de  tems  après,  ce  qui  lui  impofoit  une  nouvelle  obli- 
gation de  ne  rien  rapporter  qui  ne  fût  conforme  à la  plus  exaéle  vérité. 
Ainli  finit  la  prémière  année  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe  {b). . 

Le  printems  de  l’année  fuivante  fut  doublement  fatal  aux  Athéniens.  Les 
Péloponnéjiens  , fous  les  ordres  à' Archidamus , ravagèrent  le  Pays  comme 
auparavant;  mais  la  contagion  fit  un  bien  plus  grand  dégât  dans  Athènes. 
Pour  s’en  convaincre  , on  n’a  qu’à  parcourir  Ta  defeription  que  Tbucyde 
nous  a donnée  de  cette  afireufe  maladie,  dont  d fut  lui- même  attaqué  *. 

Péri- 

(«)  Thucyd.  ubi  fapr.  Flutareb.  ubi  Tupr.  (b)  Thucyd.  ubi  Tupr.  Diodor.  Sicul.  ubf 

fupr.  Plucarch.  ubi  fupr. 

* Cette  contagion  fait  une  figure  C remarquable  dans  THiftoire , & la  deficription  que 
Thucydide  en  a ItilTée,  eft  fi  célèbre , que  nous  avons  cru  devoir  l'inférer  ici  dans  les  pro- 
pres termes  de  cet  admirable  Hifioricn.  „Les  Pilopeànifiens  ne  faifoient  que  d'entrer  en..^- 
„ fue  quand  la  maladie  commença  i fe  faire  fentir.  On  n'a  jamais  rien  vu  de  'femblable  i 
„ cette  contagion,  ni  qui  ait  emporté  tant  de  gens;  car  les  Médecins  n'y  connoiflbient 
n rien,  & mouroient  plutôt  que  les  autres, parce  qu'ils  fréquentoient  plus  les  malades.  Ni  les 
„ vœux,  ni  les  prières  ne  contribuoient  1 la  guérifon;  les  Oracles  & les  Prédlflions  étotenc 
„ inutiles,  & l'on  s'en  lafTa  à la  fin, parce  que  les  efprits  étoient  abattus  par  la  violence  du 
„ mal.  Cette  contagion  commença,  è ce  qu'on  tient,  en  Etbioide  , d'ou  elle  defeendit  en 
„ Egypte,  & de-ll  gagna  l’Afrigue,  dt  la  plus  grande  partie  de_  la  Perfe,  puis  vint  fondre 
„ tout-i-coup  dans  aétièner.  On  s'en  apperçut  d'abord  au  Pyrie,  & fon  difoit  que  l'Enne- 
„ mi  avoit  empoifonné  les  puits , parce  qu'il  n’y  avoit  point  alors  de  fontaines  ; puis  elle 
„ monta  dans  la  Ville,  où  elle  fut  plus  violente.  Je  laiife'à  ceux  qui  s’y  connoUTent  à en 
,(  rechercher  les  caufes , & me  contenterai  de  dire  ce  que  c’étoit,  comme  ayant  eu  ce  mal 
,,  moi-même,  &.  en  ayant  vu  d'autres  malades.  Prémièrement,  cette  année- là  fut  exemte 
,,  de  toute  autre  maladie,  & lotfqu'il  en  arrivoit  quelqu’une,  elle  dégénéroit  cncelle.ci.  Mais 
,,  a ceux  quife  portoient  bien,  elle  prenoit  tout-à-coup  par  un  grand  mal  de  tête, avec  des 
M yeux  rouges  & aidens,  la  langue  fanglante,  le  goQei  de-même,  une  baleine  infoéte,  ft 
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Pirk’ès  confcïn'aau  milieu  de  tant  de  maux  une  fermeté  d’ame  fans  égale,  Sectios 
& tâcha  d’infpirer  à fes  compatriotes  les  mêmes  fçntimens , quoiqu’il  con-  *• 

tinuât  KJloire 

„ une  rcfpiration  difficile,  fuivie  d'iltcrnucmens  & d'une  voix  enrouée.  De-là  dcfcendanc 
„ fur  la  poitrine  avec  une  toux  violente,  elle  faifoit  foulever  le  cœur,  & caufoic  des  vo- 
„ miiTemens  de  toute  forte  de  bile , avec  beaucoup  de  douleur  & d’effort.  11  prenoit  fou- 
„ vent  un  hoquet  fuivi  d'une  grande  convulfioii,  qui  s'appaifoit  aux  uns  plutôt,  aux  autres  plus 
„ tard.  Le  corps  devenoit  rougeâtre  ôc  livide  avec  des  pullules,  & ne  paroiffoit  pas  fort 
„ chaud  au  toucher,  mais  bruluic  tellement  au  dedans,  qu'on  ne  pouvoit  fouffrir  ta  cou- 
„ verture,  p.as  ireme  le  drap , ti  bien  qu’il  falloic  demeurer  nud.  On  eût  pris  grand  plai- 
„ dr  i fe  jetter  dans  l'eau  froide,  & plulieurs,  qui  étoient  mal  gardés, fe  précipitèrent  dans 
„ des  puits,  prelVès  d'une  foif  que  i'on  ne  pouvoit  éteindre,  quoiqu’on  bût  peu  ou  beau- 
„ coup.  Ces  fymptômes  étoient  fuivis  de  veilles  éc  d'inquiétudes  continuelles,  fans  que  le 
,,  corps  pourtant  s'affoibllt,  jufqu'à  ce  que  le  mal  fût  arrivé  à fon  période,  car  on  rélilloic 
„ au-delà  de  toute  apparence  ; defurte  que  la  plupart  mouraient  au  feptième  jour,  ou  au 
,,  neuvième , de  l'ardeur  qui  les  bruloit,  fans  que  leurs  forces  fuffent  beaucoup  diminuées. 

Que  n l'on  paffoit  ce  tems-là , il  defeendoit  dans  le  ventre,  & ulcérant  les  Intellins , cau- 
,,  foit  une  diffenterie,  qui  faifoit  mourir  après  de  foihieffe;  car  il  paffoit  par  toutes  les  par^ 

„ tics  du  corps,  après  avoir  commencé  par  la  tête;  & fi  l’on  écbappoit,  il  gagnoit  les  ex* 

,,  trémités  & fe  jettoit  en  dehors,  ce  qui  étoit  une  marque  affurée  de  guérifon.  Il  defeen- 
,,  doit  tantôt  dans  les  bourfes,  tantôt  aux  doigts  des  piés  & des  mains,  dont  plufîeurs  per- 
„ dirent  l'ufage,  & quelques-uns  meme  celui  de  la  vue.  Quelquefois  revenant  en  fanté 
„ on  perdoit  le  fentiment,  jufqu’à  s'oublier  foi.mime  d'abord,  & à méconnoitre  fes  do* 

,,  meftiques.  Car  comme  cette  maladie  étoit  au  deffus  de  toute  raifon,  les  accidens  en 
,,  étoient  de-même  ; & pour  montrer  qu’il  y avoit  quelque  chofe  d'extraordinaire,  plulieurs 
„ corps  étant  abandonnés,  les  Uifeaux  de  proie  ni  les  Bêtes  fauvages  n'en  mangeoient  pas; 

„ êt  s'ils  en  mangeoient,  ils  en  mouroient , tellement  qu'on  n'en  voyoit  plus  paioltre  ni  là 
„ ni  ailleurs;  mais  les  Chiens,  qui  vivent  parmi  les  Hommes,  donnoient  des  preuves  plus 
,,  évidentes  de  l'un  & de  l’autre.  Voilà  quel  étoit  le  mal,  pour  ne  rien  dire  des  fymptômes 
,,  qui  arrivolent  hors  de  la  règle  ordinaire.  Du  relie  on  mouroit  avec  Médecin  & fans  Mé- 
,,  decin,  & il  n’y  avoir  point  de  remède  fpécitique,  parce  que  ce  qui  fervoit  aux  uns  nut- 
,,  foit  aux  autres.  Nul  corps  n’avoit  la  force  d'y  réfiucr,non  pas  même  les  plus  vigoureux, 

„ ni  ceux  qui  étoient  traités  le  plus  méthodiquement.  Mais  ce  qu'il  y avoit  de  plus  fà- 
,,  cheux,  c'étoit  d’un  côté  le  defefpoir  qui  s'emparoit  quelquefois  d'abord  des  malades,  & 

,,  faifoit  qu'ils  s'abandonnoient  eux-mêmes  , & qu’ils  ne  vouloient  rien  faire  pour  leur 
,,  guérifon ;&  de  l'autre,  la  contagion  qui  gagnoit  ceux  qui  s'en  approchoient  ; deforte  qu'on 
,,  mouroit  fans  fecours  comme  des  Bêtes,  & c'eil  ce  qui  fit  le  plus  grand  dégât  jufqu'à  em- 
„ porter  des  familles  entièies.  Beaucoup  de  gens  d’honneur  y périrent , qui  avoient  honte 
,,  d’abandonner  leurs  amis,  fi  bien  qu’on  perdit  à la  fin  l'ufage  de  pleurer  les  morts.  Mais 
„ ceux  qui  avoient  le  plus  de  pitié  des  antres,  étoient  ceux  qui  avoient  paffé  par-là, & qui 
„ fe  trouvoient  hors  de  danger;  car  on  n’y  retomboit  pas  deux  fois,  ou  pour  le  moins  on 
„ n’en  mouroit  pas.  On  ellimoit  donc  ceux-là  très  heureux  , & ils  fe  fiattoient  de  quelque 
„ cfpérance  de  ne  point  fuccomber  fous  d’autres  maux , après  s’être  fauvés  de  celui-ci.  A- 
,,  vec  la  contagion,  on  étoit  incommodé  de  la  quantité  de  bagage  qu’on  avoit  traniborcé 
„ des  champs  dans  la  Ville;  outre  que  la  plupart,  faute  de  logis,  demeuroient  fous  de  pe- 
„ tites  cabanes,  où  l'on  ne  pouvoit  refpirer  pendant  l'ardeur  de  l’été;  deforte  qu’on  les 
„ voyoit  entalTés  confufémcnt  les  uns  fur  les  autres,  tant  les  morts  que  les  mourans,  ou  fe 
,,  traînant  dans  les  rues,  ou  couchés  autour  dis  fontaines,  donc  iU  s'étoienc  approchés  à 
„ demi  morts  de  foif.  Les  Temples  mêmes  où  l’on  s’étoit  retiré,  étoient  pleins  de  mortsa 
„ car  le  mal  fe  renforçant,  on  ne  favoit  plus  que  faire;  ét  l’on  étoit  tombé  dans  une  efpè- 
„ ce  de  létargie,  & dans  une  négligence  de  toutes  chofes,  tant  facrées  que  profanes.  Les 
„ droits  des  fépiilcres  étoient  confondus , fc  l’on  enterroit  les  corps  comme  l'on  pouvoib 
„ Plufieurs,  faute  de  lieux  propres,  les  bruloit  fur  des  bûchers  deftinés  pour  leurs  com- 
„ pagnons;  d'autres  les  jettoient  dans  les  prémiers  feux  qu’ils  trouvoient  allumés, fans  pren* 

„ dre  la  peine  de  les  porter  plus  loin  ; & cette  contagion  caufa  un  grand  defordre  dans  les 
„ niŒUiSi  cat  chacun  étoit  pluspromt  à faire  le  nul,  qu’il  dilEmuloiC  auparavant,  parce 

<1  t]  2 « nu  i* 
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Stcnoa  tinuât  à tenir  la  même  conduite  qu’auparavant , & qu’il  ne  voulût  pas  leur 
permettre  de  fortir  de  la  Ville , foit  pour  fuir  la  contagion , ou  pour  atu- 
Hijltire  quer  l’Ennemi.  Cependant  il  fit  équiper  une  Flotte  de  loo  Galères,  fur 
dti  jiibi-  laquelle,  renforcée  de  fo  Vaifieaux  des  Alliés  d'Athènes,  on  embarqua  300 
chevaux , & 4000  hommes  d’infanterie.  Cette  Flotte  , commandée  par 
Pèriclès  même , prit  le  chemin  d'Epidaure , & obligea , comme  il  l’avoit  pré- 
vu, les  Péloponnéjiens  à quiter  Y jlt tique,  après  l’avoir  ravagée  durant  l’elpa- 
ce  de  40  jours.  Ce  fut  a peu  près  tout  ce  qu’elle  fit , la  contagion  ayant 
emporté  un  grand  nombre  de  Soldats  & de  Matclou.  C’eft  à cette  caufe 
qu’il  faut  aufli  attribuer  le  peu  de  fuccès  qu’eut  cette  même  Flotte,  fous  les 
ordres  d’Agnon  & de  Cléopompe , contre  Potidée  & Chalets.  Elle  traîna  par- 
tout la  contagion  à fa  fuite , & des  4000  hommes  dont  elle  avoit  été  forte, 
elle  n’en  ramena  à Athènes  que  1 500. 

Tant  de  maux  mirent  les  Athéniens  au  defefcoir,  & ce  fut  en- vain  que 
Pèriclès  employa  fon  éloquence  à calmer  les  elprits.  Ils  envoyèrent  à La~ 
cédémone  pour  tenter  quelque  voie  d’accommodement , mais  les  Amballâ- 
deurs  revinrent  fans  avoir  pu  rien  obtenir.  Dans  la  confternation  générale 

2ue  produifit  ce  refus , Pèriclès  harangua  le  Peuple , & tâcha  de  calmer  fes 
ayeurs.  Quand  il  eut  fini  fon  difeours , lès  auditeurs  avouèrent  qu’il  avoit 
raifon  , & cependant  , irrités  par  l’excès  de  leurs  maux , ils  lui  ôtèrent  fit 
charge , & le  condamnèrent  à une  amende.  Cette  difgrace]  néanmoins  ne 
fut  pas  de  longue  durée , & Pèriclès  eut  bientôt  plus  d’autorité  que  jamais. 
U n’en  fut  pas  de-même  de  fes  chagrins  domeftiques  : Ibn  fils  Xantbippe  qui- 
ta  fa  maifon , à caufe  que  fon  Père  ne  vouloir  pas  fournir  à toutes  les  dé- 
penfes;  mais  pour  cacher  la  caufe  de  fon  mécontentement,  ce  fils  dénatu* 
ré  aceufa  fon  Père  d'avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  fa  femme.  Du- 
rant ces  entrefaites  Xanthippe  mourut  de  la  pelle.  Pèriclès  perdit  en  même 
tems  fa  fœur , prefque  tous  fes  parens  & fes  amis , & enfin  Paraks  fou 
fils  cadet.  Ce  fut  alors  que  toute  fa  fermeté  l’abandonna  ; car  ayant  voulu 
mettre  la  couronne  de  fleurs  fur  la  tête  du  mort , il  ne  put  foutenir  cette 
cruelle  vue , ni  être  maître  de  fa  douleur , qui  éclata  par  des  cris  & par  des 
fanglots.  De  retour  chez  lui , il  mena  une  vie  fort  retirée  , & s’abandonna 
à la  mélancolie. 

Les  Athéniens  ne  furent  pas  longtems  fans  fe  repentir  du  mauvais  traite- 
ment qu’ils  avoient  fait  à Pèriclès.  Ce  Grand-Homme , à la  requifition  d'Al- 
tibiade  & de  fes  autres  amis , recommença  à paroître  en  public  , où  il  fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations.  A fa  confidération  le  Peuple  calTa 
la  Loi  qui  déclaroit  bâtards  tous  les  enfans  qui  n’étoient  Athéniens  que  du 

côté 

' „ qa'il  voyok  les  honnètes-gens  mourir  péle-mèle  avec  les  autres,  & les  pauvres  prendre 

„ la  place  des  riches  ; fi  bien  que  reconnoiflânt  par  expérience  la  vanité  des  chofes  du  Mon- 
„ de,  ils  vouloient  fe  donner  du  bon  tems,  & jouir  des  biens  tandis  qu'ils  en  avoient 
„ le  pouvoir.  Perfonne  ne  Te  portoit  donc  aux  chofes  grandes  & dangereufes  par  l'a- 
„ mour  de  la  vertu,  de  peur  de  mourir  avant  que  d'y  arriver;  mais  on  fe  laüToit  emporter 
„ à tout  ce  qui  étoit  agréable,  comme  s’il  eût  été  utile  & honnête,  fans  être  retenu  ni  par 
„ la  crainte  des  Dieux,  ni  par  le  refpeél  des  Hommes,  & l'on  ne  aoyoit  pa  vivre  alTes 
M longtems  pour  en  être  chitié  (1). 

(t)  Tbacyd.  Lib.  II.  ptopc  aûu 
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^té  de  leur  Père  ou  de  leur  Mère,  & donna  occafion  par- là  à Périclès  de 
faire  inférer  dans  la  lifte  des  Citoyens , fous  le  nom  de  Périclès , un  fils  qu’il 
avoit  eu  à'ylfpajie. 

Durant  l’été  de  cette  année  une  Flotte  Péloponniftenne , forte  de  100  Ga- 
lères, ravagea  l’Ile  de  Zacyntbe , & caufa  de  grands  dommages  aux  habi- 
tans , fans  aucun  profit  confidérable  pour  elle-même.  Sur  la  fin  de  la  Cam- 
pagne, les  Lacédémoniens  & leurs  Confédérés  envoyèrent  des  AmbalTadeurs 
pour  aller  rechercher  l’Alliance  du  Roi  de  Perfe , & lui  demander  du  fecours 
contre  les  Athéniens  les  anciens  Ennemis.  Ces  AmbalTadeurs  dévoient  aufti 
s'adrefter  à Citalces  Roi  de  Thrace  ; mais  Sadoc , fils  de  ce  Prince , étant  ci- 
toyen à’ Athènes,  les  envoya  prendre,  & les  livra  aux  Athéniens,  qui  les  fi- 
rent mourir  pour  le  venger  des  Lacédémoniens , qui  tuoient  tous  ceux  (|u’ils 
rencontroient  autour  du  Péloponnéfe,  dès-qu’ils  étoient  de  quelque  endroit 
appartenant  aux  Alliés  des  Athéniens.  • 

Au  commencement  de  l'hiver  MéUfandre  partit  i' Athènes  avec  20  Vais- 
féaux;  mais  étant  defeendu  en  Lycie  avec  fes  Troupes  , il  fut  défait,  & 

Îerdit  la  vie  dans  le  combat.  D’un  autre  côté , ceux  de  Potidée  , réduits  à 
'extrémité , & manquant  de  vivres , au  point  que  quelques-uns  vécurent 
de  chair  humaine , le  rendirent  aux  Athéniens , qui  permirent  aux  hommes 
d’emporter  un  habit , & aux  femmes  deux.  Cette  Ville  fut  repeuplée  d.ans 
la  fuite  par  une  Colonie  dé  Athènes.  Tels  furent  les  évènemens  de  la  fécon- 
dé année  de  la  Guerre  (a)'. 

Au  commencement  de  la  Campagne  fuivante,  Archidamus,  Roi  de  Spar- 
te , vint  avec  une  nombreufe  Armée  mettre  le  fiège  devant  Platée.  Les 
habitans  de  cette  Ville  lui  envoyèrent  repréfenter  qu’il  ne  pouvoir  juftement 
les  attaquer , parce  qu’après  la  Bataille  de  Platée  , Paufanias  , Général  des 
Grecs,  les  avoit  alFranchis.  Archidamus  leur  répondit,  qu’ils  dévoient  qui- 
ter  le  parti  des  Athéniens  , & rendre  leur  Ville  avec  tout  ce  qu’ils  polTé- 
doient  pendant  le  cours  de  la  guerre,  avec  promelTc  d’être  remis  en  pos- 
felTion  du  tout  quand  elle  feroit  finie.  Les  Platécns  le  trouvèrent  fi  peu 
difpofés  à accepter  de  pareilles  conditions , qu’ils  réfolurent  de  s’expofer 
plutôt  aux  plus  grands  rifques  que  d’abandonner  Athènes.  Archidamus  rava- 
gea alors  leur  Pays  ; mais  il  lui  en  coûta  cher  , les  Platèens  , en  diverfes 
Jorties , lui  ayant  tué  une  bonne  partie  de  fon  monde.  Il  fit  mettre  alors  le 
feu  à la  Ville , dont  plufieurs  bâtimens  furent  réduits  en  cendres , fans  que 
l«s  Afliégés  fe  rendilTent  pour  cela.  A la  fin  il  fut  obligé  de  convertir  le 
fiège  en  blocus , & de  fermer  la  Ville  d’une  circonvallation  , qu’il  eut  foin 
de  garnir  de  monde  , après  quoi  il  reprit  le  chemin  du  Péloponnéfe.  En 
jTirace  & en  Acarnaiiie  la  fortune  fut  tantôt  favorable  & tantôt  contraire 
aux  Athéniens , qui  remportèrent  deux  petites  viftoires  fur  mer  fous  les  or- 
dres de  Pbormion.  Mais  le  grand  événement  de  cette  année  fut  la  mort  de 
Périclès , qui  arriva  vers  la  fin  de  l'été.  Il  mourut  de  la  contagion , mais 
d’une  manière  differente  des  autres  ; car  au-licu  qu’elle  emportoit  les  autres 
jnalades  en  peu  de  jours , elle  le  mina  peu  à peu , faifant  également  impres- 

Coa 

(s)  Thucyd.  Diodor.  Sicul.  &c. 
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lîCTtoR  fion  fur  la  conflitution  de  Ton  corps  & fur  les  facultés  de  fon  ame.  A cê 
dernier  égard , Plutarque  comme  un  exemple,  qu’étant  peu  éloi- 

Ilijlmre  gné  de  fa  fin , il  montra  à quelques-uns  de  fes  amis  un  amulette  qu’une  fem- 
ou  A'.bi-  attaché  autour  du  cou  , infinuant  que  fa  raifon  dévoie  avoir  été 

étrangement  altérée , quand  il  permit  l’application  d’un  pareil  remède.  Com- 
me il  étoit  à l’extrémité , quelques-uns  de  fes  amis  s’entretenant  enfemble 
dans  fa  chambre  de  fon  mérite,  parcouroient  fes  exploits  , & comptoient 
le  nombre  de  fes  vièloires.  Ils  ne  croyoient  pas  être  entendus  du  malade , 
qui , rompant  tout  d’un  coup  le  filence , leur  adrclïa  ces  paroles.  Je  mc- 
tonne  que  vous  releviez  Ji  fort  des  chofes  auxquelles  la  Fortune  a tant  de  part , £3* 
qui  me  font  communes  avec  tant  d'autres  Capitaines , pendant  que  vous  oubliez  ce 
qui  m'ejl  particulier^  ^ plus  glorieux  que  tout  le  refie.  C‘ejl , ajoutât- il,  qu'il 
n'y  a pas  un  feul  citoyen  à qui  j'aye  fait  prendre  le  deuil.  Ainû  mourut  Pé- 
riclès  comme  il  avoir  vécu,  au!li  fupérieur  aux  plus  Grands- Hommes  A' A- 
tbènes , que  ces  derniers  le  furent  aux  Hommes  ordinaires.  11  paru:  après 
fa  mort  que  cette  meme  grandeur,  qui  en  d’autres  hommes  fut  fatale  à la 
République,  étoit  en  lui  la  confer\’ation  de  l’Etat.  Nous  ne  faurions  cepen- 
dant difeonvenir,  que,  pour  gouverner  le  Peuple,  il  n’ait  contribué  à le 
corrompre,  & que  pendant  qu’il  augmentoit  le  pouvoir  des  Athéniens,  & 
qfu’il  embellilToit  leur  Capitale,  il  n’ait  infpiré  au  Peuple  un  efprit  ambi- 
tieux de  domination , au-lieu  d’exciter  en  lui  cet  amour  de  la  véritable  gloi- 
re, dont  Arijîide  & Cimon  avoient  été  animés  (à)  *. 

L’été 

(a)  Thucyd.  L.  I.  & II.  Plutarch.  in  vit.  Periclis. 

* Cette  Note, quoiqu’elle  ait  rapport  à un  des  plus  Grands-Hommes  de  la  Grèce, ne  fera 
pu  fort  longue , parce  que  nous  nous  foinmes  déjà  aOez  étendus  fur  fon  fujet  dans  le  corps 
de  cette  Hiltoire.  Il  étoit  verfé  dans  la  plupart  des  Sciences  utiles  ; & quelques  Auteurs 
font  1 ce  fujet  mention  d'une  particularité,  hins  marquer  néanmoins  i quelle  date  elle  doit 
être  rapportée  ; mais  il  cd  probable  que  la  chofe  arriva  tout  au  plus  un  an  ou  deux  avant  fa 
mort.  Dans  le  moment  qu’il  venait  de  s'embariiuer,  & d'entrer  dans  la  Galère  de  l’Ami- 
ral, il  y eut  une  Uclipfe  de  Soleil,  qui  frappa  d’étonnement  tous  les  Matelots,  & qui  ef- 
fraya tellement  fon  propre  Pilote,  qu’il  ne  favoit  où  il  en  étoit.  Périclés  s’en  étant  apperçu 
ôta  fon  habit,  & en  ayant  enveloppé  le  vifage  du  Pilote,  lui  demanda  (i  cela  étoit  terri- 
ble, & s’il  en  tiroit  quelque  funefle  préfage.  L’autre  répondit  que  non.  Hé  bien,  répliqua 
PericMr, quelle  différence  mettez-vous  entre  cette  obfcurité  fit  celle  qui  enveloppe  le  Soleil, 
hormis  que  le  corps  qui  caufe  cette  dernière  ell  plus  grand  que  mon  habit;  ce  qui  dilE- 
pa  la  crainte  du  Pilote  & de  l’Equipag-e.  Ce  trait , entre- plulîeurs  autres,’ prouve  quelle 
obligation  il  avoir  à Anxagere,  à i'égar.t  duquel  il  manqua  cependant  de  reconnoüTance,  au 
moins  pendant  un  teins.  Ce  Philofophe,  fc  trouvant  réduit  i une  extrême  pauvreté,  fe 
coucha  il  terre,  la  tête  couverte  de  fon  manteau,  dans  la  réfolution  de  fe  lailTer  mourir  de 
faim.  Pirietês,  en  ayant  été  informé,  accourut  en  hâte;  mais  au-lieu  de  fonger  à adoucir 
la  (ituation  de  fon  ami , occupé  de  lui-mème  , il  témoigna  être  très  fenfible  à la  perte  qu’il 
alloit  faire  d'un  homme  qui  lui  avoit  donné  de  C fages  confcils.  Alors  /imxigore,  fe  dé- 
couvrant un  peu  la  tète  , lui  dit  d’une  voix  foible:  Périclés,  ceux  qui  mt  affaire  de  la  lumiè- 
re d'uae  Imye,  ou: foiu  d'y  verfer  de  Cbuile.  Pour  toute  réponfe  Périclés  le  prit  chez  lui,  fie 
le  traita  mieux  dans  la  fuite.  Ce  fut  i fa  follicitation  que  les  Athéniens  s’emparèrent  du  Tré- 
for  de  la  Grèce  qui  étoit  à Déhs,  & en  employèrent  une  grande  partie  d embellir  leur  Ville. 
Voici  comment  ÉrricWi  tâcha  de  jufUSer  cette  conduite.  Cet  argent,  difoit-il,  appartient 
aux  Athéniens,  puifqu'il  a été  donné  pour  défendre  la  Grèce  contre  les  Barbares , ce  qu'ils 
ont  fait;  car  tout  argent  n’eft  pas  à ceux  qui  le  donnent,  mais  i ceux  qui  le  reçoivent, 
pourvu  qu’ils  remplilfenc  les  conditions  auxquelles  ils  l’oat  reçu.  Or  comme  les  Athéniens 
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L’été  fuivant,  Pékponnéfiens , commandés  par  /trcbidamus,  entrèrent  Sectioh 
pour  la  troificme  fois  dans  V^ittique  fur  le  point  de  la  moiflbn,  & s’y  étant 
campés , cauférent  un  dommage  infini  aux  yitlh'niens , fans  grand  profit  pour  mjloire 
eux-mêmes.  Vers  ce  même  tcms,  toute  l’Ile  de  Labos,  à l’exception  de 
la  Ville  de  Méthymnt,  quita  l’Alliance  des  Athéniens -,qc  qui  obligea  ces  der-  , 

niers  à envoyer  40  Galeres , (bus  le  commandement  de  Clippide  & de  deux 
autres  Généraux.  Leurs  ordres  portoient , qu’ils  euflènt  à (è  rendre  devant 
M'Uylène,  à exiger  que  les  Citoyens  de  cette  Ville  abatti(Tent  leurs  murailles , 

& li vrafleiit  leurs  Vailfcaux & à agir  ofl'enfivcment  en  cas  de  refus.  Les 
Mityiénéens  tâchèrent  d’amuler  les  /tthéniem  par  le  moyen  d’une  Trè\-e,  qui 
leur*  fut  accordée  jufqu’au  retour  de  quelques  Députés  qu’ils  envoyèrent  à 
Abènes-,  mais  dans  le  même  tems  ils  en  dépêchérew  d’autres  à Lacédémone 
pour  demander  du  fecours.  On  remit  à leur  donner  audience  aux  Jeux  O- 
lympiqucs , où  ils  firent  un  difeours,  qui  valut  aux  Mitylénéens  l’avantage  d’ê- 
tre reçus  dans  l’Alliance  formée  contre  Athhes.  Les  Spartiates  fe  prépa- 
roient  à attaquer  de  nouveau  l’rJttique  partciTe  & par  mer,  & étoient  déjà- 
avancés  juf<iu’à  riiUime;  mais  leurs  Alliés  n’ayant  point  envoyé  leur  con- 
tingent en  Troupes,  comme  iis  l’avoient  promis,  ils  jugèrent  d’autant  plus 
à propos  de  fe  retirer,  qu’ils  avoient  reçu  avis  qu’une  Flotte  /Ithénmnc  ve- 
noit  de  paroitre  fur  les  côtes  du  Pcloponnéfe. 

Cependant  les  Péloponmjicns , pour  dégager  la  promefTe  faite  à ceux  de 
Mity.'ène , envoyèrent  une  Flotte  de  40  Galeres  à leiu  fecours  ; mais  cette 
Flotte  ne  put  rien  faire,  les  Ennemis  en  ayant  une  de  100  Galères  fur  la 
même  côte.  En  fe  rendant  ainfi  redoutables  par  mer,  les  Athéniens  fuivoient 
les  maximes  de  Périclès  ; mais  comme  les  fraix  de  ces  fortes  d’équipemens 
étoient  immenfes , ils  furent  obligés  de  demander  des  fubfides  à leurs  Alliés , 

& de  lever  la  taxe  qif  Arijlide  avoit  impofée  du  confentement  de  tous  les 
. ce  qui  les  mit  en  état  d’équiper  une  Flotte  de  250  Galères.  Les 
Mityl'ncens  & le  refte  des  Lesbiens , irrités  contre  ceux  de  Mêthymne  qui 
étoient  reftés  fidèles  z\xyt*Atbé nient , ravagèrent  leur  territoire;  ce  qui  obli- 

gea 

ont  toujours  été  difpofés  à faire  la  guerre  aux  ferja  , il  n'eft  que  juSe  de  leur  donner  quel- 
que encouragement,  en  ornant  leur  Ville  de  divers  bàtimens  publics.  Ce  raifonnement  fut 
du  goût  de  la  plupart  des  citoyens;*  ceux  qui  n'étùiem  pas  portés  û s’y  rendre, furent  ga- 
méi  par  des  libéralités , ou  par  des  penfions , aux  dépens  du  Public;  ce  qui  donna  lieu  à la 
plainte  qui  fe  trouve  dans  plulieurs  Auteurs  de  fon  tems,  que  pendant  que  d'autres  Athé- 
niiiu  n’avoient  fait  que  s'élever,  Prridér  s’étoit  fait  Prince.  En  feras  de  Paix,  quand  le 
mécontentement  de  les  concitoyens  auroit  pu  être  dangereux , il  en  diniinuoit  le  nombre 
pat  des  Colonies,  & tenoit  dans  la  dépendance  de  loin,  ceux  qui  auroient  été  faflicux  de 
mis.  En  un  mot , il  rendit  Athènes  l'Etat  le  plus  riche  & le  plus  puitTant  de  toute  la  Gie!- 
ci'  il  augmenta  la  puilfance  du  Peuple,  que  tous  les  autres  Chefs  avoient  tâché  de  dimi- 
nuer; & au  plus  haut  point  de  la  Grandeur  Athénienne,  dans  le  tems  que  le  Peuple  étoit 
le  plus  diilkile  à gouverner  , il  dirigea  tout  i fon  gré,n'elTuya  qu'une  unique  8c  courte  dis- 
trace  fut  rappellé  enfuite  honorablement  par  le  Peuple,  & garda  fon  autorité  jufqu'â  fa 
mon.'  Quoiqu’il  eût  à fa  difpofition  les  richelTcs  de  l’Etat,  fes  mains  furent  toujours  net- 
tes; il  fit  tout  pour  Athènes  & rien  pour  lui-même,  & lailTa  à fes  héritiers  moins  de  bien 
qu'il  n’en  avoit  eu  de  fon  Père.  Exctnple  plus  digne  d’admiration, que  propre  à être  iœiié(i). 

(i;  riut.ia  Tit.resic.Thucyd.l.I.<(UiDi9d,Sical.  L.Z1.  e<  XU.Juilia.  L.  IIU  c.  7.  <c  mule,  aU 
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gea  les  Athéniens  à invellir  Mitylène , afin  que  les  Citoyens  de  cette  ViDe^ 
occupés  à fc  défendre  eux-mêmes , n’euflent  pas  le  loilîr  d’attaquer  leurs 
Voifins.  Le  blocus  de  Platée  continuoit  cependant.  La  Garnifon,  con- 
fillant  en  400  Platéens  & en  80  Athéniens , avoit  tenu  bon  contre  toute  la 
, puiflancc  du  Pélnposméfe  ; mais  enfin , fe  voyant  fans  efpérance  de  fecours , 
& manquant  de  vivres , ils  formèrent  le  deffein  hazardeux  de  fe  fauver  à 
travers  les  Troupes  des  Ennemis  ; mais  plufieurs , étonnés  de  la  grandeur  du 
péril, & de  la  hardiclfe  de  l’entreprife, perdirent  courage  lorfqu’il  fut  ques- 
tion de  l'exécuter  j le  refte , qui  montoit  environ  à 300  hommes , perfifta 
dans  fa  réfblution,  & attaqua  l’Ennemi  avec  tant  de  valeur,  que  212  s’ou- 
vrirent un  palfage , & gagnèrent  Athènes.  Le  relie  fut  contraint  de  rentrer 
dans  la  Ville.  Ainii  finit  la  quatrième  année  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe  (a). 
Dès  le  commencement  de  l’année  füivanie  les  Péloponnéfiens  envoyèrent  40 
Vaifleaux  au  fecours  de  Mitylène , & entrèrent  prefque  en  même  tems  en 
Attique  pour  la  cinquième  fois , fous  les  ordres  de  Cléomène.  Les  Athéniens , 
conlternés  de  revoir  l’Ennemi  à leurs  portes,  reprirent  courage  quand  ils 
eurent  reçu  la  nouvelle  des  avantages  que  leurs  1 roupes  avoient  remportés 
dans  rile  de  Lesbos.  Poches , qui  commandoit  devant  Mitylène , s’étoit  ren- 
du maître  de  cette  Ville  avant  que  la  Flotte  du  Pélopponnèfe  fût  arrivée  au 
fecours.  Il  difperfa  auflâ  cette  Flotte,  & étant  revenu  à Lesbos,  envoya 
un  Arabafladeur  Lacédémonien , qu’il  avoit  trouvé  dans  Mitylène  avec  une 
Députation  des  I labitans  de  cette  Ville , à Athènes , où  le  Lacédémonien  fut 
mis  à mort  fur  le  champ.  On  réfolut  enfuite,  dans  une  AlTemblée  du  Peu- 
ple , de  faire  mourir  tous  les  Mitylénéens  en  état  de  porter  les  armes , & de 
réduire  les  femmes  & les  enfans  en  fervitude. 

Le  lendemain  cependant  le  Peuple  examina  de  nouveau  ce  Decret , que 
Cléon  avoit  fu  obtenir  par  fon  éloquence;  mais  Diodote,  Orateur  plus  hu- 
main , ayant  fait  fentir  au:;  Athéniens  quel  deshonneur  ce  feroit  pour  eux 
de  traiter  avec  tant  de  févérité  des  hommes  qui  s’étoient  rendus  à diferé- 
tion , le  Decret  fut  calfé  par  une  pluralité  qui  ne  l’wnportoit  que  d’un  petit 
nombre  de  voix.  On  fit  partir  fur  l’heure  même  une  Galère , pour  contre- 
mander  les  ordres  envoyés  à Poches  le  jour  d’auparavant.  Celui  qui  com- 
mandoit ce  VailTeau , eut  ordre  de  faire  toute  la  diligence  poflible , afin 
d’arriver  avant  i’autr^  Vaifleau.  Malgré  tous  les  efforts  des  rameurs,  la 
prémière  Galère  avoit  déjà  apporté  à Pactes  l’ordre  cruel  dont  elle  étoit 
chargée  : mais  comme  ce  'Général  étoit  un  homme  d’un  bon  caraèlère , il 
prit  un  jour  pour  confidérer  les  ordres  qu’il  avoit  reçus , & durant  cet  in- 
tert'alie  la  fécondé  Galère  arriva.  Cependant  le  pardon  accordé  aux  Mity- 
léniens  ne  fut  pas  auflî  généreux  qu’il  auroit  pu  l’être  , s’il  n’avoit  point  eu 
d’exception.  Plus  de  mille  furent  paffés  au  fil  de  l’^ée.  La  Ville  enftiite 
fut  démantelée,  les  Vaiffeaux  livrés , & toutes  les  Terres  partagées  entre 
les  Athéniens,  qui  en  rendirent  quelques-unes  à ceux  du  Pays,  pour  une 
xetribution  annuelle. 

Le  même  été  les  Athéniens  s’emparèrent  de  l’Ile  de  Minoé,  fituée  vis-à- 

vil 
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vis  de  Migare , & (è  rendirent  aufll  maîtres  du  Port  de  Nifée  ; acquifitions 
qui  étoient  d’une  grande  importance  pour  eux.  Les  Platéens , étant  réduits 
à la  dernière  extrémité  , fe  rendirent  environ  200 , avec  25  Athéniens  qui  (e 
trouvèrent  parmi  eux,&  furent  exécutés  par  ordre  des  Lacédémoniens leurs 
femmes  furent  réduites  en  captivité.  Telle  fut  la  tragique  fin  d’un  des  plus 
vaillans  «St  des  plus  généreux  Peuples  de  la  Grèce.  Leur  Ville  fut  dans  la  fui- 
te rafée  par  leurs  implacables  Ennemis  les  Tbébains,  qui  lailTérent  leulcment 
une  marque  pour  reconnoître  l’endroit  où  elle  avoit  été.  Cependant  la 
renommée  de  fes  anciens  habiuns  engagea  Alexandre  le  Grand  à la  rebâtir. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  qu'arriva  la  Sédition  de  Corcyre , qui  fut 
fi  funefte,  qu’on  déligna  dans  la  fuite  toutes  celles  dont  les  effets  étoient 
terribles  par  le  nom  de  Corcyréennes.  7hucyJide  en  donne  le  détail  au  long 
dans  fon  admirable  Ouvrage.  Notre  deflein  n’efl  d’en  dire  ici  que  ce  qui 
a rapport  aux  Affaires  des  Athéniens.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  la 
guerre  d'Athènes  contre  Corinthe , enfanta  celle  du  Pélojmnèfe  ; «St  que  plu- 
licurs  Corcyréens  ayant  été  faits  prifbnniers,  les  principaux  furent  traités 
par  les  Péloponnéfiens  avec  une  extrême  bonté , quoique  les  autres  eullènt 
été  vendus  pour  efclaves.  Le  but  des  Corinthiens  en  cette  occafion , étoit 
d’engager  ces  Corcyréens  à gagner  leurs  compatriotes.  Dans  cette  vue,  ils 
leur  témoignèrent  toute  l’amitié  poflible,  & s’étudièrent  à leur  infpirer  peu 
à peu  des  fentiraens  d’averfion  pour  le  Gouvernement  Démoeratique,  & 
le  defir  d’avoir  eux-mêmes  l’autorité  en  main  dans  leur  lie. 

Quand  on  crut  les  prifonniers  bien  difpofés,  on  leur  promit  la  liberté, 
s’ils  vouloient  travailler  à faire  que  leurs  compatriotes  fe  déclaraflênt  contre 
les  Athéniens.  Les  Corcyréens  s’y  étant  engages  , ' s’en  retournèrent  chez 
eux,  &. , ce  qui  paroîtra  plus  extraordinaire,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
accomplir  leurs  promeffes.  Ce  furent  ces  efforts  qui  cauférent  la  fédition 
dont  il  a été  parlé.  Les  partifans  d’un  Gouvernement  Ariltocratique  l’em- 
portèrent d’abord , «St  maflacrérent  tous  ceux  qui  étoient  pour  un  Gouver- 
nement Populaire  : ils  étoient  foutenus  par  les  Péloponnéfiens , qui  furent  con- 
traints cependant  de  fe  retirer,  les  Athéniens  ayant  envoyé  une  Flotte,  & 
peu  de  tems  après  encore  une  autre  au  fecours  du  Parti  opprimé.  Ce  Par- 
ti, devenu  le  maître  à fon  tour,  fê  vengea  cruellement  de  les  Ennemis,  «S; 
fans  fe  laiffer  toucher  par  aucun  fentiment  de  Religion , arracha  les  fup. 
plians  des  Autels  pour  les  mettre  à mort , le  tout  fous  le  prétexte  ordinai- 
re du  Bien  public.  Ce  qu’il  y avoit  de  pis,  étoit  que  prefque  tous  les  Etats 
de  la  Grèce  furent  agités  des  mêmes  troubles  que  Sparte  & Athènes  foracn- 
toient,  la  prémière  dans  le  deffein  d’établir  par-tout  des  Ariflocraties , «Sc 
l’autre  afin  d’empêcher  qu’il  n’y  en  eût  dans  aucun  endroit.  Au  milieu  de 
tant  d’embarras , les  Athéniens  fê  trouvèrent  engagés  dans  une  nouvelle  af- 
faire, qui  leur  fut  à la  fin  plus  funefle  que  toutes  les  autres.  Voici  ce  qui 
y donna  lieu.  Les  habitans  de  Sicile  étoient  partagés  en  deux  Faélions , dont 
l’une,  qu’on  défignoit  par  le  nom  de  Dorique,  étoit  protégée  par  ceux  de 
Syraeufe;  & dont  l’autre,  nommée  la  Faélion  Ionique,  avoit  pour  Chefs  les 
Léontins.  Ces  derniers,  «n'oyant  avoir  befuin  de  fecours  étranger,  envoyè- 
rent un  de  leurs  Citoyens  nommé  Gorgias,  qui  étoit  grand  Orateur,  pour 
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demander  quelque  aflidance  aux  jfibeHim,  Jatnait  hommo  ne  fut  plus  pro- 
pre à s’acquiter  d’une  parrâlle  commiflion  auprèi  d’un  Peimie  td  que  celui 
d'Atbènéi.  Mardi,  vain,  & très  éloquent,  il  fut  fi  bien  mncr  l’oreille  des 
Athéniens  par  Tes  beaux  difeours , qu’il  les  détermina  à fe  mêler  dans  une 
querelle  qui  ne  les  regardoit  pas , & dont  ils  étoient  hors  d’état  de  le  bien 
Urer , pendant  gu’ils  avoient  fur  les  bras  la  Guerre  du  Filopannèfe.  Périclès 
avoit  déjà  tâche  depuis  quelques  années , de  les  munir  contre  une  fembla.- 
ble  imprudence,  en  leur  difani  que  tout  ce  qu’ils  pourroient  foire, feroit  de 
fè  bien  tirer  de  cetre  guerre , en  n’entïeprenant  rien  de  plus  ; & qu’en  ob- 
fêrvant  cette  règle,  il  y auroit  moyen,  avec  un  peu  de  bonheur,  de  ren- 
dre Atbhies  l’arbitre  du  fort  de  la  Grlce.  Mais  le  Peuple,  enflé  de  quelques 
fuccés  heureux , & ne  prétendant  pas  moins  qu’alTujettir  à la  fois  la  Grèct 
& h Steik  , réfolut  d’alîifter  les  Lcemtins , & envoya  dans  cette  vue  une 
Flotte  (bus  le  commandement  de  Lâchez  & de  Charéade.  Les  jftbénims , 
Comme  s'ils  n’avoient  eu  d’autre  affaire  que  celle- là, n’eurent  pas  plutôt  foit 
partir  cette  Flotte , qu’ils  commencèrent  à en  équiper  une  fécondé. 

Cependant  la  Contagion  continuoit  fes  ravages , ayant  emporté , pendant 
le  cours  de  cette  année , 4000  Citoyens , & 300  Chevaliers , fans  paiW  d’ua 
nombre  infini  d’autres  perfonnes.  Diodore  de  Sicile  en  fait  monter  le  nom- 
bre à IC 000,  & indique  la  caufe  qui , fuivant  lui,  produifit  cette  étrange 
maladie  ; favoir  un  hiver  extrêmement  pluvieux , qui  fut  fuivi  d’un  été  fort 
chaud , durant  lequel  l’air  ne  fut  point  rafraîchi  par  les  vents  qui  fouffloient 
ordinairement  le  foir.  Les  Athéniens  attribuèrent  ce  fléau  à la  pollution  de 
nie  de  DAos,  où  ils  avoient  fait  enterrer  plufieurs  cadavres  , qu’ils  firent 
ôter  enfuite.  Ils  tâchèrent  aufli  d’appaifer  Apollon  par  un  grand  nombre  de 
facrifices.  Tels  furent  les  événemens  de  la  cinquième  année  de  la  Guerre 
du  Péloponnèfe  (a). 

L’éte  fuivant,  ceux  d\i’ Péloponnèfe  , Ibus  le  commandement  d’agir  fils 
d'Archidamus  f envahirent  YAttique,  ou  plutôt  s’affemblérent  pour  fenva- 
hir  ; car  les  fréquens  tremblemens  de  terre  leur  cauférent  tant  d’allarmes , 

Îiu’ils  s’en  retournèrent  chez  eux  fans  avoir  prefque  rien  fait,  guerre 
ut  continuée  en  Sicile  avec  différehs  fuccés  ; Caréade  , un  de  leurs  Géné- 
raux , ayant  été  tué , Poches  demeura  feul  pour  commander , & s’en  acqui- 
ta  d’une  manière  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 

D’un  autre  côté,  les  Athéniens  équipèrent  encore  plufieurs  ’Vaiffeaux,& 
créèrent  pour  les  commander  de  nouveaux  Amiraux,  prarmi  lefquels  Di~ 
mofibùni  fc  difiingua  d’une  manière  avantageufe.  Les  Athéniens  elfuyérent 
néanmoins  quelque  échec  de  la  part  des  Ætolkns , mais  pendant  l’hiver  ils 
défirent  trois  fois  ceux  d' Ambracie,  & les  obligèrent  à faire  la  paix  avec  les 
Acarnaniens , Alliés  d'Athènes.  Eurymédm  & Sophocle , qui  commandoient  en 
Sicile , remportèrent , à l’entrée  de  l’hiver,  quelques  avantages  fur  ceux  de 
Syranife\  & l’on  oblèrva  que  cette  année  le  Mont  Ethpo  Jetta  plus  de  feux 
qu’il  n’avoit  foit  depuis  cinquante  ans  (b). 

An  printems  delà  feprième  année  de  cette  guerre , fils  d'Archidamus., 
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entra  dans  te  Pays  à'  /ttbines  à ta  tête  d’une  nombreutè  Armée.  Les  jftbé-  Sigtwh 
niens , d’un  autre  côté  , équipèrent  une  grande  Flotte , & envoyèrent  40  ^ 

VailTeaux  en  Sicik,  avec  ordre  aux  Chefs  de  veiller  à la  fureté  de  Corcyrt,  Hifloir* 
dont  les  hahitans  appréhendoient  extrêmement  que  leun  Bannis  ne  tentas- 
fent  quelque  entreprilè,  ou  que  les  Pélopoiméfuns  ne  filTent  une  defcente,  à 
l’aide  d'une  Flotte  de  60  Galères  qu’ils  avoient  dans  leur  voifinage.  Dé-  ' 
tnojlbène  fut  envoyé  avec  une  autre  Flotte  pour  infeller  les  côtes  du  Pélo- 
pontife , & prouva  dans  cette  expédition  qu’il  étoit  un  des  plus  grands  Gé- 
néraux de  fun  tems.  11  favoic  que  le  Promontoire  de  Pyle  étoit  joint  à la 
Terre-ferme  par  un  Ifthme  fort  étroit,  «i  qu’il  y avoit  prés  de  là  une  Ile 
déferte  d'envu’on  deux  miles  de  circonférence.  Ce  lieu  pouvoir  fournir  à 
la  Flotte  un  excellent  Port,  les  VailTeaux  y étant  à couvert  de  tous  les  vents, 
d’un  côté  par  l’Ile , & de  l’autre  par  le  Promontoire.  Cet  avantage  le  dé- 
termina à y lailTcr  une  Gamifon , qui  pourroit  inquiéter  continuellement  les 
Ptlopotméfitns , & les  engager  à défendre  plutôt  leur  propre  Pays , qu’à  en- 
vahir celui  de  leurs  Voifins.  Pour  cet  efet  il  propefa  à fes  collègues  de 
s’emparer  au  plutôt  de  Pylt,  & de  fortifier  cet  endroit;  mais  eux, s’en  te- 
nant à la  lettre  de  leurs  InflrufUons , aimèrent  mieux  faire  voile  pour  Cor- 
cyn , que  d’entreprendre  une  CJ^didon  dont  on  pourroit  leur  favoir  mau- 
vais gré.  Durant  cette  conteltation  il  fe  leva  un  vent , qui  les  pouflTa 
jufques  dans  Pylt-  Démojlhène  fit  alors  de  nouvelles  inftances,  mais  inutile- 
ment. La  chofe  ayant  été  fue  des  Soldats , ces  derniers  déclarèrent  unani- 
mement qu’ils  ne  prétendoient  point  quicer  Pyle , & tout  de  fuite  fe  mirent 
à fortifier  cette  Place  d’une  bonne  muraille , qui  fut  achevée  dans  l’elpace 
de  fix  jours.  Dimflbine  relia  à Pyle  avec  cinq  Vaiflèaux,  & le  relie  de  la 
Flotte  prit  le  chemin  de  Corcyre. 

Les  Lacédémoniens  n’eurent  pas  plutôt  appris  ce  qui  venoit  d’arriver, 
qu’ils  abandonnèrent  Y /Inique  pour  aflTiéger  Pyle.  La  prémiére  chofe  qu’ils 
firent,  en  arrivant  devant  cette  Place,  Tut  de  fe  faifir  du  Port,  & de  le 
rendre  maîtres  d’une  petite  lie  nommée  SpbaàéTie  , dans  laquelle  ils  jettë- 
rent  l’élite  de  leurs  Troupes.  Après  avoir  pris  ces  précauuons,  ils  attaquè- 
rent les  retranchemcns  des  yltbéniens  avec  beaucoup  de  valeur.  Démojlbène 
& fa  Garnifon  ne  fe  défendirent  pas  moins  vaillamment , & une  Flotte  A- 
thémenne  de  40  VailTeaux  étant  arrivée  fur  ces  entrefaites,  offrit  la  bataille 
à celle  du  Pékponnèfe , qui  n’ofa  en  venir  aux  mains , parce  que  les  Lacidé- 
meniens  étoient  occupés  au  fiège  de  Pyle.  Les  Athéniens  forcèrent  alors  le 
Port , détruifirent  ou  coulèrent  à fond  la  plupart  des  Vaillèaux  qu’ils  y trou- 
vèrent, & prirent  le  refie;  après  quoi  ils  environnèrent  Tlle  de  Spbaâérie, 
ce  qui  rompit  toutes  les  mefures  des  Piloponnéfiens. 

Dans  une  conjonélure  fi  embarralTantc , le  Magillrat  de  Lacédémone  crut 
devoir  fe  tranfporter  fur  les  lieux  Mur  voir  ce  qu’il  y avoit  moyen  de  faire  ; 

& jugeant  qu’il  étoit  impoflible  de  lauver  ceux  qui  étoient  dans  l’Ile , fit 
propofer  une  Sufpenfion  d’armes , pour  donner  le  tems  aux  Lacédémoniens 
d’envoyer  à Athènes , à condition  qu’ils  livreroient  cependant  tous  leurs 
Vaiffeaux , qui  leur  feroient  rendus  en  cas  qu’il  n’y  eût  point  de  Traité  de 
conclu;  que  « part  & d’autre  on  n’entreprendroit  rknjulqu’à  ce  que  la  Né- 
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SicTioN  gociation  fût  terminée  de  manière  ou  d’autre  ; qu’une  certaine  quantité  de 
!•  vivres  feroit  portée  chaque  jour  dans  l’ile  ; que  la  Trêve  expireroit  au  re- 
Hijloire  tour  des  Ambaiïideurs  ; & que  s’il  arrivoit  qu’on  violât  quelqu’un  de  ces  ar- 
dts  AtLé-  ticles,  tous  les  autres  ftroient  cenfés  de  nulle  valeur.  Les  AmbafTadeurs 
«‘w-  Lacédémoniens  parlèrent  avec  beaucoup  de  fageflè  & de  gravité  ; ils  firent 
voir  aux  Æheniens  quelle  gloire  ee  feroit  pour  eux  d’accorder  la  paix  qu’on 
leur  demandoit , alléguant  pour  cet  effet  un  argument  qui  marquoit  bien 
qu’ils  étoient  Vous  avez,  difoient-iîs , un  avantage,  dont  vous 

êtes  redevables  à votre  habileté  ou  à votre  bonheur , car  les  avis  pourroient 
être  partagés  là-defTus;  mais  fi  vous  profitez  de  cette  occafion  pour  faire 
une  paix  jufle  & honorable , vous  montrerez  que  les  avantages  qu’elle  vous 
procurera  , font  les  fruits , non  du  hazard  , mais  de  votre  prudence  ; que 
fi  vous  rejettez  toute  propofition  de  paix , vous  rifquercz  également  votre 
réputation  & tout  ce  que  nous  fommes  difpofés  à vous  accorder.  Les  A- 
théniens  en  général  auroient  fouhaité  de  finir  une  fi  fàcheufe  guerre  ; mais 
Cléon , un  de  leurs  Démagogues , homme  ardent  & opiniâtre , les  détermina 
à exiger  des  conditions  déraifonnables , & à traiter  les  Ambalîadeurs  de  ma- 
nière que , voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire , ils  fe  retirèrent , & par  leur 
retour  au  Camp  mirent  fin  à la  Trêve.  Les  Péloponnéfiens  redemandèrent 
alors  leurs  Vaifleaux  ; mais  les  Athéniens  , fous  prétexte  que  la  SufpenCon 
d’armes  avoit  été  violée , refuférent  de  les  rendre , & gardèrent  par  ce 
moyen,  contre  tout  droit , 6o  bons  Vailîêaux. 

Les  hoflilités  recommencèrent  bientôt  de  part  & d’autre.  Les  Lacedemo- 
nient  attaquèrent  les  retranchemens  des  Athéniens  à Pyle , pendant  que  les 
Athéniens  faifoient  la  même  chofe  à SpbaRérie;  mais  ces  derniers  trouvèrent 
devant  cette  Ile  une  réfillance,  à laquelle  ils  ne  dévoient  naturellement  pas 
s’attendre.  Le  Peuple  Athénien , en  ayant  été  informé , auroit  bien  voulu  a- 
voir  fait  la  paix , & s’en  prit  à Cléon , qui  s’excuiâ , en  difant  qu'il  feroit 
facile  au  Général  qu’ils  alloient  envoyer,  de  prendre  avec  les  forces  qu’il 
devoir  commander  , les  Lacédémoniens  prifbnniers  à Sphaàérie.  Nicias , 
qui  avoit  été  nommé  Général , répondit  d’abord  que  fi  Cléon  fe  croyoit  en 
état  de  remplir  cette  commifTion , il  feroit  fort  bien  de  s’en  charger.  Cléon  y 
s’imaginant  que  le  Général  feroit  très  fâché  de  renoncer  au  commandement, 
dit  qu’il  acceptoit  l’offre,  & fut  pris  au  mot.  Il  ajouta  néanmoins,  qu'il 
n’étoit  pas  Général;  à quoi  Nicias  répliqua,  qu’il  pourroit  le  devenir;  & le 
Peuple  fut  fi  charmé  de  cette  efpêce  de  difpute , qu’il  chargea  l’Orateur  de 
l’entreprife.  Ce  dernier  s’étant  avancé  alors  dit , l’Ennemi  me  paroit  fi  peu  à 
caindre,  que  je  ne  demande  mi’un  petit  Corps  de  troupes;  & cependant 
j’entreprens , avec  le  fècours  du  monde  que  nous  avons  à Pyle , de  vous  a- 
mener,  dans  l’efpace  de  vingt  jours,  les  Spartiates  qui  vous  caulent  tant 
d’inquiétude , ou  de  mourir  dans  la  peine  : promelfe  qui  fut  reçue  du  Peuple 
avec  un  grand  éclat  de  rire , parce  qu’elle  fortoit  de  la  bouche  d’un  Ora- 
teur. Cléon  eut  cependant  le  Corps  de  troupes  qu’il  avoit  demandé , & par- 
tit pour  exécuter  la  commifîîon , dont  il  s’acquita  avec  beaucoup  de  pru- 
dence & de  valeur.  Il  débuta  par  envoyer  un  Héraut  au  Camp  ennemi,  pour 
lignifier  que  fi  les  Spartiates  vouloient  fe  rendre  à diferétion , on  pourroit 
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etnamer  une  nouvelle  Négociation  ; mais  cette  demande  fut  rejettée  com- 
me injurieufe.  11  fit  enfiiite , conjointement  avec  Déma/Wcn»,  une  defcen- 
le  dans  rile,&,tant  par  leur  habileté  que  par  leur  valeur, ils  réduifirent  les 
Lacidùmmiens  aux  dernieres  extrémités.  Cléon , remarquant  qu’il  ne  tenolt 
qu.’à  lui  de  tailler  ces  vaillans  hommes  en  pièces , arrêta  rimpétuofité  de 
fes  gens,&  envoya  dire  aux  Ennemis  par  un  Héraut,  qu’ils  pouvoient  en- 
core fe  rendre  à diferétion  : fur  quoi  le  Commandant  Lacédémonien , qui  a- 
voit  été  le  troifiéme  en  rang , mais  qui  étoit  devenu  le  premier  par  la  mort 
de  deux  Généraux , demanda  , dans  une  conférence  qu’il  eut  avec  les  Gé- 
néraux Athéniens , la  pcrmilTion  de  confulter  les  Généraux  du  Camp  Pélo- 
ponnéfien , ce  qui  lui  fut  refufé.  Il  fe  rendit  à la  fin , & les  prilbnniers  fu- 
rent menés  à Athènes.  Ils  avoient  foutenu  un  fiége  de  72  Jours , & un  com- 
bat; & leur  perte  montoit  en  tout  à 128  hommes, de  420  qu’ils  avoient  é- 
té;  delbrte  que  292  Lacédémoniens  furent  faits  prifonniers  en  cette  occafion. 
Cléon  s’acquita  de  fa  promeflê , qui  avoit  excité  de  grands  éclats  de  rire 
quand  il  la  fit  avec  la  dernière  exaâitude,  & amena  les  prilbnniers  dans  le 
tems  marqué.  Le  Peuple , charmé  d’un  fi  heureux  fuccès , rélblut , dans  la 

f)rémière  Afiemblée  qui  Ib  tint , de  garder  les  prifonniers  jufqu’à  la  conclu- 
ion  de  la  Paix , à moins  que  les  Pikponnéficns  ne  fiflent  quelque  nouveau 
dégât  en  Attique , auquel  cas  ils  leroient  mis  à mort. 

Les  MeJJiniens  qui  avoient  été  inhumainement  chafles  de  leur  Pays  par 
les  Spartiates , furent  envoyés  à Pyle , d’où  ils  incommodèrent  tellement  les 
Lacédémoniens , que  ces  derniers  réfolurent  de  faire  partir  une  nouvelle  Am- 
baflade  pour  Athènes , afin  d’avoir  la  paix , s’il  étoit  poflîble.  L’heureux 
fuccès  de  leurs  armes  avoit  trop  enorgueilli  les  Athéniens , pour  qu’ils  ob- 
fervanent  les  loix  de  la  Juftice  ou  de  la  Candeur  envers  les  Lacidémoniem  ; 
ce  qui  obligea  les  Ambalfadeurs  de  cette  fière  Nation,  qui  fouffroient  im- 
patiemment d’étre  amufés , à s’en  retourner  fans  avoir  rien  fait. 

Ce  même  été  les  Athéniens  défirent  les  Corinthiens  prés  de  l’IlRime.  Ils 
envoyèrent  aufii  une  Flotte  en  Sicile , avec  ordre  de  relâcher  à Corcyre , ik 
d’alîifier  ceux  qui  y avoient  l’autorité  en  main  contre  la  Faélion  qui  étoit 
dans  les  intérêts  des  Lacédémoniens.  Par  le  moyen  de  cette  Flotte , les  Ban- 
nis tombèrent  entre  les  mains  des  Corcyréens , qui  les  mirent  en  prilbn,  & 
en  firent  mourir  dans  la  fuite,  de  tems  en  tems,  une  vingtaine  à lu  fois, 
avec  toutes  les  marques  de  rage  dont  il  ell  poflible  que  des  Guerres  Civi- 
les foient  accompagnées.  Qiiand  il  n’y  en  eut  plus  que  60  de  relie , ils  fup- 
plièrent  les  Athéniens  de  les  faire  mourir,  & de  ne  les  point  livrer  à leurs 
compatriotes:  demande  dont  les  Corcyréens  n’eurent  pas  plutôt  été  infor- 
més, qu’ils  entourèrent  l’endroit  où  les  prilbnniers  étoient  gardés,  & tâ- 
chèrent de  les  tuer  à coups  de  flèche  ; ce  qui  jetta  ces  malheureux  dans  un 
tel  defefpoir,  qu’ils  s’ôtèrent  la  vie  de  leurs  propres  mains.  Telle  fut  la 
tragique  fin  de  cette  miferabte  Sédition,  qui  défola  Corcyre  pendant  tant 
d’années,  & qui  fut  caufe  que  les  habitans  de  cette  lie  fe  firent  à eux-mê- 
mes des  maux  incomparablement  plus  grands  qu’ils  n’en  avoient  jamais  fouf- 
ferts  de  la  part  de  quelque  Ennemi  étranger.  La  Fortune  favorifa  cette  an- 
née les  Athéniens  dans  quelques  autres  expéditions,  que  nous  palTerons  fous 
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filence , & aue  nos  Leéteurs  pourront  trouver  dans  Thucydide.  L’hiver  , 
itcLirê  AmbafTadeur  Petïm , nommé  Ariapbeme , ayant  été  envoyé  à Lacédé- 
nrace,  & amené  prHbnnier  a Athènes.  On  lut  fes  Let- 
mitiu.  très  & (es  ln(buâions  ; mais  quand  il  parut  qu'elles  ne  regardoient  point  les 
■ ' Athéniens,  il  fut  relâché,  & quelques  Amballàdeurs  dî Athènes  furent  en- 
voyés avec  lui  à Ephs/e,  où  ils  apprirent  la  mort  d'Artaxerxe,  ce  qui,leür 
commidion  n’ayant  alors  plus  lieu , les  fit  retourner  fur  leurs  pas.  Vers  la 
fin  de  l’année  les  Athéniens  conçurent  quelque  foupçon  que  les  babiuns  de 
Chio  vouloient  fe  détacher  d’eux , & firent , pour  parer  le  coup , partir  une 
' Flotte , avec  ordre  de  démanteler  leur  Ville , dont  les  murs  ne  venoient  que 

d’étre  bâtis  ; méthode  qu’ils  fuivoient  ordinairement  en  pareüles  occafions. 
Ce  furent-Ià  les  principaux  évènemens  de  la  lèptiéme  année  de  la  Guerre. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante,  il  y eut  une  Eclipfe  de  Soleil, 
qui , au  rapport  de  Thucydide , fut  fuivie  d’nn  tremblement  de  terre.  La 
prémiére  réfolution  importante  que  prirent  les  Athéniens , fut  de  s’emparer 
de  nie  de  Cjthère , fituée  fur  la  côte  de  Laconie , & dont  il  leur  importoit 
beaucoup  d’étre  les  maîtres.  Eéicias , qui  dès  le  tems  de  Périclès  avoit 
occupé  un  rang  difiingué  dans  l’Etat  & étoit  fort  aimé  du  Peuple , fut  cliar- 
gé  de  cette  expédition.  U entendoit  aifez  bien  le  Métier  de  la  Guerre , & 
auroit  même  pu  palTer  pom  un  bon  Général , fi , par  une  circonfpeéb'on  ex- 
ceflive,  il  n’avoit  trop  craint  de  s’écarter  le  moins  du  monde  de  les  Inflruc- 
tions , & de  déplaire  au  Peuple.  Périclès  avoit  gouverné  Athènes , fur-tout  les 
derniêKs  années  de  fa  vie , avec  une  autorité  mefque  abfulue.  U furpas- 
foit  fi  fon  tous  les  autres  en  éloquence , que  parler  & perfuader  étoit  la  mê- 
me ebofe  pour  lui , le  Peuple  ne  pouvant  rien  refufer  à un  homme  qu’il  re- 

girdoit  comme  fon  plus  fincère  ami.  Nicias  étoit  d’un  tout  autre  caraélére. 

omme  il  poiTcdoit  de  grandes  richeâës , il  tâcha  d’acquérir,  ou  plutôt  d’a- 
cheter la  bienveillance  du  Peuple , en  répandant  de  l’argent  parmi  les  Ci- 
toyens, & en  leur  donnant  des  fpeélacles  ôt  d’autres  drvertiffemens.  Le 
Peuple  à fon  tour  n’étoit  pas  in^at , & connoiflant  fa  timidité  l’encou- 
rageoit  lui- même  à lui  faire  des  propofitions.  Nous  avons  déjà  rapporté  fa 
dilpute  avec  Clém  au  fujet  de  l’affaire  de  Pyle.  Ce  même  homme  le  trou- 
voit  toujours  en  Ibn  chemin , ce  qui  «toit  d’autant  plus  naturel , qu’il  n'y 
avoit  entre  eux  pas  la  moindre  conformité  d’humeurs  ni  d’intérêts.  Cléon 
donnoit  toujours  de  violens  confeils , étoit  fanguinaire , & haïffoit  mortelle- 
ment les  Lacédémoniens  ;au-liea  que  Nicias  étoit  modéré  dans  lès  fentimens, 
& d’une  extrême  clémence  envers  les  Ennemis  ; & quoiqu’à  d’autres  égards 
il  fût  circonfpeél,  il  déclara  toujours  ouvertement  qu’il  étoit  bien  intention- 
né pour  les  Lacédémoniens , c’elt-à-dire , qu’il  airaoit  mieux  que  fes  compa- 
triotes fe  déterminafient  à faire  la  paix  avec  eux,  qu’à  ruiner  cet  Etat  & eux- 
mêmes  en  s’entre-faifant  la  guerre. 

L’idée  qu’on  avoit  de  fa  probité  & de  fes  talens , engagea  le  Peuple  à le 
charger  de  l’expédition  de  Cythère,  & à lui  fournir  une  nombreufe  Flotte 
& une  bonne  Armée.  Nicias  s’acquita  de  fa  commiflion  heureufement  & 
avec  exaélitude , & donna , en  prenant  Cytbère , de  très  incommodes  Voi- 
lins  aux  Lacédémoniens. 

Les 
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Les  /fthfniens  fe  rendirent  quelque  tems  après  maîtres  de  7ojr/e  fur  les  Sectiow 
confins  de  Ja  Laconie.  Les  Spartiates  avoient  donné  cette  Piaee  aiut  £gi~  *• 
aètes,  quand  ces  derniers  eurent  été  chafles  de  leur  lie  par  les  yJi/unicus.  Un  tfiflan 
les  meim  iiyfthànes  avec  les  habitans  de  C'y thère, pour  que  le  Peuple  décidât  de  des  At U- 
leur  fort  ; ce  qu’il  fit  de  la  manière  fuivante.  Les  Êeinètes  furent  condam- 
nés  à mort,  comme  d’anciens  Ennemis  d' Atbhies  ;&  l'on  difperlà  les  Cyibé-  ' 

Hens  dans  différentes  lies  appartenant  aux  Jtbéniens , qui  en  laifierent  ce- 
pendant quelques-uns  dans  leur  Pays, après  leur  avoir  impofé  un  grand  tribut. 

Ho  mocrate  de  Sjracufe  détermina  par  fon  éloquence  les  Siciliens  à s’ac- 
commoder entre  eux  ; ce  qui  obligea  les  Généraux  Athéniens  à rembarquer 
leurs  forces, & à s’en  retourner  chez  eux.  Ces  Généraux  s’appelloient  Pytèode- 
me,  Sophocle, &.  Eurymédon.  A leur  retour  ils  firent  part  au  Peuple  des  raifons 
qui  les  avoient  engagés  à s’en  revenir , & infiftcrent  principalement  fur  ce- 
ci , que  les  Siciliens  étant  en  bonne  intelligence  enfemble , tl  n’avoit  pas  été 
polfible  de  rien  faire;  mais  les  Athéniens , qui  ne  jugeoient  gnères  tavora- 
blement  de  tout  ce  qui  toumoit  mal,  bannirent  deux  de  ces  Généraux,  & 
condamnèrent  l’autre  à une  amende  confidcrable. 


Cependant  ceux  de  Mégart  ,incommodés  des  courles  des  Athéniens , & de 
celles  de  leurs  Bannis , fongérent  à fe  racommoder  avec  ceux-ci.  Les  Athé- 
niens, en  ayant  été  informés,  traitèrent  avec  les  Mégariens  qui  étoient  en 
charge.  Hippocrate  & Démojlb'ene , deux  fameux  Généraux , furent  chargés 
de  cette  expédition , dans  laquelle  les  Magillrats  de  Mégare  tinrent  cxaétc- 
ment  leur  parole.  Les  portes  furent  ouvertes,  &les  Athéniens  fe  feroient  ren- 
dus maîtres  de  la  Ville,  fi  quelques-uns  des  ConQiirateurs  n’avoient  touc-à-coup 
efiangé  de  fentimcni , & ne  s’étoient  rangés  au  parti  de  ceux  qui  vouloienc 
fa  défendre.  Les  Athéniens  & leurs  Amis  fe  faifirent  alors  de  la  muraille  qui 
joignoit  le  Port  à la  Ville,  & bâtirent  une  muraille  en  travers,  afin  de  fe 
rendre  maîtres  de  Nifée,  ou  du  Port,  ne  doutant  pas  'que  Mégare  ne  tom- 
bât alors  bientôt  entre  leurs  mains.  La  Garnilbn  de  Sifée  manquant  de  vi- 
vres , fut  obligée  de  fe  rendre  à diferétion  , après  quoi  les  Athéniens  mi- 
rent le  fiège  devant  la  Ville.  Drafidas  le  Lacédémonien  accourut  de  Cmntbe 
au  fecours  des  Mégariens,  qui  cependant  ne  voulurent  pas  le  recevoir , le.s 
uns  craignant  qu’il  ne  rétablit  les  Bannis , ék  les  autres  étant  ennemis  des 
Spartiates.  Durant  ces  entrefaites,  les  Béotiens,  au  nombre  de  quelques 
milliers  d’hommes,  renforcèrent  l'Armée  de  Brajidas , <\ui  en  vint  alors  aux 
mains  avec  les  Athéniens,  qui  fe  défendirent  fi  bien  que  l’avantage  fut 
affez  égal  de  part  & d’autre.  A la  fin  néanmoins,  le  Parti  Lacédémonien, 
fe  trouvant  le  plus  puiffantdans  Mégare,  obligea  l’autre  à quiter  cette  Vil- 
le. Les  Bannis  furent  rappelles,  après  qu’on  eut  exigé  d’eux  qu’ils  s’enga- 
geaffent  par  ferment  à oublier  le  paffé,  & à ne  rien  entreprendre  qui  pût 
caufcr  du  trouble.  Mais  ils  n’eurent  pas  plutôt  l’autorité  en  main,  qu’oubliant 
leurs  fermens , & ce  qu’ils  dévoient  à leur  Patrie,  ils' prirent  cent  des  prin- 
cipaux du  Parti  contraire,  & forcèrent  le  Peuple  à les  condamner  à mort, 
cc  qui  fut  exécuté.  Enfuite  ils  Ôtèrent  le  commandement  au  Peuple  pour 
le  donner  à quelques  Particuliers,  & s’emparèrent  pour  eux-mémes  de  la 
Puiffance  Souveraine. 
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Les  Bannis  de  Mitylène , & quelques  autres  Leibiens , renforcés  d’un  pe- 
tit Corps  de  troupes  mercenaires,  s’emparèrent  de  Rhetium  en  Afie,  & quel- 
que tems  après  d’Antandre.  Pour  n’avoir  pas  trop  d’affaires  fur  les  bras, 
fls  venîrent  la  première  de  ces  Villes  à fes  anciens  habiians,  & furent 
bientôt  chalîes  de  la  fécondé  par  les  Généraux  Athéniens , Démodore  & Aris- 
tide. Leur  collègue , nomme  Lamaque , fit  voile  vers  le  Pont  Euxin  pour 
recevoir  les  contributions  à Htraclée  ; mais  les  habitans  alléguèrent  qu’étant 
Sujets  du  Roi  de  Perfe , les  Athéniens  n’avoient  aucun  droit  d’exiger  d’eux 
des  fubûdes.  Durant  cette  efpèce  de  contcllation , un  débordement  de  la 
Rivière  fit  échouer  la  plupart  des  Vaifièaux  Athéniens,  & mit  Lamaque 
dans  la  néceflité  de  fe  retirer  avec  fes  Troupes.  Ceux  à’ Ht  raclée,  bien  loin 
de  vouloir  tirer  quelque  avantage  de  cet  accident , aidèrent  les  Athéniens  de 
tout  leur  pouvoir , deforte  que  ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine  que  La- 
maque fe  trouva  en  état  de  gagner  Calcédoine , après  avoir  traverfé  la  Thrace. 

Les  Béotiens , las  de  la  forme  de  Gouvernement  qui  avoit  été  introduite 
parmi  eux  depuis  leur  Ligue  avec  les  Spartiates,  follicitérent  les  Athéniens 
de  les  aider  à établir  des  Gouvernemens  Populaires  dans  toute  la  Béotie: 
mais  ce  projet  fut  déconcerté,  parce  que  les  Tbébains.,  & quelques  autres 
Béotiens  de  leur  parti , ayant  été  avertis  de  ce  qui  fe  tramoit , allèmblérent 
une  nombreufe  Armée  fous  les  ordres  de  Pagondas.  Les  Athéniens  avoient 
à leur  tête  Dimojlhène  & Hippocrate.  Le  combat  fe  donna  à Délie,  où  les 
Athéniens  furent  à la  fin  défaits , & perdirent  l’efpérance  d'avoir  du  crédit 
en  Béotie , la  plupart  des  Béotiens  qui  s’étoient  déclarés  pour  eux  ayant  été 
obligés  de  quiter  leur  Patrie , & de  fe  retirer  fur  les  Terres  des  Athéniens. 
La  fameux  Hiftorien  Thucydide  commandoit  alors  les  Troupes  d'Athènes 
fur  la  côte  de  Macédoine,  où  les  Lacédémoniens  avoient  envoyé  Brafidas,  un 
de  leurs  meilleurs  Généraux , avec  une  nombreufe  Armée.  Ce  Général , 
moitié  de  gré,  moitié  de  force,  fe  rendit  maître  d’ Amphipolis , & de  plu- 
fieurs  autres  Places;  mais  par  une  promte  marche  Thucydide  fauva  Eione-,&. 
& les  Athéniens , allarmés  des  conquêtes  de  Brafidas  , envoyèrent  durant 
l’hiver  de  nouveaux  fecours  d’IIommes,  d’Argent  & de  Vaiffeaux  fur  la 
côte  de  Macédoine  ; mais  tous  ces  foins  ne  purent  empêcher  les  Lacédémo- 
niens de  remporter  divers  avantages  par  leur  fagefle  & par  leur  valeur. 
Tels  furent  les  évènemens  de  la  huitième  année  de  la  Guerre  (a). 

Au  commencement  du  printems  , les  Spartiates  firent  de  nouvelles  Pro- 
pofitions  de  Paix  aux  Athéniens , dans  la  fuppofition  que  les  malheurs  qu'ils 
avoient  effuyés  en  Thrace  & en  Macédoine  , les  auroient  rendus  plus  traita- 
bles: en  quoi  ils  ne  fè  trompèrent  pas;  car  les  Athéniens,  remarquant  que 
la  Fortune  n’étoit  pas  plus  confiante  envers  eux  qu’envers  leurs  Ennemis  , 
& trouvant  leurs  affaires  fort  dérangées  par  la  perte  d’ Amphipolis , convin- 
rent d’une  Trêve  pour  un  an,  afin  d’avoir  le  tems  de  le  remettre.  "Voici 
quelques-uns  des  Articles  du  Traité  qui  fut  fait  à cette  occafion.  Les  deux 
Partis  dévoient  refter  en  pofTeflion  de  ce  qu’ils  avoient  aftuellement , & 
accorder  un  libre  accès  aux  Ambafladcurs , Hérauts , & autres  Perfonnes 

revé- 

(a)  Thucyd.  Lib.  IV.  Diodor.  Sicul.  Lib.  XXV.  Flutaich.  in  vit.  Miciæ. 
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revêtues  d’un  Caraftêre  Public,  qu’on  employeroit  de  part  & d’autre  pour  Secno* 
faire  la  Paix  ; les  Déferteurs  ne  dévoient  être , ni  protégés  ni  même  reçus  ; *• 

tous  les  diifcrends  être  terminés  à l’amiable.  Enfin  on  régloit  dans  ce  Hi/ldr* 
Traité,  où  les  Alliés  des  deux  Puiflances  étoient  compris,  quelques  Arti- 
des  relatifs  à la  Navigation. 

A peine  la  Trêve  eut-elle  été  conclue,  qu’on  commença  à entamer  des 
Négociations  de  Paix,  qui  cependant  ne  tardèrent  pas  longtems  à être  rom- 
pues; Scione  & Mende,  Villes  fituées  dans  la  Thrace,  s’étant  rendues  à Bra- 
fidas , qui , ne  fachant  rien  de  la  Trêve , fongeoit  aulTi  à fe  rendre  maître 
de  Potidée.  Les  Athéniens  prétendant  que  Scione  s’étoit  révoltée  deux  jours 
apres  la  conclufion  de  la  Trêve,  fe  plaignirent  hautement  de  cette  contra- 
vention au  Traité , & prétendirent  que  ces  deux  Places  dévoient  leur  être 
rendues.  Leurs  argumens  n'ayant  produit  aucun  eifet,il  fallut  avoir  recours 
aux  armes  ; «St  par  ce  moyen  Mende  fut  reprife  ; mais  Scione  le  défendit  fi 
bien,  que  les  Athéniens  furent  obligés  d’entourer  cette  Ville  d’un  mur,  «& 
de  changer  le  fiège  en  blocus.  Vers  la  fin  de  l’hiver,  l’Armée  Lacédémo- 
nienne,  commandée  par  Brafidas  , fit  une  entreprife  fur  Potidée , qui  ne 
réufiit  pas;  ce  qui  releva  les  efpérances  des  Athéniens. 

La  Sufpenfion  d’armes  expirant  le  jour  des  Jeux  Pytbiques,Cléon  perfua- 
da  aux  Athéniens  d’envoyer  en  Thrace  fous  fes  ordres  une  puilTante  Armée. 

Cette  Armée  confilloit  en  1200  Fantafiîns , tous  citoyens  d'Athènes,  & 
en  300  Chevaux.  Cléon , ayant  embarqué  Ton  monde  fur  une  Flotte  de  30 
Galères,  fut  à peine  arrivé  en  Thrace  qu’il  le  rendit  maître  de  la  Ville  de 
Torone  ; mais  il  attaqua  Stagyre  fans  la  pouvoir  prendre  ; ce  qui  cependant 
ne  l’empêcha  pas  de  forcer  Galopfe , qui  étoit  une  Colonie  des  Thajiens  ; a- 
prés  quoi  il  fe  retira  à Eione  , pour  y attendre  du  lêcours.  Brajidas , dont 
PArméc  étoit  beaucoup  inférieure  en  nombre,  ayant  remarqué  que  les  Trou- 
pes de  Cléon  n’obfervoient  prefque  plus  de  difcipline , attaqua  les  Athéniens 
dans  le  tems  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins , «S:  leur  tua  bien  du  monde. 

Cléon  lui  même,  ayant  à la  fin  pris  la  fuite,  fut  joint  par  un  Soldat  Lacédé- 
monien , & tué  fur  le  champ.  Brafidas  reçut  une  bleflùre  mortelle  dès  le 
commencement  du  combat,  dans  lequel  les  Athéniens  perdirent  600  hom- 
mes, & les  Lacédémoniens  pas  plus  de  fept. 

Les  Athéniens  furent  extrêmement  humiliés  par  la  honteufe  défaite  qu’ils 
venoient  d’effùyer,  & les  JLa<réd/wow>«r- regrettèrent  infiniment  leur  Géné^ 
ral.  Les  premiers , ayant  perdu  Cléon , qui  fe  plaîfoit  dans  le  trouble , & 
qui  les  excitoit  continuellement  à la  guerre , devinrent  plus  traitables  qu’au- 
paravant , & prêtèrent  l’oreille  aux  avis  que  de  fages  Politiques  leur  donnè- 
rent dans  leurs  Allèmblées  publiques.  11  fe  forma  aulTi  parmi  les  Lacédémo- 
niens un  Parti  confidérable  qui  fe  déclara  pour  la  Paix.  A la  têté  de  ce 
Parti  étoit  leur  Roi  Plifionax , qui  eut  autant  de  peine  à parvenir  à fon  but, 
que  Nicias  & fes  amis  en  eurent  à Athènes  en  pareille  occafion.  Enfin , a- 
près  bien  des  Négociations, la  Paix  fut  conclue  pour  50  ans,  aux  conditions 
îuivantes.  Qu’on  fe  rendroit  réciproquement  les  Prifonniers  & les  Villes , 
hormis  Ktfée  , laquelle  refteroit  aux  Athéniens , qui  l’avoient  conquile  fur 
ceux  de  Mégare  ; «St  Platee , que  les  Thebains  garderoient , parce  qu’ils  ne 
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vouloient  abfolumeoc  pat  h rendre.  Les  Btuiient , les  Cormtbiau  & les 
gariftir , refufcrent  d’ecre  compris  dans  ce  'l’raité  de  Paix  ; mais  les  autres 
Alliés  y confentirent.  La  Paix  fut  folemnellement  jurée  à Athniis  , Alc/t 
étant  ArcLonte  ; & comme  MUiat  avoit  été  celui  de  tous  les  Aihêmens  qui 
s'étoit  donné  le  plus  de  mouvemens  pour  la  conclure,  elle  fut  appellée  lu 
Paix  de  Nicias  (a). 

11  s’en  falloit  beaucoup  que  le  repos  de  la  Grèce  fût  entièrement  rétabli. 
Ceux  des  Etats  du  Péloponiii/e,  qui  n’étoient  pas  contens  du  Traité  qu’on 
venoit  de  conclure  , entamèrent  quelques  Négociations  pour  former  une 
Ligue  dont  l’Etat  d'Arges  feroit  le  Chef.  Le  prétexte  de  cette  Ligue  étok 
le  péril  auquel  la  Grèce  en  général  étoit  expofte  par  l’Alliance  entre  Sparte 
& Athènes , dont  ils  alléguoient  comme  preuve,  un  Article  par  lequel  il  é- 
toit  ftatué  , que  les  conditions  de  cette  Alliance  pourroient  être  augmentées 
d'un  commun  conicntement,  ou  quelqu’une  d’elles  altérée. 

D’un  autre  cote  les  Spartiates  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  remplir  exac- 
tement leurs  enga^mens  avec  les  Athéniens-,  jimpbipolis,  qui  étoit  une  des 
Places  qu’on  devoit  rendre , ayant  refufé  de  retourner  fous  l’obéiilànce  d’A~ 
th'enes.  Tout  ce  que  les  Lacédémoniens  purent  faire , fut  de  retirer  leur  Gar- 
nifon , ce  qui  n’empêcha  pas  les  Athéniens  de  refuler  d’évacuer  Pyle.  Les 
Lacédémoniens  firent  néanmoins  de  fi  forces  inftances  pour  ravoir  cette  For- 
terell'e,  ou  du  moins  pour  que  les  Ilotes  & les  Mejféniens  fufient  éloigné» 
de-là,  que  les  Athéniens  confentirent  enfin  à ce  dernier  article,  & &nt 
palier  les  Peuples  en  quefiion  de  Pyle  en  Ciphaléiiie. 

L’hiver  fe  pafia  de  tous  côtés  en  Négociations.  Les  Lacédémoniens  d- 
cliérent  d’engager  les  Béotiens  à leur  remettre  Panaàe  & le»  Prilonniers  A- 
tbéniens , dans  l’efpérance  de  recouvrer  Pyle  par  ce  moyen , & vinrent , 
quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  , à bout  de  les  y déterminer  ; cependant 
les  Béotiens  ne  rendirent  la  Place , qu’apre»  en  avoir  ruiné  les  fortifications. 
Les  /ithéniens  d’autre  part  avoient  fait  tout  ce  qu’on  étoit  en  droit  d’exiger 
d’eux , à l’exception  de  la  reddition  de  Pyle , ayant  voulu  garder  cette  For- 
terelfe  comme  un  gage  de  la  fidélité  des  LsKcdémoniens  à exécuter  leurs 
promefles.  La  démolition  de  Panade  leur  fit  beaucoup  de  peine , parce 
qu’elle  leur  donna  lieu  de  craindre  que  les  Spartiates  n’eufiènt  gagné  les  Béo- 
tiens ,&  ne  le  réconciliafient  à la  fin  avec  leurs  anciens  Confédérés  à leurs 
dépens.  Ces  fujets  de  mécontentement  furent  adroitement  envenimés  par 
Alcibiade,  epi  commençoit  à contre-quarrer  Nicias,&  qui  jouera  un  fi  grand 
rôle  dans  la  fuite  de  cette  Hifioire,  qu’il  efi  nécelTâire  , avant  que  d’aller 
plus  loin, 'de  le  faire  connoîcre.  En  fait  de  nailTance,  il  ne  le  cedoit  à qui 
que  ce  fût,  étant  fils  de  Clinias,  neveu  de  Périclès,  & un  des  defeendans 
à'Ajax  en  ligne  direéle.  Il  étoit  d’une  beauté  peu  ordinaire , & plus  riche 
que  la  plupart  des  Nobles  à'jithènes.  Pour  ce  qui  ell  de  fes  qualités  bon- 
nes & mauvaifes,  Cornélius  Nepos  paroit  l’avoir  parfaitement  bien  dépeint, 
en  difant  que  la  Nature  déploya  en  lui  tout  fon  pouvoir , puifqu’il  furpafiU 
tous  fes  concitoyens  en  vices  & en  vertus.  Il  étoit  favant,  éloquent,  in- 

fati- 

(a)  Tbar/d.  Ltb.  V.  Dîodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Ptutarch.  in  vie.  Niciis. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ATHENIENS.  Liv.  I.  Cn.  XVIII.  go? 

fatigable,  libéral,  magnifigue,  affable,  & habile  à fe  prêter  aux  circons-  Sictiow 
tances;  c’efl-à-dire , qu’il  favoit,  quand  il  en  étoit  befoin , fe  parer  de  tou-  *• 
tes  les  belles  qualités  dont  nous  venons  de  faire  l’énumération;  car  quand  mn«re  ' 
il  lâchoit  la  bride  à fes  pallions,  il  étoit  indolent,  luxurieux,  diffolu  a- 
donné  aux  Femmes,  intempérant,  & prophane.  Ce  fut  un  grand  bonheur 
pour que  Socrate  eût  tant  d’amitié,  ou,  comme  les  Grecs  s’expri- 
moient , d’amour  pour  lui  : car  le  commerce  de  ce  Grand-Homme  non 
feulement  lui  fit  beaucoup  de  bien  cki  côté  des  mœurs,  & lui  communiqua 
des  lumières  qu’il  n’auroit  jamais  eues  fans  cela  ; mais  fut  caufe  aulîi  que 
les  AtbMens  conçurent  à fon  fujet  de  grandes  efpérances , & lui  pardon- 
nèrent divers  traits  de  jeuneflê. 

Du  côté  de  fa  Mère,  il  defcendoit  des  Akméonides  , & fes  Ancêtres  pa- 
ternels avoient  toujours  été  amis  des  Lacédémoniens.  Clinias , à-la-vérité 
avoit  rompu  cette  efpèce  de  liaifon;  mais  Alcibiade  tâcha  de  la  renouer  en 
affeftant  de  grands  égards  pour  tous  les  Etrangers  Lacédémoniens.  Maa 

Îiand  il  vit  que  les  Ambaffadeurs  de  cet  Etat  s’adreffoient  à Nicias  & à fes 
mis,  il  en  fut  fi  piqué,  qu’il  commença  à décrier  les  Spartiates  auprès  du 
Peuple,  les  accufant  d’avoir  contrevenu  au  dernier  Traité  , & taxant  en 
particulier  Nicias  d’être  plus  porté  pour  eux,  que  ne  le  permettoit  la  fidéli- 
té qu'il  d«mit  à fa  Patrie.  Comme  preuve  de  la  prémiére  de  ces  accufa- 
tions,  il  allégua  que  les  Spartiates  prenoient  aftuellement  des  mefures  con- 
tre &Tes  Alliés,  awcs  quoi  ils  ne  manqucroient  pas  d’en  prendre 
contre  Athènes:  & pour  démontrer  l’autre,  il  rappella  à fes  compatriota 
quelle  froideur  Nicias  avok  témoignée  , quand  on  voulut  l’envoyer  avec 
une  Flotte  pour  faire  une  defcente  en  Sphaftérie.  L’effet  de  tout  ceci  fut 
que  le  Peuple  commença  à fe  défier  de  fon  ancien  Général  & de  fes  nou- 
veaux Alliés. 

Vers  ce  même  temsil  arriva  de  Lacédémone  quelques  Ambaffadeurs,  char- 
gés de  remédier  aux  fujets  de  plainte,  & de  convaincre  les  /hbéniens  de  la 
üncérité  de  leur  Eut.  Ces  Minillres  s’adrefférent  d’abord  à Nicias , qui  les 
iniroduifit  dans  le  SénM,  où  ils  déclarèrent  qu’ils  avoient  plein  pouvoir  de 
terminer  tous  les  Différends , & d’ajouter  au  Traité  déjà  fait  de  nouvelles 
claufes , pour  donner  une  ample  fàtisfaftion  aux  Athéniens.  A leur  retour 
du  Sénat,  Alcibiade,  comme  ancien  Ami  de  leur  Nation,  les  inviu  à ve- 
nir dans  fa  maifon , où  il  leur  fit  des  reproches  de  s’ètre  attachés  à Nicias 
s’engagea  à les  aider  de  tout  fon  crédit,  & leur  confeilla  de  nier  devant 
l’Aflemblée  du  Peuple,  qu’ils  euffent  des  pleins-pouvoirs  , fous  prétexte 
que  les  Athéniens  ne  manqucroient  pas  de  s’en  prévaloir  & voudroient 
obtenir  tout  ce  qui  leur  viendroit  cn  tête. 

Le  lendemain,  le  Peuple  étant  affemblé,  les  Ambaffadeurs  forent  intro- 
duits. Alcibiade  lem  demanda  le  fujet  de  leur  Ambaffade , & la  nature  de  leurs 
Pouvoirs.  A quoi  ils  répondirent , comme  ils  en  étoient  convenus , qu’ils 
n’en  avoient  pas.  Sur  cela  Alcibiade  fe  tournant  vers  le  Peuple:  AW  vo^ez 
mes  Compatriotes  , dh-il , la  bonne-foi  de  ces  Lacédémoniens,  qui  vous  nient 
aujourd'hui  ce  qu'ils  ont  affirmé  hier  au  Sénat  d'une  manière  folemnelle.  I-e  Peu- 
ple, irrité  par  ce  difcours,  ne  voulut  plus  écouter  les  A.nbalTadeiirs , & fe 
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StenoB  mit , à la  follicitation  à’Alcibiadt , fur.  l’heure  même  en  devoir  de  faire  venir 
les  envoyés  d’^rgos,  pour  conclure  une  Ligue  avec  eux:  mais  avant  qu’on 
eût  pu  rien  t' rminer , il  furvint  un  grand  tremblement  de  terre , qui  rom- 
dts  jitbé-  pjj  PAflemblce.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  Nicias  obtint  dans  celle  du 
lendemain , d’étre  envoyé  à Lacédémone , avant  qu’on  prît  quelque  réfolution 
" violente;  mais  quand  il  fe  trouva  dans  cette  Ville,  il  y rencontra  un  Parti 
auflî  peu  raifonnable  que  celui  qu’il  avoit  lailTé  à Athènes  ; car  on  ne  lui  fit 
raifon  fur  aucune  de  fes  demandes,  & tout  ce  qu’il  obtint,  fe  réduific  à 
confirmer  par  un  nouveau  ferment  l’ancienne  Alliance, afin  de  paroître  fai- 
re quelque  chofe  pour  un  Ami  de  Sparte.  A fon  retour,  les  Athéniens  firent 
une  Ligue  pour  cent  ans  avec  ceux  d’Argos  & quelques  autres  Etats:  dé- 
marche c\\3Î  Alcibiade , qui  en  étoit  la  principale  caufe  , regarda  comme  un 
chef-d’œuvre  de  Politique  , parce  que  le  théâtre  de  la  guerre  pourroit  par 
ce  moyen  (è  trouver  loin  d' Athènes , en  cas  que  cette  République  eût  quel- 
que nouveau  différend  avec  Lacédémone  : chofe  aifée  à prévoir , & à laquelle 
il  étoit  bon  de  remédier  à tems.  Tels  furent  les  événemens  de  l’onzième 
& de  la  douzième  année  de  la  Guerre  du  i^éloponnéfe  (a)  *. 

L’été 

(a)  Thucyd.  Lib.  V.  Diodot.  SIcuL  LIb.  XII.  Flutarch.  io  vit.  Nie.  & Alcibiad. 

* Nous  avons  cru  devoir  inférer  ici  le  Traité  même,  tel  qu'il  eil  dans  Thucydide,  pour 
pluüeurs  raifons.  t.  Parce  qu’il  répand  de  la  clarté  fur  l'Hiftoire.  2.  Farce  qu’il  fait  voir 
quelle  étoit  la  Politique  de  ces  tems-li,  & que  les  Traités  des  anciens  Grecs  n'étoient  pas 
moins  parfaits  que  les  nôtres.  Et  enfin,  parce  qu’il  fert  de  preuve  de  ce  que  nous  avons 
avancé  dans  cette  Hiûoire.  Voici  le  Traité  en  queilion. 

„ Il  y aura  ’l  rêve  pour  cent  ans  par  mer  & par  terre  entre  les  Athéniens  & leurs  Alliés 
d’une  part,  & ceux  d’Argos,  d’Elide,  de  Mtnsinée  & les  leurs,  de  l'autre  Pendant  ce 
„ tems-là,  ils  ne  s'attaqueront  ni  ouvertement,  ni  par  furprife;  4 G l'un  ou  l’autre  eft  at- 
„ taqué, Ils  s’entr’aideront  de  toutes  leurs  forces, 4 déclareront  la  guerre!  l’Aggre!reur,fans 
„ pouvoir  faire  la  paix  ni  la  guerre  que  d’un  commun  confentement.  Ils  ne  iailTeronc  pas- 
„ fer  aucunes  l'roupes  par  mer  ou  par  terre  dans  leur  Pays,  ni  dans  celui  de  leurs  Al- 
„ liés,  fans  la  pcrmilGon  des  uns  4 des  autres.  Lorfqu’ils  s’emr’aideront,  ceux  qui  don- 
„ neront  le  fecours,  feront  obligés  de  fournir  des  vivres  ! leurs  gens  pour  trente  jours,  quand 
„ ils  entreront  au  Pays,  4 quand  ils  en  fortiront.  Si  les  autres  s’en  veulent  fervir  plus 
„ longtems , ils  feront  contraints  de  les  payer  i raifon  d’une  dragme  par  jour  pour  chaque 
„ Cavalier,  4 la  moitié  pour  un  Fantaffin,  foit  d’infanterie  légère  ou  d’autre.  Chacun  an- 
„ ra  le  commandement  des  Troupes  chez  foi,  tant  que  durera  la  guerre:  mais  fi  l'on  fait 
„ quelque  entreprife  en  commun,  chacun  aura  parc  au  commandement.  Ces  Articles  fe- 
„ ront  jurés  de  part  4 d’autre,  avec  ferment  de  les  garder  fincèrement  4 fans  fraude.  Les 
„ Athéniens  jureront  tant  pour  eux  que  pour  leurs  Alliés , 4 les  autres  en  chacune  de  leurs 
„ Villes.  A Athènes  le  Sénat  fera  le  ferment , 4 avec  lui  les  Tribuns  du  Peuple,  en  la 
„ préfence  des  Frytaaes.  A Arges,  le  Srnot,  le  Collège  des  Quatre-vingts , 4 les  Artbynts  ,& 
„ le  Collège  des  Quatre-vingts  prendra  le  ferment  des  autres.  A Mantinee,  les  Cheft  du  Peuple, 
,,  le  Sénat  & le  relie  des  Magiflrats . en  préfence  des  Théores  4 des  Généraux  d’Armée.  A 
,,  Elite , les  Chefs  du  Peuple,  les  Sur-Intendans  des  Finances,  4 le  Collège  des  Six-cens, 
„ en  la  préfence  des  Chefs  du  Peuple  4 du  Maglûrac  qui  a la  garde  des  Loix.  Les  fer* 
U mens  feront  renuuvellés  cous  les  ans , par  les  Athéniens  à Argas , ! Mantinée  4 i Elide, 
„ trente  jours  avant  les  Jeux  Olympi(iuesi  4 par  ceux  d' Argas,  d'Elide  4 de  Mantinée,  i 
„ Athènes,  dix  jours  avant  la  grande  Fête  de  Minerve.  Les  Articles  feront  gravés  fur  une 
„ Colomne  de  pierre  dans  la  ForterefTe  d’Athènes  ; dans  Argas  au  Temple  d'A/wUan,  4 1 
,,  Mantinée  en  celui  de  Jupiter.  On  en  drelTera  une  autre  d'airain  à fraix  communs  dans 
„ Oiympie  aux  prémiers  Jeux  qui  y feront  célébrés  : 4 fi  l’on  veut  ajouter,  diminuet , ou 
„ changer  à ces  Articles,  on  ^urra  le  faire  d’un  commun  confentement  (i). 

(0  Tbacyd.  de  Bell,  i-elop.  Lib.  V.. 
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. L’été  fuivant  Alcibiade  paflk  dans  le  Pays  d’Arges  , à la  tête  d’une  nom-  Sïctioî* 
brculë  Armée , & de-là  à Fatras.  Il  fit  tous  fes  cflForts  dans  l’une  & l’au- 
tre  de  ces  Villes  pour  engager  les  habitans  à continuer  leur  muraille  jufqu’à  Hifloire 
la  mer,  afin  de  pouvoir  plus  aifément  recevoir  du  fccours  des  Athéniens.  <^« -**^* 
Ceux  de  Fatras , voulant  faire  paroître  leur  prévoyance  , dirent  à Alciùia- 
de,  que  s’ils  fuivoient  fon  avis  , les  Athéniens  pourraient  les  engloutir  un 
jour:  „ Je  n’en  fai  rien,  répondit-il;  mais  s’ils  le  font  , ils  feront  obligés 
„ de  commencer  par  les  pies,  & ne  vous  mangeront  que  peu  à peu;  au- 
„ lieu  que  fi  vous  avez  les  Lacédémoniens  pour  ennemis , ils  commenceront 
„ par  la  tête  & vous  dévoreront  tout  d'un  coup  ”.  Les  Argiens  penférent 
cette  année  fe  rendre  maîtres  d'Epidaure,  mais  ik  en  furent  empêchés  par 
une  Garnifon  de  300  hommes  , que  les  Lacédémoniens  jettérent  dans  cette 
Place  ; fur  quoi  les  Athéniens  rétablirent  les  Ilotes  & les  Mejfeniens  dans  Pyle. 

Cette  année  , qui  fut  la  treizième  depuis  le  commencement  de  la  Guerre 
du  Péloponnéje , ne  fe  pafla  proprement  qu’en  préparatifs  de  guerre  (a). 

L’année  d’après , les  Spartiates  ralTemblérent  une  grande  Armée , dont 
leur  Roi  Agis  eut  le  commandement.  Ce  Prince  entra  fur  les  Terres  d’Ar- 
gos , où  l’Armée  des  Confédérés  éioit  campée  ; mais  dans  le  tems  qu’on  é- 
toit  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains , les  ^eux  Généraux  Argiens  , & le 
Roi  de  Lacédémone,  convinrent  d’une  Sufpenfion  d’armes,  dont  on  ne  leur 
fut  gré  ni  à Sparte  ni  à Atgos.  Peu  de  tems  après , une  Armée  Athénienne 
de  1000  Fantaflins  & de  300  Chevaux  arriva  devant  Argos,  ce  qui  déter- 
mina les  Argiens  à rompre  la  Trêve  faite  avec  Lacédémone, & à recommen- 
cer la  guerre.  Les  Troupes  Athéniennes  étoient  fous  les  ordres  de  Lâchés 
& de  Nicojlrate,  Alcibiade  n’y  étant  que  comme  Volontaire.  Ce  fut  lui  qui 
perfuada  aux  Argiens  d alfiéger  Orcomène,  & eufuite  Tégée.  Mais  ces  avan- 
tages leur  coûtèrent  cher.  Agis  avant  remporté  fur  eux  une  glorieulè  vic- 
toire aux  environs  de  Mantinée.  Thucydide  a fort  exaélemcnc  décrit  la  ba- 
taille qui  fe  donna  en  cet  endroit.  Les  Argiens  & leurs  Alliés  mirent  une 
des  ailes  ennemies  en  defordre  ; mais  les  Lacédémoniens  , ayant  eu  le  même 
avantage  au  centre  & à l’autre  aile,  enveloppèrent  les  Argiens  & les  défi- 
rent. Les  Vainqueurs  drelTérent  enfuite  un  Trophée. 

Après  cet  échec , les  Eléens  & les  Athéniens  ne  lailTérent  pas  d’inveftir 
Epidaure , & d’entourer  cette  Place  de  rciranchtmens.  Pendant  l’hiver , un 
grand  nombre  d' Argiens  fe  déclara  en  faveur  de  Sparte , & obligea  Argos  à 
rompre  fon  Alliance  avec  Athènes , & à en  renouveller  une  pour  cinquante 
ans  avec  les  Lacédémoniens.  En  vertu  de  ces  nouveaux  engagemens , les 
Argiens  abolirent  la  Démocratie,qui  avoit  fiibliflé  julqu'alors  dans  leur  Ville; 

& pour  donner  une  preuve  bien  marquée  de  leur  affeêlion , non  feulement 
ils  établirent  parmi  eux  un  Gouvernement  Ari(locratique,nuis  ils  fournirent 
aufli  un  confidérable  Corps  de  troupes  aux  Lacédémoniens,  afin  de  forcer 
les  Sicyoniens  à en  faire  de-même.  Ainfi  finit  la  quatorzième  année  de  la 
Guerre  du  Péltponnèfe , qui  fut  renouvellée  avec  des  circonftances  à devenir 
plus  dangereufe  que  jamais. 


(a)  Tbucyd.  Diodor.  Sicul.  Piutatcb.  ubi  fupi. 
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S*cTtoii  Les  Argiens  n’attendirent  que  l’été  fuivant  pour  changer  encore  de  p^. 

I*  Dégoûtés  de  l’Ariftocratie , qui  parut  une  vraie  Tyrannie  à ceux  qui  avuienc 
Hijtoirt  toujours  été  libres,  ils  fe  jettérent  fur  les  Lacédémomem  qui  fe  trouvoient 
der  Mi-  igm-  Ville , & fur  ceux  de  leurs  concitoyens  qu’ils  crurent  de  leur  par- 
tj.  & après  en  avoir  tué  quelques-uns,  & banni  quelques  autres,  ils  rom- 
■■  Dirent  leur  Ligue  avec  Sparte , & renouvellérent  celle  qu’il  y avoir  eue  en- 
tre eux  & Athènes.  Ils  commencèrent  aufli  à mettre  en  exécutbn  le  con- 
fcil  qui  leur  avoir  été  donné  par  Alcibiade , & travaillèrent  fans  relâche  à la 
conltruélion  des  longues  murailles  qu’il  falloir  pour  joindre  leur  Ville  à la 
Mer.  Les  Athéniens  ayant , dans  ce  même  tems , lieu  d’étre  convaincus  que 
Perdiccas  Roi  de  Macédoine  les  avoir  trahis , & avoir  été  la  principale  caufe 
du  malheur  qu’ils  avoient  eu  d’échouer  dans  leurs  expéditions  contre  les 
Chalcidiens  & la  Ville  d’Amphipolis , renoncèrent  à l'Alliance  cootraftée  a- 
vec  lui , & lui  déclarèrent  la  guerre.  Ce  furent-là  les  èvénemens  de  la  quin- 
zième année  (a). 

Au  commencement  du  printems,  Alcibiade,  cinglant  vers  Argos  avec  20 
Navires  pour  y donner  du  fecours  à fes  Amis,  prit  300  Argent  qui  ètoient 
fufpefts  de  favorifer  le  Parti  de  Lacédémme,  & les  tranfporta  ailleurs.  De- 
là les  Athéniens  prirent  le  chemin  de  l’Ile  de  Mélos,  qui,  quoique  petite  & 
peu  confidérable , s’étoit  tomours  déclarée  hautement  contre  les  Athéniens. 
Le  Général  fe  contenta  d’afliéger  la  Capitale , & ayant  remarqué  qu'il  fau- 
droit  du  tems  pour  fe  rendre  maître  de  cette  Ville , il  changea  le  fiège  en 
blocus , & après  avoir  confié  la  garde  de  fes  lignes  à un  bon  Corps  de  trou- 
pes, s’en  retourna  à Athènes.  Philocrate  fils  de  Déméas,  étant  arrivé  en  fui- 
te avec  un  renfort,  réduifit  les  Méliens  à de  fi  cruelles  extrémités,  qu’ils 
fe  rendirent  à difcrétion  ; fur  quoi  les  Athéniens  firent  mourir  tous  ceux  qui 
ètoient  en  état  de  porter  les  armes,  & menèrent  les  femmes  & les  enfans 
captifs  à Athènes.  Thucydide  & Plutarque  font  mention  l’un  & l’autre  de 
cet  aéle  extraordinaire  de  fevérité,  mais  ne  font  nullement  d’accord  fur  les 
circoidlances.  Thucydide  attribue  l’afte  en  queflion  aux  fentimens  de  colère 
que  la  défenfe  o[Mniâtre  des  habitans  de  Me'los  avoir  infpirés  au  Général  & 
à fon  Armée.  Plutartpie  dit  que  la  chofe  fe  fit  en  vertu  d’un  Decret  du 
Peuple  d’Athènes , & que  ce  Decret  fut , finon  propofé , du  moins  foüicité 
par  Alcibiade.  Dioàore  de  Sicile  rapporte  le  même  évènement,  mais  en  ter- 
mes généraux  & fans  addition  d'aucune  circonllance.  Les  Athéniens  firen; 
quelques  incurfions  de  Pyle  en  Laconie-,  & les  Lacédémoniens , faifant  fem- 
blant  de  ne  point  regarder  ces  hoftilités  comme  des  infraûions  au  Traité 
de  Paix , fe  contentèrent  de  permettre  à leurs  Sujets  d’ufer  de  reprefàilles 
envers  les  Athéniens.  En  Macédoine  les  chofes  relièrent  à peu  prés  dans  le 
même  état , hormis  quelques  incurfions  que  les  Athéniens  firent  fur  les  ter- 
res de  Perdiccas.  Ce  furun-là  les  èvénemens  de  la  feizième  année  de  la 

Guerre  (W.  , 

Les  Athéniens  refolurent,  au  commencement  de  cette  annee,  d envoyer 
une  Flotte  & une  nombreufo  Armée  en  Sicile , à l’occafion  fuivante.  Les 

Eges- 

(a)  Tbucyd.  Diod.  Sicu!.  & Plut,  ubi  fupr.  (ï)  Thucyi  Diod.  SicuL  Plut,  ubi  fupr. 
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Egejlaini,  irrité*  contre  leurs  VoiGns  dont  ils  croyoient  avoir  fujet  de  (ê  Sicnos 
^indre,  envoyèrent  demander  du  fecours  aux  Mthéniens:  leurs  AmbalTa-  ^ 
deurs  ctoient  déjà  arrivés  à Athènes  l’année  d’auparavant;  mais  comme  au- 
cune  réfolution  n’avoic  encore  été  prifc.ou  du  moins  réduite  e;i  exécution, 
nous  avons  attendu  jufqu’ici  pour  donner  l’Hiftoire  tout  de  fuite.  Æibiade 
&.  lès  Amis  étoient  de  fentiment  qu’il  f.iiluit  de  toute  nécelîité  profiter  d’u- 
ne conjonftme  G heureule  pour  conmiérir  la  Sicile,  (envahir  & conquérir 
éunt  des  termes  fynonymes  pour  eux).  De-là  ils  dévoient  paGèr  en  yifri- 
que , & réduire  Carthage  & la  Lybie  fous  leur  obéiflance  ; après  quoi  l'Italie 
auroit  fon  tour.  Les  gens  raiibnnables  voyoient  bien  le  ridicule  de  ces  pro- 
jets , mais  n’ofoient  cependant  s’y  oppolèr.  Nicias  feul , quoique  naturelle- 
ment timide,  parla  hardiment  en  cette  occafion.  Il  dit  qa’ Athènes  avoir 
déjà  allèz  d’affaires  fur  les  bras;  qu’une  rupture  avec  Sparte  feroit  une  fuite 
néceflaire  de  l’expédition  projettée  ; qu'il  faudroit  Ibutenir  la  guerre  dans 
prefque  toute  la  Grèce , & qu’il  feroit  impoflible  aux  Athéniens  de  lever  au- 
tant d’Armèes  & d’équiper  autant  de  Flottes  qu’il  leur  en  faudroit.  Que  la 
conquête  de  la  Sicile  n’étoit  pas  fi  aifée  qu’on  pourroit  croire,  cette  Ile 
étant  peuplée  d’un  grand  nombre  d’habitans , également  diilingués  par  leur 
habileté  & par  leur  valeur.  Que  les  Carthaginois , qui  étoient  bien  plus  puis- 
fans  que  les  Athéniens,  avoient  vainement  effayé  de  réduire  cette  Ile;  & 
que  quand  même  les  Athéniens  auroient  le  bonheur  de  réuflir  dans  leur  emre- 
prife , il  ne  leur  feroit  pas  facile  de  conferver  une  conquête , que  les  Sid- 
liens , joints  à tous  les  autres  Ennemis  qu’ils  avoient  en  Grèce,  tàcheroient 
de  leur  enlever.  Son  difeours  ne  produifit  néanmoins  pas  le  moindre  effet  ; 
les  Athéniens,  trompés  par  leurs  Ambaflàdeurs,  qui  racontoient  des  mer- 
veilles de  l’opulence  des  Egejlains , ayant  réfolu  d’envoyer  à leur  fecours 
une  Flotte  avec  une  Armée  à bord.  Nicias  fut  nommé  Général  pour  cette 
expédiii  m,  & eut  Alcibiade  & Lainaque  pour  collègues. 

Cette  nomination  ne  plut  nullement  à Nicias , qui  repréfenta  l.i  guerre  où 
l’on  vouloir  s’engager , comme  tout-.à-fait  ruineulè , dans  l’efpcrance  d’en  dé- 
tourner les  compatriotes  ; mais  inutilement,  les  Athéniens,  ^ar  toute  répon- 
fe,  ayant  donne^  à leurs  Généraux  le  pouvoir  abfolu  de  faire  tout  ce  qu’il* 
jugeroient  à propos  pour  le  fervice  de  l’Etat. 

Pendant  qu’on  préparoit  tout  pour  l’expédition  projettée,  un  accident  rem- 
plit les  efprits  d’inquiétude  & de  trouble.  Toutes  les  Statues  de  Mercure, 
dont  le  nombre  étoit  confidérable,  le  trouvèrent  mutilées  en  une  nuit,  fans 
qu’on  pût  découvrir  l’auteur  de  ce  coup  hardi,  quoiqu’on  offrît  l’impunité, 

& des  récompenfes  à quiconque  le  dénonceroit.  Cependant,  en  confé- 
qucnce  de  la  proclamation  qui  fut  faite  à cette  occafion , & dont  un  des  ar- 
ticles portoit,  qu’on  recevroit  fur  le  facrilége  en  queflion  la  dénonciation  de 

auelque  petfonne  que  ce  fût , quelques  Efclaves  dépoférent  que  déjà  depuis 
U tems  de  Jeunes-gens , échauffés  de  vin , avoient  tourné  en  ridicule  quel- 
ques Cérémonies  Religieufès,  ayant  yJlcibiade  à leur  tête.  Les  ennemis  de 
ce  Général  profitèrent  de  cette  occafion  pour  ptirter  aceufation  contre  lui 
devant  le  Peuple  ; & quand  il  fe  fut  prélenté  pour  fe  défendre , ils  firent 
furfeoir  le  jugement , fous  prétexte  que  le  départ  de  la  Floue  preffoit,  Al- 
cibiade 
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SïCTios  dbiadt  eut  beau  demander  qu'on  lui  fit  fon  procès  s’il  étoit  coupable , fans 
I-  attendre  qu’il  fttt  abfent  pour  le  perdre , il  ne  put  rien  obtenir  du  Peuple , 
& le  départ  fut  ordonné. 

La  Flotte  que  les  Athéniens  avoient  équipée,  étoit  environ  de  loo  Ga* 

- léres , pourvues  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflàire  ; les  Alliés  la  renforcé- 

- rent  dans  la  fuite  de  36  Vailfeaux.  Il  y avoit  fur  cette  Flotte  jioo  Soldats 
pefamment  armés,  dont  1500  étoient  des  Volontaires  Athéniens.  On  s’ar- 
rêta quelque  tems  à Corcyre,  dans  le  deflèin  d’envoyer  plufieurs  Frégates  lé- 
gères fur  les  côtes  de  Sicile,  & de  concerter  le  débarquement  des  Troupes 
avec  les  Alliés.  Là  on  délibéra  fur  la  manière  dont  il  falloit  conduire  cette 
guerre,  <Sc,les  Généraux  fe  trouvèrent  de  différens  avis.  Nicias , qui  avoit 
toujours  déconfeillé  l’entreprife,  trouvant  que  les  Confédérés  n’étoient  pas 
à beaucoup  près  auflS  puiffans  qu’on  les  avoit  reprélentés,  fut  de.lèntiment 
'qu’il  falloit  limplement  envoyer  à leur  fecours  une  Efcadre  de  60  Vaiflèaux. 

allégua  que  ce  feroit  un  grand  deshonneur  pour  les  Athéniens,  a- 
près  les  prodigieulès  dépenfes  faites  pour  équiper  une  puilTante  Flotte , de 
fe  contenter  dç  n’en  envoyer  qu’une  partie  pour  exécuter  une  entreprife , à 
laquelle  la  Flotte  entière  avoit  été  deftinéc.  Lamaque  ouvrit  un  troifième 
avis,&  dit  que  comme  ils  ne  ponvoien:  pas  compter  fur  leurs  Alliés,  il  fal- 
loit voir  ce  qu’il  y avoit  moyen  de  faire  contre  les  Ennemis  à' Athènes  ; & 
que  comme  le  préraier  abord  d’une  Armée  étoit  toujours  le  plus  terrible , à 
caufê  que  le  Soldat  n’étoit  pas  encore  découragé  par  le  péril  ni  par  la  fati- 
gue , il  falloit  aller  droit  à Syraeufe , fans  lui  donner  le  tems  de  le  préparer 
a la  défenfe.  A la  fin  néanmoins  il  revint  au  fentiment  à' Alcibiade , après 
quoi  la  Flotte  fit  voile  pour  la  Sicile,  où  l’Armée  avoit  mis  pié  à terre,  & 
s étoit  emparée  de  Catane,  d’où  elle  fit  diverfes  incurfions  peu  avantageufes. 

Peu  de  teins  après  Alcibiade  fut  rappellé  pour  être  jugé  fur  l’accufation 
qu’on  avoit  intentée  contre  lui.  Ses  ennemis  ne  fongeant  qu’à  fatisfaire  leur 
kaine,  avoient  poulTé  l’affaire  plus  vivement  que  jamais.  Afin  de  le  ren- 
dre encore  plus  odieux,  ils  répandirent  le  bruit  qu’il  avoit  tramé  le  projet 
de  rendre  la  Ville  d' Athènes  aux  Lacédémoniens , & qu’il  avoit  encouragé  les 
Argiens  à lè  déclarer  contre  fes  compatriotes.  Pour  exécuter  la  réfolution 
qu’on  prit  de  le  faire  mourir , on  donna  ordre  à ceux  qui  étoient  chargés 
de  l’amener , de  ne  le  point  arrêter  à la  vue  de  l’Armée  de  peur  d’y  caufer 
quelque  foulèvement , & de  le  traiter  de  manière  à ne  lui  point  faire  foup- 
çonner  le  fort  qu’on  lui  préparait.  La  commilîion  fut  exécutée  fi  adroite- 
ment, que  cà  Alcibiade,  ni  ceux  de  fon  Armée,  qui  étoient  aceufés  aufli- 
bien  que  lui , ne  conçurent  pas  la  moindre  défiance.  Cependant , durant 
le  voyage , ceux  qui  les  conduiloient , lailTérent  tranfpirer  quelque  choie  du 
deflein  formé  contre  eux,  & avouèrent  que  la  crainte  de  la  mort  avoit  enga- 
gé un  de  ceux  qu’on  regardoit  comme  leurs  complices , à s’avouer  coupa- 
ble, & à les  dénoncer  comme  tels.  Cette  nouvelle  les  détermina  à ne 
fe  point  expolèr  au  jugement  d'une  Multitude  fuperftitieule.  Le  feul  parti 
qui  leur  reuât  à prendre,  fut  de  fe  dérober  par  la  fuite  à la  fureur  de  leurs 
ennemis , & de  fe  retirer  dans  quelque  endroit  de  la  Grèce , où  la  haine  con- 
tre les  Athéniens  pourroit  leur  fournir  un  azile.  Pour  Alcibiade , il  fe  retira 

dans 
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dans  la  fuite  à Lacédémone , où  il  reçut  l’accueil  du  monde  le  plus  favorable.  Szcnoir 

L’Armée  de  Sicile  témoigna  un  extrême  mécontentement  de  ce  qui  venoit 
d’arriver.  L’autorité  s’y  trouvoit  entre  les  mains  de  Nicias , qui  prit  les  plus  Hijleirt 
fages  mefures  qu’il  lui  fut  poflible , tant  pour  fon  propre  honneur,  que  parce 
qu’il  craignoit  d’être  aceufé , en  cas  que  quelque  accident  malheureux  vînt 
à arriver.  Il  connoiflbit  parfaitement  les  Athémens , & craignoit  fur  toutes 
chofes  d’etre  obligé  de  fe  défendre  devant  un  Peuple  beaucoup  plus  porté  à 
entendre  des  aceufations  qu’à  écouter  des  apologies.  Par  le  moyen  d’un  iba- 
tagême,  fon  collègue  Lamaque  & lui  menèrent  leur  Armée  aux  environs 
de  Syracu/e , & engagèrent  dans  la  fuite  les  habitans  de  cette  Ville  à faire 
une  fortie , dans  laquelle  ils  perdirent  quelque  monde , & commencèrent  à 
redouter  un  Ennemi  qu’ils  avoient  méprifé  jufqu’alors  : cependant  les  Athé- 
niens fe  retirèrent , & prirent  leurs  quartiers  d’hiver  à Catane.  D'un  autre 
côté  , les  Syraciifains  envoyèrent  par  l’avis  d'Hermocrate  des  Députés  à Spar- 
te &.i  Corinthe  pour  demander  du  fecours  contre  les  Athéniens^  & fortifiè- 
rent non  feulement  leur  Ville , mais  ravagèrent  aufli  tous  les  environs  du 
Camp,  Athénien.  La  modération  de  Nicias , & les  bonnes  qualités  de  Lama- 
que , qui  étoit  un  excellent  Officier , mais  peu  efiimé  des  uens  à caufe  qu’il 
étoit  pauvre , engagèrent  plufieurs  Villes  de  Sicile  «1  fe  déclarer  pour  eux , 
deforte  que  cette  lie  fe  trouva  à la  fin  partagée  en  deux  Faftions,  l’une  A- 
mie,  & l’autre  Ennemie  d'Athènes.  Pour  ce  qui  eft  des  Syraeufains,  qui 
étoient  à la  tête  de  la  dernière  de  ces  Faêtions,  ils  comptoient  principale- 
ment fur  le  fecours  qu’ils  avoient  follicité.  Les  Corinthiens  leur  avoient  non 
feulement  répondu  d’une  manière  favorable , mais  avoient  aufii  envoyé  des 
Ambaffadeurs  à Sparte,  pour  joindre  leurs  inllances  à celles  des  Syraeufains. 

Les  Spartiates , ne  voulant  pas  irriter  davantage  les  Athéniens,  reflcrent  quel- 
que tems  en  fufpens,  & ne  (è  déterminèrent  que  quand  Alcibiade  leur  eut 
appris  les  defleins  des  Athéniens.  Ils  envoyèrent  alors  Gylippe  à la  tête  d’un 
petit  Corps , avec  ordre  de  porter  la  guerre  dans  l'Atiique  même.  Alcibiade 
leur  confeilla  outre  cela  de  fortifier  üécélie  dans  VAttique,  ce  qui  porta  à 
Athènes  un  coup  dont  elle  ne  put  jamais  fe  relever  ; car  ce  Fort  rendit  les 
Lacédémoniens  maîtres  de  la  campagne,  deforte  que  les  Athéniens  ne  pou- 
voient  plus  jouir  de  leurs  Mines  d’argent  de  Lawium , ni  des  revenus  de 
leurs  l’erres , Dicélie  étant  devenue  une  retraite  pour  tous  les  mécontens  & 
pour  tous  les  partifans  de  Sparte.  Il  y a lieu  de  s’étonner  qu’on  ne  fe  fût 
jamais  avifé  de  cela  auparavant,  & que  le  confeil  en  quefiion  ne  vint  que 
d'Alcibiade , qui  eut  en  peu  de  tems  plus  de  crédit  à Sparte,au'i\  n’en  avoir 
jamais  eu  à Athènes.  Il  avoir  gagné  la  confiance  des  Lacédémoniens  en  le 
conformant  entièrement  à leur  manière  de  vivre , fe  dépouillant  de  tout  ce 
qui  pouvoir  le  moins  du  monde  le  faire  paroître  Athénien , & entrant  plus 
chaudement  que  les  Lacédémoniens  mêmes  dans  toutes  les  mefures  qui 
tendoient  à ruiner  fa  Patrie.  Vers  la  tin  de  l’année , les  Généraux  Athé- 
niens , voyant  leur  Armée  extrêmement  affoiblie , demandèrent  quelque  lè- 
cours  en  Argent  & en  Cavalerie , ce  qui  leur  fut  d’abord  accordé.  Ainfî 
finit  la  dix-feptiême  année  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe  (a). 

, Niciofi 

(fl)  Tbucyd.  Lib.  VI.  X)iodor.  Sicul.  Llb. 
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Sîtmoi»  Nicias,  ayaM  reçu  le  fecoiirs  qu'il  demandoic,  fit  voile  pour  Syracufe  ^ 
*•  où,  en  différentes  rencontres  qu'il  eut  avec  les  habitans  de  la  Ville,  l'avan- 
miinre  tage  fut  toujours  de  fon  coté.  l..a  Flotte  Athénienne  étant  entrée  dans  le 
des  Atbé-  Syracufe , il  y eut  une  aélion  fort  vive , dans  laquelle  iMmaque  fut 

- tué.  Nidas  fit  conliruire  enfuite  de  nouveaux  ouvrages,  & ferra  la  Place 
de  fi  près , que  les  Syracnfams  fongeoient  déjà  à capituler , quand  Gylippe 
arriva  à leur  fecours.  Les  Athéniens,  pour  foutenir  les  Argiens  leurs  Alliés, 
firent  des  incurfions  fur  le  Territoire  d' ü^idaure  par-là  rompirent  ouver- 
tement fa  'rrcve,qtii  avoit  fubfillé  jufqu’alors,  quoique  d’une  manière  dou- 
teiife,  cntT^t  la  Lacédimoniens  & eux.  Gylippe,  à force  d’habileté,  décon- 
certa tous  les  projets  formés  contre  Sjraai/e  par  Nicias,  qui  ne  perdit  point 
courage  pour  cela.  A fa  requifition  les  Athéniens  lui  envoyèrent  un  nou- 
veau renfort , & lui  affociérent  en  qualité  de  collègues  Démojlhène  & £a- 
rytttédvi:.  Ce  dernier  fit  voile  au  cœur  de  l’hiver  avec  dix  Galères,  & por- 
ta avec  lui  en  Sicile  une  fomme  d’argent  confidérable.  Démujlbène  relta  à 
Athènes , pour  avoir  foin  de  l’équipement  d’une  grande  Flotte , qui  devoit 
fuivre  au  printems.  Une  troifième  Flotte, compoféc  d’une  vingtaine  de  Ga- 
lères , fut  envoyée  pour  croilèr  fur  les  côtes  du  Piloponnè/e  ; & ce  fut-là  tout 
ce  qui  fe  fit  durant  la  dix- huitième  année  de  la  Guerre  (a). 

Dés  l’entrée  du  printems.  Agis  Roi  de  Sparte , à la  tête  d’une  nombreufe 
Armée  de  Lacédémoniens , de  Corinthiens,  & de  quelques  autres  Peuples  du 
Péloponnéfe,  envahit  VAttique,  &,  conformément  au  confeil  donné  par  Al- 
ciade,  prit  & fortifia  Décelée,  qui  étoit  à une  égale  difiance  d'Athènes  & des 
Frontières  de  Béotie.  Durant  ces  entrefaites  les  Athéniens,  moins  occupés 
du  foin  de  leur  propre  confervation  que  de  celui  de  faire  des  conquêtes  en 
5ici/«,  avoientfait  équiper  une  Flotte  de  30  Voiles  pour  infefier  les  côtes  du 
Peloponnè/è , envoyant  en  même  tems  Démojlhène  avec  60  de  leurs  Galères 
& 6 autres  appartenant  à l’ile  de  Chio,  pour  foutenir  Nicias,  & continuer 
h guerre  contre  les  Syracu/ains  , qui  venoient  de  recevoir  un  puilTant  ren- 
fort du  Pélopimnèfe.  DemoJlhène  trouva  à fon  arrivée  les  chofes  en  mauvais 
état,  Nicias  ayant  efliiyé  depuis  peu  fur  mer  une  perte,  qui  avoit  extrême- 
ment découragé  fon  Armée  & lui-même,. quoiqu’elle  eût  été  caulee  par  là 
feute  des  autres  Chefs,  qui  ne  refpeéloient  pas  affez  les  ordres  du  GénéraL 
Démojlhène,  qui  commandoit  le  fecours  , affefta  de  blâmer  la  conduite  de 
Nicias,  comme  fi  ce  Général  avoit  manqué  d’aftivité,  & ne  s’étoit  pas  foucié 
de  continuer  la  guerre.  Pour  faire  voir  qu’il  étoit  d’un  tout  autre  caraélère, 
il  fit  attaquer  tpipole  de  nuit  ; entreprife  qui  lui  coûta  bien  du  monde,  à caufe 
que  ceux  qui  dévoient  l’exécuter,  parlant  le  même  langage  que  les  Syracu/ains, 

• ne  pouvoient  dillinguer  leurs  Amis  d’avec  leurs  Ennemis.  Démojlhène  propolà 

alors  de  lever  le  liège,  dans  l’idée  que  puifque  lui  même  n’avoic  pu  prendre 
Syracufe , il  n’y  avoit  rien  à faire  en  Sicile.  Nicias  au  contraire  demandoit 
qu’on  continuât  lefiège;  Eurymédon  fe  rangea  au  fentimenede  Démojlhène',  meda 
Nicias  perfifta  dans  fon  avis , qui  étoit  que  les  Athéniens , ayant  aflîégé  une 
Ville,  ne  dévoient  fe  retirer  quaprés  l’avoir  prife.  Cependant  fon  vrai  motif 
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étoit  hi  craince  des  Athéniens  : il  (èiôuveooic  ce  Peuple  «voit  bamii  deux  Saertan 
Généraux  pour  être  revenus  de  SicUe , quoiqu'ils  euflènt  eu  toute  la  raifon  I- 
du  monde  d’en  agir  de  cette  façon  ; ainli  il  aima  mieux  s'exptifêr  a l’incon-  füfltfyn 
ftance  de  la  Fortune , aux  maladies  & à l’Eniicmi , qu’aux  lèuls  Atktüens. 
Cependant , quand  on  eut  reçu  la  nouvelle  que  Gyiippe  était  arrivé  avec  un 
Corps  de  Spartiates  , & quelques  autres  Troupes  du  Pêloponnife , Nicias  a- 
voua  qu’il  etoit  tems  de  partir,  & en  donna  l’ordre  fur  le  champ  : mais 
dans  le  tems  que  l’Armée  le  préparoit  à la  retraite , il  y eut  une  Eclypfe  de 
Lune , dont  Aidas , qui  etoit  fort  fuperftiticux , f^ut  fi  épouvanté  qu’il  fit 
reculer  le  départ  de  vingt- fept  jours.  Les  ÿyruert/û/nx , informés  de  ce  qui  le 
paffoit , firent  tous  leurs  efforts  pour  en  venir  à un  engagement  avec  les 
Athéniens  tant  par  terre  que  par  mer.  A la  fin  il  y eut  un  combat  naval , 
dans  lequel  Enrytuèdon  perdit  la  vie  ; l’Efcadre  de  Gylippe  fut  défaite  à-la-vé- 
rité,  ce  qui  donna  occaiion  aux  Athéniens  d’ériger  une  efpcce  de  trophée  : ce- 
pendant ils  dévoient  avoir  perdu  bien  du  monde  dans  cette  aéHon , puis- 
ou’iramédiatement  après  ils  furent  renfermés  dans  le  Port  par  les  Syraeufains 
Oi  leurs  Alliés,  téicias  & Démojltène,  confidérant  le  miférable  état  où  ils  le 
trouvoient , réfolurent  de  raprocher  l’Armée  de  la  Flotte , afin  qu’elles  pus- 
fent  fe  foutenir  l’une  l’autre.  Après  avoir  pris  cette  précaution  , ils  fe  dé- 
terminèrent à hazarcler  un  fécond  engagement  fur  mer, dans  l’efpérance  de 
le  faire  jour  à travers  la  Flotte  ennemie  ; que  s’ils  avoient  le  malheur  de 
ne  point  venir  à bout  de  leur  deflein , ils  dévoient  brûler  leurs  Vaifleaux , 

& gagner  Catane  par  terre.  Conformément  à ce  projet , ils  attaquèrent  les 
Syraeufains  à l’entrée  du  Port  avec  une  valeur  étonnante , à la  vue  des  deux 
Armées  de  terre.  Cette  bataille  fut  la  plus  fànglante  & la  plus  opiniâtre 
que  les  Athéniens  euflent  jamais  donnée  ; ils  y brûlèrent  ou  coulèrent  à fond 
pliifieurs  Vaiffeaux  ennemis  ; mais  ils  furent  eux-mêmes  li  fort  affoiblis , que 
quoique  les  Généraux  vouluffent  en  venir  encore  une  fois  aux  mains , leurs 
gens  refuférent  abfolument  de  s’embarquer,  alléguant  qu’il  leur  étoit  impofîî- 
bie  de  faire  deux  lêrvices  à la  fois.  Ce  refus  détermina  les  Généraux  à le 


retirer  la  nuit  fuivante  ; & s’ils  avoient  exécuté  cette  réfolution , ils  auroient 
probablement  eu  le  bonheur  d’échapper; mais  ayant  été  trompés  par  Hermo- 
(rate , ils  renvoyèrent  la  choie  jufqu’au  troifiéme  jour.  Aidas  marchoit  à la 
tète  de  l’Armée,  & Démojlbène  commandoit  l’Arricre-gardc;  mais  les  Syra- 
aifains  les  fuivirent  de  fi  près.que  Démojlhèr.e  fut  obligé  de  s’arrêter  <St  de  ran- 
ger ftin  monde  en  ordre  de  bataille.  Les  Syraeufains  l’ayant  entouré,  plufieurs 
des  liens  défertérent  : ainfi  il  jugea  h propos  de  capituler  ; & ayant  llipulé 
qu’aucun  de  ceux  qui  compofoient  fon  Armée  ne  feroit  mis  à mort  fous 
quelque  prétexte  que  ce  pCit  être,  lui  & tout  fon  Corps,  qui  étoit  fort  de 
Ccoo  hommes , mirent  bas  les  armes , & fe  rendirent  prifonniers.  Le  len* 
demain  les  Syraeufains  joignirent  Aidas , qui  plaça  fon  camp  fur  une  hau- 
teur , & fit  toutes  les  difpofitions  néceffaircs  pour  le  bien  défendre.  Gylippe 
lui  fit  favoir  d’abord  que  Dénwjlhhte  s’étoit  rendu,  & lui  conleilla  d’en  faire 
de- même,  ce  qu’il  refufa;  cependant  il  offrit  des  ôtages  pour  le  payement 
des  fraix  que  cette  guerre  avoit  coûté  aux  Syraeufains , s’ils  voulojent  lui 
permettre  & à fon  Armée  de  fe  retirer;  mais  cette  propofition  ayant  été 
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rejettée,  il  fe  remit  en  marche,  combattant  à mefure  qu’il  avançoit, 
qu'à  ce  qu’il  fut  arrivé  au  Fleuve  jfjinarus,  où  fes  Soldats  fc  jettérent  pèle» 
mêle , & s’embarraiTérent  tellement  les  uns  les  autres , que  plufieurs  cen- 
taines le  noyèrent , ou  furent  tués  par  l'Ennemi  fans  faire  la  moindre  réfi»- 
tance.  Nicias  lui-méme  fe  rendit  à Gylippe. 

Les  Syracufains , de  retour  dans  leur  Ville,  réfolurent  de  punir  de  mort 
les  Généraux  prifonniers , à quoi  les  Lacédémoniens , & particuliérement  Gy- 
Kppe , s’oppoférent  de  toutes  leurs  forces , par  un  principe  de  générofité 
envers  Démnjlhène,  qui  ècoit  ennemi  mortel  des  Spartiates , & qui, comme 
nous  l’avons  rapporte  ci-delTus , avoit  formé  le  projet  de  s’emparer  de  Pyks  ; 
mais  en  même  tems , par  un  principe  de  reconnoiflance  pour  Nicias , qui 
s’étoit  toujours  déclare  ami  de  LaccJémone , de  avoit  travaillé  avec  fuccès  à 
rétablir  la  paix  entre  les  deux  Etats.  A la  fin , s’il  en  faut  croire  Thucydide , 
les  Syracufains  l'emportèrent , & les  deux  Généraux  furent  mis  à mort.  Plu- 
tarque dit  qu’ils  fe  tuèrent  eux-mêmes  en  prifon  *.  Les  captifs  furent  en- 
fermés 

♦ Comme  nous  nous  Tommes  alTiz  étenJus  dans  le  Texte  fur  le  caraftère  perTonnel  & 
ftir  les  fervices  de  Nicias,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  fes  malheurs,  qui  durent  leur  ori- 
gine à la  crainte  qu'il  avoit  du  Peuple , & à Ta  propre  fuperùition.  Il  amena  avec  lui  en 
Sicile  un  PhiloTophe  nommé  StiWiJe,  qui  le  détrompa  de  plulîeurs  folles  imaginations,  & 
qui  peut-être  lui  auroit  ouvert  les  yeux  dans  une  des  plus  importantes  conjonétures  de  fa  vie, 
s'il  avoit  vécu  ; niais  étant  venu  à mourir  quelque  tems  avant  la  dernière  défaite  i Syraeufe, 
Nicias  n'eut  plus  perfonne  autour  de  lui  qui  pût  lui  expliquer  la  caufe  d'une  Eclipfe  de  Lu- 
ne ; car  pour  ce  qui  efl  de  celles  du  Soleil , Périclés  avoit  convaincu  tout  le  monde,  par  une 
aélion  rapportée  page  494.  dans  la  Note  , qu'elles  ne  préfageoient  aucun  malheur.  Dans  la 
dernière  retraite  des  jiibéniens,  A'icior, quoiqu’accablé  de  malheurs,  conferva  un  air  de  digni- 
nité  & de  grandeur  d'ame.  Etant  fait  prifonnier,  il  s'apperçut  que  les  Syracufains  conti- 
ouoient  è matTacrer  fes  foldats,  quoique  ces  derniers  ne  filTent  plus  la  moindre  réfiAance. 
Touché  d'un  C trille  fpeélacle , il  fe  jetta  aux  piés  de  Gylippe , & lui  trarla  en  ces  termes;  O 
Gylippe,  aye*  pitié,  nmpas  de  moi,  gu'un  excès  de  malheur  a rendu  fameux,  mais  de  ces  mi- 
firables  Athéniens.  Confidérez  que  la  Fortune , toujours  inconflatUe , l’eft  plus  que  jamais  en  tems 
de  guerre;  n'oubliez  pas  que  les  Athéniens  , toutes  les  fois  qu'ils  ont  remporte  quelque  avan- 
tage  fur  les  Spartiates,  ont  toujours  ufi  de  ieurt  viSfoirct  asiec  modération  £5*  avec  ginérojith 
Gylippe  , touché  de  ce  difeours,  releva  Alîciat,  & ordonna  qu'on  épirgnJt  les  prifonniers; 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu’on  n'en  palDt  encore  plufieurs  centaines  au  fil  de  l'épée.  Les 
Auteurs  ne  font  pas  d'accord  au  fujet  de  la  tragique  fin  de  ce  Grand-Homme.  Tbucydidt 
dit  que  les  Syracufains,  contre  le  fentiment  de  Gylippe,  mirent  Nicias  & Démofibine  i mort, 
ou,  fuivant  fa  fignification  littérale  du  mot,  leur  coupèrent  la  gorge.  Plutarque  nous  ap- 
prend , qu’au  rapport  d’un  certain  Timée , Hermocrate  avertit  les  Généraux , que  les  Syraett- 
foins  vouloient  les  tuer,  & que  cette  nouvelle  les  détermina  à fe  donner  la  mort  à eux- mê- 
mes. Diodore  de  S'ttile  s’éloigne  de  Thucydide  plus  que  tous  les  autres,  poifqu'il  repréfente 
Gylippe  comme  l’auteur  de  leur  mort,  h qu'il  rapporte  même  è ce  fujet  une  harangue  de  ce 
Général.  Trogue  Pompée,  cité  par  Juftin,  afiure  que  Démojlbéne  fe  tua  lui.même,  mais 
que  Nicias  fe  rendit  & fut  fait  prifonnier.  De  tous  ceux  que  nous  venons  d'indiquer,  Thucy- 
dide ell  fans  doute  le  plus  digne  de  foi,ainfi  nous  finirons  cette  Note  par  les  propres  paroles 
de  cet  Hifiorien  : „ Les  Ennemis  firent  mourir  Nicias  & Déma/iêéne,  quoique  Gylippe  eût  été 
„ bien  aife  de  les  fauver,pour  en  Eriompher  i Lacédémme,  où  l'un  étoit  haï  pour  l'avanture 
„ de  Pyles,&  l’autre  aimé  pour  avoir  beaucoup  contribué  à la  Paix;  c’eft  pourquoi  il  n’avoic 
„ pas  craint  de  fe  rendre  à un  Lacédémortien.  Mais  ceux  de  Syraeufe,  qui  étoient  de  fon  in- 
„ telligence , appréhendèrent  qu’on  ne  lui  donnit  la  queftion  pour  les  découvrir;  A les  au- 
„ très,  qu’il  ne  fe  rachetlt  par  fes  grands  biens,  & ne  fit  après  quelque  entreprife.  Ainli 
a.  périt  Nicias,  qui  de  cous  ceux  de  fon  tems  étoit  le  moins  digne  de  cette  infortune  (i) 
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fermés  dans  des  carrières  pour  y travailler  ; & le  nombre  de  ceux  qui  eu-  Sicrio» 
rent  le  bonheur  de  revoir  jitf’ènes , fut  très  petit.  Ainfi  finit  la  Guerre  de 
Sicile , dans  laquelle  les  yiihcniens  manquèrent  non  feulement  la  conquête  à Hijloin 
laquelle  ils  afpiroient , mais  perdirent  aufli  leur  réputation  li  longtems  main- 
tenue , leur  !•  lotte , leur  Armée  & leurs  Généraux. 

La  nouvelle  de  la  défaite  ayant  été  portée  à Athènes , on  n’en  voulut  rien  ' 
croire  d’abord  ; mais  quand  la  chofe  iut  avérée , la  colère  du  Peuple  écla- 
ta contre  ceux  qui  avoient  confeillé  la  guerre , & contre  les  Devins  qui 
par  des  Oracles  en  avoient  fait  efpérer  un  heureux  fucccs.  Les  Athéniens 
ne  perdirent  cependant  point  courage.  On  réfolut  de  prendre  les  mefurcs 
les  plus  utiles  dans  la  conjonélure  préfente;  d’établir  un  nouveau  Confeil 
de  Vieillards  pour  agiter  les  affaires  avant  que  de  les  porter  devant  le  Peu- 
ple; de  retrancher  toutes  les  dépenlês  fuperffues;  & de  traiter  les  Alliés  de 
fa  Képubli()ue  avec  plus  de  douceur.  Ces  mefures  étoient  également  fages 
& néceffaircs  dans  un  tems  où  les  Alliés  d’Athènes  fongeoient  à l’abandon- 
ner , & où  les  Spartiates  fe  préparoient  à continuer  la  guerre  avec  plus  de 
vigueur  que  jamais.  Les  Athéniens  fortifièrent  avec  toute  la  diligence  pos- 
Cble  le  Promontoire  de  Sanium , & équipérent  une  nouvelle  flotte.  Ainû 
finit  la  dix-neuvième  année  de  la  Guerre  du  Peloponnè/e. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante , ceux  de  Chio  fongérent  à fe  ré- 
volter oontre  les  Athéniens , & recherchèrent  la  proreélion  de  Sparte.  Dans 
cette  vue  ik  dépêchèrent  fecrettement  des  Ambafladeurs  aux  Lacédémoniens, 

3ui,  de  concert  avec  leurs  Alliés , promirent  d’envoyer  une  Flotte  capable 
e les  défendre  ; mais  cette  promelîê  étoit  plus  aifée  à faire  qu’à  tenir , & 
d’un  autre  côté  les  Athéniens  en  furent  avertis  à tems  & firent  partir  une 
Flotte  pour  Chio.  Le  Commandant  de  cette  Flotre  reprocha  aux  habitans 
leur  perfidie,  reproche  auquel  ces  derniers  nièrent  avoir  donné  lieu.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  que  la  plus  grande  partie  du  Peuple  de  Chio  igno- 
rok  les  Négociations  entamées  avec  les  Lacédémoniens,  (^uoi  qu’il  en  foit, 
le  Général  Athénien , pour  terminer  cette  contellation , exigea  qu’ils  joignis- 
fent  leur  contingent  en  Vaiflèaux  à la  Flotte  Athénienne,  «S:  les  obligea  à 
équiper  fur  le  champ  fept  Galères , & à les  envoyer  où  il  le  jugea  à propos 
pour  le  fervice  de  fa  Patrie.  I.æs  Athéniens  remportèrent  après  cela  divers 
petits  avantages  fur  mer , ce  qui  ne  découragea  pas  médiocrement  les  Pé~ 
lopunnéfitns , qui  auroient  fongé  tout  de  bon  à faire  la  paix , fi  Alcibiade  ne 
les  avoir  déterminés  par  Ton  éloquence  à continuer  la  guerre.  Il  leur  confeil- 
la  de  l’envoyer  avec  une  petite  Flotte  en  Ionie , dont  il  engageroit  les  Vil- 
les à fe  révolter  contre  les  Athéniens , & où  il  négocieroit  entre  Sparte  & 
le  grand  Roi  une  Ligue,  qui,  à ce  qu’il  affuroit,  devoir  leur  procurer  des 
avantages  confidérables.  Les  Lacédémoniens  ayant  à la  fin  adopté  Ion  pro- 
jet, il  palTa  en  Ionie, où  il  s’acquita  d’une  partie  de  fes  promeflès,  & caulà 
une  telle  frayeur  aux  Athéniens,  qu’ils  ordonnèrent  que  mille  talens,  qu’on 
avoir  gardes  pour  les  plus  grands  befoins , fèroient  employés  en  préparatife 
de  guerre.  Ils  mirent  plufieurs  Efeadres  en  mer,  avec  ordre  de  commen- 
cer par  fubjuguer  ceux  qui  s’étoient  révoltés,  & d’agir  enfuite  contre  les 
Pilopmnefuns  en  général.  La  plupart  des  Efeadres  reulTirent  dans  leurs  ex- 
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péditions , ayant  contraint  Lesbos , Clazomène , & d’autres  Places  qui  s’é. 
toient  révoltées,  dans  la  pcrPuaiion  qii’  /^tbènes  étoit  perdue,  à rentrer  de  nou. 
veau  fous  l’obéifiance  de  cette  République. 

Durant  ces  entrefaites,  Æcibiadt  rendit  un  fervice  fignalé  aux  Lacédémo- 
niens , en  formant  une  Ligue  entre  TiJJapherne , Lieutenant  du  Roi  de  Per- 
fe , & eu.\.  Cependant  les  Spartiates  témoignèrent  être  mécontens  de  quel- 
ques-unes des  conditions  du  Traité,  ce  qui  déplut  fort  aux  Perfes.  La  hai- 
ne qu'/i^iJ  avoit  conçue  contre  Alcibiade  pour  lui  avoir  débauché  fa  fem- 
me , cammença  alors  à produire  les  plus  terribles  effets  , puifju’il  vint  à 
bout  de  perfuader  aux  Lacédémoniens  d’envoyer  ordre  en  Jonie  à leur  Géné- 
ral de  faire  mourir  V Athénien , malgré  tous  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
leur  Ktat.  Alcibiade,  fecrettement  informé  de  cet  ordre,  fe  jetta  entre  les 
bras  de  TiJJapherne , & s’étant  auffi  parfaitement  détaché  des  Spartiates , qu’il 
avoit  fait  auparavant  des  Athéniens,  il  devint  un  Perfan  accompli;  & fut, 
par  fa  fouplelTe  & là  facilité  à prendre  toutes  fortes  de  mœurs , fi  bien  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  TiJJapbeme  , que  ce  Gouverneur  donna  le  nom 
a Alcibiade  au  plus  délicieux  de  fes  Jardins,  & à rembelliffement  duquel  il  -- 
avoit  employé  des  femmes  immenfes. 

Quand  Alcibiade  s’apperçut  que  TiJJapherne  fe  confioit  abfolument  en  lui , 
il  lui  dit  que  l’intérêt  du  Roi  de  Per  Je  n’étoit  pas  epx  Athènes  fût  détruite; 
mais  au  contraire  qu’elle  fubfiflàt  comme  rivale  de  Sparte , afin  que  les  Grecs 
n’euffent  jamais  occafion  de  tourner  leurs  armes  contre  fon  Maître  ; que  fi 
quelque  jour  il  falloir  fe  fier  à un  des  deux  Etats , il  lui  confeilloit  de  préfé- 
rer Athènes,  qui  fe  contenteroit  de  l'empire  de  la  Mer;au-lieu  que  l’orgueil 
des  Spartiates  les  exciteroit  toujours  à entreprendre  de  nouvelles  conquêtes , 

& leur  inipireroit  le  defir  d’affranchir  toutes  les  Villes  de  la  Grèce.  Pour  le 
préfent , il  l’engagea  à différer  le  payement  de  ce  qui  avoit  été  promis  aux 
Matelots  Péloponnejiens , afin  de  les  tenir  par-là  dans  une  efpèce  de  dépen- 
dance , comme  aulfi  à comremander  l’ordre  donné  à la  Flotte  Phénicienne 
de  renforcer  celle  du  Pélcponnèje.  Auffitôt  que  TiJJapherne  eut  fuivi  ces  con- 
feils,  Alcibiade  écricit  à quelques  Officiers  de  l’Armée  Athénienne  qui  étoit 
à Samos , qu’il  avoit  entamé  une  Négociation  avec  les  Perfes  en  faveur  de 
fes  compatriotes, ajoutant  qu’il  ne  fe  foucioit  pas  de  s’en  retourner  dans  fon 
Pays,  tant  que  la  Démocratie  n’y  feroit  point  abolie.  Pour  engager  les  A- 
théniens  à établir  parmi  eux  un  Gouvernement  Ariftocratique,  il  déclara  que 
le  Roi  de  Perfe  leur  donneroit  du  fecours  dès-qu’ils  auroient  remis  l’Autori- 
té Suprême  entre  les  mains  d’un  petit  nombre.  Pbrynique , Générai  des  A- 
theniens , qui  n’aimoit  point  Alcibiade , & qui  craignoit  fon  retour , mit  tout 
en  œuvre  pour  s’y  opnofer.  Pour  cet  effet , non  feulement  il  vota  contre 
la  prop^lition  faite  par  Alcibiade , mais  la  révéla  auffi  à Ajlyocbus , qui  com- 
mandait les  Troupes  des  Lacédémoniens.  Ce  dernier , qui  avoit  été  gagné 
par  TiJJapbeme , découvrit  la  trahifon  de  Pbrynique  à Alcibiade  , qui  fit  part 
a fes  correfpondans  de  Samos  de  l:i  perfidie  de  leur  Général.  Pbrynique  en 
ayant  été  informé,  écrivit  une  fécondé  fois  à Ajlyocbus , pour  lui  reprocher 
fon  infidélité , & pour  lui  offrir  cependant  de  livrer  aux  Lacédémoniens  fon 
Armée,  qui  fe  trouvait  dans  une  Ville  ouverte  de  tous  cotés.  Ajlyocbus  ne 
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tarda  pas  un  inftant  à faire  part  de  la  chofe  à yllcibiade  ; ce  que  Pbrynhjue  Sïctios 
n’eut  pas  plutôt  remarqué , qu’il  ordonna  à Tes  Soldats  de  faire  en  toute  di-  *• 
ligencc  un  retranehemein  alentour  de  la  Ville,  pour  y être  en  fureté.  Cet-  Kijlnire 
te  nilé  produilit  tout  l’elFet  poiribie,&  fut  caufe  qu’on  n'ajouta  pas  la  moin- 
dre  fbi  aux  lettres  quÆcibiatk  écrivit  pour  faire  connoître  ce  fécond  trait 
de  perfidie  de  Pbrynique.  Tels  ecoient  alors  les  Défenfeurs  de  la  Grèce,  bien 
différens  de  ceux  qui  firent  tête  à la  puifliince  des  Perfes , & qui  aimèrent 
mieux  quiter  leur  Patrie  que  de  vivre  dans  un  état  de  dépendance.  Les  A- 
thénïens , toujours  charmés  de  ce  qui  avoir  un  air  de  nouveauté , n'eurent 
pas  plutôt  appris  de  Pyfandre , & des  autres  Députés  de  l’Armée  , les  pro- 
polîtions  d’ Alcibiade,  qv'ils  abolirent  cette  Démocratie , en  faveur  de  laquel- 
le ils  avoient  combattu  plus  d’nne  fois  avec  une  extrême  valeur  , ou  plutôt 
qu’ils  réfolurent  de  l’abolir;  car  elle  fnbfilla  encore  pendant  quelque  tems. 

La  conclufion  des  débats  qui  s’élevèrent  à cette  occafion , fut  que  Py/an- 
dre  s’en  retourneroit  accompagné  de  dix  Députés  , & traiteroit  avec  Æi~ 
biade  & avec  TiJJhpbente  ,zfin  qu’on  pût  favoir  à quelles  conditions  on  pour- 
roit  compter  fur  l’amitié  du  Roi  de  Perje.  En  cas  que  ces  conditions  fus- 
fent  raifoniiables , Pyfandre  étoit  autorifé  à déclarer  que  les  Athéniens  remet- 
troient  le  Pouvoir  Souverain  entre  les  mains  d’un  petit  nombre.  Mais  avant 
l’arrivée  de  ces  Envoyés  , Alcibiade  découvrit  que  Tijfapheme  n’étoit  pas, 
au  moins  poiu-  le  préfent , dans  l’intention  d’aider  les  Athéniens  , à caufe 
qu’en  dernier  lieu  ils  vendent  de  remporter  quelques  avantages , & q\x'  /!l- 
cibiade  lui  avoir  donné  pour  règle  de  ne  fecourir  que  les  plus  foibles.  Aid- 
h'wie,  ayant  démêlé  que  fes  leçons  ne  feroient  que  trop  bien  fuivies , fit  dos 
demandes  fi  exorbitantes  de  la  part  des  Perfes,  que  les  Athéniens  eux-mêmes 
rompirent  la’  Négociation  : finelTe  par  laquelle  il  conferva  leur  amitié  & 
celle  de  Tijfaûhcrne. 

Pyfandre  oc  fes  collègues  étant  de  retour  à Samos  engagèrent  l’Armée  à 
entrer  dans  leur  projet  de  changer  le  Gouvernement , ic  en  obtinrent  une 
commifljon  qui  les  autorifoit  à abolir  toutes  les  Démocraties  foumifes  à la 
domination  des  Athéniens.  Quand  ils  revinrent  à Athènes , ils  trouvèrent 
qu’on  étoit  déjà  prefque  venu  à bout  du  changemi;nt  projette , nnt  en  flat- 
tant le  Peuple,  qu’en  faifant  périr  par  le  moyen  de  quelques  afiàflîns,  ou 
d’une  maniéré  plus  cachée,  les  Partifans  de  la  Démocratie.  On  propofa  d’a- 
bord d’ôter  feulement  leur  autorité  à ceux  de  la  lie  du  Peuple , & de  confier 
la  PuHTance  Souveraine  à cinq  mille  des  plus  riches  Citoyens,  qui  feroient 
confidérés  comme  formant  le  Peuple  ; mais  quand  Pyfandre  & fes  Amis  s’ap- 
perçurent  de  la  force  de  leur  parti,  ils  réfolurent  de  n’en  pas  reller-là,  & 
d’ériger  une  Oligarchie.  Durant  ces  entrefaites,  Orepf,  Ville  forte  fituée  fur 
les  frontières  de  la  Béotie,  fe  révolta  contre  les  Athéniens:  exemple  qui 
penfa  entraîner  toute  \'Eubée , dont  les  habitans  auroient  été  charmés  de 
profiter  de  la  foibleffe  des  Athéniens , s’ils  avoient  cru  pouvoir  le  faire  im- 
punément. Ainfi  finit  la  vingtième  année  de  la  Guerre  du  Péloponnife  (ah 

(a)  Thncydid.  L.  VII.  8c  VIII.  Diodor.  cîbiid.  Coca.  Nepos  in  vit.  Alcibûd. 
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Dès-que  Pyfan.lre  & fes  Anbcids  furent  de  retour  de  l’Armée,  ils  accu- 
furent  Phrynhiiie  devant  le  Peuple,  & le  firent  rappeller.  C’étoit,  fuivant 
TTsucydiJe,  un  homme  d’une  prudence  confommée,  habile,  & aufli  hon- 
nête-homme  que  la  corriq)tion  de  Ton  tems  pouvoit  le  permettre.  A fon 
retour , il  crut  devoir  fuivre  le  torrent , & le  déclara  contre  la  Démocra- 
tie , dans  l’efpérance  que  s’il  pouvoit  avoir  part  à l’établilTement  de  l’Oli- 
garchie , Alcibiade  feroit  obligé  de  prendre  d’autres  mefures.  Il  y avoit  suffi 
a Athhies  un  certain  Antiphon , qui  s’étoit  rendu  fi  redoutable  par  fon  élo- 

Îiuence , que  le  Peuple  lui  avoit  défendu  de  parler  en  public.  Cet  homme 
orma  un  nouveau  Plan  de  Gouvernement,  qu’il  communiqua  à Pyfandre. 

Ce  dernier,  qui  étoit  devenu  très  populaire,  propofa,  pour  faire  paflèr  le 
plan  en  quellion  , que  dix  hommes  fuflTent  revêtus  du  pouvoir  d’établir  de 
nouvelles  Loix  & d’altérer  les  anciennes  comme  ils  le  jugeroient  à propos. 
L’éleélion  de  ces  dix  Légiflateurs  étant  faite,  ils  convoquèrent  une  Afiem- 
blée  du  Peuple  à Colone , qui  étoit  un  endroit  hors  de  la  Ville.  Au-lieu 
d’un  Corps  de  Loix , ils  n’en  propoférent  à cette  AlTemblée  qu’une  feule , 
qui  étoit , que  chaque  Atliénien  put  dire  librement  fon  avh  ; ce  qui  ayant  é-  . 
té  accordé , Pyfandre  offrit  fon  plan , qui  revenoit  en  fubftance  a ceci.  On 
devoit  abolir  l'ancienne  forme  de  Gouvernement,  & choifir  cinq  Prjtanes , 
qui  nommeroient  cent  hommes , dont  ils  feroient  partie.  Chacun  de  ces 
cent  en  aflbcieroit  trois  à fa  volonté, ce  qui  failbit  en  tout  quatre  cens, aux- 
quels on  donneroit  un  pouvoir  abfolu.  Ces  quatre  cens  dévoient  appeller 
au  Confeil  cinq  mille  Citoyens , quand  ils  le  jugeroient  à propos.  Ainfi  fi- 
nit l’ancien  Gouvernement  à'  Athi-nes , dont  le  Peuple  commençoit  à fe  dé- 

ifoûter , fans  être  fort  charmé  du  nouveau  ; mais  ceujc  qui  en  avoient  formé 
e projet,  étoient  d’habiles  gens,  qui  employèrent  la  force  pour  l’introduire. 
Quand  l’Alfemblée  fut  féparée,  les  quatre  cens,  armés  de  poignards,  & 
accompagnés  d’une  garde  de  fix  vingts  hommes,  entrèrent  touc-à-coup  dans 
le  Sénat,  & contraignirent  les  Sénateurs  de  fe  retirer , après  leur  avoir  payé 
ce  qui  leur  étoit  du  de  leurs  appointemens.  Après  cet  aéle  d’autorité , per- 
fonne  ne  fongea  à faire  la  moindre  rélifiance,  ne  lâchant  à qui  s’adrefler. 

Le  nouveau  Sénat  élut  des  Prytanes , ou  Prélidens , tirés  de  Ibn  propre 
Corps , & aiTermit  fon  autorité  par  les  moyens  les  plus  violens , c’etl-à-dire 
en  faifant  mettre  en  prifon  les  uns,  & en  malTacrant  ou  bannillânt  les  au- 
tres: cependant  ces  cruautés  ne  furent  pas  de  longue  durée,  & les  quatre 
cens,  dès- qu’ils  eurent  écarté  leurs  ennemis,  gouvernèrent  avec  alîèz  de 
douceur.  Ils  envoyèrent  des  Ambalfadeurs  à Agis,  qui  étoit  avec  une  Ar- 
mée Lacèdémonienne  à Décelée , pour  lui  dire  qu’ils  étoient  difpofés  à enten- 
dre à un  accommodement , & que  les  Spartiates  pouvoient  plus  le  fier  à 
eux  qu’à  un  Gouvernement  Populaire  ; mais  Agis  ne  fût  pas  de  ce  fenti- 
ment , ne  pouvant  s’imaginer  que  les  Athéniens , qui  avoient  été  fi  épris  de 
la  Démocratie,  reftalîènt  longtems  fournis  à une  Oligarchie,  établie  plu- 
tôt par  l’habileté  d’un  petit  nombre , que  par  un  effet  de  l’inclination  géné- 
rale des  Citoyens.  Ainfi  il  laiffa  partir  les  Amballadeurs  fans  réponfe,  & 
ayant  informé  les  Lacédémoniens  de  leurs  propofitions , il  fit  enforte  qu’on 
envoya  un  renfort  confidérable  en  Attique.  Dès- que  ce -renfort  fut  arrivé, 
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il  prit  le  chemin  à' Athènes,  ne  doutant  nullement  que  les  ennemis  dq  l’Oli-  Stcnow 
garchie  ne  fe  foulcvaflcnt  à fon  approche,  & ne  renverfairent  le  Couver-  !• 
nement  établi , ce  qui  jetteroit  la  V’ilic  dans  une  telle  confufion  , que  les  Hï/Î«>e 
Lacédémoniens  pourroient  s’en  rendre  maîtres  avec  la  dernière  facilité.  Mais 
il  s’apperfut  bientôt  qu’il  s’étoit  trompé,  les  Athéniens  ayant  défait  quelques 
partis  qu’il  avoit  envoyés  pour  les  attaquer,  & s’étant  rangés  en  fi  bon 
ordre  devant  leur  Ville, qu’ü  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  regagner 
fon  ancien  polie,  d’où  il  renvoya  à Lacédémone  le  dernier  renfort  qu’tl  a- 
voit  reçu. 

Les  Quatre-Cens  lui  députèrent  enfuite  de  nouveaux  Envoyés , qui  furent 
traités  avec  plus  de  civilité  qu’auparavant , «Si:  c’eft  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  de  leurs  Négociations.  On  jugea  aulTi  à propos  d’envoyer  dix  Dé- 
putés à Samos , pour  taire  entendre  à l’Armée , qui  étoit  généralement  por- 
tée p>our  la  Dciuocratie,  que  le  Couvernement  aCluellement  fubfiftant  à A~ 
tbènes  étoit  Démocratique , «St  en  ce  genre  le  plus  parfait  de  tous  ; l’Au- 
torité Souveraine  ne  réüdant  pas  dans  les  Quatre-Cens,  mais  dans  les  Cinq- 
Mille,  nombre  plus  grand  que  celui  «^ui  eut  jamais  formé  rAflembléc  du 
Peuple  : mais  ces  Députés  furent  à peine  partis  à' Athènes , qu’on  vit  arriver 
dans  cette  Ville  des  Députés  de  l’Armée , pour  fignificr  de  fa  part  qu’elle 
avoit  rétabli  la  Démocratie  à Samos , «St  prétendoit  maintenir  l’ancienne  for- 
me de  Couvernement.  Les  Quatre-Cens , irrités  de  ce  difeours , firent  met- 
tre en  prifon  quelques-uns  des  Députés;  mais  un  certain  Carias  , qui  étoit 
venu  de  l’Armée,  trouva  moyen  «J’y  retourner,  ét  fit  en  arrivant  un  por- 
trait affreux  de  l’état  des  chofes  à Athènes.  Son  rapport  caufa  une  fédition, 
qui  auroit  pu  être  fatale  à l’Etat  ; mais  on  trouva  moyen  de  calmer  ces  pré- 
miers  mouvemens , & les  Cénéraux  Thrafyle  & Thra/ybule  fe  contentèrent 
de  faire  promettre  par  ferment  à tous  les  Soldats , qu’ils  feroient  tous  leurs 
efforts  pour  rendre  le  pouvoir  au  Peuple , qu’ils  combattroient  contre  les 
Péloponnéftens  & les  autres  Ennemis  d'Athènes , & qu’ils  n’obéiroient  jamais 
aux  Quatre-Cens,  ni  n’auroient  la  moindre  liaifon  avec  eux.  Après  avoir  ob- 
tenu d’eux  ces  promeffes , ils  les  encouragèrent  à ne  fe  pas  départir  des  me- 
fures  qui  venoient  d’étre  prifes , en  leur  reprefentant  «jue  ce  n’étoient  pas 
eux  qui  fe  reiido'ient  coupables  d’infidélité  envers  la  Ville,  mais  la  Ville  mê- 
me qui  étoit  infidèle  à leur  égard  ; que  leurs  forces  étoient  fupérieurcs  à 
toutes  celles  que  les  Quatre-Cens  pouvoient  envoyer  contre  eux;  & que  fti- 
rement  yilcibiade  viendroit  les  joindre  , «S;  leur  procureroit  du  fecours  de 
la  part  de  Tiffapherne  & du  grand  Roi.  Ces  difeours  produifirent  leur  effet. 

Les  Soldats  firent  tout  ce  qu’on  exigeoit  d’eux , dépoférent  plufieurs  de  leurs 
Chefs , à la  place  defquels  ils  en  élurent  d’autres  ; & , quand  leurs  Cénéraux 
Je  demandèrent , allèrent  offrir  le  combat  aux  Péloponnéjiens.  A la  requifi- 
tion  de  Thrafybule  ils  rappellérent  Alcibiade,  qui,  à fon  arrivée,  fit  à l’Ar- 
mée une  harangue  très  éloquente , dans  laquelle  il  fit  voir  «^ue  l’injuflice  de 
lès  compatriotes  étoit  la  fource  de  fes  malheurs , & que  l'Etat  étoit  expo- 
fé  au  plus  affreux  danger.  11  fit  valoir  fur-tout  le  pouvoir  & la  bonne  vo- 
lonté de  Tiffapherne.  A-la-vérité  il  n'étoit  pas  trop  perfuadé  de  ce  dernier 
article  ; cependim  il  ne  crut  faire  en  cette  occafion  aucun  tort  aux  Athé- 
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nienr  ,•  puifqu’en  tenant  un  pareil  langage  il  obligeoit  TiJJapbeme  à devenir 
leur  ami  ; ik  qu'outre  cela  il  infpira  tant  de  défiance  aux  Héloponnéfuns , qu’iU 
ne  purent  plus  gagner  fur  eux  d’avoir  pour  ce  Seigneur  les  égards  les  plus 
ordinaires.  Les  Soldats , enchantés  par  fes  difcours , lui  décernèrent  le  rang 
, de  Général  avec  le  pouvoir  le  plus  étendu  ; & comme  la  viéloire  leur  pa- 
roiflbit  attachée  à fes  pas , ils  ne  parloient  que  de  faire  voile  pour  /itbènes , 
& de  rétablir  l’ancienne  forme  de  Gouvernement.  Alcibiade  s’oppofa  à ces 
extravagans  projets.  Il  dit  aux  Soldats  , que  puifqu’ils  l’avoient  créé  leur 
Général , il  devoir  aller  retrouver  TiJJapbeme  pour  mettre  au  plutôt  la  der.. 
nière  main  à l’ouvrage  de  la  Paix.  L’Armée , toujours  difpofée  à lui  accor- 
der cc  qu’il  demandoit , y donna  fon  confentement. 

Dans  la  première  entrevue  q\i'  Alcibiade  eut  avec  Ttjfdpherne  , il  lui  dit 
que  les  affaires  avoient  entièrement  changé  de  face  , &.  que  les  Atbénient 
pouvoient  être  , ou  d’utiles  Amis,  ou  des  Ennemis  très  mcommodes  aux 
Sujets  du  Roi  ; & qu’il  dcpendoit  abfolument  de  lui  de  décider  ce  qu’ils  fe. 
roient.  Par  ce  moyen  il  fe  rendit  redoutable  aux  Perfes , en  exaltant  la  puis- 
fance  des  Athéniens;  & néceffaire  aux  Athéniens,  en  faifanc  valoir  le  crédit 
qu’il  avoit  à la  Cour  de  Perfe.  Pour  ce  qui  eft  des  Pélo^nifuns , leurs  affai- 
res allèrent  de  mal  en  pis,&  prefque  par- tout  par  un  enet  del’haibiJeté  à’ Al- 
cibiade ; leur  Armée  fe  mutina  , & força  fon  Général  à fê  réfugier  dans  un 
Sanftuaire.  TiJJapberne  retint  aux  Soldats  leur  paye,  & les  amufa  de  l’es- 
pérance d’envoyer  une  Flotte  à leur  fecours.  L’Armée  , d’un  autre  côté , 
n’ajoutoit  aucune  foi  aux  promelfcs  de  Tijfapherne,  «&  ne  favoit  quelles  me- 
fures  prendre,  ni  à qui  fe  fier. 

Quand  Alcibiade  fut  de  retour  à l'Armée , il  fit  fi  bien  que  non  feulement 
elle  entendit  raifon , mais  qu’elle  fe  conduifit  aufli  très  fa^ment.  Les  Dé- 
putés d'Athènes  s’ctoietM  arrêtés  pendant  tout  ce  tems  à Délos,  n’ofant  pas  fe 
rendre  à Samos , de  peur  que  les  Soldats  ne  les  tuaflènt  , comme  ils  en  a- 
Vûient  pris  la  réfblution.  Cependant , à la  requifition  d’Alcibiade , il  leur  fut 

Jermis  de  venir  & de  s’acquiter  de  leur  commiflîon  ; mais  à peine  eureni- 
s fait  leur  harangue , que  toute  l’Armée  jetta  des  cris  tumultueux , deman- 
dant avec  inflance  à être  menée  contre  les  Tyrans  , & à rçprendre  le  che- 
min d’Athènes , pour  y rétablir  l’ancienne  forme  de  Gouvernement.  Alci- 
biade crut  devoir  s’oppofer  à leur  aveugle  fureur.  11  fit  voir  que  s’ils  exé- 
cutoient  leur  deflein  , les  Ennemis  fe  rendroient  maîtres  fans  réfiftance  de 
VIonie  & de  ï’Helle/pont  ; defone  que  pour  être  de  vrais  patriotes  , iis  dé- 
voient relier  où  ils  étoient , & défendre  les  Pays  appartenans  à l’État.  U 
répondit  aux  Députés , qu’ils  partiflent  fur  le  champ  pour  Athènes , & or- 
donnalfcnt  de  la  part  de  l’Armée  aux  Quatre-Cens  de  réfigner  leur  pouvoir, 
& de  rétablir  le  Sénat:  Que  pour  ce  qui  étoit  des  Cinq- Mille, ils  pouvoient 
conferver  leur  autorité,  pourvu  qu’ils  s’en  ferviffent  avec  modération  ; & 
il  leur  étoit  enjoint  de  bien  prendre  garde  à ne  rien  faire  au  préjudice  de 
leur  Patrie , parce  que,  foit  qu’ils  trahillent  VAttique  ou  que  l’Armée  aban- 
donnât Athènes,  la  réconciliation  la  plus  lincère  ne  pourroit  jamais  réparer 
le  mal  produit  par  ces  fauffes  démarches.  Le  retour  des  Députés  à Athè- 
nes Cette  Ville  dans  un  defordre  inconcevable , perfonne  ne  fe  fouciant 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  ATHENIENS.  Liv.  I.  Ch.  XVIII.  52J 

de  l’Intérêfc  public,  & chacun  craignant  pour  lui-même  ou  p.our  les  fiens.  Sacno* 
Phrénique , qui  favoit  en  quels  termes  il  en  étoit  avec  Alcibiade , tacha  de  *• 
maintenir  le  Gouvernement  établi , pendant  que  d’autres  cherchoient  à faire  HUlaîr» 
leur  cour  à l’Armée.  Le  premier  de  ces  Panis  étoit  le  plus  fort.  Ceux  qui 
le  compofoient,  pour  augmenter  leur  pouvoir , envoyèrent  des  AnibafTi 
deure  à Sparte,  pour  demander  la  paix  à toutes  conditions;  ils  firent  aufli  * 

fortifier  le  Pyrée  du  côté  de  la  mer  : fur  quoi  Thcramine,  qui  droit  à la  tête 
de  l’autre  Parti , publia  ouvertement  qu’on  avoit  dellcin  de  rendre  la  Vil- 
le à l’Ennemi;  aceufation  que  l’arrivée  de  40  VailTeaux  PéloponncJieHs  fur 
les  côtes  à’Jttique  rendit  tout-à-fait  vraifemblable.  Dans  le  fond  il  n’avoit 
guéres  tort,  le  prémier  but  des  Quatre- Cens  étant  de  maintenir  leur  pouvoir 
dans  toute  fon  étendue  ; que  fi  cela  ne  leur  étoit  pas  poflible , ils  vouloient 
du  moins  refter  les  maîtres  dans  la  Ville;  & en  cas  qu’ils  ne  puflent  pas 
même  réulîir  à cet  égard  , leur  deflèin  étoit  d’obtenir  pour  eux-mêmes  les 
conditions  les  plus  favorables  au’il  feroit  polfible,  & de  rendre  Athènes  au» 
Péloponnè fiens.  Le  plus  grand  malheur  oui  pùt  arriver,  luivant  eux,  étoit 
que  le  Gouvernement  Ptmulaire  fût  rétabli,  dans  l’idée  qu’ils  ne  pourroient 
manquer  d’en  être  les  viétimes.  Pbrynique,  Chef  de  l’Ambaflàde  qu’on  a- 
voit  envoyée  à Sparte,  s’en  revint  fans  avoir  pu  rien  effeélacr,  & à fon 
retour  il  fut  poignardé  dans  la  Place  publique  ; après  quoi  Tbcramène  & fon 
Parti , devenus  plus  hardis,  firent  faifir  les  Chefs  des  Quatre- Cens  ; violen- 
ce qui  occafionna  un  tumulte,  dont  Thucydide  le  Pbarfalien  prévint  les  mau- 
vailes  fuites , en  perfuadant  au  Peuple  de  fe  tenir  tranquille.  Les  Soldats 
néanmoins  exigèrent  la  démolition  des  nouveaux  ouvrages  confiruits  dans 
le  Port , ce  qui  leur  fut  accordé.  Le  lendemain  les  Quatre-Cens  s’afl'era- 
blérent,  non  fans  frayeur,  dans  la  Maifon  du  Sénat  , & députèrent  quel. 

aues-uns  de  leurs  Membres  pour  ^paiièr  le  Peuple  , en  promeftant  de  lui 
onner  fatisfaélion  fur  tous  fes  griefs.  Pour  cet  effet,  ils  propoferent  qu’U 
leur  fût  permis  d’élire  cinq  mille  hommes,  dont  quatre-cens  feroient  choilîs 
tour  à tour  pour  gouverner  l'Etat , conjurant  leurs  compatriotes  de  ne  fe 
pas  perdre  eux-memes  en  abandonnant  la  Ville  à l’Ennemi.  On  demeura 
a la  fin  d’accord , quoiqu’avec  beaucoup  de  peine , qu’on  régleroit  la  forme 
du  Gouvernement  dans  une  Affemblée  générale , dont  le  jour  fut  déterminé; 
mais  le  jour  marqué  étant  venu , & le  Peuple  déjà  alTemblé  , on  reçut  la 
nouvelle , que  la  Flotte  Lacédémanienne  prenoit  le  chemin  de  Salamine  ; ce 
qui  répandit  une  telle  épouvante  parmi  les  Athéniens , qu’au-  lieu  de  délibérer 
lur  le  fujet  pour  lequel  iis  avoient  été  convoqués , ils  coururent  en  foule  au 
Fort,  d’où  ils  apperçurent  la  Flotte,  qui  dirigeoit  fon  cours  vers  l'Eubée.  üa 
fit  partir  fur  le  champ  un  bon  nombre  de  VailTeaux  fous  les  ordres  de  Tby- 
moebarès  ; mais  cette  Hotte  ayant  été  attaquée  par  les  Petoponnefuns  en  mer, 

& trahie  fur  le  rivage  par  les  Erétriens  , fut  miférablement  défaite:  de  3Ô 
VailTeaux  il  y en  eut  22  de  pris,  & toute  ÏEMb.e,  à l’exception  d’Orew.fè 
révolta.  Quand  on  reçut  à Athènes  cette  fatale  nouvelle,  les  plus  habiles 
mêmes  jugèrent  que  c’en  étoit  fait.  Tous  les  malheurs  qu’ils  avoient  es- 
fuyés  en  Sicile , leur  paroilToicnt  légers  au  prix  de  celui-ci  ; puifqu'ils  n’a- 
voient  plus  ni  Flotte  ni  Armée  , <Sc  qu’ils  venoient  de  perdre  ï'Lubee,  qui 
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SicTioB  étoit  d’un  plus  grand  fecours  pour  leur  Ville  que  Y yfuique  méme.*Il  eft  cer- 
^ tain  que  ü les  Spartiates  avoient  connu  leurs  propres  forces , ils  auroient 
été  avec  leur  Flotte  direftement  à Athènes  , & auroient  terminé  la  guerre  ; 

* mais  étant  toujours  lents , & particulièrement  dans  leurs  entreprifes  fur  mer, 

. ' - ils  donnèrent  aux  Athéniens  du  tems , qui  étoit  de  toutes  les  choies  celle  dont 

ils  avoient  le  plus  befoin.  Ces  derniers  furent  profiter  de  cette  efpèce  de 
préfent , & travaillèrent  avec  tant  d’ardeur  , qu  ils  équipèrent  en  moins  de 
rien  une  Flotte  de  20  Vaifleaux.  Ils  firent  une  Loi  pour  abolir  l’autorité 
des  Quatre-Cens , confièrent  la  Puifiancc  Souveraine  aux  Cftiq-Mille,  & a- 
girent  à tous  autres  égards,  particuliérement  en  rappellant  Alcibiade,  avec 
tant  de  prudence,  de  modération  & do  fermeté,  que  Thucydide  affirme  que 
jamais  la  République  ne  fut  mieux  gouvernée  que  durant  ce  court  période. 
Pyfandre  & les  autres  zélés  Partilâns  de  l’Oligarchie  lé  retirèrent  parmi  les 
Ennemis.  Mais  il  eft  tems  de  rapporter  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  l’Armée 
& fur  la- Flotte  à Samos. 

TiJJapherne  partit  pour  A [pende , où  étoit  la  Flotte  Phénicienne , en  décla- 
rant qu’il  vouloit  tenir  exaélement  tout  ce  qu’il  avoit  promis  aux  Péloponné- 
fiens.  Cependant  Alcibiade  vint  à bout  de  convaincre  les  Athéniens,  que  ce 
n’étoit  nullement  fon  defléin.  Pour  cet  effet , ou  plutôt  pour  effeéluer  cela 
même  qu’il  vouloit  perfuader,  il  le  rendit  avec  13  Galères  à Afpende,  où  il 
eut  de  fréquentes  conférences  avec  le  Gouverneur  Perfan , ce  qui  mit  en- 
tre lui  & les  Pélopcmnefiens  une  défiance  réciproque.  Durant  fon  abiénee  il 
y eut  un  engagement  entre  la  Flotte  du  Pèloponnèje  commandée  par  Min- 
dare , «Sc  forte  de  73  Vaiffeaux,  & celle  d’yi/t/6é«w , qui  n’étoit  que  de  55 
VailTeaux , commandés  par  Thrafybule.  Les  Péloponnejiens  eurent  au  com- 
mencement de  l’avantage , ayant  coulé  à fond  quelques  Vaiffeaux  Athéniens, 
& en  ayant  fait  échouer  quelques  autres  ; mais  voulant  pourfuivre  l’Ennemi 
avec  trop  d’ardeur , leurs  Vaiffeaux  cefférent  d’étre  rangés  en  ordre,  ce  que 
les  Athéniens  n’eurent  pas  plutôt  remarqué , qu’ils  revinrent  à la  charge  ü à 
propos,  qu’ils  prirent  21  de  leurs  Vaiffeaux.  A-la- vérité  ils  en  avoient  per- 
du eux-mémes  15 des  leurs;  mais  une  viftoire  remportée  en  ce  tems-là,quel- 
que  chèrement  qu’elle  fût  achetée , étoit  d’une  néceffité  abfolue  pour  relever 
les  efpérances  des  Athéniens,  & pour  fauver  V Ionie  & YHeUefpont.  Peu  de  jour» 
apres  les  Athéniens  prirent  8 Galères,  qui  venoient  de  Byzance,  Ville  qui 
s etoit  de  nouveau  révoltée  contre  Athènes  immédiatement  après  en  avoir 
été  fubjuguée. 

Alcibiade , en  s’en  retournant  avec  fes  1 3 Galères , en  prit  9 autres  de  la 
, Flotte , & lé  fervit  de  cette  Efcadre  pour  contraindre  les  HalicarnaJJiens  à 

aer  une  fomme  d’argent  très  confidérable,  & pour  fortifier  Ces.  La  nou- 
e de  ces  avantages  éunt  portée  à Athènes,  ranima  l’efpoir  des  habi- 
tans,  & leur  fit  entrevoir  quelque  apparence  de  recouvrer  YEnbée,  & de 
mettre  fin  à la  guerre  par  une  Faix  honorable. 

Les  événemens  que  nous  venons  de  rapporter,  arrivèrent  durant  l’été 
de  la  21  année  de  la  Guerre;  & c’eft  ici  que  nous  prenons  congé  de  Thu- 
cydide, notre  ancien  & fidèle  guide,  dont  le  récit  le  termine  en  cet  en- 
dioic.  L’Hiftoire  de  la  Guerre  du  Pèloponnèje  a été  continuée  par  Théopom^ 
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& par  Xcnopbon  : l’Ouvrage  du  préntier  comprenoit  les  évènemens  des  1 7 
années  fuivantes , & celui  du  fécond  les  évènemens  des  prémières  28  an- 
néés.  Le  tems  a décruic  les  Ecrits  de  Tbtopmpe , dont  cependant  une  partie 
pourroit  bien  avoir  été  confcrc'ée  par  Diodore  de  Sicile.  L’IIifloire  Grecque 
de  Xénophun  ell  parvenue  jufqu’à  nous  ; & c'dl  par  le  moyen  des  lumières 
quelle  nous  fournit , & de  plufieurs  chofes  que  Plutarque  nous  a transmifes, 
que  nous  nous  trouvons  en  état  de  continuer  ITlilloire  des  Mhéniens  (a). 

Dw/Vf,  Amiral  des  Galères  Italiennes  de  Rhodes  dans  Ulellefpont 

au  fecours  des  Lacédémoniens , fut  découvert  par  les  Jtbeniens,  qui  forurent 
contre  lui,  & l'obligèrent  à reIàclK*r  à terre,  & à retirer  à fcc  fes  Vaifleaux. 
La  Flotte  Athénienne  fy  attaqua,  & lui  auroit  enlevé  fes  Galères,  fi  Min- 
dure.  Amiral  Pèl/ponnefien , n’étoit  pas  venu  à leur  lecours  avec  une  Flotte 
de  84  Voiles.  Les  Athéniens  renoncèrent  alors  à leur  première  entreprife, 
& fe  préparèrent  à un  engagement  général , dans  lequel  Thrafyhule  com- 
mandoit  l’aile  droite , & Thretjyle  l’aile  gauche.  Mindare  avec  fes  Vaifleaux 
Lacédémoniens  avoit  fon  pofle  à la  droite  dans  la  Flotte  du  Péloponnéfe , les 
Galères  de  Syraeufe  étoient  placées  à la  gauche.  Phetrnabaze,  fur  le  lecours 
duquel  les  Péloponnéjkns  favoient  pouvoir  compter,  fe  trouvoit  avec  une 
Armée  Perfane  le  long  du  rivage.  Ces  desavantages  ne  fervirent  qu’à  re- 
doubler les  efforts  des  Athéniens.  La  viéloire  incertaine  ne  fe  déclaroit  en- 
core pour  aucun  des  deux  Partis , quand  on  vit  venir  de  loin  une  Flotte 
de  20  Voiles.  Comme  tous  les  combattans  ignoroient  li  cette  Flotte  étoic  a- 
■ mie  ou  non , ils  tâchèrent  de  terminer  l’aètion  avant  qu’elle  fût  arrivée. 
Quand  elle  ne  fut  plus  qu’à  une  petite  diftance,  la  Galère  de  l’Amiral  arbo- 
ra un  Pavillon  couleur  de  pourpre , que  tout  le  monde  favoit  être  particu- 
lier à Alcibiade.  La  Flotte  Pélo^néfienne  ayant  pris  la  fuite  à cette  vue , les 
jitbéniens  fe  rendirent  maStres  de  10  Vailfeaux,  & n’en  feraient  pas  reflés- 
là , fans  une  violente  tempête  qui  s’éleva  tout-à-coup.  Mindare  fe  fauva 
dans  le  prémier  Port  qu’il  put  'trouver , & alla  joindre  avec  fon  monde  l’Ar- 
mée de  Pbarnahaze,  qui  le  défendit  contre  les  Athéniens.  Les  Eubéens 
ayant  prefque  tous  abandonné  les  Athéniens,  furent  invités  par  les  Béotiens 
à joindre  leur  Pays  au  Continent  par  un  Ifthme  artificiel  : projet  auquel 
ils  conlentirent,  & dont  ils  vinrent  à bout  en  dépit  des  obllacles  que  les 
Athéniens  y oppoférent,  «St  de  la  rapidité  des  eaux  de  YEatripe,  c’efl-à-dire 
du  Bras  de  mer  qu’il  étoit  queflion  de  combler.  Théramène,  qui  étoit  un  des 
Amiraux  Athéniens , voyant  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  traverfer  l’exécution 
de  ce  delfein , cingla  vers  Pare , qu’il  fit  rentrer  fous  l’obéiffance  des  Athé- 
niens , obligeant  en  chemin  faifant  ceux  qui  avoient  abandonné  la  Républi- 
que , à lui  payer  d’exorbitantes  contributions  ; après  quoi  il  alla  joindre  la 
grande  Flotte  commandée  par  Thrafyhule.  Peu  de  tems  après  cette  jonc- 
tion,on  reçut  avis  que  Mindare,  par  le  fecours  de  Pharnabaze,  avoit  pris  Cyzi- 
que  d’aflaut , ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  de  lui  aller  livrer  bataille  fur  le 
champ.  La  Flotte  Athénienne  étant  arrivée  à Proconnèfe , y palfa  une  nuit  à 
l’ancre.  Le  lendemain  on  débarqua  les  Troupes, & Charès,  qui  les  comman- 

doit , 

(»)  Thucyd.  L.VUI.  prop.  fin.  Diod.  Sicul.  L.  XJII.  Tlut,  in  vit.  Alcibiad.  Juilin.  L.V. 
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SacTtoH  doit, eut  ordre  de  marcher  droit  à Cyzique.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Motte,  elle 
*•  fut  partagée  en  trois  Efcadre* , l'une  commandée  par  Alcibiade , la  Icconde 
fsyiofr*  par  Théramène,  & la  troifième  par  TtraMule.  Alcibiade  parut  avec  Ibn  LTca- 
4es  Atbé-  ^ jg  la  flotte  du  téloponnije , ce  qui  engagea  Mindare  à mettre 
en  mer  avec  8o  Vaifleaux , & à livrer  bataille  à l'Amiral  Athénien.  Ce  der- 
‘ nier , à l’approche  de  l’Ennemi , fe  retira  en  defordre , & ne  vit  pas  plutôt  les 

Péloponnijuns  emprefles  à le  pourfuivre  fans  garder  leurs  rangs , qu'il  donna 
un  lignai , auquel  ià  Flotte  fe  remit  en  ordre  de  bataille.  Les  Pclopmnifunt 
apperçurent  alors  les  Efeadres  de  Théramène  & de  Tbrafybule  entre  eux  & le 
rivage , & prirent  le  parti  de  gagner  le  Port  de  Cléros , fitué  à une  petite 
diftance  du  Camp  de  Pharnabaze.  Alcibiade  les  y pourfuivit , & prit  ou  coula 
à fond  en  chemin  failànt  un  grand  nombre  de  VailTeaux.  Cependant , quand 
les  Péloponnéfiens  eurent  gagné  le  rivage,  Pharnabaze  les  fecourut  fi  bien» 

3ue  les  Athéniens  commencèrent  à combattre  avec  desavantage.  Thrafybtde 
èbarqua  alors  fon  monde  pour  venir  à leur  lecours,&  ordonna  à Théramè- 
ne d’en  faire  autant.  Alcibiade  eut  en  tête  Mindare  & les  Lacédémoniens , & 
Tbrafybule  en  vint  aux  mains  avec  le  relie  des  Péloponnéfiens  & avec  les 
Troupes  de  Pharnabaze,  quoiqu’ils  fullènt  l’un  & l’autre  prelque  entourés 
d’Ennemis.  Dans  cet  inlîant  Théramène  & Charès  arrivèrent  avec  leur  In- 
fanterie; la  bataille  fut  fanglante  & la  vièloire  longtems  dilputée,  jufqu’à 
ce  que  Mindare  ayant  été  tué,  les  Perfes,  les  Péloponnéfiens  & les  Lacédémo- 
niens prirent  tous  la  fuite.  Ce  fut  ainfi  tÿp Alcibiade  eut  fimmortelle  gloire 
de  gagner  dans  un  même  jour  une  vièloire  fur  terre  & une  autre  fur  mer , 
de  le  rendre  maître  de  toute  la  Flotte  ennemie , & de  faire  plus  de  butin 
que  fes  Troupes  ne  purent  en  emporter.  Quand  ces  heureufes  nouvelles  vin- 
rent à Athènes,  le  Peuple  s’abandonna  aux  tranfports  de  la  plus  vive  joie; 
on  leva  an  plutôt  une  Armée  de  looo  Fantaflins  & de  300  Chevaux,  & 
30  Galères  eurent  ordre  d’aller  joindre  Alcibiade , de  qui , comme  étant  ac- 
tuellement maître  de  la  Mer,  on  attendoit  tout.  Les  Lacédémoniens,  per- 
fuadés  que  cette  guerre  entraîneroit  à coup  fÛr  après  elle  la  ruine  d’un  des 
deux  Etats , envoyèrent  un  Amb:;fradeur  à Athènes  pour  y faire  des  propo- 
Ctions  de  Paix.  Ce  Minillre  adrelTa  au  Peuple  un  difeours  excellent , dans 
lequel  il  fit  voir  en  peu  de  mots,  Athènes  avoit  plus  perdu  que  iparte  par 
la  guerre  à laquelle  il  venoit  demander  qu’on  mît  fin.  II  ajouta  que  les 
Lacédémoniens  fouhaitoient  de  s’affranchir  eux  mêmes  &.  leurs  Voifins,  des 
maux  que  leur  acharnement  à s’entredètruire  leur  avoit  caufc's , & que  c’é- 
toit  uniquement  dans  cette  intention  qu’ils  l’avoient  envoyé  faire  des  propo- 
fitions  de  Paix.  Le  Peuple  parut  d’abord  prêter  l’oreille  à ce  difeours  ; mais 
nn  Orateur  nommé  Cléopbon,  homme  de  baffe  naiffance,  & autrefois  efcla- 
ve,  qui  par  le  moyen  d’une  harangue  avoit  trouvé  le  fecret  de  fè  faire  inferi- 
re  dans  le  Régître  des  Citoyens , détermina  les  Atbeniens  à rmetter  toute 
propofition  d’Accommodement , «St  à renvoyer  l’Ambaffadeur  (ans  réponfè. 
Ce  fut-là  le  dernier  pas  qu’ils  firent  vers  leur  ruine , & l’occafion  de  refu- 
fer  la  Paix  ne  leur  fut  plus  jamais  offerte.  Leur  aveuglement  alloit  au  point, 
qu’ils  s’imaginoient  qu  Alcibiade  feroit  toujours  victorieux , & que  U Fortu- 
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ne,  fi  inconftince  jufqu’alors , fe  déclarcrok  déformais  en  leur  faveur  (<j). 

Au  commencement  de  Tannée  fuivante,  Thrafybitle,  apres  avoir  repous- 
fé  ^gis , qui  avoit  mené  une  Armée  jufqu’aux  portes  d'/itbènes,  fe  rendit 
avec  une  mnde  Flotte , & un  bon  Corps  de  troupes  de  débarquement  de- 
vant Ephijc , qu’il  attaqua  fans  pouvoir  s'en  rendre  maître.  Il  fut  plus  heu- 
reux dans  Ton  expédition  contre  Lesbos , & contre  quelques  autres  Places. 
Les  Spartiates,  durant  ces  entrefaites , confidérant  que  le  théâtre  de  la  guer- 
re étoit 'éloigné,  attaquèrent  Pyles  par  mer  & par  terre,  ce  qui  obligea  les 
Athéniens  à envoyer  une  Efcadre  fous  les  ordres  ÿ Anytus  ; mais  cet  Ami- 
ral, ayant  eu  les  vents  contraires,  après  avoir  été  quelques  jours  en  mer, 
reprit  le  chemin  d’.<^tWnM.  Le  Peuple,  fuivant  la  coutume  ordinaire,  le 
condamna  à morc:fentence  à l’exécution  de  laquelle  il  fut  fe  dérober  à force 
d’argent,  & ce  fut-là  le  prémier  exemple  d’un  changement  de  cette  nature. 

Vers  ce  même  tems  la  Garnifon  de  Pyles , après  une  défenfe  obllinée, 
capitula , & fe  rendit  aux  Lacédémoniens , qui  par  ce  moyen  fe  tirèrent  du 
pic  une  épine  qui  les  avoit  incommodés  pendant  quinze  ans.  Ce  malheur 
en  entraîna  un  autre  à fa  fuite.  Ceux  de  Mégare  furprirent  Nifie  ; ce  oui  irri- 
ta tellement  les  Athéniens , qu’ils  envoyèrent  fur  le  champ  une  Armée  dans 
ce  Pays , quoique  cette  expédition  ne  pût  pas  être  de  ^nde  utilité  à la 
République.  Les  Megariens , enhardis  par  un  renfort  qui  leur  étoit  venu 
de  la  part  des  Lacédémoniens  & par  un  Corps  de  troupes  qu’ils  avoient  reçu 
de  Sicile , bazardèrent  une  bataille , dans  laquelle  ils  furent  honteufèment  dé- 
faits , ce  qui  expofa  leur  Pays  aux  plus  cruels  ravages. 

Alcibiade , Thrajybule  & Tbéraméne  remportoient  cependant  de  grands 
avantages  dans  YHellefpont  & en  Thrace.  A la  fin  ils  aluégérent  Byzance , 
Ville  alors  bien  fortifiée , & dans  laquelle  il  y avoit  une  Garnifon  Lacédémo- 
nienne  fous  les  ordres  de  Cléarpe.  Quelques  habitans  trouvèrent  cependant 
moyen  d’introduire  Alcibiade  & fon  Armée  dans  la  Ville  ; ce  qui  n’empêcha 

Sas  les  Lacédémoniens , & ceux  des  Byzantins  qui  étoient  dans  leurs  intérêts , 
e fe  défendre  fi  courageufement , que  les  Athéniens  furent  fur  le  point  d’ê- 
tre chaffés.  Dans  cet  inftant,  Alcibiade  fit  faire  une  proclamation,  qui  pro- 
mettoit  aux  Byzantins  toute  fureté  pour  leurs  perfonnes  & pour  leurs  biens. 
Cette  proclamation  produifit  fon  effet  fur  les  habitans , qui  aidèrent  eux- 
mêmes  à challèr  les  Lacédémoniens,  dont  la  plupart  furent  pafles  au  fil  de 
l’épée.  Il  n’y  en  eut  que  500  qu’on  épargna  pour  les  envoyer  prifonniers  à 
jîthènes , après  quoi  Byzance  fut  reçue  en  grâce  (W. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante , Alcibiade  & Théramène  retournè- 
rent en  triomphe  à Athènes,  amemm  avec  eux  une  Flotte  de  200  Vaiffeaux, 
chargés  de  plus  de  dépouilles  qu’on  n’en  avoit  vues  ï Athènes  depuis  la  guer- 
re contre  les  Ferfes.  Le  Peuple  lailfa  la  Ville  déferte , pour  voir  arriver  au 
Port  Alcibiade.  Jeunes  & vieux  le  comblèrent  de  bénédiftions  quand  il 
pallâ  devant  eux  ; & le  lendemain , après  qu’il  eut  fait  une  harangue  à l’As- 

fem- 
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S*cT4o»  fcmblce  du  Peuple , on  ordonna  que  le  Decret  de  fon  bannifTement  fêrok 
jette  dans  la  mer,  Ôi  les  Eumolpides  furent  chargés  de  i’abfoudre.  des  malé-  ’ 
Bijltirt  diftions  qu’ils  avoient  prononcées  contre  IuL  11  fut  nommé  outre  cela  Gé- 
• dts  Aibi-  (jjr  [erre  & fur  mer  fins  qu'on  mît  aucunes  bornes  à fa  puiifance.  En 
■ un  mot, le  Peuple  s’efforça  d’égaler  par  fes  bienfaits,  les  fervices  qu'Æibia- 
de  venoit  de  rendre.  Le  caraètère  doux  & facile  de  ce  Grand- Homme,  fa 
complaifance  envers  les  Citoyens  de  quelque  rang  qu’ils  fuffent,  & le  foin 
qu’il  eut  d’employer  les  immenfes  richeffes  qu’il  avoit  apportées  à diminuer 
les  taxes , obligèrent  les  plus  fages  Jtbiniens  à reconnoître  qu’il  méritoit  les 
honneurs  qu’on  lui  rendoit. 

yilàhiade , quoique  très  fcnfible  aux  glorieux  témoignages  d’affeèlion  qu’il 
recevoit  de  toutes  parts  , fe  hâta  néanmoins  de  remettre  en  mer  avec  une 
p'iotte  de  loo  Vailfeaux  , dans  l’intention  de  rendre  de  nouveaux  fervices 
à fa  Patrie.  A peine  fut-il  parti , qu’y!fg/r  Roi  de  Sparte  forma  une  entrepri- 
fe  hardie  fur  Athènes.  11  vint  de  nuit  avec  une  Armée  de  28000  hommes 
jufqu’aux  murailles , dont  il  prit  même  ime  partie.  Les  Athéniens  coururent 
aux  armes,  & détachèrent  le  matin  un  Corps  de  Cavalerie  égal  à celui  de. 
l’Armée  Péhponnéjienne.  Le  combat  entre  ces  deux  Corps  le  donna  tout 
près  des  murailles , & à la  vue  tant  des  Lacédémoniens  que  des  Athéniens.  A 
la  fin  la  Cavalerie  Athénienne  eut  l’avantage,  ce  qui  obligea  Agis  à prendre 
le  parti  de  la  retraite.  Dans  ce  même  tems  Alcibiade , après  avoir  confié 
une  partie  de  fa  Flotte  à Antioebus  fon  Pilote  avec  ordre  de  ne  rien  faire 
avant  fon  retour , fit  voile  pour  VHellefpont , afin  d’y  donner  le  fecours  né- 
ceffaire  à quelques  Villes  fidèles  aux  Athéniens.  Antioebus  ne  le  vit  pas  plu- 
tôt parti , qu’au  mépris  de  fes  ordres  il  alla  défier  au  combat  Lyfandre,  A- 
mirai  des  Lacédémoniens.  Ce  dernier,  fachant  qa’ Alcibiade  étoit  abfent, 
ne  demanda  pas  mieux  que  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Athéniens , cm]  fu- 
rent défaits  avec  perte  de  leur  Commandant  Antioebus  & de  15  Vainèaux. 
Alcibiade,  ayant  appris  ce  malheur,  revint,  & défia  à fiin  tour  Lyfandre 
au  combat  ; mais  ce  prudent  Général  ne  voulut  pas  rifquer  la  gloire  qu’il 
avoit  acquife.  Les  Athéniens , d’un  antre  côté , attribuèrent  le  malheur , 
qui  venoit  d’arriver,  à l’indolence  & au  dérèglement  de  mœurs  A' Alcibia- 
de. Ils  prêtèrent  aulîi  l’oreille  aux  bruits  qu’on  eut  foin  de  répandre,  qu’il 
entretenoit  des  correljjondances  avec  Pbarnabaze  & avec  les  Lacédémoniens. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Libérateur  de  fi  Patrie  fut  dépofé,  & l’on  nomma  à 
fa  place  dix  Généraux,  entre  lefquels  furent  Conon  , Thrafybule,  & Pcriclis 
fils  du  fameux  Athénien  de  ce  nom.  Conon  ayant  demandé  à Alcibiade  de 
lui  remettre  le  commandement  de  la  Flotte,  ce  dernier  y conlentit  d’abord , 
mais  rcfufa  de  s’en  retourner  à Athènes.  Le  paru  qu’il  prit  fut  de  fe  retirer 
fur  fon  Vaiffeau  en  Thrace , où  il  bâtit  un  Château  pour  fa  propre  fureté , é- 
rigeant  dans  ce  Pays  une  petite  Principauté  à la  vue  de  fes  ennemis , qui  é- 
toient  puiffans  & en  grand  nombre  {a). 

, L’année  fuivante , Conon  engagea  Callicratidas  , fucceffeur  de  Lyfandre, 
dans  un  combat  naval , où  il  fit  paroitre  plus  d’habileté  dans  la  dilpofition 
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de  fa  Flotte,  que  n’avoit  fait  aucun  Amiral  avant  lui  : cependant  il  perdit  Secrto* 
30  VailTeaux,  ik  fut  non  feulement  défait,  mais  aufli  alîiégé  dans  Mityline.  • *• 
l.a  nouvelle  de  ce  malheur  ayant  été  portée  à Athènes  ^ y répandit  le  trou- 
ble  & la  confternation.  Le  droit  de  Bourgeoifie  fut  accordé  à tous  ceux  ^'^***“ 
qui  fourniroient  du  fecours  dans  cette  guerre , & l’on  équipa , quoiqu  avec  ■ 

bien  de  la  peine , un  grand  nombre  de  VaifTeaux , qui  furent  envoyés  à 
Samos , dans  le  dellêin  de  dégager  Conon , à quelque  prix  que  ce  fût.  Pour 
cet  effet,  toute  la  Flotte  , forte  de  150  Voiles,  mit  en  mer.  CalUcratidas 
l'ayant  appris,  lailTa  au  fiége  un  nombre  fuÆfant  de  VailTcaux,  & gagna a- 
vec  150  VailTeaux  le  Cap  de  MaUe.  La  même  nuit  qu’il  arriva  en  cet  en- 
droit, la  Flotte  Jtbénknne  vint  aux  Iles  Arginufts^  fituées  vis-à-vis  de  Les~ 
bos.  Le  lendemain  il  y eut  un  engagement  général , dans  lequel  on  com- 
battit de  part  & d’autre  avec  une  valeur  fans  égale  : mais  à la  fin  le  Vais- 
feau  Atniral  des  Lacédémoniens  ayant  été  coulé  a fond,  les  Athéniens  rem- 
portèrent une  grande  viéloire,  qui  leur  coûta  néanmoins  19  VailTcaux , avec 
la  plus  grande  partie  des  Equipages  qui  étoient  à bord  ; les  Péloponnéjiens 
en  perdirent  79. 

On  croira  peut-être  que  les  Athéniens  conçurent  les  fentimens  de  la  plus 
vive  reconnoilfance  pour  des  Généraux  qui  venoient  de  remporter  une  fi 
éclatante  viftoire.  Théramène  étant  venu  à Athènes , y accula  fes  collègues 
de  n’avoir  pas  fait  enlever  les  morts  après  le  combat , pour  leur  rendre  les . 
derniers  honneurs.  Cen  étoit  alTez  pour  mettre  le  Peuple  en  fureur.  II 
nomma  fur  le  champ  de  nouveaux  Généraux.  Deux  des  anciens  ne  fe  fiant 
point  au  Peuple,  s’étoient  retirés;  mais  il  y en  eut  fix  qui  revinrent  à A- 
thènes  pour  y défendre  leur  caufè  , en  prouvant  qu’une  tempête  les  avoit 
empêchés  de  faire  ce  qu’on  leur  reprochoit  comme  un  effet  de  leur  négli- 
gence ; mais  Théramène  ayant  fait  contre  eux  une  harangue  patliétique  & 
travaillée  avec  art , dans  laquelle  il  failbit  de  tems  en  tems  des  piules 
afin  qu’on  pût  entendre  les  cris  de  quelques  aflllfans  qui  avaient  jKrdu  des 
parens  ou  des  amis  dans  le  combat,  & ayant  produit  à la  fin  un  homme  qui 
prétendoit  avoir  eu  le  bonheur  d’échapper,  & avoir  entendu  dire  à les  com- 
patriotes , dans  le  tems  qu’ils  fe  noyoïent , que  toute  la  grâce  qu’ils  deman- 
doient  aux  Athéniens  , étoit  qu’ils  les  vcngcalfent  de  leurs  Généraux , le 
Peuple,  fans  écouter  la  voix  de  la  Julbcc,  ni  de  la  Raifbn  , les  condamna 
à mort.  Le  fameux  Socrate,  étant  en  ce  tems- là  un  des  Prytanes  , lé  dé-  ' 

Clara  hautement  contre  un  procédé  fi  inique.  Diomédon , un  de  ceux  qui  fu- 
rent condamnés  , s’étant  levé  , demanda  d’étre  entendu.  Quand  on  eut 
fait  filence:  „ Athéniens , dit-il,  je  fouhaite  que  le  jugement  que  vous  ve- 
„ nez  de  prononcer  contre  nous , ne  tourne  point  à la  perte  de  la  Répu- 
„ blique.  La  feule  grâce  que  nous  ayons  à vous  demander  , efl  de  nous 
„ acquiter  envers  les  Dieux  des  vœux  que  nous  leur  avons  faits  ; car  c’eft 
,,  à leur  proteftion  que  nous  devons  la  viftoire  que  nous  avons  remportée 
„ fur  les  EnnemM  ”.  Ils  furent  enfuite  tous  exécutés , & fouffrirent  la  mort 
avec  un  courage  & une  tranquillité  dignes  d’admiration.  Leurs  noms  é- 
toient , DioméSm  , Tbrafylle , CaUiades  , Lyfias , Arijlocrate , & Péricîès 
le  fils  unique  du  fameux  Athénien  de  ce  nom.  Le  Peuple  femit  bientôt  toute 
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Section  l’hurreur  de  ce  jugement.  CUopbon , qui  avoit  le  plus  animé  les  Athéniens 
contre  les  Généraux , fut  tué  oans  une  Sédition , ce  qui  engagea  ceux  qui 
Hijhirt  avoient  trempe  dans  la  même  affaire,  à prendre  le  parti  de  la  fuite:  mais 
des  Atbi-  Callixhe , qui  avoit  prononcé  la  fentence , étant  revenu  à Athènes , y mou- 
rut  de  faim , détclfé  de  tout  le  monde  (a). 

L’année  fuivante  la  Flotte  Athénienne  s’aflëmbla  à Sarhos,  fous  le  comman- 
dement de  Conon , pendant  que  Lyfandre  prit  le  commandement  do  relie  de 
la  Flotte  des  Félopoméjiens.  Cet  Amiral,  n’ayant  pas  aflèz  de  forces  pour 
bazarder  une  bataille,  & en  ayant  trop  pour  relier  à ne  rien  faire,  prit 
Thafe,  & fe  rendit  de-là  fur  les  Côtes  d’Attiaue,  où  il  ne  put  rien  faire  de 
confidérable.  Il  revint  donc  à fon  ancien  polie. & quelque  tems  après  il  fe 
rendit  maître  de  Lampfaque.  Les  Athéniens  en  ayant  reçu  la  nouvelle  , fe 
rendirent  d’abord  à Sejle , & enfuite  à Aegos-Potamos  , avec  une  Flotte  de 
i 8o  Vaifleaux,  fous  les  ordres  de  Conon  & de  Pbiloclès.  La  Flotte  ennemie 
étoit  à l’ancre  vis-à-vis  de  cet  endroit  ; mais  Lyfandre  , quoique  défié  au 
combat,  fe  crut  trop  foible  pour  ofer  bazarder  un  engagement. 

Dans  le  tems  (jue  les  deux  Flottes  étoient  ainfi  en  prélence , les  Athéniens 
ne  fongeoient  qu  a fe  divertir , alloient  à terre , & s’écartoient  chacun  de 
fon  côté. 

Sur  CCS  entrefaites , Alcibiade , qui  étoit  près  de-là , & que  ce  delbrdre 
touchoit  au  vif,  vint  trouver  les  Oniciers  Athéniens , & les  conjura  de  pren- 
dre mieux  garde  à eux.  Il  leur  dit  que  Lyfandre  étoit  un  Général  habile  & 
heureux,  & qu’ils  feroient  bien  de  ne  fe  pas  laillêr  furMendre.  Ils  répon- 
dirent qu’ils  étoient  étonnés  de  fa  liardielfe  ; qu’exilé  éc  vagabond  comme 
il  étoit , il  ne  lui  appartenoit  pas  de  leur  preferire  des  Loix  ; & que  s’il  lui 
arrivoit  de  revenir,  ils  pourroient  bien  l'envoyer  à Athènes.  Ils  délibérèrent 
enfuite  fur  le  fort  des  Piloponnéjiens  quand  ils  les  auroient  faits  prifonniers» 
& adoptèrent  le  projet  de  Pbiloclès  leur  Général,  qui  étoit  de  leur  couper 
la  main  droite,  ou,  fuivant  Plutarque,  le  pouce  droit , afin  qu’ils  fuflent 
hors  d'état  de  manier  la  pique , & qu’ils  ne  pulTent  fèrvir  qu’à  la  rame.  A- 
iimanthe , un  de  leurs  Officiers , ne  put  s’empêcher  de  dire  que  de  pareils 
difeours  ne  convenoient  pas  à des  Athéniens,  ce  qui  lui  attira  ieur  inimitié. 
Quelques  jours  après , Lyfandre,  profitant  de  l’occafion,  les  attaqua  pen- 
dant qu’ils  étoient  en  defordre , & remporta , tant  par  mer  que  par  terre , 
une  des  plus  grandes  viéloires  dont  rHilloire  ait  confervé  le.fouvenir. 
Conon  feuî  eut  le  bonheur  de  fè  fauver  à Cypre  avec  8 Galères.  Par  le  ju- 
gement unanime  de  tous  les  Confédérés  , Philoclès  & 3000  prifonniers  , a- 
vec  tous  leurs  Officiers,  furent  mis  à mort. 

Après  cette  expédition , Lyfandre  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Villes 
qui  avoient  appartenu  à Athènes,  & renvoya  chez  eux  tous  les  Athéniens 
qu'il  trouva  dans  ces  Villes.  Son  but  en  cela  étoit  d’affamer  Athènes  plus 
promtement,  & de  la  mettre  hors  d’état  de  foutenir  un  long  fiège.  Au/Ii 
le  vit- on  bientôt  paroître  devant  cette  Capitale  avec  une  Flotte , pendant 
(ÿi’Agis  Roi  de  Sparte  l’attaqua  par  terre.  Les  Athéniens  fe  défendirent  long- 

• tems , 
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tems,  fans  faire  la  moindre  Propofition  de  Paix.  A la  fin  , prefles  par  la  fa-  Sictïo» 
mine,  ils  demandèrent  à traiter  avec  Jgis,  qui  les  renvoya  à Lacédémone,  *• 
où  leurs  Députés  offrirent  de  céder  tout,  à l’exception  de  leur  Ville  & de 
leur  Pon.  Mais  les  Lacedémoniens  infillérent  abfolument  fur  la  démolition 
de  leurs  murailles.  Au  retour  des  Ambaflàdeurs  /Jrebijirate  propofa  à l’As- 
femblée  d’accepter  ces  conditions , mais  fut  mis  en  prifon  pour  avoir  ofé 
tenir  un- pareil  lanpgc,  plufieurs  préférant  la  mort  à l’efclavage.  A la  lin, 
yîéram^ne  emri^rit  de  traiter  avec  LyfanJre,  qui,  après  une  longue  con- 
férence, l’adreffa  aufli  à Sparte,  où  il  fut  envoyé  fur  le  champ  avec  quel- 
ques autres  Députés.  A leur  arrivée  ils  trouvèrent  le  Confeil  des  Alliés  as- 
îemblé.  Tous  opinèrent  pour  l’entière  deflruftion  d'/Jtbénes,  à l’exception 
des  Spartiates , qui  déclarèrent  qu’ils  ne  confentiroient  pas  à la  ruine  d’u- 
ne Ville  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à la  Grèce.  Au  retour  de 
Tbéramène , la  Paix  fut  conclue  aux  conditions  fuivantes.  Que  les  longues 
murailles , & les  fortifications  du  Port  feroient  rafées  ; que  les  Athéniens 
rendroient  tous  leurs  VailTeaux  hormis  douze,  recevroient  dans  leur  Ville 
tous  leurs  Bannis , & fuivroient  la  fortune  des  Lacédémoniens.  Lyfandre  fit 
démolir  les  murailles  au  fon  des  flûtes  & des  g-orapettes,  le  jour  même  où 
les  Athéniens  avoient  gagné  autrefois  la  Bataille  Navale  de  Salamine.  11  é- 
tablit  aufli  une  Oligarchie  contre  la  volonté  du  Peuple,  & termina  ainfi  par 
la  ruine  d’Athènes  la  27.  année  de  la  Guerre  du  Pdoponn'fe  (a). 

Dés- que  Lyfandre  eut  démoli  les  longues  murailles  <St  les  fortifications  du 
Pyrée,  il  éubîit  un  Confeil  de  trente  Membres , qu’il  revêtit  du  pouvoir  de 
Elire  des  Ix)ix,c’ell-à-dire,  de  fubjuguer  l’Etat.  Ces  trente  Hommes  fc  font 
rendus  fameux  dans  l’Iliftoire  fous  le  nom  de  Trente  Tyrans.  Ih  étoient  tous 
créatures  de  Lyfandre  ; & comme  leur  puiflance  avoit  été  acquilé  par  la 
voie  des  armes,  ils  en  firent  aulfi  l’ufage  le  plus  violent , & fe  comporté-  ‘ 
rent  dans  leur  charge  avec  une  extrême  inlolence.  Au-lieu  de  faire  des 
LoLx  , ils  parurent  vouloir  abolir  celles  qui  fubfiftüicnt  encore , établirent 
un  Sénat  & des  Magiltrats  à leur  gré  ; & , pour  trouver  moins  d’oppofition 
à leurs  volontés , ils  firent  demander  à Lacédémone  une  Garnêfim , qui  leur 
fut  accordée  à condition  d’en  payer  régulièrement  les  Soldats.  Une  des 
prémières  démarches  qu’ils  firent , fut  de  punir  tous  les  Délateurs  dont 
les  faulfes  accufiitions  avoient  fait  perdre  la  vie  à des  gens  de  bien , & cau- 
fé  des  troubles  dans  l’Etat.  Cette  conduite,  quoique  févère,  ne  laiflbit  pas 
d’avoir  quelque  chofe  de  populaire;  mais  quand  par  des  flatteries  & des 
nréfens  ils  eurent  gagné  Callidius , qui  commandoit  la  Garnifon  Lacédémo- 
nientie , ils  laifl'érent  les  méchans  en  paix , & tournèrent  toute  leur  fureur 
contre  les  bons.  Critias  &.  Tbéramène  étoient  à la  tète  des  Trente  :1e  préraier 
étoit  ambitieux  & cruel  outre  mefure  , au-lieu  que  le  fécond  avoit  encore 
confervé  de  l’attachement  pour  fun  Pays.  Critias  fe  faifoit  un  plaifir  d’exé- 
cuter tous  les  projets  fanguinaires  formés  par  fes  collègues, ou  de  fa  façon;- 
mni»;  auxquels  Tbéramène  s’oppofa  d’abord  avec  modération , & dans  la  fuite 
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S«CTio»  de  tout  fon  pouvoir.  Il  difoh  que  le  pouvoir  qu’on  leur  avoit  confié  , é- 
**  toit  defliné  à gouverner  & point  à détruire  la  République  ; qu’ils  dévoient 
Hiftoirt  étje  des  Bergers  & pas  des  Loups,  & bien  prendre  garde  à ne  fe  pas  rendre 
^ Âtbi~  gjj  même  teins  odieux  & ridicules , en  prétendant  gouverner  d’une  manière 
cruelle  une  grande  multitude  avec  une  poignée  de  monde.  Le  relie  du 
Confeil , choqué  du  commencement  de  ce  dilcours , prit  occafion  de  ce  qu’il 
avoit  dit  en  fanillànt.pour  élire  trois  mille  Hommes,qui  dévoient  repréfenter 
le  Peuple , & auxquels  on  accorda  le  notable  privilège , qu’aucun  d'eux  ne 
pourroit  être  mis  à mort  qu’en  vertu  d’une  fentence  du  Sénat  ; ce  qui  figni- 
fioit  en  d’autres  termes,  que  les  Trente  prétendoient  avoir  l’autorité  de  faire 
mourir  tous  les  autres  Citoyens  fans  aucune  forme  de  procès.  AuITi  ne 
manquèrent- ils  pas  de  faire  valoir  ce  privilège , faifant  malTacrer  fans  mifé- 
ricorde  tous  ceux  qui  étoient  ennemis  de  leur  Gouvernement , ou  de  quel- 
qu’un d’eux  en  particulier.  Tbéramène  s’oppofa  ouvertement  à de  fi  barbares 
exécutions , & fut  pour  cette  raifon  accule  devant  le  Sénat  par  Critias , d’ê- 
tre un  homme  inconllant  dans  fes  principes , tour  à tour  favorable  & con- 
traire au  Peuple , amoureux  de  nouveautés , & qui  ne  cherchoit  qu’à  caufer 
quelque  révolution  dans  l’Etat.  Tberamène  avoua  qu’il  avoit  quelquefois  Chan- 
gé de  mefures , mais  toujours  dans  l’intention  de  fervir  le  Peuple  • il  monta 
que  ce  n’étoit  que  dans  cette  vue  qu’il  avoit  fait  la  prix  avec  Sparte , & ac- 
cepté l’emploi  d’un  des  Trente;  qu’il  n’avoit  jamais  travtn'é  fes  collègues 
quand  il  avoit  été  quellion  d’exterminer  les  méchans  ; niais  uniquement 
quand  on  en  avoit  voulu  à la  vie  de  ceux  qui  n’avoient  commis  d’autre  cri- 
' me  que  d’être  riches  ou  d’une  naiflance  dillinguée.  Pendant  que  tbéram'ene 
parloit,  Crifiar , remarquant  que  ion  difeours  iaifoit  une  vive  impreflion  fur 
le  Sénat , fortit  brufquement , mais  revint  avec  quelques  gens  armés , criant 
qu’il  avoit  déchiré  le  nom  de  Thnamine  de  la  lifte  des  Trois  Mille,&  qu’ainli 
la  connoifiance  de  fon  procès  n’amiartenoit  plus  au  Sénat, les  Trente  Payant 
déjà  jugé  & condamné  à mort.  Tbéramène , s’appercevant  qu’on  vouloir  le 
faifir,  courut  vers  l’Autel  qui  étoit  dans  la  mailon  du  Sénat, & ayant  mis 
les  mains  deflus:  „ Je  ne  cherche  point  un  réfuge  ici, dit-i/, parce  que  j’es- 
■ ,,  père  ou  fouhaite  d’échapper  à la  mort  ; mais  afin  que  mes  impies  meut- 

„ iriers  en  m’arrachant  de  l’Autel  hâtent  la  jufte  vengeance  des  Dieux , <St 
,,  rendent  eux-mémes  par  ce  moyen  la  liberté  à ma  Patrie  ”.  Les  Gardes 
l’arrachèrent  enfuitc  de  l’Autel,  & le  menèrent  à l’endroit  où  l’exécution  de- 
voir fe  faire.  Ce  Grand-Homme  but  la  ciguë  d’un  air  intrépride,  & dit  en 
mourant,  qu’il  s’étonnoit  que  des  gens  làges  ne  vilTent  point  qu’il  n’étoit  pas 
plus  difficile  d’effacer  leur  nom  du  rôle  des  Citoyens , que  celui  de  Tbéut- 
mène.  Sa  mort  fut  fuivie  d’un  grand  nombre  de  meurtres,  & entre  autres 
par  ceux  de  6o  des  principaux  Citoyens.  Celui  de  tous  qu’on  regretta  le 
plus , à caufe  de  fa  bonté  3c  de  plufieurs  autres  excellentes  qualités , s’appel- 
' loit  Nicerat , & étoit  fils  de  Nicias.  Pour  ce  qui  eft  des  Spartiates  , ils  dé- 
mentirent leur  ancienne  générofité,  & furent  fi  contens  œ ce  oui  fe  pas<- 
ibit  à Athènes , qu’ils  firent  un  Decret , par  lequel  il  étoit  ordonne  que  ceux 
qui  fe déroberoient  par  la  fuite  à la  domination  des  Trente,  lêroient  rame- 
oés  à dtbènts.  Un  procédé  û extraordinaire  ^répandit  une  teneur  générale 
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dans  toute  la  Grèce:  cependant  les  Arg\ms  & les  Thébains  eurent  feuls  le  Szcno» 
courage  de  s’y  oppofer;  les  prémiers  reçurent  les  fugitifs  d'Athènes  avec  *• 
beaucoup  d’humanité,  & les  autres  irapoférent  une  amende  à ceux  de  leurs 
Citoyens  oui  ne  délivrcroient  pas  les  Athéniens  qu’on  feroit  paflèr  fur  leurs 
terres  en  les  ramenant  captifs  à leurs  Tyrans  (a), 

Thrajybule  & ceux  qui  s'étoient  réfugiés  avec  lui  à Thèbes,  réfolurent  de  ' 
rifquer  tout  plutôt  que  d’être  bannis  à jamais  de  leur  Patrie.  Le  nombre 
de  ceux  fur  lefquels  ce  Général  pouvoir  compter,  étoit  très  petit  à-la-vé- 
rité; cependant,  conlldérant  les  viftoires  qu’il  avoir  remportées  en  com- 
battant pour  fa  Patrie,  il  s’empara  de  Phylé,  petit  Fort  de  VAttique,  & vit 
bientôt  fon  Armée  grollie  jufqu’au  nombre  de  700  hommes.  Les  Trente 
employèrent  contre  lui  la  Garnifon  Lacédémmienne , mais  furent  cependant: 
défmts  en  différentes  rencontres , & lè  virent  à la  fin  obligés  à Wer  le 
blocus  de  Phylé , qu’ils  avoient  formé.  La  polTeflion  d'Eleufis  paroilTant  aux 
Tyrans  une  chofe  de  la  dernière  importance,  ils  s’y  rendirent,  & après 
avoir  perfuadé  aux  habitans  de  fonir  fans  armes  de  leur  Ville  pour  en 
faire  le  dénombrement,  ils  eurent  l’inhumanité  de  les  maflàcrer.  Les  forces 
de  Tbfafybule  allant  de  jour  en  jour  en  augmentant , il  fe  rendit  à la  fin  maî- 
tre du  Pyrée , qu’il  fortifia  du  mieux  qu’il  put  ; mais  les  Tyrans  étant  déter- 
minés à l’en  chaflèr , vinrent  l’attaquer  avec  toutes  les  Troupes  qu’il  avoit 
été  en  leur  pouvoir  de  ralTembler.  Ibrafybule  fe  défendit  vaillamment , & 
les  contraignit  à la  fin  à fe  retirer,  après  avoir  perdu,  non  feulement*  u» 
grand  nombre  de  leurs  Soldats , mais  auflî  Critias  le  Préfident  des  Trente 
un  autre  du  même  Corps , & un  troifième  qui  avoit  eu  un  porte  de  con- 
fiance au  Pyrée.  Quand  ils  vinrent  demander  leurs  morts  à Thrafybuk  pour 
les  enterrer , il  fit  adrertèr  au  Peuple  par  un  Héraut  qu’il  avoit  avec  lui 
une  Harangue  dans  laquelle  il  conjuroH  les  Athéniens  de  fe  fouvenir , que 
ce  n’étoit  pas  contre  des  Ennemis , mais  contre  des  Concitoyens  qu’ils  a- 
voient  pris  les  armes;  que  ce  n’étoit  point  à la  Ville,  mais  aux  l'yrans 
qu’il  avoit  déclaré  la  guerre  ; âc  que  s^ils  étoient  fages  ils-  prendroient  les 
mefures  les  plus  efficaces  pour  fecouer  le  joug  de  leurs  fanguinaires  Maî- 
rres,  qui,  durant  le  peu  de  tems  qu’avoit  duré  leur  adminiftration, avoient 
fait  plus  de  mal  à Athènes , que  la  longue  guerre  du  Péloponnèfe.  Ce  difeour* 
fit  imprertîon  fur  les  efprits.  L’Armée  de  retour  à Athènes  chafla  les  Tren- 
te, qui  fe  reth^rent  à Eleufts,  & fubrtitua  en  leur  place  dix  hommes  pour 
gouverner.  Les  Citojjens  cependant,  quoiqu’ils  euflent  altéré  la  forme  de 
leur  Gouvernement , n’entretinrent  aucune  intelligence  avec  ceux  du  Pyrée, 
mais  envoyèrent  des  Députés  à Sparte,  ce  que  les  Tyrans  firent  auflî  de  leur 
côté , fe  plaignant  de  la  révolte  des  Athéniens , & demandant  du  fècours 
pour  les  réduire  fous  leur  obéiflànce.  Las  Spartiates , en  conféquence  de  ce* 
repréfentations , envoyèrent  une  grande  fomme  d’argent  à leurs  Confédéré» 
pour  les  encourager  à’ reprendre  les  armes,  & établirent  Lyfandre  Com- 
mandant en  Chef  de  leurs  Forces  de  terre,  & fon  frère  Amiral  de  leur 

Flotte, 
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«scTjoii  Flotte  , étant  réfolus  d’attaquer  Jêbènes  une  fécondé  fois  de  tous  côtés;  &, 
!•  comme  la  plupart  des  Etats  de  la  Grèce  le  Ibupçonnoient  d’annexer  cette 
Hijhtire  République  à leur  Couronne , ce  deflëin  leur  auroit  probablement  réulîi  fans 
dt!  Athi’  aniai  Roi  de  Sparte , dont  la  jaloufie  contre  Lyfandre  fit  manquer  fen- 
Bie/u.  treorife.  Dans  cette  vue  il  fit  lever  contre  les  Athéniens  une  fécondé  Ar- 
■ mec , s'en  fit  donner  le  commandement , & l’employa  à alîiéger  le  Pyrée. 

Durant  ce  -fiège,  qu’il  ne  faifoit  que  pour  la  forme,  il  entra  en  correlpon- 
dance  avec  Thrdjybule,  & l’informa  fecrettement  des  propofitions  qu’il  de- 
voir faire  pour  contraindre  les  Lacédémotùens,  qui  étoient  fufpeéls  à tous  leurs 
Alliés , à donner  la  paix  aux  Athéniens  (a). 

Les  intrigues  de  Paufanias  eurent  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoir  en  attendre; 
les  Epbores , qui  étoient  dans  fon  Camp , entrèrent  dans  fes  mefures , deforte 
qu’en  peu  de  tems  le  Traité  fut  conclu  aux  conditions  fuivantes.  Que  tous 
les  Citoyens  d’Athènes  rentreroient  en  polfellion  de  leurs  maifons  & de  leurs 
privilèges,  hormis  les  Trente,  les  Dix  qui  leur  avoient  fucccdé  & qui  n’a- 
voient  pas  gouverné  moins  tyranniquement  qu’eux , & les  Onze  qui  du  tems 
de  l’Oligarchie  avoient  été  établis  Commandans  du  Pyrée.  Qu’on  n’inquiète- 
roit  plus  perfonne  fur  le  pafle,  & que  fi  quelqu’un  ne  fe  fiei:  pas*à  cet  accord, 
il  lui  étoit  libre  de  fe  retirer  à Eleufts.  Paufanias  fe  retira  avec  l’Armée  Lacé~ 
démmienne,  & Tbrafybule  entra  à la  tête  des  fiens  dans  Athènes,  où  ils  offri- 
rent, avec  le  relie  des  Citoyens,  un  facrifice  dans  le  Temple  de  Mncrtr,  après 
quoi  le  Gouvernement  Démocratique  fut  rétabli.  Cepenc^t  la  tranqunlité 
publique  le  trouva  encore  expofée  à de  nouveaux  orages.  Ceux  qui  s’étoient 
retirés  à Eleufis,  fongérent  à lever  une  Armée  d’Etrangers , pour  fe  remet- 
tre en  poflèflion  de  leur  autorité;  mais  avant  que  de  tenter  cette  voie,  ils 
crurent  devoir  envoyer  à Athènes  quelques  Emilfaires , chargés  de  cultiver 
les  liaifons  qu’ils  avoient  dans  cette  Ville  avec  leurs  anciens  Amis , & de 
feraer  parmi  les  Citoyens  le  plus  de  jaloufie  & de  difcorde  qu’il  leur  lèroit 
poflible.  Ces  derniers  ayant  bientôt  démêlé  l’intention  de  ces  artifans  de 
trouble,  les  mirent  à mort,  & remontrèrent  enfuite  à ceux  d' Eleufis,  que 
comme  ces  aniraofités  ne  pouvoient  finir  que  par  leur  perte , ou  par  celle 
de  leur  Patrie,  ils  leur  offroient  de  drelfer  & de  confirmer  par  ferment  un 
A6le  d’oubli  pour  tout  le  pâlie.  Cette  propofition  ayant  été  acceptée , ceux 
qui  s’étoient  retirés  revinrent  à Athènes , où  tous  les-  différends  furent  ter- 
minés , les  deux  Partis  ayant  obfervé  religieufement  les  conditions  qui  leur 
étoient  impofées.  On  ne  fauroit  trop  admirer.la  conduite  que  TTsrafybuIe  tint 
en  cette  occafion.  Quand  il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Fortereffe  de  Phylé, 
les  Tyrans  lui  firent  fecrettement  offrir  de  le  recevoir  parmi  eux  à la  place 
de  théramène,  & de  pardonner  à douze  perfonnes  qu’il  voudroit  nommer; 
mais  il  eut  la  gcncrofité  de  répondre , que  fon  exil  lui  failbit  plus  d’honneur 
que  toute  l’autorité  qu’on  pourroit  lui  accorder  à de  pareilles  conitions  • 
A en  perfillant  dans  fon  dclTein,  il  acheva,  comme  nous  l’avons  vu,  la  déî 
livrance  de  fon  Pays:  délivrance  bien  glorieufe,  puifqu’au  rapport  d’ifocrate, 
les  Tyrans  firent  mourir  1400  Citoyens  fans  forme  de  procès,  & qu’ils  en 
bannirent  5000 , pour  ne  rien  dire  de  la  part  qu’ils  eurent , fuivant  qucl- 
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3ncs-urw,  à la  mort  à'  4lcibi(uic , quoique  ce  Grand-Homme  fût  bien  loin 
eux  *.  Vers  ce  même  tems^  c’cft-à-dire,  un  peu  après  que  le  Gouver- 

nement  -ffi/lM'r» 

• Nous  parlerons  dans  cette  Note  des  malheurs  SAlciUade,  qui  rendit  les  plus  grands 
fcrvices  i fa  Patrie,  & qui  turoit  feit  bien  davantage  encore  pour  elle,  û l'impatience  & " 

l'ingratitude  de  fes  concitoyens  ne  i'avoicDt  pas  mis  hors  d’dtat  de  les  fervir.  Plutarfue 
nous  apprend  qu’on  le  dépouilla  de  Ton  emploi , non  i caufe  de  quelqite  faute  qu'il  eut 
commife,  mais  parce  qu’il  n’avoît  point  fait  tout  ce  que  les  Atbtnicfu  avoient  efpéré  de  lui. 

Ijb  fuccès  de  fa  prémière  expédition  les  avok  enivrés  au  point  qu'ils  s'imaginoient  qu'il  ne 
tenoit  qu'à  lui  de  réoflfir  dans  tout  ce  qu'il  Toudroit  entreprendre , quoique  fes  VailTeaux 
fulTenc  mal  pourvus  de  tout,  & fes  Soldats  fans  paye.  Quand  il  fut  parti  pour  Plie  de  Cbio 
fil  pour  Viorne^  ils  croyoient  que  les  prémières  nouvelles  qui  leur  viendroient  de  ces  Pays , 
féroient  qa'Alcibliule  en  «voit  fait  la  conquête;  mais  fe  trouvant  trop'pés  dans  leur  attente, 
ili  le  prirent  eil  haine, fit  loi  furent  mauvais  gré  de  n’avoir  pas  fait  l'intpoÉBble.  A la  folie 
générale  de  fes  concitoyens  fe  joignit  l’envie  particulière  de  quelques-uns  des  principaux 
d'entre  eux.  Tbr^'jbuli  conçut  de  l'averGon  pour  lui,  fit  la  plupart  des  dix  Généraux  qui 
iiircnc  les  viffimes  de  la  foreur  du  Peuple,  tâchèrent  de  détourner  cette  fureur  fur  lui;  ce 
qü' Alcibiade  nVut  pas  plutôt  remarqué,  qu'il  fe  retira,  conformément  à fon  ancienne  maxi- 
nre,  Qu'il  faüeit  (tre  fou  pour  fe  difendre  contre  une  aceufatian  à li^uelle  en  pou'joitfe  dérober 
par  lafuite.  Dans  fon  expédition  de  Tbroct  il  fe  fervit  de  ceux  qui  lui  offrirent  leurs  fcrvi- 
ces, & le  Ht  dans  des  intentions  qui  ne  pouvoient  que  lui  faire  honneur;  prémiorement,  pour 
t’afiurer  Une  retraite;  fit  en  fécond  lieu,  pour  garantir  les  Villes  Grecijuit  qui  étoient  dans 
fon  voifinage,  des  infultes  de  ces  Tbracti,  qui,  n'obéifTant  point  au  Roi,  ne  confultoient 
que  leur  intérêt  ,fic  fe  faifoient  une  règle  d’attaquer  tous  ceux  qui  n'étolent  pas  en  état  de  fe 
défendre.  Après  la  deAruftion  totale  de  la  Flotte  Atbtnienm , fit  la  retraite  de  Cmsn  à Cy- 
fro,  Alcibiade  M fe  ctat  p\a»  en  fureté  dans  fa  ForterclTe;  car  les  Lacidimanient , fes  an- 
ciens ennemis,  étoient  devenus  ilfez  puilTans  pour  pouvoir  trouver  quelque  occafion  de  ven- 
ger fur  lui  les  défaites  qu'il  leur  avoit  fait  effuyertc’eft  pourquoi  il  fe  retira  d'abord  en  Bitby- 
fn> ; mais  comme  il  ne  s'y  croyoit  pas  encore  bien  à couvert  du  reflèntiment  de  fes  ennemis, 
il  alla  trouver  PAar-.tJaae, qui  le  reçut  avec  une  extrême  civilité. & même, à ce  qu’il  croyoit, 
avec  la  plus  fincère  amitié.  Toutes  les  efpérances  des  Athéniens,  dans  le  tems  du  cruel 
gouvernement  des  trente  Tyrans,  étoient  fondées  fur  Alcibiade:  ils  connoilToient  fon  a- 
mour  pour  fa  Patrie,  & ne  doutoient  pas  qu’il  ne  fit  tous  fes  efforts  pour  U délivrer.  Cé- 
toit  l'idée  des  'iyrans  mêmes,  fit  particulièrement  de  Critias  leur  Chef,  qui  avoit  été  fore 
plus  intime  ami,  & à la  requilition  duquel  avoit  paiîé  ie  Decrfl  du  nppel  à' Aicibladi. 

Aiais  la  fureur  de  dominer  romt  tous  les  liens,  tant  du  fang  que  de  l'amitié.  Celui  qui  a- 
TOit  eu  pour  lui  la  plus  fincère  affeâion , devint  fon  ennemi  mortel , fit  lit  dire  à Ay/ôn- 
dre,  qu' Athènes  ne  feroic  jamais  tranquille,  ni  Sparte  en  fureté,  tant  q\x' Alcibiade  feroit  en 
vie.  Le  Général  Ljuédémonien,  ne  voulant  pas  fe  deshonorer  par  un  anallînat.  reçut  ce 
meflage  avec  le  mépris  qu’il  méritoit;  mais  Critias  s'étant  adreffé  au  Magiflrat  de  Sparte,  fit 
donner  à I.yfandre  des  ordres  qu'il  fut  obligé  de  refpefter.  Pour  cet  effet  il  envoya  un  me» 
fager  à Pbarnabaze,  qui  remit  le  foin  de  cette  affaire  à fon  frère  Magaas,  & à fon  Onde 
Sufanitbres.  Alcibiade  deineuroit  alors  dans  im  petit  Village  en  Pbrygie,  avec  une  Mattres- 
fe  nommée  Titnandre.  F.n  dormant  il  eut  le  fonge  fuivant.  Il  fe  vit  lui-mêiue  vêtu  des  ha- 
bits de  fa  MaltrelTe,  qui,  le  tenant  entre  fes  bras,  le  coéflToit  fit  tui  fardoit  le  vifage  com- 
me s’il  eût  été  une  femme.  D'autres  difenc , qu'il  fongea  que  Magieas  lui  coupoit  ta  tète, 
fit  faifoit  mettre  fon  corps  fur  un  bûcher;  fit  l’on  prétcn.1  que  ce  fut  peu  de  tems  avant  fa 
mort  qu'il  eut  ces  vifions.  Ceux  qu’on  envoya  pour  le  tuer,  n'ayant  pas  eu  le  courage  d’en- 
trer où  il  étoit , fe  contentèrent  d'environner  la  maifon , fit  d'y  mettre  le  feu.  Alciiiiade  é- 
lant  forti  à travers  les  flammes , le  bras  gauche  enveloppé  de  fa  robe,  fit  l'épée  dans  la  main 
droite,  les  Barbares  n’oférent  l'attendre; mais  tous,  en  fuyant  fit  cn  reculant,  l’accablèrent 
de  dards  fit  de  flèches.  Quand  il  fut  mort,  les  Barbrrts  (é  retirèrent.  Tnnandro  alla  ramat- 
fet  fon  corps,  fit  l'ayant  enveloppé  & couvert  des  plus  belles  robe?  qu'elle  eut , elle  lui  fit 
des  funérailles  aufll  magnifiques  que  l’état  de  fa  fortune  préfente  le  permettoit.  Elle  le  fit 
enterrer  dirs  la  Ville  de  Vdilje-,(t  nous  apprenons  à'Atbtnie,  que  le  Monument  fublifloit 
cDCQte  de  foa  tems,  puifqu'il  le  vit  de  fes  propres  yeux.  L'Emperami  Adrien  fit  placer  la 

Stauie 


Digitized  by  Google 


53<5  HISTOIRE  DES  ATHENIENS. 

SiCTion  nemenc  Démopritique  eut  été  rétabli  à Athines , Socrate  fut  condamné  i 
mis  à mort.  Ce  Piiilofophe  n’étoit  pas  feulement  tel  de  nom , mais  aufli 
K^oire  d’effet , ayant  fait  parokre , non  feulement  par  fes  difeours , mais  auffi  par 
iii  AM-  fes  avions,  la  plus  admirable  fageffe.  Comme  Homme  de  guerre,  il  s’ëtoit 
trouvé  à plufieurs  combats,  dans  un  defquels  il  fauva  la  vie  à Alcibiade; 

' dans  un  autre  combat,  il  emporu  un  de  fes  amis  qui  étoit  bleffé;  & dan* 

un  troificme,  il  marqua  autant  de  courage  & de  conduite  que  les  Généraux 
les  plus  expérimentés.  Dans  toutes  les  campagnes  qu’il  fit , il  fe  diftingua 
par  fa  patience  à endurer  toutes  fortes  de  fatigues , par  fa  promtitude  à 
exécuter  ponctuellement  tout  ce  qui  lui  étoit  commandé , & par  la  douceur 
& la  facilité  de  lès  mœurs;  car  quoiqu’il  fût  très  fobre,  il  ne  refufoit  ce- 
pendant pas  de  fe  trouver  à quelque  feflin , «St  de  boire  à peu  près  comme 
les  autres.  11  ne  voulut  fe  mêler  des  affaires  d’Etat  que  quand  il  fut  par- 
venu à un  âge  affez  avancé,  «St  fut  alors  choifi  par  fa  Tribu  pour  être 
Membre  du  Sénat.  11  s'oppofa,  comme  nous  l’avons  dit,  au  jugement 
rendu  contre  les  Généraux , pour  n’avoir  pas  fait  enterrer  les  morts , quoi-  . 
que  ce  jugement  eût  été  follicité  par  Tbéramène , qui  étoit  de  fes  amis, 
^uand  ilfut  queflion  de  mettre  la  fentence  par  écrit,  comme  il  y étoit 
obligé  par  fa  charge , il  dit  qu’il  ne  favoit  pas  bien  les  termes  de  la  Loi , 
& à la  fin  il  le  reful'a  abfolument.  Dans  la  fuite  il  s’employa  en  faveur 
de  Thcramène  , quand  ce  dernier  fut  aceufé  par  fes  collègues.  Après 
la  mort  de  cet  ami , Socrate  continua  à dire  librement  ce  qu’il  penfoit , ce 
qui  donna  quelque  ombrage  aux  Trente  , qui  l’épargnérent  néanmoins, 
à caufè  que  Critias  étoit  fon  intime  ami.  Parlant  un  jour  à Antijlhèru  de 
plufieurs  Grands-Hommes  qui  venoient  d’être  mis  à mort  par  ordre  de* 
Trente:  ,,  Avez- vous  regret,  lui  dit-il,  que  nous  n’ayons  rien  fait  de  mé- 
„ morable,  ni  qui  puiflè  être  comparé  à ce  qu’ont  fait  ces  Monarques  cé- 
,,  lébrés  dans  les  Tragédies,  comme  Atrée ,7hycjle , Agamemnon  & Egijlbef 
„ Dani  ces  Pièces , on  les  décrite , on  leur  donne  à manger  la  chair  de 
„ leurs  enfans , & leur  fin  cfl  uirement  tragique  ; mais  aucun  Poète  n’a  jai 
„ mais  eu  la  hardieffe  de  mettre  fur  le  ’J  héatre  la  mort  d’un  Pourceau 
Un  jour , dans  une  converfation  publique , il  s’exprima  de  la  manière  fui- 
vante:,,  11  y auroit  bien  peu  de  imcérité  à un  Berger  qui  verroit  fon  Trou- 
,,  peau  empirer  & diminuer  de  jour  en  jour  par  fa  faute , & qui  cependant 
,,  ne  voudroit  pas  avouer  qu’il  efl  un  mauvais  Berger;  mais  il  y auroit  moins 
■>  ,,  de  fincérité  encore  au  Gouverneur  d’une  Ville , qui  verrou  fes  Citoyens 

„ fondre  à rjen,  «St  refuferoit  néanmoins  de  reconnoîire  qu’il  eft  un  mauvais 

„ Gou- 

Statae  A'Akibiêie  fur  Ton  fèpulcre,  & ordonna  qu'on  lui  facrifik  annuellement  un  Taureau. 
Epbtre  rHiûorien , cité  par  Diodore  de  Sicilt,  rapporte  tout  autrement  les  circonhances  de 
fa  mort.  Il  dit  ti\ï Alcibiade  ayant  démêlé  que  Cÿrur  le  jeune  avoit  delTein  de  prendre  les 
armes,  en  informa  Pbarnabne,  & pria  ce  Seigneur  de  mander  la  ebofe  au  Roi;  m.iis  que 
Pbarnabaze , lui  enviant  l’honneur  de  cette  découverte,  envoya  en  Cour  un  de  fes  confi- 
dens , pour  en  avoir  feul  le  mérite.  Alcibiade,  foupçonnant  ce  qui  fe  paiToit,  fe  rendit  en 
Paphlagonie,  & tîch*  d’obtenir  du  Gouverneur  de  cette  Province  des  Lettres  de  aéance  pour 
ie  Roi;  ce  que  Pbarnabaze  n'eut  pas  plutôt  aupris, qu'il  loua  des  alTalEns  pour  le  tuer.  Alci- 
kiade  étoit  dans  fa  quarantième  année,  quand  il  fiit  aflafliné  (i). 
il)  fiat,  ia  sic,  Aicib.  Diaéai.  SiciU.  L,  XI*<  Corn.  Hep.  ia  rit.  Alcib.  Atheo,  in  Deipnes. 
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Gouverneur  ”.  Ce  difeours  ayant  été  rapporté  aux  Tyrans , Critias  & 
Chariclis  le  firent  venir , & lui  défendirent  de  converfer  avec  des  hommes 
au  delfous  de  trente  ans , fous  peine  d’avoir  fa  tête  placée  ailleurs  que  fur 
lès  épaules.  Quelque  tems  apres  il  reçut  ordre  de  fe  rendre  à la  majfon  du 
Sénat,  où  on  voulut  l’obliger  d’aller  avec  quelques  perfonnes,  qui  lui  furent 
nommées , pour  prendre  un  homme  riche , nomme  Léon , dont  les  biens  a- 
voient  excité  la  cupidité  des  'l’yrans.  Socrate  refufa  abfolument  de  fè  char- 
ger de  cette  odieulè  comnulTion,  & déclara  qu’il  la  refufoit,  parce  qu'il  /- 
toit  réfoiu  de  ne  jamais  ailler  volontairement  à faire  une  aâion  injujte.  Chariclès 
lui  répondit  avec  aigreur  : f'ous  imaginez-vous , Socrztc , parler  toujours  fi  fière- 
ment, fans  qu'il  vous  en  arrive  aucun  mal.  Bien  loin  de- là,  répliqua  Socrate, 
je  in'attens  à fouffrir  mille  maux , nmis  dont  aucun  n'égalera  le  mal  qu'il  y a à 
faire  une  injujiiee.  En  achevant  ces  paroles , il  reprit  le  chemin  de  la  mai- 
fon,où  il  n’auroit  pas  été  loiigtems  en  fureté , fi  les  Tyrans  ne  s’étoient  pas 
bientôt  vus  obligés  à s’occuper  davantage  de  leur  propre  défenfc,  que  des 
moyens  de  nuire  aux  autres.  La  mort  de  ce  Grand-Homme  fut  l’efFet  de 
la  haine  qu’avoit  conçue  contre  lui  un  certain  jinytus , qui  inlpira  les  mêmes 
fentimens  à un  Jeune-homme  hardi , nommé  Melitus , & au  Poète  Comi- 
oue  strifiophane.  Ce  dernier  rompit  la  glace , & joua  Socrate  fur  le  Théâtre 
aans  une  Pièce  intitulée  Les  Nuées.  Il  y introduit  le  Philofophe , débitant 
des  fophifmes  pour  rendre  une  mauvaife  caulè  bonne , prêchant  de  nouveaux 
Dieux  quoique  lui-même  n’en  adorât  aucun , & fe  moquant  des  chofes  les 
plus  facrées.  Le  jour  de  la  repré fentation , Socrate  fe  trouva  à la  Comédie 
dans  un  endroit  où  tout  le  monde  pouvoit  le  voir.  Un  de  les  amis  lui  ayant 
demandé  fi  cela  ne  lui  faifoit  aucune  peine,  il  répondit,  Point  du  tout , je 
crois  être  à un  fcflin  où  je  régale  tout  le  monde.  Quelques  années  apres  cette 
prémiére  tentative , /dnytus  croyant  le  tems  propre  à achever  la  vengeance , 
engagea  Melitus  à porter  plainte  contre  lui  devant  le  Sénat , ce  qu’il  fit  en 
ces  mots  : Melitus , fib  de  Melitus  Pythien , aceufe  Socrate  fils  de  Sophronis- 
que , Alopétien.  Socrate  viole  la  Loi , n’admettant  pas  les  Dieux  que  cette 
Ville  admet , fÿ  introduifant  de  nouvelles  Divinités.  Il  viole  auffi  la  Loi , en 
corrompant  la  JeuneJfe.  Sa  Punition , la  mort. 

Au  jour  marqué , le  procès  fut  inihuit  dans  les  formes.  Melitus  parla  le 
prémier,  & fit  une  pauvre  harangue,  dont  il  eut  encore  bien  de  la  peine  à 
îè  tirer.  Les  crimes  qu’il  imputa  à Socrate , étoient  qu’il  perfuadoit  à les 
difciples  de  méprifer  les  Loix  de  la  République;  qu’il  étoit  intime  ami  de 
Critias  & d'jllcièiade;  qu’il  enfeignoit  aux  Jeunes-gens  à manquer  de  relpeft 
à leurs  Parens,en  leur  difant  qu’il  les  rendroit  plus  habiles  que  leurs  Pères; 
& autres  choies  pareilles.  Quand  il  eut  fini,  vinytus  commença  une  lon- 
gue & malicieufe  harangue , qui  fut  écoutée  avec  l’attention  la  plus  favo- 
rable. Un  Orateur , nommé  Lycon,  fit  enfuite  un  difeours,  où  aucune  fi- 
gure de  Rhétorique  n’étoit  oubliée  pour  animer  les  Juges  contre  l’Accufë. 
Socrate  parla  le  dernier.  ,,  Je  fuis  lurpris,  dit-il,  ù jfthéniensl  d’entendre 
„ foutenir  à Alelitus , que  je  ne  reconnois  point  les  Dieux  de  la  République. 

„ D’autres,  & Melitus  lui-même,  m’ont  vu  facrifier  dans  les  Temples: 

„ comment  fe  peut-il,  qu’en  difant  que  je  dirige  mes  aéüons  fuivant  les  con- 
Tome  IV.  Y y y feÛs 
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„ fails  df  Dieu,  je  fois  cenfé  introduire  de  nouvelles  Divinités?  Ceux  qui 
„ obfervent  le  Vol  des  Oifeaux,  & qui  remarquent  jufqu’aux  paroles  ino* 
„ pinées,  n’en  font-ils  pas  de-mémc?  Perfonne  ne  doute  que  le  tonnerre 
„ ne  foit  l’effet  d’une  Puilfance  fuprême;  que  la  Pythie  ne  dife  ce  qui  lui 
„ efl  dicté  par  le  Dieu  qui  l’infpire;&  que  ce  Dieu  ne  connoilTe  les  évcne- 
,,  mens  futurs , & n’en  communique  la  connoifTance  à quiconque  il  juge  à 
„ propos.  On  donne  ordinairement  le  nom  de  Devins  à ceux  qui  prédifent 
„ l’avenir.  J’attribue  leurs  lumières  à quelque  Génie , & en  cela  je  crois 
,,  m’exprimer  d’une  manière  plus  conforme  à la  Religion,  que  ne  font  ceux 
„ qui  s’imaginent  démêler  quelque  chofe  de  divin  dans  les  Oifeaux.  Pour 
„ être  convaincu  de  la  vérité  de  ce  que  j’avance , on  n’a  qu’à  interroger 
„ ceux  qui  m’ont  demandé  quelque  avis , & qui  ont  éprouvé  l’excellence 
,,  de  mes  confeils.  D’ailleurs , (i  je  méprifois  les  Dieux , pourquoi , dans 
„ le  teins  que  Cbéréphonf  en  préfence  d’un  grand  nombre  de  témoins,  a 
„ interrogé  l’Oracle  de  Delphes  fur  mon  fujet,  jipollon  a-t  il  répondu  qu’au- 
„ cun  homme  n’étoit  plus  libre,  plus  julte,  ni  plus  fage  que  moi?  Cepen- 
,,  dant  le  même  Dieu  a dit  quelque  chofe  de  plus  touchant  Lycurgue , Lé- 
„ giflateur  de  Lacédémone , qu’il  ne  favoit  pas  s'il  devoit  l’appcller  Dieu  ou 
„ Ifomme.  11  ne  m’a  point  comparé  avec  les  Dieux,  quoiqu’il  m’ait  don- 
,,  né  le  premier  rang  parmi  les  Hommes.  Que  fi  vous  n’ajoutez  pas  foi  au 
,,  témoignage  d’  .-poZ/oB , croyez-en  vos  propres  yeux.  j\vez-vous  quelqu’un 
,,  parmi  vous  qui  foit  moins  cfclave  des  plaifirs  des  fens  que  moi, ou  quel- 
„ qu’un  qui  foit  plus  libre  ? Je  ne  reçois  ni  gages , ni  prefens.  Le  titre  de 
» convient-il  pas  à celui  qui  le  conduit  de  manière  à n’avoir  pas 

,,  befoin  que  quelqu’un  le  défende?  Et  n’appellerez- vous  pas  fage  un  hom- 
„ me , qui  n’a  jamais  négligé  la  moindre  occafion  d’apprendre  toutes  fortes 
„ de  chofes  bonnes  <i  utiles  ? Il  ell  bien  évident  que  je  n’ai  point  pris  tou- 
„ tes  ees  jxùnes  envain , puifque  tous  ceux  qui  recherchent  la  V ertu , Ci- 
„ loyens  & Etrangers , onr  préféré  ma  converfation  à celle  des  autres  hom- 
„ mes.  Pourquoi  croyez-vous  qu’on  veuille  me  faire  des  préfens  de  toutes 
„ parts,  à moi  qu’on  fait  bien  n’être  pas  en  état  de  les  rendre  ? Quand  la 
„ Ville  étoit  afilégée , & que  tous  les  Citoyens  déploroient  leur  malheur , 
,,  je  n’ai  fait  paroître  aucune  émotion.  Si  tout  ce  que  je  viens  d’avancer 
,,  ell  véritable,  de  quel  front  ofe-t-on  m’acculer  de  corrompre  la  jeunefle? 
,,  'l'out  le  monde  fait  en  quoi  confille  ce  crime  : O ALlitus  ! nommez-moi 
>»  quulqu  un  que  de  religieux  j’aye  rendu  impie  ; de  modefte , impudent  ; 
„ d’cconome,  prodigue;  tSt  de  fage,  débauché.  En  connoiffez-vous  quel- 
5,  qu’un?  J’en  connois, répondit  Melitus,  à qui  vous  avez  perfuadé  d’avoir 
,,  plus  de  déiérence  pour  vous , que  pour  leurs  Parens.  Par  rapport  à l’ins- 
,,  truèfion,  j’tn  conviens,  repartit  Socrate;  car  elle  étoit  de  mon  départe- 
„ ment,  & pas  du  leur.  En  fait  de  fânté,  on  confulte  les  Médecins  pré- 
„ férablement  à fès  Parens  ; on  s’adrdlè  à des  Avocats , quand  il  s’agit  de 
,,  procès  ; & quand  il  efl  queftion  de  faire  la  guerre , on  tâche  d’avoir  un 
„ Habile  Général.  On  a raifon , interrompit  Melitus.  Si  donc  , repartit 
„ Socrate  y on  doit  donner  la  préférence  en  toute  profefllon  à ceux  qui  y 
>,  txecllçDt , pouvez- vous  me  juger  digne  de  mort , parce  qu’il  y en  a qui 
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„ me  croient  plus  capable  qu’un  autre  d'infpirer  à la  JeunefTe  des  fendmens 
„ de  Vertu  ? O mes  Juges!  /Jnytus  & Melitus  peuvent  me  faire  condam- 
„ ner,  mais  ils  ne  lauroient  me  nuire:  craindre  la  mort,  c’eft  paroître  fa- 
,,  ge,  mais  ne  pas  l’etre  en  effet,  puifque  c’elt  prétendre  connoître  ce  qu’on 
„ ignore.  Perfonne  ne  (ait  ce  que  c’elt  que  la  mort  ; & (i  elle  ne  fait  pas 
. „ notre  plus  grande  félicité  , cependant  tout  le  monde  la  redoute  comme 
,,  la  plus  terrible  de  toutes  les  calamités  ”.  Platon , voulant  aulîi  défendre 
fon  Maître,  monta  dans  la  Tribune  aux  Harangues,  & commença  fon 
difeours  par  ces  mots:  O Athéniens  ! quoique  je  Joli  le  plus  jeune  de  ceux  qtd 
montent  dans  cette  Tribune.  Il  en  étoit-  là  quand  le  Peuple  s’écria  tout  d’une 
voix , de  ceux  qui  en  de/cendent  ; ce  qu’il  fut  obligé  de  faire , fans  pouvoir 
plus  prononcer  une  feule  parole.  Immédiatement  après  on  alla  aux  voix, 
& Socrate  fut  condamné.  Il  auroit  pu  cependant  fe  tirer  d’affaire  par  une 
amende,  que  (es  amis  s’offrirent  à payer  pour  lui;  mais  il  fe  contenta  de 
dire , que  payer  une  amende  c’étoit  fe  reconnoître  coupable , & que  ce  qui 
lui  avoii  attiré  une  fentente  de'  condamnation  , méritoit  plutôt  des  récom» 
penles  qu’une  amende  pécuniaire.  Cette  dernière  rédexion  irrita  tellement 
fes  Juges , qu’ils  le  condamnèrent  au  dernier  fupplice , par  une  pluralité  de 
80  voix.  Cependant  il  auroit  encore  pu  fe  fauver , (1  fes  amis  avoient  pu 
gagner  la  choie  fur  lui;  mais  il  n’en  voulut  rien  faire,  but  le  poifon  en  leur 
prefuice,  pria  Dieu  de  rendre  fon  dernier  voyage  heureux  , «St  montra  en 
mourant  la  même  fermeté  qui  avoit  éclaté  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  *. 

11 

* Socrate  fut  condamné  le  lendemain  do  départ  du  VailTeau  Sacré  pour  l’Ile  de  Dilts.  Ce 
VailTeau  alloit  cous  les  ans  dans  cette  lie,  en  conféquence  d'un  vœu  fait  par  Tbéjèe;  & il 
étoit  défendu  de  Caire  mourir  perfonne  dans  la  Ville,  jufqu’l  ce  que  le  même  VaiiTeau  fût 
de  retour.  Cette  Loi  étoit  caufe  qu’on  différoic  quelquefois  une  exécution  de  plulieurs  jours, 
comme  elle  le  fut  d'un  mois  entier  pour  Socrate.  Durant  tout  Ce  tems , il  fut  vilité  par  fes 
amis  , dont  quelqueî.uns  lui  offrirent  de  le  tirer  de  prifon  par  force:  propolltion  à laquelle 
U répondit  en  fouriant,  Sme%-vous  quet^  endreit  bon  de  fAttique,  où  ht  mort  ne  vienne  ja- 
mais? Hoton  entre  dans  un  grand  détail  fur  toutes  les  circonilances  de  fa  mort; nous  n’en 
cranferitnns  que  ce  qui  peut  avoir  un  rapport  immiMiat  avec  cet  évènement,  quoique  tout 
ce  que  Platon  dit  fur  ce  fujet  foit  très  intéreflant  & d'une  beauté  admirable. 

„ Le  Soleil  étoit  fur  le  point  de  fe  coucher,  quand  le  valet  des  Onze  entra,  & après  une 
„ courte  paufe.  lui  dit:  Socrate,  je  n’ai  point  trouvé  en  vous  ce  que  j'ai  remarqué  en  bien 
„ d'autres  : comme  je  vous  ai  toujours  cru  le  plus  généreux  & le  meilleur  des  hommes  , 

„ il  me  parait  auâî  que  vous  ne  uic  vtMilez  aucun  mal  de  ce  que  je  fuis  obligé  de  faire  : vous 
,,  favex  le  melTage  dont  je  fuis  chargé,  adieu;  fouffrez  ce  que  vous  ne  fautiez  empêcher, 

„ En  prononçant  ces  mots,  il  fe  fentit  attendri,  & fortic  en  pleurant.  Voyez,  dit  Sacral*, 

„ le  bon  cœur  de  cet  homme;  je  l'ai  toujours  trouvé  tel  durant  tout  le  tems  de  ma  pri- 
„ fon,  il  m'cll  venu  voir  fouvent,  & s’eft  entretenu  avec  moi.  Qu'il  me  pleure  de  bon 
„ cœiirl  Mais  Critoo , faifons  ce  qu'il  ordonne;  (i  le  ptsifun  elt  prêt,  qu’on  l'apporte.  A 
„ peine  le  Soleil  efl-il  couché,  répondit  Criton-,  d'autres  prennent  le  poifon,  ajouta-t-il,  a- 
„ pré-  avoir  bien  foupé;  ne  vous  prelTca  pas  fl  fort,  il  y a du  tems  de  refle.  Que  gagne- 
„ rtiis-je,  repaitit  5ocraS(,  en  fuivant  votre  coofeilî  Je  m'abuftrois  moi-même,  a croirois 
„ acquérir  ce  qu'il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  de  garder.  Je  vous  prie,  faites  ce  que  jt:  dis. 

„ Alors  Crittn  envoya  quelqu'un , epri  revint  fur  le  champ , accompagné  de  l'homme  qui 
„ devoir  adminiflrer  le  poifon.  En  recevant  la  coupe  de  fa  main , Sacras*  lui  dit  : Mon  a- 
„ ml,  faites-moi  la  grâce  de  m’apprendre  ce  que  je  dois  faire.  Kicn  autre  chofe , reprit  le 
„ valet , linon,  quand  vous  aurez  bu  , vous  promener  jufqu'i  ce  que  vous  Tentiez  vos  jam- 
„ bes  appefaiïtics , &.  voua  couebur  cnfuiie  fur  votre  Uu  U prit  adora  la  coup:  fans  aucu- 
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SicTioH  II  paroit  clairement  par  la  conduite  que  les  Atbétûens  tenoient  à l’égard 
I.  des  Grands- Hommes  qui  s’élevoient  parmi  eux , que  jamais  Peuple  ne  mé- 
Hijioire  rita  moins  d’avoir  dans  fon  fein  de  zélés  Patriotes.  Cependant  jamais  Ville 
A‘s  Atbé-  ne  fut  autant  aimée  de  (es  Citoyens  que  celle  d’ Athènes.  Conon , qui  s’étoit 
mtru.  retiré  à C'ypre , après  la  funefte  bataille  fur  les  bords  de  VHellefpont  , & qui. 
' n’avoit  pas  ofé  revenir  dans  fa  patrie,  forma  le  noble  projet  de  rétablir  les. 

affaires  d' Athènes. , & de  rendre  encore  une  fois  à cct  Etat  l’Empire  de  la 
Mer.  Pour  cet  effet  il  fit  parvenir  au  Roi  de  Perfe  un  Mémoire  , dans  le- 
quel il  tâchoit  de  prouver,  que  l’orgueil  des  Lacédémoniens  poneroit  avec 
le  tems  un  notable  préjudice  aux  interets  de  ce  Monarque;  que  dès-que  leur 
domination  feroit  bien  affermie  dans  la  Grèce , ils  prétendroient  aulïi  don- 
ner des  Loix  à VAJie , & particulièrement  aux  Villes  Grecques  qui  s’y  trou- 
voient  ; qu’ainfi  il  étoit  de  l’avantage  des  Perfes  de  mettre  Athènes  en  état 
de  faire  tête  aux  infolens  & ambitieux  6'partiates.  L’évènement  juftifia  bien- 
tôt ce  que  Conon  avoit  avancé  dans  fon  Mémoire.  Deux  Armées  Lacédémo- 
niennes  paflerent  en  Afie  dans  l’efpace  d’un  petit  nombre  d’années  , la  der- 
nière 

„ ne  émotion  & fans  changer  de  couleur  , & regardant  cet  homme  d'un  tsll  de  bonne  a- 
„ mitié  , il  lui  demanda  s'il  pouvoit  en  employer  une  partie  en  libations?  Mais  ayant 
„ appris  qu'il  n'y  en  avoit  que  pour  une  prife:  Au  moins,  continua  Sccrete,  elt-il  permis, 
„ & même  bien  julle , de  hiire  des  prières  aux  Dieux,  & de  les  fuppiier  de  rendre  mon  dé- 
„ part  de  deifus  la  Terre  & mon  dernier  voyage  heureux  tc’eil  ce  que  je  leur  demande  de 
„ tout  mon  coeur.  Un  moment  après  il  bue  toute  la  coupe  avec  une  mervciileufe  tranquU- 
„ lité.  Plulïeurs  d'entre  nous  qui  jufques-li  s'étoient  fait  violence  pour  retenir  leurs  larmes, 

„ en  le  voyant  boire,  & après  qu'il  eut  bu,  n'en  furent  plus  les  maîtres.  Sixriae  s'en  étant 
,,  apperçu;  Que  faUes-vetu , dit. il,  mes  Amis î N'itoit  ce  pas  pair  cela  ^e  j'aveis  renvayt  cet 
„ femmes,  dt  peur  qu'elles  ne  tmbaffent  dans  de  pareilles  feiblejfes?  Car  fai  soujasts  oui  dire 
,,  quil  faut  iBOtjrir  tranquillement , en  birâjfant  les  Dieux  : denteures  donc  en  repos , fÿ  té- 
„ moignez  plus  de  fermeté  éÿ  de  force.  Ces  paroles  nous  remplirent  de  confuflon,  St  nous  for- 
„ cérent  à retenir  nos  pleurs. 

„ Cependant  il  continuoit  à fe  promener  ; & quand  il  fentit  fes  jambes  appefanties,  il  fe 
„ coucha  fur  le  dos, comme  on  le  lui  avoit  recommandé.  Le  poifon  produiGt  alors  fon  effet 
' „ de  plus  en  plus.  Quand  Socrate  fentit  qu'il  commençoit  à gagner  le  cœur,  il  dit  qu'il  fe 

„ mouioit,  & prononça  immédiatement  après  ces  dernières  paroles  ; Criton,  7'e  doit  un  Coq 
„ à Efculape;  acquittez-vous  de  ce  vxu  pour  moi,  (ÿ  ne  VouHiez  pas.  Je  le  ferai,  répondit 
,,  CHlon;  avez-vous  quelque  autre  chofe  à m'ordonner  '?■  Il  ne  répondit  rien,  ôt  rendit  bien- 
„ tôt  après  le  dernier  foupir.  Oiton  lui  ferma  les  yeux.  Telle  fut  la  Gn  du  meilleur,  du 
„ plus  fage,  & du  plus  jufte  de  tous  les  hommes 
Léon  Allatius,  & quelques  autres,  ont  foutenu  qu'il  n'étoit  pas  poGlble  de  déterminer 
exaftement  le  tems  de  la  mort  de  Socrate;  mais  ils  fe  trompent  furement,  puifqu'ii  n'y  a 
prefque  aucun  évènement  important  dans  l'Hifloire,  dont  l’époque  foit  plus  certaine  Les 
Marbres  d’.<érundei,  & plulïeurs  autres  autorités,  prouvent  que  cette  mort  arriva  dans  le  tema 
que  Laebès  étoit  Archonte,  la  i.  année  de  la  XCV.  Olympiade,  ou  2599  ans  après  le  Dé- 
luge, & 400  ans  avant  la  Naiflânce  de  Jéfus-Chriil.  Nos  Leâeurs  fouhaiterom  peut  être 
de  favoir  ce  que  devinrent  fes  ennemis.  Comme  la  réponfe  à cette  queftion  ne  trouveroic 
pas  naturellement  place  dans  la  fuite  de  cette  Hilloire,  nous  la  donnerons  id.  Les  Athé- 
niens fentirent  bientôt  l'horrible  injuilice  qn'ils  avoienc  commife  ; & que  comme  le  mal  é- 
toit  iàns  remède , tous  ceux  qui  avoienc  été  les  aceufateurs  de  Socrate,  furent  en  telle  abo- 
mination, qu'on  ne  leur  vouloit  point  donner  de  feu,  ni  répondre  i leurs  queGions,  ni 
le  trouver  avec  eux  aux  Bains;  ce  qui  porta  pluGeurs  d'eux  i fe  pendre  de  defefpoir.  Pouc 
courir  moins  rifque  de  fe  rappdier  le  fouvenir  de  leur  crime , les  Atbinient  ocdoDOéieDtJqua 
le  nom  de  Socrate  ne  feroit  plus  prononcé  fur  la  Théâtre  (1). 

(0  êlad,  la  Ihxd.  U Plmsich,  de  UiridU  ta  Odio,  * 
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Bière  commandée  par  Lyfandre  & par  Agélilas^  qui  firent  de  grands  exploits;  SicnoH 
& qui  en  auroient  fait  de  plus  confidérables  encore,  fi  le  Roi  de  Perje,  en  *• 
faifant  répandre  en  Grée*  par  fes  Agens  de  grandes  fommes  d’argent , n’a-  H^nn 
voient  pas  fufeité  tant  d’Ennemis  à Sparte , qu’elle  fut  obligée  de  rappeller 
Agéfilas  pour  là  propre  défenfe.  L’excellence  de  l’avis  qu’avoit  donné  Co- 
non  ne  pouvant  plus  être  révoquée  en  doute , il  fut , comme  entendant  par- 
faitement le  Service  de  Mer,  fait  Amiral  de  la  Flotte  Perfane.  Dans  ce  mê- 
me tems , les  Athéniens  , ayant  formé  une  Ligue  avec  les  Argiens  & quel- 
- . ques  autres  Etats,  firent  la  guerre  aux  LaccJemoniens , & la  continueront 
avec  divers  fuccès.  Conon  attaqua  la  Flotte  Lacidémonienne , preCque  égaie 
à celle  des  Perfes.  Cette  dernière  étoit  forte  de  90  V'oiJes.  Après  un  com- 
bat opiniâtre,  dans  lequel  l’Amiral  des  Spartiates  fut  tué,  les  Lacédémoniens 
furent  entièrement  défaits,  & laiflcrent  entre  les  mains  de  l’Ennemi  yc  Vais- 
lèaux  & 500  Prifonniers.  Conon  & Pharnabaze  forcèrent  dans  la  fuite  la  plu- 
part des  Etats  qui  tlépendoient  de  Lacédémone , à changer  de  parti.  De  ce 
nombre  furent  Nifée , Tios , Cbio , Mitylène , Ephèfe , ts"  Erythrée  , donc  les 
exemples  furent  fuivis  par  pliifieurs  autres  ; ce  qui  fit  perdre  en  une  feule 
fois  aux  Lacédémoniens  l'empire  de  la  Mer. 

Après  un  fi  éclatant  fuccès  , Conon  fe  détermina  à revenir  en  Attique , & 
fournit  en  chemin  failànt  les  Cyclades  , mit  garnifon  dans  Cytbère  , & après 
avoir  ferré  davantage  les  liens  qui  uniffoient  les  Corinthiens  avec  fës  Compa- 
triotes , il  fit  voile  pour  Athènes  , oit  il  promit  aux  Citoyens  de  rebâtir  les 
longues  murailles,  & de  fortifier  la  Ville.  Il  s’acquita  de  fa  promeflè  au- 
tant qw’il  fut  en  fon  pouvoir , louant  un  grand  nombre  d’Ouvners , & em- 
ployant à l’exécution  du  deflèin  en  quefiion  une  bonne  partie  des  Equipages 
de  la  Flotte  ; les  Thébains  envoyèrent  aufli  500  Maçons  ou  Charpentiers , & 
quelques  autres  Villes  en  firent  de-même;  mais  Ttribaze,  qui  commandok 
les  Armées  Perfanes  en  Afie  , enviant  à Conon  la  gloire  qu’il  venoit  d’ac- 
quérir , lui  imputa  de  ne  fe  fervir  de  la  puiflance  des  Perjes  que  pour  l’a- 
vantage de  fes  Concitoyens.’  Sous  prétexte  de  vouloir  entendre  ce  qu’il  au- 
roit  à dire  pour  fa  juftification , il  le  fit  venir  à Sardes, & mettre  en  prifon, 
dès-qu’il  l’eut  en  fon  pouvoir  (a). 

Les  trouble*,  dont  la  Grèce  etoit  agitée,  donnèrent, occafion  aux  Athé- 
niens de  rétablir  encore  une  fois  leurs  affaires.  La  longue  guerre,  dans  la- 
quelle les  Corinthiens  venoient  de  s’engager , fervit  d’Ecole  aux  jeunes  A- 
théniens  qui  fe  vouoient  à la  profelfion  des  Armes  ; Ecole  d'autant  meil- 
leure , que  le  Général  Athénien  qui  avoir  le  commandement , étoit  fans  con- 
' tredit , non  feulement  le  meilleur  Officier  qu’il  y eut  alors , mais  même  qu’il 
y eut  jamais  eu  en  Grèce.  Ce  Général,  nommé  Jphicrate, zvoit  étudié  la  Guer- 
re comme  une  Science , dont  il  s’étoit  parfaitement  bien  mis  dans  l’efjjrit 
toutes  les  règles.  Plutarque  nous  apprend  qu’il  étoit  fils  d’un  Cordonnier, 
mnic  Cornélius  Nepos  ne  dit  rien  de  fa  famille.  Le  premier  exploit  par  le- 
quel il  fe  diftingua,  fut  dans  un  Combat  de  Mer,  ou  fe  trouvant  blelTé,& 
hors  d’état  de  refier  plus  longtems  à bord  d’un  Vaiflèau  ennemi  où  il  étoit 

entré, 

(a)  Xenophon.  Lib.  IV.  Diodor.  Skul.  Lib.  XIV.  Corn.  Ncp.  in  vit.  Canoais, 
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Sfcno»  entré , il  prit  un  des  Solda»  entre  Tes  bras , & le  porta  à Ton  propre  bord  ; 

I-  ce  qui  fait  voir  , & la  force  de  fon  corps,  & fa  préfence  d’efprit.  On  as- 
V fure  que  fon  air  avoit  quelque  cliofe  d’excreinement  vénérable  , & qu’on  é- 
Jetû  ‘ refpeft  en  le  voyant.  11  fit  plulieiu-s  ctiangemens  utiles  dans  l’ar- 

- mure  des  Soldats:  au-licu  des  boucliers  pefans  dont  ils  s’étoient  fervis  jus- 
qu’alors , il  leur  en  fit  donner  de  plus  légers.  D’un  autre  côté , il  allongea 
les  piques  & les  épées , afin  de  pouvoir  porter  de  plus  loin  des  coups  à 
l’Enneaii.  Dans  cette  guerre  de  CorintLe,  il  remporta  par  fon  habileté  de 
‘ grands  avantages  fur  des  Armées  plus  nombreufes , & compofées  de  raeil- 

icurs  Soldats  que  la  fienne.  Il  forufia  foigneufement  fon  Camp,  quoiqu’il  fût 
• en  Pays  ami  ; & quand  quelques-uns  de  fes  Officiers , qui  croyoient  qu’il 

faifoit  prendre  une  peine  inutile  aux  Soldats , lui  demandèrent  de  qui  il  avoir 
peur  ? il  leur  répondit , J’ai  peur  d’étre  obligé  d’employer  une  phrafe  qui 
convient  moins  que  toute  autre  à un  Général , Je  n'y  penfuis  pas.  /Izéjilas, 
Roi  de  Sparte,  dont  les  Troupes  avoient  été  viftorieufes  ailleurs,  fut  en- 
tièrement défait  par  Ipbicrate , ce  qui  fit  rabattre  quelque  chofe  à ce  Prince 
de  la  hauteur  avec  laquelle  il  avoit  reœ  jufqu’alors  toutes  les  Propofitionc 
de  Paix.  Les  affaires  des  Athéniens  alloient  affez  mal  d’un  autre  côté.  Les 
Bannis  de  Rhodes , qui  étoit  foumife  à un  Gouvernement  Démocratique , fè 
rendirent  à Sparte,  où  ils  vantèrent  le  crédit  qu’ils  avoient  dans  leur  Ville, 
& la  facilité  avec  laquelle  ils  pourroient  l’engager  à changer  de  parti , & à 
le  déclarer  en  faveur  des  Lacédémoniens-,  ce  qui  détermina  ces  derniers  à 
faire  partir  deux  Flottes  pour  cette  lie.  Les  Àtbtniens , extrêmement  allar- 
més  d’une  fi  facheufe  nouvelle,  envoyèrent  le  fameux  Thrafybule,  auquel 
ils  étoient  redevables  de  leur  délivrance , pour  traverfer  le  delfein  des  Spar- 
tiates. Ce  grand  Capitaine  étant  parti , ne  tarda  pas  longtems  à être  in- 
formé que  ce  feroit  envain  qu’il  tenteroit quelque  entreprife  lur  Rhodes -,asa- 
fl  il  fit  voile  pour  YHeile/pent,  où  il  réconcilia  enfèmble  deux  Princes  de 
Thrace , & les  rendit  l’un  Üi  l’autre  Confédérés  du  Peuple  Athénien  ; après 
cela  il  ne  s’occupa  qu’à  fubjuguer  les  Villes,  qui,  profitant  de  l’état  de 
foibkffe  où  les  Athéniens  avoient  été , s’étoient  révoltées  contre  eux.  Il  fou- 
rnit Byzance  & Chalcis , & paiTant  enfuite  dans  l’ile  de  Lesbos , dont  toutes 
les  Villes  avoient  abandonné  Athenes,  à l’exception  de  Mitylène,ï\  les  fubju- 
gua  de  nouveau,  & leur  fit  payer,  par  forme  d'amende  pour  leur  révolte,  ’ 
des  fommes  confidérables.  Après  de  ii  heureux  fuccés , il  partit  pour  Rho- 
des, el’pérant  que  le  bruit  de  fes  exploits  dilpoferoit  les  habitans  de  cette 
lie  à lui  accorder  ce  qu’il  avoit  delfein  d’exiger  d'eux.  Il  comment  par 
exiger  une  fomrae  d’argent  A’ Af pende;  mais  la  fomme  étant  payée,  (es&)l- 
dats,  à lôn  infu,  pillèrent  les  biens  de  quelques  habitans,  ce  qui  irrita  tel- 
lement ces  derniers,  qu’au  milieu  de  la  nuit,  dans  le  tems  que  /hrafybule 
croyoit  en  fureté,  ils  entrèrent  tout-à-coup  dans  fon  Camp,  où  ils  le  tuè- 
rent lui-mème  avec  un  grand  nombre  des  liens.  Le  refie  des  Soldats  , au- 
lieu  de  faire  quelque  réiiitance,  le  fauva  fur  la  Flotte, & fit  mettre  à la  voi- 
le, fans  fe  foucier  de  pairfuivre  l’expédition  dont  leur  Général  avoit  été 
chargé. 

1 elle  fut  la  fin  de  TIsrafyhuU:  Homme  qui  en  fait  tle  vertu  ne  le  céda  à 

perfonne , 
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perfonne,  qui  en  fait  de  bonheur  l’emporta  fur  la  plupart  des  Généraux,  mais  Sicrio.'» 
que  qui  que  füit  n’égala  en  fait  de  gloire  , ayant  eu  l’honneur  de  rendre  la 
hbefté  à fa  Patrie , fans  aucune  vue  d’intérêt  particulier.  Les  Athéniens , Hiftair» 
qui  ii’avoient  plus  comme  autrefois  un  grand  nombre  de  Généraux , le  rem- 
placèrent  par  Iphkrate.  Celui-ci  n’avoit  avec  lui  que  8 Galères  & 1200 
hommes , quand  il  joignit  les  reftes  de  la  Flotte  de  Tbrafybule.  Ayant  ap- 
pris  qu'Anaxihie  , Amiral  Lacédémonien , fier  de  quelques  petits  avantages 
qu’il  avoit  remportés , fe  trouvoit  à Abyde  fans  être  aucunement  fur  fes  gar- 
des, il  le  furprit,  défit  fa  Flotte,  & lé  rendit  enfuite  dans  la  Cher/onéfe. 

l’eu  de  teins  après  Egine  fe  révolu  à la  folliciution  d'Etéonice  ; ce  qui 
obligea  les  Athéniens  li  envoyer  un  de  leurs  Amiraux  avec  une  Flotte , pour 
réduire  cette  Place  fous  leur  obdiifance.  Mais  bien  loin  que  cette  entreprife 
eût  le  fuccès  qu’on  s’en  étoit  promis,  les  Eginites,  dès- que  la  Flotte  Athé- 
nienne fut  retirée , commencèrent  à infefter  les  côtes  de  l'Atiique  , ce  qui 
obligea  les  Athéniens  à avoir  toujours  une  Efcadre  en  mer , pour  défendhre 
les  V'illages  fur  la  côte,  & leurs  Vailfeaux  employés  dans  le  Commerce: 
malheur  qu’ils  n’avoient  point  éprouvé  depuis  la  fin  de  la  Guerre  du  Pile- 
ponnefe.  Les  aftaires  des  Lacédémoniens  leur  ayant  fait  rappeller  la  Flotte 
qu’ils  avoient  aux  environs  d' Egine , les  Ath-niens  envoyèrent  Eunome  pour 
attaquer  Gqpgofas  , qui  étoit  refté  avec  quelques  Galères.  Qorgopas  , fe 
trouvant  le  plus  faible,  gagna  Eg/ne,  & fit  mette  pié  à terre  à Tes  Trou- 
pes. L’Amiral  Athénien  fe  retira , & la  nuit  étant  venue  , il  fit  allumer  le 
fanal  de  fa  Galère,  pour  empêcher  les  autres  de  s’écarter.  Gorgopas,  ayant 
fait  rembarquer  fon  monde  au  plus  vite,  profita  de  la  clarté  de  ce  flambeau 
pour  fuivre  de  loin  les  Athéniens.  Quand  Emane  eut  pris  terre  dans  l’..*r/- 
que  , & qu'une  partie  de  fes  Troupes  furent  defeendues  tandis  que  les  au- 
tres ètoient  encore  en  mer , Gorgopas  vint  fondre  delfus , & après  un  com- 
bat où  la  vit'tore  fut  fort  difputèe,  prit  4 Galères,  qu’il  remorqua  à Egine. 

Cette  perte  fut  réparée  peu  de  tems  après  par  Chabrias.  Ce  Général  A~ 
thénien  s’etant  rendu  cn  Cypre  avec  une  Flotte  chargée  de  quelques  Troupes 
de  débarquement,  aborda  de  nuit  à Egine.  Il  mit  une  partie  de  fes  Trou- 
pes en  embufeade  dans  un  fond  près  du  Temple  d'Hercule  , & fit  au  point 
du  jour  avancer  l’autre  juî'qu’cn  un  lieu  nommé  les  Trois  Tours.  Gorgopas 
l’ayant  fu , (brtit  avec  les  Habitans  & les  Soldats  des  Galères , après  avoir 
fait  publier  que  tous  ceux  qui  étoient  fur  les  Vaillèaux,  euflent  à le  fuivre. 

Lorfque  les  premiers  furent  palTés  en  defordre,  l’Embufcade  fè  levant  lit  fa 
décharge  fur  les  autres  , & les  attaqua  en  Hanc  & par  derrière , pendant 
que  le  relie  des  Athéniens  les  chargeoit  par  devant.  Gorgopas  fut  tué  avec  g 
Spartiates, & le  refte  prit  la  fuite.  La  perte  des  Ennemis  monta  en  tout  en- 
viron à 400  hommes  , après  quoi  les  Athéniens  eurent  la  mer  libre,  parce 
que  les  gens  d'Etéonice  n’étant  pas  payés  ne  lui  voulurent  plus  obéir. 

Les  Lacédémoniens  donnèrent  enfuite  le  commandement  des  Galères  à 
Teleutias , qui  par  fes  beaux  dilcours  enchanta  les  Eginites  au  point , qu’ils 
confentirent  à s’embarquer , & à le  fuivre  par-tout  où  il  voudroit  les  con- 
duire. Après  avoir  facrifié  & pris  des  provifions  pour  un  jour,  il  partit 
fur  le  champ  , <&  cinglant  de  nuit  vers  le  Von  d’ Athènes  , vogua  au  point 

du. 
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du  iour  à toutes  rames  droit  au  Pyrée,  où  il»  prit  plufie^s  Galères  & un 
grand  nombre  de  Prifonniers.  Téleutias  envoya  le  tout  a Egtne,&  rafant  la 
lôte  fe  rendit  maître  de  quantité  de  Vaiffeaux  Mar^ands  , & gagna-  un 
butin  imraenfe,  dont  il  diftribua  un  mois  d'avance  a fes  Soldats, ce  qui  leur 
infpira  tant  d’ardeur  qu'ils  auroient  tout  entrepris.  U profita  de  eur  bonne 
volonté  pour  attaquer  une  Efcadre  Athénienne  de  8 Galcres  qufl  prit;  a- 
près  quoi  ayant  raflemblé  une  Flotte  de  8o  Voiles  & de  20  Galeres  de  Sy 
ra%fe  l’Empire  de  la  Mer  palTa  entre  les  mains  des  Lace^monient  (a). 

1 SS  SparSiatesJoahaiunt  de  conferver  les  avantages  quils  venoient  d ob- 
tenir, ordonnèrent  à leur  Amiral  AnMat  de  régler  avec  les  Mimftres 
du  Roi  de  Per/è  les  conditions  d’une  Paix  générale  pour  toute  la  Grèce  ; car 
à l’occafion  de  la  Guerre  de  Corinthe, & des  prodigieufes femmes qu d ayoït 
fallu  débourfer  pour  l’équipement  de  tant  de  Flottes  , Sparte  commençoit  a 
fe  laffer  de  la  guerre  , quoiqu’elle  eût  eu  de  l’avantage  fur  les  Ennemis. 
Les  Athéniens,  d’un  autre  côté  , découragés  par  des  malheurs  continuels, 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  faire  la  Paix.  Les  autres  Villes  de  U 
Grèce,  craignant  qu’on  ne  la  fît  à leurs  dépens , envoyèrent  auffi  de  leur  côT- 
té  des  Députés  à hribaze,  pour  favoir  les  intentions  de  fon  Maître  Le 
Per  fan , après  leur  avoir  montré  le  Sceau  du  Roi  , lut  les  Depech^  de  ce 
Prince  qui  por’toient,  Que  le  Roi  trouvoit  jufte  que  les  Villes  Grecques 
à'Afie  lui  demeuraflent , & que  toutes  les  auttw,  tant  peutes  que  grandes, 
fulTént  libres.  Il  retenoit  outre  cela  la  poffeflion  des  lies  de  Cypre  & de 
Clazmène,  & lailToit  celles  de  Scyre,  de  Lemnos  & d’/mirw  aux  Athéniens, 
narce  qu’elles  leur  appartenoiciit  de  tems  immémorial  , déclarant  la  guerre 
à tous  ceux  qui  refuferoient  cet  accord.  Les  Lacédémoniens  & les  Athéniens 
en  acceptèrent  les  conditions , «St  devinrent  encore  une  fois  Amis  & Allies. 
Cette  Paix  fut  appellée,  d’après  fon  Auteur,  la  Paire  d Antalcidas  au  fond 
ne  faifoit  guères  d’honneur  à Sparte , oui , après  avoir  toujours  hautement 
témoigné  vouloir  maintenir  la  Liberté  des  Villes  Grecques  en  W/is , venoit  de 
les  abandonner  au  Roi  de  Perfe  (b).  . j p . • 

Le  but  de  cette  Paix  ctoit  de  mettre  Sparte  en  état  d ctendre  la  domina- 
tion fur  toute  la  Grèce,  ce  qu’elle  ne  manqua  pas  de  faire.  Elle  atmqua 
d’abord  les  Mantinéens  ,'enfuite  d’autres  petits  Etats, «St  enfin  Ihèbes  meme, 
dont  fans  aucun  prétexte , la  Ciudelle  fut  prife  par  les  Lacédémoniens , qui 
donnèrent  par  ce  moyen  l’occafion  à ceux  de  leur  parti  de  tyrannifer  leurs 
compatriotes,  dont  400  fe  retirèrent  a Athènes^  Ville  bien  differente  de  ce 
quelle  étoit  autrefois , «St  que  fon  indolence  à fouffrir  tout  de  la  part  des 
Lacédémoniens,  rendait  l’objet  du  mépris  des  Grecs,  comme  fa  cruauté, 
dans  le  tems  que  fa  puiffance  l’avoit  rendue  l’objet  de  leur  haine.  Ceux  qui 
s’étoient  retirés  de  llèbes,  ne  laifférent  pas  de  trouver  à Athènes,  non  feu- 
lement une  retraite,  mais  aufli  tout  le  fecours  qu’ils  pouvaient  raifonnable- 
ment  attendre  des  principaux  Athérûens , qui  firent  tous  leurs  efforts  pour 
convaincre  leurs  compatriotes, que  leur  fureté  «St  leur  honneur  exigeoient  éga- 
' lemtnt, 

(a)  Xenoob  !..  IV.  & V.  Diodor.  Sicul.  (b)  Xenoph.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut. 
L.  XIV.  Cum.  Ntp.  in  vit.Iphicr.  Thrafyb.  in  vit.  AgeCl.  & Atus.  Corn.  Nep.  in  vit. 
& Ctwb.  IpW"' 
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tement,  qu’ils  àidailènc  les  infortunés  Thébains,  auxquels  ils  a voient  accor-  Sacrioii 
dé  un  azile.  Quoique  ces  derniers  euffent  lieu  d’etre  fatisfaits  de  leur  con- 
dition , le  défit  de  revoir  leur  Patrie  fe  réveilla  allez  en  eux  pour  leur  faire  Hiflûn 
entreprendre  d'y  revenir.  Pour  cet  effet  ils  tramèrent  une  confpiration  dans 
iT)èbes , & par  le  fecours  des  Athéniens  fe  rendirent  maîtres  de  cette  Ville  ; 
mais  craignant  que  les  Lacédémoniens  ne  dépéchaffent  un  puiffant  renfort  à 
la  garnifon  qu’ils  avoient  dans  la  Citadelle , ils  envoyèrent  des  Députés  aux 
Athéniens , pour  leur  rappeller  avec  quelle  générofité  ils  avoient  reçu  ceux 
d’entre  eux  qui  avoient  été  bannis  par  les  Trente  Tyrans , & jufqu’à  quel 
point  ils  avoient  contribué  à rendre  aux  Athéniens  la  liberté  dont  ils  jouïs- 
foient  aftuellement , les  conjurant  de  ne  les  pas  abandonner  dans  un  tems 
où  Thèbes  étoit  prête  à combattre  contre  Sparte  pour  la  Liberté  de  la  Grèce, 
mais  à leur  fournir  l’affiftance  néceffairc  pour  pouvoir  combattre  avec  quel- 
que efpérance  de  fuccès. 

Le  Peuple , après  avoir  entendu  les  Propofitions  des  Députés  de  Tèè- 
les  , prit  d’abord  la  réfblution  d'envoyer  un  Corps  de  troupes  auxiliai- 
res allez  nombreux  pour  prouver  à la"  fois  là  reconnoiffance , & le  foin 
qu’il  prenoit  de  la  Liberté  de  la  Grèce.  Démophoon  fut  dépêché  pour  cet 
effet  à la  tête  de  5000  Fantalllns  , & de  500  Chevaux,  & fit  tant  de 
diligence , que  la  Citadelle  de  Thèbes  fe  trouva  prife , avant  que  les 
Spartiates  pulTent  venir  au  fecours;  après  quoi  les  Athéniens  s’en  retour- 
nèrent chez  eux.  Depuis  ce  tems , ils  ne  perdirent  aucune  occafion  de 
former  un  parti  contre  les  Lacédémoniens,  dans  l’elpérance  de  reprendre  leur 
ancien  lullre.  Cependant,  comme  les  Forces  de  Sparte  étoicnt  trop  fupé- 
rieures  aux  leurs , ils  furent  plus  d’une  fois  obligés  de  dilîimuler  leur  Laine , 

& de  reprimer  l’audace  de  ces  Orateurs , qui  mifoient  profefilon  d’être  les 
ennemis  déclarés  de  cet  Etat.  A la  fin  un  accident  lit  changer  les  chofes 
entièrement  de  face,  & força  les  Athéniens  à.  le  démafqucr.  "Un  Spartiate, 
nommé  Sphodrias,  qui  commandoit  à entreprit  une  expédition  har- 

die , dont  le  fuccès  auroit  rendu  les  Lacédémoniens  maîtres  abfolus  de  la  Grè- 
ce. Il  partit  de  nuit  avec  un  grand  Corps  de  troupes,  dans  i cfjx-rance  de 
fe  faifir  du  Pyrée-,  mais  le  jour  l’ayant  furpris  en  arrivant  à EleuJis,Çe%  Sol- 
dats refuférent  de  paffer  outre.  Les  Athéniens , avertis  de  là  venue , demeu- 
rèrent le  relie  de  la  nuit  Ibus  les  armes.  Le  lendemain , ils  arrêtèrent  quel- 
ques AmbalTadeurs  de  Lacédémone , comme  complices  du  fait , à ce  qu’ils 
croyoient.  Mais  ces  Amballàdeurs  ayant  protclté  qu’ils  n’y  avoient  pas  la 
moindre  part,  on  les  relâcha  fur  l’affurance  qu’ils  donnèrent,  que  la  trahi- 
fon  de  Sphodrias  feroit  defavouée  à Sparte,  & punie  de  mort.  Cependant 
il  ne  laillà  pas  d’être  abfous  : injullice  qui  détermina  les  Athéniens  a décla-  • 
rer  la  guerre  aux  Lacédémoniens , aimant  mieux  courir  les  rifques  d’une  rup- 
ture , que  d’être  expofés  au  rifque  perpétuel  de  le  voir  égorger , dans  le  > 
tems  qu’ils  s’imagineroient  n’avoir  rien  à craindre.  Ils  nommèrent  à cette 
occafion  trois  Généraux , Timothée , Chabrias  & CalUJlrate , leur  ordonnant 
de  lever  une  Armée  de  20000  l'antalTins , & de  500  Chevaux;  ils  firent  aulli 
équiper  une  Flotte  de  200  Vaiffeaux.  Pour  faire  voir  que  leur  delTein  n’é- 
toit  pas  de  combattre  uniquement  pour  eux-mêmes,  ils  rendirent  toutes  les 
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leurs  anciens  proprietaires,  & offrirent  des  conditions  (î  raifonnables  à leurs 
KJltire  Alliés , & entre  autres  d’établir  un  Sénat  qui  feroit  con^ofé  d’un  Député  de 
des  yitbé-  chaque  Ville,  qu’ils  en  attirèrent  plufieurs  dans  leurs  intérêts,  ce  qui  allar- 
ma  excelTivement  les  Lacétiémoniens.  La  réputation  des  Généraux  Jlhènient 
■ fut  aufli  d’un  grand  fecours  à leur  Patrie.  Timotbée  étoit  fort  eftimc  , tant 

à caulê  du  mérité  de  Ion  Père , que  pour  fa  propre  magnanimité  & fa  pru- 
dence. Ctabrias  paffoit  pour  un  des  plus  habiles  Généraux  de  Ton  tc-ms,  «St- 
CaUiJîrate  étoit  un  homme  à talens  fupérieurs.  Pour  ce  qui  ell  d'Tpbkrate, 
le  Roi  de  Perfe  l’avoit  demandé  aux  Athéniens,  qui  con  1er  voient  les  bonnes 
grâces  de  ce  Prince  par  les  lervices  que  lui  rendoit  leur  Générai.  Durant 
ces  entrefaites,  les  Laeétkmoniens  envahirent  la  Béotie  fous  les  ordres  de  leur 
Roi  Agéftlas , qui , à la  tête  d’une  nombreufe  Armée , vint  braver  les  Tïé- 
bains  ât  leurs  Alliés  dans  le  voiflnage  de  leur  propre  Ville.  Chabrias  pofla 
fes  Soldats  d’une  manière  avantageufe  ; & quand  Agéftlas  marcha  en  ordre 
de  bataille  à eux , il  leur  ordonna  de  mettre  un  genou  en  terre , de  fe  cou- 
vrir de  leurs  boucliers , d’étendre  en  avant  leurs  piques , & de  recevoir  les 
Spartiates  dans  cette  attitude.  Agéftlas,  conlidérant  l’avantage  du  polie 
qu’ils  occupoient,  leur  intrépidité , & l’habileté  de  leur  Général,  fe  retira 
fans  olèr  entreprendre  de  les  forcer.  Dans  la  fuite , les  Athéniens  remportè- 
rent quelques  avantages,  & obligèrent  par-là  Cléombrote,  Roi  de  Sparte,  à 
fe  reurer  fans  entrer  en  Béotie.  Chabrias  fut  rappellé  pour  prendre  le  com- 
mandement de  la  Flotte  Athénienne,  qui  étoit  deflinée  contre  Naxe;  il  as- 
fiégea  la  Capitale  de  cette  lie , mais  fans  pouvoir  s'en  rendre  maître.  Pol- 
/ir  le  Lacédémonien  étant  venu  à fon  lècours  avec  une  grande  Flotte,  Cia- 
hrias , qui  fouhaitoit  de  rétablir  l’honneur  de  fa  Patrie , rembarqua  fon  mon- 
de, & offrit  la  bataille  aux  Spartiates.  L'engagement  fut  long,  mais  à la 
fin  la  victoire  fe  déclara  en  fa  faveur , quoiqu'avec  perte  de  1 8 Galères  ; les 
Lacédémoniens  en  ayant  perdu  jufqu’à  24 , fans  compter  8 autres , qui  furent 
prilès  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  monde  à bord.  Mais  Chabrias  ne  pour- 
fiiivic  pas  fa  viéloire  comme  il  l’auroit  pu , fi  le  fort  des  fix  Généraux  qui 
avoient  été  condamnés  au  dernier  fupplice , pour  avoir  manqué  de  fecourir 
les  blefles  & d’enterrer  les  morts , ne  l’avoit  arrêté.  11  ne  lailTa  pas  ce- 
pendant de  rétablir  la  réputation  des  Athéniens  fur  mer,  cette  viéloire  étant 
la  prémiére  de  ce  genre  que  les  Athéniens  euffent  remportée  avec  leurs  pro- 
pres forces  depuis  la  Guerre  du  Péloponnife.  11  entreprit  après  cela  une  ex- 
pédiüon  contre  les  Ibraces , & délivra  les  Abdérites , qu’ils  traitoient  avec  la 
dernière  cruauté.  Mais  dans  le  tems  qu’il  prenoit  des  mefures  pour  empê- 
cher que  ces  Barbares  ne  remillènt  les  Abdérites  fous  le  joug , il  fut , à ce 
que  difent  quelques  Auteurs , alTaffiné , fans  qu’on  fâche  par  qui , ni  pour 
quelle  raifon.  Les  Athéniens  le  remplacèrent  par  7‘imothée , & ne  fe  trom- 
pèrent pas  dans  l’idée  qu’ils  s’étoient  formée  de  lui  ; ce  Général  s’étant  ren- 
du lui  feul  plus  formidable  aux  Lacédémoniens,  que  tous  leurs  autres  Ennemis 
enfemble;  car  il  fit  enforte  par  Ibn  éloquence,  fon  affabilité,  «St  fon  amour 
pour  la  Juftice.que  plufieurs  de  leurs  Alliés  les  abandonnèrent.  D’un  autre  côté, 
par  un  effet  de  ibn  habileté,  il  les  défit  dans  un  Combat  Naval  prés  de  Lfucadr. 
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Jrtaxerxe,  Roi  de  Perfe,  travailloit  cependant  à terminer  les  différends  Sectio» 
des  Grect , parce  qu’il  avoit  befoin  de  mercenaires  pour  une  entreprifc  qu’il  ^ 
méditoit  contre  V Égypte.  Les  jfthéniens  & les  Lacédémouiens  eux  - mêmes  Hiflura 
étoient  las  de  faire  la  guerre,  & pour  cette  raifon  ne  furent  pas  difficiles  à “f" 
perfuader  : outre  cela , ils  craimoient  que  les  Tbébams  ne  s’emparalfent  à la  . 
fin  de  cette  autorité , à laquelle  ils  avoient  vifè  depuis  û longtems.  Ces  dif- 
férentes  con  11  dérations  les  déterminèrent  à faire  au  plus  vite  une  Paix , qui 
fut  mal  obfervée , & dont  la  principale  condition  étoit , que  toutes  les  Vü- 
ks  ieroient  libres  ; à quoi  les  TiéAa/nr  refuferent  abfbluinent  de  confemir, 
ne  prétendant  pas  que  toutes  les  petites  Villes  de  Béotie  fulfent  affranchies 
de  leur  domination.  Ce  fut  t'ers  ce  même  tems  Iphicrate  quita  le  fervi- 
ce  de  Perfe,  dans  lequel  il  avoit  eu  fous  fes  ordres  20000  Grecs , & fe  fâu- 
va  à Athènes  avec  un  feul  Vaiffeau.  Une  difpute  qu’il  avoit  eue  avec  Pbar~ 
nabazt , l'avoit  engagé  à prendre  ce  parti.  11  craignit  que  le  Général  Per- 
fan  ne  lui  fît  effuyer  le  même  traitement  qu’à  Conon , c’eft-à-dire  ne  le  fit 
mettre  en  prifon , afin  de  lui  ôter  tout  moyen  de  fe  défendre.  Ainll , ai- 
mant mieux  renoncer  à fon  polie  qu’à  fa  liberté,  il  s’enfuit,  comme  nous 
venons  de  le  dire.  Peu  de  tems  après  on  vit  arriver  à Athènes  des  Ambas- 
fadeurs  Perfans,  qui  chargèrent  Iphkrate  de  divers  crimes, & demandèrent 
inllamment  qu'il  mi  puni  ; à quoi  les  Athéniens  répondirent , qu’ils  le  pu- 
niroient  dés-qu’on  auroit  prouvé  qu’il  étoit  coupable:  en  attendant,  com- 
me ils  avoient  befoin  de  1«  fervices,  ils  le  firent  Amiral  de  leur  Flotte. 

La  PaLx  qui  venoit  d’étre  conclue  ayant  affranchi  toutes  les  Villes  Grec- 
qiies,  il  s’éleva  dans  plufieurs  de  ces  Villes  de  violentes  conteflations  pour 
favoir  quel  Gouvernement  devoit  être  préféré , l’Ariflocratique  ou  le  Dé- 
mocratique? Ces  (iifputcs  ne  pouvant  guères  fe  terminer  par  des  paroles, 
il  y eut  en  plufieurs  endroits  des  Séditions  & des  Guerres  Civiles,  & particu- 
liérement dans  Zacyntbe  & dans  Corcyre.  Les  Lacédémoniens , nonobllant  la 
paix,  alfilloient  ceux  qui  étoient  pour  l’Oligarchie;  & les  Athéniens,  con- 
formément à leur  ancienne  pratimie , en  faifoient  de-même  envers  tous  les 
partifans  de  la  Démocratie.  Mnajippe , Général  des  Lacédémoniens , affiégea 
Corcyre , dont  les  habitans  furent  réduits  à de  fi  grandes  extrémités , qu’il  ne 
s’en  fallut  de  rien  qu’ils  ne  fe  rendiffent  aux  Ennemis  ; Timothée , qui  avoit 
été  envoyé  à leur  fecours , ayant  jugé  plus  néceffairc  de  prendre  le  chemin 
de  la  Thrace , parce  qu’il  préféroic  le  fervice  de  fes  Compatriotes  aux  be- 
foins  de  leurs  Alliés.  Les  Athéniens , en  ayant  été  informes,  récorapenfé- 
rent  Jimotbée  & Iphkrate  à leur  ordinaire,  c’efl- à-dire, en  les  condamnant 
l’un  & fautre;  mais  quand  le  prémier  amena  avec  lui  plufieurs  Ambaffadeurs, 
qui  venoient  renouveller  les  anciennes  Alliances  qu’il  y avoit  eu  entre  leurs 
Etats  & celui  d' Athènes, & qu’il  prouva  avoir  augmenté  la  Flotte  de  30  Ga- 
lères, & enrichi  le  Tréfor  de  plufieurs  fommes  confidérables,les  Athéniens^ 
en  confidération  de  fon  mérite  perfonnci , de  celui  de  fon  Père , qui  en  re- 
bâtiffant  les  murailles  d'Athènes  en  avoit  été  comme  le  fécond  Fondateur, 
cafférent  leur  Decret , & rétablirent  Timothée  dans  fa  charge.  Dans  ce  mê- 
me tems  Stéficlès  fut  envoyé  au  fecours  des  Corcyréens  avec  foo  hommes , 

^ eut  le  bonheur  de  tuer  le  Général  Lacédémonien , deforte  qu’il  laiira  peu 

Z Z Z a de 


Digitized  by  Google 


V 


548  HISTOIRE  DES  ATHENIENS, 

SxcTioa  de  chofe  à faire  à Timothée  & à Iphkrate,  qui  arrivèrent  à la  fin  avec  ia 
Flotte.  Comme  Artaxerxe  continuoit  toujours  à faire  Rs  efforts  pour  porter 
Hifloire  )es  Grecs  à vivre  en  paix,  ks  Athéniens,  qui  vouloient  un  mal  mortel  aux 
dts  Allé-  jTjfijains  pour  avoir  détruit  Platée  & Tbejpie,  entrèrent  dans  les  vues  de  ce 
Monarque.  Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  à Sparte  quelques  Députés  avec 
. Callijlrate  à leur  tête , & firent  la  Paix  à l'ancienne  condition , que  toutes 
les  Villes  leroient  remifes  en  liberté.  Les  Tbébains  perfiftèrent  dans  leur  re- 
fus de  confentir  à ce  Traité,  qui  fut  fait  au  commencement  de  la  ClI.  ü- 
lympiade,  Akijlbine  étant  Archonte  à Athènes  (a). 

Les  Athé-  L.es  Athéniens , s’appercevant  qu’ils  n'ètoient  plus  guères  confidérés , tà- 
nlciMajp/-  chérent  do  fe  faire  valoir,  en  propofant  à toutes  les  Villes  de  la  Grèce  de 
s’engager  par  ferment  à l’obfervation  de  la  Paix  établie  par  le  Roi , & à 
nuns.  réunir  toutes  leurs  forces  contre  ceux  qui  oferoient  la  violer.  Tout  le  mon- 
de y confentit , à l’exception  des  Eiéens  & des  Tbébains.  Une  nouvelle 
guerre  s’alluma  entre  ces  derniers  & les  Spartiates , qui  fc  trouvèrent  bien- 
lot  réduits  à la  néceffitè  de  demander  de  l’alliffance  aux  Athiniais.  Iphicraie 
fut  envoyé  a leur  fccours , & s’acquita  de  cette  commilîion  d’une  manière 
qui  lui  coûta  une  partie  de  fa  réputadon.  Quelques  Négociations  pour  une 
Paix  générale  ayant  été  mifes  fur  le  tapis  à la  Cour  de  Perfe , les  Athéniens 
entre  autres  y envoyèrent  des  Députés , parmi  eux  un  certain  Timagore. 
Les  Tbébains , oui  afpiroient  alors  à dominer  fur  toute  la  Grèce , dépêchè- 
rent Pélopidas , nomme  d’une  habileté  fupérieure  , qui  fut  gagner  la  con- 
fiance du  Roi  de  Perfe , & qui , ayant  fait  entrer  Timagore  dans  fon  paru, 
vint  à bout  de  faire  une  Paix,  en  vertu  de  laquelle  Meffene  ne  feroit  pilus 
foumife  aux  Lacédémoniens.  Quelques  autres  Articles  portoient , que  les 
Athéniens  cefferoient  de  prétendre  à la  Souveraineté  de  la  Mer  ; que  les 
Villes  feroient  gouvernées  par  leurs  propres  Loix  ; & que  les  Tbébains  fe- 
roient  regardés  comme  les  principaux  Amis  & Alliés  du  Roi.  Timagore  à 
fon  retour  fut  aceufé  devant  les  Athéniens , d’avoir  trahi  leur  confiance  ; fur 
quoi  il  fut  condamné,  & mis  à mort.  Les  Argiens  ayant  attaqué  les  Pblia- 
ftens , en  haine  de  leur  attachement  pour  les  Spartiates , & les  ayant  réduits 
. à de  grandes  extrémités , ces  derniers  implorèrent  l’aide  des  Athéniens , qui 

envoyèrent  Cbarès  à leur  fecours.  Ce  Général  fc  conduillt  en  cette  occa- 
fion  avec  tant  de  prudence  & de  valeur,  qu’il  remporta  deux  viêloires  fur 
les  Argiens.  Après  cela  les  Athéniens  s’unirent  étroitement  par  une  Ligue 
avec  les  Arcaàiens,  étant  obligés  de  fe  prêter  aux  teins , & de  mettre  les 
conjonélures  à profit , pour  conferver  quelque  apparence  de  pouvoir.  Ti- 
mothée, le  dernier  de  leurs  grands  Capitaines,  ne  laiffa  pas  de  donner  quel- 

!iue  réputation  à leurs  armes , en  rangeant  Torone  & Potidée , en  Macédoine , 
ous  leur  obéillance  , & en  faifant  lever  le  fiège  de  Cyzique.  La  guerre 
continuant  toujours  entre  les  Tbébains  ék  les  Lacédémoniens , Epaminondas, 
pour  la  finir  tout  d’un  coup,  donna  la  fameufe  fiatailie  de  .V/antinée,  où  il 
eut  en  tête  les  Spartiates , les  Arcaditns , les  Aebéens , les  Eiéens  & les  Athé- 
niens. Six  mille  de  ces  derniers,  qui  étoient  pollés  à l’aile  gauche  , firent 

des 

(fr)  Xcooph.  Hellea.  L.  VI.  Dioii.  SicuL  L.  XV.  Plut,  in  vit.  Âgeûl.  Corn.  Nep.  in  viL  Timotb. 


Dl';::^ùd  by  Google 


/ 


HISTOIRE  DES  ATHENIENS.  Liv.  I,  Cii.  XVIII.  54J 

des  prodiges  de  valeur  , mais  furent  à la  fin  mis  en  fuite  p.ar  les  Tùébains.  Sectiojt 
Ils  fe  ràlliercnc  cependant,  &,  tant  que  dura  l’adion,  ne  quitcrent  point  *- 
le  champ  de  bataille.  I..cs  Tbébauu  obtinrent  la  vidoire,  mais  elle  leur  cou-  Hijiain 
ta  cher , puifqu’ils  l’achettérent  aux  dépens  de  la  vie  d’£pj//i/nonirty,  qui  leur  <*« -**^ 
infpira  le  premier  la  peu  fée  d’étendre  leur  domination  fur  toute  la  Grèce,  tant 
par  mer  que  par  terre.  L’Armée  que  les  Athéniens  avoient  envoyée  au  fe- 
cours  de  leurs  Alliés , étoit  commandée  par  Pammène  , qui  s’acquita  de  fa 
commillion  d’une  manière  qui  lui  fit  honneur.  Alexandre , Prince  ou  Tvran 
de  Phi  res,  ayant  entrepris  une  expédition  contre  les  Cydades  , rencontra 
de  l’oppolition  de  la  part  de  Léojlhène  V Athénien , ce  qui  engagea  ce  Prince  ’ - 
à attaquer  quelques  Galères  qui  appartenoient  à Athènes , & à s’en  rendre 
maître.  Les  Athéniens  , irrités  contre  Léojlhène,  le  condamnèrent,  & en- 
voyèrent à fa  place  Charis  avec  une  Flotte  ; mais  cet  Amiral  , bien  loin 
de  réparer  les  pertes  que  la  République  venoit  d’efl'uyer , ne  fit  que  les  aug- 
menter, en  pillant  les  Alliés  d'Athènes,  en  n’entreprenant  rien  contre  l'En- 
nemi, en  caufant  des  féditions  par-tout  où  il  arrivoit,  & en  ne  paroiHànt 
avoir  abfolument  aucun  autre  but  que  de  s’enrichir  (a). 

Nous  voici  arrivés  au  période  où  les  Athéniens  eurent  le  mall.eur  de  le  Laprèm  i. 
brouiller  avec  Philippe  de  Macédoine , qui  étoit  un  des  plus  habiles  Politiques  re  Guerr^ 
& des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems.  Les  Athéniens , démêlant  ce 
qu’ils  avoient  à attendre  de  lui,  épouférent  les  intérêts  d’Argêe  fon  cempé- 
titeur,  qu'ils  afiillérent  de  3000  hommes  commandés  par  Mantias , &cfu- 
ne  bonne  Flotte.  Ce  Général  mit  à fon  arrivée  tout  en  bon  état  , ce  qui  aprèi*  le 
lui  fut  d’autant  plus  facile,  qu’outre  un  grand  nombre  de  Macédoniens,  les  Déloge 
Pconiens  & les  Thraces  étoient  aulli  du  parti  d'Argée.  Le  Roi  Philippe , epsoi-  **39- 
qu’il  la  tète  d'une  Armée  inférieure  en  nombre  , s’avança  pourtant  comme  ^ 
marchant  à une  victoire  affurée.  Son  premier  foin  fut  de  détacher  les  Péo~ 
niens  & les  Thraces,p)ta  le  moyen  d’une  prodigieufe  fomine  d’argent  ;&dès- 
qu’ils  fe  furent  retirés,  il  attaqua  & défit  Argée  &.  Mantias  , qui  étoient 
avec  leur  Armée  à Méthane.  Il  pourfuivit  les  Macédoniens  du  parti  d'Argée, 
mais  permit  aux  Athéniens  de  reprendre  le  chemin  de  leur  Pays , ce  qui  lui 
gagna  raffeélion  de  ce  Peuple , & le  difpofa  à un  accommodement , dont 
le  principal  but  étoit  de  s’emparer  d' Amphipolis  ; Philippe  renonçant  à lèj 
prétentions  fur  cette  Ville  , à caufe  que  la  lituation  de  les  affaires  exigeoit 
ce  facrifice.  Cependant , quoique  la  Paix  eût  été  faite  en  conféquence  de 
cette  renonciation , Philippe  ne  lailfa  pas  de  prendre  cette  Ville  peu  de  tems 
après , d’en  démolir  les  murailles , & d’en  chaffer  les  Citoyens  , donc  il 
croyoit  avoir  fujet  de  fe  plaindre.  I.£s  Athéniens  digérèrent  cet  affront,  ne 
pouvant  pas  faire  autrement , parce  qu’ils  avoient  fur  les  btas  pludeurs  fii- 
cheufes  affaires  dont  il  nous  relie  à parler  (b). 

Les  Habitans  de  Chie,  de  Rhodes,  de  Cos  & de  Byzance,  las  du  Joug  Guerre 
Athénien,  réfolurent  de  le  fecouer,  & de  recouvrer  leur  liberté.  Aufli-tôt  des  AUtis. 

que  Année 

■ (a)  Xenoph.  Hellen.  L.  VI.  & VII.  Diod.  (i)  Diodor.  Sical.  L.  XVI.  Plut.  Cota. 
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que  leur  deflein  fut  fu  des  Athéniens , ils  envoyèrent  Charh  avec  une  Armée 
de  terre  pour  alliéger  Œo , pendant  que  Chabrias , ( qui , fuivanc  Diodore^ 
ctoit  déjà  mort  depuis  longteins  ) devoir  blo(juer  la  Place  par  mer.  Corneliiu 
Nepos  , qui  a écrit  la  vie  de  ce  Général , dit  qu’il  ne  fervoit  que  comme 
Particulier  dans  cette  expédition  , mais  que  les  Soldats  & les  Matelots, 
avant  meilleure  opinion  de  fon  habileté  que  de  celle  de  leurs  Généraux , le 
forcèrent  en  quelque  façon  à prendre  en  main  le  commandement.  La  dé- 
férence qu’il  eut  pour  eux  en  cette  occalion , lui  fut  fatale  ; car  ayant  forcé 
l’enerte  du  Port,  il  y entra  malgré  l'etFort  des  Ennemis.  Les  autres  Galères 
n’oférent  pas  l’y  fuivre,  & l'abandonncrent.  11  fut  bientôt  enveloppé  de 
toutes  parts , ét  fon  VaifTeau  percé  de  coups.  Cependant  il  n’auroit  tenu 
qu’à  lui  de  fe  fauver  à la  nage,  comme  firent  fes  Soldats:  mais  préférant 
une  mort  glorieufe  à une  honteule  fuite , il  continua  a combattre  jufqu’à  ce 
qu’il  fut  tué. 

Les  Athéniens , fi  nous  en  croyons  l’Auteur  qui  vient  d’étre  cité , dou- 
tant qu’avéc  une  Flotte  de  60  Galères  Cbarès  pût  domter  les  Alliés , en  ar- 
mèrent encore  60  autres , fous  le  commandement  d'Iphicrate  & de  Timothée, 
qu’ils  revêtirent  tous  deux  d’une  égale  autorité.  D’un  autre  côté , les  Al- 
liés équipèrent  une  Flotte  de  loo  Galères  , qu’ils  employèrent  à infefler 
lmbros&  LcxZior,  prenant  tous  les  VailTeaux  qu’ils  rencontroient,  «St  levantdes 
contributions  par-tout  où  leurs  Troupes  mettoient  pié  à terre,  defbne  qu’il 
ne  leur  en  coûta  rien  pour  entretenir  leurs  Armées  & leurs  Flottes.  Us  amé- 
gérent  dans  la  fuite  Samos  par  mer  & par  terre.  Les  Généraux  Athéniens , 
pour  les  obliger  à quiter  cette  entreprifé , mirent  le  fiège  devant  Byzance,  «St 
parvinrent  par  la  au  but  qu’ils  fe  propofoient,  les  Alliés  ayant  d’abord  levé 
le  fiège  de  Samos,  & pris  la  route  de  Byzance.  Etant  arrivés  devant  le  Port, 
ils  défièrent  les  Athéniens  au  combat  ; mais  comme  dans  ce  tems-là  même  U 
s’éleva  une  violente  tempête , Timothée  & Ipbicrate  jugèrent  qu’il  y auroit 
de  l’imprudence  à en  venir  aux  mains,  quoique  Charis  le  demandât  inftam- 
ment.  Ce  dernier,  n’ayant  pu  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit,  fit  porter  aceufation 
à Athènes  contre  fes  collègues,  que  le  Peuple,  irrité  de  ce  qu’ils  avoknt  laiile 
échapper  une  occafion  favorable  de  combattre  , condamna  à une  amende. 
Timothée , étant  hors  d’état  de  payer  fon  amende,  fe  retira  à Cbakidt,  où 
il  mourut  de  chagrin,  "l'elle  fut  la  fin  du  fils  de  Canon,  homme  rare,  «]ui 
ne  le  cédoit  à fon  Père,  ni  en  habileté  militaire,  ni  en  amour  pour  fa  Pa- 
trie. Les  Athéniens  , ayant  appris  fa  mort  , rèduifirent  l’amende  à dix  ta- 
lons, qu’ils  firent  payer  à fon  fils  Canon,  pour  réparer  ces  mêmes  murs  que 
fon  Grand-Père  avoir  bâtis.  Philippe  de  Macédoine  , durant  ces  entrefaites , 
prit  Pydne  , qu’il  céda  dans  la  fuite  aux  Olynthiens , après  quoi  ce  Prince  le 
rendit  aulTl  maître  de  Potidee,  qui  avoir  été  fi  longtems  entre  les  mains  des 
Athéniens , & dont  la  lituation  leur  étoit  d’une  utilité  infinie , quand  il  s’agis- 
foit  de  faire  la  guerre  en  Thraee. 

Charès  n’ayant  plus  perfonne  qui  pût  le  contrequarrer,  s’engagea  témé- 
rairement  dans  une  entreprilè  difficile,  par  laquelle  il  s’imaginuit  pouvoir 
rendre  un  grand  lêrvice  à fa  Patrie.  Pharnabaze  s’étant  révolté  contre  le 
Roi  de  Pe^e , fe  trouvoit  invefti  par  une  nombreufe  Armée.  Pour  fe  tirer 
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de  cet  embarras,  il  débaucha  Cbarèi,qui,  ne  foii^eant  qu'à  s’enrichir , mar-  Ssctiob 
cha  auflitôt  à Ton  (êcours , &,  après  avoir  joint  îes  Troupes  avec  celles  du  *• 
Satrape , le  dégagea , & défit  entièrement  les  Généraux  du  Roi.  Les  ^tbé- 
niens , à leur  ordinaire,  frappés  des  prémièrcs  nouvelles  de  cette  viétoire, 
vantèrent  CW^r  comme  un  grand  Patriote;  m.ais  quand  dans  la  fuite  le 
Roi  de  Perfe  fit  des  plaintes  par  (es  Ambafiadeurs , & menaça  de  fe  venger 
du  procédé  de  Clarès  en  donnant  du  fecours  au.x  Infulaires  foule vés  contre 
faéliün  du  Général  fut  traitée  de  crime  capital;  & la  Républi- 
que, intimidée  par  les  menaces  du  Roi,  fongea  à en  prévenir  les  eiFèts, 
en  faifant  une  Faix  générale.  Cette  Paix , qui  termina  une  Guerre  de  qua- 
tre ans , fit  peu  d’honneur  aux  Athéniens  (a). 

La  Guerre  Sacrée  furvint  la  même  année  où  les  Athéniens  firent  la  Paix  Ouene 
avec  les  Etats  qui  s’étoient  révoltés  contre  eux.  Cette  Guerre  intéreflôit  Saerfe. 
toute  la  Gri'rf , & particulièrement  les /yr/Wa/rrr.  Pour  bien  entendre  ceci.  Année 
il  eft  néceffaire  de  reprendre  les  chofes  de  plus  haut.  Les  Phocéens  avoient  ’* 
labouré  quelques  Terres  confacrées  à Apollon  de  Delphes,  & furent, en  pu- 
nition  de  ce  facrilège , condamnés  par  les  Amphiâyons  à une  amende  con-  vim  ].  C. 
fidérable;  mais  au-lieu  de  fe  foumettre  au  jugement  de  cette  Affe.nblée,  3SS- 
qui  formoit  proprement  les  Etats-Généraux  de  la  Grue,  les  Phocéens , ani- 
més par  un  Orateur  hardi,  nommé  PhUomèk,  portèrent  l’audace  encore 
plus  loin,  & fe  rendirent  maîtres  du  Temple  à' Apollon  , & de  toutes  les 
rkheffes  qui  y étoient.  Les  Locriens  & les  Béotiens  attaquèrent  les  Phocéens, 

& donnèrent  à la  guerre  qu’ils  leur  déclarèrent,  le  nom  de  Gueire  Sacrée. 

Les  Phocéens , d’un  autre  côté , prétendirent  que  bien  loin  d’etre  des  fâcri- 
lèges , & de  s’emparer  des  richefles  du  Temple , ils  avoient  revendiqué 
l’honneur  de  le  défendre , dont  leurs  ancêtres  avoient  été  en  pofieflion  : . 
mais  comme  ils  n’ignoroient  pas  que  leurs  prétentions  feroient  beaucoup 
mieux  foutenues  par  une  Armée  que  par  les  plus  beaux  difeours  du  monde, 
ils  demandèrent  du  fecours  aux  Lacédémoniens  & aux  Athéniens , & furent 
s’en  faire  des  Alliés.  Cette  Guerre  fut  longue,  la  Fortune  s’étant  déclarée,, 
tantôt  pour  les  Phocéens,  & tantôt  pour  les  TUbains  ; cependant  les  Athéniens 
furent  généralement  blâmés  d’avoir  envoyé  aux  Phocéens  d’aufîi  puilfans  fe- 
cours qu’ils  firent,  les  ayant  afllftés  en  une  feule  fois  d’un  Corps  de  5000 
P'antalnns  & de  300  Chevaux;  car  la  principale  raifon  qui  les  portoit  à en 
agir  ainfi,étoit  la  haute  paye  que  leurs  Troujies  recevoient. Or  comme  l'ar- 
gent qu’on  leur  donnoit,  provenoit  de  la  vente  des  choies  confacrées  dans  le 
T'emple  de  Delphes,  on  regardoit  comme  une  chofe  infâme  de  tirer  de  pareil 
argent,  & cela  pour  défendre  de  facrilèges  Voleurs.  Mais,  pour  dire  le  vrai, 
les  Athéniens  avoient  beaucoup  dégénère  de  ce  qu'ils  avoient  été  autrefois  : 
changement , dont  ce  que  nous  venons  de  dire , peut  fêrvir  de  preuve  ; car 
quoiqu’il  fuit  indigne  d’un  Peuple  fage  & libre  , de  fe  jetter , comme  les 
Athéniens  avoient  fait  autrefois,  dans  les  fuperlHtions  les  plus  groflîéres  & 
les  plus  cruelles , on  avoir  toujours  regardé  comme  une  marque  certaine  de 
Jâ  dernière  dépravation , quand  un  Peuple  perdoit  tout  fenüment  de  Reli- 
gion,. 

(a)  DioJor.  Slcul.  Flutuch.  Curn.  Ncp.  Jultia.  ubi  fupr. 
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SiCTioii  gion , & fe  moquoit  ouvertement  de  ces  mêmes  PuifTances  qu’il  faifoit  fetn-  , 

L blant  d’adorer.  Nous  ne  nions  pas  que  les  /Ithiniens  ne  prétendirent  colo- ,. 
flsy?jire  rer  le  fecours  qu’ils  accordoient  aux  Phocims,  du  prétexte  que  c’étoicnt 
iei  Atbé-  anciens  Alliés,  dont  ils  tâchoient  d’augmentef  le  pouvoir,  afin  de  con- , 
trebalancer  celui  du  Roi  de  Macédoine.  Mais  il  efi  bien  clair , que  ce  n’é- 
' toient-là  que  de  frivoles  prétextes  ;puifqu’ipii/tra/e  ayant  intercepté  quelques 
Statues  d’or  & d’ivoire,  que  Dènys  le  Sicilien  envoyoit  pour  être  confacrées , 
à Jupiter  Olympien,  &k\'yfpollon  de  Delphes,  ce  Général  reçut  ordre  de. 
leur  part  de  les  vendre  au  plus  offrant. 

Ce  n’étoit  cependant  pas  /îthénes  feule , mais  toute  la  Grèce , qui  fe  lailToit 
gouverner  par  de  l’argent.  Le  Roi  de  Per/e,  qui  avoit  toujours  fait  ufage 
de  ce  métal  pour  fe  garantir  des  incommodes  vilitcs  des  Grecs,  & pour  en 
obtenir  du  lècours  quand  il  en  avoit  befoin , l’employa  plus  que  jamais , & 
répandit  de  plus  grandes  fommes  en  Grèce , que  n’avoit  fait  aucun  de  fes 
Prédcceffeurs , à caufe  que  la  facilité  à fe  laiffer  corrompre  par  de  l’argent 
étoit  devenue  générale  ; ce  qui  n’empéchoit  pas  que  ceux  qui  faifoient  mé- 
tier d’en  prendre , ne  prétendiffcnt  de  plus  hauts  gages , que  ceux  dont  ils 
s’ctoient  modellement  contentés  jufqu’alors. 

Philippe  de  Macédoine,  qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  tirer  beaucoup  plus 
de  profit  des  Mines  d’Or  de  Tbrace,  que  n’avoient  fait  les  Athéniens,  pra- 
tiquoit  cet  art  à vifage  découvert , ayant  des  gens  à les  gages  dans  tous  les 
Etats  de  la  Grèce , & entre  autres  à Athènes.  Les  Chefs  des  Phocéens  ne 
pouvoient  fe  foutenir  qu’à  force  d’argent;  aulîi  dévoient- ils  en  avoir  répan- 
du libéralement , puifque,  féon  Diodore  de  Sicile '&  Plutarque , ils  dépenfé- 
rent  loooo  talens  , ce  qui  n’ell  gucres  moins  que  deux  millions  monnoie 
d'Angleterre.  Les  Orateurs,  ou  , comme  les  Athéniens  les  appelloient,  ' 
les  Démagogues , c'eltà-dire  ceux  qui  gouvernoient  le  Peuple  par  leurs  dis- 
cours, étoient  prefque  tous  aux  gages  de  quelqu’un.  Démojihène  même, 
qui  l’emportoit  en  éloquence  fur  tous  les  autres , ctoit  foupçonné  avec  raifon 
de  recevoir  de  l’or  Pcrfan.  Cet  Orateur  commença  vers  ce  tems-là  à fe 
ilillinguer , & , comme  un  autre  Périclès , prit  par  fon  éloquence  un  afcen- 
dant  prodigieux  fur  fes  compatriotes. 

• Dcmojlhène  étoit  fils  d’un  riche  Athénien , qui  avoit  acquis  de  grands  biens 

par  une  Manufatlure  d’Epées,&  point  d’un  Forgeron  comme  Juvenal  le  veut 
Faire  entendre.  La  Nature  ne  paroiffoit  pas  l’avoir  delliné  à être  Orateur, 
lui  ayant  donné  une  voix  foible  & une  langue  embarraffée.  11  perdit  fon 
Père  éunt  encore  fort  jeune  ; & (i  d’un  côté  fon  éducation  fut  négligée, 
par  l’égard  que  fa  Mère  eut  à la  foibleffe  de  fa  conftitution , fon  bien  ne  fut 
pas  mieux  adminillré  de  l’autre  par  fes  Tuteurs,  qui  profitèrent  de  fa  jeu- 
ncffe.  Ce  dernier  malheur  l’engagea  à devenir  Orateur  ; car  fe  trouvant , 
à l’àge  de  dix-fept  ans  , embarraffé  de  divers  procès , il  plaida  la  propre 
caufe,  ce  qui  n’étoit  défendu  par  aucune  Loi.  Dans  la  fuite,  étant  parve- 
nu à un  âge  plus  avancé  , il  entreprit  de  haranguer  le  Peuple , ce  qui  lui 
réuflfit  fl  mal , qu’il  s’en  fallut  peu  qu’il  ne  renonçât  à'  la  profelTion  d’Ora- 
teur.  Cependant,  par  un  travail  opiniâtre,  il  furmonta  tous  les  obllacles 
qui  l'avoient  empêché  jufqu’alors  de  parler  en  public  avec  fuccès.  11  mit 
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dans  fa  bouche  de  petits  cailloux , pour  donner  à la  langue  la  flexibilitd  qui  Sicnoa 
lui  manquoiti&  prononçoit  des  harangues  fur  le  bord  de  la  mer,  pour  s’ap-  *• 
privoifer  par  le  bruit  confus  des  flots  aux  émeutes  du  Peuple.  Il  fit  plus , Bifioin 
& pour  fe  corriger  d’un  défaut  qu’il  avoit  contrafté , de  haufler  continuelle- 
ment  les  épaules , il  fufpeiidit  une  hallebarde  au  defliis  de  l’endroit  où  il  ré- 
citoit  fes  harangues , afin  que  fl  dans  la  chaleur  de  l’afiion  il  lui  arrivoit  de 
faire  ce  mouvement , la  pointe  de  la  hallebarde  lui  fervît  de  correélif.  A 
force  de  travail  il  furmonta  tous  les  obllacles , & acquit  avec  le  tenis  une 
éloquence,  non  feulement  fupérioure  à celle  de  tous  fès  contemporains, 
mais  auHi  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé , ou  qui  font  venus  après  lui  : vé- 
rité dont  les  harangues  qui  fubliftent  encore , font  une  preuve  incontes- 
table. Il  déclama  hautement  contre  les  défauts  de  fes  compatriotes , & leur 
reprocha  leur  légèreté , & leur  peu  d’amour  pour  la  Patrie.  Plus  d’une  fois 
il  blâma  la  vanité  qu’ils  avoient  de  s’attribuer  le  mérite  de  leurs  Ancêtres, 

& de  s’imaginer  que  la  réputation  des  anciens  Athéniens  concilieroit  du  rei- 
peêl  à leurs  indignes  defeendans.  Il  infifta  fur  la  néceflité  d’oblerver  la  mé- 
thode de  faire  la  guerre  que  leurs  Ayeux  avoient  fuivie , & qui  confilloit 
à avoir  une  Armée  compofée  de  Citoyens  libres  au-lieu  de  mercenaires , & 
à mettre  leur  Marine  fur  un  bon  pié.  Il  leur  confeilla  d’être  obligeans  en- 
vers leurs  Alliés , & prorats  à les  lècourir  dans  toutes  les  occaflons  ; ce  qui 
éloigneruit  la  guerre  de  leur  Pays , endurciroit  leurs  Sujets  aux  travaux  mi- 
litaires , & donneroit  un  nou\  el  éclat  à la  gloire  du  Nom  Athénien.  Il  les 
exliorta  à vivre  toujours  en  bonne  amitié  avec  le  grand  Roi , à caule  qu’il 
n’avoit  plus  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  les  fubjuguer;  mais  qu’au  contrai- 
re il  étoit  de  fon  intérêt  de  les  maintenir  en  liberté , comme  il  étoit  du  leur 
que  tous  les  Etats  de  la  Grèce  reftaflènt  dans  l’indépendance.  Sur-tout  il  les 
avertit  de  fe  précautionner  contre  les  entreprifes  de  Philippe  ; „ La  domina- 
„ tion  des  Républiques, àifait-il  quelquefois,  dure  ordinairement  beaucoup 
,,  moins  que  celle  des  Monarchies  ”.  D’où  il  inféroit  qu’ils  dévoient  plus 
craindre  Philippe  que  les  Tbébaint,&  ne  fe  pas  laifler  abufer  par  fon  préten- 
du ameur  pour  la  Paix, ou  par  l’afleélion  qu’il  faifoit  fembiant  d’avoir  pour 
eux.  Ces  difeours  étoient  certainement  ceux  d’un  véritable  Patriote. 

Philippe , ne  fe  repofant  pas  entièrement  fur  l’argent  qu’il  prenoit  foin  de 
dillribuer,  ni  fur  des  âmes  vénales  qu’il  avoit  mifes  dans  fes  intérêts,  travail- 
loit  d’un  autre  côté  ouvertement  à étendre  là  domination  fur  toute  la  Grèce. 

Il  profita  de  la  guerre  allumée  alors  entre  les  Phocéens  & les  Béutiens,  pour 
attaquer  la  Grèce  ; & quoiqu’il  eût  du  mallieur  dans  deux  aélions , il  ne  laillà 
pas  a la  fin , moitié  par  force , moitié  par  adrefle , de's’emparer  des  Thermo- 
pyles.  Ce  f^ut  alors  que  Démojlhene  s’efforça  de  faire  fentir  aux  Athéniens  le 
danger  où  ils  le  trouvoient  , & ce  fut  dans  ce  ddlein  qu’il  compofa  la  pré- 
mière  de  ces  Harangues  qui  portent  le  titre  de  Philippiques , & qui  font  re- 
gardées encore  de  nos  jours  comme  des  Pièces  inimitables.  II  fit  voir  aux 
Atheniens , avec  autant  de  clarté  que  de  candeur, que  dans  une  maladie  aufli 
dangereufe  que  la  leur , il  ne  falloir  pas  le  fervir  de  palliatils  ; & prouva  que 
Je  projet  manifelle  & conllant  de  PliiUppe  étoit  de  fe  rendre  Souverain  de 
ia  Grèce , c’ell-à-dire  de  les  rendre  fes  Sujets , en  leur  faifant  peut-être  l’hon- 
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neur  infukant  de  les  appeller  fes  Alliés.  11  leur  confeilla  pour  cet  effet  de 
fe  faire  une  emplâtre  aufli  grande,  que  la  plaie  qu’il  étoit  queftion  de  gué- 
rir; ik  au-lieu  de  s’oppofer  à Philippe  ici  & là  , en  envoyant,  comme  ils 
avoient  déjà  fait  deux  ou  trois  fois , du  fecours , qui  arrivoit  après  que  les 
Villes  qu’il  s’agiflbit  de  dégager  étoient  prifes , de  commencer  une  guer- 
re tout  de  bon , d’exciter  tous  leurs  Confédérés  à prendre  les  armes,  & à 
fe  réunir  avec  eux  pour  détruire  la  puiflance  d’un  Prince  ambitieux, qui  étoit 
incapable  de  fe  contenter  de  ce  qu’il  pofledoit , ni  de  permettre  que  d’au- 
tres Peuples  gardaflent  tranquillement  ce  qui  leur  apparienoit.  Il  finit  en 
les  afTurant  que  s’ils  continuoient  à employer  des  palliatifs , ils  étoient  per- 
dus fans  reflource , à caufe  que  la  force  de  Philippe  iroit  de  jour  en  jour  en 
augmentant,  & la  leur  en  diminuant;  au-lieu  qu’en  fuivant  des  mefures  vi- 
goureufes  & uniformes , il  y avoit  encore  moyen  de  tout  racommoder , & 
de  replonger  Philippe  & fes  Maciàsmiens  dans  leur  prémière  obfcurité.  Les 
Athéniens  écoutèrent , comme  de  coutume , ce  difcours  avec  avidité , & 
prirent  même  quelques  Pages  réfolutions;  mais  ils  s’en  tinrent- là,  & n’en 
vinrent  point  jufqu’a  l’exécution.  11  faut  avouer  aufli  qu’ils  n’étoient  alors 
tuères  en  état  d’entreprendre  rien  de  confidérable  ; Charès , celui  de  leurs 
Généraux  en  qui  ils  avoient  le  plus  de  confiance , ayant  de  grands  défauts,. 
& fort  peu  d’habileté.  A-la- vérité  fis  avoient  encore  Pbocion;  mais  ce  Gé- 
néral étoit  employé  en  Qprr , où  il  ne  pouvoit  pas  leur  rendre  grand  lèrvi- 
ce  : outre  cela , ion  exceiiive  modeftie  l’empêchoit  de  chercher  à comman- 
der, ou  à exciter  des  guerres,  afin  d’avoir  occafion  de  fe  faire  valoir , quoi- 
aue,  confidéré  comme  Soldat,  comme  Orateur,  comme  Homme  JEtat, 
èc  comme  Général , il  fût  le  prémier  Athénien  de  fon  teins.  Son  extrême 
defintcreflement  failbit  qu’il  n'aimoit  guères  Philippe  : mais  comme  il  con- 
noifluit  fes  concitoyens , & qu’il  n’attendoit  pas  d eux-  qu’ils  euflènt  la  cons- 
tance néceflaire  pour  fuivre  le  chemin  qu’il  falloir  pour  ruiner  la  puiffance 
des  Macédoniens , il  ne  s’exprima  jamais  avec  véhemence , mais  aima  mieux 
cultiver  l’affcétion  que  Piilippe  témoiœnoit  en  plus  d’une  occafion  avoir  pour 
les  Athéniens,  afin  de  conferver  par- la  fa  Patrie,  quand  les  chofes  en  fe- 
roient  venues  à ce  point  de  foiblelTe  & de  confufion , qu’il  prévoyoit  devoir 
bientôt  arriver.  Le  Lcéleur  peut  juger  aifément  par  le  caraftére  que  nous 
venons  de  tracer , que  Phocion  & Dimojlbène  ne  pouvoient  guères  s’accor- 
der. Démojlbènc  étoit  toujours  animé,  employoit  une  grande  abondance  de 
paroles , & propofoit  toujours  des  dellèins  hauts  & furprenans.  Phocion  au 
contraire  étoit  d’un  caraftére  doux , s’énonçoit  en  peu  de  mots,  & propo- 
foit des  chofes  convenables  & faciles  : cependant  il  lui  arrivoit  rarement  de 
fe  prêter  au  goût  du  Peuple , dont  il  cenluroit  les  vices  aufli  fortement  que 
Dèmojlhène  même  ; deforte  que  cet  Orateur  lui  dit  un  jour  ; Phocion , Us  A- 
thénienswKf  fttfroMt  dans  quelqu’un  de  leurs  tranfports  depHe.  Démojlhène,répon- 
€Üt-il,j>  crains  la  même  chofe  pour  vous,  s'ils  rentrent  jamais  dans  leur  hm-fens. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  ceux  des  Athéniens , qui  avoient  quelque 
éloquence  & quelque  connoiflànce  des  Affaires  d’Etac,  s’appliquèrent  à gou- 
verner les  Affemblées  du  Peuple , & à faire  des  Plaidoyers  : d’autres , qui 
avoient  paffé  leur  tems  à l’Armée , s’adonnèrent  uniquement  au  métier  de 
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la  Guerre , dans  l’efpérance  d’obtenir  des  Polies  honorables  &.  lucratifs , Sectio» 
mais  fans  afpirer  à quelque  Charge  Politique,  i'bocion  etoit  trop  éclairé  pour 
ne  pas  voir  quels  feroient  à la  fin  les  effets  de  cette  conduite  : il  ne  uouta  Hijloin 
point  que  leurs  Orateurs  ne  devinlfent  de  vils  Déclamateurs,  & leurs  ÜÆ  ^ 
ciers  des  gens  qui  ne  mefureroient  le  mérite  que  par  le  rang  & la  paye.  C’ell  ^ 

ce  qui  le  détermina  à s’appliquer,  & à l’Eloquence,  & à la  proleilion  des  ' 

Armes  : il  parla  fréquemment  dans  les  AlTemblées  du  Peuple , mais  en  peu 
de  mots,  clairement  & fortement:  il  ne  refufa  aucune  des  Cliargcs  qui 
lui  furent  conférées , & n’en  brigua  aucune  ; mais  il  vécut  pauvre , & mou- 
rut de-même. 

Philippe,  après  s’étre  emparé  de  plufieurs  Villes  de  Chalcide,  la  dernière 
année  de  la  CVII.  Olympiade , attaqua  l’année  fuivante  les  Ohntbiem , Peu- 
pie  aufli  puilfant  que  les  Macédoniens , & auquel  fes  Prédécefleurs  n’auroient 
gucres  olé  faire  tête.  Quand  l»nouvelle  de  cette  expédition  fut  répandue 
en  Grèce , Démojlhètu  déploya  toute  Ibn  éloquence  pour  engager  les  Athé- 
niens à aider  de  tout  leur  pouvoir  le  Peuple  d’Olyntbe,  & iï  tous  relie  en- 
core de  lui  trois  harangues  admirables  fur  ce  fi^'et.  Les  railbns  qu’il  y allè- 
gue font  fi  claires , & la  néceflité  d’envoyer  du  fecours  à Olyntbe  y ell  mi- 
fe  dans  un  fi  grand  jour , que  la  chofe  fut  réfoloe.  Les  Troupes  auxiliai- 
res furent  peu  nombreulès  , mais  arrivèrent  fi  à propos , que  les  0/yn- 
tbiens  en  tirèrent  de  grands  avantages , ce  qui  fut  à peine  fu  des  Athéniens , 
qu’ils  en  devinrent  infolens,  & s imaginèrent  qu’ils  n’avoient  qu’à  paroî- 
tre  , pour  que  la  viéloire  le  déclarât  en  faveur  de  ceux  dont  ils  prenoieut 
le  parti;  mais  DJmoJlhène  leur  fit  fentir  la  folie  de  ces  fortes  de  prétentions 
dans  fa  III.  Olynthienne,  où  il  leur  dit,  qu’à-la- vérité  ils  étoient  dignes  de 
louanges  d’avoir  bien  commencé , mais  qu’ils  couroient  rifque  de  perdre  ce 
mérite , s’ils  ne  continuoient  pas  avec  la  même  ardeur , & ne  mettoient  pas 
leurs  Confédérés  en  état  non  feulement  de  repoulfer  Philippe , mais  auifi  de 
l’attaquer  à leur  tour,  & de  jetter  dans  la  Alacédoine  cette  même  terreur, 
dont  Plnlippe  avoit,  depuis  quelques  années,  frappé  tous  fes  Voifins.  Mais 
les  Athéniens  n’étoient  gucres  difpofés  à goûter  un  avis  aufli  généreux  & 
aufli  hardi.  Us  fe  contentèrent  d’envoyer  de  tems  en  tems  fur  Tes  côtes  de 
Thrace  une  Efcadre  avec  quelques  Troupes  de  débarquement;  mais  ils  ne 
purent  gagner  fur  eux  de  faire  tout  de  bon  une  guerre  comme  celle  que  leurs 
Ancêtres  avoient  foutenue  contre  les  Pékponnéfiens , &.  de  facrifier  à une 
pareille  entreprife  tous  leurs  diverülfemens  publics, & tous  les  profits  qu’ils 
tiroient  du  partage  des  revenus  de  l’Etat.  Ce  que  Démojlbène  avoit  prédit 
arriva  exaftement , Olyntbe  n’ayant  pu  réfifter  plus  longtems  aux  armes  de 
à l’argent  de  Philippe.  Deux  citoyens  de  cette  Ville  l’en  rendirent  maître^ 
dt  ce  Prince , après  y avoir  aflbuvi  fa  cruauté  de  fon  avarice , en  partit , 
plein  de  nouveaux  projets  pour  l’aggrandilfement  de  fon  Empire,  de  pour 
la  ruine  de  fes  Voifins  (<»). 

La  Guerre  de  Phocide , ou  , comme  les  Amis  de  Philippe  affeèloient 

de 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  Plut,  in  vit.  Olynth.  & PhUip. 

DemolUi.  & PbocioQ.  Juflic.  L.  IX.  Demoflh. 
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de  l’appeller , la  Guerre  Sacrée , duroit  encore  ; & les  Béotiens , auffi-bien 
que  leurs  Alliés,  ne  pouvant  la  continuer  avec  leurs  feules  Forces,  avoient 
follicité  le  Roi  de  Macédoine  à venir  dans  le  cœur  de  la  Grèce , pour  y 
meure  fin.  Mais  Philippe,  qui  étoit  occupé  alors  à poulTer  fes  conquêtes 
en  Thrace,  ne  répondit  pas  à cette  invitation  avec  l’empreflèment  qu’on 
aurait  cru  • la  caufe  d’une  fi  étrange  indifférence  étoit  la  crainte  que  les 
/i'.héniens  ne  profitafleilt  de  fon  abfence  pour  aider  les  Thraces , qu’il  avoit 
fubjugués,  à fe  révolter  contre  lui  Ainfi  il  propofa  aux  Athéniens  dé  fai- 
re la  paix  avec  lui  ; & comme  le  parti  qu’il  avoit  à Athènes'  vint  à bout 
de  perfuader  au  Peuple  que  cette  offre  étoit  la  chofe  du  monde  la  plus  a- 
vantageufe  à la  République,  on  envoya  quelques  Ambaffadeurs  pour  traiter 
avec  lui.  Il  fit  attendre  ces  Ambaffadeurs , jufqu’à  ce  qu’il  eut  pris  enco- 
re plufieurs  Places  aux  Athéniens  en  Thrace.  Enfuitc , étant  arrivé  brulque- 
ment  en  TccJJalie  dans  l’intention  de  pallir  en  Phochle , il  caufa  d’étran- 
ges allarmes  aux  Athéniens , quoique  leurs  Miniilres  euflént  conclu  une  Paix 
pour  fept  ans.  Dénwjlhène  leur  confeilla  d’exiger  de  lui  la  ratification  du 
I raité  avant  qu’il  traverfat  les  Thermopyles , comme  aufli  de  travailler  à le 
dill'ua  Jcr  d’attaquer  les  Phocéens.  D’un  autre  côté  les  Béotiens  le  firent  prier 
de  pourfüivre  fa  marche , «St  de  venir  promtement  à leur  fecours.  Philippe 
écouta  tous  les  Ambaffadeurs  ; & , quoique  leurs  demandes  fuffent  diamé- 
tralement oppofées,il  leur  promit  ce  qu’ils  voulurent,  & tint  par  ce  moyen 
tout  le  monde  dans  l’inaétion , jufqu’à  ce  qu’il  fè  fût  emparé  des  Tbermopy- 
les.  De- là  étant  defeendu  avec  une  puiffante  Armée  dans  la  licride , la 
troifiéme  année  de  la  CVIII.  Olympiade , il  termina  la  Guerre  Sacrée  par 
là  feule  préfence.  Les  Phocéens,  ue  fe  trouvant  pas  en  état  de  lui  livrer 
bataille,  firent  un  Traité,  par  lequel  leur  Général  eut  pcrmillion  de  fe  re- 
tirer avec  ceux  qui  voudroient  le  fuivre.  Les  autres  furent  abandonnés  à 
la  merci  de  Philippe , qui  fit  le  Confeil  des  AmphiUyons  Juge  de  la  peine 
qu’ils  avoient  encourue.  Ce  Confeil,  pour  lui  témoigner  fa  reconnoiflânee 
du  fervice  qu’il  venoit  de  rendre  à la  Religion , lui  tranfporta  le  droit  de 
féance  dans  leur  Affemblée , après  en  avoir  dépouillé  les  Phocéens. 

Philippe,  couronné  de  gloire,  s’en  retourna  dans  fon  Pays.  Dès-qu’il  y 
fut , il  longea  à tourner  fes  armes  contre  les  lllyriens  ; & peu  de  tems  a- 
pres , quand  il  crut  les  Athéniens  hors  d’état  de  les  fecourir , il  attaqua  les 
Pérint biens.  Perintle  étoit  Ctuée  fur  les  bords  de  la  Prepontide,  & s’étoit 
rendue  odieufe  au  Prince  Macédonien , parce  quelle  avoit  toujours  été  dans 
les  intérêts  à' Athènes.  Cependant  les  habitans  de  cette  Ville,  qui  avoient 
appris  des  Athénietis  à mettre  la  liberté  à un  haut  prix , firent  les  prépara-  ' 
tifs  nécelTaires  pour  fe  bien  défendre,  dès- qu’ils  furent  que  Philippe  mar- 
choit  à eux. 

Le  Roi  de  Perfe,  commençant  à pénétrer  les  deffeins  du  Macédonien, 
dont  les  Ancêtres  avoient  etc  tributaires  de  fon  Empire  , donna  ordre  à fes 
Lieutenans,  qui  étqient  aux  environs  de  Périnthe,  de  favorifer  les  habitans 
autant  qu’il  leur  feroit  poffble.  Les  Byzantins , qui  démêloient  auffi  les  in- 
tentions de  Philippe , envoyèrent  un  fecours  fi  conlidérable  aux  Pérint hi ens , 
qu’ils  s’affoiblirent  trop  eux-mêmes  ; ce  que  Philippe  n’eut  pas  plutôt  appris, 
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que  laiflant  une  partie  de  fon  Armée  pour  bloquer  Périntke  , il  fe  mit  en  Sicth» 
marche  avec  le  refte  pour  furprendre  ou  pour  aliiéj^er  Byzance,  A la  recep-  ^ 
tion  de  cette  fàcheufe  nouvelle , les  Athéniens  réfolurent  de  faire  partir  fur 
le  champ  un  Corps  de  troupes  auxiliaires,  & ordonnèrent  à Cbarès  de  me- 
ner  une  bonne  Armée  & une  nombreule  Flotte  au  fecours  des  Byzantins. 

Cependant  ces  derniers  n’en  profitèrent  pas , n’ayant  pas  voulu  rece\  oir 
Charès,  parce  qu’ils  le  connoiiToicnt  trop  bien,  & qu’ils  làvoient  que  ce 
n’etoit  qu’un  Corfàire  avec  commilFion  d’Amiral.  Cbarès  fit  favoir  la  ma- 
nière indigne  dont  il  avoit  été  reçu  par  les  Alliés,  ce  qui  excita  un  mur- 
mure général  parmi  le  Peuple , & fit  dire  hautement  à pluficurs , qu’on  a- 
voit  eu  tort  d’envoyer  le  moindre  fecours  à Byzance.  Alors  Phocimi  i'«  le- 
vant dit;  Mes  Maîtres,  vous  ne  devez  pas  tant  hhimer  la  défiance  des  Alliés, 
que  la  conduite  de  vos  G^érau.v,  qui  vous  ont  rendus  odieux  à ceux  mêmes  ou: 
ne  Jduroient  fe  faitver  fans  votre  fecours. 

Le  Peuple,  par  un  effet  de  fon  inconftance  ordinaire,  changea  d'avis  fur 
l’heure , & ordonna  que  Phocion  allat  lui-même  au  fecours  des  Alliés  dans 
YHellefpont.  Ce  Général  ayant  reçu  de  Cbarès  le  commandement  de  la 
Flotte,  parut  devant  Byzance  , fit  déb.irquer  fon  monde,  dans  l’intention 
de  camper  hors  de  la  Ville.  Mais  les  Byzantins , qui  conm'iffoient  Ph^ion , 
lui  ouvrirent  leurs  portes , & logèrent  les  Soldats  dans  leurs  propres  mai- 
fbns.  Phocion  répondit  parfaitement  à leur  attente,  & obligea  bient  jt  Plé- 
lippe  à abandonner  fon  entreprilc.  Le  Général  Athénien  prit  auffi  à ce  Pria- 
ce  quelques  V ailfeaux , recouvra  diverfes  Pl.accs  fortes  où  il  avoit  mis  gar- 
nifiin , & fit  des  defeentes  en  plulieurs  endroits  de  fes  Terres  -,  delorte  qu’il 
parut  clairement  que  Hilippe  n’étoit  point  invincible,  pourvu  qu’on  lui  op- 
pofat  un  Général  qui  fût  habile,  & qui  eût  de  la  probité  & de  la  valeur  (a). 

Quelque  ttms  après  les  Mégaréens  recherchèrent  fecrettement  l’amitié 
des  Athéniens.  Phocion,  craignant  que  les  Béotiens  ne  truvaillalfent  à rompre 
cette  union , fit  convoquer  de  grand  matin  upe  Afîêmblée  du  Peuple , dans 
laquelle  fut  propofée  la  demande  de  Mègare , qu’il  appuya  avec  tant  de  cha- 
leur, que  les  Athéniens  y donnèrent  leur  confentement  ; fur  quoi  il  fit  faire 
une  proclamation , que  tous  ceux  qui  voudroient  être  de  cette  expédition , 
euffent  à prendre  les  armes  fur  le  champ.  Un  grand  nombre  A' Athéniens 
s’étant  prélenté  d’abord , il  (ê  mit  à leur  tè-te , & prit  directement  le  che-  ! 

min  de  Mégare , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftraiiuns  de  joie.  I! 
rebâtit  les  longues  murailles  qui  joignoient  cette  Ville  à fon  Port  de  Nicée,  ; 

& par  ce  moyen  il  l'aflura  aux  Athéniens-,  enfuite  il  fut  renvoyé  dans  le.s  I 

lies , pour  y avoir  loin  des  intérêts  de  fa  Patrie.  ; 

Philippe,  de  fon  côté,  ne  negligeoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  contri-  [ 

buer  il  augmenter  fa  puilfance,  & à diminuer  celle  des  Etats  de  la  Grèce.  \ 

Comme  fon  principal  but  étoit  d’humilier  les  Athéniens,  il  entra  tout  à coup 
dans  la  Phocide,&  s’étant  faifi  A' Elat.k, il  aflembla  en  cet  endroit  une  puis- 
fante  Armée,  dans  le  deflein  d’envahir  l'Attique,  ce  qu’il  ne  pouvoir  exécu-  i 

ter  fans  traverfèr  la  Bcotie.  Les  Athéniens  furent  fi  eô’rayés  de  cette  entre-  I 

prife, 

(a)  Diodor.  Sicul.  Fluiarch.  Juûiq,  ubi  rupr. 
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Sectiok  prifc , que  Démojlhène  eut  befoin  de  toute  fon  éloquence  pour  les  raflurer. 

A la  fin  cependant  il  vint  à bout  de  les  déterminer  à fe  déclarer  contre  i'W- 
Hijloiri  nppe , & à faire  exhorter  les  Béttiens  à tenir  ferme  pour  la  Liberté  de  la 
des  /ftbé-  ; il  leur  perfuada  aufli  de  lever  au  plutôt  une  Armée  confidérable , & 
de  choifir  pour  Généraux  Chmès  & Lyjiclii , qui  fc  rendirent  avec  toute  la 
■ diligence  polTible  en  Béetie , où  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  d’amitié. 

Philippe , Ibuhaitant  d’avoir  aufli  peu  d’Ennemis  qu’il  étoit  polîible , en- 
voya Python  en  Bcotie , pour  perfuader  au  Peuple  de  fè  tenir  en  repos.  Lea 
yitbcniens  oppoférent  à ce  Député  Démojlbène , dont  l’éloquence,  fupérieure 
à celle  de  Python , engagea  les  Béotiens  à faire  caufè  commune  avec  ceux 
à'Jt'ènes,  & à mettre  le  tout  pour  le  tout.  Démtfihine  repréfenta  aux 
tbéniens  ce  qu’il  venoit  d’effeCtuer  en  cette  occafion , comme  un  chef-d’œu- 
vre de  Politique,  à caufe  qu’il  avoit  tranfporté  le  fiège  de  la  guerre  loin 
d' Athènes , à quoi  Phocion  fit  cette  réponfe  fpirituelle;  Ne  /oyons  pas  tant  en 
peine  touchant  la  place  aà  nous  combattrons , que  touchant  la  maniire  de  remuer 
la  viBoire,  cejl-là  Funique  moyen  d'écarter  la  guerre  loin  de  nous;  car,  Jt  nous 
femmes  vainats , les  plus  terribles  calamités  feront  bientôt  à nos  portes.  Phocion 
eut  outre  cela  la  hirdiefle  de  desapprouvœr  cette  guerre , dont  le  fuccès  lui 

Earoiflbit  fort  douteux  , & même  d’infifter  fur  la  nécefficé  de  renouveller 
i paix  avec  Philippe.  A l’ouïe  de  ce  difeours  , un  Athénien,  décrié  pour 
fon  mauvais  caraélerc,  lui  dit:  Phocion,  ofes-tu  fonger  à dijfuader  les  Athé- 
niens de  la  guerre,  à préfent  que  F épée  ejl  tirée?  Je  l'ofe  fans  doute,  répondit 
Phocion , quoique  je  fâche  qu’en  tems  de  Guerre  je  ne  puis  manquer  d'être  ton 
I Maître , au-lieu  qu’en  tems  de  Paix  tu  pourrais  être  le  mien.  L’événement  jus- 

tifia les  craintes  de  Phocion.  Philippe  vint  avec  une  Armée  de  30000  Fan- 
tafllns  & de  2000  Chevaux  , & livra  bataille  aux  Athéniens  & aux  Béotiens 
prés  de  Cbéronée.  Dans  cette  bataille  , qui  commença  au  lever  du  Soleil , 
Alexandre  commandoit  une  aile , & fon  Père  l’autre.  L’Armée  des  Alliés 
ctoit  partagée  en  deux , les  Athéniens  occupant  la  droite , <St  les  Béotiens  la 
gauclie.  Au  commencement  les  Alliés  eurent  quelque  avantage,  ce  qui  fit 
dûe  à Lyficlès,  l’un  des  Généraux:  Allons  , camarades,  pousfuivons-les  juf- 
ques  dans  la  M.aeédoinc.  Philippe  s’appercevant  que  les  Athéniens  en  delor- 
dre  s’abandonnoient  à la  pourfuite  de  ceux  qu’ils  avoient  enfoncés , dit  froi- 
dement, Les  Athéniens  ne  favent  pas  vaincre.  Auflltôt  il  donna  ordre  à ft 
Phalange  de  fe  replier  fur  une  petite  hauteur , & vint  fondre  enfuite  fur  les 
Ath.  nions  avec  tant  d’impétuofité  qu’il  les  mit  en  déroute.  Démojlhène  fit 
très  mal  en  cette  occafion , & fut  un  des  prémiers  à prendre  la  fuite.  Phi- 
lippe ne  fe  conduifit  pas  après  la  viftoire , comme  il  avok  fait  durant  la  ba- 
taille ; car  il  fe  mit  non  feulement  à danfer  de  joie  comme  un  homme  hors 
du  fens , mais  aufli  à infulter  aux  prifonniers.  L’Orateur  Démade , qui  étoit 
de  ce  nombre , ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  : Eh  Seigneur , la  fortune  vous 
ayant  donné  le  rôle  d' Agamemnon,  comment  ne  rougijjiz  vous  point  de  jouer  celui 
de  Therfite.  Philippe  rougit. & rendit  fur  le  champ  la  liberté  non  feulement 
à Démade , mais  aulfi  au  refte  des  prifonniers  Athéniens.  Ces  derniers , ayant 
fjit  demander  enfuite  leur  bagage  , Philippe  dit  en  riant  : Je  crois  en  vérité 
qu  ils  s'imagimnt  que  je  ne  les  ai  battus  que  pour  rire.  Cependant  il  leur  ac- 
corda 
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corda  leur  demande,  & envoya  des  Ambaflàdeurs  à Ækètus  pour  y renou-  Sectiob 
veller  l’ancien  Traité  d’ Alliance,  ce  qui  fut  fait.  Apres  cela  Philippe  con-  ^ 
voqua  une  AfTemblée  générale  de*  Grecs  , à laquelle  Démade  perfuada  aux  nj/hir» 
jitoemens  de  demander  à être  admis.  Pbudon  s’y  oppolà,  difant  qu’il  falloit 
favoir  auparavant  ce  ^e  Philippe  vouloit  demander  dans  cette  Aflèmblde  : 
cependant  la  chofe  palTa  malgré  lui  ; mais  quand  les  /Ithéniens  s’apperçurent 
dans  la  fuite  que  cette  imprudente  démarche  les  engageoit  à fournir  au  Roi 
un  Corps  de  Cavalerie  & une  Efcadre , ils  eurent  regret  de  l’avoir  faite , & 
firent  publiquement  des  reproches  à Démade  de  les  y avoir  engagés  : mais 
comme  dans  ce  même  tems  ils  paroülbient  indéterminés  s’ils  exécuteroient 
ou  non  des  Articles  fi  injurieux  à la  République , Pbocion  leur  parla  en  ces 
termes:  J'ai  prévu,  MeJjieurs,  ce  qui  vient  d'arriver.  Quand  il  a été  quejlion 
défaire  la  démarche  dont  vous  témoignez  lire  mécontens , je  m'y  fuis  oppo/i; 
mais  pui/quil  n'y  a plus  de  remède,  je  fuis  d'avis  que  vous  vous  rappelliez  la  coti- 
élite  de  vos  jlyeux , qui  fe  font  prêtés  aux  circonjtances , donnant  quelquefois  h 
Loi , la  recevant  ^Iquefois , mais  faifant  l’une  6?  P autre  de  ces  ebofes  de 
bonne  grâce , ce  qui  fut  le  falut , non  feulement  de  leur  y'ille , mais  aujji  ^ tou- 
te la  Grèce.  Cependant  l’amitié  que  Philippe  témoignoit  aux  Athéniens  n’é- 
toit  pas  fincère , puifqu’ii  exigea  d’eux , à l’occafion  du  mariage  de  fa  fille 
Cléopâtre,  qu’à  l’exemple  des  autres  Villes,  ils  lui  envoyalTcnt  une  Couron- 
ne d’or  par  un  Député , oui  ajouta  au  don  de  la  Couronne  ce  compliment 
remarquable , que  fi  quelqu’un  qui  auroit  confpiré  contre  Philippe  le  làu- 
vüit  k Athènes,  on  le  livreroit.  Tout  l’appareil  de  cette  fête  le  termina 
néanmoins  au  meurtre  de  ce  Roi , ce  qui  donna  une  nouvelle  face  aux  af- 
faires des  Athéniens,  üémojlhène  & fon  parti  s’abandonnèrent  aux  trans- 
ports de  la  plus  vive  joie  , portant  des  guirlandes  de  fleurs , comme  s’i's 
avoient  remporté  quelque  grande  viéloire:  imprudence  dont  Pbocion  leur 
fit  fentir  la  folie , en  leur  rappellant  que  le  nombre  de  ceux  qui  les  avoient 
défaits  à Cbéronée,  n était  diminué  que  d'un  homme.  Ce  reproche,  quoique 
fondé  & piquant , ne  produifit  aucun  effet  ; car  ce  même  Peuple  , qui  fit 
mourir  Lyjiclés,  parce  qu’il  avoit  eu  le  malheur  de  commander  à Cbéronée,. 
qui  chargea  Démojlbine  de  faire  une  harangue  à l’honneur  de  ceux  qui  a- 
voient  perdu  la  vie  en  cette  occalion , & qui  nonobftant  cela  venoit  tout 
récemment  d'envoyer  une  Couronne  d’or  à Philippe  , reprit  tout-à-coup  fes 
premiers  fentimens  de  haine , <Sc  entendit  avec  plaifir  tout  ce  qu’il  plut  aux 
Orateurs  de  dire  contre  Alexandre , qu’ils  reprélèntoient  comme  un  jeune 
étourdi , follement  ambitieux , & incapable  de  rien  faire  : mais  ce  Prince  " 

leur  fit  bientôt  voir  au’ils  s’étoient  trompés , cn  rompant  les  mefures  qu’ils 
avoient  priles  pour  lui  enlever  le  commandement  de  la  Grèce , & même 
fes  Provinces  néréditaires.  Ce  fut  Démojlhine  qui  , par  Ion  éloquence, 
viftt  à bout  de  concerter  ces  mefures.  Les  Etoliens  rappellérent  les  Bannis 
que  Philippe  avoit  chaffés  de  leur  Pays.  I.Æ3  Ambraciotes  chafférent  la  Gar- 
nifon  Macédonienne  de  leur  Ville,&  les  Thébains  en  firent  de-raéme  à l’égard 
de  celle  qui  étoit  dans  leur  Citadelle.  Les  Arcadiens , qui  n’avoient  pas  vou- 
lu confemir  à l’éleftion  de  Philippe  comme  Généralifllme  de  la  Grèce , tefüPé- 
rent  pareillement  de  reconnoitre  Alexandre  en  cette  qualité.  Les  Argiens , les 
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Eléens , les  Lacédémoniens  , & quelques  autres  Peuples  du  Péloponnèfe , tin- 
rent tous  le  même  langage , & réfolurent  de  fecouer  le  joug  que  les  Macédo- 
niens leur  avoient  impole;  ils  promirent  auflîà  jfttalus.  Oncle  d'Alexandre 
qui  afpiroic  au  Trône,  de  favorifer  fes  prétentions;  delorte  que  fi  le  fils  de 
Fliüppe  avoit  été  réellement  tel  que  les  Orateurs  Athéniens  affeftoient  de  le 
dépeindre,  il  lui  auroit  été  impolfible  de  faire  tête  à un  fi  grand  nombre 
d’Enncmis;  mais  ce  Prince , bien  loin  de  perdre  courage,  commença  par 
prendre  féance  dans  le  Confeil  des  AmjihiByons,  où  il  fe  fit  reconnoître  Gé- 
néral de  la  Grèce.  Immédiatement  apres,  ü fe  rendit,  à la  tête  d’une  puis- 
fante  Armée , devant  Tbèbes , prit  cette  Ville , & l’abandonna  au  pillage , 
ce  qui  répandit  une  telle  frayeur  parmi  les  Confédérés , que  perfonne  n’ofa 
lui  réfifier.  Pour  ce  qui  cft  des  Athéniens , il  refufa  de  les  recevoir  en  grâce, 
à moins  qu’ils  ne  lui  livraflent  Démojibène , & , fuivant  quelques  Ecrivains, 
encore  neuf  autres  de  leurs  Orateurs.  Il  y a des  Auteurs  qui  ne  fixent  ce 
dernier  nombre  qu’à  lëpt.  Le  Peuple , confterné  à l’ouïe  de  cette  propofi- 
tion , ne  lâvoit  que  répondre.  A la  fin  on  manda  Pbocion  pour  iavoir  fon 
avis,  qu’il  donna  en  ces  mots.  Les  hommes  ça’ Alexandre  vous  demande, 
font  ceux-là  mêmes  qui  vous  ont  mis  dans  le  cruel  embarras  où  vous  êtes;  em- 
barras Ji  cruel,  que  s’il  me  demandoh  mon  Ami  Nicoclès,  je  vous  confeillerois 
de  le  livrer , tout  innocent  qu’il  cjl.  Pour  ce  qui  ejl  de  ma  propre  vie , je  la 
donnertis  volontiers , jfi  elle  pouveit  vous  tirer  cl;  peine  ■,  car  c’ejh  ime  eboje  qui 
me  perce  le  caur , de  voir  que  ceux  qui  ont  été  les  témoins  de  la  ruine  de  Thèbes, 
ne  puijfent  pas  mime  efpérer  de  trouver  ici  un  azile:  cependant  je  crois  qu’il  ejl 
plus  de  notre  intérêt  d’appai/er  le  Vainqueur  à tenu , d’intercéder  pour  les 
deux  Villes , que  de  bazarder  une  autre  bataille.  Détnojlhhie  fe  contenta  de 
répondre:  Les  Loups  demandèrent  un  jour  aux  Brebis,  qtie pour  a’iioir  la  paix 
avec  eux  elles  leur  livraffent  les  Chiens  qui  hs  gardeient.  Le  torrent  cepen- 
dant étoit  trop  fort , & Démojibène  fut  obligé  de  s’y  lailTer  aller.  Le  pré- 
mier  Decret  que  les  Athéniens  paflerent  pour  faire  la  Paix,&  qu’ils  envoyè- 
rent à Alexandre , fut  reçu  avec  le  dernier  mépris  par  ce  Prince , qui  ne 
daigna  pas  même  s’informer  en  quoi  il  confiftoit,  mais  tourna  le  dos  aux 
Amballadeurs , comme  étant  indignes  de  fes  regards  ; mais  quand  Pbocion 
vint  lui  préfenter  le  fécond  Decret,  il  le  reçut  ftrt  honnêtement, & lui  ac- 
eorda  non  feulement  fa  demande,  mais  écouta  aufiî  fes  avis,  & eut  même 
kl  bonté  de  lui  dire  à fon  départ:  ^le  vos  Athéniens  prennent  garde  à eux; 
car  je  me  trompe , ou  ils  font  le  feul  Peuple  qui  mérite  de  commander.  L’amitié 
xpa’ Alexandre  contrafta  avec  ce  Général,  ne  fut,  ni  rompue,  ni  difeonti- 
nuée  durant  l’expédition  de  ce  Conquérant  en  Ajie:  au  contraire,  il  lui  é- 
crivit  fréquemment , lui  offrit  de  grands  préfens , & même  le  choix  de  qua- 
tre Villes.  Une  preuve  plus  marquée  encore  du  cas  qu’il  en  faifoit, 
fut  que  dans  le  tems  qu’il  ne  fe  fervoit  plus  dans  fes  Lettres,  de  la  formu- 
le , Alexandre  à tel  ou  tel  Salut , il  ne  laiffa  pas  de  la  mettre  à la  tête  des 
Lettres  qu’il  écrivoit  à Pbocion  & à Antipater , comme  s’ils  avoient  été 
fes  égaux.  Quand  ce  Conquérant  eut  befoin  de  Galères  pour  fa  Flotte , il 
envoya  demander  celles  qui  lui  avoient  été  promifes  par  les  Athéniens.  Les 
Orateurs,  à leur  ordinaire,  voulurent  faire  rejetter  cette  demande,  com- 
me 
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me  injuricufe  à leur  Liberté.  Pbocion,  confulté  fur  ce  fujet,  répondit  qu’il  é-  Sicnoii 
toit  d’avis  qu’on  fit  partir  les  Galères  fur  le  champ  ; car,  ajouta  t-il,/(/^u’d  ce  I. 
qM  vous  piiijjiez  vous  mettre  vous-mêmes  à la  tête  de  la  Grèce , il  vous  convient  fn/i^ 
a' être  amis  de  ceux  qui  occupent  ce  pojte.  Harpalus^m  des  Généraux  d'yikxan-  det\u. 
drr, ayant  manqué  à fon  devoir  à plufieurs  ^ards,&  craignant  le  reflèntiment 
de  ce  Prince , s’enfuit  avec  d’immenfes  trélors , qu’il  avoit  pillés  en  /ffie.  /i-  ' * 

tbines  fut  la  Ville  qu’il  jugea  la  plus  propre  à lui  fervir  de  retraite,  il  s’y  ren- 
dit dans  cette  idée,  & apporta  fon  butin  avec  lui,  ne  doutant  pas  qu’il  ne  s’y 
fit  des  amis,  puifqu’il  avoit  de  quoi  en  faire.  La  plupart  des  Orateurs  vin- 
rent d’abord  le  trouver , pour  (avoir  en  quoi  ils  pourroient  lui  être  utiles 
& à quelles  conditions.  Pour  ce  qui  eft  de  Démojlhène^  il  fit  une  harangue*, 
dans  laquelle  il  confeilla  aux  Athéniens  de  renvoyer  Harpalus , qui  tout  bien 
examiné  ne  valoir  guéres  mieux  qu’un  voleur , <Sc  de  ne  pas  avoir  l’impru- 
dence de  jetter  leur  Ville  dans  une  guerre  pour  un  très  injufie  fujet  : mais 
quelques  jours  après  Harpalus , comme  on  faifoit  l’inventaire  de  fes  biens 
s’étant  apperçu  que  Dcmojlbèrse  prenoit  plaifir  à confidérer  une  coupe  du 
Roi , il  le  pria  de  la  foupefer , pour  juger  lui-même  du  poBs  de  l’or.  Di- 
mojlhésie  l’ayant  prife  demanda  combien  elle  pcfoit:  Pour  vous , dit  Harpalus 
elle  peut  bien  être  de  vingt  talens;  & le  foir  même  il  la  lui  envoya.  Le  lende- 
main üémojlbène  (ê  rendit  à l’Aifemblée , le  cou  bien  enveloppé  de  laines 
& de  bandelettes.  Le  Peuple  lui  ordonna  de  parler;  mais  il  le  refufa , faifant 
figne  qu’il  avoit  une  extinélion  de  voix.  Quelques  Plaifans  dirent  que  l’O- 
rateur avoit  été  furpris  la  nuit , non  d’une  ej^inancie , mais  d’une  argyrancie. 

Harpalus  favoit  bien  que  Phocion  (èroit  beaucoup  plus  difficile  à corrom- 
prp  ; c’eft  ce  qui  le  détermina  à lui  envoyer  jufqu’à  700  talens  ; en  ajoutant 
qu’il  pouvoit  outre  cela  diCpofer  de  fa  perfonne  & de  fes  biens:  mais  Pbo- 
cion parla  avec  le  dernier  mépris  à ceux  qu  Harpalus  avoit  chargés  de  cette 
commiffion , avec  menace  de  ne  s’en  pas  tenir  aux  (impies  paroles  , s’il  con- 
tinuoit  à corrompre  ceux  qui  avoient  quelque  pouvoir  fur  le  Peuple.  Quand 
l’affaire  fut  portée  la  dernière  fois  devant  l’Affemblée,  ceux  qui  a^ient 
reçu  de  l’argent  d’ Harpalus , furent , pour  mieux  cacher  leur  jeu , les  pre- 
miers à l’infulier;  au-lieu  que  Pbocion  marqua  être  fi  fenfible  ii  fon  malheur, 

& le  traita  avec  tant  de  douceur , que  ce  mifèrable  eut  la  hardiellè  de  lui 
offrir  de  l’argent  pour  la  fécondé  fois,  mais  inutilement.  A la  fin, les  Athé- 
niens chafférent  Harpalus  de  leur  Ville , «St  ordonnèrent  à Y Aréopage  d’infor- 
mer contre  tous  ceux  qui  s’étoient  laifTes  corrompre.  Ce  Confeii  examina 
l’affaire , «St  condamna  en  particulier  Démojlhi ne  à une  amende  de  50  ta- 
lens, pour  le  payement  defijuels  il  fut  mis  en  prifon  ; mais  il  trouva 
moyen  de  s’en  échapper, «St  fe  retira  à Egine,oii  il  rdla  jufqu’après  la  mort 
d’Alexandre , qui  arriva  peu  de  tems  après  (a). 

Ce  grand  évènement  donna  une  nouvelle  face  aux  affaires  de  la  Grèce. 

Les  Athéniens  avoient  été  fort  irrités  contre  lui,  pour  avoir  voulu  leur  en- 
lever Samos,  dans  le  deffein  d’en  remettre  en  pofleffion  les  anciens  habitans  ; 
aulTi  quand  Afclépiade , fils  d’Hipparque , porta  à Athènes  les  prémières  nou- 
velles de  cette  mort , le  Peuple  accourut  auffitot  au  Marché , ou  plufieurs 

Citoyens 

(a)  DioJor.  Sicul.  L.  XVII.  Plat,  in  vit.  Demohh.  & Phoeian.  JoIUa.  L,  XI.  &XU. 
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Citoyens  foutinrent  que  I9  çhofe  n’ëtoit  pas  \Taie;  cependant  la  plnraütë 
fut  pour  l'aiErmative.  Phecim , craignant  que  les  .Athéniens  ne  filTent  quel- 
que folie , s’écria  : Hé  h ':en  ,fuppùfûns  que  cela  fnit  ; fi  Alexandre  efi  mort  au- 
jotfrd'bui,  iJ  fera  mort  aujji  demain  le  jour  Juivnnt , deforte  que  nous  aurons 
le  tems  de  dciibérer  de  fang  froid  fur  ce  qu'il  convient  de  faire.  Les  Orateurs 
furent  unanimes  à déterminer  le  Peuple  à la  guerre.  On  convint  donc,  avec- 
une  grande  pluralité  de  voix , que  les  Athéniens  fe  chargeroient  de  la  com- 
milTion  d'étre  les  Défenfeurs  de  la  Liberté  commune  de  la  G;wf , qu'ils  dé- 
livreroient  toutes  les  Villes  de  leurs  garnifons,  qu’ils  équiperoient  une  Flot- 
te de  2+0  Voiles,  & que  tous  ceux  qui  feroient  au  dellbus  de  quarante  ans 
prendroient  les  armes.  Léofibène  fut  nommé  Général , & ralTembla  une  bel- 
îç  Armée,  avec  laquelle  il  marcha  contre  les  Macédoniens.  Antipater,  ayant 
appris  ce  qui  fe  palToit , 6t  avertir  Cratère , qui  étoit  en  Cilicie , de  venir  à 
fon  fecours , & fe  rendit  cependant  en  Thejfalie  avec  une  Armée  de  r 3000 
Fantaflins  & de  600  Chevaux.  Les  Thejfaîiens  le  joignirent  avec  un  grand 
Corps  de  Cavalerie  ; mais  dès-qu’ils  virent  approcher  UMbène  à la  tête  d'u- 
ne .'\rmce  bea«roup  plus  nombreufe  que  la  leur,  ils  pallerent  du  côté  des 
Athéniens.  Antipater  eut  néanmoins  le  courage  de  hazarder  une  bataille , dans 
laquelle  il  fut  entièrement  défait,  & obligé  de  prendre  la  fuite.  Cependant 
il  fli  voir , dans  cette  fuite  même , qu’il  ctoit  un  grand  Général  ; car  en  ar- 
rivant avec  quelque  Infanterie  à Lamie.,  Ville  de  Thejfalie,  il  fit  fortifier 
cette  Place , qui  fervit  de  retraite  à 8 ou  9000  hommes , qui  vinrent  l’y 
trouver.  IJojlhùne  invertit  la  Ville  avec  l’Armée  des  Alliés,  & fut  obligé 
de  l'afliégcr  dans  les  formes , après  avoir  elTayé  envain  de  la  prendre  d’as- 
lâut.  Antipater,  guettant  l’occafion,  quoiqu’il  fût  tous  les  jours  attaqué  par 
des  Troupes  fraîches , fit  une  fortie  rtir  les  Ouvriers , & en  tua  un  bon 
nombre.  Léofibène,  étant  accouru  pour  encourager  les  fuyards,  fut  mal- 
iieurcufement  tué  d'un  coup  de  pierre , ce  qui  découragea  fort  les  Grecs  : 
cejicndant  ils  choifireut pour  Général  Antiphile,  <Sc  continuèrent  la  guerre, 
quoiqu  Antipat er  le  fût  lauve  de  Lamie.  Peu  de  tems  après  ils  défirent  les 
Macédoniens  fous  le  commandement  de  Léonat , & cette  vifloire  fut  leur 
perte , en  ce  que  leur  ayant  infpiré  du  mépris  pour  les  Macédoniens , elle 
engagea  pluficurs  d’entre  eux  à retourner  dans  leurs  Villes.  Antipater 
rallèmblé  Içs  rertes  de  l’Armée  de  Léonat,  & étant  joint  par  Cratère , qui 
lui  céda  le  commandement , défit  les  Grecs  fous  les  ordres  d' Antiphile  & de 
Ménon.  Quoique  la  perte  des  Grecs  dans  cette  bataille  ne  fût  que  de  500 
hommes,  les  Confédérés  en  furent  fi  découragés,  qu’ils  envoyèrent  faire 
des  Propofuions  de  Paix  à Antipater  ; mais  ce  Général  refufa  abfolument 
d’entrer  dans  la  moindre  Négociation  pour  une  Paix  générale  , ajoutant 
néanmoins  qu’il  étoif  difpofé  à recevoir  des  AmbalTadc-urs  de  la  part  de  cha- 
que Ville , &.  d’écouter  ce  qu’elles  auroient  à dire.  Cette  offre  fut  d’abord 
reçue  des  Grecs  avec  de  grandes  marques  de  mépris  ; mais  quand  ils  virent 
pluficurs  Villes  de  TbefTalie  prilês  d’alTaut,  ils  furent  charmés  de  traiter  aux 
conditions  preferites  ; & Antipater , d'un  autre  côté , reçut  parfaitement  bien 
les  Ambalfadcurs , & leur  accorda  la  plupart  de  leurs  demandes.  Par  ce 
moyen  les  Athéniens  perdirent  tous  leurs  Alliés,&  furent  bientôt  réduits  aux 
dernièrea  extrémités.  Dans  cette  détrefl'e , fbocion  fut  envoyé  avec  quel- 

ques- 
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que*- uns  des  Orateurs  à l’endroit  où  yfntipater  étoif  catiipé , pour  en  obte-  Séctio» 
nir , s’il  étoit  poflible , une  Paix  honorable.  Pbvcion  demanda , en  arrivant , l. 
que  le  Traité  fût  fait  en  cet  endroit  même;  au  lieu  que  Cratère  vouloit  Hilltire 
qu’on  pénétrât  en  /Ittique,  & qu’on  négociât  avec  les  athéniens  chez  eux,  *er 
oifant  qu’il  n’étoit  nullement  raifonnable  d’étre  à charge  à fes  Amis  avec 
une  Armée , pendant  qu’on  traitoit  avec  fes  Ennemis,  ^ntipater  répondit , 
que  ce  qu’il  difoit  étoit  vrai  ; mais  cependant,  continua-t-il,  fàifons  cette 
^ce  à Pbocion.  Enfin  il  y eut  un  Traité  de  conclu,  ou  plutôt  /!ntipater 
impofa  aux  Athéniens  les  conditions  fuivantes.  Que  Dcmojthine  & Hypéride 
lui  fuITcnt  livrés:  Que  l’ancienne  façon  de  lever  ^s  taxes  dans  la  Ville  fût 
rétablie  : Qu’ils  reçuflènt  garnifon  dans  le  Port  de  Mmychia , payafTent  les 
frais  de  la  guerre , & donnafiênt  outre  cela  encore  une  fomme  dont  on  con- 
viendroit.  Phocion  auroit  fort  fouhaité  qu’on  eût  épargné  à les  compatriotes 
l’article  de  la  Garnifon;  mais  Antipater  lui  ferma  la  bouche,  en  difant: 

Phocion , je  ne  vous  refuferai  rien , que  ce  qui  tendroit  directement  à votre  riâni 
ou  à la  mienne.  En  conféquence  de  ce  Traité,  Ménylle,  qui  étoit  un  hom- 
me d’un  excellent  caraftcre,  & des  amis  particuliers  de  Phocion,  fut  fait 
Commandant  de  la  Garnifon  Macédonienne , qui  entra  dans  Munychia.  Du- 
rant ces  entrefaites,  Démojthène  ptv.  la  fuite,  craignant  qu’on  ne  le  livrât 
à Antipat er  ; & quelque  tems  après,  étant  pourfuivi  par  quelques-uns  des 
ferviteurs  de  ce  General,  il  s’erapoifonna  lui- même  *. 

Quand 

* Nous  nous  Tommes  alTea  étendus  dans  le  Texte  fur  l'éloquence  & fur  le  caraftèrc  de 
Dimoftbène.  Four  ce  qui  ell  de  Tes  Ouvrages,  dont  la  plus  grande  partie  a échappé  aux 
injures  du  tems , nos  Leéteurs  pourront  en  trouver  le  détail  ailleurs  ; cette  Note  étant  uni- 
quement deûinée  i donner  le  précis  de  Tes  malheurs  & de  fa  mort,  ce  que  nous  avons  ren- 
voyé juTqu’i  cet  endroit  , pour  ne  pas  interrompre  le  hl  de  notre  narration.  Quand  il  fut 
banni,  ou  plutdt  quand  il  Te  bannit  lui-méme  en  Te  fauvant  de  prifon,  queiques  uns  de  fes 
ennemis  le  fuivirent  hors  de  la  Ville:  il  voulut  fe  cacher  d’eux  , mais  comme  ils  ne  le  per- 
doient  point  de  vue,  ils  le  joignirent  i la  fin,  l’appellérent  par  fon  nom,  l'exhortèrent  1 
fupporter  fon  malheur  avec  patience,  & lui  olFrircnt  une  fomme  d'argent  pour  l aiJer  1 
fublîûer.  Cette  offre  toucha  Dimoftbène  au  point  qu’il  ne  put  s'empêcher  de  dire  à haut» 
voix:  Hélas',  comment  poum:s-je  foutenir  un  coup  otifti  accablant,  puifque  je  me  voit  réduit 
itquiter  une  Hile  où  mes  ennemis  mimes  font  plus  généreux,  que  les  amis  que  je  puis  ejperer  dé 
trouver  en  quelque  autre  endroit.  En  général,  l'amour  de  fa  Patrie  lui  fit  lupporter  fort  im- 
patiemment fon  exil , qu'il  paffa  prcfque  tout  entier  dans  Egine  ou  à Trézine , d'où  il  pou- 
voit  voir  les  côtes  d'aérii^uf,  qu'il  regardoit  fou  vent  les  yeux  baignés  de  larmes.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  connût  parfaitement  les  dangers  auxquels  un  homme  fage  efl  expot'é  fous  un 
Gouvernement  Démocratique;  car  fixant  un  jour  la  vue  fur  la  Citadelle,  il  laiffa  échapper 
cette  exclamation  : O Minerve,  comment  fe  peut-il  que  tu  prennet  plaiiir  é tf«/  ebofes  aujft  fa- 
rouches aufft  intraitables  qu'un  Hibou,  un  Dragon  eft  un  Frupis? Quand  Uoflbéne  mena  les 
Grecs  contre  Antipater , & tJcha  de  défendre  la  liberté  de  la  Grèce  contre  les  Généraux 
iX Alexandre , Dctnuftbéne  déploya  toute  fon  éloquence  pour  porter  les  petits  Etats  à fe  tenir 
étroitement  unis  cnfemble.  lls’adreilà,  entre  autres  Peuples,  aux  Ar  adiens . qu’un  Agent 
des  Macédoniens,  nommé  Pytbéas,  tâchoit  d'engager  par  toutes  fortes  de  moyens  dans 
lès  intérêts  de  fon  Maître.  Cet  homme  ayant  trouvé  Démtftbine  Si  les  autres  Ambaffa- 
tieurs  Athéniens  dans  une  Affemhlée  publique,  s’écria;  Comme  c'eft  une  marque  certaine  qu'il 
y a quelque  maladie  dans  une  rmaifon  quand  on  y apporte  du  lait  iC Anejfe, de-mime  l'arrivée  d’une 
Ambaffatle  Athénienne  dans  une  Pille  a toujours  été  un  fymptome  afjuré  que  cette  Ville  étoit  en 
mauvais  état.  Sur  le  champ  Demofthéne  tourna  la  coniparaifon  à l’avantage  de  fa  Patrie. 

Comme  le  laie  d'Aneffe,  dit-il,  n'eji  jamais  porté  dans  une  maifon,  que  dans  l'intention  de  ren- 
dre la  fonté  à ceu.v  qui  en  font  lei  iabitam  ; de  même  les  Athéniens  n'envoient  jamais  d'Ambat- 
fadeurs  à une  Ville,  que  dans  la  vue  de  gu.rir  les  maux  dont  elle  cft  afiigée. 

Ji  b b b 2 * Les 


Dia„ 


564  HISTOIRE  DES  ATHENIENS. 

Sicrio»  Quand  yitbènes  eut  reçu  Garnifon  Macédonienne  , un  grand  nombre  de 
I.  pauvres  Citoyens  fut  envoyé  en  Thrace , où  Ætipater  leur  alTigna  un  endroit 
Hipire  pour  y bâtir  une  Ville,  & leur  donna  quelques  terres  à cultiver.  Cepen- 
ies  Atbi-  dant  les  Affaires  Politiques  de  cet  Etat  étoient  gouvernées  par  des  gens  de 
nieru.  mérite , & en  particulier  par  Fhocion , qui  étoit  fort  eftimé  d'Æiipaier  & 
des  Lacédémoniens.  C’auroit  été  un  grand  bonheur  pour  les  Athéniens , s’ils  a- 
voient  pris  la  manière  de  penfer  de  ce  Grand-Homme;mais  ils  ne  ceffoient 
de  regretter  la  perte  d’une  puiffance  dont  ils  étoient  incapables  de  faire  un 
bon  ufage , abhorroient  la  vue  de  la  Garnifon  Macédonienne  qu’ils  n’étoienc 
pas  en  état  de  clraffer , &.  foupiroient  ardemment  après  quelque  révolution  , 
quoiqu’ils  n’euffent  aucun  fujet  d’efpércr  d’en  tirer  quelque  avantage.  Ils 
preflbient  continuellement  Fhocion  de  demander  à Antipater  qu’il  retirât  la 
Garnifon,  & voyant  à la  fin  que  toutes  leurs  foliieitations  n’aboutiffoient  à 
rien , ils  jettérent  les  yeux  fur  l’Orateur  Démode , qui  étoit  dans  les  intérêts 
des  Macédoniens  & une  efpèce  de  Favori  d’ Antipater.  Cet  homme,  vou- 
lant obliger  le  Peuple  , & faire  en  même  tems  parade  de  fa  faveur  , fè 
chargea  volontiers  de  la  commiflion.  Démode  avoit  des  talens  «St  de  l’élo- 
quence ; mais  ne  brilloit , ni  par  le  defintérelTement , ni  par  la  probi- 
té, comme  on  peut  le  conjeéhirer  par  ce  mot  d' Antipater:  y ai  deux 
amis  à Athènes  Phocion  Démade.  Le  premier  ejl  un  homme  qui  n$ 

veut 

Les  Atbiniens,  Inrormès  de  U manière  dont  il  avoit  parlé  en  cette  occalîon,  le  rappel- 
lérent  d'abord,  lui  remirent  l’amende  à laquelle  il  avoit  été  condamné,  & le  comblèrent 
d'honneurs.  Mais  ce  bonheur  fut  de  peu  de  durée;  car  au  mois  de  Septembre  les  Atbé^ 
niens  perdirent  la  Bataille  de  Cranen,  au  mois  d’Oftobre  la  Garnifon  Macéilmieme  entra  dans 
Athènes,  fi  au  mois  de  Novembre  Démjibine  fe  fauva  pour  éviter  la  mort,  qui  ne  laiflà 
pas  de  l'atteindre  avant  la  fin  du  mois.  Un  certain  Arebias,  qui  avoit  autrefois  joué  des 
Tragédies , promit  à Antipater  de  lui  amener  Démajlbine.  À force  de  perquifitions , il  ap- 
prit que  cet  Orateur  s'étoit  retiré  dans  la  petite  lie  de  Calaurie , oit  il  avoit  trouvé  un  azile 
dans  le  'l'emple  de  Neptune.  Arebias  paiTa  dans  cette  lie  avec  quelques  Soldats  de  Tbrace, 
& fit  tous  fes  efforts  pour  perfuader  i Démjibine  ‘de  venir  avec  lui  vers  Antipater,  l'afl'u- 
ram  qu'il  ne  lui  feroit  aucun  mal;  ce  qui  n'étoic  nullement  vraifemblable,  Antipater  ayant 
déjà  fait  maifacrer  la  plupart  de  fes  amis.  Notre  Orateur  répondit  à ces  beaux  difeours;  O' 
Archias,  quand  vous  faijiez  fASeur,  vous  ne  me  platjiez  guires  ; mais  vous  me  piaSjez  bien 
moins  encore  à préféra,  que  vous  faites  le  Négociateur.  Arebias,  piqué  au  vif  de  cette  raille- 
rie, commença  à faire  des  menaces.  A préféra,  lui  dit  Dimofibine , tu  parles  tout  de  bon, 
comme  l'Oracle  de  Macédoine  t'a  commandé  ; auparavant  tu  jouais  un  riie.  Mais  atteru  un 
peu,  je  te  prie,  jufqu'à  ce  que  paye  écrit  un  mot  d ceux  de  ma  famille.  Ayant  dit  ces  paro- 
les, il  fe  retira  davantage  dans  l'intérieur  du  Temple , comme  pour  écrire  quelques  Lettres, 
& mit  en  fa  bouche  le  bouc  de  la  plume  dont  il  écrivoit,  & le  mordit, comme  il  avoit  cou- 
tume de  faire  quand  il  étoit  occupé  à méditer  ou  à écrire , & tint  le  tuyau  de  cette  plume 
quelque  tems  dans  fa  bouche.  Knfuite  il  s'affubla  la  tête  avec  fa  robe;  ce  qui  fut  caufe  que 
les  fatellites  <ï Arebias,  qui  attribuoient  cette  afiion  à la  crainte  de  la  mort , le  traitèrent  ds 
poltron  & de  lâche.  Arebias,  s'étant  alors  approché  de  lui,  le  fupplia  de  fe  lever,  & lui 
tint  les  mêmes  difeours  qu'auparavant , promettant  de  faire  fa  paix  avec  Antipater.  Mais 
Drmojlbine , femant  que  le  poifon  achevoit  de  produire  fon  effet,  fe  découvrit  la  tête,  & 
fixant  les  yeux  fur  Arebias  : Joue  maintenant,  fui  dit- il,  quand  tu  voudras,  le  réle  de  Créon, 
(ÿ  fai  jetter  mon  corps  aux  ebietu,  fans  permettre  qu'on  lui  donne  de  fipuUure:  mais,  continua- 
t-il  en  fe  tournant  vers  l’autel,  ô Neptune,  je  fors  encore  en  vie  de  ton  Temple,  pour  ru  poiitt 
propbaner  par  ma  mort  ce  lieu  Jacré ',  mais  il  n'a  pas  tenu  à Antipater  ni  aux  Macédoniens, 
qu'ils  n'ayent  fouille  ton  SanSuaire  par  un  meurtre.  Ayant  proféré  ces  paroles , il  dit  qu’on  le 
Ibutlnc;  & fàifant  encore  quelques  pas,  dans  le  tems  qu'il  palToit  devant  l'Âutel  de  Neptu- 
ne, il  tomba,  & çn  jettant  un  foupir  il  rendit  l’efpric  (i). 

0}  riiuaishi  U rit.  Demolllk  piop.  fin. 
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flfirt  rien  recewnr , quelques  fervices  qu’il  me  rende  ; ÿ le  fécond  n'ejl  ja- 
mais content , quelque  cbofe  qu'il  reçoive.  Soit  cça’ Antipater  eût  cefie  de  fai- 
te des  libéralités  à cet  Orateur  , ou  que  ce  dernier  efpérât  de  plus  hauts 
appointemens  de  Perdiccas , ennemi  mortel  d’ Jntipater,  toujours  eft-il  cer- 
tain qu’il  entra  en  correfpondance  avec  Perdiccas , & le  prelFa  de  venir 
promtenient  fe  rendre  maître  de  la  Crlce  & de  la  Macédoine  , qui  ne  tenait , 
difoit-il  dans  une  de  fes  Lettres , qu'à  un  filet , £3'  encore  à un  filet  vieux  t? 
pourri , parlant  d’Antipater.  Cette  Lettre  fut  interceptée  dans  le  tems  me- 
me que  Déinade  & Ion  fils  Demias  follicitoicnt  le  rappel  de  la  Garnifon. 

Amipater  ordonna  que  le  fils  fût  mis  à mort , non  feulement  en  préfènee  de 
fon  Père,  mais  de  façon  que  fon  lang  rejaillît  fur  lui.  Après  quoi  Üimade 
hii-méme  eut  le  fort  que  fon  fils  venoit  d’éprouver.  Pour  ce  qui  eft  des  A- 
tbéniens , il  ne  leurrefia  plus  la  moindre  efpérance  de  voir  finir  leur  mifère  {a). 

Après  la  mort  d’.^ntiporer , il  s’éleva  deux  Faélions  en  Afacédwne.  A la 
tête  de  l’une  étoit  Polypberebon  y Régent  du  Royaume  & Gouverneur  de  fermdmttr 
Macédoine.  Cqjfandre , fils  d'Antipater , étoit  à la  tète  de  l’autre.  Ce  der- 
nier  envoya  immédiatement  après  la  mort  de  fon  Père,  Nicanor , Offi- 
cier expérimenté  ik  habile , pour  commander  la  Garnilbn  d’Athènes. 

Pbocion  avoit  de  fréquentes  converfations  avec  ce  Commandant,  dans  la 
vue  de  le  porter  à traiter  les  Citoyens  avec  douceur , «Sc  à laiffer  le  Gouver- 
^nement  fur  le  pié  ou  il  l’avoit  trouvé.  Polyfphercéon , d’un  autre  côté,  fou- 
'haitant  d’enlever  les  Villes  Grecques  à fon  rival  Cajftmdre ,îst  publier  au  nom 
du  Roi  un  Decret,  par  lequel  elles  étoient  toutes  remifes  en  liberté,  & en 

ijarticulier  la  Ville  d'Athènes,  dont  la  Garnifon  eut  ordre  de  fe  retirer  fur 
e champ , & dans  laquelle  le  Gouvernement  Démocratique  devoir  être  ré- 
tabli. Cette  proclamation  fit  fon  effet , & produiüt  un  defordre  incroyable. 

Nicanor  refufa  d’obéir  au  Decret  ; &.  Phocion , qui  avoit  de  grandes  liaifons 
avec  ce  Commandant,  fut  aceufé  par  le  Peuple  d’être  traître  à fon  Pays, 
comme  fi  un  fimple  Decret,  que  Nicanor  ne  refpeftoit  pas,  eût  fuffi  pour 
rendre  la  Liberté  à fa  Patrie.  Peu  de  tems  après  Polyfpercbon  vint  avec  une 
nombreufe  Armée  en  Attique , ou  du  moins  fur  les  frontières,  où  Phocion, 
accompagné  de  quelques  Députés  d’yyrôèBW  qui  dévoient  être  fes  acculàteurs, 
lui  fut  amené.  Polyjpbercbon,nc  voulant  pas  démentir  le  Decret  qu’il  avoit 
fait  publier , renvoya  Pbocion  & fès  amis  enchaînés , avec  ce  meffige , 
quoiqu’il  fut  convaincu  quils  étaient  des  traîtres , il  laiffoit  aux  Athéniens,  com- 
me à un  Peuple  libre,  le  droit  de  les  juger.  On  convoqua  fur  le  champ  l’As- 
Icmbléc;  & auffi-  tôt  qu’on  eut  fait  filence,  Phocion  demanda  fi  le  Peuple  a- 
voit  deffein  de  le  juger  fuiyant  les  formes  preferites  par  la  Loi.  Quelques 
voix  ayant  crié  qu’oui,  Phocion  dit  : Comment  cela  fe  peut-il,  puijqu’il  n’y 
es  pas  moyen  de  fe  faire  entendre  ? Mais  remarquant  par  les  clameurs  du 
Peuple , qu’il  fe  flatteroit  envain  d’obtenir  quelque  attention  , il  prononça 
à haute  voix  ces  paroles  : Pour  ce  qui  ejl  de  moi  , je  confejfe  le  crime  lent  on 
m’aceufe , 6?  je  me  foumets  à ce  que  la  Loi  décide  fur  ce  fujei  : mais  confidérez , 

6 Athéniens  ! quelle  injujlice  ce  ferait  d'envelopper  dans  ma  calamité  ces  hommes , 
qui  n’ont  eu  aucune  part  à mon  crime.  Le  Peuple  s’écria  alors , Ils  font  tes 

ecmpli- 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XVIII.  Plut,  in  vit.  Dcmoflh.  & Pbocior.  Tuûio.  L.  XXVL 
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iBvnos  cmplkes , iÿ  cela  fyffit.  On  lut  enfuite  le  Decret , par  lequel  ils  étoient 
tous  condamnés  à perdre  la  vie , favoir , Pbocion , Nicoclès , Tbeudippe , A- 
mfttirt  gamon  & Pytboclés.  Ils  étoient  préfens  ; ûémétrhu  de  Pbalire , CalHtnédon , 
dit  Atbi-  CbancUs , & quelques  autres , furent  condamnés  en  leur  abfence.  Il  s’en 
trouva  qui  propoférent  de  mettre  Pbocion  à la  torture  avant  que  de  le  faire 
mourir  , & même  de  lui  donner  la  queftion  en  pleine  AfTemblée.  Cepen- 
dant la  pluralité  décida  qu’il  fufiiroit  de  lui  ôter  la  vie,  & le  Decret  en 
pall'd  unanimement.  Quelques  Athétâens  mirent  des  guirlandes  de  fleurs  en 
donnant  leurs  voix,  ^uand  il  fut  arrivé  à la  prifon , quelqu'un  de  Tes  amis 
lui  ayant  demandé  s’il  avoit  quelque  chofe  à mander  à Ton  fils  : Oui  certes , 
dit-il  ; c'ejt  d'oublier  de  quelle  manière  les  Athéniens  ont  traité  Jon  Père. 

Les' ennemis  de  Pbocion,  peu  contens  du  fupplice  qu’ils  lui  avoient  fait 
fouffrir,  firent  ordonner  par  le  Peuple , gue  fon  corps  feroit  porté  hors  du 
territoire  de  V Astique,  & qu’aucun  des  Atbe'nient  ne  fourniroit  du  feu  pour 
honorer  fes  funérailles  d'un  bûcher.  Un  Entrepreneur  de  Canope  prit  fon 
corps  & le  tranfporta  à Eleujss , ou  il  emprunta  d’une  Femme  Mégaréenne 
un  peu  de  feu,  pour  réduire  le  corps  en  cendres.  Une  Dame  du  Pays  qui 
afliua  par  hazard  à cette  cérémonie  avec  (ës  fervantes , lui  éleva  dans  co 
même  endroit  un  Tombeau  vuide;  & ayant  ralTemblé  fes  os,  elle  les  porta 
dans  fa  maifon , & les  enterra  fous  fon  foyer , en  lui  adreflimt  ces  paroles  : 
Cher  facré  foyer  , je  te  confie  £5“  je  mets  en  dépit  dans  ton  fein  ces  précieux^ 
rejles  d'un  homme  de  bien,  Confen  e-les  fidèlement  pour  les  rendre  un  jour  au 
tombeau  de  fes  ancêtres,  quand  les  Athéniens  feront  devenus  plusfages. 

Les  Athéniens  reconnurent,  quelque  tenu  apres  fa  mort,  la  faute  qu’ils 
avoient  coramife.  Ils  fe  rappellérenc  les  fervices  importuns  que  Pbocion  leur 
avoit  rendus , élevèrent  à fon  honneur  une  Statue  de  bronze , enterrèrent 
honorablement  fes  os  aux  dépens  du  Public , & paflérent  une  fèntencc  de 
mort  contre  fës  aceufateurs.  Agnonide,  qui  étoit  un  des  principaux,  per- 
dit la  vie:  mais  Epicure  & Démopbile  fe  fauvérent  à tems;  cependant  ils 
tombèrent  entre  les  mains  du  fils  de  Phocian, qui  leur  fit  éprouver  les  julles 
efi'ets  de  fon  rclTentiment;  ce  qui  fut  prefque  la  leule  aëtion  confidérable 
qu’il  fit,  n’ayant  qu’une  très  petite  portion  des  talens  de  fon  Père,  & pas 
une  de  fes  vertus. 

Cujfaïuirr,  fouliaitant  de  profiter  du  trouble  qui  règnoit  à Athènes,  entra 
. dans  le  Pyrée  avec  une  nombreufe  Flotte , & par  le  moyen  de  Nicanor,  qui 
commandoit  dans  la  Citadelle,  il  réduiût  les  Athéniens  à de  fi  terribles  ex- 
trémités , qu’ils  furent  charmés  de  fe  foumettre  aux  conditions , qu’il  refte- 
roit  uneGarnifon  dans  la  Citadelle,  & que  la  Vilip  feroit  gouvernée  par  quel- 
ques Citoyens  qu’on  notnmeroit.  En  exécution  de  ce  Traité,  Cajfandre  re- 
mit prefque  toute  l’autorité  entre  les  mains  de  Dèmètrius  de  Phalère,  hom- 
me d’une  naüTance  diftinguée  puifqu’il  defeendoit  de  Canon  , & très  riche , 
mais  dont  ni  les  richelTês,  ni  la  naiilànce , n’égaloient  en  aucune  manière 
la  vertu.  11  avoit  étudié  fous  Théophrafte , & avoit  appris  de  ce  Philofophe 
à penfer  & à agir.  Il  traita  les  Athéniens  avec  toute  la  doueéur  poflible,  & 
fe  fervit  de  ce  pouvoir,  que  tant  d’autres  auroient  employé  à leur  avantage 
particulier  , pour  exécuter  en  faveur  des  Athéniens  des  chofes  qu’ils  n’a- 
voient  pas  faites,  dans  le  tems  qu’ils  étoient  encore  leur  propre  maîtres. 
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II  augmenta  les  revenus  de  la  République  , embellit  la  Ville  d'Athènes  de  Sicttos 
divers  Edifices,  répara  ceux  qui  tomboient  en  ruine,  & à pluficurs  autres  i- 
égards  donna  des  preuves  fi  marquées  de  fen  affeétion  aux  Athéniens , qu'ils  Hijinîre 
nxrigérent  à fon  honneur  pas  moins  de  300  Statues  , la  plupart  Eqiieftres: 
mais  comme  la  puiflance  dont  il  étoit  revêtu  lui  venoit  de  Ca/Jandre , &. 
qu’il  ne  dépendoit  pas  d’eux  de  l’en  dépouiller,  ils  eurent  toujours  pour  lui 
une  fecrette  liaine  , dont  nous  verrons  plus  d'un  exemple  dans  la  fuite  (a). 

Antigone , un  des  plus  habiles  Généraux  d'Alexandre  le  Grand , & fon  fils  £>i,n(î. 
Dimetrius  Poliorcète,  c’eft-à-dire  Preneur  de  tailles,  ayant  réfolu  d’affranchir  trius'po- 
la  Grèce  du  joug  de  Cajfandre,  voulurent  commencer  par  Athènes.  Le  jeu-  liorcète 
ne  Démétrius , qui  étoit  un  des  plus  beaux  & en  même  tems  des  plus  vail-  A- 
lans  hommes  de  fon  tems,  fe  chargea  de  cette  expédition,  dont  il  vint  à 
bout  avec  la  dernière  facilité  ; car  ayant  arboré  un  Pavillon  ami  il  entra  a-  après  1“ 
vec  une  Floue  dans  le  Port  d'Athènes , fans  rencontrer  la  moindre  oppofi-  Déluge 
ùon.  Les  Athéniens,  rcmnrcmani  leur  erreur , coururent  auflitùt  aux  armes;  2602.  A- 
mais  Démétrius  les  desarma  bientôt,  en  leur  faifant  crier  par  un  Héraut,  qu’il  I* 
mit  à fes  côtés:  ,,  Que  fon  Père  Antigone  l’avoit  envoyé  pour  mettre  les 
„ Athéniens  en  liberté,  pour  chaffer  la  Garnifon  de  leur  Citadelle , & pour 
„ leur  rendre  leurs  Loix  & leur  ancien  Gouvernement  A cette  procla- 
mation , les  Athéniens  jettérent  de  grands  cris  de  joie,  & appellérent  Dé- 
mé'.rhis  leur  Sauveur  & leur  Bienfaiteur,  l’our  ce  qui  eft  de  Démétrius  de 
thalère , il  fut  dans  un  inftant  abandonné  de  tout  le  monde , chargé  de  re- 
proches , & en  danger  d’être  maffacré.  Pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas , 
il  envoya  Ariftoàéme  au  fils  d's'haigonc , pour  fupplier  ce  Prince  de  lui  ac- 
corder fa  protcélion , & de  lui  permettre  de  fe  retirer  à Tbèbes.  Arijlodème 
fut  reçu  de  la  manière  la  plus  c^ligeante",  & obtint  tout  ce  qu’il  demandoit. 

Démétrius  Poliorcète  bloqua  enfuite  la  Fortereffe  de  Mimycoia  ,&  s’embarqua 
auilitôt  pour  Migare,  où  Cqffandre  ay oit  mis  une  forte  (iarnifon.  Après 
avoir  remis  Mégare  en  liberté , il  revint  à Athènes , & prit  la  Citadelle  d’as- 
faut;  après  quoj  les  Athéniens  l’ayant  prié  inihmmenc  de  venir  fe  rafraî- 
cliir  dans  la  Ville,  il  y entra  avec  beaucoup  de  pompe,  affembla  le  Peu- 
ple , leur  rendit  leur  ancien  Gouvernement , & leur  promit  de  plus  que 
fon  Père  leur  enverroit  150000  mefures  de  blé,  & tout  le  bois  néces- 
faire  pour  la  confiruaion  de  100  Galères. 

De  fi  grands  bienfaits  furent  payés  des  plus  lâches  flatteries.  Ix:s  Athé- 
niens donnèrent  le  nom  de  Roi  à Antigone  & à Démétrius , nom  que  ces 
Princes  n’avoient  ofé  prendre  jufques-là.  Ils  les  appellérent  outre  cela  Dieux 
Tutélaires  & 5auvrurx  ; établirent  un  Prêtre  pour  eux,&  réfolurent  que  l’An- 
née ne  porteroit  plus , comme  autrefois , le  nom  de  V Archonte , mais  celui 
de  ce  Prêtre.  Ils  ordonnèrent  de  plus,  que  leurs  Portraits  feroient  placés 
parmi  ceux  des  autres  Dieux , érigèrent  un  Autel  fur  l’endroit  où  Démétrius 
étoit  defeendu  de  fon  char , & l’appellérent  t Autel  de  Démétrius  defeendant 
du  char.  Ils  ajoutèrent  aux  dix  anciennes  Tribus  deux  nouvelles,  fous  les 
noms  de  Tribu  Demctriade , & de  Tribu  AntigoniJe.  Comme  fi  tout  cela  n’a- 
voit  pas  fuffi  encoK, Stratoclis  propofa,  ht  réfoudre,  que  toutes  les  foij 
qu’on  enverroit  des  AmbalTadeurs  vers  Antigone  ou  Démétrius,  on  les  ap- 
pelle- 

(a)  Diodot.  Sicul.  Piutarch.  JuAio.  ubi  Aipr. 
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pelleroit  les  .eimhajjjadcurs  des  Dieux.  On  changea  aufll  le  nom  du  Mois 
Alunycbkn  en  celui  de  Démétrien.  Ce  feroit  un  détail  ennuyeux,  que  celui 
de  toutes  les  balles  adulations  de  ce  lâche  Peuple , qui , dans  le  tems  même 
qu'il  portoit  la  llatcerie  pour  Antigone  & pour  fon  fils  jufqu’à  l’impiété,  fie 
un  Decret,  par  lequel  Démétrius  de  Phalèse  fut  condamné  à mort.  Les  Athé- 
niens renverférent  enfuite  ce  grand  nombre  de  Statues  qu’ils  avoient  élevées 
à fon  honneur  ; & pour  mettre , s’il  étoit  poffible  , leur  Decret  contre  lui 
en  execution , ils  chargèrent  quelques  mifcrables  de  l’infarae  commilîion  de 
le  maffacrer;  conduite  qui  marquoit  clairement  à ceux  auxquels  ils  prodi- 
guoient  des  démonftratioas  d'eftirae&de  reconnoilTance, qu’ils  ne  pouvoienc 
pas  compter  un  inlhnt  plus  longtems  fur  eux  que  fur  la  Êortune. 

Le  Gouvernement  Démocratique  fut  à peine  établi  dans  la  Ville , qu’on 
en  relTemit  les  trilles  effets.  Les  aceufations  devinrent  fréquentes,  & les 
lentences  de  condamnation  communes.  On  étoit  en  danger  quand  on  le 
trouvoit  élevé  au  delTus  des  autres,  & l’on  devenoit  un  objet  de  méprik 
dès-qu’on  étoit  confondu  dans  la  foule.  A la  requifition  de  Sophocle,  le  Peu- 
ple fit  un  Decret,  par  lequel  il  étoit  défendu  à tous  les  Fliüofophes  d'en- 
feigner,  à moins  que  d’en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  Sénat  & du  Peu- 
ple; ce  qui  fut  caufe  que  Tbicphrajle , fuccelîèur  d'AriJlote,  cellk  de  don- 
ner des  leçons.  Il  y a lieu  de  prefumer  que  les  Athéniens  n’aimoient  pas  ce 
Grand  Homme,  à caufe  qu’il  étoit  fort  en  faveur  auprès  de  CaJJandre  Roi 
de  Macédoine , & que  Démétrius  de  Pbalère  avoir  été  fon  difciple.  Cepen- 
dant le  reffentiment  qu’ils  pouvoient  avoir  contre  lui  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  puifqu’ils  annullérent  bientôt  eux-mêmes  leur  Decret,  & rappellé- 
rent  les  Pliilofophes.  Leur  Proteéleur  Démétrius  Poliorcète  le  trouvant  de- 
vant Rhodes  avec  toutes  lès  îosc<cs,CaJ]imdre  mit  cette  occafion  à profit  pour 
faire  valoir  fes  prétentions  fur  la  Grèce.  Il  vint  à la  tête  d’une  puiffinte 
Armée  ; & comme  plufieurs  Villes  n’attendirent  pas  à être  attaquées  pour 
fe  déclarer  en  fa  faveur,  il  n’eut  aucune  peine  à pénétrer  dans  Y Attique , 
& à mettre  même  le  ficge  devant  Athènes.  Les  Atkniens  mandèrent  leur 
état  à Démit!  tus , qui  v’oia  à leur  fecours , & qui , après  avoir  forcé  Cas- 
fandre  à lever  Je  liège,  lui  enlev'a  en  peu  de  tems  toutes  fes  conquêtes. 
Après  ces  heureux  fuccès,  il  fournit  plufieurs  Villes  aux  Athéniens , comme 
s’il  avoir  eu  deffein  de  les  combler  de  grâces.  A leur  tour , ils  tâchèrent 
de  fe  furpaffer  eux-mêmes  par  de  nouvelles  flatteries , plus  infâmes  encore 
que  celles  qu’ils  avoient  employées  jufqu’alors.  Ils  lui  afilgnérent  pour  fon 
logement  le  derrière  du  Temple  de  Minerve,  & meme  les  Appartemens  des 
Vierges  confacrées  au  fervice  de  cette  Déeffe;  infulte  fcandaleufe  à leur 
propre  Religion  , eu  égard  au  panchant  que  Démétrius  avoir  pour  les  fem- 
mes. Mais  les  Athéniens  étoient  fi  corrompus,  qu’ils  auroient  applaudi  aux 
vices  les  plus  détellables , & les  plus  oppolés  à la  nature.  Nous  rapporte- 
rons à cette  occafion  un  trait  de  pudeur  & de  fermeté  bien  digne  d’étre 
iranfrais  à la  pollcrité  la  plus  reculée. 

Il  y avoit  a Athènes  un  Jeune-homme  d’une  beauté  fi  extraordinaire, 

3u’on  l’avoit  furnommé  le  beau  hamoclès:  Démétrius  le  pourfuivoit  par-tout, 
eforte  que  Danutclès  étoit  obligé  de  s’abfenter  des  Bains  publics , & de  le 
lèfvir  d’un  bain  particulier.  Cependant  Démétrius  trouva  moyen  de  s’y  in- 

tiodui- 
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troduire , & de  le  furprendse  feul , dans  le  tems  qu’il  fe  baignoit.  Le  mal-  Sïcttob 
heureux  Jeune-homme , ne  pouvant  fe  dérober  à la  violence  de  Démétrius , I. 
fe  jetca  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante  qu’on  préparoit  pour  le  bain,&  ffi/ltirt 
y tut  étouffé , aimant  mieux  fouffrir  une  mort  cruelle , que  renoncer  à la 
pudeur.  Nous  ne  rapporterions  peut-être  pas  de  femblables  particularités 
dans  quelque  autre  période  de  riliîloire  des  Atbiniens  ; mais  ce  Peuple  ayant  ' 

ceffé  d’agir , nous  ne  pouvons  faire  part  à nos  Ix:fteurs  que  de  fes  difcours  ; 

& nous  devons , au  défaut  de  preuves  de  fon  courage , marquer  quelques- 
uns  de  les  traits  d'adulation. 

Après  toutes  les  grandes  vâcloires  que  Démétrius  avoit  remportées,  il 
voulut  être  admis  au  nombre  des  Prêtres  de  Cérès,  & être  initié  aux  grands 
& aux  petits  Myiléres.  La  pratique  confiante  cn  ce  cas  étoit , que  celui 
qui  demandoit  la  grâce  en  queftion , fût  initié  aux  petits  Myfléres  dans  le 
mois  de  Nuroembre , & enfuite  aux  grands  dans  le  mois  d’^oiîr  fuivant;  mais 
quand  Démnrius  témoigna  avoir  cette  fantai(le,on  étoit  dans  le  mois  de 
Mars.  Stratoclès  eut  l’honneur  d’une  invention , qui  obvia  à tous  les  incon- 
véniens,  & dont  le  (buvenir  fera  à jamais  l’opprobre  de  ce  Peuple  adulateur. 

11  propofa  & fit  paffer  un  Decret , par  lequel  il  étoit  ordonné  que  le  mois 
de  Mars  devienaroit  le  mois  de  Novembre.  En  conféquencc  de  ce  change- 
ment , Démétrius  fut  admis  aux  petits  .Myfléres.  Après  cette  prémiére  ini- 
tiation , Stratoclès  Ht  ordonner  que  le  mois  qui  s’appelloit  auparavant  No- 
vembre , s’appelleroit  prél'entement  Août  ; apres  quoi  Démétrius  fut  initié  aux 
grands  Myfléres , fans  la  moindre  difficulté.  Philippède  le  Comédien  ne  put 
s’empêcher  de  faire  à cette  occafion  deux  vers , dont  voici  le  fens  : La  Flat- 
terie fait  ici  les  plus  admirables  prodiges , réduifant  toute  f Année  à un  feul  (ÿ 
même  mois. 

L’orgueil  que  les  Athéniens  avoient  infpiré  à Démétrius  & à fon  Père , at- 
tira à ces  Princes , d'abord  l’envie , & enfuite  une  Ligue  générale  de  tous 
les  autres  Succeffeurs  d'Alexandre.  C’efl  ce  qui  obligea  Démétrius  à quiter 
la  Grèce  , & à fe  rendre  en  Afte , où  fon  Père  Antigone  perdit  dans  une  feu- 
le bataille  l’Empire  & la  vie.  Pour  Démétrius , il  le  retira  à Ephèfe.  De-là 
il  mit  à la  voile  pour  Athènes,  où  il  avoit  laiflë  fa  femme  Deidamie,  & une 
bonne  partie  de  fa  Flotte:  mais  aux  Iles  C^clades,  il  rencontra  les  Ambas- 
fadeurs  des  Athéniens,  qui  venoient  lui  annoncer  qu’il  ne  pouvoir  point  en- 
trer dans  leur  Ville,  parce  que  le  Peuple  avoit  ordonné  par  un  Decret, 
qu’on  n’y  recevroit  aucun  Roi  : Decret  diélé  fans  doute  par  la  reconnoiffan- 
ce  envers  un  homme  qu’ils  avoient  reconnu  peu  de  tems  auparavant  pour 
leur  Sauveur  & leur  Dieu. 

Cependant  Démétrius  ne  témoigna  pas  autant  de  reflentiment  qu’on  auroit 
pu  naturellement  en  attendre  de  fa  part,  & fe  contenta  de  redemander  fes  Ga- 
lères & fa  femme,  ce  qui  lui  fut  accordé.  La  modération  de  Démétrius  n’em- 
pécha  pas  que  les  Athéniens  ne  reçuflent  bientôt  le  châtiment  de  leur  perfi- 
die, un  certain  Lacèarix , homme  d’une  naiffance  obfcure,  s’étant  prévalu  de 
leurs  divifions  pour  s’emparer  de  l’Autorité  Souveraine:  mais  quand  les  affai- 
res de  Démétrius  furent  tant  foit  peu  rétablies , ce  Prince  fongea  à punir  un 
Peuple  léger  & infolent , qui  venoit  de  porter  l’ingratitude  au  point  de  faire 
un  Decret,  par  lequel  tous  ceux  qui  propoferoient  de  traiter,  ou  d’avoir  feu- 
Tome  ly.  C c c c lement 
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Sicnow  temeiu  la  moindre  liaifon  avec  Dèmétrius , dévoient  être  punis  de  mort.  Ce 
1.  nouvel  outrage  ne  fit  qu’augmenter  le  delir  de  vengeance  dont  ce  Prince  étoit 
Hifloiri  animé.  Four  cet  effet  il  commença  par  troubler  le  Commerce  d’Àtbhur,  ra- 
des  MU-  Vagea  le  Territoire  de  cette  Ville, & l’affiégea  à la  fin  elle- même.  Lacbarif 
nieas.  implora  le  fecours  de  Ptolétnée,àom  les  /ithéniens  avoient  d’autant  plus  befoin, 
quils  manquoient  généralement  de  tout,  Dimétrius  puniflàntde  mort  ceux  qui 
cntreprenoient  de  leur  apporter  des  provifions.  Feu  à peu  la  dilette  devint 
fi  grande,  qu’un  boifleau  de  fel  fe  vendoit  40  dragmes,  & un  boiflèaii  de 
froment  300.  A la  fin  une  Flotte  de  150  Vaiffeaux,  que  le  Roi  PtoUnUe 
envoyoit  au  fecours  des  y/iWn/rnr , parut  près  d’E^/ns.  Mais  ces  Vaifièaux, 
voyant  qu’il  en  arrivoit  à Démetrius  un  grand  nombre  de  Cypre , & de  quel- 
ques autres  endroits , & que  tous  enlêmble  montoient  au  nombre  de  300 
X-vcrent  de  nuit  leurs  ancres  & s’enfuirent.  Lacharis,  ayant  appris  cette 
retraite , qiii'.a  fecrettement  Axhints , dont  les  habitans  n’a  voient  plus  que 
le  choix  de  mourir  de  faim,  ou  de  le  rendre  à difcrétion.  Ils  prirent  ce  der- 
nier parti,  & ouvrirent  leurs  portes  à Démétrius,  qui  commanda  auflitôt 
aux  habitans  de  s’affembler  tous  dans  le  'l'héatre.  Il  environna  la  fcène  de 
gens  armés  , & defcendxit  par  l’efcalier  d’en  haut  comme  les  Aûeurs , 11 
le  montra  à cette  multitude , qui  attendoit  l’arrêt  de  fa  condamnation,  avec 
. une  frayent  inexprimable.  Mais  leurs  craintes  furent  bientôt  dilTîpées , ZV- 
métrius  s’étant  contenté  de  leur  faire  quelques  reproches  avec  douceur.  Ü 
leur  déclara  enfuite , qu’il  leur  rendort  fes  bonnes  grâces , leur  fit  préfent  de 
loooco  mefures  de  blé,  & rétablit  les  Magillrats  qui  leur  étoient  les  plus 
agréables.  Les  Atbiniens  retombèrent  incontinent  dans  leur  ancien  train  d’a- 
dulation, & tous  leurs  Orateurs  travaillèrent  à l’envi  à compofer  de  beaux 
Difeours  pour  célébrer  lagénérofiié  ik  exalter  la  clémence  de  ce  grand  Frin- 
ce , dont  la  valeur  avoit  acquis  un  Diadème , mérité  par  fes  vertus.  Un  des 
Orateurs,  nommé  Dromoclide,  lui  rendit  à cette  occafion  un  fervice  plus 
effentiel  ; car , outre  les  complimens , il  fit  paffer  un  Decret , par  lequel  le 
Peuple  donnoit  le  Pyrée  & la  Citadelle  au  Roi , qui  n’eut  garde  de  refulcr 
ce  préfent.  Il  connoiffoit  trop  bien  la  légèreté  des  Athéniens  pour  fe  fier  à. 
eux  fans  avoir  pris  fes  furetés.  Il  mit  donc,  en  vertu  du  Decret , garnifon 
dans  le  Pyrée,  dans  la  Citadelle,  & auffi  dans  le  Muféon  , parce  que  cela  lui 
convenoit.  Dès-lors  les  Athéniens  furent  très  fidèles,  fur-tout  quand  Démé- 
trius  fe  fut  rendu  maître  du  Royaume  de  Macédoine;  mais  quand  il  eut  été 
cliaffc  de  ce  Royaume , & qu’il  fe  trouva  dans  les  circonftances  les  plus  fà- 
cheules , les  Athéniens  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  leur  ingratitude 
dégradèrent  le  Prêtre  des  deux  Divinités , & remirent  les  chofes  lûr  le  pié 
où  elles  avoient  été  autrefois. 

Quelque  tems  après,  leur  ancien  Maître,  ayant  raflêmblé  une  Armée,, 
vint  aflitger  Athènes-,  & réduifit  cette  Ville  aux  plus  terribles  extrémités.. 
Les  habitans  eurent  recours  au  Philofophe  Cratère , qui  alla  trouver  Démé- 
trius , & vint  à bout  de  perfuader  à ce  Prince  , qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de 
laifler  en  paix  les  Athéniens , ik  de  paffer  en  Ajie  (a). 

Cbndiiim  fendant  que  Lyfmtaque,  Hileuais  , PtoLméc  & SoJIhène  étoient,  tour  à 
i tour,  maîtres  de  la  Macédoine,  les  Athéniens  lurent  libres  à-la-vérité,  mais 

1U!^  ûlé  ' ' .. 

nin. 

(a)  Flut.io  vit.Demetr.Diogen.Laüit.ip  vit. Tbeopb. Epieux. & Oat,  Athcn.io  Dsipno*. 
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■n’infpirérent  ni  crainte  ni  refpeft  ; & quand  les  Gauhii , foos  leur  Chef  Brrn-  Seerroir 
nus,  firent  une  irruption  dans  la  Grica,  ce  Peuple,  commandé  par  fon  Gë-  ^ 
néral  CaKppe,  donna  encore  des  marques  de  fon  ancienne  valeur  j car  le 
danger  commun  ayant  réuni  tous  les  Grecs , &.  le  Roi  de  Macédoine  même , ’^W. 

ils  navoient  qu’un  Ennemi  commun  à craindre  ; mais  ce  danger  étant  p^, 

& les  affaires  d^JnXigone  Gotuitas,füs  de  Démétrius.  fè  trouvant  dans  un  état  tenu  tà 
de  profpérité  , les  Athéniens  éprouvèrent  les  terribles  effets  de  fon  pouvoir.  eUefutre- 
Ce  Prince,  fe  rappellant  de  quelle  manière  ils  en  avoient  agi  à l’égard  de 
fon  Père , réfolut  de  les  châtier  ; & pour  n’avoir  rien  à craindre  d’eux  dans  ^ 
U fuite , il  commença  par  ravager  leurs  terres , & mit  enfuite  le  fiége  de- 
vant  Athènes.  Les  Athéniens  ne  pouvant  plus  tenir , & ne  voulant  pas  fê 
rendre,  firent  le  meilleur  accord  qu’ils  purent,  & en  conféquence  de  cet 
accord  admirent  une  Garnifon.  Amfi  , quoiqu’ils  fe  fiaitaÎTent  encore  de 
quelque  idée  de  Liberté,  ils  devinrent  réellement  Sujets  d' Antigone ^ qui  les 
laiiTa  comme  tels  à fon  fils  Démétrius. 

Ce  fut  environ  vers  ce  tems  qu’un  Efprit  de  liberté  commença  à revivre 
dans  la  Grèce,  & que  les  Acbèens,  qui  n’étoient  pas  un  Peuple  fdrt  confi. 
dérable , non  feulement  défendirent  leur  Mopre  liberté , mais  travaillèrent 
même  à affranchir  les  autres  ; en  quoi  ils  furent  puiflâmment  aidés  par  Âsst- 
tus  le  Sicyonicn , homme  aulîi  habile , aufli  vaillant  & anflî  vertueux , que 
la  Grèce  ou  quelque  autre  Pays  en  ait  jamais  produit.  Ce  Grand-Homme 
employa  tout  ce  qu’il  avoit  de  talens  & de  richeflës  à faire  du  bien  , fans 
fe  ^opofèr  d’autre  récompenfe  qoe  la  fatisfaâion  d’en  avoir  fait.  Cette  dis- 
polition  généreufc  s’accordant  avec  l’indination  des  Acbèens,  lui  fit  entre- 
prendre jufqu’à  deux  ou  trois  fois  de  le  rendre  maître  d’Athènes,  non  dans 
l'intention  de  garder  cette  Ville,  mais  pour  pouvoir  l’affranchir.  Cepen- 
dant aucune  de  ces  entreprifes  ne  lui  réuffit , & il  eut  même  le  malheur 
dans  la  dernière  de  voir  les  Troupes  difperfées  , & de  ne  gagner  Corintbt 
qu’avec  bien  de  la  peine.  Le  bruit  s’étant  répandu  qu’il  étoit  mort,  les 
ingrats  Athéniens  fe  parèrent  de  guirlandes . comme  s’il  couvenoit  à des  Ci- 
toyens de  fe  réjouir  en  perdant  leurs  meilleurs  Amis.  Quelque  tems  après 
]esAtknieni  réfolurent  tout-à-coup  d’être  libres ;& comme  files  plusGrands- 
1-lommes , & la  Nature  même  , dévoient  fe  prêter  à leurs  defirs , iis  en* 
voyérent  demander  à AraSus , qui  étoit  très  malade , de  venir  à leur  fecours. 

'J'out  autre  auroit  rejetté  leur  demande  ; mais  lui , ne  confidérant  que  la 
générofité  de  l’aélion , fe  fit  tranfporter  en  litière  à Athènes , où  il  engagea 
Divgène , Gouverneur  de  la  part  des  Macédoniens , à lui  remettre  le  Pyrie, 
la  Citadelle, & le  Mujéon  pour  rjo  talens, dont  il  en  avança  20  de  Ibn  pro- 
pre argent  ; après  quoi  il  iaiffa  les  Athéniens  entièrement  libres  , & foua  la 
çrotcflion  des  Achéens.  Ce  fut  au  commencement  de  la  CXXXII.  Olympia- 
de, 2747  ans  après  le  Déluge,  & 252  ans  avant  J. C.  (lu’ Athènes  recouvra 
fa  liberté.  Ainfi  nous  venons  de  remplir  le  plan  que  nous  nous  étions  pro- 
polc,  en  traçant  l’Hiftoire  des  Athéniens  depuis  qu’ils  coinraeucérent  à for- 
mer un  Peuple,  jufqu’au  tems  où  ils  fe  joignirent  à la  Ligue  des  Achéens-, 
te  qui  n’avoit  encore  été  fait  en  aucune  langue , que  nous  fâchions  (a). 

GHA- 

(•}  PluL  io  vit.  Atst.  AchcD.  in  Deipnos.  Juflin.  L.  XXVI.  c.  3. 
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CHAPITRE  XIX.  ' 


VHiJlohr  de  SPARTE  depuis  LYCURGUE  tem 

où  PHILOPE'MEN  la  joignit  à la  Ligue  des  ACHE'ENS. 


nyiMrt 
tes  Laci-, 
démnient. 


NOus  donnerons  dans  ce  Chapitre  l'Hiftoire  des  Lacidémoniens  de- 
puis le  tems  de  Lycur^e  , jufqii’à  celui  où  ils  cc-flerent  d’étre  un 
Peuple  libre;  c’eil-à-dire,  durant  une  longue  fuite  d'années , qu'ils 
furent  le  prémier  Peuple  de  la  Grèce , non  point  par  l’étendue  de  leur  Pays , 
par  leur  nombre , par  leurs  richellès , par  l'avantage  de  leur  lituation , ou 
par  quelque  autre  caufe  accidentelle  & externe;  mais  par  leur  fageflè,  leur 
vertu , leur  valeur , leur  modération , leur  attachement  aux  Loix  de  l'Hon- 
neur , leur  amour  pour  la  Liberté , & leur  averlion  pour  le  Luxe.  La  fer- 
meté & la  gloire  du  Gouvernement  Lacédémonien  durent  leur  origine  aux 
fages  Loix  ^ fameux  Lycurgue.  Mais  avant  que  de  parler  de  ce  Légifla- 
teur,  l'ordre  que  nous  avons  fuivi  jufqu’ici,  veut  que  nous  continuyions  la 
lifte  des  Rois  de  Sparte , commencée  ci-defliis. 
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Lycuigue,  après  la  mort  de  fon  frère,  fut  Roi  de  Sparte  pendant  quel-  mjloirt 
ques  jours  : mais  dès-que  la  groirelfe  de  fa  belic-ficur  fut  connue  , il  dccla- 
ra  que  la  Couronne  appartenoû  à l’enfant  qui  en  naîiroit,  fi  c’éioit  un  fils, 
ôc  dès  ce  moment  il  adminiftra  le  Royaume  comme  fon  Tuteur.  La  Reine,  Sage  cm- 
qui  étoit  une  femme  ambitieyfe  & fans  vertu  , lui  envoya  dire  fous  main,  duUede 
que  s’il  vouloir  promettre  de  l’époufer,  elle  feroit  périr  Ion  fruit.  Lycurgue  Lycun;ue 
témoigna  être  fort  fenfible  à l’honneur  qu’elle  lui  failoit , mais  la  fupplia  de 
ne  point  bazarder  fa  fanté  en  ayant  recours  à quelques  moyens  violens , l’as-  Si***'** 
furant  que  pour  l’amour  d’elle  il  fê  chargeoit  de  la  commiiTion  de  le  défai- 
re de  l’enfant  qu’elle  mettroit  au  monde.  La  Reine , trompée  par  ces  dis- 
cours, regardoit  fon  projet  comme  déjà  exécuté  , quand  elle  lé  trouva  à 
fon  terme.  Lycurgue  en  ayant  été  averti , envoya  quelques  amis  , fur  qui  il 
pouvoir  compter , dans  l’appartement  de  la  Reine , avec  ordre  que  fi  elle 
accouchoit  d’un  fils,  de  le  lui  apporter  en  quelque  endroit  qu’il  lût;  mais 
fl  c’étoit  une  fille , de  la  remettre  aux  Femmes  de  la  Reine.  Cette  Priiicellé 
mit  au  monde  un  fils , que  les  émiffaires  de  Lycurgue  lui  apportèrent  dans 
une  maifon  où  il  foupoit  avec  quelques-uns  des  principaux  de  la  Ville.  Ly- 
curgue^ ayant  pris  l’enfant  entre  fes  bras,  le  fit  voir  à tous  les  convives, en 
leur  adrelfant  ces  mots.  Seigneurs  y voici  un  Roi  qui  nous  ejl  né.  Tout  le 
monde  fut  cliarmé  d’un  fi  beau  trait  de  defintéreflement  ; & ce  fut  en  con- 
fidération  de  cette  allegrefle  générale , que  Lycurgue  appella  le  jeune  Prince 
Charilaiis,  c’eft-à-dire,  la  joie  du  Peuple. 

Mais  fi  la  conduite  qu  il  venoit  de  tenir  le  rendit  l’objet  de  l’amour  & 
de  l'admiration  du  Peuple  , elle  irrita  cruellement  contre  lui  la  Reine  & 
tous  fes  partifans.  Ces  derniers  commencèrent  par  calomnier  Lycurgue , & 

J»ar  répandre  que  toutes  ces  belles  apparences  cachoient  quelque  noir  des- 
éin , & qu’H  n’avoit  nullement  intention  de  rt ligner  la  Couronne  à fon  ne- 
vcn.  IJonidas,  frère  de  la  Reine,  eut  même  l’impudence  de  dire  à Lycur- 
gue , dans  une  difpute  qu’il  eut  avec  lui , qui!  comptait  de  le  voir  bientôt  Roi. 

La  Reine  aflFeftoit  d’être  fort  inquiète  fur  ce  fujet , & déploroit  en  plus  d’u- 
ne oc«afion  le  fort  de  fon  malheureux  enfant.  Lycurgue , allarmé  par  de  fi 
artificieufes  pratiques , & voulant  même  ne  pas  donner  lieu  au  moindre  foup- 
çon , réfolut  d’impofer  lilence  à la  calomnie  en  s’exilant  lui-meme  ; defièin 
qu’il  exécuta  peu  de  tems  après , lans  que  les  inftances  que  le  Peuple  lui  fit 
pour  relier , fuflént  capables  de  l’arrêter. 

Les  interprétations  odieufes  qu’on  avoit  données  à les  meilleures  afiions, 
n’empêchérent  pas  Lycurgue  de  confulter  les  perfonnes  les  plus  habiles  & 
les  plus  expérimentées  dans  l’Art  de  gouverner , afin  de  pouvoir  à fon  re- 
tour être  utile  à fa  Patrie.  Dans  cettè  vue  il  entreprit  divers  voyages , & , 
comme  un  véritable  Patriote , il  ne  permit  point  que  le  tems  ou  1 éloigne- 
ment des  lieux  altéralTent  en  aucune  manière  fon  affeCtion  pour  les  com- 
patriotes. Il  commença  par  Crète  , lie  fameufe  de  tout  rems  par  fes  Loix, 

& par  l’admirable  politique  qui  y étoit  en  ufage  depuis  plufieurs  fiéclcs.  A 
ce  qui  paroit  par  ce  qu’en  dit  Plutarque,  Cnte  étoit  gouvernée  alors  par  dif- 
férons Princes , ou  du  moins  étoit  partagée  en  plufieurs  Etats  indépendans 
les  uns  des  autres,  que  Lycurgue  parcourut  tous,  confultant  foigueufiment 
ceux  qui  étoient  élevés  au  dcfliis  des  autres  en  dignité , afin  d’acquérir  par 
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leur  moyen  une  parfaite  coonoilTance  de  leurs  Loix,  donc  il  en  approsva 

quelques-unes. 

Entre  autres  liaifons  d’amitié  qu’il  contraéla , il  n'y  en  eut  point  de  plus 
étroite,  que  celle  qui  l’unit  avec  Thalès  le  Poëte  lyrique  , qu’il  engagea 
à l’accompagner  dans  fes  voyages , & à revenir  enluite  avrç  lui  à Sparte. 
Ce  Poëte  n etoit  pas  un  Faifeur  d’Odes  Anacréontifues , mais  fe  fervoit  de 
l’harmonie  des  Vers  pour  recommander  la  Tempérance,  la  Modeftie,  <Sc 
toutes  les  Vertus  Civiles,  & fraya  par  fes  Pocfies  le  chemin  aux  Loix  de  Ly- 
curgue, en  adouciffant  les  mœurs,  Jufqu’alors  trop  féroces  des  Lacedémoitiens. 

De  Crite  Lycurgue  paflà  en  Ajîe , dont  les  mœurs  étoient  totalement  dif- 
férentes de  celles  des  Cretois.  Ce  fut  dans  cette  partie  du  Monde , à ce  que 
Plutarque  conjefture , que  ce  Grand- Homme  trouva  les  Oeuvres  d'Homire , 
qu’il  copia  & porta  avec  lui  en  Grèce  , où  l’on  n’avoit  que  quelques  mor- 
ceaux détachés  des  Poèmes  de  ce  célèbre  Auteur.  Après  avoir  parcouru 
l'Ionie,  Lycurgue  fe  rendit  en  Egypte,  féjour  des  Sciences  & de  la  SageOTe, 
où  il  apprit  la  manière  de  difringuer  les  Gens-de- guerre  d’avec  les  Anifans, 
qu’il  introduifit  dans  la  fuite  à Sparte.  Pour  ce  qui  ell  de  fes  voyages  en 
E/pagne,  en  Afrique  & aux  Indes,  Plutarque  dit  qu’il  n’y  a eu  qu’un  feul 
Auteur  qui  en  ait  fait  mention.  Ainfi , ne  pouvant  rien  affirmer  à cet  é- 
gard , & ne  voulant  pas  nous  égarer  dans  un  vafbe  champ  de  conjeélures , 
nous  allons  rapporter  ce  qui  fe  paflâ  à ^arte  durant  fon  ablènce  (a). 

Les  habitans  de  Lacédémone,  étant  naturellement  hardis  & turbulens,  ne 
faifoient  que  fe  quereller  entre  eux  , ou  qp’attenter  aux  privilèges  de  leurs 
Rois.  Ces  derniers  , d’un  autre  côté,  fe  joi^ient  quelquefois  à la  Fac- 
tion dominante, pour  pouvoir  faire  les  Tyrans;®  d’autres  fois  le  trouvoient 
fort  embarraffés  à maintenir  (implement  l’autorité  qui  leur  étoit  accordée 
par  les  Loix.  Ces  fortes  de  derm-dres  étoient  plus  ou  moins  grands  fuivant 
que  les  Princes  avoient  plus  on  moins  de  talens.  Ceux  qui  règnoient  alors 
n’avoient  rien  de  fort  dilbngué.  Charilaüs  étoit  le  meilleur,  le  plus  affable, 
& le  plus  aimé  ; mais  Arcbilaüs  avoit  le  plus  d’elprit. 

Les  Lacédémoniens , préférant  Lycurgue  à l’un  « à l’autre , s’étoient  mis 
dans  l’efprit , que  depuis  le  départ  de  ce  Grand-Homme  tout  le  Gouver- 
nement étoit  bouleverfë.  Dans  cette  perfuaCon , ils  lui  envoyèrent  dire 
par  des  Ambaffadeurs , que  quoiqu’ils  euffent  des  Rois,  que  leur  nai(^- 
ce , leurs  titres , & leurs  habillemens  démontroient  être  tels , ils  n’avoient 
cependant,  en  fait  de  qualités  Royales,  & de  cette  difpofition  d’ame  qui 
rend  capable  de  gouverner , rien  remarqué  de  pareil  en  eux  depuis  fon  dé- 
part. Nous  employons  les  termes  do  Phitarque , qui  obferve  de  plus , que 
quoique  ce  langage  fût  injurieux  aux  Rois,  ces  derniers  ne  s’oppoférent 
cependant  pas  a fon  retour , efpérant  que  fa  préfence  (croit  un  boulevard 
pour  eux  contre  l’audace  & l’infblence  du  Peuple. 

Afin  de  répondre  aux  defirs  unanimes  de  fes  Concitoyens,  Lycurgue  reprit 
le  chemin  de  fa  Patrie , dans  l’intention  de  mettre  en  pratique  cette  Sages- 
fe  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  foins  & de  peines  à acquérir.  Etant  arrivé 
à Sparte  il  trouva  tout  dans  une  extrême  confufion , un  Peuple  mutiné , des 
Rois  timides , & aucun  Ordre  mitoyen  qui  s’interpofât  entre  eux.  11  agit 

en 
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en  cette  occafion  comme  un  habile  Médecin  ; car  fachant  que  des  palliatifs 
ne  feroient  rien  ou  peu  de  chofe , il  réfolut  de  changer  toute  la  Conftitu- 
tion  Politique  : entreprife  glorieufe , mais  accompagnée  de  grandes  difficul- 
tés, & de  terribles  dangers.  Pour  éviter  ces  derniers  & furmonter  les  au- 
tres , il  s’efforça  d’abord  de  gagner  la  confiance  des  principaux  de  Sparte , 
cn  leur  communiquant  fon  plan , & les  raifons  qui  l’avoient  déterminé  à le 
faire  tel.  Enfuite  il  tâcha  de  s’affurer  de  l’obédlànce  du  Peuple,  en  obte- 
nant le  fuffrage  d’y^lon.  Potm  cet  effet  il  fit  un  voyage  à Delphes,  y 
offrit  un  facrifice , & revint  avrê  un  Oracle , dans  lequel  la  Précreffe  lui 
difoit  : Qu  il  étoit  V Ami  des  Dieux , fj*  Dieu  plutôt  qu' Homme  : Que  les  Lois 
qu'il  avait  faites , étaient  parfaitement  bonnes  -,  fÿ  que  la  République , dans  la- 
qiulle  ces  Loix  feroient  objervées , deviendrait  la  plus  fameuje  de  la  Terre  Cet 
Oracle  ^’ant  frappé  le  Peuple  d’un  profond  refpea,  il  fongea  à publier  fes 
Loix,  & pour  les  faire  recevoir  fans  oppofition,  il  donna  commifîion  i 
30  de  fes  amis  de  venir  de  grand  matin  armés  dans  la  Place  publique  , 
mais  de  ces  30  il  n’en  comparut  que  28.  Cbarilaüs,  qui  étoit  d’un  bon 
caraftère , mais  timide , ayant  été  averti  de  ces  préparatifs , fe  rerira  dans 
le  Temple  de  Minerve,  pour  y mettre  fa  vie  en  fureté;  mais  dès-que  Ly- 
eurgue  l’eut  fait  avertir  de  fon  delTein , le  Roi  quiu  non  feulement  fon  azi- 
le , mais  fe  rendit  dans  la  Place , & te  joignit  à la  Confédération. 

La  prémière  démarche  confifia  à établir  un  Sénat  compofé  do  28  per- 
îbnnes,  ou  de  30,  en  y comprenant  les  deux  Rois.  C’étoit-h'i  un  grand 
pas.  Par  ce  moyen  on  fixoit  la  forme  du  Gouvernement , qui  avoit  tan- 
tôt panché  vers  la  Tyrannie,  & tantôt  vers  la  Démocratie.  Ce  Sénat 
lui  fervit  de  contrepoids,  fe  rangeant  du  côté  des  Rois  quand  le  Peuple  vou- 
loir fe  rendre  trop  puiffant,  & fortifiant  au  contraire  le  parti  du  Peuple 
quand  les  Rois  vouloicnt  porter  trop  loin  leur  autorité.  Pour  que  le  Peu- 
ple ne  s’imaginât  pas  que  là  condition  ffit  devenue  plus  mauvaife  qu’aupa- 
ravant,  Lycurgae  lui  permit  de  former  une  Alîêmblée  générale,  dans  la- 
quelle il  n’avoit  pas  le  droit  de  délibérer , mais  feulement  d'approuver  ou  de 
rejettes  ce  que  les  Rois  & le  Sénat  propofoient. 

Quand  par  l’établiffement  d’un  Sénat  Lycurgue  eut  augmenté  fon  propre 
pouvoir,  il  commença  à donner  une  nouvelle  forme  à la  République,  & à 
régler  tout  fuivant  le  plan  qn’il  s’étoit  formé , fans  fe  mettre  en  peine  des 
Réglemens  antérieurs:  vafte  & magnifique  projet , qui  ne  pouvoit  guères 
être  conçu  que  par  un  aufli  puiffant  génie  que  Lycurgue , & dont  l’exécu- 
tion conferva  longtems  la  Souveraineté  de  la  Grèce  à un  Peuple , qui  n’écoic 
confidérable  ni  par  fon  nombre  ni  par  fes  richeffes. 

Nous  avons  entrepris  d’autant  plus  volontiers  de  rapporter  en  détail  les 
Loix  de  Lycurgue,  que  jufqu’ici  aucune  de  nos  Hiftoires  de  la  Grèce,  ni  mê- 
me de  nos  Livres  de  Politique , ne  contient  quelque  chofe  de  pareiL  Les 
Loix  en  queffion  peuvent  être  partagées  en  douze  Tables , fuivant  les  fu- 
jets  dont  elles  traitent.  En  réunifiant  fous  un  feul  point  de  vue  le  contenu 
de  toutes  ces  Tables,  nous  pourrons  nous  former  une  exaéle  idée  du  plan 
de  Lycurgue , ce  qui  cil  abfolumeiu  nécefiàire  pour  bien  entendre  l'i  lig- 
toirc  Lacadémonienr.e. 

Nous  rangerons  dans  la  première  Table,  les  Loix  de  Sparte  relatives  à b 
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Religion..  iLes  Statues  de  tous  les  Dieux  & de  toutes  les  Déefles,  que  ce 
■Peuple  adoroic , étoient  repréfentées  armées , jufqu’à  FérMS  même  ; à cela 
afin  que  le  Peuple  s’accoutumât  à regarder  le  Métier  de  la  Guerre  comme 
noble  & honorable , & s’attribuât  pas,  comme  d’autres  Nations,  la  parefle 
delà  luxure  aux  Dieux.  A l’égard  des  Sacrifices,  il» ne  confiftoient qu’en cho- 
fes  de  peu  de  valeur;  de  quoi  Lycurgue  rendoit  lui-même  cette  railon,  que  le 
manque  de  biens  ne  pouvoit  jamais  empêcher  qu’on  ne  rendît  aux  Dieux  le 
culte  qui  leur  étoit  dià.  Il  étoic  défendu  aux  Lacédémoniens  de  faire  aux  Puis- 
fances  Célelles  des  prières  longues , ou  didëes  par  l’avidité  ; le  fujet  de  leurs 
oraifons  devant  fe  borner  à demander  de  quoi  pouvoir  vivre  honnêtement, 
& faire  leur  devoir.  Il  leur  étoit  permis  d’avoir  des  fépulcres  dans  l’encein- 
te de  la  Ville,  ce  qui  étoit  contraire  aux  coutume»  de  la  plupart  des  Peu- 
ples de  la  Grèce,  ils  enterroient  tous  leurs  morts  près  de  leurs  Temples,  afin 
que  tout  le  monde  fe  familiarifàt  avec  l’idée  du  trépas , & ne  l’envifageàt 
point  comme  une  chofe  fi  terrible.  Par  la  même  raifon  l’attouchement  d’un 
corps  mort,  ou  aflifter  à des  funérailles,  n’étoient  pas  des  choies  qui  fouil- 
laflent , ou  qui  fulTent  réputées  moins  innocentes  que  d’autres  fonctions  de 
la  vie.  Pour  ce  qui  ell  de  leur  manière  d’enterrer,  elle  étoit  fimple  & de 
très  peu  de  dépenfe.  On  ne  mettoit  rien  avec  les  corps  morts  dans  les  fé- 
pulcres, qui  n’avoient  rien  de  magnifique,  pas  même  une  infeription , quel- 
que moddle  qu'elle  pût  être.  Les  pleurs,  les  gémiflemens,  & les  cris, 
n’étoient  point  permis  en  public , parce  qu’on  les  regardoit  comme  peu  con- 
venables à des  Spartiates , que  leur  Légillateur  vouloit  former  à la  conftan- 
ce  & à la  grandeur  d’arae.  Le  tems  de  porter  des  habits  de  deuil  étoit 
borné  à onze  jours:  le  douzième  jour,  celui  qui  étoit  en  deuil,  offroit  un 
facrifice  à Cérès , & reprenoit  fes  habits  ordinaires.  Cependant , en  faveur 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans  quelque  guerre , & des  Femmes  qui  fe  dé- 
vouoient  à une  Vie  Religieufe,  il  y avoit  une  exception  aux  règles  que  nous 
venons  d’indiquer,  une  infeription  convenablc'&  courte  pouvant  etre  gra- 
vée fur  leurs  tombeaux.  Quand  un  grand  nombre  de  Spartiates  perdoit  la 
vie  dans  une  bataille  à quelque  difiance  de  leur  Pays  , plufieurs  d’eux  é- 
toient  enterrés  fous  une  tombe  commune;  mais  s’ils  étoient  tués  furies  fron- 
tières de  leur  Patrie , on  avoit  foin  de  tranfporter  leurs  corps  à Sparte  ^ & 
de  les  dépofer  dans  les  fépulcres  de  leurs  familles. 

Nous  rangerons  fous  la  fécondé  Table  tous  les  Statuts  relatifs  aux  Ter- 
res & à la.  Ville.  Lycurgue  partagea  tout  le  Pays  de  Laconie  en  30000  por- 
tions égales  ; la  Ville  de  Sparte  fut  divifée  en  9000  à ce  que  difent  quel- 
ques-uns, en  6000  (èlon  d’autres,  &,  fuivant  un  troifième  fentiment , en 
4foo.  but  du  Légillateur  en  ceci , étoit  d’èfablir  une  égalité  de  puis- 
lance. entre  les  Citoyens,  afin  qu’aucun  d’eux  n’en  pût  opprimer  un  autre, 
& qu’il  ne  s’en  trouvât  pas  que  la  mifere  engageât  à fe  lailTer  corrompre. 
Dans  cette  même  vue,  il  interdit  la  vente  ou  lâchât  de  ces  portions;  que 
fi  un  Etranger  en  acquéroit  quelqu’une,  il  pouvoit  en  jou'ir  tranquillement, 
pourvu  qu’il  (c  fournît  aux  Loix  de  la  République.  La  Ville  de  Sparte 
n’étoit  point  entourée  de  murailles , parce  que  Lycurgue  aimoit  mieux  en 
confier  la  défenfe  à la  valeur  des  Citoyens , qu’à  l’habileté  des  Maçons.  Les 
maifons.  étoient  bâties  avec  la  dernière  fimplicicé,  leurs  plat-fonds  ne  de- 
vant 
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.vaat  ccre  faics  qu’à  coups  de  hache,  & leurs  porces  uniquement  à l’aide  d’u* 
ae  fcie.  Pour  leurs  uilenciles , ils  étoicac  eatièrement  les  mêmes  chez  tous 
les  Citoyens , afin  de  prévenir  le  luxe. 

La  troifième  Table  comprendra  les  Loix  concernant  les  Citoyens.  Pre- 
mièrement , leur  nombre  devoir  égaler  exaftement  celui  des  portions  dans 
lefquellcs  la  Ville  avoit  été  divifée  ; & s’il  arrivoit  qu’il  y en  eut  davan- 
tage , ce  furplus  étoit  employé  à former  des  Colonies.  Les  Loix  au  fu- 
jet  des  Enfans,  avoit  quelque  chofe  d’injulle  & de  cruel;  car,  dès-qu’un 
iils  étoit  né,  le  Père  étoit  obligé  de  le  porter  dans  un  endroit  marqué,  où 
les  hommes  les  plus  graves  de  là  Tribu  examinoient  l'enfant;  que  11,  a- 
près  cet  examen,  ils  le  trouvoient  fain  & bien  fait,  ils  le  rendoient  à Ibn 
Père  pour  être  élevé  ; finon,  on  le  jettoit  dans  une  caverne,  qui  étoit  au 
pié  du  Mont  Taygite.  Cette  Loi , barbare  en  elle  même , ne  laiflà  pas  de 
produire  un  bon  effet,  en  rendant  les  femmes,  pendant  qu’elles  étoient 
enceintes,  foigneufes  de  ne  donner  dans  aucun  excès  qui  pût  nuire  à leur 
fruit.  La  même  caufe  fit  auffi  que  les  Nourrices  Lacêdémoniennes  furent 
recherchées  dans  la  fuite  par  deffus  toutes  les  autres  de  la  Grèce.  Les  E- 
trangers  ne  pouvoient  pas  faire  un  long  féjour  à Sparte  , Lycurgue  ayant 
jugé  que  leur  commerce  ne  manqueroit  pas  à la  longue  de  corrompre  la 
fimplicité  des  mœurs  des  Spartiates.  Par  la  même  railon  il  étoit  défendu 
aux  Citoyens  de  voyager,  à moins  que  le  bien  de  la  République  ne  le  de- 
mandât. Ceux  qui  dans  leur  jeunefle  n’avoient  pas  été  élevés  fuivant  les 
Toix,  ne  pouvoient  jouir  d'aucun  des  privilèges  de  la  Ville,  parce  qu’il 
n’étoit  pas  raifonnable  que  quelqu’un,  qui  n’avoit  pas  été  fournis  aux  Loix 
durant  fa  jeuneffe,  en  tirât  quelque  avantage,  étant  devenu  homme.  On 
ne  conféroit  jamais  d’emploi  public  à un  Etranger;  mais  quand  on  croyoit 
avoir  befoin  d’employer  quelqu’un  qui  n’étoit  pas  né  Sujet  de  la  Républi- 
que, on  commençoit  par  Taggréger  au  nombre  des  Citoyens,  après  quoi  on 
lui  donnoit  le  pofte  qu’on  jugeoit  lui  convenir. 

Nous  comprendrons  fous  une  quatrième  Table  les  Loix  touchant  le  Ma- 
riage. Le  Célibat  pour  les  I lommes  étoit  réputé  infâme , & puni  d’une  fa- 
çon extraordinaire;  car,  premièrement,  le  vieux  Garçon  étoit  obligé  de 
lé  promener  an  cœur  de  l’hiver  fur  la  Place  publique  : fccondement , en  fé 
promenant  il  devoit  çhanter  une  chanfon  fatyrique  contre  lui-même:  &, 
en  troifième  lieu , on  ne  lui  rendoit  aucun  des  honneurs  qu’on  payoit  fans 
cela  à ceux  d’un  âge  avancé  ; parce  qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  que  les  Jeu- 
nes-gens témoignallcnt  des  fentimens  de  vénération  à des  hommes  qui  a- 
v’oient  réfolu  de  ne  point  laillér  d’enfans,  qui  puffent  leur  marquer  de  pa- 
reils fentimens  quand  ils  feroient  parvenus  à la  vieillcflé.  I.Æ  tems  avant 
lequel  on  devoit  fe  marier  étoit  fixé  auffi,  & l'on  intentoit  une  aétion  en 
Juilicc  à celui  qui  le  laiffoit  paflér;  ce  qui  avoit  lieu  auffi  à l’égard  de  ceux 
qui  fc  marioient  au  deffus  ou  au  deffous  de  leur  condition.  De  grands  pri- 
vilèges étoient  accordés  à ceux  qui  avoient  trois  enfans  ; . & ceux  qui  en  a- 
voient  quatre,  ne  payoient  pas  la  moindre  taxe.  On  ne  donnoit  point  de 
dot  aux  Filles,  à caufe  que  le  manque  de  bien  ne  devoit  pas  naturellement 
empêcher  un  homme  de  fuivre  fbn  panchant , ni  quelque  riche  dot  l’enga- 
ger à fe  faire  violence.  Quand  un  mariage  étoit  conclu  & arrêté,  l’Amant 
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Biftûr*  commettoit  une  cfpèce  de  rapt  à l’égard  de  fa  Maîtrefle , qui  devoir  être  à 
4ti  Laci-  la  fleur  de  Ton  âge , & capable  de  mettre  au  monde  des  enfans  vigoureux. 
dùBPiàtns.  Lej  Epoux  n’avoient  pendant  longtems  commerce  avec  leurs  Femmes  que 
■ “ fecretreroent  & à la  dérobée,  pour  qu’une  poflèflion  aifée  & tranquille  n’é- 

teignît pas  trop  promtement  leurs  œfirs.  Il  étoit  permis  aux  Maris  de 
prêter  leurs  Femmes,  les  Rois  leuls  étant  exceptés  de  ce  privilège.  Nous 
n’inûfterons  pas  fur  quelques  autres  Loix  des  LacétUmonims , parce  que  d’un 
côté  elles  ne  produifirent  pas  l’effet  que  Lycurgue  s’en  étoit  promis , & que 
de  l’autre  elles  étoient  manifefleraent  oppofées  à la  pudeur  ; qualités  dont 
les  Femmes  de  Sparte  ne  fe  piquoient  nullement. 

La  cinquième  Table  contiendra  les  Loix  rélatives  à leur  Nourriture.  Ly- 
curgue avoit  eu  foin  qu’on  accoutumât  les  Lacédémoniens , dès  leur  plus  ten- 
dre enfance,  à domter  leurs  appétits.  Pour  cet  eflêt,  il  avoit  ordonné  aux 
Nourrices  de  ne  leur  pas  donner  quelquefois  toute  la  nourriture  dont  ils  a- 
voient  befoin , & même  de  les  faire  jeûner  de  tems  en  tems.  A l’âge  de 
douze  ou  treize  ans,  on  les  menoit  à des  perfonnes  prépofees  à l’examen 
de  leur  éducation , & chargées  d’obferver  s’ils  ofoient  refter  feula  dans  Tob- 
fcurité , & s’ils  n’uvoient  aucune  de  ces  foiblefles  ü ordinaires  aux  enfans. 
Il  voulut  que  tous  les  Enfans , quelque  différence  qu’il  pût  y avoir  entre  eux 
par  rapport  au  rang,  fulTent  élevés  de  la  même  mamère  , & nourris  des 
mêmes  alimens , afin  qu’ils  u’apperjulTent  aucune  diftinftion  entre  les  Pau- 
vres & les  Riches , & qu’ils  fe  conlidérafllnt  tous  comme  égaux, & même 
comme  frères , auxquels  les  mêmes  portions  étoient  aflignées , & qui , du- 
rant le  cours  de  leur  vie,  dévoient  partager  le  même  fort.  Les  Jeunes-gens 
avûicnt  feuls  la jK-rmillion  de  manger  de  la  viande,  ceux  d’un  âge  plus  a- 
vancé  fe  nourrillant  d’un  mets  nommé  la  fauce  noire  , & de  queitjues  légu- 
mes. Les  Garçons  couchoient  enfemble  dans  des  chambres  , a peu  près 
comme  les  JanijJaires  font  en  Turquie.  Leurs  lits  étoient  fort  durs  en  été, 
n’étant  compofés  que  de  rofeaux  cueillis  à la  ma'in  fur  les  bords  de  l'Eurotas: 
en  hiver  ces  lits  étoient  plus  doux,  mais  jamais  aflèz  pour  qu’on  pût  fe  fai- 
re un  plaifir  d’y  relier  longtems.  Tous  les  Citoyens  étoient  obligés  de 
manger  enfemble,  & ceux  qui  s’en  abftenoient,  dévoient  payer  une  amende. 
_ Xénopbon  paroit  avoir  démêlé  mieux  qu’aucun  autre  la  véritable  raifon  de 
cette  inftituüon  : les  autres  Ecrivains  dilènt , que  l’ainique  but  en  étoit  de 
prévenir  le  Luxe;  mais  cet  Auteur  remarque  que  ces  repas  étoient  aufli  une 
Ecole  de  Sagcffe  , où  les  Jeunes  gens  entendoient  raconter  aux  Viwillards 
les  chofia  mémorables  q^ui  étoient  arrivées  de  leur  tems,  & commençoient 
ainfi  de  bonne  heure  à fentir  de  l’émulation  & de  l’amour  pour  la  Gloire. 
Il  étoit  pareillement  défendu  de  manger  chez  ibi  avant  que  de  venir  au  re- 
pas commun  , où  chacun  avoit  fa  portion  particulière  , afin  que  tout  fe  fît 
avec  gravité  & avec  décence. 

La  Sauce  Ivoire , que  les  Spartiates  regardoient  comme  le  mets  le  plus  ex- 
quis , étoit  un  méla^c  de  fel , de  vinaigre  , de  fang  &c.  & auroit  par 
cela  même  été  un  allez  mauvais  plat  à notre  goût.  S’ils  étoient  fobres  dans 
leur  manger , ils  ne  l’étoient  p.as  moins  dans  leur  boire  ; la  foif  leur  fèrvoit 
d’unique  mefure  à cet  égard,  & jamais  Laadémonien  nes’amufa  à boire  pour 
fe  divertir.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Ivrefle , elle  étoit  réputée  infâme , & fé- 
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vèrement  punie  ; & pour  que  de  Jeunes-gens  en  eullênt  horreur , on  en-  Iiyitin 
ivroit  de  tems  en  tems  quelques  Efclaves.  Quand  les  Lacédémoniens  reve-  des  Loti- 
noient  du  Repas  public , il  ne  leur  étoic  pas  permis  de  fe/airc  éclairer  par  di>»mie<u 
des  flambeaux , à caule  que  des  hommes  fobres  doivent  favoir  trouver  leur 
chemin  dans  l’obfcurité;  & qu’outre  cela  ils  s’acooutumoient  par  ce  moyen 
à marcher  fans  lumière , ce  qui  efl  d'un  grand  ufage  en  tems  de  guerre. 

Nous  mettrons  dans  une  hxième  Table,  les  Loix  concernant  leurs  Ha* 
bits.  Si  d’un  coté  les  Pauvres  mangeoient  aufli-bien  que  les  Riches , de 
l’autre  les  Riches  n’étoient  pas  mieux  vêtus  que  les  Pauvres.  Ils  ne  chan- 
geoient  jamais , ni  la  façon , ni  les  étoffes  de  leurs  habits , qu’ils  portoienc 
pour  fe  garantir  des  injures  de  l'air , & point  pour  paroître.  Cette  coutu- 
me étoit  même  obfervée  par  leurs  Rois , qui  aimoient  mieux  fe  diftinguer 
par  leurs  vertus  que  par  la  beauté  de  leurs  vêtemens.  Les  Garçons  por- 
coient  une  tunique  jufqu’à  l'âge  de  douze  ans;  on  leur  donnoit  après  cela 
on  manteau,  qui  devoit  durer  un  an,  leurs  habits  étant  en  général  fl  min- 
ces , qu’un  vêtement  Lacédémonien  pallà  à cet  égard  en  proverbe.  Les  Gar- 
çons éioient  obligés  d’aller  fans  fouliers , qu’il  ne  leur  étoit  permis  de  por- 
ter qu’à  un  certain  ^e , en  cas  que  leur  genre  de  vie  l’exigeât  ; cependant 
ils  dévoient  avoir  pris  l’habitude  de  s’en  pallèr , & pouvoir  monter  & des- 
cendre piés  nuds  dans  des  endroits  efearpés.  La  forme  de  leurs  fouliers,  qui 
étoient  unis  & forts , & que  le  Pays  où  ils  avoient  été  inventes  fit  ap- 
peller  Lacmiques,  avoit  même  quelque  chofè  de  particulier.  Les  Enfans 
ne  portoient  point  leurs  cheveux  ; mais  quand  ils  grandiffoient , ils  les  lais- 
foient  croître , & ne  les  coupoient  plus.  I..a  coutume  de  fe  baigner , ni  cel- 
le de  s’oindre , n’étoient  gucres  en  ufage  parmi  les  Lacédémoniens.  ; Y Eurotas 
fuppléant  à la  prémière,&  l’exercice  tenant  lieu  de  la  fécondé.  Cependant, 
quand  ils  étoient  en  campagne , leurs  Loix  Somptuaires  étoient  obfervées 
moins  rigoureuièment  que  dans  la  Ville  ; car  quand  ils  alloient  à la  guerre , 
ils  portoient  des  habits  de  pourpre , & mettoient  même  des  couronnes  fur 
leurs  tètes, avant  que  de  cliarger  l’Ennemi; ils  avoient  auflîdcs  bagues, mais 
elles  étoient  de  fer  ; métail  que  ce  Peuple  préféroit  à tout  autre.  Les  Filles 
& les  Femmes,  tant  qu’elles  étoient  jeunes  , portoient  des  habits  qui  ne 
leur  venoieni  que  jufquaux  genoux, ou,  fiiivant  quelques  Auteurs,  pas  mô- 
me encore  fi  bas  ; ce  qui  étoit  certainement  indécent , & qui  a été  reproché 
comme  tel  aux  S^rtiases  par  les  Grecs  & par  les  Romains.  L’Or , les  Pier- 
res précieufes  , « d’autres  riches  Ornemens  , étoient  des  choies  que  des 
Femmes  de  médiocre  vertu  avoient  feules  la  permiflion  de  porter  ; ce  qui 
étoit  la  plus  forte  de  toutes  les  défenfes  pour  des  Femmes  (âges,  ou,  ce  qui 
efl  bien  plus  général,  pour  celles  qui  vouloient  pafler  pour  telles.  Les  Fil- 
les paroifroient  en  public  fans  voile,  au-lieu  que  les  Femmes  mariées  en  por- 
toient toujours,  la  Société  ayant  intérêt  que  les  premières  fuflent  regar- 
dées, & pas  les  autres.  Dans  de  certains  Exercices  publics,  des  pcrlon- 
nes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  étoient  tout-à-fait  nues; impudence  dont  Plu- 
tarque tâdie  de  faire  l’apologie,  en  difant  qu’il  n’y  a point  de  nudité  pour 
une  ame  fage  & vertueufe , comme  fi  par  un  jeu  de  mots  on  pouvoir  jus- 
tifier une  pratique  diamétralement  oppofée  aux  bonnes  mœurs. 

Le  grand  but  de  Lycurgue  étoit  de  rendre  la  République  de  Sparte  puis- 
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famé  & durable.  Dans  cette  tnie  il  chercha  à déraciner  toutes  les  femences 
des  DilTenfions  Civiles.  De-là  le  partage  égal  des  Terres  , les  précautions, 
contre  le  Luxe,  <St  la  nécelfité  de  rendre  le  Beau  Sexe  moins  danmreux» 
en  lui  ôtant  un  air  de  pudeur  j afin  que  la  naiflance , les  ridieflès , & la  ja> 
loufie , qui  produifoient  tant  de  defordres  en  d’autres  Pays , ne  fiflent  que 
peu  ou  point  de  mal  à Lacédcmone. 

La  feptième  'l'able  comprendra  quelques  Ordonnances  générales.  Quoi- 
que les  Spartiates  ayent  toujours  été  libres,  ce  ne  fut  cependant  jamais  qu’a- 
vec cette  reftriclion , qu’ils  fulTent  fournis  à leurs  propres  Lois , dont  l’ob- 
fervation  leur  étoit  impolee  avec  autant  de  févérité  dans  la  Ville , que  cel- 
le de  la  Difcipüne  Militaire  peut  jamais  l’avoir  été  à de  fimples  Soldats  dans 
quelque  autre  Pays.  Priémiéreinent  , une  obéilPancc  exaéle  aux  ordres  de 
leurs  Supérieurs  , étoit  un  des  grands  devoirs  impofés  aux  Lacédémoniens  ^ 
qui  en  regardoient  l’obfer\ation  comme  le  fondement  de  cette  autorité 
fans  laquelle  aucun  Etat  ne  fauroit  fubliller.  La  VieillelTe  étoit  honorée  à 
Sparte  ; les  Jeunes-gens  s’y  levoieut  en  préfencc  des  Vieillards , toutes  les 
fois  que  ceux-ci  eniroient  dans  quelque  Place  publique;  ils  s’ôtoient  de  leur 
chemin  quand  ils  les  rencontroient  dans  les  rues , & gardoient  un  filence 
refpcélueux  quand  les  autres  parloient.  Comme  tous  les  Enfans  étoicnt 
conlidérés  comme  appartenant  à fEtat,  ainli  tous  les  Vieillards  avoient  une 
autorité  de  Parens.  Ils  reprcnoient  tout  ce  qu’ils  voyoient  n’étre  pas  bien, 
non  feulement  dans  leurs  propres  enfans , mais  aulll  dans  ceux  des  autres^ 
& par  ce  moyen  Lycttrgue  fit  enfuite  que  les  Jeunes-gens  avoient  prefque 
toujours  avec  eux  quelque  Gouverneur.  Les  Loix  ne  s’en  tenoient  pas-là  : 
fi  un  Vieillard  fe  trouvoit  en  quelque  endroit  où  un  jfeune-hommc  com- 
mettoit  une  faute,  & qu’il  manquoit  à le  reprendre  , il  fubiflbit  la  même 
peine  que  le  coupable.  Un  certain  nombre  de  Jeunes-gens  en  avoient  un 
parmi  eux  de  leur  âge  , ou  qui  tout  au  plus  pouvoir  avoir  deux  ans  de 
plus  que  les  autres , qu’ils  appelloient  Irai.  Celui-ci  avoit  le  droit  de  s’infor- 
mer de  toutes  leurs  aêiions , & de  les  punir  quand  il  leur  arrivoit  de  man- 
quer à leur  devoir;  & les  chàtimens  quils  eflruyoient.étoien:  ordinairement 
très  févères , ce  qui  les  cndurciflôit  aux  coups  & à la  douleur.  Le  filence 
& la  modefbeétoient  des  chofes  qu’on  recoramandoit  fortement  aux  Jeunes- 
gens  , & Lycurgue  ne  borncit  pas  cette  dernière  qualité  aux  paroles , mais 
fétendoit  aulC  aux  atlions,  & meme  aux  geffes  <x  aux  regards,  ayant  or- 
donné qu’ils  regardaflènt  devant  eux  ou  à terre  , & qu’ils  eulTent  toujours 
les  mains  dans  leurs  robes.  S’il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  fût  afifez  llupide 
ou  alTcz  mauvais  pour  reflifer  toute  inftruttion  , ou  pour  ne  vouloir  pas 
profiter.de  celles  qu’on  lui  donnoit,  les  Lacédémoniens  le  retranchoient  com- 
me un  membre  pourri , & n’avoient  abfolument  aucun  commerce  avec  lui. 

Les  Etudes  & les  ConnoilTances  de  ce  Peuple  forment  naturellement  le 
fujet  d’une  huitième  Table.  La  fimplicité  de  leurs  mœurs,  & leurs  inclina- 
tions guerrières , furent  caufe  que  les  Lacédémoniens  s’attachèrent  moins 
aux  Sciences  que  les  autres  Peuples  de  la  Grèce  ; ils  mefuroient  la  va- 
leur des  chofes  par  leur  utilité , & par  cette  raifon  ils  écrivoient  pour  être 
lus , & parloient  pour  le  faire  entendre.  Les  y/th  -niens , qui  étoient  fiers 
de  leur  lavoii  & de  leur  éloquence,  le  donnaient  fur  ces  deux  fujets  de 
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grands  airs  de  mépris  à l’égard  des  Spartiaus , jufques-Ià  que  Thucydide  lui-  lujimt 
jneme,  en  irajant  le  caractère  de  iirajidas,  dit,  Il  priait  ajjfez  bien  pour  <les  Lxi‘ 
tm  Lacédémonien.  Ces  derniers,  d’un  autre  côté,  faifoient  grand  cas  de 
leur  rudcffe , & de  leur  attachement  inviolable  aux  maximes  ite  leurs  Ancé- 
très,  comme  il  paroit,  entre  autres  exemples , par  cette  réponfe  qu’un  Jpar- 
tMtf  fit  à un  Savant  qui  lut  reprochoit  l’ignorance  de  Ton  Pays: 

Tout  ce  que  vous  dites  peut  être  vrai , y cependant  vous  n'en  pouvez  inférer  au- 
tre chofe , finon  que  nous  femmes  les  feuis  d'entre  les  Grecs  qui  n’ayons  pris  au- 
cunes mativaifes  coutumes  de  vous.  Les  Arts  n’étoient  pas  plus  en  ellime  chez 
eux  que  les  Sciences , la  Profellion  de  Soldat  étant  la  feule  dont  on  fit  cas 
à Sparte.  La  véritable  raifon  de  cette  manière  de  penfer  étoit,  que  les  La- 
cédémoniens croyoient  que  tout  Métier  qui  obligeoit  à beaucoup  de  travail , 
ou  à relier  longtems  dans  la  même  attitude , abailfoit  l’aine.  Les  Profes- 
fions  d’une  néceflité  abfolue  étoient  exercées  par  les  Ilotes  ; mais  pour  ce 
qui  efl  des  Arts  curieux , ou  qui  fervoient  au  Luxe , on  ne  les  fouffroit  pas 
même  à Lacédémone.  Les  Panquiers,  les  Orateurs  de  profellion,  & les 
Difeurs  de  bonne  avanture,  n’étoient  point  admis  dans  cette  Ville.  Une 
févérité  pareille  avoit  aulli  lieu  à l’égard  de  tous  ceux  qui  reprélentoient 
des  Pièces  de  Théâtre  ; cependant  les  autres  Pièces  de  Poêile  étoient  per- 
mifes , pourvu  qu’elles  fulfent  approuvées  par  les  Alagillrats  avant  que  d’ê- 
tre rendues  publiques. 

Ia:s  Lacédémoniens  afFeèloient  particulièrement  d’être  concis  dans  leurs  dis- 
cours , & accoutumoient  lems  enfans , dès  leur  âge  le  plus  tendre , à n’em- 
ployer pas  plus  de  mots  qu’il  n’étoit  abiblument  nécellaire  : ftile  qui  a re- 
çu a cette  occafion  le  nom  de  Laconique,  qu’il  a toujours  gardé  depuis.  Ils 
f.iifoient  fur-tout  ufage  de  ce  llile  en  écrivant.  Nous  n'en  rapporterons 
qu’un  feul  exemple,  qui  ell  celui  de  la  Lettre  cpx  Archidamus  écrivit  aux 
ill-.cns,  quand  il  eut  appris  qu’ils  avoieiK  delTein  d’alfiller  les  Arcadkns. 

Toute  la  Lettre  ne  conicnoit  que  ces  mots:  .Ardiidaimis  aux  LIcens.  Il  ejl 
bon  de  fe  tenir  en  repos.  Le  Laconifne,  dont  il  s’agit,  donna  occafion  à 
Æpaminondas  de  fc  glorifier  a’avoir  contraint  les  Spartiates  de  renoncer  à 
leurs  monofyllabes , & d’allonger  leurs  difeours.  Il  n’y  a p is  fuj et  de  s’é- 
tonner qu’un  Peuple,  dont  les  coutumes  & les  hianières  étaient  li  dilFéren- 
tes  de  celles  de  fes  VoÜins,  ne  voulût  pas  que  les  coutumes  des  autres  Peu- 
ples fufi'ent  fuivies  dans  leur  Ville.  Lycurgue  avoit  exprefleraent  défendu 
cette  efpèce  d’imitation  ; mais  ceux  qui  ont  conclu  de-là  que  les  Lacédémo- 
niens preaoient  aulfi  des  précautions  pour  empêcher  que  leurs  Loix  ék  leurs 
Coutumes  ne  fufi'ent  connues  des  Etrangers,  fe  trompent,  au  moins  en 
partie  ; car  à cet  égard  ils  n’étoient  pas  li  févères. 

Le  principal  article  de  leur  Education  confilloi:  à donner  aux  Jeunes- 
gens  des  idées  exaèles  des  Hommes  & des  Chofes;  ÏIren  propoloic  des 
quellions , & approuvoit  on  blamoit  les  réponfes  qu’on  lui  faifoit.  Ces  ques- 
tions n’avoient  point  rapport  à des  matières  peu  importantes  ou  trop  abs- 
traites , mais  à des  fujets  de  grande  conféqiience  pour  la  Vie  Civile  ; com- 
me par  exemple , Qui  étoit  le  meilieur  Citoyen  Je  la  Tille  1 En  quoi  conjijloit 
le  mérite  de  telle  ou  tede  aétion  ? Si  la  réputation  de  tel  ou  tel  Héros  étoit  bien 
fondée  ? î^c.  Les  railleries  fines , pourvu  qu’elles  D’euifent  rien  de  choquant, 
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BfHoitt  étoient  admirées;  ce  qui,  joint  à leur  brièveté  fentencieufe,  a produit  u- 
deiLaci-  ne  infinité  de  Bons- mots  Lacédémamens.  Ils  aimoientfort  la  Mufique,  mais 
jfiM/unu.  en  ceci , comme  en  d’autres  chofes , ils  ne  s’attachoient  qu’à  cette  forte  de 

■ Muliquc  qui  avoit  été  du  goût  de  leurs  Ancêtres  : ils  portoient  même  la  fé- 

vérité  à cet  égard, au  point  de  ne  pas  permettre  à leurs  Efclaves  d’apprendre 
l’air  ou  les  paroles  de  leurs  plus  fameufes  Odes , ou  , ce  qui  revient  au  mê- 
me ils  leur  défendoient  de  les  chanter , en  cas  qu’ils  les  lulTent.  L’Amour 
des*  Garçons  étoit  honnête  & vertueux  à Sparte , & n’avoit  rien  de  cette 
honteufe  fenfualitê  dont  il  étoit  accompagné  à Athènes.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'attachement  au  Beau-Sexe , il  y étoit  commun  & violent.  Ce  qu’il  y a de 
fingulier , c’eft  que  Lycurgue  femble  avoir  voulu  employer  le  Sexe  ( fource 
ordina’ire  de  querelles  ) à unir  plus  étroitement  enfemble  les  Citoyens  : aufli 
les  Rivaux  Lacédètnoniens , bien  loin  d’être  jaloux , contraêloient  au  contraire 
une  amitié  plus  étroite , & s’uniflbient  intimement  en  faveur  de  la  perfonne 
aimée.  Il  nous  refie  encore  un  article  à rapporter  concernant  leur  Educa- 
tion , que  voici.  Le  Vol , pourvu  qu’il  fût  fait  adroitement , n’avoit  rien  de 
honteux  : inllitution  abfurde , dont  on  a compolc  différentes  ^logies , qui 
ne  font  pas’ plus  d’honneur  à leurs  Auteurs,  que  la  Loi  dont  il  s’agit  n’en 
a fait  à Lycurgtic.  Ceux  qui  étoient  découverts  en  entreprenant  de  vo- 
ler , étoient  punis  févèrement  ; ce  qui  failoit  que  les  jeunes  Spartiates , quand 
ils  avoient  commis  quelque  vol , fouffroient  tout  avec  un  courage  admira- 
ble , pourvu  que  la  ctiofe  reflàt  cachée.  C’eft  de  quoi  nous  pourrions  rap- 

Eorter  plufieurs  exemples.  Mais  à quoi  bon  prouver  que  le  Vice  infpireaux 
ommes  une  fermeté  héroïque?  C’eft  une  chofe  que  nous  voyons  tous  les  jours. 

La  neuvième  Table  contient  les  Exercices  ordonnés  par  la  Loi.  Tous 
les  Peuples  de  la  Grèce  étoient  fort  foigneux  à cet  égard  , mais  les  Lacédé- 
inoniens  plus  qu’aucun  autre  ; car  (i  par  trop  d’embonpoint , ou  par  quelque 
autre  caufe , un  Jeune-homme  ne  fè  trouvoit  pas  propre  à ces  exercices , ü 
étoit  regardé  avec  mépris , & quelquefois  banni.  La  Chaflè  étoit  un  des 
dit  crtilïemcns  ordinaires  des  Enfans , & formoit  même  une  partie  de  leur 
éducation , parce  qu’elle  fortifie  le  corps , & le  rend  en  même  tems  plus 
l’ouplc  & plus  agile.  Ils  avoient  aulTi  des  Chiens  de  chaflè , qu’ils  dreflbient 
avec  beaucoup  de  foin. 

l^urs  Danles  publiques , qu’ils  tenoient  pour  un  de  leurs  grands  plaifirs , 
étoient  formées  par  des  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe:  mélange  qui 
avoit  lieu  dans  prefque  tous  leurs  divertiffemens , jufques-là  que  les  femmes 
cgaloient  les  hommes  en  adreffe  & en  force , à lancer  la  barre , & à tels 
autres  exercices  violons.  Pour  exeufer  des  ufages  aufli  étranges , Lycurgue 
n’aliégua  d’autre  raifon,  finon  qu’il  vouloir  rendre  les  femmes  aufli  fortes 
& aufli  faines  que  les  hommes , afin  qu’elles  ne  miJTent  au  monde  que  des 
enfans  vigoureux  : un  genre  de  vie  laborieux  n’étoit  impofé  qu’aux  Jeunes- 
gens;  car  dès-qu’ils  étoient  dec’enus  hommes  , c’eft-à-dire  qu’ils  avoient 
plus  de  trente  ans , ils  étoient  exemts  de  tout  travail , & ne  s’appliquoient 
qu’aux  Affaires  d’Etat,  ou  au  Métier  de  la  Guerre.  Ils  faifoient  quelquefois 
battre  de  verges  de  jeunes  garçons  dans  le  l'emple  de  Diane , & devant 
l’Autel  de  celte  Déeffe  ; traitement  inhumain , & qu’on  entreprendroit  en- 
vain  de  vouloir  juftifier.  C’etoit  un  grand  honneur  ^ur  ces  eiffans,  que  de 
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foutenir  ces  flaœllations  fans  pleurer,  & fans  faire  parc^tre  qu’ils  fentinènt  ayioir» 
h moindre  douleur  ;&  cette  idée  d’honneur  avoit  tant  de  pouvoir  fur  eux,  Lut- 
s’en  trouvoit  fouvent  qui  expiroienc  fous  les  coups  Cuis  pouflèr  un  fou- 
Ipir,  ni  verfer  une  feule  larme.  Un  defir  de  furmonter  toutes  les  folblefies 
de  la  Nature  Humaine,  «Sc  de  rendre  par- là  les  Spartiates  fupérieurs,  non 
feulement  à leurs  Voifins,  mais  aulfi  à leur  Efpèce,  régne  dans  toutes  les 
Inlbtutions  de  , qu’il  y a moyen  de  comprendre  en  failhnt  atten- 

tion à ce  principe,  mais  dont  if  n’y  a pas  moyen  de  rendre  raifon  fans  cela. 

La  dixième  Table  comprendra  leurs  Loix  relatives  aux  lilonnoies  d’Or 
& d’Argent.  L-^curgue  avoit  décrié  ces  deux  Métaax:  il  connoiflbit  fi 
bien  le  danger  des  Richefles , qu’il  avoit  attaché  des  châtiraens  à leur  fim- 

!»lc  poffeflion;  mais  comme  il  n’étoit  p^  poflible  de  vivre  en  Société 
ans  quelque  forte  de  Monnoie,  c'ell-à-dire  fans  quelque  mefure  commu- 
ne de  la  valeur  des  chofes , il  ordonna  qu’on  ne  fe  ferviroit  que  de  Monnoie 
de  Fer,  qu’il  fit  d’un  fi  grand  poids  & d’un  fi  bas  prix,  qu’il  falloir  deux 
chevaux  pour  porter  une  aflez  petite  Ibmrae.  Dès- que  la  fomme  devenoit 
un  peu  confidérable , on  avoit  befoin  d’une  chambre  entière  pour  la  ferrer. 

Les  Monnoies  Etrangères  n’avoient  point  de  cours  à Sparte , & il  étoit  dé- 
fendu même  d’y  en  apporter , de  peur  que  la  corruption  ne  fe  gliUtt  parmi 
les  Lacédcinoniens  (bus  le  nom  de  Commerce.  La  plus  ancienne  méthode 
de  trafiquer , favoir  par  édiange  d’une  chofe  pour  une  autre , fut  longtems 
en  ufage  à Sparte,  après  avoir  été  abolie  par-tout  ailleurs.  Une  des  Loix 
de  Lycurgue  défendoit  aux  Lacédémoniens  de  prêter  de  l’argent  à rente, 
d’aliéner  des  terres , comme  aufli  de  recevoir  quelque  préfent  de  la  part 
d’un  Etranger , quand  même  ils  le  trouveroient  hors  de  leur  Pays , & que 
l’autorité  du  Donateur  fembleroit  pouvoir  les  exculèr.  C’ell  ainfi  que  Ly- 
curgue mit  en  œuvre  tous  les  moyens  pofllbles  pour  faire  vivre  lès  compa- 
triotes dans  l’innocence,  en  empêchant  que  l’avarice  & le  luxe  ne  leur  ame- 
nalfentles  mêmes  maux  qu’il  avoit  trouvés  dans  les  Pays  qu’il  avoit  parcourus. 

Les  Loix  de  Sparte  au  fujet  des  Cours  de  Juflice  peuvent  être  rangées 
fous  l’onzième  'labié.  Ce  n’êtoit  qu’à  trente  ans  pafles  qu’un  Homme  avoit 
le  droit  defe  mêler  de  Procédures  Juridiques;  de  Jeunes-gens  en  étoient 
jugés  incapables;  & on  regardoit  comme  une  chofe  indécente,  d’aimer  les 
Procès , ou  de  fe  plaire  à entendre  des  Plaidoyers  où  l’on  n’avoit  aucun  in- 
térêt perfonnel.  Lycurgue  crut  devoir  prendre  ces  fages  précautions  pour 
diminuer  cette  multiplicité  de  Procès,  qui  eft  toujours  une  chofe  feanda- 
leufe  dans  un  Etat.  Comme  il  étoif  défendu  aux  Jeunes-gens  de  s’informer 
touchant  les  Loix  des  autres  Pays , & d’afiiflcr  à des  Plaidoyers , il  y avoit 
aufli  une  Loi  qui  leur  interdifoit  les  queflions  & les  redierches  qu’ils  pour- 
roient  faire  fur  les  raifons  qui  fondoient  les  Loix  par  lefquelles  ils  étoient 
gouvernés.  Leur  grand  devoir  étoit  d’obéir.  Des  hommes  perdus  de 
ïéputation,  étoient  par  cela  même  exclus  du  droit  de  pouvoir  donner  leur 
voix  fur  les  Affaires  Publiques,  ou  parler  dans  les  Afièmblées  du  Fcuple;car 
les  Lac-jdémonkns  ne  croyoient  pas  qu’un  homme  mauvais  dans  la  Vie  Pri- 
vée, pût  avoir  des  intentions  plus  généreufes  envers  fa  Patrie  qu’il  n’en 
-avoit  envers  l’on  Prochain. 

Loix  Militaires  de  Sparte  formeront  la  matière  de  la  douzième  Ta- 
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ble.  Un  Homme  ne  pouvoit  fervir  à l’Armée  à moins  qu’il  n’eût  trente 
ans  fuivant  les  meilleurs  Ecrivains,  quoiqu’il  y en  ait  d'autres  qui  pré- 
tendent qu’on  ne  trouve  rien  de  déterminé  à cet  égard.  Les  Troupes  ne 
fe  mettoient  en  marche  qu’après  la  pleine  Lune  : inllitution  dont  il  feroit 
difficile  d’alUgner  quelque  raifon  valable.  Il  étoit  aulTi  défendu  aux  Lacédi- 
moitiens  de  combattre  fouvent  contre  le  même  Ennemi , ce  qui  étoit  une 
des  plus  fages  maximes  du  Syftême  Politique  de  Lycurgue  ; '&  nous  verrons 
dans  la  fuite , qu/Jgéfilas , pour  avoir  manqué  à cette  maxime , perdit  cet- 
te fupériorité  de  puifl'ance  que  fon  Pays  avoit  confervee  durant  une  fi  lon- 
gue fuite  d’années  ; car  en  faifant  continuellement  la  guerre  aux  Thébaini 
qu’il  haïflbit  mortellement , il  les  rendit  plus  habiles  que  fon  intérêt  ne  le 
demandoit,  & fit  d’eux  fous  Epaminondas  le  plus  puiflânt  Peuple  de  la 
Grice.  Il  ne  leur  étoit  point  permis  de  s’agrandir  par  mer  , cependant  les 
circonfiances  où  ils  fe  trouvèrent  dans  la  fuite  , les  difpenférent  de  l’obfer- 
vation  de  cette  Loi , & ils  eurent  même , pendant  quelque  tems , l’Empi- 
re de  la  Mer,  comme  on  l’a  vu  dans  l’Hifloire  d’y/tWnrr;  mais  après  la 
Guerre  du  Péloponnèfe , ils  négligèrent  de  nouveau  leur  Marine , dans  la 
perfuafion  que  le  commerce  des  Matelots  & des  Etrangers  ne  fervoit  qu’à 
corrompre  les  mœurs  des  Spartiates.  Si  d’un  côté  ils  n’avoient  point  fortifié 
Lacédémone , de  l’autre  ils  n’étoient  pas  dans  le  goût  de  faire  des  fièges.  lis 
ne  cherchoient  qu’à  combattre  leurs  Ennemis  en  rafe  campagne  , bien  furs 
que  s’ils  les  y défaifoient,  ils  n’en  auroient  rien  à craindre  chez  eux.  En 
tems  de  guerre  ils  relàchoient  quelque  chofe  de  la  fdvérité  de  leurs  InfHtu- 
tions , ce  qui  leur  étoit  particulier.  La  véritable  raifon  de  cette  bizarrerie 
étoit  probablement , afin  que  la  guerre  leur  fût  moins  à charge  ; car , com- 
me nous  l’avons  obfervé  plus  d’une  fois , la  grande  vue  de  leur  Légiflateur 
étoit  de  les  rendre  vaillans  & hardis,  lis  dévoient  ne  pas  camper  longtems 
dans  le  même  endroit,  tant  afin  de  courir  moins  rifque  d’être  furpris,  que 
pour  caufer  plus  de  dommage  à leurs  Ennemis,  en  ravageant  plus  d’un  en- 
droit de  leur  Pays.  Ils  dormoient  la  nuit  tout  armés;  mais  leurs  Avant-gar- 
des n’avüicnt  point  de  boucliers , .afin  de  ne  fe  pas  abandonner  au  forameil, 
étant  hors  d’état  de  fe  défendre.  Dans  toutes  leurs  expéditions,  ils  avoient  < 

grand  foin  de  pratiquer  leurs  Rites  Religieux;  & le  foir,  après  avoir  pris 
leur  repas,  les  Soldats  chantoient  enfemble  des  Hymnes  à la  louange  de  leurs 
Dieux.  ‘I®  étoient  prêts  à charger  l’Ennemi , le  Roi  oflroit  un  fa- 

crifice  aux  Mufes,  afin  qu’elles  les  aidalfent  à faire  des  exploits,  dont  le 
fouvenir  méritât  d’être  tranfmis  à la  Pofterité  la  plus  reculée;  enfuite  l’ Ar- 
mée s’avançoit  au  fon  des  flûtes  , qui  jouoient  l’Hymne  de  Cafter  ; le  Roi 
lui- même  chantoit  la  charge,  s’il  cil  permis  de  parler  ainfi.  Le  tout  fe  fai- 
foit  aulfi  décemment tju’il  eft  poflible,  & les  Soldats  étoient  furs  de  vaincre 
ou  de  mourir  : véritablement  ils  n’avoient  d’autre  parti  à prendre  , la  fuite 
les  rendant  infâmes,  & les  expofant  au  rilque  d’être  tués  par  leurs  propres 
Mères,  pour  avoir  deshonoré  leurs  familles.  C’étoit  auffi  une  infamie  que 
de  jetter  Ibn  bouclier;  ék  à cet  égard  les  Mères,  en  embralfant  leurs  fils 
qui  pârtoient  pour  quelque  expédition , leur  recommandoient  de  revenir  a- 
vec  leur  bouclier,  ou  fur  leur  bouclier,  c’ell-à-dire  morts;  à caufe,  com- 
me nous  l’avons  obfervé  ci-deflus , que  ceux  qui  perdoient  la  vie  dans  une 
' bataille , 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  LACEDEMONIENS.  Liv.  I.  Ch.  XIX.  sss 
bauiüe,  étoient  tranfcorcés  dans  leur  Pays  pour  y être  enterrés.  Quand  HlUrin 
ils  avoicnt  mis  leurs  Ennemis  en  fuite  , ils  ne  les  pourfuivoient  qu’aùtant 
qu’il  falloit  pour  que  leur  viêloire  ne  pût  pas  être  révoquée  en  doute , par- 
ce  qu'ils  combattoient  plutôt  pour  avoir  l’honneur  de  vaincre,  que  pour 
goûter  le  cruel  plaifir  de  tuer  leurs  Ennemis.  Suivant  leurs  anciennes  ré- 

tles  de  Guerre,  il  leur  étoit  défendu  de  dépouiller  les  corps  morts  de  leurs 
nncmis;  mais  dans  la  fuite  cette  l^i , & plufieurs  autres  très  excellentes, 
ceflerent  d’être  en  ufage.  Celui  qui  reraportoit  la  viéloire  par  un  ftratagè* 
me , ofFroit  un  Bœuf  à Mars  ; au-lieu  q^  celui  qui  obtenoit  quelque  fuccés 
éclatant  uniquement  par  fa  valeur , n’offroit  qu’un  Coq , la  prémière  de  ces 
vfftoires  étant  plus  e{hmée  des  Spartiates  que  la  feconae.  Après  avoir  por- 
té les  armes  40  ans , on  étoit  difpenfé  de  fervir  plus  longtems  : d’où  il  s’en- 
fuit qu’un  Lacédém'mcn  n’étoit  pas  cenfé  invalide  avant  70  ans , en  fuppo- 
fant  qu’ils  fiffent  à 30  ans  leur  prémière  campagne.  Telles  (bnt  les  princi- 
pales Loix  de  Lycurgue^  que  nous  avons  comprilcs  en  douze  Tables.  A- 
la-vérité  nous  avons  omis  quelques-unes  de  CCS  Loix,  parce  que  nous  au- 
rons occalion  d’en  parler  dans  la  fuite  (a). 

LyrurgM  ne  mit  aucune  de  fes  I.K)ix  par  écrit,  voulant  qu’elles  fullènt  Ce/pue'i- 
gravées  dans  le  cœur  du  Peuple.  Pour  mieux  réufllr  à cet  égard , il  fit  tout  «»**  V 1* 
ion  polîible  pour  qu’on  crût  qu’elles  lui  avoient  été  données  par  yfpollon,ce  Ciypti*. 
qui  lui  fervit  de  prétexte  pour  les  appcllcr  des  Loix  Di-oines.  On  ne  fauroit 
dire  avec  quelque  certitude  , fi  Lycurgue  a été  l’Auteur  ou  non  d’une 
Précaution  Politique,  que  les  Lacéd^oniens  mettoient  en  œuvre,  quand  le 
nombre  de  leurs  Efclaves  devenoit  alTez  grand  pour  pouvoir  être  dange- 
reux. Ils  appelloient  cette  Précaution  Cryptie , c’elt-à-dire  Embufcade.  Ceux 
qui  étoient  chargés  de  l’éducation  de  la  Jeunefie  Lacédémonienne , choifis- 
loient  les  plus  hardis  de  leurs  élèves , & après  les  avoir  armés  de  poignards, 
leur  donnoient  la  commilfion  d’exterminer  ces  malheureux  Efclaves  ; ce  - 
qu’ils  faifoient , foit  en  les  furprenant  de  nuit , foit  en  les  mafiacrant  de  jour , • 
pendant  qu’ils  étoient  occupés  à leur  ouvrage  , fans  avoir  contre  eux  le 
moindre  fujet  de  plainte , & uniquement  pour  les  mettre  hors  d’état  de  rien 
entreprendre.  Platon  condamne  nautement  cette  Loi . ce  oui  a enmei  Plu. 


le  occafion  qu’elle  ait  été  faite,  il  eft. certain  qu’elle  étoit  contraire  à l’E- 
quité, ou,  pour  parler  plus  exaftemént,  à l’ftumanité;  & qu’on  ne  peut 
la  regarder  que  comme  un  expédient  cruel,  peu  nécefliiire,  & indigne  d’un 
Peuple  vertueux  (b)  •. 


(«)  Plot.  In  vit.  Lycurg.  & Inûit.  Licon.  Arift.  (i)  Plut,  in  vit.  Lycurg.  Plato  de  Legtb. 

Polit.  Plat,  de  Legib.  & de  Rep.  Xenoph.  Inft.  L.  I.  p.  633. 

Lac.Æiian.  Var.  Hift.  Herac.  Pont,  in  Fragm. 

• La  cruauté  des  Laciiémmitns  envers  leurs  Efclaves,  ou  Ilotes, 3 été  généralement  bliraée 
par  tous  les  Ecrivains,  quoique  Ptutarjiu , qui  étoit  grand  admirateur  des  Spartiates,  s’efforce 
de  feicufer  en  plus  d'un  endroit.  Pour  donner  i nos  Xefteurs  une  jufte  idée  de  tout  ceci, 
nous  commencerons  par  dire  qui  étoient  ces  Ilotes.  Eos  étoit  une  ancienne  Ville  de  L’unie, 
que  les  Spartiates  attaquèrent  fous  quelque  prétexte,  & dont  ils  ne  fe  virent  pas  plutôt  maî- 
tres, qu’ils  en  réduilirent  tous  les  habitans  i la  dure  condition  d’Efclaves  (t).  Dans  la  fuitt 
, , quand 

( t)  Homei.  Uûd.  B<  T,  III,  stribo  Geogi.  L.  viii,  p,  |(],  riafiüi.  is  Lacom 
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11  n’eft  giicres  poiîble  que  de  fi  grands  changemens  fe  faflent  dans  un 
Pays  fans  la  moindre  oppoiition.  Quand  Lycurgue  fit  pafler  la  Loi  touchant 
le  partage  des  Terres,  il  s'éleva  un  tumulte  allez  grand,  pour  que  ce  Lé- 
giilateur  lui-.mérae  fût  obligé  de  clierclier  un  azile  dans  quelque  Sanctuai- 
re;  cependant  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  le  plus  acharnés,  le  pour» 
fuivirent,  entre  autres  un  certain  /îlcandre,  Jeune-liomme  d'une  naiflaiice 
diliinguée,  & d’un  naturel  généreux , mais  trop  emporté; qui,  dans  le  tems 
que  Lycurgue  tournoit  la  tête,  le  blefia  à l’œil,  ou  le  lui  creva  fuivant  d'au- 
tres. Le  Légifiateur  s’arrêta  alors , le  vifage  tout  couvert  de  fane  ; ce  qui 
indigna  tellement  le  Peuple,  qu’il  remit  le  Jeune-homme  entre  les  mains 

de 

()uand  par  de  nouvciles  conquêtes  ils  vinrent  â augmenter  le,  nombre  de  leurs  Efclaves,  ils 
ne  hid^ent  pas  de  les  appelles  tous  Ihtts,  & firent  ainfi  de  ce  nom  une  dénomination  gé» 
nérale  pour  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  à leur  égard  dans  un  état  de  fervitude.  Voici  quel- 
lés  étoient  les  conditions  annexées  â leur  état.  Prémièrement , leurs  Matires  n’avoient  pas 
le  pouvoir  de  Itfs  alTrancfair;  ni,  en  fécond  lieu,  celui  de  les  vendre,  pour  les  faire  trans, 
porter  hors  du  Teriitoire  de  Lacidemone  (i).  C'ell  ce  qui  fut  caufe  que  leur  nombre  aug- 
menta pro  iigieufement,  & que  les  Lacidimmieiu , pour  n’avoir  rien  à craindre  de  leur 

£irt , en  exterminèrent  de  tems  en  tems  une  partie.  Arijlote  affirme  expreflïment,  que  \i 
oi  en  queftion  fut  inventée  par  Lycurgue  (2%  Plutarque  révoque  la  chofe  en  doute,  uni- 
quement parce  qu’e-lle  fait  tort  i i'idée  qu'il  voudroit  donner  de  ce  Légifiateur,  & avoue  en 
niéiii  'iems,  que  Platon  lut-inê  ne  a blâmé  Lycurgui,  d'avoir  fait  une  Loi  fi  injulle  & t} 
cruelle  (3).  j'iucjr.jui  nous  apprend  dans  un  autre  endroit,  que  les  Rôtis  étoient  employés 
1 faire  valoir  les  terres  de  leurs  Maîtres , & en  payoient  une  petite  rente  annuelle  (4)  ; 
d’où  il  foml’le  qu'on  pourroii  inférer,  que  ces  Rues  étoient  une  efpàce  de  Fermiers.  Mais 
d'.aulre$  Ecrivai.is  tiennent  un  langage  tout  difiétent.  Ils  difent  que  les  deux  extrêmes  de  la 
Liberté  6c  de  l'Efclavage  fe  trouvoient  k Sparte  ; qu’il  n'y  avoit  point  au  monde  de  Citoyens 
plus  libres  q.ie  les  Citoyens  de  Laciiiimane , ni  de  plus  mifétables  que  les  Rues.  Leur  fer» 
vitude  paroiiToit  en  tout;  ils  porioient  des  bonnets  de  peau  de  Chien, & des  habits  de  peau 
de  Brebis  ; il  leur  étoit  défendu  d’apprendre  quelque  Art  Libéral , ou  de  faire  quelque  aâion 
qui  aiiroit  pu  convenir  â leurs  Maîtres)  on  les  obligeoit  â s'enivrer  de  tems  en  tems , afin 
<jue  r^tat  d'ivrelTe  fit  horreur  aux  jeunes  Lactdèmwns.  Ils  rccevoient  par  jour  un  certain 
nombre  de  coups  de  fouet,  de  peur  qu'ils  n'oubliaiTent  qu'ils. étoient  efclaves;  & pour  a- 
ài-'ver  cette  terrible  énumération,  ils  étoient  fans  celTe  expofés  à la  Cryptie , qui  étoit  im- 
manquable pour  ceux  qui  avoient,  nous  ne  difons  pas  le  langage,  mais  le  regard  ou  la  dé- 
iharche  d’Hommes  libres  (5).  Pour  diminuer  tant  foit  peu  I horreur  qu’infpiroit  une  pa- 
reille conduite, les  Epborts,  après  leur  infiilution,  commencèrent  l’exercice  de  leur  Charge 
par  déclarer  la  guerre  aux  Rotes  (Cl,  c'efi-à-dire  à de  pauvres  Efclaves,  qui  cultivoient 
leurs  terres, & qui  leur  rendoient  tous  les  fervices  que  leur  orgueil  ou  leur  parelTe  pouvoir 
exiger.  Plutarque,  fuivant  fa  coutume,  fuppofe  toutes  Ces  barbaries  bien  pofiérieures  â 
Lycurgue,  & prétend  qu'elles  furent  introduites  â l'occafion  -de' la'  jonfîion  des  Rates  avec 
tes  MelTimtm;  après  un  grand  tremblement  de  terre  qui  abîma  une  partie  de  la  Ville  de 
Laeédèmme  (7)  ; mats  Ælien  affirme  exprefiément  , que  c'étoit  un  femiment  admis  dans 
tpute  la  Grèce,  que  le  tremblement  de  terre  en  queilion  fut  un  Jugcitient  du  Ciel,  irrité  de 
h barbarie  avec  laquelle  les  Spartiates  traitoient  ces  miférables  liâtes.  Ibucydlle  (g)  rapporte 
lin  exemple  frappant  de  la  cruelle  itolitique  des  Lacrdmiaiiens  envers  ces  pauvres  Efclaves. 
Il  dit  qu’on  en  remit  environ  2000  en  liberté , pour  les  récOmpenfer  des  grands  fervices 
qu'ils  avoient  rendus  dans  la  Guerre  du  Pilapnniji:  01I  les  couronna  enfuite  de  guirlandes , 
Si  on  les  régala  de  divers  fpeétaclrs  ; mais  après  Cela  iis  dif)>arureDt  tost-à-coup,  fans  qu'on 
lit  jamais  pu  favoir  ce  qu’ils  devinrent  (9). 


fl)  Sirabo  L.  VIII-  fellux.  L.  III.  c.  t. 

(a)  Po'ii  Ub  II. 

( i)  !n  Tit.  Lycuig. 
fa)  Indu  Lacedztn. 

fs)  S'.iion  Pries,  ap.  Alheo- il  DcipaOi.L- ZIV, 
(S)  Aiilu  Pulit,  Lib,  11, 


fy)  Plut  in  rir  Lycutg. 
fa;  HiH  Vir  Lib.  III. 

(a)  Thuc)4  (le  Bell.  Pelop.  L.  IV.  Vid,  tiiam, 
Ubb.  Emm  ûe  IVep.  Lac.  Crag.  de  Rep  Lac. 
!..  ].  C.  il.  Meuis,  lAcon.  L»  IL  c.  d< 
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"de  Ijycur^ , qui  mena  jllcandre  chez  lui , où,  bien  loin  de  tirer  vengeance 
de  lôn  a&on , il  n'eut  à lôn  egard  (jue  des  manières  pleines  de  bonté  & de 
douceur.  t)n  procédé  11  noble  produifit  fon  effet,  puifqu'il  rendit  ^Icandre, 
de  violent  & d’emporté  qu’il  étoit  ,non  feulement  très  modéré  & très  fage, 
mais  aulli  un  des  plus  intimes  amis  & des  plus  zélés  partifans  de  Lycurgue. 
Un  autre  bon  effet  qui  en  refulta,  fut  qu’on  fit  fur  le  champ  une  Loi,  pour 
défendre  que  perfonne  ne  portât  à l’avenir  la  moindre  arme , pas  même  un 
bâton , dans  les  Affemblces , foit  du  Peuple , foit  des  Magiftrats  (a). 

Quand  Lycurgue  eut  donné  à la  République  la  forme  qu’il  vouloir,  fon 
premier  foin  fut  d’empécher  qu’un  Edifice,  élevé  avec  tant  de  peine,"  ne 
fût  malhcurcufcment  rcnverfé.  Voici  comment  il  s’y  prit  pour  parvenir’  à 
lôn  but.  Il  convoqua  une  AOemblce  générale,  dans  laquelle  il  déclara  qu’a- 
près  tout  ce  qu’il  venoit  de  régler , il  lui  relloit  encore  un  point , le  plus 
clfentiel  de  tous,  mais  qu’il  ine  pouvoir  leur  communiquer  qu’après  avoir 
confiilté  l’Oracle  à' Apollon  à Delphes , où  il  alloit  le  rendre , pourvu  qu’ils  lùi 
promilTcnt  de  maintenir  jufqu’à  fon  retour  la  Forme  de  Gouvernement  qu’il 
avoit  établie.  Tous , fans  exception , y confentirent  ; & pour  les  engager 

6 lus  fortement , Lycurgue  fit , a l’inflant  même , prêter  ferment  aux  deux 
lois , au  Sénat , & au  Peuple  ; après  quoi  il  entreprit  le  voyage  projette.  ‘ 
Quand  il  fut  arrivé  à Delphes , il  propolà  au  Dieu  cette  qudtion  : Lès 
Lûix  y établies  dans  Sparte,  rendront -elles  les  Citoyens  de  cette  Fille  vertueux 
(ÿ  heureux  1 La  réponfc  fut;  Les  Loix,  données  à Sparte, /on*  excellentes', 
tant  quelle  les  ohfervera , elle  fera  la  fhss  glorieufe  Fille  du  Monde.  Lycurgue 
envoya  cette  réponfe  à Sparte , apres  quoi  il  offrit  un  fécond  facrifice  à A- 
po//«n;&  ayant  pris  folemnellement  congé  de  fes  amis  & de  fon  fils,  il  mou- 
rut volontairement  à Delphes,  en  s’abflenant  de  manger,  afin  qu’il  ne  fût  pas 
au  pouvoir  des  Lacédémoniens  de  fe  dégager  du  ferment  par  lequel  ils  s’é- 
toient  liés.  Plutarque  donne  de  grands  éloges  à la  conduite  que  Lucurgue 
tint  en  cette  occafion.  Suivant  lui , c’ell  un  des  plus  beaux  traits  d’amour 
pour  la  Patrie  qu’on  puillê  trouver  dans  l’Hiftoire,  à caulc,  dit- il,  que  Ly- 
curgue fit  deux  grandes  choies  en  mourant;  il  termina  noblement  une  vie 
ju’il  avoit  vouée  à la  Vertu  ; & mit , en  obligeant  les  Spartiates  à garder 
cs  Ordonnances , le  fceau  à tous  les  fervices  qu  il  leur  avoit  rendus  pendant 
fa  vie.  Plutarque  ajoute  que  fes  os  furent  portés  à Sparte  , & enter- 
rés dans  un  endroit  fur  lequel  la  foudre  tomba  dans  la  fuite  ; marque  de 
faveur  que  le  Ciel  n’accorda  qu’à  lui  & au  Poète  Euripide.  Les  Spartiates 
érigérent  un  Temple,  & inffituérent  des  facrifices  à fon  honneur.  Mais  a- 
près  tout  ce  détail  pompeux,  Plutarque  lui-même  avoue,  que  les  Auteurs 
ne  font  pas  fort  d’accord  entre  eux  fur  la  manière  dont  Lycurgue  finit  là 
vie , ni  (ur  le  lieu  où  il  mourut  ; les  uns  difent  que  ce  fut  à Cirrhe  ; Apollo- 
tbêmis  affirme  que  ce  fut  en  Elide;  Timée  & Arijloxène  conviennent  qu’il 
acheva  lès  jours  en  Candie ;&  ce  dernier  ajoute,  que  les  Candiote  montroient 
fon  fépulcre  dans  leur  Pays.  Arijlocrate , fils  d’fiipparque , affure  aufli  qu’il 
mourut  en  Candie;  mais  qu’à  la  requifition  de  ce  Grand  Homme,  lès  amis 
brûlèrent  fon  corps , & en  répandirent  les  cendres  en  l’air  & dans  la  mer , 

afin 

(a)  Flaurch.  ubi  fupr. 
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afioirt  afin  qu’elles  ne  puflent  point  être  tranfportées  à Lacédémone,  & fournir 'ainfi 
its  Laci-  un  prétexte  aux  habiuns  de  cette  Ville  de  fe  croire  dégagés  de  leur  fer- 
démtmtHi.  ment.  U n»  lailïâ  qu’un  fils , nommé  Antiore , qui  mourut  fans  laifler  d'en- 
f^s.  Ses  parens  & Tes  amis  infiicuérent  une  Allêmbice  annuelle  pour  s’en- 
tretenir des  vertus  de  ce  Grand- Homme,  & s’exhorter  les  uns  les  autres  à 
l’imiter.  Les  jours  pendant  lesquels  cette  Allemblée  fe  tenoit , s’appel- 
loient  Lycurgides , par  allufion  au  nom  du  Légillateur  (a)  *. 

Depuis 

(«)  Flutarch.  in  vit.  L/curg.  i 

* La  vie  de  Lycurgue  fut  U prémière  que  Plutarque  publia,  â ce  qu'il  ra[^rce  lui* 
même  (i).  Cet  Auteur  paroit  avoir  été  fort  prévenu  en  faveur  des  Spartiates  6i  de  ieurs 
(outumes;  car  outre  cette  vie,  & celles  de  plulieurs  autres  Lacidémaniens,  nous  avons  de 
, lui  un  Traité  des  Loix  & des  Coutumes  des  Lasédemniens,  & un  autre  de  leurs  Bons-mots. 

. 11  avoue  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  fort  certain,  tant  au  fujet  de  la  famille,  que  du  tema 

, de  la  nailénce  de  ce  LégiQateur,  dont  il  fait  un  Héros  accompli . & propre  i démontrer 

que  le  Sage  tant  vanté  par  les  Philorophes  , pouvoit  fe  trouver  parmi  les  hommes  11  in- 
ulle  beaucoup  fur  le  compliment  que  la  Pythie  lui  fit  à Delphes,  en  ces  mots  ; Soyes  le  bien 
. venu.  Ami  des  Dieux,  plutôt  Dieu  <ju’ Homme  {2).  L’Oracle  de  Delphes  étoit  général» 
ment  reconnu  pour  divin  dans  toute  la  Grèce;  car  fans  cela  Sterate  ne  l'auroit  pas  cité  dans 
Han  apologie  (3),  ni  Plutarque  ne  l'auroit  pas  fait  valoir  comme  propre  i réfuter  toutes  les 
calomnies  répandues  contre  Ton  Héros.  Cependant  on  pourroit  dire  une  ebofe  qui  ne  fc- 
roit  pas  grand  honneur  à l'Oracle  ni  à Lycurgue,  favoir  que  toute  cette  falutation  n'etoit 
qu'un  jeu  joué  pour  venir  i bout  d'un  delTein  très  difficile,  qui  étoit  de  faire  adopter  aux 
tacédémaniens  des  Loix  très  gênantes.  Il  imita  probablemenc  en  cette  occafion  la  conduite 
de  Minas,  Légiflateur  de  Crète,  qui  fit  honneur  de  toutes  fes  Loix  à Jupiter.  Mais  qui 
que  ce  puilTe  être  à qui  Lycurgue  ait  eu  obligation  des  fiennes,  un  fameux  Écrivain  de  l’An- 
^ tiquité  affirme , que  les  réponfes  de  l'Oracle  éToient  de  fa  façon  , & qu'il  les  obtenoit  1 
force  d'argent  (4.).  Nos  Leéleurs  ont  vu  dans  l'Hifloire  Athénienne  plulieurs  exemples  pa- 
reils, & nous  verrons  dans  la  fuite  que  Lyfandre  eutendoit  auffi-bien  que  Lycurgue  l'art  de 
fiiire  parler  Apollm  1 Ton  gré.  Il  efl  certain  que  notre  Légillateur  fondoit  fes  plus  grandes 
efpérances  fur  la  perfuafion  du  Peuple  que  fes  Loix  étoient  d’inditution  Divine;  voili 
pourquoi  il  ne  voulut  jamais  permettre  qu'elles  fuiTent  mifes  par  écrit,  afin  qu'elles  filTenC 
plus  d’impreffion,  n'étant  gravées  que  dans  la  mémoire,  & qu'en  même  tems  elles  donnas» 
fent  plus  d'autorité  au  Gouvernement.  Plutarque  rapporte  un  exemple  i ce  dernier  égard. 
Il  dit  que  par  une  Loi  de  Lycurgue , le  Peuple  avoit  le  pouvoir  d'admettre  ou  de  rejettei 
tout  ce  qui  étoit  propofé  par  les  Rois  & par  le  Sénat  ; mais  quand  peu  d peu  il  voulut  & 
tendre  ce  pouvoit,  & confentir  à une  partie  des  ebofes  propofées,  en  rejettant  les  autres, 
les  Rois  & le  Sénat,  pour  maintenir  leur  pouvoir,  ajoutèrent  1 la  Loi  une  nouvelle  claufe, 
qui  portoit  que  le  Peuple  devoir  admettre  ou  rejetter  en  fon  entier  toute  propofition  qui 
hii  étoit  faite.  Par  le  moyen  de  cette  claufe,  le  Sénat  & les  Rois  augmentèrent  leur  pu!»- 
fànce  aux  dépens  de  celle  du  Peuple  (s).  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  éait  fur  la  Po- 
litique, ont  regardé  l’inflitution  d’un  Sénat  par  Lycurgue,  comme  une  invention  admirable. 
Platon  en  étoit  fi  charmé,  qu'il  donna,  à caufe  de  cela  même,  i fon  Auteur  le  nom  d'Es- 
prit  Divin  uni  i un  Corps  Humain  (é):  cependant  Arifttce,  qui  étoit  un  profond  Politique, 
n'approuve  nullement  cette  Inftitution  :-il  trouve  que  c'efl  une  chofe  contraire  i la  Raifpn, 
que  la  Charge  de  Sénateur  foit  il  vie,  parce  qu'il  arrive  fouvent  qu’avec  l’âge  on  ne  fe  trou- 
ve plus  capable  d'avoir  foin  de  fes  propres  affaires,  bien  loin  de  pouvoir  gouverner  celles 
de  l'Ltat.  Il  defapprouve  aufll  que  les  Rols  & le  Sénat  ne  fijffent  pas  tenus  de  rendre 
compte  de  leur  conduite , étant  fujets,  puifqu'ils  étoient  hommes  , â faire  des  fautes  qui  ti- 
roient  d'autant  plus  â conféquence , qu'elles  concernoient  l'Etat  (7).  La  dernière  aftion 
de  Lycurgue  dont  nous  puilBons  parler  avec  quelque  certitude , efl  l'envoi  qu'il  fit  â Sparte 
de  l'approbation  donnée  par  Apollm  à toutes  fes  Loix.  Il  n'eff  pat  apparent  qu'il  fe  lailTa 
aourir  de  faim  à Delphes;  mais  qu'il  ne  foit  jamais  revenu  dans  fon  Pays,  efl  une  parti- 

cularité 


il)  la  vit.  Thefci. 
il)  In  vit.  LTCurt- 
il)  Zenoph.  de  neb.  Memoi. 
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Depuis  la  mort  de  Lycurgue  l’Hifloire  Laccdémonienne  fe  trouve,  pendant 
une  longue  fuite  d'années,  couverte  des  plus  épahles  ténèbres,  tous  les 
matériaux  dont  nous  pourrions  la  compofer , n’étant  que  des  fragtncns  d’an- 
ciens Auteurs,  que  nous  joindrons  enlêmble  le  mieux  qu’il  nous  fera  poili- 
ble.  Charilmis  fit  la  guerre  aux  jfrgiens , mais  avec  peu  de  fuccès;  dans  la 
fuite  il  attaqua  les  habiians  de  Tcgie , Ville  d’y/rrud/r;  mais  cette  entrepri- 
fê  luiréuflit  auHi  fort  mal,  ayant  été  fait  prilî>nmer  dans  une  bataille,  qui 
fut  principalement  gagnée  par  la  valeur  des  l einmes,  & il  ne  put  recou- 
vrer fa  liberté  qu'en  s’engageant  par  un  (èntient  folemnel  à ne  plus  jamais 
faire  la  guerre  à ce  Peuple  ; ferment  dont  il  ne  fe  mit  guères  en  peine  dans 
kl  fuite  (fl).  11  tourna  après  cela  fes  armes  contre  les  Jeheens,  qui.avoient 

enlevé  aux  Lacédémoniem  plufieurs  Villes  frontières,  que  fon  collègue  Té- 
iècle  & lui  reprirent.  De  ce  nombre'  étoient  rlmyclès  , Pharis  & Céronthre. 
Ils  raférent  la  prémicre , & permirent  aux  habitans  des  deux  autres  de  for- 
tir  du  Péloponnèje.  Tels  furent  les  exploits  militaires  de  Chanlaüs  ou  Cbarille. 
Ce  Prince  conferva  toujours  de  grands  fentimens  de  relpeft  pour  fon  Tu- 
teur Lycurgue,  comme  il  paroit  par  quelques-uns  de  fès  mots  qui  font 
parvenus  jufqu'à  nous.  On  lui  demanda  un  jour , pourquoi  Lycurgue  avoit 
fait  fl  peu  de  Loix  ; à quoi  il  répondit , Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  Loix  à 
ceux  qui  ne  parlent  guères.  Etant  interrogé  une  autre  fois  fur  la  forte  de  Gou- 
vernement qu’il  trouvoit  la  meilleure:  Cejl  celle,  dit-il,  où  la  plupart  des 
Citoyens , fans  tumulfe  ni  difpute , travaillent  à l'envi  à qui  fera  le  plus  ver- 
tueux (b).  Son  collègue , de  l’autre  Maifbn  Royale , s’appelloit  Ttlècle , & 
étoit  un  Prince  d’un  mérite  allez  ordinaire.  Avant  gue  de  parvenir  à la 
Couronne , quelqu’un , qui  vouloit  paroitre  de  fes  amis , lui  ayant  dit  que 
Ibn  Père  avoit  parlé  de  lui  en  termes  méprifans:  J'en  fuis  bien  fâché,  ré- 
. pondit-il  ; car  il  ne  l’auroit  certainemtnt  pas  fait , fi  je  ne  l’avois  pas  mérité  (c). 
Sa  mort  donna  occafion  à la  guefre  de  Mcjfénie , fans  qu’on  puilTc  dire  au 
julle  comment.  Il  y avoit,  a ce  qu’il  paroit,  un  Temple  vers  les  frontiè- 
.res  de  Laconie  & de  MeJJenie , fréquenté  par  les  habitans  des  deux  Pays, 
Quelques  Vierges  de  Sparte  s’y  étant  rendues,  furent  violées  par  des  Mes- 
féniens,  & Télicle  perdit  la  vie,  en  tâchant  d’empêcher  qu’on  ne  leur  fît 
cet  outrage.  Voilà  comment  les  Spartiates  racontent  rhiftoire  ,que  les  Mefie- 
tûens  rapportent  de  la  manière  fuivante.  Us  difent  que  Télècle , voulant  iur- 
prendre  quelques-uns  des  principaux  de  leur  Pays,fe  déguifa,  lui  & quel- 
ques- 

(a)  Paufan.  in  Arcad.  (c)  Fluarcb.  ubi  fupr. 

. (i)  Flucarch.  in  A^opht.  Lacon. 

.cvlarité  tout-i-fàit  convenable  i Ton  caraèlère  régnant , qui  étoit  de  vouloir  pafler  pour 
quelque  ebofe  de  plus  qu’un  Homme.  Sa  vie  ne  pouvoit  pas  finir  par  une  atiion  plus  bril- 
lante, que  de  quitter  la  PuilTance  Souveraine  dans  le  tems  que  fes  compatriotes  le  conju- 
■ roient  unanimement  de  la  garder.  Cétoit  bien  prouver  fon  defimérelTement,  4 qu’il  ne 
cberchoit  d'autre  récompenfe  des  fervices  rendus  i fa  Patrie,  que  la  gloire  d'avoir  pu  les 
rendre.  Solm  étoit  aulS  defîntéreifé  que  lui.  Il  fonda  la  République  d'Mbèuei,  refufa  la 
Souveraineté  quand  elle  lui  fut  oFeite , alla  voyager  |K>ur  fe  dérober  aux  importunités 
de  fes  compatriotes,  s'oppofa  dans  fa  vieilleiTe  à la  Tyrannie;  & quand  il  vit  que  fon  op- 
polltion  étoit  vaine , il  s’exila  lui-méme.  Lycurgue  4 Selon  étoient  deux  Grands-Hommes;, 
le  prémier  avoit  plus  de  force  de  génie,  mais  le  fécond  étoit  d’un  caiaétére  plus  aimable. 
L'on  4 l’autre  fe  font  peints  dans  les  Républiques  qu’ils  ont  formées. 
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Si/hire  ques-uns  de  fes  amis , en  Femmes , & qu’à  l’occafion  d’une  querelle , TA 
des  i.Ké-  fés  compagnons  furent  tués.  Mais  il  n’étoit  pas  nécelTaire  qu’il  y 

inuèieiu.  quelque  nouveau  fujet  d’inimitié  entre  ces  deux  Peuples,  les  Spartiatet 
étant  dans  l’idée  que  leurs  Rois  Eurijlhène  & Proclés  avoient  lieu  de  fe  plain- 
dre de  leur  Oncle  Cre/phmte , qui , dans  le  partage  de  certaines  terres , a- 
voit  gardé  les  meilleures  pour  loi.  Telle  étoit  la  difpofirion  des  efprits, 
quand  une  injuRice  , faite  à un  Particulier,  allnma  le  feu  de  la  guerre.  Un 
MeJJénien , nommé  Pelycharès  , confia  quelques  Vaches  à un  Spartiate  , à 
condition  qu’ils  parrageroient  enlèmble  le  profit  qui  proviendroit  du  lait.  Le 
Spartiate  vendit  non  feulement  ces  Vaches,  mais  aullî  ceux  qui  en  avoient 
foin , les  acheteurs  s’étant  chargés  d’enlever  ces  derniers.  Le  coup  étant 
fait , le  Spartiate  alla  trouver  Polycharh , & lui  dit  d’un  air  accommodé  au 
fujet,  que  des  voleurs  avoient  dérobé  le  bétail,  & ceux  qui  le  gardoient. 
Mais , malheureulèment  pour  lui , au  milieu  de  fon  conte,  un  des  vachers, 
qui  s’étoit  fauvé , vint , & démentit  toute  la  fable  qu’il  venoit  de  forger.  Le 
Spartiate  avoua  alors  la  vérité , & dit  à Polycbarès , que  s’il  vouloir  envoyer 
fon  fils  avec  lui,  il  lui  donneroit  la  moitié  de  l’argent,"  à quoi  le  MeJJemeu 
conlèntit  volontiers.  Mais  quand  ils  furent  arrivés  à Lacédémone , le  Spartiate 
eut  la  cruelle  perfidie  de  maffacrer  le  Jeune-homme:a£tion  dont  Polycbarès 
vint  quelque  tems  après  demander  juRice  à Sparte,  fans  pouvoir  l’obtenir.  Un 
procédé  u inique  l’ayant  réduit  au  defefpoir , il  réfolut  tle  fc  venger  fur  tou- 
te la  Nation , & en  conféquence  de  cette  rélblution , il  tua  autant  de  Lacé~ 
(iciKoniens  qu’il  en  put  trouver , ce  qui  irrita  ce  Peuple  excelfivemeiit  (a). 
Nous  avons  joint  enlèmble  ces  évènemens,  quoiqu’ils  ayent  été  fénarés  les 
uns  des  autres  par  quelque  intervalle  de  tems , parce  que  nous  voulions  pla- 
cer fous  un  même  point  de  vue  toutes  les  caufes , vraies  ou  fauRes , de  la 
guerre  contre  les  Mejpniens;  cependant  nous  interromprons  ici  le  fil  de 
notre  narration , pour  fuivre  l’ordre  de  la*  Succeflion  des  Rois  de  Sparte. 
Règne  lie  Cbarilaiis  eut  pour  Succeflèur  fon  fils  Nkandre , qui  occupa  le  Trône 
w'^AIa-  39  3"®-  34-  année  de  fon  Règne  fut  célébrée  la  I.  Olympiade. 

Il  continua  la  guerre  contre  les  yirgieiis,  & leur  caufa,  à ce  qu’on  dit,  de 
grands  dommages.  Pour  ce  qui  ell  des  autres  aâions  de  fa  vie , s’il  en  fit 
qui  méritent  d’étre  tranfmifes  a la  PoRérité , l’HiRoire  n’en  fait  pas  la  moin- 
dre mention.  A Télècle  fuccéda  fon  fils  yikamhie,  qui,  conjointement  avec 
Nicandre,  envoya  faire  des  plaintes  aux  Mefféniens  contre  Polycbarès,  de- 
mandant qu’il  leur  fût  livré.  Les  Mejjeniens  étoient  gouvernés  alors  par  deux 
frères,  nommés  Jndreclès  Si  /intioebus  ; le  premier  vouloir  qu’on  rejettàt 
abfolument  la  demande  des  Lacédémoniens,  alléguant  qu’ils  étoient  les  aggres- 
Ictirs,  & qu’ainfi  ils  dévoient  commencer  par  rendre  juRice  ; le  dernier  au 
contraire , foutenoit  qu’il  ne  falloir  pas  rifquer  le  falut  de  l’Etat  pour  un  Am- 
ple Particulier,  & fut  d’avis  de  livrer  plutôt  Polycbarès,  que  d’en  venir  à 
une  rupture  avec  les  Spartiates.  La  difpute  qui  s’éleva  à cette  occafion 
devint  li  violente,  que  des  paroles  on  palTa  aux  coups  , & quAniiroclis 
même  fut  tué.  Antiochus  occupant  alors  fetil  le  Trône,  envoya  d’abord  dés 
AmbalTadeurs  à Sparte  , pour  fupplicr  le  Roi  & le  Sénat  de  confidérèr 

qu’ils 

(fl)  Paofan.  in  MetTen.  Strab.  Lib.  Vil.  & VIII.  Juftin.  Lib.  III,  c,  ' 
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qu’iis  av  oient  une  même  origine , & qu'ainfi  ils  ne  dévoient  pas  être  dans  la  Bifitirt 
difpôfition  de  s’entrelaire  la  guerre,  offrant,  dans  le  cas  préfent,  de  s’en 
remettre  à la  dccillon , foit  des  Argiens  qui  éioient  leurs  Alliés  communs , '*^"**’*^‘ 
foit  des  ^mphiüyon.' , foit  enfin  de  l’Aréopage  à Athènes.  Les  Lacédémoniens  ~ 
ne  firent  aucune  rtmonfe  à ces  Députés, & pendant  que  les  affaires  fo  trou- 
voienl  dans  cette  fituation , Antioebus  mourut  , laiflant  la  Couronne  à fon 
fils  Eupbaes.  Les  Lacédémoniem  ne  firent  pas  la  moindre  plainte  à ce  Prin- 
ce, & ne  laifférent  échapper  aucune  marque  d'inimitié  envers  les  Mejpniens, 
dans  le  delFein  de  les  attaquer  avec  plus  d’avantage.  Dès-qu’ils  eurent  fait 
tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  cela , les  Rois  & le  Sénat  convoquèrent 
une  Affemblée  générale,  daps  laquelle  les  Troupes  deftinées  à cette  expédi-’ 
tion , prêtèrent  ferment  de  ne  revenir  qu’après  avoir  conquis  toute  la  Mes- 
fénie  : ce  qui  fait  voir  que  c’étoit  une  guerre  , à laquelle  ils  étoient  moins 
portés  par  des  motifs  de  juftice  que  d’ambition  (a). 

Alcamèr.e,  Roi  de  Sparte,  entra  tout-à-coup,  & de  nuit,  à la  tête  d'une  Prémlir» 
bonne  Armée , dans  le  Pays  des  Mtjféniens , & n’eut  aucune  peine  à fiirpren-  Guene  de 
dre  la  Ville  à'Amphie,  dont  les  portes  étoient  ouvertes  comme  de  coutu- 
me,  les  habitans  n’ayant  pas  le  moindre  foupçon  du  malheur  qui  les  mena-  juDélueB 
çoit.  Les  .Spart/arer  fe  montrèrent  fort  cruels  en  cette  occafion  , tuant,  225s.  a- 
fans  diflinftion  d'âge  ni  de  fexe , tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains,  vint  J.  C.' 
& n’épargnant  pas  même  ceux  qui  s’étoient  flattés  de  trouver  un  azilc  dans  743- 
les  Temples , ou  aux  piés  des  Autels.  La  fituation  d'Amphse , qui  rendoit 
cette  Ville  propre  à fervir  de  nwgazin  durant  la  guerre,  fut  app.aremment 
ce  qui  porta  les  Lacédémoniens  à entreprendre  cet  exploit,  & à détruire  les 
habitans,  pour  en  être  abfolument  les  maîtres.  Euphaés,  Roi  de  MeJJlnief 
n’eut  pas  plutôt  appris  cette  étrange  invafion  , qu’il  affembla  fon  Peuple , 
auquel  il  fit  entendre  qu’il  ne  falloir  pas  fe  décourager , & que  tout  n’étoit 
pas  perdu,  parce  que  les  Lacédémoniens  fe  trouvoient  maîtres  à’Amphée.  Il 
déclara  enfuite  fon  fentiment  fur  la  manière  dont  on  devoir  s’y  prendre  dans 
cette  guerre,  & obferva  que  les  Lacédémoniens  étoient  non  feulement  vail- 
lans , mais  avoient  aufli  appris  la  guerre , comme  leur  unique  métier.  D’ou 
il  conclut , qu’il  n’y  auroit  aucune  prudence  à s’engager  avec  de  tels  Enne- 
mis dans  une  bataille  rangée.  Son  avis  étoit  donc  , qu’il  falloir  fe  tenir  fur 
h défenfive,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  acquis  affez  d’expérience  pour  combat- 
tre les  Spartiates  en  rafe  campagne. 

Les  AleJJiniens  fuivirent  ce  confeil , & firent  pendant  trois  ans  une  guer- 
re défenfive,  dans  laquelle  les  Lacédémrmiens  ne  remportèrent  fur  eux  qué 
de  très  petits  avantages.  La  quatrième  année , Euphaès  hazarda  d’en  venir 
à une  aélion , mais  avec  toute  la  circonfpeêtion  poflible.  Apres  avoir  cou- 
vert fes  Troupes  d'un  bon  retranchement  , il  fe  fervit  de  fa  Cavalerie  , & 
de  quelque  Infanterie  légère  pour  venir  harceler  l’Ennemi , qui  s’imagina 

Siu’un  engagement  général , qu’il  avoit  fouhaité  fi  longtems  , alloit  bientôt 
liivre  : mais  Kupbaès  fit  rentrer  fon  monde  dans  les  retrancliemens  ; & 
comme  les  Lacédémoniens  n’avoient  point  de  matériaux  pour  combler  le 
folié  qui  étoit  devant  fes  ouvrages,  ils  furént  obligés  de  fe  retirer , èé  re- 

prirenr. 


(a)  Paufan.  & Joftio. . ubi  fupt. 
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prirent  peu  de  tems  après  le  chemin  de  leur  Pays , où  ils  furent  aflM  mal 
reçus , à caufe  du  ferment  par  lequel  ils  s’étoient  engages  à ne  point  reve- 
nir , qu’ils  ne  fe  fuflent  rendus  maîtres  de  la  AfeJJènie  (a).  Les  deux  Rois 
moururent  peu  de  tems  après.  A l’égard  de  Nicandre  , nous  ne  trouvons 
prefque  de  lui , dans  les  anciens  Auteurs , que  ce  que  nous  venons  de  dire  : 
mais  pour  ce  qui  eft  ài  Akambie,  Plutarque  nous  a confervé  quelques  parti- 
cularités de  fa  vie,  qui  démontrent  que  c'ëtoit  un  Prince  fage  & fpiri- 
tuel  (b).  Quelqu’un  lui  ayant  demandé  un  jour  , par  quel  moyen  un  Prince 
pouvoir  le  mieux  aifurcr  fon  autorité  , il  répondit , En  tnépri/ant  le  gain. 
Quand  les  MeJJcnient  voulurent  l’engager  dans  leurs  intérêts  à force  de  pré- 
lens , il  refufa  de  les  accepter , & répondit  à quelqu’un  qui  lui  demanda 
la  raifon  de  ce  refus , Si  je  les  avais  pris , les  Loix  m«  n'mtrims  jamMt 
pu  être  d'accord  enfemble.  A ce  qu’il  paroit , il  hérita  de  fon  Père  de  très 
grands  biens , qu’il  augmenta  encore  par  fon  économie , & par  fa  manière 
de  vivre  (impie  & frugale.  Le  reproche  qu’on  s’avifa  de  lui  faire  à cette 
occafion , donna  lieu  à la  réponfe  fuivante:  N’ejl-ce  pas  une  marque  de  vertu 

de  fagejfe,  quand  celui  qui  fe  trouve  dans  F abondance , aime  mieux  obéir  à la 
Pai/on  qu'aux  Sens  ? Nous  fouhaiterions  fort  de  favoir  de  quel  Auteur 
Plutarque  a tiré  ces  fentences  ; & nous  efpérons  que  le  Lefteur  nous  excu- 
fera  , fi  , faute  de  Faits  , nous  lui  rapportons  les  Mots  remarquables  de 
quelques  Rois  de  Sparte. 

Polydore  fuccéda  à fon  Père  Alcamène , & Tbéopompe  à fon  Père  Nicandre. 
Les  Spartiates  confièrent  une  nouvelle  Armée  à ces  Princes , en  leur  re- 
commandant exprefiement  de  ne  pas  imiter  la  conduite  de  leurs  Prédéces- 
(èurs , mais  de  faire  la  conquête  d un  Pays  qui  avoit  été  fi  longtems  l’objet 
de  leurs  defirs.  Les  Mejféniens,  tou  jours  fous  les  ordres  d'Euphais,  ne  craigni- 
rent plus  de  paroître  devant  leurs  Ennemis,  comme  ils  avoient  fait  jufqu’a- 
lors  ; mais  fe  préparèrent  à leur  livrer  bataille  , dès-que  l’occafion  s’en  pre- 
fenteroit.  Elfe  s'offrit  bientôt.  Les  Lacédémoniens  marchèrent  droit  à rEn- 


nemi  en  ordre  de  bataille , Théomnpe  commandant  l’aile  droite , & Polydore 
l’aile  gauche.  Les  Mejféniens  dilpoférent  leur  Armée  du  mieux  qu'ils  purent 
pour  faire  tête  aux  Spartiates.  Eupbais  commandoit  l’aile  gauche , 0:  Py- 
tharatas  l’aile  droite.  Le  combat  fut  fanglant  & opiniâtre.  I.æs  centres  des 
deux  Armées  tinrent  ferme  ; l’aile  droite  de  l’Armée  des  Lacédémoniens  fut 
défaite  par  Euphacs  : d’un  autre  côté , Polydore  mit  en  fuite  l’aile  droite  de 
l’Armée  Mejfénienne,  Pytharatat,  qui  la  commandoit , ayant  été  tué.  Ainfi 
la  perte  fut  égale  des  deux  côtés , ce  qui  les  engagea  à convenir  le  lende- 
main d’une  Trêve,  afin  de  pouvoir  enterrer  leurs  morts;  après  quoi  les 
Spartiates , fans  s’embarralTer  de  leurs  InftruCiions , reprirent  le  chemin  de 
leur  Pays,  jugeant  la  conquête  de  la  AleJJfnie  impoffible,  au  moins  pour  le 
préfent  (c).  Nos  Leéleurs  remarqueront  peut-être  que  nous  avons  attribué 
cette  guerre  à des  motifs  d’intérêt , ce  qui  femble  ne  point  s’accorder  avec 
ce  que  les  Hiftoriens , que  nous  avons  cités , difent  fur  le  même  fujet  ; mais 
on  n’en  fauroit  douter,  fi  l’on  railemble  toutes  les  circonffances.  Le  Roi 

Polydore 


(a)  Paufan.  in  Meflen.  Judin.  L.  III.  c.  4.  (*)  Pauâa.  Ubi  fupr. 

(t)  Flutatch.  ia  Apophtegoi.  Lacon, 
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Polydore  même,  avant  que  d’entreprendre  cette  expédition,  avoua  la  diolè  Hijlolrt 
ingénument;  car  quelques  Mejpniens  lui  ayant  demandé,  s'il  avuit  dejjein  de 
combattre  contre  fes  frères , par  allulion  à ce  qu’ils  avaient  luic  origine  com-  dèwunum. 
mune  avec  ies  iMcédèmoniens , ce  Prince  répondit  promtement  ; Non , mais  je  ' 

veux  faire  valoir  mes  prétentions  fur  un  Pays  à la  pojfefjhn  duquel  je  ne  fâche 
pas  que  perfonne  ait  droit  (a).  La  réfidance  que  les  Lacédémoniens  éprouvè- 
rent de  la  part  des  Mejjéniens , dans  cette  fécondé  invalion , les  détermina 
à ne  plus  continuer  la  guerre  de  la  même  façon , mais  à fe  contenter  de  fai- 
re des  incurflons  dans  la  Mefjénie,  afin  d’en  ruiner  les  Habitans,  & de  te- 
nir leurs  propres  Troiqics  continuellement  en  haleine;  car  c’étoit  en  cela 
que  confilloit  le  grand  avantage  des  Spartiates,  que  la  guerre  étoit  leur  gran- 
de & unique  occupation;  aq-lieu  que  les  Mejféniens  avoient  d’autres  affai- 
res , & fe  ruïnoitnt  par  l’obligation  d’entretenir  pluficurs  Garnifons , & d’a- 
voir one  Armée  fur  pié.  Pour  comble  de  malheur,  une  Maladie  peu  dif- 
férente de  la  Perte , hormis  qu’elle  n’enleva  pas  tant  de  monde , ravagea  la 
MeJJénie.  Ces  différentes  calamités  engagèrent  quelques-uns  des  principaux 
du  Royaume  à prendre  la  réfblution  d’abandonner  les  Villages  & les  petites 
■Vailles  qui  étoient  le  moins  de  défenfe,  & de  fortifier  une  Ville  fittiée  au 
haut  du  Mont  Itbome , où  les  habitans  des  Places  démolies  pourroient  fe  re- 
tirer. Ils  fe  flattoient  de  fe  procurer  deux  avantages  par  lexécution  de  ce 
deffein  ; prémièrement , d’étre  exemts  de  l’entretien  des  Garnifons  ; & en 
fécond  lieu , d’avoir  une  retraite  fure  en  cas  de  befoin  (b). 

Les  Spartiates  furent  vers  ce  tems-là  détournés  de  la  Guerre  de  Mejfénie,  Guerre 
par  celle  qu’ils  eurent  à foutenir  contre  les  Ægiens  au  fujet  d’un  petit  Pays  caran  Ut 
appellé  Thyréa , qui  confinoit  aux  deux  Peuples , & qu'ils  prétendoient  cha-  Argiens. 
cun  leur  appartenir  (c).  Pour  prévenir  reffufion  de  fang,  on  convint  de 
vuider  la  querelle  par  300  des  plus  braves  qu’on  choifiroit  de  chaque  côté  ; 

& qu’afin  de  laiffer  aux  combattans  plus  de  liberté , les  deux  Armées  fe  re- 
lireroient.  Ces  généreux  Champions  combattirent  avec  tant  d’acharne- 
ment , qu’ils  rertérent  tous  fur  la  place , excepté  trois , deux  du  côté  des 
uirgiens , & l’autre  de  celui  des  Lacédémoniens , encore  ne  fut-ce  que  la  nuit 
qui  les  fépara.  Les  deux  /irgiens , nommés  ^Icinor  & Cbromius , coururent 
porter  à Argos  la  nouvelle  de  leur  victoire.  Le  Spartiate  , qui  s’appelloit 
Othryade , refta  fur  le  champ  de  bauille , & y érigea  un  tropnéc.  Le  len- 
demain chacun  prétendit  avoir  la  viéloire  de  Ion  côté  ; les  Argiens , parce 
que  les  Lacédémoniens  avoient  perdu  plus  de  monde  qu’eux  ; & les  Lacédé- 
moniens , parce  que  les  Argiens  qui  étoient  rertés  avoient  pris  la  fuite , & 
que  leur  unique  Champion  étoit  demeuré  maître  du  cliamp  de  bataille.  Il 
fallut  en  venir  aux  mains  pour  décider  la  quertion.  La  viéloire  fe  déclara 
pour  les  Spartiates , commandés  par  Polydore , & le  Pays  de  Thyréa  leur 
refta.  On  voulut  perfuader  au  Roi  de  bparte  de  profiter  de  fa  viéloire,  & 
d’attaquer  la  Ville  d’Ar^os  i mais  ce  Prince  eut  la  générofité  de  répondre, 
que  les  Spartiates  l’avoient  envoyé  pour  défendre  leur  bien,  & non  pour 

ravir 

(•)  Flutaich.  in  Apopbteg.  Lacon.  (e)  Ilerodot.  Lib.  I.  Paufan.  in  Axgol.^ 

(S)  Paufan.  ubi  fupt. 
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ravir  celui  des  autres  (a).  Ainfi  finie  la  guerre  contre  les  /hgkns , donc 
quelques  circonftances  font  rapportées  de  dilfcrentes  manières  *.  Revenons 
préfentement  aux  affaires  des  MeJJiniens , après  qu’ils  eurent  fortifié  Ithome. 

L’envie  d’être  délivrés  d’une  fi  fàdieule  guerre,  engagea  les  Meffeniens  à 
charger  quelqu’un  d’aller  confulter  l’Oracle  de  Delphes.  Tifis , c’eft  ainfi  que 
s’appelloit  celui  qui  eut  cette  commiffion , fut  attaqué  à Ibn  retour  par  quel* 
ques  iMcédémoniens  de  la  Garnifon  d'/liuphée;  cependant  il  fe  fauva  de  leurs 
mains  quoique  dangereulèment  bleûe  , communiqua  au  Roi  la  réponfe  de 
l'Oracle , & mourut  immédiatement  après  de  fes  bleffures.  Cette  réponle 
revenoit  à ceci  : Que  la  guerre  ferpit  fatale  aux  Mejféniens , à moins  qu’une 
Vierge  de  la  Maifon  des  Epytides,  c’eR- à-dire  de  Sang  Royal,  ne  fût  fa- 
crifiée  aux  Dieux.  Un  fi  terrible  Oracle  répandit  l’effroi  parmi  les  MeJJi- 
nietjs , & fur- tout  dans  la  Famille  Royale,  te  fort  tomba  fur  la  fille  de 
Lyfifcus  ; mais  dans  le  tems  qu’on  étoit  fur  le  point  de  l’immoler , Epéhole 
le  Devin  déclara  qu’elle  n’étoit  pas  la  fille  de  Lyjifciis , mais  un  enfant  fup- 
pofé  par  la  femme  de  Lyftjcus,  pour  é\iter  la  honte  attachée  à la  llérilité. 
Pendant  que  le  Devin  parloit  au  Peuple  fur  ce  fujet , Lyjifcus  enleva  fa  fil- 
le, & fe  fauva  avec  elle  à Sparte.  Aufll-tôt  ylrijtodème , qui  étoit  auflî  de 
la  Famille  Royale,  offrit  volontairement  fa  fille.  Un  Jeune-homme,  qui 
fe  trouvait  prtfent , allégua  qu’elle  lui  avoit  été  promifc  en  mariage , & 
qu’ainfi  fon  Père  n’avoit  pas  le  droit  de  difpofer  d’dle.  Au  défaut  de  ce 
préinier  argument , auquel  on  refufa  d’avoir  égard , il  en  propofa  un  autre , 
difant  qu’il  avoit  confoinmé  fon  mariage,  & qu’elle  étoit  enceinte:  Arifio- 
dème , regartlant  la  chofe  comme  un  deshonneur  pour  fa  maifon , tua  fa  fil- 
le de  fa  propre  main , & lui  ayant  ouvert  le  ventre , le  fit  voir  au  Peuple. 
Le  De\  in  prétendit  qu’il  falloit  une  nouvelle  viftime , la  fille  à'AriJlodi- 
me  n’ayant  été  immolée  qu’à  l’indignation  de  fon  Père;  mais  toute  la  Fa- 
mille des  _£pyt/d#r,  foutenue  du  Roi,  perfuada  au  Peuple  que  l’Oracle  é- 
toit  accompli  par  la  mort  de  la  fille  d’ Arijlodcme.  On  fit  enfuite  des  réjouïs- 
lances  publiques  , & les  MeJ]îniens  ne  doutèrent  pas  que  fi  la  guerre  fe 
renouvelloit,  ils  n’en  furtilTent  vainqueurs  {b). 

Six  ans  après  la  fuite  de  Lyfifcus , & huit  ans  depuis  qu’on  eut  fortifié 

Itbme, 

(a)  Suidas  in  voce  09(vmlti.  Paufan.  iu  (i)  Faufan.  io  Meflen. 

Lacon.  Plut,  in  Apophtheg.  Lacon. 

♦.  Dans  le  petit  Traité  des  Parallèles  entre  les  Grecs  bf  les  Romains,  qu’on  auribue  généra- 
lement i Plutar^e,  le  fait  que  nous  avons  rapporté  dans  le  texte,  e(l  exprimé  de  la  ma- 
nière fuivante  ; „ Les  Argiens  & \et  L'icédémeniens  ayant  des  préteations  fur  la  Ville  & te 
„ Diliriél  de  Tb^ria,\tc  Ampbi3y<ms  rèfolurent  qu'un  combat  décideroit  de  leurs  droits.  Les 
„ Lâcrd(m«iiem  eboifirent  pour  leur  Chef  Otbryade,&  les  Argiens  Tberjandre.  Après  le  com- 
„ bac,  il  ne  relia  que  deux  Argiens.  nommés  Agénor  & Cbromus,  qui  coururent  a Argespsoai 
„ y porter  la  nouvelle  de  leur  viftoire.  Tout  étant  tranquille  fur  le  champ  de  bataille,  O- 
„ tbrjade , qui  n'étoit  que  bleflé , fe  leva  de  terre , & fe  foutenant  à l'aide  de  deux  tron- 
„ fons  de  lances,  il  ralTembla  le  plus  de  boucliers  qu'il  put-,  & en  fit  une  pile  ; après  quoi 
„ il  traça  de  fon  propre  fang  fur  le  bouclier  fupérieur  ces  mots  ; A Jupiter  Tainfueur,  Car. 
„ dien  des  Trophées.  Il  s’éleva  è cette  occafion  une  nouvelle  difpute,  qui  fut  portée  de 
.,  nouveau  devant  les  AmpbiByms,  dont  la  décifion,  après  avoir  mûrement  examiné  l'af- 

faire,  fut  en  faveur  des  Spartiates.  Tel  cû  le  récit  de  Chry ferme  dans  le  uoiCème  Livtc 
„ de  fon  Hifioire  du  Iféiopomije  (i). 

0/fluiaicb.  U Fatal,  p.  te*. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  LACEDEMONIENS.  Liv.  I.  Cn.  XIX.  SPS 
Itbome , les  Lacédémoniens  rentrèrent  dans  la  MeJJènie  avec  une  nombrcuïè  Hiftoin 
Armée.  Les  MeJJeniens  auroient  pu  tirer  de  grands  fecours  de  leurs  Voifins,  L,od- 
s’ils  avoient  fait  la  guerre  comme  autrefois , c’eft-à-dire  défenfivement  ; 
mais  enhardis  par  l’Oracle  , ils  cherchèrent  avec  empreflêment  à en  venir  commen- 
aux  mains.  La  bataille  qui  fe  donna,  fut,  comme  la  précédente,  fanglan-  cent  la 
te  , mais  point  décifive.  Euphaès  cependant  s’étant  trop  avancé  contre  e^tcreem- 
Tiéopompe,  Roi  de  Sparte,  fut  mortellement  blefle,  & tomba  à terre.  Ce 
malheur  , bien  loin  de  faire  perdre  courage  aux  Meffinierts,  leur  fit  faire  ^^ns. 
des  prodiges  de  valeur  pour  emporter  leur  Prince  mourant.  A la  fin  ils  en 
vinrent  à bout , mais  perdirent  à cette  occafion  Ântanàre , un  de  leurs  plus 
vaillans  Capitaines  ; Èaphaèt  étant  tranfporté  à Ithome  , y mourut  peu  de 
jours  après.  Ce  Prince  avoit  régné  treize  ans , qui  n’avoient  été  qu’une 
fuite  continuelle  de  confufion  & de  trouble.  Comme  il  ne  lailToit  point  d’en- 
fans,le  Peuple  prétendit  avoir  le  droit  d’élire  quelqu’un  de  la  Famille  Roya- 
le. Ceux  qui  fe  mirent  fur  les  rangs  furent  Cléonnis , Damis , & Anjloièmt 
fur  qui  tomba  le  choix  du  Peuple  , quoique  les  Devins  prétendiflent  que 
le  meurtre,  commis  en  la  perfonne  de  fa  bile,  le  rendoit  indigne  de  por- 
ter la  Couronne. 

Le  nouveau  Monarque  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône  , qu’il  en- 
tama des  Négociations  avec  les  ùîrcaaiens , les  Argiens  & les  Sicyoniens , 
afin  d’en  obtenir  du  fecours  contre  les  Lacédémoniens’,  ce  qui  lui  réufllt  par- 
faitement bien , prefque  tous  les  Péloponnéjiens  commençant  à redouter  la 
puifiance  & le  génie  guerrier  des  Spartiates.  Dans  le  même  tems  Arijîodè- 
me  travailloit  fur  fes  compatriotes , & tâchoit  de  leur  faire  feiitir  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  eux  de  fè  bien  tirer  d’une  guerre  , dont  le  bon  oa 
le  mauvais  fuccès  devoir  décider  s’ils  feroient  à l’avenir  libres  ou  efdaves. 

Pour  <^ue  ces  difeours  fiflent  plus  d’impreflîon , il  éleva  fes  compétiteurs 
aux  premières  Dignités  du  Royaume , combla  d’honneurs  des  gens  de  nais- 
fance  & de  mérite,  & diftribua  de  l’argent  au  Peuple.  Tels  furent  les  com- 
reencemens  du  Rème  à' ./irijlodème , un  des  plus  déclarés  & des  plus  dange- 
reux ennemis  que  les  Spartiates  ayent  jamais  eu  (a). 

' Vers  ce  tems,  à ce  que  prétendent  les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi,  Etabliffk. 
il  fe  fit  dans  la  République  de  Sparte  un  g^rand  changement , qu’on  attribue  nient  des 
à Théopompe.  Ce  Prince,  voyant  la  néceluté  d’avoir  des  Magillrats  qui  fuf-  ^ph»ret  4 
lent  chargés  de  l’exécution  des  Loix  pendant  que  les  Rois  faifbient  la  guer- 
re  hors  du  Pays , établit  les  Ephores  , qui  firent  dans  la  fuite  une  figure  il 
confidérable  dans  l’Etat  de  Lacédémone  {b).  Il  y en  a qui  croient  que  ce  n’é- 
toient  au  commencement  que  des  amis  du  Roi  qu’ils  empruntoient  leur 
autorité , ce  qui  cil  très  apparent  ; mais  bientôt  ils  ne  dépendirent  plus  du 
Roi , qu’ils  obligèrent  au  contraire  à dépendre  d’eux.  Us  étoient  au  nombre 
de  cinq , choifis  d’entre  le  Peuple  par  le  Peuple  même  , & quelquefois  de 
la  lie  du  Peuple  ; car  tout  Gtoyen  hardi , faétieux  , «St  qui  (avoit  parler , 
pouvoir  fe  flatter  d’être  honoré  de  cette  Charge.  Les  Ephores  étoient  une 
efpéce  de  Tribuns  du  Peuple , deflinés  à tenir  en  bride  le  Sénat  & les  Rois. 

L’élec- 

' ia)  Fauran.  io  Lacon.  & MelTcn.  (b)  Ariil.  Polit.  Lib.  V.  c.  ii.  Plucarcb. 

in  vit.  Cle«iu.  Valet.  Max.  Lib,  IV. 
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H^oirt  L’éleftion  s’en  faifoit  annuellement,  & pour  que  leur  College  pût  faire  quel-  • 
ies  Lut-  que  chofe , l'uDanimité  des  voix  étoit  requife.  Four  eu  qui  dl  de  leur  au- 
démmens.  jorité,  elle  étoit  en  quelque  forte  illimitée:  ils  iwéfidoient  dans  les  Allem- 
' bloes  du  Peuple,  comptoknt  les  Suffrages,  déclaroient  la  Guerre , faifoient  . 
la  Paix , traitoient  avec  des  Princes  Etrangers  .déierrainoient  combien  on 
lèveroit  de  Troupes  , règloicnt  les  fonds  dont  on  les  payeroit,  & diftri- 
buoient,  au  nom  de  l’Etat,  les  peints  & les  récompenfes.  Ils  formoienC' 
auffi  une  Cour  de  Juftice , examinoient  la  conduite  de  tous  les  Magiftrats , i 
avoient  l’œil  à l’éducation  de  la  Jeuneffe , & une  jurifdiction  particulière  fur 
les  Ilotes.  En  un  mot , toute  l’Autorité  paflà  par  degrés  entre  leurs  mains. 
C’efl  ce  que  la  Reine , époufe  de  Tbàopompe , avoir  prévu  dés  le  prémier 
inllant  de  leur  établiHèment.  Aulll  cette  Princdlè  ne  manqua-t-dle  pas  de 
reprocher  à fon  mari , qu’il  fouffroit  que  fa  Dignité  pallat  à fes  enfans  dans  • 
un  état  bien  différent  de  celui  où  il  l’avoit  reçue.  Ibéopompe  répondit  fage- 
ment,  que  bien  loin  d’avoir  diminué  l’Autorité  Royale  , il  l’avoit  affûtée  j 
parce  que  le  Peuple , content  de  fa  nouvelle  inftitutton , feroit  moins  porté 
a fe  foulever  contre  lui  (a).  Un  grand  privilège  des  Epbores , étoit  de  ne  fe. 
point  lever  en  préfence  des  Rois , comme  faifoient  tous  les  autres  Magis- 
trats (b).  Un  autre  privilège  confilîoit  en  ceci , que  l’Année  tiroit  fa  dé- 
nomination d’eux , comme  a Athènes  des  Archontes  (c).'  La  troiCèrae  préro- 
gative de  leur  Charge  étoit,  que  quand  les  Rois  péchoient  contre  les  Loix„ 
ou  commettoient  quelque  autre  faute , les  Epbores  en  prenoient  conooiffan- 
ce,  & décidoient  quelle  peine  de  voit  leur  être  infligée  (d).  Les  Savans  ne 
font  pas  d’accord  entre  eux  fur  la  nature  & fur  l’étendue  de  cette  Charge  ; 
difcullion  qui  fera  la  matière  d’une  Note  *,  mais  il  cft  tems  que  nous  re-» 
prenions  le  fil  de  notre  Hiffoire. 

Tout 

(а)  Atiû.  Polit.  L.  II.  Plut,  in  vit.  AgrCI.  (c)  Pauran.  in  Lacon. 

Plat,  de  Lcgib.  L.  III.  Polyb.  L.  IV.  (d)  Plutarch.  Indit.  Lacedem. 

(б)  Xenoph.  de  Repubi.  Lacedzm. 

*.  Nous  avons  placé  dans  le  Texte  rinditution  des  Epbores  fous  le  Règne  de  Tbiopompe, . 
quoiqu'il  faille  avouer,  que  non  feulement  Hirodou  dans  fon  Hilloire  (i),  mais  aulli  Xêno^ 
pbon , traitant  expreifément  du  Gouvernement  de  Lncidimont , attribue  l’Etabliflement  des 
Epbores  è Lycurgue  (a).  Ainli  il  efl  nécelTaire  que  nous  marquions  pourquoi  nous  n'arons 
point  rcfpcÂé  ces  autorités,  qui  devroient  être  de  grand  poids  dans  tout  autre  cas,  & avons 
placé  les  Epbores  130  ans  après  Lycurgue.  Frémièrement  donc,  il  nous  paroit  que  la  nature 
de  l'Emploi  en  queüion  ne  s'accorde  nullement  avec  le  Plan  de  Gouvernement  de  ce  Légis- 
lateur, qui  étoit  de  foutenir,  autant  que  cela  dépendoit  de  lui,  l’autorité  des  Rois  & de 
h NoUeife.  Sans  cela,  pourquoi  inflituer  le  Sénat?  ou  pourquoi  ne  lailTet:  au  Peuple  qu'u- 
ne voix  iK'gative  dans  les  Aifemblées  générales  ? Nous  demeurons  d'accord  que  cet  argu- 
ment ne  prouveroit  rien  contre  des  autorités  auili  grandes  que  celle  d'Hérodote  & de  Xéns- 
pbon , fî  nous  n'avions  pas  des  autorités , qui  ne  font  pas  moins  grandes , i leur  oppofer. 
Car,  en  fécond  lieu,  Ar^ote  place  l'inilituiion  des  Epbores  plus  bas  (j)j  Plutarque,  dans 
la  Vie  de  Oiomène,  introduit  ce  Prince,  leur  aOlgnant  la  même  origine  que  nous  venons 
de  faire;  outre  cela  , la  réponfe  de  Théopmesp»  i fa  femme  eù  rapportée  par  des  Auteurs  très  ■ 
dignes  de  foi  (4I.  Deforte,  qu'i  tout  prendre,  il  eù  très  probable  que  la  Charge  enques- 
' tion  commença  fous  les  Règnes  de  Tbiopompe  & de  fon  collègue  , plutôt  que  fous  celui  de 
Cbariiaüt.  La  puiQânce  des  Epbores  n'a  pu  augmenter  qu'infenCblement,  & il  n'eù  pas  pos- 

lîble 

(t)  Heiodoi.  Lib  I-  f4)  Idem  ubi  fapt.  rlutatcb.  ia  rit.  Lycuia. 

(t)  XeDopli.  de  r.crob.  LaccdxD,  Valet.  Max.  Lib.  IV- 

(1)  aùA.  leUc.  Ub.  V. 
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Tout  étant  réglé  ainfi  par  rapport  à l’intérieur  du  Gouvernement,  les  imitirr, 
Roils  de  Sparte  recommencèrent  la  guerre  contre  les  MeJjiniens , & après 
avoir  engagé  les  Corinthiens  à leur  Iburnir  quelque  fecours , ils  prirent  le 
cl'.emin  d'Itbame  à la  tête  d’une  nombreufe- Armée,  yjrijkdème , q\ii  éioit  un 
grand  Capitaine,  difpofa  fes  Forces  & celles  de  fes  Alliés  dans  le  meilleur  tiates/«rt 
ordre  poillble  : Cléomiis  & lui  coramandoient  les  Troupes  pefamment  ar-  une  «ou. 
mées , les  autres  étant  fous  les  ordres  de  Damis  : il  oppofa  les  /trgiens  & veife  inv»- 
ks  Sicyonien-  aux  Corinthiens,  & plaça  vis  à- vis  des  Lacédémoniens  l’élite 
des  yircaditns  & la  Heur  de  l’infanterie  MeJJluienne:  les  Soldats  légèrement  “ “ **' 
armes  furent  pottés  derrière  la  Montagne.  Telle  étoit  la  difpofition  de  fon* 

Camp,  quand  l’aélion  commença  avec  beaucoup  de  vigueur  de  part  & 
d’autre.  Les  Lacédémoniens , quoique  vivement  poufles , tinrent  bon,  & les* 


Corinthiens  fe  défendirent  longtems  comme  des  Lions  j mais  dès-qu’à  un 
certain  fignal  le  Corps  que  Ûamis  commandoit  vint  les  attaquer  en  liane, 
ils  furent  obligés  de  prendre  la  fuite  avec  une  perte  confidérable , quoiqu’on, 
n'en  puilTe  pas  marquer  exaâement  la  grandeur.  Les  Spartiates  furent  ex- 
trêmement affligés  de  ce  malheur,  auffi  bien  que  les  Corinthiens,  ces  der- 
niers ne  fachant  comment  fe  retirer , parce  qu’ils  ne  pouvoient  regagner 
leur  Pays  fans  palfer  fur  les  terres  de  leurs  Ennemis  (a).  Les  Lacédémoniens 
continuèrent  la  guerre , & envoyèrent  des  Députés  à Delphes , pour  deman- 
der à l’Oracle  de  mielle  manière  ils  auroient  à fe  conduire.  Les  MeJJ'éniens 
en  firent  autant.  Voici  la  réponfe  de  la  Pythie  aux  prémiers,  La  MelTénie 
a été  obtenue  par  la  fraude  ( c’ell-à-dire  de  Crefphonte  ) £3*  c'ejl  par  la  fraude 
qu'elle  doit  être fubjuguée.  L’Oracle  fit  auffi  aux  autres  une  réponfe,  mais  d 
embarralTée  & fi  oblbure , que  perfonne  ne  put  l’expliquer.  Les  Spartiates 
profitant  de  l’avcrtiflement  d’Apollon , inventèrent  divers  ftratagemes , ik 

s’eq' 

(s)  Paafan.  in  MelTen/ 


fible  qu’immédiatenrcnt  après  leur  établiflement , ils  ayent  eir  mte  antOfité  qu'lis  exercèrent 
dtm  la  fuite.  Quelques  Auteurs  ont  ctu  que  les  Efberes  furent  d'abord  cboilis  par  les 
Rois  , mais  que  le  Peuple  s’empara  dans  la  fuite  de  ce  droit  d'éleftion.  Les  pirtifans  de 
cette  opinion  ont  marqué  le  tems  où,  fuivant  eux,  la  chofe  eft  arrivée,  fiivoir,  la  LV.  O* 
lympiade,  quand  Cbilim  fut  le  prémier  des  Epbores,  c’eft-à-dire  VEpynomot,  ou  celui  de  qui 
l'Année  tiroit  fon  nom:  mais  comme  celte  notion  n’a  d'autre  fondement  que  le  fens  pré- 
tendu d'un  pai^ge  de  Diegine  Lalrce , nous  nous  croyons  difpenfés  de  la  peine  de  le  réfu- 
ter. A-la  vérité  CUmine,  dans  le  difeours  que  Platar<iue  lui  prête,  dit  que  les  flores  é- 
toient  originairement  élus  par  les  Rois , mais  ne  fait  aucune  mention  du  teins  auquel  ce 
droit  paiTa  entre  les  mains  du  Peuple;  ce  qui  auroit  été  alTez  naturel  , fi  ce  tems  avoit  été 
une  ebofe  connue.  Suivant  nous , le  droit  d'éleélion  a toujours  appartenu  au  Peuple;  mais 
Tbnpempe  fut  le  prémier  qui  propofa  l'e-xiiédient  de  créer  des  Epborei,  pour  le  maintien  de 
la  Tranquillité  Publique.  Au  refte  il  ne  faut  pas  conlîdérer  ce  que  Clieméne  dit , comme  li 
c'étoit  l’opinion  de  Pituarjue,  ou  comme  une  autorité  infaillible  à cous  égards;  car  il  tint 
ce  difeours  au  Peuple  après  avoir  fait  maifacrer  les  Epherts,  & par  cela  même  il  n'a  parlé 
que  conformément  à fes  intérêts:  mais  nous  trouvons  dans  un  autre  endroit  de  Piutargtie, 
que  les  Epbores  fe  difoient  être  les  Arbitres  des  Rois , quand  leur  desunion  pouvoir  être 
faule  1 l'Etat  (i).  Nous  aurons  dans  la  fuite  plus  d'une  occalion  de  parler  de  la  conduite  de 
ces  Magiftrats,  & des  moyens  qu’ils  mirent  en  œuvre  pour  étendre  leur  pouvoir.  Pour  le 
préfect , nous  avons  fait  tout  ce  qui  étoit  nécelTairc,  en  rapportant  les  raifuns  qui  nous  por- 
tent à aoire  que  les  Epberts  fuient  éublis  fous  le  Régne  de  TbCcpempe,  quoique  toujouia 
élus  par  le  Peuple. 

{i)  rlatii:h.  ia  vh.  Aaidt 
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Uijhire  s’en  tinrent  à la  fin  à celui-ci.  Ils  feignirent  de  condamner  à mort , poor 
des  iMé-  crime  de  trahifon , une  centaine  d’hommes  , qui  s’enfuirent  à Itbome , où 
■**“'**^-  ils  dévoient  fervir  d’Efpions  à leurs  Compatriote*.  Ils  imitèrent  en  cela 
l’exemple  d’C7/j^ , mais  avec  moins  de  fiiccès.;  C3i  Jrifiodème , ayant  dé- 
mêlé leur  finellê , obligea  les  prédendus  transfuges  à s’en  retourner  chez 
eux , avec  ordre  de  dire  aux  Spartiates , que  quoique  leur  injujlice  fût  nouvel' 
le , leur  Jlratagéme  itoit  ufé  (a).  Quelque  tems  après , on  commença  à être 
extrêmement  allarraé  à Ithome  par  de  finiftres  préfages  : jfrijlodhne  eut  lui- 
même  un  fonge , dans  lequel  fa  fille  lui  apparut , & lui  reprocha  fa  mort. 
On  eut  recours  à l’ancien  remède,  qui  fut  d’envoyer  des  Députés  à Delphes, 
qui  revinrent  avec  cet  avis,  que  ceux  qui  confacreroient  les  premiers  cent 
trépiés  dans  le  Temple  de  Ji^ter  à Ithome , relleroient  maîtres  de  cette 
Place.  Cette  réponfe  tranquillifa  les  MeJJèniens , qui , n’ayant  pas  de  quoi 
faire  des  trépiés  de  cuivre,  fe  mirent  inceflamment  à en  tailler  de  bois.  L’O- 
racle en  qucftion  ayant  été  fu  à Sparte,  un  certain  Oebade , Ouvrier  fort 
adroit,  fit  cent  petits  trépiés  de  terre  glaife,  & s’étant  déguifé  en  Oifeleur 
fe  rendit  à Ithome , où  iljplaça  les  trépjés  dans  le  Temple  de  Jupiter , après 
quoi  il  s’évada.  Les  MeJUniens , ayant  appris  ce  qui  venoit  d’arriver,  per- 
dirent toute  elpérance , Tur-tout  quand  ils  fe  virent  inveftis  par  une  nom- 
breufe  Armée  de  Lacédémoniens,  jfrijlodème  s’efforça  pendant  quelque  tems 
à les  encourager;  mais  voyant  que  tout  allok  mal,&  que  la  Ville,  malgré 
tous  fes  foins , pafferoit  à la  fin  entre  les  mains  de  l’Ennemi , il  tomba  dans 
une  profonde  mélancolie,  & fe  rendit  une  nuit  fur  le  tombeau  de  fa  fille, 
où  il  fe  donna  la  mort  (ê).  Les  Mejjeniens  n’élurent  point  d’autre  Roi  à fa 
place , mais  prirent  Damis  pour  leur  Chef,  fous  le  titre  de  Général.  Damis 
fit  pour  eux  tout  ce  qu’ils  pouvoient  efpérer  de  lui , mais  inutilement.  Ceux 
des  MeJJèniens  qui  pouvoient  fe  promettre  une  réception  favorable , fe  fâu- 
vérent  dans  les  Pays  voifins;  après  quoi  la  Ville  d’ Ithome  fe  rendit  aux 
Spartiates,  qui  en  traitèrent  les  défenleurs  & les  habitans  avec  une  extrê- 
me rigueur.  Polyænus  dit  à-la-vérité , que  cette  Ville  fut  prilè  par  le  ftra- 
tagéme  fuivant.  Théopompe  fit  femblant  d’abandonner  avec  une  parde  de  fbn 
Armée  fbn  collègue  Polydore , & s’étant  fëparé  de  lui , alla  camper  derrière 
la  Ville.  Les  MeJJèniens,  charmés  d’avoir  l’occafion  d’attaquer  Polydore, 
fe  hâtèrent  d’en  profiter;  mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  venus  aux  mains  a- 
vec  lui , que  Théopompe  attaqua  la  Ville , & la  prit  d’affaut  (c).  De  quelque 
manière  que  la  chofe  foit  arrivée , il  cft  certain  qa  Ithome  fut  rafée  par  les 
Lacédémoniens , & que  les  MeJJèniens  qui  reflérent  dans  leur  Pays  fubirent 
les  conditions  fuivantes.  Prémièrement , ils  dévoient  cultiver  leurs  terres 
avec  beaucoup  de  foin , & partager  le  produit  par  moitié  avec  le*  Spartia~ 
tes.  Et , en  lècond  lieu , quand  quelqu’un  des  Nobles , ou  des  Rois  de  Spar- 
te , venoit  à mourir , ils  étoient  tenus  d’accompagner  le  convoi  funèbre  en 
habits  de  deuil , fous  de  très  févères  peines  s’ils  y manquoient.  Outre  cela , 
ks  Vainqueurs  donnèrent  une  partie  de  leur  Territoire  fitué  le  long  de  la 
Mer,  & une  autre  parde, aux  defcendans  d'Androclés  (d).  Telle  fut  la  fin 

de 

(a)  Paufan.  in  Lacon.  (t)  Stratag.  L.  I.  c.  15. 

(P)  Paufan.  In  MeiTen.  & Lacoa  (d)  Paufao.  in  Lacon. 
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de  la  première  guerre,  fi  fameufe  dans  l’Hifloire  Grecque,  entre  les  Spar-  a/Uirt 
tintes  & les  Mejfenkns  ; car  nous  verrons  dans  la  fuite , qu’elle  recommen-  Lui- 
ça  de  nouveau , & tju'elle  coûta  encore  bien  du  fang  aux  Lacédémoniens.  dtnoniem. 

Quelque  tems  apres  cette  guerre , Sparte  perdit  fes  deux  Rois , dont  nous  sparte 
allons  tracer  ici  les  caraétères  avec  toute  l’cxaftitude  qui  nous  lèra  poflible.  pc^ifes  ' 
Théupompe  étoit  un  Prince  fage  & aimable , comme  il  paroit,  au  moins  jus-  deux  Riit 
qu’à  un  certain  point,  par  la  réponfe  qu’il  fit  à la  queftion  fuivante:  Com- 
ment  un  Monarque  doit -il  s'y  prendre  pour  avoir  aujft  peu  à craindre  qu’il  ejl  pos~ 

Jible7  Qu'il  p^rmettf,  répondit  le  Roi,  à fes  amis  de  lui  dire  li^ement  leur 
avis , O*  qu’il  fait  toujours  lui-méme  prêt  à piuiir  févèrement  les  Méchans  (a). 

11  perdit  ion  fils  Arebidamus  immédiatement  avant  la  guerre  contre  les  Ar~ 
giens , ce  qui  fut  caufe  que  fon  collègue  en  eut  la  direftion.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  leurs  Régnes  furent  agités  de  bien  des  troubles  ; car 
outre  rinmtution  des  Epbores , ces  Rois  furent  obligés  d'avoir  recours , com- 
me nous  l’avons  rapporté  ci-delTus , à un  expédient , pour  limiter  par  une 
nouvelle  claufe  le  trop  grand  pouvoir  du  Peuple  {b).  Les  Pilliens , ayant 
reçu  de  grandes  faveurs  de  ce  Prince , vouloient  lui  rendre  des  honneurs 
excellifs,  qu’il  refufa,  en  difant  ce  peu  de  mots:  Le  tems  augmente  les  hon- 
neurs médiocres , mais  emporte  ceux  qui  font  trop  grands.  11  mourut  en  paix, 
de  mort  naturelle,  après  un  Règne  long  & glorieux  (e).  Polydore  étoit  un 
Prince  d’un  excellent  naturel,  vaillant  en  Guerre,  d’une  prudence  admira- 
ble dans  la  Paix  , libéral  & Julie  dans  l’une  & dans  l’autre.  Il  étoit  l’idole 
de  fbn  Peuple , & cependant  il  eut  à la  fin  le  malheur  d’être  alklliné  par 
un  Seigneur  Lacédémonien,  nommé  Pokmarque,  fans  qu’on  fâche  par  quelle 
raifon  (d).  Les  Spartiates,  pour  marquer  fcllime  & l'alFeélion  qu’ils  con- 
fervoient  pour  fa  mémoire,  érigérent  une  flatue  à fon  honneur;  &,  ce  qui' 
étoit  encore  quelque  chofe  de  plus  marqué , ils  ordonnèrent  que  fon  effigie 
feroit  gravée  fur  le  Sceau  dont  leurs  Magillrats  fe  ferviroient  à l’avenir , 
comme  s’ils  avoient  eu  deflêin  de  multiplier  les  occafions  de  fe  rappeller  le  v 
fouvenir  d’un  fi  digne  Prince  : témoignage  éclatant  de  leur  reconnoiflânee,  J 

& de  les  vertus  (e). 

Eurycrate  lücc^a  à Ibn  Père  Polydore  , & Zeuxidame  fils  d’ Archidamus  à Baryciite’ 
fon  Grand-père  Ces  Princes  régnèrent  fort  tranquillement,  les  W^eiuî- 

Mefjeniens  ni  les  Argiens  n’ayant  pas  encore  recouvré  affez  de  forces  pour 
cauler  de  nouveaux  troubles.  Cependant  il  fe  forma  une  confpiration  do-  jprès 
mellique , qui  auroit  pu  être  funefte  à l’Etat.  L’Hilloire  en  ell  racontée  Déluge 
de  différentes  manières,  voici  comment  EpAvre  THiflorien la  rapporte  (/).  mop-  A- 
Les  Spartiates,  dans  le  tems  qu’ils  faifoient  la  guerre  aux  MeJjèniens,  a-  ’ 
voient  été  abfens  de  leur  Ville  pendant  dix  ans , a caufe  du  ferment  par  le- 
quel ils  s’étoient  engagés  à ne  pas  revenir  avant  que  de  s’étre  rendus  maî- 
tres de  la  Mefjînie.  Les  Femmes,  peu  fatisfaites  d’une  fi  longue  abfence, 
leur  firent  dire,  que  tandis  qu’ils  négligeoient  de  fubjuguer  leurs  Ennemis, 
ils  n’avoient  guères  plus  foin  des  intérêts  de  la  Ville.  Ce  reproche  leur  fit 

prendre 

(•)  Plut,  in  Apopht.  Lacoa.  fit  Inllit.  Lac.  («)  Paufan.  in  Lacoo.  Herodot.  ilift.  L. 

(4)  Plut.  û>  vit.  Lycurg.  VU.  Plut,  in  Apopht. 

(c)  Paufan.  in  Lacon.^  (/)  Su»b.  Gçogr.  L.  VI.  JuIUn.L.  IILc.  5. 

(if  IdcD  ibid. 
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HUliiir»  prendre  la  réfolutioti,  que  ceux  d’entre  eux  qui  étoient  venus  de  Sparte,  trop 
dtt  Loti-  jeunes  encore  pour  être  lies  par  le  lerment,  s’en  retourneroient,  à auroienc 
iimoiùiu.  commerce  indiltinclemcnt  avec  toutes  les  filles.,  afin  de  pourvoir  par  ce 
• moyen  à la  confervation  de  leurs  familles.  Ceux  qui  uâquirent  de  ce  com- 

merce, furent  appelles  Parthsiiiens , c’eft- à-dire  l'iis  de  Fiertés.  Les  Lacé- 
démoniens , à leur  retour  de  l’expédition  de  MeJJcnie , regardèrent  avec  mé- 
pris ces  Jeunes-gens,  qui  d’un  autre  coté  n’avoient  ni  parens  à reclamer, 

’ ni  héritage  à attendre.  Dans  cette  efpèce  d’abandon,  ils  commencèrent 

’ à s’intriguer  avec  les  Ilotes,  qui  étoient  encore  plus  malheureux  qu’eux;  & 

réfolurent  d’attaquer  cnfemble  les  Citoyens , dans  le  tems  qu’ils  formeroienc 
une  Alfemblée  generale , & de  s’ouvrir  ainû  l’épée  à la  main  le  chemin  des 
Richefles  & des  Honneurs.  Tout  fut  réglé,  julqu’au  fignai  pour  l’attaque, 

3ui  devoir  confiffer  à Jetter  un  bonnet  en  l’air  ; mais  quelques  Ilotes,  effrayés 
es  fuites  de  l’entreprife , découvrirent  le  complot , dont  tes  Epbores  prévin- 
rent l’execution,  ,en  faifant  publier  une  proclamation,  par  laquelle  il  étok 
défendu  de  jetter  un  bonnet  en  l’air  dans  une  AlTemblée  du  Peuple  ; ce  qui 
ne  laiffa  aux  Paribcniens  aucun  fujet  de  douter  que  leur  confpiration  ne  fût 
découverte.  Les  Lacédémoniens  cependant  en  agirent  à 'leur  égard  avec 
beaucoup  de  bonté  ; car  coniidérant  d’un  côté  la  facheufe  fituation  où  ils  fë 
trouvoient,  éSc  de  l’autre  leur  nombre  & leurs  liaiibns  avec  les  Ilotes,  ils 
permirent  par  un  Decret  public  à Phalante,  oui  avoit  été  le  Chef  de  la  Con- 
juration ,,  de  paffer  en  Italie  avec  fes  complices , qui  allèrent  s’y  établir  à 
Tarente  («).  'lëlle  fut  la  fin  de  cette  dangereufe  affaire,  qui  prouve  com- 
bien font  füibles  les  lumières  de  la  Politique  humaine,  qui  le  trouva  en  cet- 
te occafion  obligée  de  détruire  fon  propre  ouvrage , & qui  fe  crut  deux  fois 
merveilleufement  habile.  Nous  ne  fiivons  aucune  autre  particularité  con- 
cernant ces  Rois , à l’exception  de  quelques  réponfes  de  Zeuxidame , qui  ne 
méritent  guères  d’etre  rapportées  (W. 

Anixan-  jtnaxandre  fuccéda  à fon  Père  Eurycrate,  & /tnaxidame  à fon  Père  Zeuxi- 
Jre  A-  ^nme.  Ce  fut  fous  leur  Règne  que  commença  la  fécondé  Guerre  de  Mes- 
*Anné”'V*”*^  > Habicans  de  ce  Pays  n’ayant  pu  fupporter  plus  longtems  les  trai- 
ïprès  le  temens  cruels  de  leurs  Maîtres.  Arijlomine,  fils  de  Nicoméde,  qui  étoit  de 
SWiuge  la  Famille  Royale,  fut  la  principale  caufe  de  cette  révolte;  il  étoit  hardi, 
»3I4- A-  entreprenant,  intrépide,  habile,  plein  d’honneur,  & épris  de  l’amour  de 
^ la  Liberté  & de  fa  Patrie  jufqu’à  l'enthouiiafme.  Il  remarqua  que  les  rlr- 
tiens  & les  yfreadiens  n’étoient  amis  des  Spartiates  que  par  force , & qu’ils 
foupiroient  après  l’occafion  de  pouvoir  fe  venger  de  tous  les  traitemens  in- 
• julles  qu’ils  avoient  effuyés  de  la  part  de  cette  Nation  hauuinc.  Jrijhmi- 

ne  fonda  leurs  difpofitipns,  & ayant  reçu  d’eux  une  réponfe  telle  qu’il  la 
fouhaitoit , il  engagea  fes  compatriotes  à prendre  les  armes , 30  ans  après 
que  les  Lacédémoniens  fe  furent  rendus  maîtres  d’/r/jo);ie,!au  rapport  de  Pau- 
Janias , quoique , fuivant  & Eujéhe , il  y ait  eu  un  intervalle  de  80 

ans  entre  la  prémicre  & la  fécondé  Guerre  de  Mejpnie  (c)  : ce  qui  n’eff  nul- 
lement vraifemblable , quoique , comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite , 

. il 

(a)  Strab.  ubi  Tupr.  Heracl.  dePoliC.Eurcb.  (c)  Paufan.  in  Meflèn.  Juùin.  Lib.  111. 
in  Chron.  Can.  Eufeb.  in  Chron.  Can. 

(6]  Paufan,  in  Lacon.  Plut,  in  ApophC.  Lac. 
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S ne  foit  peut-être  pas  impoflible  de  concilier  enfemble  ces  deux  fentimens. 

Environ  un  an  après  que  la  révolte  eut  éclaté , & avant  qu’aucun  des  deux  det  Lad- 
Partis  eût  reçu  un  renfort  de  Troupes  auxiliaires,  les  ü^artiates  & les  Mes-  dtmniau. 
Jéniens  en  vinrent  aux  mains  près  d’un  Village  nommé  ûirès.  jirijlonène 
fit  dans  cette  adion  de  (1  grands  prodiges  de  valeur,  qu’il  remporta  non 
feulement  la  viéloire , mais  charma  auln  tellement  fes  compatriotes  par  fa 
valeur,  qu’ils  le  choifirent  unanimement  pour  leur  Roi:  offre  qu'il  eut  la 
modeftie  de  refufer,  difant  qu’il  avoit  pris  les  armes  pour  les  afFranclur,  <St 
point  pour  s’élever  lui-même.  Il  ne  laifTa  pas  d’accepter  le  titre  de  Géné- 
ral , avec  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  le  fervice  du  Public  pourroit  exi- 
ger. Comme  il  n’ignoroit  pas  quel  alcendant  la  Supcrflition  avoit  fur  fes 
contemporains,  il  réfoluc  d’intimider  les  Spartiates  par  une  choie  qu’ils 'ne 
pourroient  pas  manquer  de  regarder  comme  un  mauvais  préfàge.  11  fe  dé- 
guifa,  & étant  entré  de  nuit  à Sparte,  il  attacha  à la  porte  du  Temple  de 
Minerve  un  bouclier  avec  cette  infcription , Ariiloméne  con/acre  à la  Dées- 
Jè  cette  partie  des  dépouiJles  des  Lacédémoniens.  Ces  derniers,  ne  pouvant 
douter  que  la  guerre  qui  venoit  de  commencer  ne  fût  longue  & fânglan- 
te,  furent  confulter  fur  ce  fujet  l’Oracle  de  Delphes,  & en  eurent  pour 
réponfe , Il  faut  que  les  Spartiates  faJTent  venir  un  Chef  d’Athènes.  Les 
./fthéniens , qui  ctoient  naturellement  juoux  des  Spartiates , accordèrent  leur 
demande , mais  d'une  manière  qui  marquoit  leur  dépit , puifqu’ils  leur  en- 
voyèrent pour  Général  un  certain  Tyrtée , qui  étoit  Maître  d’Ecole,  Poète, 
boiteux , & qui  paiToit  pour  être  un  peu  fou.  Mais  Us  fe  trompèrent  pour 
le  coup , Ty)iée , quoique  fbn  extérieur  n’eût  rien  d’avantageux , ayant  ap- 

f>ris  aux  Lacédémoniens  comment  ils  dévoient  foutenir  la  bonne  fortune,  & 
ûpporter  la  mauvaife  (o).  Arijlomhu  avoit,  durant  ces  entrefaites,  ralTem- 
blé  une  puilTante  Armée , compofée  en  partie  ffElécns , à'Argiens , de  Si- 
cyoniens  & d'Jrcadiens , comme  auxiliaires  ; les  Spartiates  n’ayant  dans  cette 
guerre , comme  dans  la  précédente , d’autres  Alkés  que  les  Corinthiens.  Les 
Kois  de  Ijscèdèmone , conformément  à la  coutume  de  leur  Ville , ne  furent  . 
pas  plutôt  entrés  en  campagne , que , malgré  leur  infériorité  en  nombre , 
ils  cherchèrent  à en  venir  aux  mains.  Arijlomène  , d’un  autre  côté , ne 
demandant  pas  mieux , il  y eut  bientôt  une  aéUon , dans  laquelle  les  Mes- 
féniens,  après  que  la  Fortune  eut  paru  balancer  quelque  tems,  remportèrent 
à la  fin  une  glorieufe  viâoire , & forcèrent  les  Lacédémoniens  à prendre  la 
fuite.  Arijlomène  les  pourfuivit , quoique  le  Devin  Théoclès  le  rappellât , à 
caufe  qu’il  appcrcevoit  Cajlor  & Fellux  dans  un  arbre  , devant  lequel  Aris- 
tomène  devoit  nécelTairement  palTer.  Ce  dernier , emporté  par  fon  ardeur , 
ayant  pourfuivi  fa  courfe,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  a l’arbre  qu’il  perdit 
fon  bouclier , ce  qui  donna  occafion  aux  Lacédémoniens  de  fe  retirer , fans 
autre  perte  que  celle  qu’ils  avoient  déjà  elTuyée.  Il  feroit  difficile  d’expri- 
mer combien  les  Spartiates  furent  atterrés  de  cette  défaite  ; leur  décourage- 
ment alla  même  au  point  de  fe  regarder  comme  hors  d’état  de  continuer 
plus  longtems  la  guerre.  Ce  fut  alors  que  le  Général  Athénien  les  convain- 
quit qu'il  étoit  capable  d’accomplir  tputes  les  promciTes  de  l’Oracle  : il  re- 
leva 


Tome  IV- 


(«)  Suab.  Geogr.  L.  VIII. 
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iminrt  leva  leur  ePpoir  par  Tes  Poiimes , les  dirigea  par  Tes  confeils , & recruta  leur». 
des  Ltxi-  Arméej  de  quelques  hommes  choifis  d’entre  les  Botes  : il  leur  fit  fèntir  l’im- 
déraourm.  prudence  de  leur  découragement  , & les  anima  à pratiquer  ces  vertus  par 
'■  iefquelles  Sparte  s’éioit  rendue  fameufe  autrefois.  Jfrijîoinène  , à Ton  tour , 
employoit  tous  les  moyens  que  (à  fermeté  & fa  prudence  pouvoient  lui  ins- 
pirer. Il  jugea  que  ce  n’étoit  pas  alTez  de  rétablir  la  répuution  des  MeJ/ê- 
nient , mais  qu’il  falloir  leur  rendre  encore  leur  opulence  & leur  pouvoir. 
Pour  cet  effet  il  leur  apprit  à agir  offenfivement  contre  leurs  Ennemis , & 
ayant  fait  une  incurfion  fur  les  terres  de  Sparte , il  prit  & pilla  Bhares , 
Bourg  confidérable  en  Laconie , faifant  paflèr  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui 
lui  oppofoient  la  moindre  réfiflance,  & et^ortant  un  immenfe  butin.  Les 
Spà-tiates , ne  pouvant  digérer  un  fi  cruel  aff^ront , envoyèrent  quelques  Trou- 
pes pour  joindre  & combattre  les  MeJJiniens  ; ce  qu’elles  firent , quoique 
Hullement  à leur  avantage , Arifiomène  les  ayant  défaites , & s’étant  vu  fur 
le  point  de  remporter  une  viétoire  complette  lorfqu’il  fut  bielle  à la  cuiflè 
d’un  coup  de  lance,  ce  qui  fk  ceffer  la  pourfuite  («).  Quand  il  fut  guéri, 
ce  qui  exigea  quelque  tems.il  réfolut  de  porter  la  guerre  jufqucs  devant  les 
portes  de  'sparte,  & dans  ce  deflèin  leva  une  nombreufc  Armée:  mais  foit 
que  quelque  difficulté  rendît  fon  deflein  impraticable,  ou  qu’il  en  fût  réelle- 
ment détourné  par  quelque  fonge,  il  publia  que  Cajlor  & PoUux  avec  leur 
fœur  He'ùne  lui  avoicnt  apparu , & lui  avaient  ordonné  d’abandonner  cette 
entreprifè  (/;).  Peu  de  teins  après  cette  retraite,  s’étant  mis  à la  tête  d’un 
petit  Parti  pour  faire  une  incurfion  , & ayant  voulu  faire  prifonniéres  quel- 
ques femmes  qui  célébroient  des  Rites  Religieux  aux  envircaos  d’un  Village 
de  Laconie  nommé  Egile , ces  Amazones  tombèrent  fur  lui  & fur  ces  Sol- 
dats avec  tant  de  fureur,  qu’elles  les  mirent  en  fuite,  & le  prirent  lui-mê- 
me prifonnicr  : cependant  il  eut  le  bonlieur  de  fè  fauver  de  leurs  mains , & 
de  rejoindre  fon  monde. 

La  troifième  année  de  la  guerre , les  Spartiates  entrèrent  avec  de  grandes 
. Forces  en  MeJJenie,  où  /MJtocrate,  Roi  à’ Arcadie,  s’étoit  déjà  rendu  avec 
un  bon  Corps  de  troupes  pour  fecourir  fes  Alliés.  Ainfi  Arijlomène  ne  fit 
aucune  difficulté  de  livrer  bataille  aux  Lacédémoniens,  dès-que  l'occaûon  s’en 
préfenteroit  ; mais  ces  derniers  , ayant  entamé  une  Négociation  fecrette  a- 
vec  Arijlocrate  ,\e  portèrent  à force  de  préfens  & de  promefles  à trahir  fes 
Alliés.  Ainfi,  immédiatement  après  que  l’engagement  eut  commencé,  le 
perfide  Arcadien  reprefènta  à fes  'I  roupes  le  nique  qu’elles  coutoient,  & le 
peu  d’apparence  qu’elles  puflent  regagner  leur  Pays , en  cas  c^ue  la  bataille 
fût  perdue  : il  ajouta  que  les  fiicnfices  ne  donnoient  que  de  linillres  préfa- 
' ges,  & intimida  par  là  tellement  les /frcaJrenr , que  non  feulement  ils  qui- 
térent  les  deux  ailes , mais  mirent  aulTi  les  MeJJcniens  en  deforJre , en  rom- 
pant leurs  rangs.  Arijlmnine  & les  liens  fe  défendirent  néanmoins  avec  beau- 
coup de  courage,  & véritablement  ils  avoient  befoin  de  toute  leur  valeur 
& de  toute  leur  habileté , les  Lacédémoniens  , qui  aticndoient  cet  événe- 
ment , les  ayant  à l’inflant  meme  entourés  de  tous  côtés.  Le  courage  fut 
obligé  de  céder  en  cette  occafion  au  nombre , puifque  malgré  tous  leurs  ef- 
forts 

(•)  Paurao.  in  MelTen.  Polyco.  Stratag.  L.  II.  c.  31.  (r)  Idem  ibid. 
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fort*  la  plus  grande  partie  des  MeUhtiem  fut  taillée  en  pièces , ik  avec  elle  mjte&t 
la  fleur  de  la  NoblclTe.  yfrijlomène  raflèmbla  les  miférables  relies  de  fon 
Arjnée , & confidérant  qu’il  ne  lui  écoit  plus  poflible  de  tenir  tête  aux  La-  ‘^*'**”*‘ 
cédunoniens , il  exhorta  fes  compatriotes  à fortifier  le  Mont  Ira,  «Sc  à pren-  ' 

dre  toutes  les  mefures  polCbles  pour  s’y  bien  défendre.  Il  mit  aufli  des 
Garnirons  dans  Pyle  & dans  Méthane  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  , & ras- 
fembla  tous  les  habitans  dans  ces  trois  Places , abandonnant  aux  Spartiates 
le  relie  de  la  MeJJlnie.  Ces  dernier* , d’un  autre  côté , regardant  la  guer- 
re comme  finie,  partagèrent  les  terres  entre  les  Citoyens , & les  firent  foi- 
gneufement  cultiver , pendant  qu’ils  afliégeoient  Ira  ; mais  Arijïmène  leur 
ht  bientôt  voir  qu’ils  n’en  étoient  pas  où  ils  penfoient.  *11  cnoifit  d’entre 
tous  les  Mejpniens  300  hommes , avec  lefquels  il  ravagea  tout  le  Pays  d’a- 
lentour, & emporta  un  butin  prodigieux.  Quand  la  MeJJènie  ne  put  plus 
fournir  aux  befoins  de  fa  Garnifon , il  entra  en  Laconie  , & y enleva  ce 
qu’Û  fklloit  de  blé,  de  vin  & de  bétail,  pour  faire  fubfiller  fes  gens  ren- 
fermés dans  Ira\  deforte  que  les  Spartiates  en  furent  enfin  réduits  à faire 
publier,  que  perfonne  n’eût  à cultiver,  non  feulement  le  l'erritoire  MeJJi- 
nien;  mais  auffi  celui  de  Laconie , qui  étoit  vers  les  frontières;  ce  qui  ne 
leur  fit  pas  moins  de  mal  qu’à  leurs  propres  Ennemis,  & caufa  à la  fin  dans 
Sparte  une  Famine , qui  fut , comme  cela  eft  aflcz  ordinaire , fuivie  de  près 
aune  Sédition,  ùi  fagefle  de  Tyrtée  fut  encore  d’un  grand  fecours  aux 
Lacédémoniens  en  cette  occafion  ; cependant  ce  ne  fut  pas  fans  peine  ou’il 
les  détermina  à continuer  le  blocus  d’Ira,  & à tenir  fur  pié  un  Camp- volant 
pour  la  fureté  du  Pays  (a). 

Arijloinène , en  dépit  de  toutes  ces  précautions , fit  de  terribles  dégâts  a-  ù |tier- 
vec  fon  petit  Corps  de  300  hommes.  Il  pilla , entre  autres  Places , la  Ville  rt  emsre 
d'AmycUs , où  il  troutm  non  feulement  beaucoup  de  richefles , mais  aufli  u-  MeflS- 
ne  grande  quantité  de  provifions.  Les  Rois  de  Sparte,  qui  étoient  à quel- 
que  diflance  de-là  avec  leurs  Troupes,  n’eurent  pas  plutôt  appris  cette  ex- 
pedition , qu’ils  firent  toute  la  diligence  poflible  pour  joindre  Jrijlomtne  & wpum. 
les  Mejjenitns,  qui,  fe  trouvant  chargés  de  butin,  n’avoient  pas  encore  pu 
ga-rner  Ira.  Dans  cette  fdcheufe  fituation,  Arijlumène,  ne  prenant  con- 
fei?  que  de  fon  defefpoir,  rangea  fes  Troupes  en  ordre  de  bataille,  & nonobs- 
tant\  petitefle  de  leur  nombre,  fe  défendit  longtems  contre  toute  l’Armée 
Lacédemmienne.  A la  fin  cependant , les  Spartiates  eurent  l’avantage  j la 
plupart  des  MeJJepiens  furent  tués  fur  la  place,  & Arijlomène,  avec  environ 
50  des  fiens , qui  furvécurent  au  maflaerc , furent  faits  prifonniers , ce  Gé- 
néral ayant  reçu  tant  de  bleflures,  qu’il  fe  trouva  privé  de  tout  lentiment 
quand  on  l’emporta.  Les  Lacédémoniens  donnèrent  les  témoignages  de  la 
plus  éclatante  joie  à la  vue  de  cet  illuftre  captif,  qui,  par  fa  feule  nabi  leté, 
avoit  mis  fon  PayS , tout  épuifé  qu’il  étoit , en  état  de  fe  défendre  durant 
plufieurs  années  contre  toutes  les  Forces  de  Sparte.  Quand  il  fut  guéri  de  ' 
fes  bleflures , les  Lacédémoniens  le  condamnèrent  à être  jette  avec  les  autres 
prifonniers  dans  une  profonde  caverne , ce  qui  étoit  un  fupplice  deiliné  à 
des  criminels  de  la  lie  du  Peuple:  Ce  jugement  fut  exécuté,  & la  feule  gra- 

. “ 

(a)  Paufan.  in  MelTen. 
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BifiM*  cc  qu’on  accorda  à Jrijlomène , fut  de  lui  permettre  de  s’armer  de  pié  en 
ies  lànci-  cap  avant  que  d’être  précipité.  Il  refia  au  fond  de  cette  caverne  pendant 
démaicns.  (jqJj  jours , étoit  coucné  fur  des  corps  morts , & en  avoit  d’autres  fur  lui  : le 
■ iroifième  jour  il  étoit  fur  le  point  de  mourir  de  faim,&  ne  pouvoir  plus  fop- 

porter  l'horrible  puanteur  des  cadavres , quand  il  entendit  un  Renard  ron- 
geant un  corps  tout  près  de  lui  : aullitôt  il  découvrit  fon  vifage , & s’étant 
apperçu  que  îe  Renard  étoit  à ponée,  il  empoigna  une  de  fes  pattes  de  der- 
rière d’une  main , & garantit  fon  vifage  avec  I autre  des  morfures  du  Re- 
nard. Arijîomène  fuivit  du  mieux  qu’il  put  un  fi  étrange  guide,  jufqu’à  ce 
que  l’animal  eut  palTé  la  tête  par  un  trou.  Alors  il  le  lacita,(&  eut  l'inexpri- 
mable plaifir  de  revoir  la  lumière.  Malgré  fon  extrême  foibleflê,  le  Géné- 
ral MeJJinien  s’ouvrit  un  paflage  avec  fes  ongles , & s’éunt  mis  en  chemin 
de  nuit , il  eut  enfin  le  bonheur  de  gagner  Ira , où  fès  compatriotes  ne  fu- 
rent pas  moins  cliarmés  qu’étonnés  le  voir.  Quand  cette  nouvelle  fut 
fue,  les  traitèrent  la  chofe  de  fable;  mais  ils  ne  purent  plus  en 

révoquer  la  vérité  en  doute,  quand  ylrijiomine  eut  attaqué  les  Corinthiens, 

?ui,  en  qualité  d’ Alliés  de  Sparte,  avoicnt  un  Corps  dè  troupes  devant 
ra.  La  plupart  de  leurs  Officiers,  & un  grand  nombre  de  Soldats , forent 
tués , & tout  leur  Camp  pillé.  La  perte  eiruyée  en  cette  occafion  fut  fl 
grande , que  les  Spartiates ,,  fous  prétexte  de  quelque  fête , convinrent  d’une 
Sufpenlion  d’armes  pour  40  jours,  afin  d’avoir  le  tems  d’enterrer  leurs  morts. 
Arijlomène  célébra  alors  pour  la  fécondé  fois  V Hécatompbonie , qui  étoit  un 
Sacrifice  inflitué  à l’honneur  de  ceux  qui  avoient  tuè  cent  Ennemis  de  leurs 
propres  mains.  Il  avoit  déjà  offert  un  pareil  facrifice , après  la  bataille  où 
il  perdit  fon  bouclier;  & il  eut  le  bonheur  d’en  offrir  un  troifième,  ce  qui 
' paroitra  incroyable  au  Leèleur , quand  il  faura  que  fans  égard  pour  la  Sus- 

penfion  d’armes,  quelques  Archers  Crétois  au  fervice  des  Lacédémoniens  fai- 
urent  Arijlomine  dans  le  tems  qu’il  fe  promenoir  hors  des  murailles , & 
l’emmenèrent  prifonnier  {a).  Ils  étoient  neuf  en  tout:  deux  coururent  por- 
ter  à Sparte  cette  importante  nouvelle , & les  fept  autres  relièrent  pour  gar- 
der leur  prifonnier , qu’ils  menèrent  lié  dans  une  ca’oane  écartée , qui  n’é* 
toit  habitée  que  par  une  veuve  & fa  fille.  ,Cette  dernière  avoit  fongé  la 
nuit  d’auparavant , qu’elle  voyoit  un  Lion  fans  griffes , lié  & traîné  par  des 
Loups , mais  que  l’ayant  délié , & lui  ayant  donné  des  griffes , il  avoit  fur 
le  champ  déchiré  les  Loups  en  pièces.  Dès-epS /Irijlomène  fut  arrivé  dans  la 
cabane,  & que  la  Mère  qui  le  connoiflbit  eut  dit  à fa  fille  qui  il  étoit,  cel- 
le-ci conclut  à l’inftant  que  fon  fonge  alloit  s’accomplir.  Pour  cet  effet  el- 
le cnivTa  les  Crétois , & ne  les  vit  pas  plutôt  endormis , qu’elle  prit  le  poi- 
^ gnard  d’un  d’eux,  en  coupa  les  liens  aont  Arijlomine  étoit  garotté,  & te 
lui  remit  enfuite.  Le  vaillant  MeJJinien  vérifia  le  refie  du  fonge  en  tuant 
tous  lès  gardes,  après  quoi  il  amena  la  Mère  & la  fille  à Jra,oix  il  témoigna 
fa  reconnoifïince  à fa  libératrice , en  lui  faifant  époufer  fon  fils  Gorgus , qui 
pouvoir  avoir  alors  di.v  huit  ans.  Le  fiège  A' Ira  avoit  déjà  duré  prés  d’op- 

ze  ans , quand  les  Lacédémoniens  s’en  rendirent  maîtres  par  un  accident.  Le 
ferviteur  à’ Empirante , un  des  Chefs  des  Lacédémoniens , menant  le  troupeau 

de 

(t)  r.aufan.  io  MelTen,  PolyxD,  Stratag.  L.  li.  c.  31.  fcâ.  a.  Stephaa.  in  voc  tivimlm.. 
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de  fon  Maître  vers  les  bords  du  Fleuve  AVda,  rencontra  la  femme  d’un  nijloirt 
MtJJinien , & fut  s’en  faire  aimer.  Cette  femme  lui  dit  que  la  maifon  de  fon  Lacl. 

mari  étoit  hors  de  la  Ville , & qu’ainfi  il  pouvoir  la  venir  voir  fans  rifque 
quand  le  bon- homme  auroit  la  garde.  Le  Spartiate,  toujours  averti  d’avan  ~ 
ce , ne  manquoit  pas  de  venir  au  tems  marqué.  Mais  un  Jour  que  les  A 
mans  venoient  de  fe  mettre  au  lit , le  mari  revint , & mit  par  fon  retour 
toute  la  maifon  en  allarmes.  La  femme  cacha  fon  Amant  , & ouvrit 
enfuite  la  porte  à fon  mari , qu’elle  reçut  avec  cet  air  de  perfide  flatterie 
qui  eft  particulier  à fo»  fexe,  demandant  à diverfes  reprifes,  comment  il 
fc  pouvoir  quelle  fût  aflèz  heureufe  pour  le  revoir  fitôt  ? Le  ftupide  époux 
lui  répondit,  qa' Jrijlomène  gardant  le  lit  à caufe  d’une  bieifure,  les  Sol- 
dats , qui  favoient  qu’il  lui  étoit  impolTible  de  faire  la  ronde , avoient  eu 
permiflion  de  fe  retirer  chez  eux , à caufe  du  mauvais  tems.  Le  Spartiate  , 
qui  étoit  aux  écoutes , fortit  doucement  de  la  maifon , & alla  au  plus  vite 
Mrter  ces  nouvelles  à fon  Maître , qui  avoir  alors  le  commandement  d& 
f Armée , les  deux  Rois  étant  abfens.  Empirame  fe  mit  fur  le  champ  en 
marche,  quoiqu'il  fît  une  grande  pluie,  & que  la  nuit  fût  extrêmement 
obfcure.  Le  fervitcur  fervit  de  guide , & s’en  acquita  fi  bien , que  les  Spar- 
tiates s’emparèrent  de  tous  les  portes  des  Mejjeniens.  Malgré  cela  néan- 
moins ils  craignirent  d’en  venir  à un  engagement:  l’obfcurité,  un  vent 
violent,  une  terrible  pluie,  & plus  que  tout  cela,  l’idée  à' airijlomene , leur 
firent  craindre  de  quiter  les  portes  qu’ils  venoient  d’occuper.  Dés-qu'il  fit 
clair , l’attaque  commença , & Ira  auroit  bientôt  été  prilê , fi  les  hommej 
feuls  l'avoient  défendue  ; mais  les  femmes  combattirent  avec  tant  de  bra- 
voure & de  fureur,  que  la  viftoire  parut  balancer  pendant  quelque  tems. 
L’engagement  dura  trois  jours  & deux  nuiu  ; mais  après  ce  terme , toute 
efpérance  de  conferver  la  Ville  étant  perdue,  Arijlomène  fe  retira  avec  (es 
Troupes,  qui  n’en  pouvoient  plus.  Le  quatrième  jour , de  grand  matin, 
il  plaça  les  femmes  & les  enfans  au  centre,  forma  l’avant- garde  & l’arriè- 
re-garde de  la  Jeunefle  MeJJinienne , & compofa  le  gros  de  i Armée  de  ceux 
fur  qui  ils  pouvoient  le  moins  compter.  Il  commandoit  lui-même  l'avant- 
garde;  l’arrière- garde  étoit  menée  par  Gorgus  & par  Mar.ticle,  fils  l’uij. 
Qjlrijimhie  & l'autre  de  Théoclés,  AleJJènien  d’un  mérite  diftingué,  qui  a- 
voit  perdu  la  vie  en  combattant  vaillamment  pour  fon  Pays , dans  la  der- 
nière attaque.  Quand  tout  fut  prêt,  afrijtomène  fit  ouvrir  la  dernière  bar- 
rière , & brandiflant  fa  lance , marcha  tout  droit  à l’Ennemi , dans  l’intea- 
tion  de  s’ouvrir  un  paffage.  Empirame , démêlant  fon  intention , ordonna 
à fes  gens  de  s’écarter  à droite  & à gauche,  & de  laifler  le  palfage  libre, 
defortc  q\i' Mrijloméne  g.tgna  XÀrcadie,  pour  ainfi  dire,  en  triomphe.  Comr 
me  nous  écrivons  ici  l'Hirtoire  des  Lacédémonierts,on  s’imaginera  peut-être 
n’y  plus  retrouver  le  Général  MeJJènieni  mais  à tort,  puifque  nous  le  ver- 
rons bientôt  reparaître  fur  la  fcéne  (a). 

Les  jtreadiens , ayant  fu  la  prife  à' Ira,  témoignèrent  l’envie  qu’ils  avoient  Tin  de  ia 
de  (ecourir  leurs  anciens  Alliés.  Dans  cette  vue  ils  fuppliérent  leur  Roi  A- fécondé 
riftecrate  de  les  mener  en  MeJJcnie  ; mais  ce  Prince , gagné  par  les  I.jrédé- 

mniens,^^^^'^^- 

(•)  Paufan.  in  MelTen.  Idem  L.  lU.  c.  $. 
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mihirt  monms,kar  dit  qu’il  étoit  trop  tard, que  les  Mejjfètûms  étoient  exterminés, 
its  Ucé  & qu'une  pareille  démarche  ne  ferviroit  qu  a les  expo/er  à la  vengeance  des 
dmeiiens.  Vainqueurs.  Quand  les  jfrcadienx  furent  informés  de  la  faufiêté  de  cet  ex- 
“T — — ’ pofé , & curent  appris  qa'  Jrijlmnène  étoit  déjà  fur  les  frontières  d’Jrcadie, 
apr^ie  ils  allèrent  en  foule  lui  porter  des  provifions , & lui  témoigner  la  difpoCtion 
Déluge  où  ils  étoient  de  lui  donner  autant  de  fecours  qu’il  leur  feroit  poflible.  A- 
1331-  A-  fijiomène  demanda  à être  entendu  devant  une  Allèmblée  générale,  qui  fut 
vant  J.  C.  à fa  requifition,  & à laquelle  il  fit  part  d’un  projet  aulîi  hardi  & 

aufii  bien  concerté,  qu’il  s’en  trouve  aucun  dans  rHiftoire.  H dit  qu’il  a- 
vûit  encore  500  Soldats  difpofés  à tout  entreprendre  ; que  probablement 
la  plupart  des  Spartiatet  étoient  occupés  au  pillage  d'Ira , & que  pour  cet- 
te railbn  il  avoit  rèfolu  d’aller  furprendre  Sparte,  ce  qui  parut* fi  faifable, 
que  toute  l’ Aflemblée  témoigna  fon  approbation  par  de  grands  cris  de  joie. 
Arijlotrate  cependant  retarda , fous  différens  prétextes , l’exécution  du  pro- 
jet, & en  fit  part  aux  Lacédémoniens.  Les  Arcadiens,  ayant  quelque  foupçon 
de  fa  perfidie  , furprirent  fes  melfagers  à leur  retour  de  Sparte  j ils  leur  pri- 
rent les  Lettres  dont  ils  étoient  charges,  & les  lifant  en  pleine  AfTemblée, 
trouvèrent  qu’elles  contenoient  en  lubftance , que  les  Lacédémoniens  fentoient 
l’obligation  qu’ils  lui  avoient  pour  le  fervice  rendu  en  cette  occafion  & dans 
la  bataille , a proraettoient  de  lui  en  témoigner  leur  reconnoiflànce.  A pei- 
ne ces  Lettres  eurent-elles  été  lues,  que  les  Mejféniens  fè  mirent  à lapider  leur 
Roi , priant  les  MeJJeniens  de  les  aider , ce  que  ces  derniers  néanmoins  h’eu- 
rent  garde  de  faire,  n’en  ayant  pas  reçu  l’ordre  d' Arijlmnène.  Ce  Grand-Hom- 
me , bien  loin  de  triompher  à la  vue  de  ce  fpeâacle , regardoit  fixement  la 
terre , qu’il  arrofoit  de  fes  larmes , ayant  le  cœur  navré  de  ce  qu’un  Prince 
fubît , & méritât  de  fubir  un  fort  û ignominieux  (a).  Les  Arcadiens  éri- 
gèrent dans  la  fuite  fur  l’endroit  où  il  fut  enterré , un  Monument  avec  u- 
ne  Inièription , pour  perpétuer  le  fouvenir  de  fon  infamie.  Pour  ce  qui  eft 
des  Mejjettiens , fous  la  conduite  de  Gor,^us  & de  Irlantide , ils  pafiTérent  en 
Sicile,  où  ils  fondèrent  la  Ville  de  Mejjine,  une  des  plus  fmeufes  de  cette 
Ile.  Arijlomène  refta  en  Grèce , où  il  donna  toutes  fes  filles , à l’exception 
de  la  cadette , en  mariage  à des  hommes  d’un  rang  diftingué.  Un  Prince 
de  Rhodes  ayant  confulté  l’Oracle  de  Delphes , afin  de  favoir  qui  il  épouferoit 
pour  que  les  defeendans  rendiffent  leurs  Sujets  heureux , eut  ordre  d’éppu- 
fer  la  fille  du  plus  digne  des  Grecs:  réponfe  qu’on  crut  ne  pouvoir  conve- 
nir qu’à  la  fille  qui  rdloit  encore  à Arijtomène.  Après  l’avoir  obtenue , il 
s’en  retourna  dans  fon  Pays  avec  fon  Beau-pére,  qui  y forma  le  plan  d’unir 
les  Lydiens  & les  Médes  contre  les  Spartiates.  Dans  cette  vue , il  fe  pro- 
pofoit  d’aller  en  Médie,  & à la  Cour  de  ifarder;  mais  dans  le  tems  qu’il  mé- 
ditoit  ces  hauts  projets , la  mort  le  furprit , & délivra  les  Laci.lémoniens  de 
l’Ennemi  le  plus  terrible  qu’ils  eulTent  jamais  eu.  Son  gendre  fit  élever  à 
fon  honneur  un  fuperbe  Tombeau  ;&  pour  ce  qui  efl  de  fes  exploits,  l’His- 
toire a eu  foin  d’en  conferver  le  fouvenir  *. 

La 

(0)  Paufan.  in  MilTcn.  Polyb.  L.  IV.  p.  301. 

• L'Hiùolre  i'Ârilhnént,  telle  que  nous  l’avons  r.apponée  d'après  les  Auteurs  Grecs 
les  plus  dignes  de  foi.  quoique  rurplie  d'èvènemens  merveilleux,  n'en  cuntieni  cependant 
aucun  qui  foii  incroyable,  ni  qui  punie  autoiilut  quelqu'un  des  récits  fabuleux  qu'on  a dé. 
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La  MeJJime  étant  fubjuguée  de  nouveau , les  Laiéâimrmiens  traitèrent  le* 
habitans , qui  étoient  demeurés  de  refte , avec  une  févérité  qui  tourna  en 
proverbe,  le*  réduilant  tou#  à la  condition  d'Efclave*,  & partageant  entre 
leurs  citoyen*  tout  le  Pays  , à l’exception  du  difhrift  de  Méthane  , qu’ils 
donnèrent  aux  Argiens,  Cette  conquête  rendit  les  Spartiates  plus  formida-  fétiie  par- 
bles  qu'il*  ne  l’avoient  jamais  été , 6c  leur  donna  une  efpèce  de  fupériorité  tagée  pat 
fur  les  autres  Etats  de  la  Grèce.  Nous  ne  trouv'ons  plus  rien  de  remarquable 
dans  l’Hiftoire  touchant  aucun  des  deux* Rois  Lacéhmoniens , fi  ce  n’eft  un 
mot  d’Anaxandre  , qui  étant  interrogé  pourquoi  Jet  Spartiates  ne  gardaient 
point  d’argent  dans  leur  Trèfor , répondit,  afin  que  les  gardes  ne  /oient  pas  ten- 
tés d'en  devenir  les  voleurs  (a). 

Eurycraie  fucceda  à fon  Père  Anasandre , comme  Arrhidamus  fit  à fon  Pè-  Rignet 
re  Anaxidame.  Nous  ne  favOns  prefque  rien  d’eux , finon  qu’ils  régnèrent  «t'Eury- 
en  paix;  car  quoique  divers  Auteurs  ayent  rapporté  les  noms  de  ces  Prin- 
ces  , iis  ne  font  cependant  pas  la  moindre  mention  de  leurs  aftion*  (*). 
Plutarque  rapporte  une  ièntence  d'Eurycrate , qu’il  appelle  Eucratide.  On 
demanda  un  jour  à ce  Prince,  pourquoi  les  Ephores  jugèoient  journellement  dit 
procès  fur  des  contracls.  C’^,  répondit- il,  apn  de  nous  apprendre  à terdr  notre  pa- 
role, même  avec  nos  ennemis  (c).  Archidamus  s’appeiloit  aiiffi  Agajiclès,ce  qui 
eft  caufe  qn' Hérodote  fervant  de  la  Dialeèle  Iottique,\e  nomme  Hégificlès. 

Eury- 

(а)  Plut,  m Aponht.  Lacon.  Paufan.  in  Lacon.  (e)  Plut.  In  Apophl.  Lacon.  & in  Apopht. 

(б)  HeruJot.  L.  J.  Paufan.  ubi  fupr.  Reg. 


hTkés  fur  fon  fujet.  Pline  en  a un,  qui  i cet  égard  peut  le  difputev  à toutes  les  Légende» 
anciennes  & modernes.  Il  dit  que  quand  etrifiomènr  fut  pria  pour  la  troifième  fois,  fes  en* 
nemis  eurent  la  curiofité  de  voir  en  quoi  il  diffdroie  des  autres  hommes,  pour  avoir  p» 
foutenir  des  accidens  fous  lefquels  il  auroit  dû  naturellement  fuccomber.  Us  lui  ouvrirent 
la  poitrine,  & curent,  i ce  qu'ils  s’imaginoient , l'explication  de  l'énigme,  quand  ils  lut 
virent  le  cœur  tout  couvert  de  poil  (i).  Au  commencement  de  la  dernière  Guerre  de  Af.-r- 
finie,  ou  pluc6t  immédiatement  après  que  le  liège  eut  été  mit  devant  Ira,  on  envoya  con» 
fulter  fur  cet  évènement  l'Oracle  de  Delphes  , qui  rendit  cette  affligeante  réponfu  ; futre 
deJlruSim,  i Mefféniens,  apprube;  Ip  je  ne  puis  arrêter  l’exécution  tu  Decret,  que  jujqu’au  tenu 
eu  le  Bouc  haiffera  la  tête  vert  les  eaux  du  Neda. 

Le  mot  Grec,  qu'on  a rendu  par  celui  de  Bouc,  efl  Tragos  ; c'eft  ce  qui  fit  que  les  Afes- 
Jénient  défendirent  qu'on  ne  laiOfàt  approcher  aucun  Bouc  des  bords  ilu  pleuve  ; mais  quand 
la  prife  d ira  ne  fut  plus  guères  éloignée,  il  parut  qu'on  avoit  mal  entendu  l'Oracle  ; car  le 
Devin  TbtocUs  ^anc  remarqué  que  certains  Figuiers  fauvages,  qui  croilfoient  le  long  du 
Fleuve,  ne  poulToient  plus,  comme  autrefois , leurs  feuilles  en  haut,  mais  les  bailToient 
vers  le  Fleuve,  fe  rappella  rjue  quoique  les  autres  Grecs  donnaient  à cet  Arbre  le  nom  d'O- 
lyntbor,  les  Mefféniens  néanmoins  l'appelloicnt  Tragos.  Cell  de  quoi  il  avertit  Arijloméne , 
déclarant  en  même  tems,  que  fuivant  lui  c'étoit-là  le  vrai  fens  de  l'Oracle  Âriflomine  en- 
tra dans  fon  idée,  & ayant  pris  un  dépôt  facré,  que  Lycus  ûls  de  Pandion  avoit  prédit 
devoir  être  confervé  jufqu'à  la  dcflruflion  totale  des  Mefféniens , il  enterra  ce  dépôt  dans 
un  endroit  écarté  du  Mont  Itbome,  ce  qu'il  ne  put  faire  fans  rifque,  devant  fe  rendre  pour 
cela  à quelque  diflance  des  murs  d'/ra  (i).  Nous  n'avons  plus  rien  à ajouter  à cette  Note, 
fi  ce  n'efl  l'explication  que  nous  avons  promife  des  différentes  dates  alignées  i la  dernière 
Guerre  de  Meffense,  que  nous  ne  donnons  cependant  que  pour  une  fimple  conjcfliire,  que 
voici.  Eufihe  ne  dit  pas  que  la  fécondé  Guerre  de  Meffénie  commença  8o  ans  après  ia  pié- 
mière,  mais  qu'e'.le  finit  alors;  ce  qui  eft  très  vrai,  fi  l'on  commence  à compter  depuis  les- 
prémiers  troubles  qui  s'élevèrent  b l'occafion  de  la  mort  de  Ttlé-le  (3). 

(1)  Flia.  Hifi.  Nat.  L-  Zl.  c.  17,  Stepbaih  (r)  Paufan.  ir.  Melfen. 

Byiant.  in  toc.  A-.iuiiu.  (i)  JuAio  L.  lU,  c.  s.  Xqfcb.  Chton  Canon* 
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(5o1  HISTOIRE  DES  LACEDEMONIENS. 

Eurycrate  eut  pour  Succeflèur  (bn  fils  Uen  , & Archidamus  fon  fil* 
Artjlon , Princes  au  fiijet  defquels  les  Hiftoriens  ne  gardent  pas  un  fi  pro- 
fond filence.  Lion  étoit  un  Prince  de  mérite,  & diftingué  par  fon  amour 
pour  la  Jullice;  car  quelqu’un  kii  ayant  demandé  un  jour  , Sous  quel  Gou- 
vernement on  pouBoit  vivre  le  plus  en  fureté.,  il  répondit  d’abord,  Sous  celui  ok 
les  Sujets  ne  font  ni  rides  ni  pauvres , où  l'Inté^ité  ejl  t^Jùrée  de  trouver  un 
grand  nombre  d'amis,  Êÿ  la  Fraude  pas  un  feul.  Etant  aux  ^eux  Olympiques, 
& entendant  donner  de  grandes  louanges  aux  Vainqueur*,  Il  leur  auroit  été 
bien  plus  glorieux,  dit- il , s'ils  avaient  ms  toutes  cet  peines  pour  apprendre  à de- 
venir gens  de  bien  (a).  Son  collègue  Jrijlon  eft  devenu  fameux  par  certaines 
chofes  extraordinaires , qui  arrivèrent  dans  fa  famille.  Il  eut  deux  femmes, 
mais  des  enfans  d’aucune,  ce  qui  l’obligea  à en  prendre  une  troiflème,  quoi- 
qu’époulè  de  Ibn  ami  Agète , & la  plus  belle  Dame  de  Sparte.  Voici  com- 
ment il  s’y  prit  pour  l’ol&enir.  Un  jour  que  fon  ami  étoit  de  très  bonne  hu- 
meur, il  s’engagea  par  ferment  à lui  donner  à fon  choix  la  choie  la  plus  pré- 
cieuie  qu’il  eût , & obtint  de  lui  un  ferment  tout  pareil.  Agète  ayant  choili , 
le  Roi  à fon  tour  lui  demanda  fa  femme.  Agite  protefta  qu'elle  n’étoit  poin» 
comprife  dans  fa  promefle  ; mais  Arijlon  répliqua  qu’un  lèrment  illimité  ne 
pouvoir  être  rellrcint  que  par  celui  en  faveur  de  qui  il  avoit  été  prêté, & ga- 
gna fa  caufe.  Environ  fept  mois  après  qu’il  eut/époulc  la  femme  de  Ion  ami, 
comme  il  étoit  occupé  avec  les  à entendre  quelques  plaidoyers,un  fer- 

viteur  vint  lui  apprendre  en  grand’  hâte  que  la  Reine  venoit  d accoucher.  Auffi- 
tôt  calculant  fur  fes  doigts,  il  lailTa  échapper  quelques  mots,  comme  s’il  dou- 
toh  que  l’enfant  fût  de  lui.  Cependant  il  s’en  déclara  le  Père,  «St  l’appelia  Di- 
marate  {b).  Sous  les  Règnes  de  Léon  & A'AriJlon,  les  Lacédémoniens  eurent  une 
guerre  à foutenir  contre  les  Tégèates,  dam  laquelle  ils  eurent  de  l’avantage, à 
ce  qu’il  paroit  par  le  récit  de  Pa^anias,  tqvoicpa' Hérodote  dife  le  contraire  (c>. 

Anaxandride  fuccéda  à fon  Père  Léon  durant  la  vie  de  fon  collègue  A- 
rijlon.  Ce  fut  de  fon  tems  que  le  corps  à'OreJle , ou  plutôt  fes  os  furent 
trouvés.  Ce  Prince  eut  auflî  deux  femmes , ce  qui  étoit  une  chofe  Cngulière 
à Sparte.  Chacune  des  deux  Reines  avoit  fa  maifon  à part , les  Ephores  lui, 
ayant  ordonné  de  répudier  fa  prémière  femme  à cauie  qu’elle  ne  lui  don- 
noit  point  d’enfans  ; mais  ne  pouvant  s’y  réfoudre , il  prit  une  autre  femme 
dont  il  pût  avoir  des  enfans.  Cette  fécondé  femme  accoucha  d’un  fils , 
qu’il  nomma  Cléomine  ; & peu  de  tems  après , la  prémière  femme  devint 
enceinte  & mit  au  monde  un  fils,  qui  fut  appelle  Doriée.  Les  Ephores  zyznt 
fait  quelque  difficulté  de  reconnoître  cet  enfant  comme  étant  d’elle , l’objec- 
tion ne  tarda  pas  longtems  à être  levé»,  cette  Princefle  étant  devenue  peu 
de  tems  après  Mère  de  Uonidas  & de  Cléombrote  (d).  Anaxandride  étoit  un 
homme  fage , qui  avoit  fur  le  Gouvernement  des  notions  fort  juftes , com- 
me il  paroit  par  une  de  fes  réponfes , que  Plutarque  nous  a conlèrvée.  On 
lui  demanda  un  jour , Pourquoi  les  Spartiates  demeuroient  plufteurs  jours  à ju- 
ger les  caufes  criminelles , fj'  qu’encore  que  l'accufé  fût  abfous , il  demeurait  ce- 
pendant toujours  en  état  de  criminel;  il  répondit , Parce  que  quand  il  rjl  quejlion 

de 

(a)  Plut,  in  Apopht.  Lacon.  (c)  Lib.  I. 

(i)  Paufan.  in  Latun.  Hciodot.  Lib.  VI.  [tlj  Faufan.  io  Lacon.  Herodot.  L.  V. 
P'.u'jich.  utii  fupr. 


Digitized  by  Google 


mSTOlRE  DES  LACEDEMONIENS.  Lrr.  1.  Ch.  XlX.  609 
de  la  vie  des  hommes,  une  fause  commife  ne  peus  plus  êsre  réparée;  que  fi  l’accu- 
fi  efi  abfous , cj*  Huil  fi  trouve  cependant  dan>  la  fuite  qu’il  mérite  la  mort , il 
eft  jufie  qu’il  n’échappe  point  à la  rigueur  des  Loix  (a),  jirijlon  écoic  aulli  un 
Prince  d'une  grande  probité , & extrêmement  diéri  de  fon  Peuple.  Ce  fut 
fous  les  Régnes  de  ces  deux  Rois  que  Crœfus , Roi  de  Lydie , fut  vaincu  iSc 
fait  prifonnier  par  Cyrus.  Ce  Monarque,  durant  le  tems  de  fa  profpérité, 
témoignoi:  beaucoup  d’amidé  aux  Grecs , & particulièrement  aux  Lacidà- 
moniens , avec  qui  il  fouhaita  de  faire  une  Ligue  , par  defèrence  pour  l O- 
racle , qui  lui  avoit  confèillé  de  s'allier  avec  les  principaux  d'entre  les  Grecs, 
c’eft-à-dire,  fuivant  Ion  interprétation,  avec  les  Spartiates  (i). 

yfnaxandride  eut  pour  Succellêur  fonflls  Cléomètu,  & jirijion  fon  fils  Dé- 
marate.  Ce  fut  par  refpeft  pour  le  Droit  Héréditaire , que  les  Lacedtmoniens 
placèrent  Cléomène  fur  le  Trône  ; car  on  favoit  qu’il  avoit  de  tems  en  tems 
cies  accès  de  folie;  & quand  il  (e  trouvoit  dans  Ion  bon-iêns  , ü étoit  arti< 
ficieux , trompeur , & ambitieux  outre  mefure.  Son  frère  Doriée , au  contrai- 
re, étoic  un  Prince  dillingué  par  fa  faeeilè,  par  la  bonté  de  fon  caraèlère, 
& par  fon  habileté  dans  le  Méüer  de  la  Guerre.  La  préférence  qu’on  ac- 
corda à fon  frère,  lui  caufa  néanmoins  un  tel  mécontentement , qu'il  deman- 
da permiflion  de  forür  du  Pays  à la  tête  d’une  Colonie  ; ce  qui  étoit  un 
prétexte  honorable  pour  s’éloigner  d’une  Ville,  dont  le  fqour  ne  pouvoic 
que  lui  déplaire  (c). 

Dès  le  comnienceraent  de  fon  Règne,  Cléomène  entra  en  guerre  avec  les 
jfrgieni , qu’il  défit.  Un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  rlché  de  fe 
fauver  par  la  fuite,  s’étant  retirés  dans  un  Bois,  il  y fit  mettre  le  feu  par 
les  Ilotes.  Dans  toutes  fès  aflions  il  y avoit  un  mélange  de  férocité.  11  ai- 
moit  la  guerre , & cherchoit  la  viftoire  , fans  fe  mettre  en  peine  fi  les 
moyens  qu’il  employoit  pour  l'obtenir  étoient  jufies  ou  non.  Cependant  on 
a remarque  qu’il  dimit,  de  tems  en  tems,  certaines  chofes  , qui  avoient 
une  apparence  de  génie.  Suivant  lui,  Homère  étoit  le  Poete  des  Lacédémo- 
niens, £if  Héfiode  celui  des  Ilotes,  à caufe  que  le  prémier  traite  de  la  Guw- 
re,&  l’autre  de  l’Agriculture  (d).  A fon  retour  de  la  guerre  contre  les  Ar- 
giens , on  l’accufa  d’avoir  lailTé  échapper  à delTein  l’occafion  de  fe  rendre 
maître  à’ /irgos;  mais  la  matière  ayant  été  portée  devant  les  Ephores , il  fe 
défendit  fi  bien  qu’il  fut  ablous.  Il  étoit  grand  ami  de  Clijlhéne  Y Athénien 
éSc  de  fon  parti , & ce  fut  à leur  requifition  qu’il  chafla  les  Pifijlratides  d’A- 
thènes. Dans  la  fuite  il  fe  lia  d’amitié  avec  Ifagoras , que  les  Athéniens  a- 
voient  banni  de  leur  Ville,  & fit  tout  ce  qu’il  put  pour  lui  en  faire  obtenir 
la  Souveraineté , ce  qui  fut  une  fource  de  malheurs  pour  les  Grecs.  Les  Co- 
rinthiens , qui , comme  nous  l’avons  vu , étoient  les  fidèles  Amis  & les 
confians  Alliés  des  Lacédémoniens  , irrites  de  la  conduite  hautaine  de  Ciét- 
mène,  & de  la  hardielfe  facrilège  qu’il  avoit  eue  de  ravager  le  Territoire 
d’Eleifii,  les  abandonnèrent.  Demarate  fon  collègue,  qui  étoit  un  Prin- 
ce de  grand  mérite  , s’oppofa  à lui  en  plus  d’une  occafion.  Pendant  qu’il 
étoit  en  Egine,  où  il  vouloit  faire  iaiiir  quelques  uns  des  principaux  habi. 

tans , 

(»)  Plut,  in  Apopht.  Lacon.  if)  H.-rolot.  L.  V.  Paufan.  ubi  fupr. 

(S)  HeroJoc.,JLib.  1.  fil,  Ptuu  in  Apopht.  Lacotk 
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tans , fous  prétexte  qu'ils  étoient  dans  les  intérêts  du  Roi  de  Ptrfs , Dima* 
rate  l’accufa  devant  les  Ephores  & le  Sénat  d’être  ennemi  de  la  Paix , & 
tout-à-fait  propre  à rendre  SMr/s  odieufe  à tous  les  Etats  voiQns  (a).  Ces 
difcours  produiOrent  d’abord  leur  effet ;ma'is  quand  CUomèrte  fut  de  retour, 
il  trouva  moyen , non  feulement  de  fe  julUfier , msis  auffi  de  faire  dépofèr 
fon  collègue.  Voici  comme  il  s’y  prit  pour  cet  effet  :il  infmua  que  la  nais- 
fance  de  Dimarate  donnoit  lieu  à de  grands  foupçons , alléguant  à cet  égard 
ce  que  fon  Père  même  avoit  dit  autrefois.  Les  Spartiates  envoyèrent  quel- 
ques Députés  pour  confulter  l’Oracle  de  Delpbet,  afin  de  favoir  à quoi  s’en 
tenir  fur  ce  fujet.  Cléomhie , prévoyant  qu’on  auroit  recours  à ce  moyen ,. 
avoit  eu  foin  de  difpolèr  l’Oracle  a faire  une  réponfè  telle  qu’il  la  fbuhai- 
toit.  Ainfi  dès-que  les  Députés  eurent  rapporté  fa  réponfe  , Btémarate  fut 
dépofé , & fon  coufin  Léotjcbide , huitième  defcendant  en  ligne  direèie  de- 
puis Tbéopompe,  élevé  fur  le  Trône.  Telle  fut  la  modération  du  Prince  dé- 
pofé , qu’au-lieu  de  quiter  fa  Patrie,  il  continua  à lui  rendre  tous  les  fervices 

FofTîbles,  & remplit  de  bonne  grâce  différentes  Charges  fubahernes.  Mais 
infolence  de  fon  Succeffeur  lui  fit  enfin  perdre  patience.  Léotychide  ayant 
envoyé  un  jour  quelqu’un  à Démarate , pendant  qu’il  faifoit  la  fonûion  d’In- 
^eèléur  dans  la  Place  publique , pour  lui  demander  de  fa  part , Comment  cet 
Emploi  lui  plaî/oit , après  avoir  fait  celui  de  Roi.  A quoi  Démarate  répondit 
fièrement , Qu'il  connoijjoit  les  difficultés  de  l'un  de  l'autre  Emploi;  mais 
que  celui  qui  l'avoit  envoyé , n'en  pouvait  pas  dire  autant  ; qu'au  rejle  la  deman- 
de  qu'il  venait  de  l.ii  faire  , cauferoit  un  grand  mal  ou  un  grand  bien  à Sparte. 
En  achevant  ces  mots , il  prit  le  chemin  de  fa  maifon , où  il  offrit  un  Sa- 
crifice à fupiter.  Il  fit  venir  enfuite  fa  Mère , & la  conjura  inflamment 
de  lui  dire,  s’il  étoit  le  fils  du  Roi  jfrijlon,  ou  celui  dl Agite comme  fes 
ennemis  le  prétendoient.  Sa  Mère  lui  ayant  protellé  de  la  manière  la  plus 
forte  cpiAriHon  étoit  fon  Père  , if  prétexta  un  voyage  à Delphes , dans  la 
réfolutîon  de  quiter  Sparte  pour  toujours  , & de  fe  retirer  dans  quelque  lieu 
où  il  pourroit  être  en  fureté.  Il  fe  rendit  d’abord  en  Eiide , de-là  à ZtKyn- 
the,  « à la  fin  en  Perfe , où  il  fut  reçu  de  Darius  de  la  manière  du  monde 
la  plus  obligeante  & la  plus  généreufe  , ce  Monarque  lui  ayant  afligné  des 
revenus  proportionnés  au  rang  qu’il  avoit  tenu  à lâtcidemone  (è).  Durant  le 
tems  de  fon  exil , il  ne  fit  jamais  paroître  la  moindre  animofité  contre  fa 
Patrie , & fe  conduifit  toujours  en  Roi.  A ce  dernier  égard  on  rapporte 
de  lui , que  Darius  voulant  faire  punir  un  Seigneur  qui  avoit  trempé  dans 
une  révolte,  mais  qui  dans  la  fuite,  à la  follicitation  de  Démarate , étoit 
rentré  dans  fon  devoir,  le  Spartiate  eut  la  généreufe  fermeté  de  dire  au 
Monarque  Perfan  : Il  vous  q/l  aujji  peu  glorieux  , 6 Rai  y de  n'avoir  pas  eu  le 
pouvoir  de  punir  un  rebelle , que  de  vouloir  le  punir  à préfent  qu'il  a cejjè  d'être  tely 
ÉJ*  qu'il  ejl  devenu  votre  ami  (c).  Son  attachement  pour  fa  Patrie  paijut  en 
ce  qu’il  donna  avis  à fes  compatriotes  du  deffein  formé  par  les  Perfes  d’atta- 
quer la  Grèce,  en  gravant  cet  avis  fur  des  tables  qu'il  eut  foin  de  couvrir  de 
Cire.  Il  a été  le  feul  Roi  de  Sparte  qu’on  ait  proclamé  Vainqueur  aux  jeux 

Olym- 

(a)  Herolot.  Lib.  V.  Pauran.  In  Laeon.  (c)  Plut,  iif  Apopht.  Lacoo. 

(b)  Ueiodoc.  L.  XViL  PauGu.  in  Licou. 
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Olympiques.  En  un  mo: , ce  Prince  étoic  un  homme  d’un  mérité  fi  dillin- 
gué,  qu’aucun  dea  Perfes  ne  lui  envia  les  honneurs  ni  les  biens  dont  il  fut 
comble  dans  leur  Pap , où  les  defeendans  fe  trouvèrent  encore  dans  un  é- 
tat  de  fplendeur  plu  heurs  fiècles  après  (a). 

Comme  Léotycbide  devoit  fon  élévation  à l’artifice  de  Cléoméve,  il  s’en 
laifTa  aulTi  entièrement  gouverner.  Les  deux  Rois  fe  rendirent  en  Egine , 
d’où  ils  ramenèrent  priionniers  quelques-uns  des  principaux  habitans , qu’ils 
livrèrent  aux  /Itbéniens , leurs  mortels  ennemis  ; aèüon  dont  Léotycbide  por- 
ta dans  la  fuite  le  châtiment , quoiqu’il  n’eût  agi  que  par  la  direélion , & 
pour  ainfi  dire  par  l’ordre  de  Ctéomène.  Ce  dernier  continua  à fè  conduire 
comme  il  avoit  toujours  fait,  c’efl-à-dire  tantôt  d’une  manière  digne  de 
louanges  , & tantôt  fens  le  moindre  égard  pour  les  Loix  de  la  Juftice. 
Quand  ^rijlagore.  Tyran  de  Milet,  vint  à Sparte,  pour  engager  CUomène 
à déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Perfe  , il  écouta  fes  propofitions , tant  par 
rapport  à la  manière  d’attaquer  ce  Monarque , que  par  rapport  aux  avanta- 
ges particuliers  qui  pourroient  lui  en  revenir  ; mais  il  déconfeilla  abfblument 
aux  Lacédémoniens  d’entrer  dans  ce  projet,  en  quoi  il  fit  paroître  autant  d’é- 
quité que  de  pénétration  ; car  le  même  yîrijtagore , ayant  fait  époufer  fon 

K aux  Athéniens , engagea  ce  Peuple  dans  une  guerre  qui  penfa  être 
[le  de  toute  la  Grèce,  Clémène  tint  pareillement  bon  contre  toutes  le» 
fbilicitations  de  Méandre,  Tyran  de  Samos,  oui  vouloir  le  corrompre  à for- 
ce d’argent  ; & non  feulement  il  rejetta  fes  offres , mais  fe  plaignit  aulTî  de 
lui  aux  Epbores,  difant  que  s'ils  ne  bannillbient  pas  cet  homme  de  leur  Pays, 
il  feroit  des  Lacédémoniens  des  coquins.  Ses  intrigues  contre  Démarate  ayant 
été  peu  à peu  découvertes,  les  Spartiates  commencèrent  à témoigner  quel- 
que envie  d’approfondir  cette  aflàire , ce  qui  l’obligea  à fuir  , d’abord  en 
nejjdlie , & de-là  en  Arcadie , où  il  excita  de  grands  troubles , en  tâchant 
d’engager  par  ferment  à fon  fêrvice  un  bon  nombre  d' Arcadiens.  Les  Spar~ 
fiâtes , qui  connoiffoient  fon  efprit  entreprenant , & qui  craignoient  qu’il 
n’excitât  les  Arcadiens  à leur  faire  la  guerre  f le  rappellérent , & le  rétabli- 
rent fur  le  Trône;  mais  peu  de  tems  après  fon  retour  , il  perdit  l’ufage  de 
la  raifon , courant  par  les  rues  comme  un  fou  le  Sceptre  à la  main.  La 
choie  en  vint  même  au  point  qu’il  fallut  le  confiner  , & lui  mettre  des 
ceps  de  bois  {b).  Un  Ilote , qui  lui  fervoit  de  garde , fut  la  foibleffe  , inti- 
midé par  fes  menaces , ou  touché  de  (bn  fort,  de  lui  donner  une  épée,  a- 
vec  laquelle  ce  malheureux  Prince  fe  donna  la  mort,  en  s’ouvrant  le  ven- 
tre. Plufieurs  Spartiates  attribuèrent  fa  fin  tragique  au  crime  qu’il  avoit  com- 
mis en  corrompant  l’Oracle  de  Delphes,  pour  faire  dépofer  Démarate.  Le» 
Athéniens  regardèrent  l’évènement  en  quellion , comme  le  jufle  châtiment 
du  facrilége  qu’il  avoit  commis  à Eleufis  ; <St  les  Argiens  affurérent  aufli  po- 
fitivement , que  fon  malheur  venoit  de  ce  qu’il  avoit  réduit  en  cendres  leur 
Bôcage  Sacre  •.  Pour  ce  qui  ell  de  ceux  qui  crurent  pouvoir  expliquer  fk 

mort 

(«)  Herodot,  Lib,  VII.  PaDfan.  in  Lacon.  (b)  Paufan.  io  Lacon.  Hcrodot.  L.  VL 
* De  toutes  les  aAions  de  CUoméne,  il  n'y  en  a aucune  qu'il  foit  plus  difficile  de  judifier, 
que  celle  qu'il  lit  i l'égard  des  Argiens,  auxquels  il  déclara  la  guerre  fans  le  moindre 
refpea  pour  Jes  loix  de  l’Honneur  & de  la  Judlce.  Les  récits  que  lés  Hilloricns  nous 
font  de  fés  exploits  conue  ce  Peuple,  s'accordent  Q peu  enue  eux,  & les  ciicondances 
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■ milcirt  roort  par  des  caufes  naturelles,  ils  dirent  qu’après  avoir  bu  fans  tnefure  avec 
des  Lad-  les  Ambafladeurs  Scythes,  fa  raifon  s’en  éioic  reflênde  (a).  Il  laifla  une  fil- 
demeniens.  le  nommée  Gorgo , qui  fut  une  des  plus  célébrés  perfonncs  de  fon  tems. 
Les  Eginères , ayant  appris  fa  mort , envoyèrent  des  Députés  à Sparte  pour 
fe  plaindre  de  Léetychide , qui  avoit  prêté  la  main  à Clémène  pour  enlever 
les  principaux  de  leur  lie , & les  livrer  aux  ÆbcnUns.  Les  Spartiates , qni 
comme  Nation  fe  piquoient  de  Juftice , defapprouvérent  hautement  cet- 
te 


(a)  Pauran.  & Ilerodot.  ubi  fupr. 

ftêmes  répugnent  fi  fort  l'une  i l’autre,  qu'on  ne  fauroit  dire  avec  certitude , fi  les  faits  rap- 
portés font  arrivés  dans  une  feule  & même  guerre,  ou  non;  & dans  cette  dernière  fuppo* 
Ction , à quel  tems  de  fon  Règne  il  faut  les  rapporter.  Sans  fatiguer  nos  Leâeurs  d'une 
ennuyeufe  difeufiton  fur  ce  fujet,  nous  nous  bornerons  à indiquer  en  peu  de  mots  les  prio- 
cipjux  griefs  qui  fe  font  trouvés  à la  charge  de  CUomine.  Un  Oracle  lui  ayant  promis 
qu'il  prendroit  ^r^^s,  il  fe  mit  en  chemin  avec  une  Armée  pour  fe  rendre  devant  cette 
Ville  (t);  mais  il  trouva  fur  fa  roule  un  nombreux  Corps  <ïjirgiens  difpofés  i fe  bien  dé- 
fendre, quoiqu’ils  fuÜTent  ilécouragés  par  quelques  Oracles , qui  leur  donnoient  lieu  d’ap- 
préhender qu'ils  ne  fulTent  vaincus  par  le  moyen  de  quelque  Itratagême.  Pour  prendre  é 
cet  égard  une  précaution  qui  leur  paroilToit  excellente,  ils  réfolurent  de  régler  tous  leurs 
mouvemens  fur  les  fignaux  des  Ennemis;  ce  qui  étort,  fuivant  eux,  un  admirable  préfervarif 
contre  toute  furprife  (a).  Mais 'ce  fut  cela  même  qui  les  i>erdit;  car  Qiatnine,  en  ayant  eu 
connoifiaiKe,  donna  ordre  aux  liens  d’attaquer  les  Argiesu,  dans  le  tems  qu’on  ferolt  le  lignai 
pour  aller  diner.  Cet  ordre,  ayant  été  exécuté,  les  Argiens  furent  cntiàemcnt  défaits;  car 
à peine  eurent-ils  ajiperçu  le  lignai  en  queRion,  qu’ils  fe  rendirent  i leurs  quartiers  pour  y 
prendre  un  repas,  que  les  Sparsittes  interrompirent  tout-à-coup.  Leur  unique  relTource 
fus  de  fe  retirer  au  plus  vite  dans  un  Uècage  épais , qui  étoit  à uoe  petite  difiance  de  leur 
Camp.  CUomc.ie  inventa  un  nouveau  Rratagême  pour  les  y exterminer.  11  commanda  à 
quelques-uns  de  ceux  qui  connoilToient  bien  les  Argiens , de  les  appeller  l'un  après  l’autre 
par  leur  nom,  en  leur  promettant  qu’ils  auroient  la  vie  fauve:  cependant,  à mefure  qu’ils 
fbrtoient  de  leur  retraite,  il  les  faifuit  tuer.  11  en  périt  cinquante  de  cette  fiçon  , le  Bècage 
étant  trop  épais  pour  que  ceux  qui  y étoient  puifent  appercevoir  ce  qui  fe  palToit  au  dehors. 
A ta  fin  un  Argitn  monta  fur  un  arbre,  & vit  le  traitement  qu’on  faifuit  éprouver  à fes 
compagnons.  Les  Locédétnanlenr  eurent  beau  appeller  alors,  aucun  Argitn  ne  voulut  plus 
(brtir , ce  qui  détermina  Qitmint  à mettre  en  œuvre  un  expédient  encore  plus  cruel.  Il 
polla  fes  liâtes  autour  du  BAcage,  â:*leur  ordonna  d’y  mettre  le  feu,  ce  qui  fit  périr  au  mi- 
lieu des  flammes  tous  ces  milérabics  Armtiu.  Qiomine  demanda  alors  à qui  ce  BAcage  é- 
toit  confacré?  A Argts,  répondit  un  Prêtre.  Heias  ! s’écria  le  Spartiate  , V Oracle  m'a  tram- 
pl  ; je  ne  prendrai  d'autre  Argos  fue  celle-ci.  Il  facrifia  enfuite  fur  l'Autel  de  Diane  malgré 
les  Prêtres  de  cette  OéeiTe , & les  fit  châtier  pour,  l’en  avoir  voulu  empêcher.  Les  facri- 
flees  ayant,  à ce  que  diibnt  quelques  Auteurs,  été  de  mauvais  augure  , il  celTa  d’en  offrir, 
A eut  à fon  retour  une  aceufation  à elfuyer  pour  n’avoir  point  pris  Argas,  mais  il  fe  dé- 
fendit fi  bien  qu’il  fiit  abfuusfj)  L’opinion  générale  veut,  qu'il  attaqua  la  Ville  con- 
jointement avec  fon  collègue  Dtmarate,  mais  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Voici  comme  on 
dit  que  la  chofe  arriva.  U y avoit  dans  cette  Ville  une  Dame  nommée  Ttlijfilie,  qui,  étant 
d’une  confiitution  fort  délicate,  s’étoit  adonnée  à la  Poêfie  pat  le  confeil  exprès  de  l'Ora- 
cle. Aufli' réuflit-elle  admirablement,  ayant  infpiré  un  tel  courage  aux  femmes  à' Argas, 
que  ces  Héroïnes  (tous  les  hommes  s'étant  trouvés  ablens  quand  les  Lacidémtttiens  paru- 
rent devant  la  Ville)  fermèrent  les  portes,  prirent  les  armes,  & forcèrent  Dimarate  qui 
étoit  déjà  dans  les  fauxbourgs,  comme  aulfi  tUomine  & fon  Armée  à fe  retirer.  En  mémoi- 
re de  cet  évènement,  on  établit  à Argas  une  Fête  annuelle,  dans  laquelle  les  femmes  s’ha- 
billoient  en  hommes , & les  hommes  prenoient  des  habits  de  femmes  (4).  Tous  les  anciens 
Ecrivains  conviennent  unanimenaem , que  CUomine  fe  moquoit  des  Oracles  ; & la  raifon  en 
etl  bien  claire,  puifqu’il  les  diéloit  lui-même  (5).  • 


(s)  Herodot.  Hilt.  L.  TI.  raufin-  ia  Argsl. 
(il  Heiodot.  ubi  fupr. 

(al  rittb  ia  Afopiit,  Uaoo. 


(4)  Herador.  nbi  fupr.  folyaa.  Sliatag.  LiiL 
TIII.  c.  II.  Plut,  de  viiiui.  Mulici. 

(il  Plut,  ia  Apopht,  l.acoa. 
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te  conduite , & offrirent  aux  Eginites  de  leur  livrer  Liutjcbiiie  ; mais  les  Dé- 
putés d’Aginr  furent  affez  fages  jwur  refufer  d’emmener  le  Roi  deéiparfr; 
[is  fe  contentèrent  d’exiger  qu’il  vînt  avec  eux  à /itbèncs,po\ir  tacher  d’y  ré- 
parer le  mal  qu’il  leur  avoit  fait,  en  livrant  leurs  ôtages.  Léotychidi,  char- 
mé de  fe  tirer  d’affaire  h ce  prix,  fc  rendit  à Athincs-,  mais  cous  fes  efforts 
ayant  été  inutiles , les  Eginètes  lui  permirent  de  regagner  Sparte , où  il  garda 
h Dignité  de  Roi , fans  régner  cependant  fur  les  cœurs  de  fes  Sujets , qui 
regrettoient  leur  Prince  ablent , & fe  plaignoient  de  leur  propre  ouvrage. 
Nous  rapporterons  dans  un  autre  endroit  les  fuites  de  tout  ceci , paffons  à 
rilifloirc  de  fon  collègue  (a). 

Léonidas  fils  à' Anaxandride , & demi-frère  de  Cléomine  , fut  Ibn  Succes- 
feur  à la  Couronne , & époufa  fa  fille  Gorgo.  C’étoit  un  Prince  d’une  gran- 
de modération , & d’une  valeur  fupérieure  à celle  de  la  plupart  de  fes  con- 
temporains: cependant  quelques  Lacédémoniens , qui  n’aimoient  p.as  fa  famil- 
le, ne  purent  s’empêcher  de  lui  parler  en  termes  peu  refpeftucux  : un  d’eux, 
entre  autres,  lui  dit  un  jour  en  face,  Qu  à fa  qualité  de  Roi  près  , il  iie  va- 
lait pas  mieux  qu’eux.  Léonidas  répondit  en  Iburiant , Si  je  n’avnis  pas  mietix 
valu  que  vous , je  n aurais  pas  été  Roi.  (b).  Quand  Mikiade  i' Athénien  donna 
la  fameufe  Bataille  de  Marathon , les  Spartiates  avoient  promis  une  Armée , 
mais  n’avoient  point  tenu  parole.  Ils  arrivèrent  dans  le  tems  que  tout  étoit 
fiit,  fe  rendirent  à l’endroit  où  l’aftion  s’étoit  pa(l’ée,&  après  avoir  confidé- 
ré  atcencive.nent  toutes  les  difficultés  que  les  Athéniens  avoient  furmontées, 
& avoir  élevé  leur  valeur  jufqu’au  Cid , ik  s’en  retournèrent  à Sparte.  Cette 
Sataillc , comme  les  plus  fages  d’entre  les  Grecs  l’avoient  prévu,  ne  fit  qu’a- 
nimer davantage  les  Perfes  à entreprendre  la  conquête  de  la  Grèce  ; ce  qui 
engagea  les  Spartiates  à leur  faire  tête.  Démarate , leur  Roi , fut  obligé 
d’acc-.->inpagner  Xerxès  dans  cette  expédition , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’a- 
vertir à tems,  de  ce  qui  fe  tramoit,  Gorgo,  femme  de  Léonidas, &.  fille  de 
fon  plus  mortel  ennemi.  Quand  on  crut  Xerxès  fur  le  point  d’entrer  en 
Grèce  à la  tête  d’une  puiffante  .Armée  , l’Ifthrae  fut  le  lieu  du  rendez-vous 
d’une  Affemblée  générale , dans  laquelle  on  convint  des  Articles  fuivans. 
Qm  les  Etats  de  la  Grèce  fe  réuniraient  tous  contre  les  Perles  pour  la  défenje  de 
la  Liberté  commune  : Qm  pour  le  préfent  toutes  leurs  querelles  particulières  refte- 
roient  fufperdues:  Qjula  dixième  partie  des  dépouilles  ferait  cotAacrée  à Apol- 
lon; Et  que  ceux  qui  abandonnerolent  la  caufe  de  la  Grèce  feraient  décimés, 
c'ejl  à-dire  que  la  dixième  partie  en  ferait  mi/e  à mort  fans  miféricorde  (c).  Ré- 
folutions  gtnéreufes  qui  auroient  produit  de  grands  effets , fi  elles  avoient 
été  fuivics  de  l’exécution  ; mais  p.nr  malheur  , quand  il  fut  queftion  de 
changer  des  paroles  en  aélions,  de  tous  les  Confédérés  il  n'y  eut  que  les 
Spartiates  & les  Athéniens  qui  parulîènt  difpofés  à faire  quelque  choie.  Les 
TbeJJ'aliens  étoient  les  premiers  fur  qui  l’orage  devoir  tomber;  ainfi  ils  firent 
f'ipplier  les  Grecs  de  hâter  leurs  préparatifs , ou  de  ne  pas  trouver  mauvais 
qu’ils  (ê  (bumiffent  à un  Ennemi  auquel  ils  n’étoient  pas  en  état  de  réfifiar. 
Auni-tôt  on  envoy.t  en  TbeJJaiie  10000  hommes  fous  les  ordres  d’un  Gé- 
néral 

(a)  Tauriui.  & HeroJot.  ubi  fupr.  (c)  Herodot.  Lib,  VU.  Diodoi.  Sicri 

{b)  Plut.  1d  ApoplK.  Ucon.  Lib.  XI. 
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ffifltirt  néra!  Spjrtiate,  & de  Thémijlocle  Y Athénien  \ mais  quand  ils  furent  arrivée, 
desUci-  les  Généra  jx  n’attendirent  pas  longtems  à être  convaincus  que  leur  Armée, 
iémment.  o'jverc  Comme  la  Thcjfaliey  ne  pouvoir  pas  , peu  nombreufe 

comme  elieétoit,  réfiller  à la  prodigieufe  Armée  de  Xerxès^  fur-tout  e« 
égard  au  peu  de  fond  qu’il  y avoir  moyen  de  faire  liir  la  plupart  des  Princes 
de  TofJJ'ilie,  Pays  dont  plulieurs  paflTages  étoieut  outre  cela  entre  les  main» 
d'Alexiii:  ire  Roi  de  Macédoine  : ainli  les  Grecs  s’en  retournèrent  fans  rien  faire. 

Dans  11  prémière  AlTemblée  générale  il  fut  réfolu  Qu’on  défendroic  le 
palTige  des  l'hermopyles,  & l’on  fit  marcher  pour  cet  effet  un  Corps  d’in- 
fanterie de  6000  hommes,  fous  le  commandement  de  Léonuias  (a).  Parmi 
ces  6000  hommes,  il  n’y  avoir  que  300  Spartiates, pats  ordre  exprès  du  Roi. 
Quelques  uns  des  principaux  de  Lacédémone  lui  ayant  demande,  s’il  ne  le 
propafoit  pas  quelque  delTein  fecret,  il  répondit,  5^?  pars  pour  défendre  le  Pas 
des  'l’hermopyles , mais  mon  vrai  dejfein  ejl  d'aller  mourir  pour  ma  Patrie.  Ek  • 
• quand  ils  témoignèrent  leur  furprife  de  ce  qu’il  prenoit  fi  peu  d’hommes  a- 
vec  lui , il  dit , en  fe  tournant  vers  ceux  à qui  al  avoit  fait  part  de  fon  lê- 
cret,  Il  y en  a ajfez  pour  ce  qu'ils  ont  à faire.  Quand  il  prit  congé  de  f» 
femme,  elle  lui  demanda  s'il  n’avoit  rien  de  particulier  à lui  dire  * ; Epou- 

• /«. 

(4)  Paufan.  in  Lacon.  Hetodot.  Lib.  VII. 

* Le  anClire  de  Cergo,  fille  de  CUemiiu  de  femme  de  Lémidas,  méiice  an  article  par- 
ticulier.  Plutarque  école  fi  charmé  des  Lacédémoniens , qu'il  compofa  un  Traité  exprès  do 
leurs  Mots  fcnter.cîeux,  de  un  autre  à l'honneur  des  Femmes  Lacidimmiemes:  dUttn£Hon 
fondée  fur  |e  ne  fai  quoi  de  m^Ie  de  de  généreux,  qui  écoic  particulier  â leurs  difeours  de  i 
leurs  aélions.  Gorgo,  qui  fera  le  fujec  de  cette  Note,  brille  fort  dans  ce  Traité:  mais  avant 
que  de  rapporter  ce  que  Plutarque  dit  de  cette  Dame,  nous  croyons,  pour  plus  d'une  rat- 
fon,  devoir  faire  précéder  une  hiftoire  remarquable  qu’Ilérodote  raconte  d’elle.  Cet  il- 
luftre  Auteur  nous  apprend,  que  quand  Arijlagore , Tyran  de  Mila,  voulut  engager  CUo- 
mène  dans  le  delTein,  non  feulement  de  remettre  VIonie  en  liberté,  mais  môme  de  renver- 
fer  la  Monarchie  de  Perfe , il  apporta  avec  lui  une  Carte  du  Monde  connu  gravée  fur  une 
, Planche  de  cuivre.  Après  avoir  montré  i Qéoméne  la  ficuacion  de  ï Ionie,  & s'étre  expliqué 
avec  beaucoup  de  chaleur  fur  ce  qu'il  y auroit  de  glorieux  dans  une  entrepriie  dont  l'exé- 
cution rendrott  la  Liberté  aux  lomens,  il  continua  fon  difeours  en  ces  termes:  „ Tout  ac- 
„ tenant  font  leatytiens,  qui  habitent  une  Contrée  fertile,  & abondante  en  argent.  Les 
„ Zydiîiir  ont  pour  V'oifins,  du  c6té  de  l'Orient,  les  Phrygiens,  plus  riches  en  bétail,  & 
„ qui  vivent  dans  une  plus  grande  abondance  de  toutes  chofes  qu'aucun  Peuple  que  je 
„ connoilfe.  Vous  voyez  enfuice  les  Cappadocien: , que  nous  appelions  5'yrimr;  & plus 
„ loin  les  anciens,  dont  le  Pays  s'étend  jufqu'à  cette  Mer , où  fe  trouve  l'ile  de  Cypre,  qui 
„ paye  annuellement  au  Roi  un  Tribut  de  500  t.ilcns.  I.es  Ciliciens  ont  pour  Voidns  leu 
„ Arméniens,  qui  pnTè.lent  de  nombreux  troupeaux.  De  leur  Pays  on  palTe  dans  celui 
„ des  Afatianiens,  au-delà  defquels  font  les  habitans  de  , Province  qui  contient  la  Vil- 
„ le  de  Su/e,  bâtie  fur  le  Oioa/pe.  C'efl-là  que  réfide  le  grand  Roi,  fit  qu'il  gtrde  d'im- 
„ menfes  tréfors.  Si  vous  prenez  cette  Ville,  Jupiter  même  ne  pourra  pas  vous  le  dis. 
„ puter  en  fait  de  richcITes.  Vous  ne  trouverez  pas  votre  compte  à livrer  des  batailles  pour 
,,  enlever  quelque  Pays,  petit  fit  de  peu  de  valeur,  aux  Me/}énierts,  aux  Arcaditru  ou  aux 
„ Argieni;  car  aucune  de  ces  Nations  n'a  cet  Or  ni  cet  Argent,  que  tant  de  vaillans  hom- 
„ mes  s’efforcent  d’acquérir  au  rifque  de  leur  vie.  Mais  puifqu'il  s'oiFre  une  occalîon  de 
„ faire  avec  ficilité  la  conquête  de  \’AJie,  que  pouvez-vous  fouhaiter  de  plus  ” î Cicomè.te 
répondit  à ce  difeours  A'.drijlagare , „ Mi’J/ien  mou  ami, je  vous  ferai  favoir  ma  réfolution 
„ dans  trois  jours  ".  Ce  terme  ét.int  expiré,  Cteomim  fit  Arijlagore  fe  retrouvèrent  au  mê- 
me endroit.  Le  premier  demnJa  à l'autre,  combien  un  Voyageur  feroit  de  jours  en  che- 
min pour  fe  rendre  depuis  h Cfi:e  A' hait  jufqu’à  la  Ville  où  étoit  le  grand  Roi.  Arijlago- 
Tt,  qui  à d'autres  égards  étoit  bien  plus  habile  que  Cièomint,  tic  une  faute  en  cette  occa- 

lion; 
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ftzM  répondit-il,  vaillMt  homme-,  ^ donnez-lui  devaillans enfans  ,a).  Hijldr, 
Quand  Xerxh  ne  fe  trouva  plus  qu’à  une  petite  dilhnce  des  Thermooy.  W 

les,  il  envoya  un  Elpion  pour  favoir  ce  qui  fe  paflbit  «'ans  le  Camp  de  ùo- 

nidas  : rEfpion  lui  rapporta  qu’il  avoit  vu  les  boldats  s’exerçant  à leurs  Jeu.'t  = 

ordinaires,  «5c  s’ornant  la  tete  de  guirlandes  comme  pour  célébrer  quelque 
E'éce.  Le  Monarque  Perfan  demanda  alors  à Déuuirate  ce  que  cela  figni- 
fioit:  Ces  hommes,  ieignew,  répondit  le  Spartiate, /r/onr  dévoués  à la  mort 
pour  le  fervice  de  leur  Patrie.  Cette  réponfe  lit  riic  Xcixès  , dans  l'idée  que 
Démarate  repréfentoit  fes  compatriotes  comme  plus  courageux  qu’ils  u é- 
toient,  & que  la  feule  approene  de  fon  Armée  les  mettroit  en  fuite;  mais 
ion  attente  fut  dementie  par  1 événement,  quoique  quelques-uns- des  Confé* 
dérés  ne  puITent  pas  même  foutenir  la  penfée  d'un  engagement.  Ce  furent 
eux  qui  repréfentérent  à Uonidas,  que  les  jitebes  des  Perfes  obfcurciroient  le 
Soleil,  & qui  donnèrent  par-la  occalion  à cette  belle  réponfe,  fort  bien 
nous  combattrons  alors  à P ombre.  Quand  l’Armée  ennemie  s’ébranla  pour  en 
venir  aux  mains,  les  mêmes  gens  vinrent  lui  dire.  Seigneur,  les  Ferlés 
approchent.  Il  répondit , Qit’ejl-ce  que  cela  fait  ? ne  ferons-nous  pas  alors  prés 
d'euxl  Xerxès,  remarquant  qu’il  s’étoit  trompé,  <Sc  que  Uonidas  avoit  réel- 
lement defléin  de  combattre,  il  lui  écrivit  une  Lettre  , pour  lui  dire  que 
la  grande  fupériorité  de  fes  Troupes  l’autorifoit  fuffifamment  à ne  faire  au- 
cune  réfillance,  «St  que  s’il  vouloir  embraflér  fes  intérêts,  il  le  rendroit  Sou- 
verain de  toute  la  Grèce:  propofition  à laquelle  Uonidas  fit,  avec  autant 

de 

(«)  Plut,  in  Apopht.  Lacon. 

r^i  «mr  voulant  engager  les  SpMs  à pénétrer  en  ut  fie.  il  auroit  «IA  racourcii  un  peu  le 
chemin;  mais  au-lieu  de  cela,  il  avoua  fincerement  que  c-étoit  un  voyage  «lenvl^trota 
BOIS.  Apeine  euvil  prononcé  ces  mots,  que  Cliomine  l'interrompant . ..  Mikfien  mon 
„ ami,  rndir-./,  fortez  de  Sparte  avant  le  toucher  du  Soleil;  car  c'eft  un  trés'^ mauvais 
„ confdl  que  vous  donnez  aux  SpartMt»,  d'entreprendre  une  marche  en  Æe  nour  n'ar- 
„ river  tout  au  plutôt  que  trois  mois  après  avoir  mU  nié  à terre  en  Unie  ".  En  achevant 
ce  difcours,  il  fe  retira,-  mais  ^rvîagare.  ayant  pris  i la  main  une  branche  d'Olivier  à la 
manière  des  fupplians,  fuivtt  C^Wir,  en  le  conjurant  de  l'écouter.  Jl  lui  d,mandi  en 
même  tems  de  faire  lortir  fa  l.«le  Oorga , qui  pouvoir  avoir  alors  huit  ou  neuf  ans  C«iiul 
ne  répondit  que  ta  préfepee  de  l'enfant  ne  l'empéchoit  pas  de  parler  librement.  jtrillIZe 
commença  alors  par  offrir  lo  talens,  w cas  que  CUomine  voulût  entrer  dans  fon  deffèin 
Au  refus  de  ce  Prince,  il  pouffa  fes  offres  jufqu'i  50  talens.  La  ,Hitite  fille  , entendant 
tederniere  propofition,  s écria:  .,  Fuyez,  mon  Père,  fuyez;  cet  Etrane-r  vous  tormm 

& utnflasere  fat  obligé  de  fortir  de  *aftf  inimédiatement  après,  fans  pouvoir  obtenir  i 
permiOion  de  montrer  le  chemin  de  Sufe  i cUenéne  ( i ).  Le  même  enfant . soyant  un  jouî 
les  ferveurs  é utnjiagore  qui  lui  metteient  fes  fouliers,  s'écria  toute  étonnée - /ÿr, 
mm  Père.'  «oyez  cet  Etranger  qm  n'a  peint  de  mains  i Une  autre  fois,  nu'un  Lt^neer  oui 
faifoit  le  Damoifeau  voulut  l'aborder  pour  lui  faite  un  compümem,  die  lui  fit  fiune  de  la 
mamquil  pouvoir  fe  retirer,  accompagnant  fon  gdlc  de  ces  mots:  Partez  d'ici  sautire 
créature,^.  AermMfir  Homme  qu'une  Femme  mtme  (î).  Le  dernier  trait  que  nous  rappè.-teron» 

i ^ "“i;"  . .«  Prince  néanmoins  lui  coiv 

fil  préférable-jient  à tous  les  Grecs,  le  fccret  de  l'expédition  projeltée  par  les  Barbares  Hirl 
_d.se  rapporte  le  fait  un  peu  autrement:  il  dit  qu'un  Efdave  de  Démarate  apporta  i Saône 
une  tablette  de  cire  fur  laqueUe  il  ny  avoit  rien  d'écrit,  & que  les  Spartiioes  n'ayant  fa 

■S  ïiiï.'ï.ri;  “ *"  '•  “•  • 

VI-  O]  moia.  lit.  n 
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fHjtoirt  de  modération  que  de  fagefTe , la  réponfe  fuivante  : Si  vous  /aviez  en  qud 
des  Lut-  coii/ijli  le  bonheur  de  la  vie,  vous  ne  voudriez  pas  envahir  le  bien  d'autrui  : pour 
iinuniens.  ce  qui  ejl  de  moi , j'aime  mieux  m’immoler  à la  liberté  de  la  Grèce , que  de  lui 
commander.  Xerxés  ordonna  alors  aux  Midet  qui  at'oient  l’avant-garde 
d’attaquer  les  Grecs , ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup  de  bravoure  ; cependant 
ils  furent  repoufles  avec  perte.  Un  Corps  choifi  de  Per/es  reçut  enfuite  le 
même  ordre , & ne  s’en  acquita  pas  plus  heureuferaent.  Les  Grecs  étoient 
non  feulement  fupérieurs  en  valeur , mais  auffi  plus  habiles  dans  l’Art  Mi- 
litaire- la  fituation  des  lieux  leur  donnoit  encore  un  troifiéme  avantage; de- 
forte  que  les  Perfes , après  .avoir  perdu  bien  du  monde , furent  contraints 
de  fe  retirer  (a).  Xerxès  commença  alors  à avoir  quelque  inquiétude  au  fu- 
jet  de  Ton  Armée , & non  fans  caufe , les  corps  morts  ^*nt  rendu  les  pas- 
fages  encore  plus  étroits  qu 'auparavant.  A la  fin  un  Trachhiien,  nommé 
Ephialte,  offrit  de  montrer  aux  Perfes  un  chemin  par  lequel  ils  pourroient 
prendre  les  Grecs  en  queue.  Xerxès  détacha  Jlydame  avec  un  grand  Corps 
de  troupes  d’élite , lui  ordonnant  de  fuivre  Epbialte.  Les  Perfes  paflèrent 
de  nuit  le  Fleuve  jffope , & , après  avoir  forcé  une  Garde  de  Phocéens , 
ils  s’avancèrent  à p>etits  pas  vers  Léonidas  & fon  Armée.  Ce  Géqéral , qui  ' 
venoit  de  recevoir  la  nouvelle  qu’un  Oracle  avoit  prédit  qu’il  falloit  que 
Lacédémone  ou  fon  Roi  pérît , donna  perroifllon  à tous  les  Confédérés  de  fe 
retirer , afin  , comme  il  s’exprimoit , qu’ils  puflènt  fe  réferver  pour  des  tems 
plus  heureux.  Les  feuls  qui  refiérent  furent  les  Tbefpiens  & les  Thébaias , 
qui  joints  aux  Lacédémoniens  ne  faifoient  qu’un  Corps  d’environ  1400 
hommes.  Ce  fut  avec  ce  Corps  qu’il  fe  propofa , non  pas  d’attendre  les 
Perfes , mais  d’aller  au  devant  d’eux  : cependant , en  jettant  les  yeux  fur  fes 
Spartiates , dont  plufieurs  n’avoient  pas  encore  atteint  l’àge  viril,  Ibn  cœur 
fut  ému  de  pitié  ; ainfi  il  les  fit  venir  auprès  de  lui  l’un  après  l’autre , fous 
prétexte  de  les  charger  d’un  Billet  pour  les  Epbores.  11  Voulut  enfuite  faire 
ufage  du  même  prétexte,  pour  fauver  la  vie  à quelques  hommes  d’un  méri- 
té diftingué  : mais  ces  derniers , ayant  pénétré  fon  deffein , un  d’eux  répon- 
dit: Seigneur,  je  fuis  venu  peur  fervir  comme  Soldat,  fÿ  point  comme  Courier. 
Un  autre  dit:  Combattons  wémièrement.  Seigneur,  (jé  après  cela  je  porterai 
la  nouvelle  de  la  bataille.  Ou^d  il  eut  rangé  fon  monde , il  pafTa  le  défilé , 
& atuqua  l’Ennemi.  L’aftion  fut  rude  & fanglante.  Léonidas , les  Spar- 
tiates & les  Tbefpiens  y périrent  tous;  mais  les  fhébains,  élevant  leurs 
boucliers  en  haut,  demandèrent  quartier;  grâce  qui  ne  fut  accordée  qu’à 
quelques-uns,  & qu’ils  payèrent  bien  cher,  puifqu’elle  fervit  à les  noter 
d’infamie.  Cette  viéloire , fi  on  peut  l’appeller  ainfi , coûta  20000  hommes 
aux  Perfes.  Le  corps  de  Léonidas  ayant  été  trouvé , Xerxès  le  fit  attacher 
à une  potence , & fe  couvrit  lui-même  de  honte  en  voulant  deshonorer  fon 
Ennemi.  Pour  ce  qui  eft  de  la  renommée  de  Léonidas , comme  elle  étoit 
hors  de  l’atteinte  de  Xerxès , elle  conferve  encore  tout  fon  éclat  depuis 
3000  ans  •.  Le  Roi  de  Perfe , apres  cette  aftion , confulta  de  nouveau  Dé- 

marate, 

(al  Herod.  L.^nil  Diod.  Sk.L.Xi  Faurm.  in  Lacon.  Plut,  in  Apopbt  Lacon.Juftin.  L.  U. 

* l.ï  Journée  des  Tbermp-jles  elt  fi  fameure,  & a une  rélation  fi  intime  avec  l'IIUloire  des 
Lteidtmoniens , que  nous  aurions  tort  d’ouMier  aucune  des  circnnfiances  qui  peuvent  y a- 
voir  quelque  rapport. ' Cela  étant,  nous  commencerons  par  remarquer,  que  Ltmdias  té> 

moigni 
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marate  , & le  conjura , par  l’afFeûion  qu’il  lui  avoir  témoignée  , de  ffi/lnrt 
lui  déclarer  fincèrement  (bn  avis  fur  la  manière  dont  il  devoir  s’y  prendre 
pour  continuer  la  guerre.  Le  Spartiate  répondit , qu'il  étoit  de  feiiciment 

3u’il  falloir  s’emparer  de  l’Iie  de  Cythere,  fituée  vis-à-vis  de  U Laconie,  & ” 

'où  il  pourroit  tellement  incommoder  les  Lacédémonien!,  qu’il  leur  feroit 
impolüble  de  fournir  du  fecours  aux  Athtnietis , & de  traverfer  le  delfein 

qu’il 

moigna  dans  ente  grande  occafion  une  égalité  d’ame  admirable,  un  courage  vraiment 
rhilorophique , & l'amour  le  plus  généreux  pour  ta  Patrie.  Il  fc  mit  i la  tête  des  Créa, 
dans  le  delTein  de  faire  recevoir  quelque  échec  aux  Perfes , auHi  tât  qu'il  pourroi't  les  join- 
dre; a6n  de  convaincre  les  Troupes  de  Xtrxii,  que  leur  entreprife  étoit  plus  difficile  qu'el- 
les ne  fe  l’imaginoient,  & d'engager  par-là  ce  Monarque  à fe  retirer,  & i ne  pas  faire  périr 
inutilement  une  nombreufe  Armée.  En  combattant  aux  Tbirmapyles , Lémidas  prolita  de 
tous  les  avantages  que  fa  fîtuation  & celle  de  l'Ennemi  pouvoient  lui  procurer.  Il  polla  foa 
monde  dans  l'endroit  le  plus  étroit  du  patTage,  & quand  il  fe  retira  du  champ  de  bataille, 
il  difpofa  fes  Trou[)es  de  manière , que  l'Ennemi , qui  vouloir  les  haralTer,  perdit  plus  de 
monde  dans  cette  retraite,  qu'il  n'avoit  fait  dans  le  combat  même.  Si  Epbiàltt  n'avoit  pas 
fervi  de  guide  aux  Barbares,  I^idas  feroit  parvenu  à fon  but,  & auroit  obligé  Xerxis  a fe 
retirer  (i).  Mais  le  Devin  Migiftias,  après  avoir  confulté  les  entrailles  des  Vi Aimes, ayant 
déclaré  que  tous  les  Grecs  étoient  menacés  de  mort,  & la  vérité  de  cette  déclaration  étant 
déjà  en  quelque  forte  julliliée  par  la  nouvelle  de  l'approche  des  Ennemis , LéonUas  exécuta 
fon  fécond  deiTein,  qui  étoit  de  fe  dévouer  lui-mème  Sc  fes  Spartiases  à la  mort,  pour  le 
falut  de  la  Grèce  en  général , & pour  celui  de  fa  Patrie  en  particulier  (2).  Cette  réfolution 
étoit  fondée  fut  deux  raifons.  La  prémière,  que  le  Détroit  des  Tbernupjles  ne  devoir  abfo- 
fument  point  être  abandonné , mais  vendu  aux  Perfes  aufli  cher  qu'il  feroit  polfiole.  L'autre 
raifon  étoit  tirée  d'un  Oracle  que  les  Lacédémeniens  avoient  reçu , &.  dont  voici  le  fens.  O 
Sparte,  tes  Plaines  èprmoerent  les  effets  de  la  fureur  des  Perfes;  tes  fils  f-rrnt  psjis  au  fit 
dune  épée  ftrangcirf , à meins  nu'un  Rai,  de  la  race  d'Hercule  , ne  fe  devr.se  à ta  mare  pour  fats- 
ver  fes  Sujets. 

Telles  furent  les  raifons  qui  déterminèrent  Lianidas  à fubir  voloBtairement  on  trépas, 
dont  il  favoit  devoir  tôt  ou  tard  être  la  viAime^  Ce  fut  pour  prévenir  un  carnage  inutile, 
qu'il  congédia  la  plus  grande  partie  des  Alliés,  A qu'il  ne  retint  avec  lui  que  1400  hom- 
mes, favoir,  yxi  Spartiates , 700  Toefpiens , & 400  Tbibiûns.  Il  fortit  alors  de  l'endroit 
le  plus  étroit  du  défilé,  parce  qu'il  n'étoit  plus  queAlon  de  fe  défendre,  mais  de  faire  i 
TEnnemi  le  plus  de  mal  qu'il  feroit  polTible.  Il  fut  un  des  piémicrs  qui  tomba  mort  dans 
cette  attaque  defefpérée.  Xerxès  y perdit  deux  frères, & une  prodigieufe  quantité  d'hommes. 

On  éleva  dans  la  fuite  trois  Monumens  fur  le  champ  de  bataille , l'un  à l'honneur  Je  ceux 
qui  avoient  été  tués  avant  le  départ  des  Troupes  Confédérées,  avec  cette  infeription:  pus- 
Irr  mille  bammes , venus  de  differens  Pays  de  la  Grèce , ont  combattu  ici  contre  trois  millions  de 
Mèdes.  Le  fécond  Aoit  pour  les  Spartiates  feuls,  & contenoit  cette  infeription:  Paffant,va 
annoncer  à Lacédémone  ,yue  nous  fommes  morts  ici  pour  obéir  à fes  faintes  Leix.  Rnho  le  der- 
nier Monument  étoit  delliné  au  Devin  Még^ias,  qui,  quoique  prelTé  par  léoisiias  de  fe 
retirer,  n'en  voulut  rien  faire,  & fe  contenta  de  renvoyer  fon  fils  unique:  l'infcription  por- 
toit  : Cette  Tombe  couvre  le  Devin  Mégiftias,  qui  regarda  la  more  d'un  ait  tranquile  , que 
rien  ne  pose  faire  confentir  à vivre , quand  les  vaillasu  Spartiates  «irciia  refobo  de  mourir. 

On  alTure  cpa'Estrytt  A Jriftodime  , qüi  étoient  deux  des  300  Spartiates,  foulFranC  extrê- 
mement  d'un  mal  d'yeux,  fe  retirèrent  i .-tlpèni,  avec  la  permilfion  de  Lionidas.  Euryte 
ayant  appris  qu'on  alloit  en  venir  aux  mains,  fe  ht  armer , A ordonna  à fon  fervitcur  de  le 
conduire  direAement  au  champ  de  bataille,  où, aveugle  comme  il  étoit,  il  fe  précipita  au 
milieu  des  Ennemis , A tomba  bientôt  mort , percé  de  bleiTures  ; mais  Arifiodème  s'en  re- 
tourna à sparte,  où  il  fut  traité  comme  un  lâche  A un  traître  i fa  Patrie,  A deshonoré  par 
le  furnom  de  Fuyard.  Mais  peu  de  tems  après  il  répara  glorieufement  fa  faute  à la  Bataille 
de  Platée,  où , s'étant  dévoué  lui-même  â la  mort,  il  ht  des  prodiges  de  valeur  (3). 

fl)  foirsn  Sliatag.  L.  I.  c,  |S.  L,VIU  c.  It.  fi)  Hetodot-  Lib.  Vit.  Diodoi,  SiciaL  L.  ZI. 
f>)  JuSio.  Lib-  II.  c-  tu  flut.  in  Appphl.  Lacan.  & vit.  Atillid. 
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tltjtotrt  qu’il  avoit  de  pénétrer  dans  la  Gri»i  mais  ^cbémène,  frère  du  Roi,  éODt 
des  Lici  J’une  opinion  differente , parce  qu'il  craignoit  que  G la  Flotte  quitoit  une 
dimeiitiu.  f^jj  l’A^rmée  de  terre,  l’une  & l’autre  ne  fuffent  perdues,  Xerxès  donna  la 
)référence  à fon  confeil , & manqua  fon  coup  par-là  (a).  La  Flotte  Grecqut 
e trouvoit  alors  à Ârtémife  fous  le  commandement  d’un  Lacédi'mmim  nom- 
mé Eurybiadt , homme  courageux  perfonruUemcnt  , mais  timide  comme 
Chef,  & fans  expérience  en  fait  de  Service  de  Mer.  Les  Perfes , fe  flattant 
de  le  furprendre  & de  l’entourer , déuchércnt  200  Vaill'eaux  , avec  ordre 
de  faire  je  tour  de  & de  prendre  la  Flotte  Grecque  en  queue  ; mais 

les  Grecs',  ayant  été  informés  de  ce  deffein,  levèrent  l’ancre  de  nuit,  & al- 
lèrent attaquer  les  200  Vaifleaux,  qui  éprouvèrent  le  fort  qu’ils  dellinoient 
aux  autres.  Trente  de  ces  VailTeaux  furent  coulés  à fond,  & le  relie  ne 
put  pas  même  fe  fauver  par  la  fuite  ; car  une  tempête  s’étant  élevée , la 
plupart  firent  naufrage  lur  la  côte.  La  Flotte  Grecque  alla  quelque  tem» 
après  gagner  les  Côtes  de  1’  /tttique  , & , à la  requiiition  des  ytthéniens , 
jetta  l’ancre  près  de  Salamine.  Eurybiade  avoit  toujours  le  commandement 
quoique  de  358  Vaifleaux  dont  la  Flotte  ctoit  compoliie,  180  appartinflent 
aux  Athéniens.  Pbur  ce  qui  efl  de  la  bataille  qui  lé  donna  en  cet  endroit , 
comme  nous  l’avons  rapportée  au  long  dans  notre  Hilloire  des  /tthéniens , 
nous  épargnerons  à nos  I.eéleurs  une  répétition  inutile  (h).  La  prémière 
cliofe  qu'on  fit  tnfuite,  fut  d’équiper  une  puilfante  Flotte,  dont  Léotycbide^ 
Roi  de  Sfarte,  eut  le  commandement;  mais  quoiqu’on  le  flattât  de  n’avoir 
plus  rien  à craindre  des  Perfes , on  vit  bientôt  qu’ils  n’avoient  pas  encore 
renoncé  à leur  deflèin , Mardunius  reliant  en  Grke  à la  tête  d’une  nombreu- 
fe  Armée , avec  laquelle  il  paroilToit  vouloir  rentrer  en  Ætique  au  printems 
fuirant.  Ainfl  les  Grrcr  fe  trouvèrent  aulli  dans  l’obligation  de  lever  une  Ar- 
mée de  terre. 

Klardo-  Paufanias , fils  de  Cî : ombrât* , fe  chargea  de  l'emploi  de  Tuteur  de  Plis- 
*nnd’'ü*  Lémiàas , ce  qui  lui  donnoit  le  rang  de  prémier  Magiflrat  de 

tJt:j»titie  l’autre  Koi  , comme  nous  l’avons  dit,  commandant  la  Hotte  des 

iaGicce.  Alliés.  Mais  dans  le  tems  que  l’Armée  auroit  dû  être  déjà  en  campagne  ^ 
quelques  Ambafladeurs  envoyés  à Sparte  pour  hâter  le  lècours , 

trouvèrent  les  Lacédémoniens  qui  célébroicnt  la  Fête  à’ Hyacinthe  , & qui 
ne  fongeoient  qu’à  fe  divertir.  Ce  fut  envain  que  les  Députés  fe  plaigni- 
rent que  ht  caulè  commune  étoit  négligée , & que  les  Athéniens  ne  s'étoient 
pas  attendus  à une  pareille  indifférence,  puifqu'ils  hazardoient  tout  pour  le 
falut  de  la  Gré«;  les  Epbores  & le  Sénat,  fe  comptant  en  fureté  parce  qu’ils 
avoient  élevé  un  mur  fur  l’illlime,  ne  penfoient  pas  feulement  a lever  des 
Troupes , lorfqu'un  Tégéate , nommé  Cbilét , qui  étoit  en  grande  confldéra- 
tion  parmi  eux,  leur  fit  fentir  qu'ils  s’abuiôient  grolfièrcmem,  parce  que 
la  perte  des  Athéniens  rendroit  les  Perfes  maîtres  de  la  Mer , & leur  donne- 
roit  ainfl  moyen  de  débarquer  des  Troupes  en  Laconie,  fans  que  le  mur,  bâ- 
ti fur  rillhme,  pût  en  ce  cas  leur  être  du  moindre  ufage  (c). 

Ces  repréfentations  engagèrent  les  Lacédémoniens  à envoyer  5000  hom- 
mes 

(a)  Hcrodot.  ut>i  Tupr.  Payrsn.  ubi  fupr.  (0  Herodot.  L.  VIII.  Diodei.  Sicul.  !.. 
Plut,  tl’i  Tupr.  & in  vit.  Themiû.  Xi.  Paufao.  io  Lacou. 

(»;  Hic  1.  IV.  p.  555. 
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mes  de  Troupes  Nationales,  «St,  ce  qui  dtoit  une  ehofe  extraordinaire,  à mfliiiH 
armer  7000  Èotts.  Pau/anias  eut  le  commandement  en  chef  de  toutes  ces  dit  Lacé- 
Forces,  qui  cependant  n’empêchérent  pas  Afardoniut  de  prendre  Mines,  démnUns. 

& de  venir  au  devant  de  l’Armée  Grecque  pour  lui  livrer  bataille.  Cette 
Armée  étoit  d’environ  100000  hommes,  au-lieu  que  celle  des  Perfes  alloit  à 
aooooo.ou,  fi  nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile,  à 50C000.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés  dans  le  voifinage  de  Platée  , il  y eut  une  fanglante  aéîion  en- 
tre un  grand  Corps  de  Cavalerie  Perfane  mus  les  ordres  de  MaJijlms , <Sc 
un  Corps  de  Grecs , dans  laquelle  les  Perfes  perdirent  leur  Chef,  ik  furent 
entièrement  défaits.  Cependant  l’Armée  Grecque  s’aifoibliflbic  de  jour  en  " 

jour  par  défertion , »Sc  celle  des  Perfes , d’un  autre  côté , fouffroit  beaucoup 
faute  de  provifions.  A la  fin  Pau/anias  jugea  à propos  de  décamper,  afin  de 
procurer  de  meilleurs  quartiers  à Tes  Troupes.  Un  vieux  Général  Lacédémo- 
nien, nommé  Mompharète , s’oppofa  à l’exécution  de  ce  deflêin,difant, 

Qm  ce  ferait  un  deshonneur  pour  des  Spartiates  de  fe  retirer  à la  vue  de  l'Enne- 
mi.  Pau/anias  répondit  en  Homme  fage  & en  grand  Capitaine , l^u'il  n'y 
avait  aucun  deshonneur  à aller  camper  en  tel  ou  en  tel  endrait  , quand  on  avait 
de  bonnes  raifons  pour  en  agir  ainfi  (a).  Mais  quand  il  vit  que , quelque  cho- 
ie qu’il  pût  dire  , Mompharète  ne  vouloit  pas  être  peruiadé,  il  fe  mit  en 
marche  avec  les  Lacédémoniens  & les  Tégéates.  , qui  jufqu’alors 

avoir  cru  que  Pau/anias  ne  l’abandonneroit  pas , le  voyant  partir , lè  mit  à 
le  lûivre  à pas  lents  avec  le  Corps  qu’il  commandoit.  Paujanias  côtoya  les 
hauteurs,  & les  Athéniens,  qui  obéirent  exaéèement  à fes  ordres,  marchè- 
rent dans  la  Plaine;  le  refte  des  Confédérés  prit  le  chemin  du  Temple  de 
Junon , où  ils  étoient  à couvert  des  attaques  de  la  Cavalerie  Perfane.  Pau- 
fanias  fit  alte  au  Temple  de  Gérés , qui  étoit  fur  le  fommet  de  la  Montagne 
pour  donner  le  tems  à yîmompbarète  d’arriver;  mais  à peine  celui  ci  eut-il 
rejoint  avec  les  Tiens  le  gros  de  l’Armée,  que  l’Avant-garde  de  la  Cavalerie 
Perfane  commença  l’attaque  avec  beaucoup  de  vigueur  (W.  Ahrdonius  avoit 
envifagé  la  retraite  des  Grect  du  même  œil  qv' dmomiéaréte  , c’cft-à  dire  * 
comme  une  fuite , & par  cette  raifoB  croyoit  devoir  fe  hiiter  , non  pas  de 
combattre,  mais  de  pourfuivre  les  fuyards.  Cet  emprclTement,  autant  que 
nous  pouvons  juger  d’un  fait  fi  éloigné , femble  avoir  été  la  principale  cau- 
fe  de  fa  défaite  ; car  les  Perfes  n’ayant  obfervé  aucun  ordre  dans  leur  mar- 
che , les  autres  Troupes , qui  compofoient  leur  nombreufe  Armée , en  fi- 
rent de-même , ce  qui  donna  un  grand  avantage  aux  Grecs.  Les  Troupes, 
commandées  par  Paif/iin/ar , n’alloient'guères  davantage  qu’à  50000  hom- 
mes; ce  qui  engagea  ce  Général  à dépêcher  un  Officier  aux  Athéniens  pour  ! 

hâter  leur  marche.  Les  Athéniens , qui  fe  comportèrent  en  cette  occafioa  | 

avec  toute  la  générofité  polTîble  , firent  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  pour 
accourir  à fon  lêcours;  mais  les  Béotiens,  & quelques  autres  Grecs,  qui 
tenoient  le  parti  des  Perfes , les  empêchèrent  de  palier  outre.  Les  Lacédé- 
maniens  & les  Tégéates  hircnt  donc  obligés  de  combattre  feuls  contre  l’Ar-  . < 

mée 

(a)  Hcrodot.  Lib.  IX.  Diodor.  Sicul.  ubi  (S)  Herodot.  L.  IX.  Plat,  in  vit.  Thcmift. 
fopr.  Paoran.  ubi  fupr.  & Arifl.  Diodor.  Sicut.  L.  XI.  Juûin.  L. 

IL  c.  14.  Corn.  Nep.  io  vie.  Faufaa. 
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H'Iliiirt  niée  de  Mardoniiu.  Le»  Perfes  firent , de  l’aveu  de  tous  les  Hilloriens  , pa- 
des  Lacé-  roître  beaucoup  de  valeur  dans  cette  bataille;  niais  n’étant,  ai  fl  bien  ar- 
demnims.  ^ ni  fi  bien  difciplinés  que  les  Gréa , leur  valeur  ne  fèrvit  q^u’à  les  me- 
■■  ner  à la  boucherie;  car,  comme  le  remarque  très  bien  Hérodote  , c’étoit  la 
même  chofe  que  dix  Perfes,  ou  un  feul , permirent  à travers  les  prémiera 
rangs  des  Gréa , pouvant  toujours  compter  cfe  trouver  d’autres  rangs  qui 
les  recevroient  fans  confufion  ni  defordre  ; deforte  que  tous  leurs  efforts  n’a- 
boutiffoient  qu’à  fe  faire  tuer  , leurs  Commandans  n’ayant  pas  le  talent  de 
ks  mener , ni  eux  celui  d’obéir.  Cependant  leur  nombre  & leur  courage 
tinrent  la  viétoire  en  fufpens,  tant  que  Mardonius  fut  en  vie.  Mais  dès-que 
ce  Général  , qui  montoit  un  cheval  blanc,  eut  été  tué,  après  avoir  fait  des 

Erodiges  de  valeur,  en  combattant  à la  tète  d’un  Corps  de  looo  hommes,. 

:s  Perfes  fe  fauvérent  en  defordre , ce  qui  découragea  toutes  les  Nations 
barbares , qui  imitèrent  leur  fuite  fans  avoir  imité  leur  bravoure.  Les  H- 
tbéniens  défirent  auffi  les  Grecs , qui  tenoient  le  parti  des  Perfes  ; deforte 
<\a'Artabaze , qui  étoit  immédiatement  au  deffous  de  Mardonius , & contre 
l’avis  duquel  ces  mefures  avoient  été  prifes , croyant  tout  perdu  , fe  retira 
à la  tête  de  40000  hommes , & fit  toute  la  diligence  poffibie  pour  gagner  la 
Tbrace.  Le  refie  de  l’Armée  Per  fane  gama  au  plus  vite  fon  premier  camp» 
& s’y  fortifia,  dans  l’intention  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité., 
Paufanlas,  étant  arrivé  avec  fes  Lacédémoniens,  attaqua  le  Camp  fans  héfî- 
ter , mais  avec  peu  de  fuccès  ; car  les  Perfes , qui  ne  combattoient  plus  pour 
l’honneur,  mais  pour  la  conlcrvation  de  leur  vie,  rendirent  vains  tous  les 
•fforts  des  Grecs  : outre  cela  ils  avoient  le  même  avantage  fur  les  Lacédé- 
moniens, que  ces  derniers  avoient  fur  eux  en  rafè  campagne;  car,  comme 
nous  l’avons  obfervé  ci-deflus , les  Spartiates  n’étoient  pas  accoutumés  à de 
pareilles  attaques , évitant  tous  les  fièges  autant  qu’ils  le  pouvoieiu  , par 
déférence  pour  les  Loix  de  Lycurgue.  Cependant  les  chofès  ne  reflètent  pas 
longtems  dans  cet  état;  car  dés-que  les  athéniens  , qui  de  tous  les  Grecs 
' entendoient  le  mieux  l’Art  de  défendre  ou  d’attaquer  des  Fortifications , fu- 
rent arrivés , ils  ouvrirent  bientôt  un  paffage  aux  Lacédémoniens.  Ce  ne 
fut  plus  alors  qu’un  horrible  carnage,  puifque  de  300000  hommes  dont 
Mardonius  avoit  eu  le  commandement , il  en  échappa  à peine  3000  (a). 
On  ne  fait  pas  bien  le  nombre  des  Grecs  qui  périrent  en  cette  occafion.  Si 
nous  en  croyons  Hérodote,  les  jj)arf/afer  perdirent  91  hommes,  les  Tegia- 
tes  16  , & les  Athéniens  J2  (è).  Plutarque  fixe  le  nombre  total  à 1360  (c)  ; 
mais  Diodore  de  Sicile  affure  pofitivement,  que  les  Perfes  en  tuèrent  près  dé 
10000  (d).  (ÿand  tout  fut  fait,  ks  autres  Alliés  des  Grecs,  au- lieu  d’avoir 
partagé  la  viftoire , vinrent  pour  en  être  les  fpeflateurs , & furent  regardés 
avec  k mépris  qu’ils  méritoient.  Lampon  à' kgine  propofa  à Paufanias  de 
faire  chercher  avec  foin  le  corps  de  Mardonius  , afin  de  venger  l’indigne 
traitement  fait  par  ordre  de  Xerxis  aq  corps  de  fon  Oncle  Leonidas.  A 
quoi  Paufanias  répondit  „ Ami,  je  vous  fuis  obligé  de  votre  bonne  inten- 
„ tion , & du  refpeft  que  vous  témoignez  avoir  pour  moi  & pour  ma 
„ famille:  mais  je  ne  fàurois  m’empêcher  de  vous  dire , que  votre  zèle  vous 

„ aveugle 

(3)  Herodot.  ubi  fupr.  (fc).Ubi  fupr.  (c)  Ubi  fupr.  (d)  Ubi  fupr. 
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„ aveugle  en  cette  occafion;  car  après  avoir  élevé  Jufqu’au  Ciel  mes  ac-  Hifiair* 
„ dons  paflees,  le  courage  de  mes  compatriotes,  & la  viéloire  que  nous  des  Ucé- 
„ avons  remportée  aujourd’hui , vous  renverfcz  tout  cela, en  voulant  m’en- 
» g^gcr  à inmlter  à un  Mort:  aélion  qui  ne  convient  qu'à  des  Barbares,  - 

„ & que  nous  leur  avons  même  reprochée.  Je  ne  faurois  donc  entrer  dans 
„ votre  idée , ni  dans  celle  de  qui  que  ce  foit  qui  pourroit  approuver  une 
,,  pareille  aélion , me  contentant  d’obtenir  des  Spartiates  l’éloge  de  n’avoù' 

„ jamais  fait  ni  dit  une  chofe  peu  convenable.  Pour  ce  qui  ell  de  Léoni- 
„ das,  dont  vous  voudriez  venger  la  mort,  je  crois  que  le  nombre  prodi- 
„ gieux  de  ceux  que  nous  venons  de  tuer,  fulEt  pour  contrebalancer  la 
„ perte  que  nous  avons  faite  de  lui  , & des  autres  Grecs  qui  ont  péri  à la 
„ Journée  des  Thermopyles.  Ne  me  tenez  donc  plus  de  pareils  difeours,  ni 
J,  ne  venez  plus  me  donner  de  pareils  confeils;  mais  regardez  comme  un 
„ très  grand  bonheur  , que  je  vous  épargne  le  châtiment  que  vous  auriez 
„ mérité 

Quand  ce  grand  Capitaine  contempla  la  magnifique  tente  & les  fuper- 
bes  meubles  qui  avoient  appartenu  à Mardonius , il  fit  ordonner  aux  Cuifi- 
niers  de  lui  faire  un  louper  tel  qu’ils  étoient  accoutumés  d’en  préparer  pour 
le  Général  Perfan.  Lorfqu’on  eut  fervi,  il  fit  drefler  vis-à-vis  un  repas  à la 
Spartiate,  & ayant  mandé  quelques-uns  des  principaux  Officiers  des  Grecs, 
il  leur  dit  avec  un  fouris,  en  montrant  du  doigt  les  deux  repas:  Foyez^ 
MeJJieurs , la  folie  de  ce  Roi  des  Modes,  qid  pouvant  vivre  chez  lui  aujfifom- 
tueufement , vient  de  ji  loin  pour  dépouiller  des  gens  qui  font  fi  pauvre  chère,  li- 
ne partie  des  immenfes  dépouilles  qu’on  trouva  dans  le  Camp  des  Perfesfiut 
détournée  par  les  Hôtes , qu’on  avoit  chargés  du  foin  de  les  raflembler  ; une 
autre  partie  fut  confacrée  aux  Dieux,  Paufanias  eut  le  dixième  du. tout,  & 
le  relie  fut  part.i^é  entre  les  Grecs.  La  guerre  étant  terminée  de  cette  fa- 
çon , Paufanias  longea  à punir  ceux  qui  avoient  trahi  la  caufe  commune  de 
fa  Grèce.  Dans  cette  vue  il  prit  le  chemin  de  Tkèbes , dont  les  habitans  ’ 
voulurent  d’abord  fe  défendre  ; mais  après  une  mure  délibération , ils  capi- 
tulèrent, & livrèrent  les  Chefs  de  la  Faèlion  des  Mèdes.  Envain  ces  Traî- 
tres fe  flattèrent-ils  de  pouvoir  fe  tirer  d’affaire  à force  d’argent.  Paufanias 
rejetta  toutes  leurs  offres , & les  fit  mener  à Corinthe , où  ils  furent  mis  à mort  (a). 

Le  jour  de  la  Bataille  de  Platée , Liotycbuie  Roi  de  Sparte  , St  Xantbip- 
pe  V Athénien  , remportèrent  une  glorieufe  viéloire  à Mycaie , où  les  derniers 
reflcs  de  la  Flotte  & des  Armées  Ferfanes , ddlinées  à détruire  la  Grèce , 
furent  entièrement  défaits.  Les  Commandans  de  la  Flotte  contribuèrent 
eux-mêmes  à décourager  leurs  gens  -,  car  quoiqu’ils  euflcait  beaucoup  de 
Vaifleaux , ils  n’oférent  pas  tenir  la  mer , mais  gagnèrent  le  rivage  , pour  fe 
mettre  en  qpelque  forte  Ibus  la  protection  d’une  Année  de  60000  hommes, 
qui  avoit  été  laiffée  fous  les  ordres  de  Tigrane  pour  défendre  V Ionie.  Les 
Grecs  , leur  voyant  faire  ce  mouvement,  réfolurent  de  les  attaquer  fur  le 
rivage  , & Léetychide  ordonna  à un  Héraut , que  quand  fon  Vailfeau  feroit 
aflez  près  pour  pou  voir  être  entendu,  il  eût  à faire  en  Grec  la  Proclamation 
fiiivante:  „ Hommes  d’Ionie,  que  ceux  d’entre  vous  qui  font  à portée  d’en- 

„ ten- 

()i)  Uerodot.  ubi  fupr.  Plut,  nbi  fupr.  Corn.  Nep.  ubi  fupr. 
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„ tendre  ma  voix , écoutent  avec  d’auunt  plus  d’attention  ce  que  j’ai  à leur 
„ dire , que  les  Perfes  n’en  fauroient  comprendre  le  fens.  Quand  la  bataille 
„ commencera,  fouvenez-vous  qu'il  y a un  Bien  qu’on  nomme  Liberté,  & 
„ enfuite  que  le  mot  dans  notre  Armée  eft  Hébé.  Que  ceux  de  vous  qui 
„ m’entendent,  communiquent  ce  que  je  viens  de  dire  à ceux  par  qui  je 
„ ne  faurois  être  entendu  Cette  Proclamation  produifit  un  double  effet  : 
elle  infpira  à plufieurs  lonieni  des  fentimcns  favorables  pour  les  Grtci , & 
mit  les  Herfes  dans  l’embarras  de  ne  favoir  plus  à qui  d’eux  fe  fier  *. 

Les  avant  qu’on  en  vînt  aux  mains , defarmérent  les  Samkns  qu’ils 

foupçonnoient  d’avoir  quelque  intelligence  avec  les  Grecs  : mais  comme  ils 
fe  croyoicnt  furs  des  Mléfiens , ils  leur  confièrent  la  çarde  des  paflàges  entre 
les  Montagnes  qui  étoient  derrière  eux.  Après  avoir  pris  ces  précautions , 
ils  fe  préparèrent  à défendre  leurs  fortifications  du  mieux  qu’ils  pourroient. 
Mais  ni  leur  prudence , ni  leur  valeur  ne  leur  fervirent  prefque  de  rien.  Les 
Grecs  ayant  mis  pié  à terre , les  Athéniens  côtoyèrent  le  rivage , pendant 
que  les  Lacedémoniens  firent  un  détour  pour  attaquer  les  Perfes  p^ar  derriè- 
re. I-es  premiers , après  une  réliftance  opiniâtre  de  la  part  des  Perfes , for- 
cèrent leur  Camp , vers  le  tems  que  les  Spartiates  vinrent  les  prendre  en 
queue  : les  Samiens , au  milieu  de  l’aftion  , fe  faififlant  des  prèmiéres  armes 
qu’ils  pouvoient  trouver , attaquèrent  les  Barbares  dans  leur  propre  Camp  ; 
& les  Miltfiens , qui  dévoient  garder  les  palfagcs , voyant  fuir  les  Perfes , 
tuèrent  ou  firent  prifonniers  tous  ceux  qui  t jmbérent  entre  leurs  mains  (a). 
Une  étrange  circonltance,  qui, conformément  à la  fuperftition  de  ces  tems- 

là, 


(•)  Herodot.  obi  fupr. 


* Hértiate  n'efl  pas  grand  admirateur  de  Lèotyebidt,  Roi  de  Sparte;  car  il  donne  expret- 
fémem  ia  préférence  aux  jttbcaims,  & après  eux  aux  Ovintiiens,  aux  Trizhùeni  & aux  SL 
«jfitinu  (i).  Il  eft  certain  néanmoins,  que  L/etycbiHe  fe  conduifit  en  cette  occaflon  avec 
beaucoup  de  prudence,  comme  on  l'a  vu  dans  le  Texte.  II  y a un  trait  de  Ton  habileté 
comme  Général,  auquel  on  ne  parolt  guères  avoir  fait  attention,  & dont  il  eft  jufte  par 
conféquent  que  nous  parlions  ici.  Ce  fut  lui  qui  lit  induftrieurement  répandre  la  nouvelle 
que  les  Imiem  étoient  entièrement  diq>ofés  à fe  révolter,  & qui  enfuite  les  invita  ouvert» 
ment  è fecouer  le  joug  & è fe  remettre  en  liberté;  d'où  il  s'enfuit  que  la  viâoire  obtenue 
à Mjeaie,  fut  en  grande  partie  fon  ouvrage  (a).  Plutarpu  rapporte  de  lui  un  mot  qui 
s'accorde  fort  bien  avec  fon  caraâère.  Un  riche  Spartiate  ayant  mmandé  un  jour  ^ ce  Prin- 
ce, ceaiment  it  peurreit  le  mieux  cenftrvtr  fm  bonheur  t Uotpcbiit  répondit.  En  ne  confiant 
fat  tout  i la  Fortune  (3).  Il  eft  certain  que  lui-mime,  en  qualité  d'Amiral,  donnoic  au  ha- 
zard  aufti  peu  qu’il  étoit  poftible,  A qu'il  refufa  d'accompagner  Xantbippe,  quand  il  vit  que 
lea  ponts,  que  Xerxit  avoil  fait  conftruire  fur  \'aellefpont , n'y  étoient  plus.  Au  refte,  ce 
refus  ne  fauroit  faire  aucun  tort  au  courage,  ni  é la  capacité  militaire  dn  Roi  de  Sparte.  Na- 
turellement, & pat  la  conftiturion  de  leur  Etat,  les  Athéniens  étoient  plus  propres  i obtenir 
l'empire  de  la  Mer,  dont  Sparte  ne  fe  foucioit  guères,  quoiqu'elle  l’eût  réellement;  car, 
comme  Hérodote  le  dit  en  termes  exprès,  le  commandement  lui  fut  donné  par  les  Alliés, 
qui  déclarèrent  ne  vouloir  fuivre  qu'un  Amiral  Spartiate  (4).  LéetycbiJe  ftr  tout  ce  qui  é- 
toit  en  fon  pouvoir  pour  l'avantage  de  la  caufe  commune,  pendant  que  les  Flottes  reftéreot 
réunies  dans  l'Hellfpont  : mais  quand  on  propofa  de  faire  des  defeentes , & de  tâcher  d'en- 
lever quelque  Vaidfeau  Marchand,  il  ne  jugea  pas  i propos  de  refter  plus  longtcms  en  mec 
avec  fon  Efcadre;  apparemment  parce  qu'il  crut  que  foible  comme  elle  étoit,  elle  ne  pour- 
roic  rien  faire  qui  tendit  è la  gloire  du  Nom  ùuéJémonien. 

fl)  Herorot.  Hîû-  Lib.  IX-  fl)  Ylataich.  in  Apophc.  Lacna. 

fl)  PolTxn.  .Siuug.  L.  t.  t.  II.  L.  VII.  e.41.  (i)  Hciodot.  L.  Vil. 

Icomiih  SliiCig  L.  1.  c.  a. 
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là,  palTa  pour  un  miracle,  contribua  beaucoup  à cette  vifloire.  Quand  HUloir» 
l’engagement  fut  fur  le  point  de  commencer , il  fe  répandit  un  bruit  par  tou- 
te  l’Armée , que  les  Barbares  avoient  été  défaits  à Platée , quoique  la  batail- 
le  s’y  fût  donnée  le  matin  du  jour  que  les  Perfes  furent  défaits  à Mycale  vers  ' 

le  foir.  Mais  on  a vu  dans  la  dernière  Note , que  cette  défaite  peut  s’ex- 
pliquer fans  miracle  (a). 

Paufanias  fut  envoyé  dans  la  fuite  pour  prendre  le  commandement  de  la  htript 
Flotte , avec  ordre  de  chalTer  les  Garnifons  PerJ'anes  des  V illes  Grec<ms.  «««  Pau- 
Dans  cette  vue  il  fe  rendit  avec  une  norabreulè  Flotte  à Cypre^  & de-Ià  à 
Byzance,  qu’il  remit  en  liberté,  conformément  à fes  Inflruftions  : & il  fem- 
ble  que  ç’ait  été-Ià  fon  dernier  exploit  ; car  immédiatement  après  il  enta-  tpri<  le 
ma  un  1 raité  fcandaleux  avec  les  Perfes , ne  fe  propofant  pas  moins  que  de  Déloge 
fe  rendre  Souverain  de  la  Grèce  par  le  fecours  du  grand  Roi.  Il  paroit  qu’il  *S**-  A- 
noua  dès-lors  cette  intrigue  , puifqu’il  fit  enforte  que  quelques  Seigneurs 
Perfans,  qu’il  avoit  pris  dans  Byzance,  fuflènt  renvoyés  en  lüreté  à Xerxis  (è).  ’ 

A peine  eut- il  conçu  cet  odieux  projet,  qu’il  prit  goût  aux  manières  des 
Perfes , afFeéla  leur  luxe , & fe  moqua  des  coutumes  fimples  de  fon  Pays , 
dont  il  avoit  été  autrefois  un  fi  zélé  partifan.  Etant  à Byzance , il  lui  arri- 
va un  mallicur  dont  le  fouvenir  empoifonna  tout  le  relie  de  fa  vie.  Il  fut 
épris  d’une  pallîon  violente  pour  une  jeune  Dame  nommée  Cléonice , que 
fes  parens  n oférent  lui  refufer , & forcèrent  à venir  partager  fon  lit.  Cièo- 
nice,  qui  ioi^noit  à une  wande  beauté  une  extrême  raodeltie,  demanda  en 
grâce  qu’il  ny  eût  point  de  lumière  dans  fa  chambre  quand  elle  y entreroitj 
mais  par  malheur  elle  donna  du  pié  contre  une  lampe  éteinte,  qui  étoit  à terre. 

Ce  bruit  réveilla  en  furlaut  Paîfanias , qui , dans  l’idée  que  quelque  alfas- 
fin  en  vouloir  à fa  vie,  tira  fon  épée,  & en  blelfi  mortellement  Cléonice. 
L’alîliélion  que  lui  caufa  ce  funelle  accident , le  mit  au  defefpoir  (c). 

Cependant  les  Alliés , prenant  ombrage  de  fa  conduite , envoyèrent  le- 
crettement  des  informations  contre  lui  à Sparte , & en  attendant  lui  ôtèrent 
le  commandement , <Sc  l’alliégérent  même  dans  Byzance  {d).  11  eut  néan- 

moins le  bonheur  de  fortir  de  la  Ville  & de  gagner  Héraclh,  oCr  il  mit  ert 
œuvre  les  moyens  qu’on  employoit  en  ce  tems-là  pour  appaifer  les  mane» 
de  Cléonice.  Ce  fut  en  ce  lieu  qu’il  trouva  quelques  perfonnes  , qui  avoient 
ou  prétendoient  avoir  l’Art  d’évoquer  les  elprits  des  Morts , & qui , à fa 
rcquifition,  firent  paroître  celui  de  fa  Maîtrellê  , qui  fit  à toutes  fes  ques- 
tions cette  courte  réponle  : Quand  vous  viendrez  à Sparte , vms  y trouverez 
la  fin  de  toutes  vos  infortunes  («). 

Quand  il  fut  de  retour  à Lacédémone , les  Ephores  s’alfurérent  de  lui  ; mais 
n’ayant  pas  de  fulfifantes  preuves , & probablement  ne  voulant  pas  traiter 
avec  rigueur,-  fur  de  fimples  foupçons,  un  Perfonnage  auffi  éminent,  il  fut 
relâché  pour  un  teras.  Au-lieu  de  profiter  de  cette  efpèce  d’avcrtilfement, 
il  continua  les  pratiques  fecrettes  avec  Jrtabaze,  & il  fut  arrêté  entre  eux , 
que  tout  homme  qui  apporteroit  une  Lettre  de  Paufanias , feroit  mis  à mort 

fur 

(a)  WaDley’sHifteryofMso.  Beauchamp's  (c)  Plut.  In  vit.  Omonij. 

Eflàys  c.  I.  feft.  f).  (d)  Dio.-lor.  Sicul.  ubi  fupr.  Com.  Rtp. 

(J)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  Com.  Ncp.  in  in  vit.  Paufan. 
vit.  PauEm.  («;  Plut,  io  vit.  Cimoniv. 
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fur  le  champ,  afin  d’ôcer  tout  moyen  de  produire  des  témoins  contre  lui  («). 
Hais  trouvant  que  Tbémijlocle , malgré  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  re- 
çus de  la  part  des  Athéniens , ne  vouloir  point  entrer  dans  fes  mefures , l’im- 
patience le  prit,  & il  écrivit  à Artabaze,  qu’il  étoit  dans  le  deflein  de  lever  le 
mafque.  U confia  cette  Lettre  à un  de  fes  favoris , ou , à ce  qu’on  prétend , 
de  fes  mignons,  nommé  Argitien.  Cet  homme,  confidérant  qu’aucun  des  mes- 
fagers  de  Pai^anias  h’étoit  revenu , ouvrit  la  Lettre , & ayant  inféré  de  fon 
contenu , qu’il  n’auroit  pas  un  fort  plus  heureux  que  fes  prédécefleurs , il  la 
porta  aux  Epbores , qui  en  tirèrent  de  grandes  lumières , mais  cependant  pas 
alTez  pour  convaincre  Paufanias.  Argilien , de  concert  avec  eux , fe  retira  à 
Tenare , fous  prétexte  d’y  venir  rendre  fes  hommages  à Neptune.  On  avoit 
ménagé  en  ce  lieu  une  double  loge,  où  (quelques  Spartiates  fè  cachèrent.  Dès- 
que  Paufanias  eut  appris  i^\i  Argilien  étoit  à Ténare,  \\  s’y  rendit  pour  lui  fai- 
re des  reproches  de  n’avoir  point  rendu  fa  Lettre.  Ces  reproches  convain- 
quirent les  Spartiates  ,'qui  étoient  aux  écoutes , de  la  trahilon  de  Paufanias. 
Ce  Général  étant  de  retour  à Sparte , les  Ephores  réfolurent  de  le  faire  met- 
tre en  prifon;  mais  ayant  été  averti  à tems , il  fe  retira  dans  le  Temple  de 
Pallas  lurnommée  Chalciacos , comme  dans  un  Sanéluaire , ce  qui  donna  lieu 
à une  des  plus  fingulicres  aftions  dont  il  foit  fait  mention  dans  l’HiUoire  ; 
car  les  Lacédémoniens , n’ofant  pas  violer  un  Azile  Sacré , ne  favoient  com- 
ment s’y  prendre , quand  la  Mère  de  Paufanias  vint  pofer  une  groflè  pierre 
k la  porte  du  Temple , après  quoi , fans  dire  un  fêul  mot , elle  fe  retira 
chez  elle.  Les  Spartiates  imitèrent  fon  exemple,  & ayant  par  ce  moyen 
fermé  la  fortie,  réduifuent  Paufanias  à la  nécclîîié  de  mourir  de  faim.  Quand 
ils  ne  purent  plus  douter  qu’il  ne  fût  mort , ils  rouvrirent  la  porte , & per- 
mirent à fes  parens  d’emporter  fon  corps  (b).  Vers  ce  même  tems , Léo~ 
tychide  fut  envoyé  avec  une  nombreufè  Armée  pour  châtier  les  Theiïaliens , 
qui  avoient  témoigné  peu  d’affeflion  pour  les  Grecs  en  général , & beau- 
coup moins  encore  pour  les  Lacédémoniens  en  particulier.  Au-lieu  de  faire 
Ibn  devoir , après  avoir  obtenu  une  viéloire , & avoir  réduit  l’Ennemi  uiux 
plus  fàcheufes  extrémités,  il  fe  laifTa  gagner  par  le  moyen  de  quelques  dons, 
& fur  le  foupçon  qu’on  en  eut , il  fut  îurpris  dans  fa  tente  avec  de  l’argent 
dans  les  deux  mains.  Etant  de  retour  à Sparte,  & craignant  que  fês  con- 
citoyens ne  lui  iniligea/fent  la  peine  due  à fon  infidélité , il  fe  retira  à Té- 
gée  , & y mourut  en  exil , ayant  furvécu  à fon  fils  Zeuxidame , en  qui  il  a- 
voit  placé  toutes  fes  efpérdnces  (c). 

PHJlarque,  fils  de  Léonidas , dont  Paufanias  avoit  été  le  Tuteur,  ne  vé- 
cut pas  longteras.  Il  eut  pour  Succeflèur  Plijloanax,  fils  de  Paufanias,  le 
plus  proche  Héritier  de  la  Famille  Royale  Léotychide  fut  remplacé  par  fon 
petit-fils  Arebidamus.  Plijloanax  étoit  un  Prince  d’un  aimable  caraélère , qui 
ne  donna  jamais  d’ombrage  à fes  concitoyens , & qui , dans  les  querelles 
qu’ils  eurent  avec  les  Athéniens,  fe  contenta  d’exécuter  leurs  ordres  fiins  tâ- 
cher jamais  de  les  jetter  dans  des  embarras,  afin  de  fe  rendre  nécelTairc  (d). 

Arcbi- 

I-  VIIJ.  c.  SI.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
JufUn.  ubi  Tupr. 


(«)  Diod.  Sicul.  ubi  fapr.  Juftin.  L.  II.  c.  15. 
ii)  Plut,  in  Parallel.  X.  in  cit.  Themift. 
in  Apopht.  Mulicr.  Ijcon.  Thucyd.  L.  1. 
Cotn.  Nep.  in  vit.  Faufan.  Polyæn.  Stratag. 


(c)  Herodot.  L.  VI. 

(d)  Idem  ibid. 
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'jtrcbidamus  écok  du  même  naturel , & l’on  peut  dire  que , fous  les  Règnes  siflttrt 
<ie  ces  Princes , les  Spartiates  n'éprouvérenc  d’autres  malheurs  que  ceux  dec  iMé- 
qu’ils  s’attirèrent  eux-mêmes,  & aucun  bonheur  qui  ne  fût  l’ouvrage  de 
leurs  Rois  ou  de  leurs  Familles,  Nicomède , fils  de  Clétmbrote,  ayant  été  “ 

Tuteur  de  Plijloanax  durant  la  minorité  de  ce  Prince. 

Vers  la  fin  de  la  LXXVII.  Olympiade,  il  y eut  un  terrible  Tremblement 
de  terre  à Sparte.  Diodore  dit  que  20000  perfonnes  perdirent  la  vie  en  cette 
occallon-;  dt  P/uror^ue  affirme,  que  dans  toute  la  Ville  il  n’y  eut  que  cinq  mai>, 

Ions  qui  ne  furent  pas  ruinées.  Au  plus  fort  de  cette  horrible  confufion , 
ebidatrtus  donna  un  exemple  de  fagellè  & de  fermeté,  qu’on  ne  fauroit  trop 
admirer.  Confidérant  que  la  confèrvation  de  fes  Sujets  étoit  infiniment  préfé> 
rable  à celle  de  leurs  biens  les  plus  précieux , & voyant  cependant  que  pour 
conferver  ces  biens  ils  risquoientieur  vie,  il  fit  fonner  l’allarme,  comme  fi 
l’Ennemi  étoit  aux  portes  de  la  Ville.  Auill-tôt  tous  les  citoyens  prirent  les 
armes, & fortirent  de  Lacédémone,  ce  qui  produifit  deux  excellens  eiTets;car 
les  Ilotes,  croyant  avoir  une  bonne  occafion  de  le  venger  de  leurs  Maîtres, 
avoient  pris  en  armes  le  chemin  de  Sparte , où  ils  s’imaginoient  ne  pas  trou- 
ver la  moindre  réfifiance  ; mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente , ayant 
rencontré  ^rebidamus  Sc  fes  citoyens  en  fi  bonne  pofture , qu’il  ne  leur  relia 
d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  fe  retirer.  Cependant,  fachant  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  grâce  à efpérer  de  la  part  de  leurs  Maîtres, qu’ils  venoient  d’of- 
fenfer  fi  cruellement,  ils  réfolurent  de  perfiller  dans  leur  rév'olte,  & de  confier 
plutôt  leur  falut  à leur  épée  qu’à  leurs  Ibumiffions  (a).  Plufieurs  railbns  affer- 
mirent les  Ilotes  dans  ce  defiein.  Les  Spartiates  étoient  brouillés  avec  les 
Athéniens , qui  fongeoient  à leur  difputer  fa  Souveraineté  de  la  Grèce.  Les 
MeJJiniens  avoient  déjà  donné  quelques  marques  du  reOentiment  qu'exci- 
toient  en  eux  les  mauvais  traitemens  des  Lacédémoniens,  qui  avoient  d’ail- 
leurs trouvé  le  fecret  d’mdifpofer  contre  eux  divers  Etats  du  Péloponnèfe , 
delbrte  que  les  Spartiates  ne  s’étoient  jamais  vu  moins  en  état  de  domter 
leurs  Efclaves  rebelles.  La  prémiére  démarche  que  firent  ceux-ci , après 
avoir  fecoué  le  joug  , fut  de  s’emparer  d’un  Port  de  Mejpnie , d’où  ils  fai- 
foient  des  incuruons  continuelles  en  Laconie , brûlant  & pillant  tous  les  Vil- 
lages qui  fe  trouvoient  fur  leur  route.  Dans  cette  extrémité  les  Spartiates 
implorèrent  le  fecours  des  Athéniens,  qui,  quoiqu’avec  peine,  leur  accor- 
dèrent leur  demande,  & leur  envoyèrent  un  Corps  de  troupes  fous  les  ordres 
de  Cimon,  fils  de  Miltiade.  Ils  s’adrelTérent  aufii  à leurs  autres  Alliés  j qui, 
animés  par  l’exemple  des  Athéniens , & fe  raillant  les  grands  fervices  que 
la  Grèce  avoit  reçu  de  iS/iarts , envoyèrent  auQi  leur  contingent  en  Troupes, 
ce  qui  mit  Arebidamus  en  état  de  tenir  la  campagne , quoique  les  MeJJiniens 
eudent  joint  les  Botes,  & fortifié  Itbome  (b).  On  ne  fauroit  dire  avec  cer- 
titude?  s’il  y eut  une  bataille  générale  ou  non  : ce  qu’il  y a de  lltr , c’cll  que 
les  MeJJiniens  & les  Ilotes  aimèrent  mieux  le  retirer  à Itbome,  qu’attendre 
l’Armée  des  Lacédémoniens  en  rafe  campagne;  ce  qui  obligea  ces  derniers, 
quoiqu’à  contre-cœur,  d’entreprendre  le  liège  de  cette  Ville  ; car,  comme 

• nous 

(a)  Dlodor.  Sical.  ubi  Tupr.  Paafan.  in  (&}  Diodoi,  SicuL  Lib.  XL 
MeOen.  Juftin.  ubi  fupt.  Plut,  in  vit.  Ciffion. 
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tUftfW  nous  l'avons  déjà  obrervé  plus  d'une  fois,  c'écoic-là  une  des  pardeâ  de  l’Aft 
des  Laeé  MîUcaire  qu’ils  entendoient  le  moins  bien.  Ce  fut  principaleinenc  pour  cet- 
dmenietis.  raitbn  , qu’ils  demandèrent  du  fecours  aux  Athéniens-,  &.  cependant^ 
quand  ils  arrivèrent  devant  la  Ville,  & qu’ils  eurent  fait  voir  qu’ils  ea- 
tendoienc  mieux  à poufler  un  fiège  que  les  Ltuéik'monkns , ceux-ci  devin- 
rént  jaloux  d’eux , ot  les  renv  oyèrent , difant  qu’ils  n’avoient  plus  befbin 
de  leurs  fervices  ; ce  qui  outra  les  Athéniens , & les  difpoik  plus  que  ja- 
mais à humilier  l’orgueil  de  Spart*  (a).<  Telle  étoit  la  fituation  des  chofes,. 
quand  les  Phocétns  firent  la  guerre  aux  Doriens,  qui  habitoient  le  Monc 
Pamajfe,  àt  leur  enlevèrent  pluficurs  Villes,  & entre  autres  leur  Capitale. 
Ces  Doriens  étant  originairement  Spariiatrs , ces  derniers  envoyèrent  une 
Armée  à leur  fecours  fous  les  ordres  de  Nicotttèâe.  Ce  Général  mit  bientôt 
fes  Phocéens  à la  raifon;  mais  en  revenant  avec  Ibn  Armée,  \es  ^ Athéniens , 

Îai  s’étoient  joints  aux  Argiens  & aux  TheJJbUens,  leur  difputérent  l’entrée 
Il  Péloponnèje.  Nicomidi  prit  alors  le  chemin  de  Tanagre  en  Biotic , où  lea 
Athéniens  le  fuivirent,  & le  forcèrent  à en  venir  à un  engagement,  donc 
ils  ne  (è  tirèrent  pas  à leur  avantage , ayant  été  abandonnés  par  les  Tbejja» 
tiens  (b).  L’année  fuivante,  les  Lacédémosiiens  le  joignirent  aux  Tbibahs  pour 
attaquer  les  Athéniens , mais  ils  furent  honteufement  défaits  à Tatiagre.  La 
guerre  de  MeJJhüe  continuoit  cependant , & ne  paroiflbit  pas  devoir  finir  fi- 
tôt,  quoiqu’elle  eût  déjà  duré  dix  ans,  Ithome  étant  une  Place  très  forte ^ 
& l’Oracle  de  Delphes  ayant  dénoncé  les  plus  grands  malheurs  aux  Latéàés 
snoniens,  s’ils  attaquoient  les  fupplians  (k  Jupiter  d'itboitu.  Ainfi  les  Spar- 
tiates furent  contraints  de  changer  le  fiège  en  blocus , & prêtèrent  à la  fia 
l’oreille  à des  Propofitions  d'accommodement , qui  furent  : Que  les 
nictis  fortiroient  du  Péloponnèfe  pour  n’y  jamais  rentrer , fous  peine  d’être 
réduits  en  efdavage  fr).  Ce  pauvre  Peuple  fut  reçu  par  les  Athtrùetts,heztu 
coup  plus  par  animofité  contre  les  Spartiates , que  par  un  généreux  princi- 
pe de  compaflion.  Ils  aflignérent  pour  demeure  aux  MeJjmitns  jS’asspaâr,. 
d’où  ils  les  firent  paflêr  enfuite  dans  une  partie  de  leur  propre  Pays,  qu'ils 
avoient  enlevée  aux  Lacédémoniens  durant  la  Guerre  du  téhponnije  (d).  i-a 
guerre  fuivante,  que  les  «VparSiafw  entreprirent,  efl  appellée  par  les  uns  la 
isuerre  Sacrée,  is:  par  d'autres  la  Guerre  Phocirmte.  Elle  fe  termina  à re- 
mettre le  Temple  de  Delphes  entre  les  mains  des  habitans  du  Pays,  au-lieu 
que  les  / hecéens  en  avoient  été  les  maîtres  auparavant.  Ceux  de  Delphes, 
pour  témoigner  leur  reconnoiflânee  aux  Lacédémoniens,  leur  accordèrent, 
par  un  Dtcret  Iblemnel,  le  privilège  de  confulter  les  prémiers  l’Oracle:  De- 
cret qu’ils  gravèrent  fur  le  front  d’un  Loup  d’airain  qui  ètoit  confacrè  dans 
le  1 emple.  Les  Athéniens  rendirent  peu  de  tems  après  le  'l'emplc  aux  Pbo- 
eiens , & obtinrent  d’eux  la  même  prérogative , que  ceux  de  Delp^s,  avoient 
accordée  aux  Spartiates  ; âi  ce  Decret  nit  grave  fur  le  côté  droit  du  Loup. 

' Les  Lacédémoniens  (e) , ayant  engagé  tes  Jiéotiens  à fe  fouftràirc  à l’obèis- 
Ùnce  à’Athincs,  crurent  avoir  trouvé  une  occafion  d’autant  plus  favorable 
de  porter  un  coup  mortel  aux  Athéniens,  que  Tolinidt  osent  reçu  un  échec 
’ • de 

(a)  Plut,  in  vit.  Cjinan.  Tt^d.  Lib.  I.  .(d)  -Thucyd.  fib.  IV.  , 

(èj  Oiod.  Sicul.  ùbi  rupr.'Tbucyd.ubifupr.  ff)  Oiodor.  $ie«I.  Llb.  XX.  Plut,  in  vit. 
(0  Paufan.  in  Meflin.  . ptiicirs. ' - 
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/de  b part  des  Béotiens,  & que  VEubée  venott  de  fe  révolter.  Dans  œtee  Bi/hiA 
vue  ils  donnèrent  ordre  à Plijloanax  d’enyaliir  Yjiuifue  avec  une  nombres-  its  JMi- 
fe  Armée , CUondride  fut  charge  de  l’aflUter  de  lès  conlÜis.  Par  malheur 
ce  Confeillac  aimoit  l’argent^  c’eft  ce  qui  fit  qu’il  accepta  des  préfens  de  ” 
FéricUs , & qu’il  perfuada  au  Roi  de  s’en  retourner  fans  rien  faire  : crime 
pour  lequel  les  S^tiates  le  punirent  de  mort , & envoyèrent  leur  Roi  en  ! 
exil.  Peu  de  tems  après,  la  Paix  fut  faite  entre  ce  Peuple  & les  yftb  mens , • •. 

fans  les  rendre  Amis , quoiqu’elle  fût  d’allèz  longue  duree  (a).  Au  çom-  • j 
mencement  les  yirbéniens  avoient  le  plus  fort  parti  parmi  les  Grecs , à çaufc 
que  les  Lacédémoniens  s’ètoient  rendus  infupportables  par  leur  liauteur  ; mais 
ks  Athéniens  devenant  de  jour  en  jour  plus  puilTans , & faifant  un  ufage  eiv 
core  plus  mauvais  de  leur  pouvoir  que  leurs  rivaux , prefque  tous  les  Etats 
de  la  Grèce , hormis  ceux  qui  dèpendoient  immédiatement  d’eux,  dont  mê- 
me quelques-uns  les  abandonnèrent , s’adrelTércnt  aux  Spartiates.  La  14. 

^née  de  la  Trêve,  qui  étoit  fixée  à 30  ans,  les  Députés  de  divers  Etats 
du  Pilopcnnèfe,  & de  quelques  autres  Pays  de  la  Grèce,  fe  rendirent  à Lor 
cidémone  , & y aceuférent  les  Athéniens  de  tyrannie  , d’opprelTion , 6^ 
d’un  grand  nombre  d’autres  crimes  , fuppliant  Jes  Lacédémonieru  de  prendre 
en  main  la  caufe  commune  de  la  Grèce , & de  ne  pas  permettre  que  les  A-, 
thèniens  exécutaflent  l’odieux  projet  dont  le  Roi  de  Perfe , malgré  tout  fon 
pouvoir,  n’avoit  pu  venir  à bout.  Quelques  Ambafladeurs  d'Athènes,  qui 
Dé  trouvoient  par  hazard  à Sparte  , défendirent  hardiment  la  caufe  de  leur 
Pays.  Cependant  les  Spartiates,  apres  avoir  entendu  les  raiibns  pour  dit 
contre,  paroifibient  déjà  difpofés  à déclarer  la  guerre  aux  Athéniens  (h). 

Mais  Archidamus , comme  un  bon  & fage  Prince , leur  confeilla  de  bien  con- 
fidérer  la  démarche  qu'ils  vouloicnt  faire.  Il  leur  fit  voir  que  la  Républi- 
que d' Atbàses  ctoit  fl  puillànte,  que  pour  la  vaincre  il  faudroit  non  feule- 
ment l’alliftance  des  Grecs,  mais  même  celle  des  Barbares',  qu’une  invafioa 
en  At tique  fignifieroit  peu  de  choie;  & que  conune  l’entreprife  ne  pour- 
roit  s’exécuter  que  lentement , les  Athéniens  ne  nranqueroient  pas  de  rega- 
gner quelques.uns  de  leurs  Alliés, & fe  trouveroient  enfuite  en  état  de  con- 
ùnuer  la  guerre  avec  avantage.  Mais  un  des  Epbores,  nomme  Sthénélalde^ 
déclara  qu’il  étoit  d'un  tout  autre  fentiment.  Il  dit  que  c’ètoit  un  grand 
bonheur  pour  Sparte , que  d’autres  Etats  fufièat  jaloux  St  mécontens  d' A~ 
thines  ; que  fi  cette  République  devoir  jamais  être  renverfée  , ce  ik  pou- 
voit  être  que  par  les  efforts  réunis  de  tant  d’Ennemis  ligué»  contre  elle  ; & 
que  fi  on  ne  profitoit  pas  de  l’occafion  prèfente , on  ne  la  retrouveroit  ap- 

Itaremment  jamais  plus.  Ce  difeours  fut  fuivi  immédiatement  d’une  rèl^ 

Lition  de  faire  la  guerre  aux  Athéniens,  ; après  quoi  on  envoya  des  Députés 
pour  confulter  l’Oracle  de  Delphes , qm  fit  une  réponfe  conforme  aux  fou» 
haits  de  ceux  qui  le  confultoient.  On  dépêcha  auffi  des , Ambaffadeurs  à 
tous  les  Alliés,  pour  les  prier  de  fournir  chacun  leur  contingent  ; St  d’ai>- 
très  à Athènes  , offrir  la  Faix  à de  certaines  coéditions,. qtti,  pv  le  con- 
foil  de  Pcrklès , furent  rejettées  (c). 

- - ..........  J.a 

(iS  n?ot*or  SicuV  I.ib.  XI.  f>lut.  in  vit. 

Peri'.l*-.  Jullip  l.ih.  Hl.  c -Ji 
(c)  X.'.ucyJ  Lib.  L 
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La  première  aftion  de  la  Guerre  du  Péloponnèft  fut  une  entreprife  faîte 
fur  Phuie  par  les  Thibains  , après  quoi  on  entra  en  campagne  de  part  Sk. 
d’autre.  1 ous  les  Pélopmnéfiens , hormis  les  jfrgtens  & les  eicbéens , fe  dé» 
clarérent  pour  Sparte;  les  Mégartent , les  Jmbraciotes,  les  Corinthiens,  les 
Sicyoniens , les  PeUéniens , les  Eléens  & les  Leucadiens  fournirent  des  Vais- 
feaux  ; les  Béotiens,  les  Phocéens  & les  Lecriens  envoyèrent  de  la  Cavalerie j 
chacun  des  autres  Etats  donna  fon  contingent  en  Infanterie,  jfrchidamus , 
ii  la  tête  d’une  puilTante  Armée  , marcha  vers  les  frontières  de  l’Attique, 
d’où  il  d^êcha  un  meflager  à Athènes , ne  demandant  qu’à  éviter  la  guerre, 
fi  la  choie  étoit  poflible  ; mais  le  meflager  fut  renvoyé  fans  réponfe.  Ar- 
chidamus , ayant  appris  que  Tes  ennemis  l’acculbient  de  trahir  la  cauiè  com- 
mune par  amitié  tout  les  Athéniens,  entra  en  Attique  , & s’avança  jufqu’à 
ta  diflance  de  quelques  miles  à' Athées,  ravageant  & détruifant  tout  ce  qui 
fe  troùvoit  fur  fon  paflâge  , après  quoi  il  traverfa  la  Béotie  pour  regagner 
ïe  Piloponnèfe  (a).  Durant  ces  entrefaites,  la  PlcAte  Athénienne  infeuoit  la 
côte  de  Laconie , & les  Troupes  de  débarquement  ayant  mis  pié  à terre, 
afliégérent  Métbone , au  fecours  de  laquelle  Brafidas  le  Spartiate  accourut  a- 
vec  une  centaine  d’hommes , qui  fe  firent  jour  avec  leur  Chef  au  travers 
de  l'Ennemi , & entrèrent  heureulèment  dans  la  Ville , où  ils  le  défendirent 
fi  bien,  que  les  Athéniens  furent  obligés  de  fe  retirer.  La  même  année, les 
hahitans  a £ginr,  ayant  été  chafles  par  les  Athéniens,  fe  retirèrent  dans- le 
Péloponnèfe , où  les  Spartiates  leur  aflignérent  le  Diftrift  de  Thyrée.  Au  prin- 
lems  de  la  féconde  année , Archidainus  rentra  en  Attique  ; mais  après  y avoir 
relié  quarante  jours,  la  nouvelle  que  Périclès  ravageoit  le  Péloponnèfe  avec  u- 
ne  nombreufe  Armée , le  détermina  à s’en  retourner  pour  fecourir  lès  com- 
patriotes ; ce  qu’il  fit  d’autant  plus  volontiers , que  la  pelle  dèfoloit  Y Attique 
de  la  manière  la  plus  terrible  (b).  La  troificme  année  , Archidamus  afliégea 
Platée , qui  fe  dtfendit  fi  vaillamment , qu’il  fut  contraint  de  changer  le  fié- 
ge  en  blocus.  L’année  fuivante , il  entra  en  Attique  pour  la  troiflème  fois, 
& détruillt  tout  le  blé  qui  étoit  déjà  mûr,  ce  qui  réduilit  les  Athéniens  à 
de  grandes  extrémités.  La  même  année  les  Mityléniens  fecouérent  le  joug 
des  Athéniens ,&  durant  l’hiver  Platée  fe  trouva  tellement  aux  abois,  qu’u- 
ne partie  de  la  Garnilbn  lé  fauva  à Athènes,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur , pour  fe  faire  jour  au  travers  des  Afliégeans  ; le  relie  fut  obligé 
de  fe  rendre  au  commencement  de  l’année  fuivante,  & fut  tout  mis  à mort. 
L’acharnement  alla  fi  loin  en  cette  occafion,  que  la  Ville  même  , nonob- 
ilant  le  zèle  généreux  qu'elle  avoit  témoigné  pour  la  caufe  de  la  Grèce , dans 
la  mémorable  bataille  qui  fe  donna  fur  fon  territoire  , fut  rafée  jufqu’aux 
fondemcns  (c).  Archidamus  mourut  cette  même  année  dans  un  âge  torta- 
vancé,  & après  un  très  long  Règne.  C’étoit  un  des  meilleurs  Rois  que  Spar- 
te ait  jamais  eu,  ce  qui  paroit  jufqu’à  un  certain  point  par  ce  mot  de  fa 
façon.  Quelqu’un  lui  ayant  demandé  un  jour  , Qui  étaient  ceux  qui  gouner- 
noient  à Sparte?  U répondit,  Les  Ltix,  dont  lesMagiJîrats  exécutent  let  or- 
dres. 

(a)  _Diodoi.  SicuL  Thucyd.  Plut,  in  vit.  XII.  JoAin.  Lib.  IV.  Corn.  Nep.  in  vit 
Periclii.  Cimon.  Plut,  in  vit.  Periclis. 

C»)  Thucyd.  Lib.  U.  Diodor.  Sicul.  Lib.  (0  Thucyd.  L.  UL  Plut,  uhi  Ibpi. 
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ères.  Il  laüTa  deux  61s,  ^igis  & ylgéjilas  , donc  l’ainé  fut  fcn  SuccclTcur  à 
la  Couronne  («). 

Ab  printems  fuivant  /4gis  envahit  YAttique  ; mais  pendant  qu’il  étoit  oc- 
cupé à cette  expédition , les  Athéniens  fe  rendirent  maîtres  de  Pyle , & en- 
voyèrent prifonniers  à Athènes  120  des  principaux  de  Sjurte,  qu’ils  avoient 
trouvés  dans  cette  Ville,  Agis  n’étant  pas  arrivé  alTez  à tems  peur  les  dé- 

K.  Peu  de  tems  après  les  Athéniens  s’emparèrent  de  l’ile  de  Cytkère,  & 
iplérent  d’une  Colonie  de  Mejpniens , qui  donnèrent  plus  d’une  preu- 
ve  de  la  haine  mortelle  qu’ils  portoient  aux  Lacédémoniens  (b).  Thyrée  fut 
aufli  prife,  & les  Eg'mites qui  s’y  étoient  établis,  furent  paflés  fans  mifé- 
ricorde  au  61  de  l’épee.  Pour  éloigner  davantage  le  théâtre  de  la  guerre , 
les  Lacédémoniens  envoyèrent  leur  fameux  Général  Brafidas  en  TbraceyOÙ  il 
répondit  à leur  attente , cn  humiliant  l’orgueil  des  Athéniens.  Quand  il  fut 

Prêt  à le  mettre  cn  marche  avec  fon  Armée,  les  Epbores  6rent  publier  une 
toclamation , par  laquelle  la  Liberté  étoit  promife  à ceux  des  Potes  qui  vou- 
droient  s’engluer  comme  Volontaires  : Propo6tion  que  2000  d’entre  eux 
acceptèrent  avec  beaucoup  de  joie , mais  leur  liberté  ne  confifla  qu’à  Ibr- 
tir  tout-à-coup,  & pour  toujours,  d’efclavage;  car  leur  empreflement  i 
proHter  de  la  Proclamation , ayant  fait  connoître  à leurs  Maîtres  qui  d’eux 
étoient  les  plus  vaillans , on  les  6t  périr  fècrettement , & 700  des  plus  har- 
dis de  ceux  qui  reftoient,  avec  1000  Péloponnéfiens  à la  folde  des  Spartia- 
tes , accompagnèrent  Brafidas  (c).  L’Hiflorien  Thucydide  commandoit  alors 
les  Forces  des  Athéniens  en  Thrace,  & 6t  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre 
d’un  Homme  fage  & d’un  Général  d’expérience;  mais  le  bonheur  de  Brafi- 
das, la  valeur  de  fes  Troupes,  & l'averfion  que  les  gens  du  Pays  avoient 
pour  les  , donnèrent  de  fi  grands  avantages  aux  Lacédémoniens  & 

à leurs  Alliés , avY Amphipolis  & plufieurs  autres  Villes  furent  prifes.  Ces 
heureux  fuccès  furent  cauft  qu’on  entama  de  nouvelles  Négociations  de 
Paix  à Sparte  ; d’un  côté , parce  que  la  guerre  commençoit  à y être  fort  à 
charge  ; & de  l’autre , parce  que  Brafidas  avoit  un  grand  nombre  d’envieux. 
On  convint  enHn , non  fans  beaucoup  de  peine,  aune  Sufpenfion  d’armes 
pour  un  an , au  bout  duquel  Brafidas  attaqua  Cléon , qui  commandoit  un 
Corps  dé  Athéniens  dans  le  voifinage  à'  Amphipolis  , & remporta  une  grande 
viftoire , CPon  lui-méme  ayant  été  tue  avec  rtoo  des  Tiens.  11  ne  refta  fur 
le  champ  de  bataille  que  fept  Spartiates , & cependant  la  viftoire  fut  ache- 
tée trop  cher,  puifqu’elle  coûta  la  vie  à Brafidas  , qui  reçut  une  blefliire 
mortelle  dans  l’aftion.  C’étoit  certainement  un  des  plus  modeftes  & des 
plus  vaillans  hommes  de  Ton  fiècte  , admiré  de  tout  lé  monde  pour  fes 
grands  exploits , dans  le  tems  qu’il  fe  conduifoit  avec  autant  d’humilité 
que  le  dernier  des  Citoyens  de  Sparte.  11  tint  exaftement  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis dans  une  Lettre  envoyée  de  fa  part  aux  Epbores  quand  il  fut  arrivé  en 
Tbrcsce , & qui  étoit  conçue  en  ces  mots , Je  veux  exécuter  ce  que  Fbonneur  de 
P Etat  demande  y eu  mourir  (d).  Plutarque  nous  a confervé  un  mot  de  fa  façon; 

qui 

Plat,  in  Apopht.  Ltcon. 
h)  Diodor.  Sicul.  Thucyd.  Lib.  HT. 

CO  Tbncyd.  L.1V.  Diodor,  SicuJ.  L.  XU. 
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jTtlhire  qui  mérite  de  trouver  place  ici , tant  parce  qu’il  efc  de  lui , qu’à  cauTe  da 
iet  Lici-  lens  exquis  qu’il  renferme.  Ayant  trouve  parmi’des  figues  féches  une  fou- 
itowiitaj.  jjj  qui  le  mordit  au  doigt , il  la  fecoua  en  terre,  & dit  enfuite;  ô H*ercu- 
■ ^ il  n'y  a point  d'animal  Ji  petit  ni  fi  fable  ^ ipù , s'il  ofe  fs  défendre,  ne  puiffi 

fe  fauver  (a).  Les  pertes  confidérables  que  ce  grand  Capitaine  avoit  cauféet 
! aux  Athéniens , & le  découragement  que  fa  mort  produifit  parmi  les  Spar- 
'■  tiates , déterminèrent  les  deux  Etats  à mettre  fin  à la  guerre.  Plijîoanax  fit 
. tout  ce  qu’il  put  pour  augmenter  ces  dirpofitions  pacifiques , dans  l'idée  que 

3uand  tout  feroit  tranquille,  il  pourroit  mieux  tenir  en  bride  fes  Sujets, que 
urant  une  guerre  dont  les  troubles  l’empêchoient  de  reprimer  la  licence , 
comme  il  l’auroit  fouhaité.  Nous  avons  vu  à quelle  occaûon  il  futbannL 
Ce  Prince  pafTa  dix-neuf  ans  en  exil , & fon  retour  fut  l’eSèt  d’une  rcpon* 
fe  de  l’Oracle  de  Delphes , au  fmet  de  laquelle  les  Spartiates  afiTeâérenc  dans 
la  fuite  de  ne  pas  lavoir  au  julte,  fi  elle  avoir  été  diéfée  par  Apollon,  ou 
par  quelqu’un  des  Agens  de  Plijîoanax  {b).  Quoi  qu’il  en  mit  à cet  égard  « 
comme  le  Roi  & les  Ephores  fe  trouvèrent  duccord  en  cette  occafioo , 1^ 
Paix  termina  enfin  une  guerre  qui  avoit  déjà  duré  dix  ans.  Les  Corinthiens, 
& «n  général  tous  les  Alliés  de  Sparte  , fe  plaignirent  hautement  de  cette 
Paix , parce  qu’elle  ne  répondoit  pas  à leurs  petites  vues  particulières.  Our 
tre  cela  ils  craignoient  que  Lacédémone  & Athènes  ne  fifient  enlèmble  un 
Accord , en  vertu  duquel  la  Souveraineté  du  Peloponnèfe  lèroit  laillee  à la 
prémicre , & cel{e  des  lies  & des  Colonies  Grecques  en  Ajie  transférée  à l’aur 
tre.  Pour  déconcerter  ce  projet , en  cas  qu’il  eût  lieu,  plufieurs  Etats  du 
Peloponnèfe  formèrent  une  Ligue  avec  celui  d'Argos,  puiuante  République 
qui  n’avoit  jamais  aimé  Sparte , & qui  paroifibit  aÙuellement  difpofée  à rom- 
pre avec  elle.  Cette  Ligue  mit  fort  en  peine  les  Lacédémoniens , dont  feiu- 
barras  devint  bien  plus  grand  encore  , quand  ils  eurent  appris  que  les  Ar- 
giens  & leurs  Alliés  étoient  entrés  en  Négociation  avec  les  Athéniens.  Pour 
empêcher  qu’on  ne  conclût  quelque  Traité  à leur  préjudice , ils  envoyèrent 
des  Ambafi'adeurs  à Athènes , qui  auroient  reiilfi  dans  leur  commiffion , fi 
la  ciiofe  avoit  dépendu  de  leur  ancien  & confiant  Ami  Nicias^  mais  s’étanc 
laifles  tromper  par  les  artifices  d'Akihiade,  qui,  fidèle  aux  maxime?  de  fon 
Oncle  Périclès , cherchoit  à renouvellcr  la  guerre , ils  tinrent  eux-mêmes  u- 
iie  conduite  qui  ne  put  que  donner  de  violons  foupçons  aux  Athéniens  (c). 
Les  Ephores  , qui  fe  trouvèrent  en  charge  l’année  fuivante,  témoignèrent 
quelque  envie  de  rompre  avec  les  Athéniens  ; & quoique  Nicias  s’ei^oyât 
avec  ardeur  à terminer  tous  les  différends , il  ne  put  cependant  obtenir  au- 
tre chofe,  linon  que  la  Paix  feroit  jurée  de  nouveau  (d).  L’été  de  l’année 
dans  laquelle  on  célébra  la  XC.  Olympiade , les  Ltscédémoniens  cllùyérent  un 
terrible  affront.  Les  Eléens  leur  refuférent  la  permilfion  d’offrir  des  Sacri- 
fices , & en  général  d’avoir  la  moindre  part  aux  Rites  Sacrés , & placèrent 
une  nombreule  garde  aux  portes  du  Temple  pour  les  en  empêcher.  La 
caufe  d'un  procédé  fi  violent  étoit,  que  les  Lacédémoniens,  à i'occafion  des 

Plut.  In  Apopht.  I.acon.  (e)  Thucyd.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  ubl 

* (4)  Thucyd.  I.ib.  V.  Diodor.  Sicul.  Lib.  fupr.  Plut,  in  vit.  Alcib. 

Xll.  Plut,  ui  vit.  Nie.  id)  Diodor.  SicuL  ubi  fupr.  fit  Plut  io 

vit.  Nie.  . 
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Jeux  Olympiques,  avoient  pris  le  Chateau  de  Phorique  , ce  oui  les  fit  con-  w„-  • 
damner  à une  piende  de  200  dragmes,  qu’ils  ne  voulurent  point  payer;  re-  W 
fus  qui  leur  attira  de  la  part  des  Etéens  I alFronc  dont  nous  venons  de  parler 

Les  Lacédémoniens  envoyèrent  des  Anibafladeurs  pour  fe  juflilier  ; mais  leurs 

excufcs  n’ayant  point  été  reçues, ils  furent  obligés  de  lîtcrifier  chez  eux  ce 
qui  les  irrita  cruellement  (a)  *.  ’ 

Il  y eut  pendant  l’hiver  une  querelle  entre  les  Héracléens  do  Trachinie  de 
les  Thejfaliens , dans  laquelle  un  Général  Lacédémonien  , nommé  Pénare 
fut  tué  (i).  L’année  d’après,  les  cJrgiens  tâchèrent  de  furprendre  Epidaurè 
dans  l’cfpérance  de  fe  mettre  à couvert  de  ce  côté-là  de  la  part  des  cà-  • 
rinthiens , comme  aulTi  de  s’ouvrir  une  communication  avec  le  Pays  de  leur» 

Alliés  le»  Jthéniens.  Pendant  ViûveT  ,ks  Lacédciimiens  mirent  une  Gamifoir 
de  300  hommes  dans  Epidaurc.  L’été  fuivant , Sparfe  réiblut  de  faire  un 
effort,  & d’attaquer  à la  fois  les  jirgiens  & leurs  Alliés.  Dans  cette  vue  le» 

Ephores  & le  Sénat  firent  exhorter  tous  leurs  Confédérés  à fe  tenir  prêts  à 
entrer  de  bonne  heure  en  campagne,  comme  ils  fe  propofoient  aulîi  de  fai- 
re de  leur  côté.  Ces  exhoruuons  produiCrent  leur  efiet , & le  Roi  ylgis 

(b 

(a)  Thucyd.  ubi  fupr.  Dlodor.  Sicul.  Bbi  (b)  Diodor.  Sicul.  ubi  ftjpr.  Thucyd  uW 
fupr.  Pïufan.  in  Eleis.  fupr.  ' 


* Quoique  nous  ayons  parlé  dans  un  autre  endroit  des  Jeux  Olympijutt,  nous  ne  nous 
fammes  cepen.iant  pas  a(Tez  étendus  fur  cette  matière,  pour  qu'elle  n'alt  befoin  encore  de 
quelque»  éclaircifleinens  (p.  Le»  Jeux  Olympiques  ne  fe  célébroient  pas , comme  bien  des!' 
gens  fe  l'imaginent,  tous  les  cinq  ans,  ni,  proprement  parlant , tous  les  quatre  ans  Ou 
ks  célébroit  le  fécond  Mois  de  la  cinquième  Année,  ou,  pour  exprimer  la  chofe  plus  clai' 


trouvons  dans  Sfrabm  nous  paiolt  la  plus  vraifemblable.  Cet  Auteur  dit  dans  fa  \ ferio- 
tion  i'Eli  le,  qu'une  Colonie  Euliemu , renforcée  de  quelques  defeenJans  d' Hercule  anr£ 
avoir  prU  plulieur»  Villes  Mijeeenes , & entre  autres  Olympie,  inftitua  ces  Jeux  dan»  cette 
Ville  (3).  La  direélion  de  ces  Jeux  appartenoit  originairement  aux  PÙi-ns  mais  elle  fut 
transférée  dans  la  fuite  i leur»  deOrufteurs  les  Eléetu.  Ces  derniers  jouïifoient  prefquo  tou- 
Jours  d'une  profonde  paix,  les  Grecs,  par  un  principe  de  refpea  religieux,  ne  fcuffrant  pa» 


Vlutaiivii  ik;  Aiwvvt  'j-v  »w  «Sf^iiirm,  cutuujc  DOUS  I .'IVODS  dit  CnWfi  loi 

iMiJtmtrMns  (4).  La  tranquillité,  dont  les  Eleens  jouïifoieni  prefque  touiou-’s  fit  qu’i^ 
s'adonnèrent  i l'Agriculture  plus  qu'aucun  autre  Peuple  de  la  Grèce,  labourant  leurs  chiiims 
fans  la  moindre  crainte,  parce  qu’ils  étoient  confldérés  comme  Miniitres  de  Jupiter  O'vm* 
pif».  Au  commencement  ils  n’établircnt  qu'un  feul  juge.  A la  XV.  ülympidue  ils  en  iirênt 
deux,  & le  nombre  de  ces  Juges  s’accrut  avec  le  teuis  jufqu'â  douce,  un  de  ebaqu-  Tribu 
fieemu  '$)•  Quand  les  Arctsiieas  devinrent  trop  puilfins  pour  les  EUetu,  le  nombrc'dcs  lu- 
ges alla  en  diminuant.  Sous  le  Régné  d'^<drieti,  limprreur  Romain  , il  y en  avoit  dix.  Tous 
ceux  qui  vouloient  fc  mettre  fur  les  niiijs  dans  ces  Jeux,  dévoient  fe  rendre  é Lille  dix 
mois  auparavant,  & y relier  Jufqu’a  Ce  que  les  Jeux  fulfent  achevés,  en  employant  tout  cet 
intervalle  à fe  préparer  par  un  régime  exaft  •(.  f,v«,e.  Les  Juge»  EUem,  quand  il»  éroi<-nc 
en  fonâion,  n'avoient  point  d'habit.  : on  vin'' ut  d.nant  eux  les  couronnes  deilinéès  aux 
Vainqueurs,  & dont  la dillribution  fc  faiion  q •eii  Us  Jeux  étnient  finis  (6J. 

I Hic  T.  et-  p.  ni.  -,  I f»u(sn  in  Flitc.  ' ' 

' ^ ' iî  “S  *-l‘i>iUginni  Antiq  Ica.  Life. irtr. 

O.  i/.  s.ca  abAlsxiiiiJ.  6ca.  Dier,  Lib.  V.c.  ». 


fi] 


p.  ni» 
fl)  |ohao-  Tzetz.  Chiliid. 
tO  Gc»ct.  Lib  Vllt. 

(4^  Diodot.  Sicul.  Lib.  Xi 
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63î  histoire  des  LACEDEMONIENS. 

Hijltkt  fe  vit  à la  tête  d’une  Armée  compofée  de  Spartiates , d'Arcadiens,  de  Bèt- 
Lici-  tiens,  de  Corinthiens,  de  Sicyoniens,  de  Pelléniens^  de  Pbliajiens  & de 
dmew’is.  pl^5  nombreufe  qu’aucune  de  celles  qyi  avoient  été  miles  fiir  pié 

depuis  le  commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèfe.  Les  y^rgiens  étoient 
fort  mal  préparés  à recevoir  l’Ennemi , le  fecours  qu’ils  attendoient  d’A- 
thènes n’étant  pas  encore  arrivé.  Cependant  ils  le  difpoférent  à combattre , 
quoique  tré.s  inférieurs  en  forces  ; mais  dans  l’infiant  même  qu’on  alloit  en 
venir  aux  mains , deux  Capitaines  Argiens  crièrent  au  Roi  Agis , que  leurs 
Citoyens  étoient  réfoius  d’en  pafler  par  tout  ce  qui  feroit  trouvé  julle  , & 

. de  faire  la  Paix  avec  les  Lacédémoniens  ; ce  qui  ht  une  telle  imprclîion  fur 
le  Roi , qui  étoit  naturellement  bon  & généreux  , qu’il  conlentit  fur  le 
champ  à une  Trêve  de  quatre  mois.  Les  Alliés  de  Sparte  témoignèrent  ê- 
tre  fort  mécontens  de  cette  démarche  , qui  rendoit  tous  leurs  préparatifs 
inutiles.  Audi  Agis,  de  retour  à Sparte,  fut- il  condamné  à une  amende 
confidérablé  par  les  Citoyens , qui  auroient  même  rafé  fa  maifon , s’D  ne 
les  avoit  pas  appaifés , quoiqu’à  grand’  peine , en  leur  promettant  de  réparer 
fbn  honneur  par  cmclque  grand  exploit  : mais  ce  qui  doit  paroître  bien  plus 
extraordinaire,  eu  que  les  Argiens  furent  aflèz  injuftes  pour  vouloir  punir 
leurs  Capitaines  d’avoir  prévenu  leur  ruine  : leur  fureur  alla  même  au  point 
qu’ils  leur  auroient  calTé  la  tête  à coups  de  pierres,  s’ils  ne  s’étoient  pas  re- 
tirés dans  un  Sanéluaire  (a).  La  véritable  caufe  de  cette  animofité  des  Ar- 
giens étoit,  que  les  Athéniens  leur  avoient  envoyé  un  Corps  de  looo  Fan- 
taflins  & de  300  Chevaux  fous  le  commandement  d'Alcibiade , à l’inftiga- 
don  duquel  ils  déclarèrent  folemnellement  ne  pas  vouloir  tenir  la  Trêve  faite 
avec  Agis.  Quand  la  chofe  fut  fue  des  Spartiates , ils  fè  préparèrent  à en- 
trer en  campagne  ; mais  ils  ne  voulurent  pas  confier  le  commandement  de 
l’Armée  à leur  Roi , fans  le  faire  accompagner  de  dix  Confeillers , fans  l’ap- 
probation dciquels  il  ne  pourroit  rien  entreprendre.  Les  deux  Armées, 
plus  nombreufes  qu’aucune  de  celles  que  les  Grecs  eullênt  jamais  mis  en 
campagne , fe  trouvèrent  bientôt  en  prèfence.  L’Armée  des  Argiens  & de 
leurs  Alliés  étoit  plus  forte  que  celle  des  Spartiates  ; c’eft  ce  qui  poru 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  autour  d'Agis , à lui  confeiller  de  n’en 
point  venir  à un  engagement.  Ce  Prince  répondit  froidement , Quand  an 
veut  gouverner  un  grand  nombre  d'hommes , il  faut  en  combattre  un  grand  nom- 
bre (b).  Il  rangea  fes  Troupes  dans  le  meilleur  ordre  poflible  ; mais  les  Gé- 
néraux , qui  commandoient  fous  lui , firent  mal  leur  devoir  ; car  dans  le 
tems  que  l’aile  droite,  qu’il  commandoit,  faifoit  tout  plier  devant  elle, 
l’aile  gauche  fut  défaite.  Agis , qui  s’en  apperçut , ne  laifla  pas  de  conti- 
nuer à pourfuivre  les  Ennemis;  enfuite,  ne  trouvant  plus  de  réfiftance,  il 
prit  leur  aile  droite  en  flanc  & en  queue , & après  des  efforts  prodigieux 
remporta  une  viéloire  complette.  Le  Roi  Pliftoanax , qui  étoit  relié  à Spar- 
te avec  un  Corps  de  réferve , ayant  appris  quel  renfort  les  Argiens  avoient 
reçu,  s’étoit  mis  en  marche  pour  venir  au  fecours  d’Agis  & de  fes  compa- 
triotes; 

(•)  Thacyd.ubi  fupr.  Diod.Sicu1.nbi  fgpr.  (S)  PIuL  ia  Apopbt.  Lacon. 

Paulin,  in  Argoi.  Fine,  io  vie.  Âicib. 
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HISTOIRE  DES  LAŒDEMONIENS.  Lnr.  I.  Cn.  XIX.  <533 
triotes  ; mais  il  n’arriva  <m’après  la  viftoire , deforte  que  fa  préfence  n’étant  mjlaht 
plus  néceflaire,  il  reprit  d’abord  avec  fes  Troupes  le  chemin  de  Lacédémone,  dei  Lacé. 

Les  Argient  &.  leurs  Alliés  perdirent  1100  nommes  dans  cette  bataille,  dtmonitm, 
qui  couu  la  vie  à 300  Spartiatet.  Pour  ce  qui  eft  des  Alliés  de  Sparte, 
comme  ils  fe  trouvèrent  peu  mélés  dans  l’aéUon.ils  ne  perdirent  aullî  guères 
de  monde  (a).  On  peut  juger  que  durant  tout  ce  tenu  les  chofes  fe  trou- 
vèrent dans  une  étrange  conFufion  en  Grèce;  la  Faétion  A' Argot  , qui  étoit 
pour  V Oligarchie,  prenant  le  parti  de  Sparte;  & les  partifans  de  la  Dcinocra~ 
lie  fe  déclarant  en  faveur  d’Athènes.  Cette  République  fut  la  première  à 
faire  des  aéfes  d'hoHilité  en  attaquant  file  de  Melos , fans  que  les  Spartiatet 
fiflent  femblant  de  s’en  relfentir.  Ils  fe  contentèrent  de  faire  publier  une 
Proclamation  , qui  portoit  que  puiique  , contre  tout  droit , les  Athéniens 
attaquoient  leurs  Sujets,  ces  derniers  pouvoient  , s’ils  le  trouvqient  bon, 
en  faire  autant  à l’égard  des  Athéniens. 

Les  maux  que  l’ambition  des  Lacédémoniens  leur  avoit  attirés , commen- 
çoient  à fe  faire  tellement  fentir , qu’ils  réfolurent  de  fe  gouverner  déformais 
avec  plus  de  (àgeflè  & de  douceur.  Les  Ilotes  furent  traités  humainement , 

& mille  d’entre  eux  remis  en  liberté,  pour  récompenfe  des  fervices  qu’ils 
avoient  rendus  fous  Brafidas.  Leur  conduite  à l’égard  de  leurs  Alliés  fut 
pleine  de  modération  & d’égards , ce  qui  produifit  bientôt  un  changement 
tout-à  fait  avantageux  dans  leurs  affaires.  Les  Athéniens,  avides  & infolens, 
tombèrent  dans  le  mépris  ; pendant  que  les  Spartiatet , par  des  manières  di- 
reéfenient  oppofées  , mgnérent  l’amitié  & la  confiance  de  la  plupart  des 
Péloponnèjieni  {b).  La  dernière  année  de  la  CXII.  Olympiade , Plijloanax  vint 
à mourir.  La  dernière  chofe  mémorable  qu’il  fît , fut  de  rétablir  les  affaires 
des  Parrbajiens , que  des  guerres  inteflines  avoient  prefque  entièrement  rui- 
nées. Durant  fon  exil,  l’on  fils  Paufanias  eut  le  titre  de  Roi , étant  gou- 
verné par  fon  Oncle  Cléomène  en  qualité  de  Tuteur  ; mais  Plijloanax , ayant 
été  rappelle , fut  remis  en  polfellion  de  la  Dignité  Royale , dont  le  meme 
Paufanias  hérita  après  fa  mort  (c). 

y/git , Roi  de  Sparte,  fut  envoyé  avec  une  Armée  contre  les  P/éens,  pour  Agis  «- 
venger  l’affront  fait  à la  République  par  la  défenfe  d’allifler  aux  J^eux  Olym-  oMt  ty- 
piques. Cette  guerre  fut  de  quelque  durée.  La  première  année  Agis  pénétra 
jufqu’au  Mont  Olympe  ; mais  un  tremblement  de  terre  s’étant  fait  fentir  dans  ^ 
le  tems  qu’il  étoit  en  campagne,  fes  Troupes  voulurent  abfoluinent  repren-  Déluge 
dre  le  chemin  de  leur  Pays.  L’année  fuivante  ce  Prince  rentra  en  EHde , & 2276.  A- 
y fit  un  terrible  dégât.  Un  Eléen,  nommé  Xenias,  profitant  de  cette  oc-  J-  C. 

cafion  , fe  mit  à la  tête  d’un  Parti , & fe  déclara  pour  les  Lacédémoniens , 
dans  le  delTêin  d’établir  une  Oligarchie  ; mais  Thrafydre , qui  étoit  Clief  d’u- 
ne Faélion  oppofée , trouva  moyen  de  le  chafler  de  la  Ville.  La  troifiè- 
me  année  Agis  revint  en  ERde , & après  y avoir  refté  quelque  tems , 1 liflà 
une  partie  de  fon  Armée  fous  le  commandement  d’un  Lacédémonien  nommé 
Lyfijlrate , avec  ordre  de  foutenir  Xénias  & fes  amis.  Thrafydre , voulant 
prévenir  la  ruine  de  fon  Pays  qui  lui  paroilToit  inévitable  , fit  fon  accord 

avec 

(a)  Thucyd.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  ubi  (>)  PauCan.  in  Lacon.  Thucyd.  ubi  Tupr. 

fupi.  Plut.  In  vit.  Alcib.  (0  Thucyd.  ubi  Tupc.  Diod.  Sicul.  ubi  fupr. 

Tome  ly.  LUI 
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gS4  HISTOIRE  DES  LACEDEMONIENS.  • 
fü/ltirt  avec  XMas , & enfuite , par  fa  médiation , la  paix  avec  les  Lacédémmiens  {$}, 
dis  Uct-  La  guerre  du  Pikpomèjt  fe  ralluma  bientôt  après.  Les  Æhinms  avoiçai 
éimn'sitat’  çnvoyé  une  grande  Armee  en  Sicile  ; ce  qui  obligea  les  Spvtiatff  à envoyer 
' CyHppe  au  fecours  des  Syr«cfffams  avec  un  petit  Corps  de  troupes , qui 
pendant  devoit  être  fuivi  d’un  autre  plus  confidérabfe  , comme  il  je  fut  en 
effet  (è).  Durant  ces  entrefaites  Àlcibiade  fe  retira  à Sparte,  ayant  été  cjtas* 
fë  de  Ton  Pays  par  une  Faélion  ennemie.  Cet  Athénien,  habile  à jouer  toq* 
tes  fortes  de  rôles  , ne  tarda  guères  à fe  conformer  aux  manières  des  La- 
tédémonins , ce  qui  le  fit  également  chérir  des  hommes  & des  femmes.  Il 
promit  aux  premiers , qu'il  leur  indiqueroit  les  moyens  de  finir  bientôt  glo- 
rieufement  la  guerre , ül  protefla  aux  autres  qu’il  n'y  avoit  pas  au  naonde 
de  Femmes  comparables  à celles  de  Sparte.  Agir  fut  d'abord  fl  charmé  de 
lui , qu'il  le  prit  dans  fa  maifon  : hofpitalité  dont  il  le  paya  en  lui  débaur 
chant  fa  femme.  Pour  ce  qui  ell  des  promeflës  qu’il  avoit  fait^  au  Sénat , 
il  s'en  acquita  bien;  car  ayant  accompagné  Agis  dans  l’invalion  quç  ce 
Prince  fit  en  Anique,i\  lui  confeilla  de  fortifier  le  Château  de  DôcéUe,  cho- 
ie dont  on  ne  s'étoit  point  avifé  jufqu’alors,&  qui  fut  une  terrible  épine  pour 
les  Athéniens  ; car  les  Spartiates  ne  venoient  plus , comme  auparavant , une 
fois  par  an  dans  leur  voifinage , mais  y étoient  continuellement  ; de  maniè- 
re qu’ils  ne  pouvoient  plus , ni  labourer , ni  enfemencer  leurs  terres  ; & 
s’ils  le  faifoient,  c’etoit  pour  le  profit  des  Ennemis,  qui  emportoient  la  ré- 
colte (r).  Les  Lacédémoniens  furent  fi  contens  de  ce  conitil  d' Alcibiade  ^ 

au’ils  crurent  ne  pouvoir  lui  donner  alTcz  d’éloges,  ce  qui  lui  attira  lenviq 
e quelques-uns  des  principaux  de  Lacédémone  , qui  penfoient  que  ces  ex- 
ceif'ves  louanges  marquoient  qu’on  le  jugeoit  plus  grand  Capitaine  qu’eux. 
Ces  fentimens,  joints  a la  jaloufie  d' Agis , firent  qu  Alcibiade  fut  trop  heu- 
reux de  quiter  la  Laconie , & de  chercher  un  aaile  parmi  les  Barbares.  Ti- 
ntée , époufe  d’Agis  , accoucha  vers  ce  tems-là  d’un  fils  qui  fut  nommé 
Léotychide , & dont  Alcibiade  étoit  le  Père,  au  moins  à ce  qu’//gir  lui-même 
difoit  publiquement.  Tintée  augmenta  elle-même  les  foupçons , en  difant 
continuellement  aux  femmes  qui  la  fervoient,  que  l’enfant  auroit  dû  s’ap- 
peller  Alcibiade  au-lieu  de  Léotychide.  Mais  les  foupçons  fe  changèrent  en 
certitude,  quand  on  fut  qa' Alcibiade  difoit  à tout  le  monde,  que  ce  n’étoit 
point  par  volupté  qu'il  avoit  tâché  d’obtenir  les  bonnes  grâces  de  Timéc, 
mais  par  un  motif  d’ambition , pour  que  quelqu’un  de  fes  defeendans  régnât 
flir  les  Spartiates  (d).  Son  imprudence  en  cette  occafion  fervit  de  correc- 
tif à fa  méchanceté , & ôta  au  malheureux  Léotychide  fon  droit  de  fucces- 
lîon,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Gylippc  cependant  fe  conduifoit 
parfaitement  bien  en  Sicile.  I..es  Syraeufains  firent  au  commencement  allèz 
peu  de  cas  de  lui , quoiqu’il  fût  venu  à leur  fecours , à caufe  de  l’air  de  fim- 
plicité  qui  règnoit  dans  fes  habits  & dans  les  difeours  : mais  quand  ils  le  con- 
nurent mieux,  qu’ils  virent  que  les  Soldats  avoicat  beaucoup  de  confiance 
en  lui , & qu’il  recevoii  des  renforts  confidérables  du  Péhponnéfi , ils  lui  té- 

moignè- 


(a)  Pauran,  in  Elfis. 

(t)  ThucyJ.  L.Vl.  DioHor.  Sicul.  L.XIII. 
Plut,  in  vit  Nie.  Juftm.  L.  IV. 

(c)  Diodor.  Sicul.  ubi  Aipr.  Plut,  io  vit. 


Alcib.  Corn.  Nep.  in  vit.  ejufd. 

(d)  Dio  lor.  Sicul  L.  Xlll.  Plut,  in  vit 
Alcib.  & AgeflI.  Coin.  Nep.  in  vit.  Alcib. 
JulUn  L.  V.  & 2. 
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mOignérenc  pliu  de  refpe^l,  & fe  jettérent  à la  fin*  dans  l’extrémité  oppofée, 
crtwanc  ne  pouvoir  lui  donner  allez  d'aucoricé  : mais  ilétoic  bien  éloigné  d’a-  Lacé- 
buler  de  fon  pouvoir , fachant  qu’on  l’avoic  envoyé  pour  fecourir  les  Sid- 
lietu , & point  pour  les  opprimer.  Son  unique  défaut  étoit  l’avarice  , & “ 

nous  verrons  dans  la  fuite  comment  ce  vice , non  feulement  ternit  toutes 
fo  bonnes  qualités,  mais  le  perdit  au'Ii  de  réputation,  & ruina  fa  fortune 
(a).  La  défaite  des  Atk-nienr  en  iidie  fit  concevoir  de  grandes  efpcrances 
aux  Lacédémoniens.  Afin  de  porter  quelque  nouveau  coup  à eithénes,  ils  en- 
voyèrent ÀJlyochus , pour  commander  les  'l'roupes  étrangères,  levées  de 
l’argent  de  Perfe.  Le  Roi  /igis  fit  la  guerre  dans  le  cœur  de  V/fttique,  où 
il  eut  tout  l’été  une  bonne  Armée,  fans  compter  la  Garnifon  de  ûécétie  (b). 

Les  Forces  Navales  étoient  commandées  par  Lyfandre^qai  fut  un  des  grands 
Héros  de  Sparte,  & celui  qui  termina  la  guerre  du  Péhponnéfe.  C’eft  ce 
qui  nous  oblige  à donner  ici  fon  caraélére.  Plutarque  dit,  que  quoiqu’il  ne 
^t  pas  affirmer  que  Ly fondre  fût  d’une  des  deux  Familles  Royales,  il  étoit 
certain  néanmoins  qu’il  étoit  de  la  Race  d' Hercule.  Son  éducation  étoit  vé- 
ritablement celle  d’un  Spartiate , ayant  paiTé  j durant  lès  prémières  années , 
par  tontes  les  Inflitutiuns  de  Lycurgue^  ce  qui  l’avoit  rendu  hardi , patient | 

& capable  des  pins  grandes  chufes.  Il  étoit  naturellement  ambitieux , d’un 
génie  étendu,  affable,  modefle,  vigilant  & infatigable.  Mais  tant  de  belles 
qualités  étoient  mêlées  de  quelques  défauts.  Quand  il  étoit  quellion  de  les 
intérêts , il  fqvoit  être  foupte  & complaifant , ce  qui  n’étoit  nullement  du 
Caraêiére  Lacedtmonien.  Il  n'avoit  point  d’affeêlion  particulière  pour  la 
Grèce , fon  principal  but  étant  d’augmenter  fon  propre  crédit  & fon  auto^ 
rité  : mais  la  plus  mauvaifè  de  toutes  fes  qualités , étoit  furi  manque  de  pro- 
bité , qu’il  ne  s’efforçoit  pas  même  de  cacher , une  de  fes  maximes  ordi- 
naires étant , qu'on  trompe  lei  Enfans  avec  des  jouets  (ÿ  les  Hommes  par  des 
fermens:  c’cil  ce  qui  fut  caufe  qu’il  ne  garda  jamais  fon  lerment , quand  il 
croyoit  fe  procurer  quelque  avantage  par  le  parjure.  Les  eithéniens  l’em- 
portoient  beaucoup  en  fait  de  Forces  Navales  fur  les  Lacédémoniens  loriquo 
Lyfandre  fut  mis  à la  tête  de  la  Marine , & cependant  il  ruina  entièrement 
leurs  Flottes  dans  reljiace  d’un  petit  nombre  d’années  (c).  La  prémière  ex- 
pédition importante  dont  il  vint  à bout,  fut  de  rétablir  les  affaires  d'Ephi- 
fe.  La  fituation  de  cette  Ville  convenoit  à fes  delfeins  ; c’ell  ce  qui  le  dé- 
termina à engager  les  principaux  Citoyens  à époufer  les  intérêts  de  Sparte, 

& fur-tout  à s’attacher  perfonnellement  à lui.  Il  leur  fit  voir  combien  leur 
Ville  étoit  avantageufement  fituée  pour  le  Commerce , amena  fes  Vaiffeaur 
dans  leur  Port  pour  les  y faire  radouber  ; & dès-qu’il  eut  une  fois  gagné 
leur  confiance,  prit  également  foin,  d’avancer  leurs  intérêts  , & de  faire 
que  ces  intérêts  contribuaffent  aux  fiens.  yijl^hus  s’étant  mal  conduit , & 
ayant  fourni  occafion  à Alcibiade  d’infpirer  à TiJ[)apheme  des  fentjmens  désa- 
vantageux aux  Lacédémoniens  , Lyfandre , qui  favoit  que  fans  l’Or  Perfatt 
Sparte  feroit  hors  d’état  de  continuer  la  guerre , réfolut  de  traverièr  Tijfa~ 

pbeme 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  vit.  (c)  Plut  In  vit  Lyfand.  Diodor.  Stcul.  L. 

Nie.  Juilin.  L.  IV.  c.  a.  Xlll.  Jurtin.  L V.  c.  6.  Com.  Nep.  in  vit. 

(i;  Tbucyd.  L.  VL  Diodor.  Sicul.  L.  XIII.  Lyfand.  Tiiucyd.  L.  VI. 
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miitire  pherne  & Æeibiade,  en  s’adreflanc  à Cyrus  , qui  réfidoit  alors  à Sardts.  B 
Acs  iMé-  fe  rendit  pour  cet  effet  dans  cette  Ville  , & découvrit  au  jeune  Prince  la 
y-ahifon  du  Lieutenant  de  fon  Père.  Cyrus  l'écouta , & fut  li  content  de  lui 
après  quelques  converfations , qu’il  s’engagea  à lui  accorder  tout  ce  qu’il 
demanderoit.  Lyfanârt  fe  borna  modellemcnt  à une  petite  augmentation 
de  paye  pour  les  Soldats  : defintéreflèment  dont  Cyrus  fut  tellement  charmé, 

?iu'il  lui  donna  looco  Pièces  d’argent,  que  Lyfandre  employa  à racommoder 
a Flotte  & en  gratifications  à fes  Soldats. 

Durant  ces  entrefaites,  y^is  ayant  appris  que  la  Ville  à' Æhènes  étoit  a- 
mtée  de  grands  troubles , eflaya  de  la  furprendre  , mais  inutilement  ; car 
1^  Citoyens  ayant  fufpendu  leurs  animolités  à fon  approche,  firent  une  for* 
tie  avec  tant  d’ordre  & de  valeur , qu’il  fut  contraint  de  fè  retirer  après  a- 
voir  perdu  bien  du  monde  (a).  Les  yithémens  offrirent  dans  la  fuite  de  fai- 
re la  Paix  ; mais  les  Spartiates , confidérant  le  peu  de  confiflance  de  leur 
gouvernement,  ne  voulurent  pas  même  écouter  leurs  Propofitions.  Peu  de 
tems  après  un  Lacédémonien , nommé  Héaanfidride , fe  rendit  maître  de  VEu- 
téfj  & s’il  avoit  fu  profiter  de  la  conjonaure,  il  auroit  pu  prendre  Athènes 
m^tne  ; mais  ayant  manqué  l’occafion , Alcibiade  rétablit  bientôt  les  affaires 
de  façon , que  les  Spartiates , après  la  défaite  de  Alindare  qui  avoit  fuccédé 
à AJlyûcbus , furent  à leur  tour  obligés  de  rechercher  les  Aîb  niens , qui 
rejettérent  avec  une  extrême  hauteur  les  Propofitions  qui  leur  furent  faites, 
quoiqu’elles  fullènt  très  raifùnnables.  Quand  Alcibiade  rentra  dans  VHelles- 
pont  après  avoir  été  à Athènes , Lyfatmre,  qui  le  trouvoit  trop  foible  pour 
combattre  une  Flotte  auffi  nombreufe,  commandée  par  un  Général  auflî 
heureux , rcfla  dans  le  Port  d’Ephèfe,  où  il  donna  le  radoub  à fes  Vaiflêaux, 
en  continuant  à exercer  fes  Soldats  & fes  Matelots.  U arriva  à la  fin  qu’^l* 
tibiade  fut  obligé  de  partir  de  Samos  pour  lè  rendre  fur  les  Côtes  à'Euhée , 
ce  qui  lui  fit  remettre  le  commandement  de  la  Flotte  à Antioebus , un  de 
. lits  intimes  amis.  Ce  dernier , fièr  de  fa  nouvelle  autorité  , oublia  bientôt 

les  inllruélions  qu’il  avoit  reçues  d’Alcibiade.  11  fbrxit  du  Port  feulement 
avec  deux  Galères , & fe  rendit  à l’entrée  du  Port  d'Ephèfe  pour  y infulter 
Lyfandre.  Cette  imprudente  aûion  amena  à la  fin  un  engagement  général,, 
dans  lequel  les  Athéniens  furent  défaits.  La  perte  qu’ils  firent  en  cette  oc- 
cafion , ne  fut  pas  fort  confidérable , & ce^ndant  elle  ruina  totalement 
leurs  affaires  ; car  dés  qu’ils  eurent  reçu  la  nouvelle  de  l’échec  qu’ils  ve- 
I noient  d’effuyer ils  congédièrent  /ilcibiade , & avec  lui  toute  leur  profpé- 
rité.  Dans  le  tems  que  Lyfandre  étoit  à Ephlfe , il  avoit  formé  un  projet 
de  fe  rendre  en  quelque  manière  Souverain  de  la  Grèce.  Il  raflembla  plu- 
fieurs  hommes  entreprenans  de  différentes  Villes  de  la  Grèce  ; & les  ayant 
engagés  à s’établir  à Ephcfc,\\  leur  confeilla  de  fe  lier  enfemble  d’une  étroi- 
te amitié  , & d’étudier  la  Politique  , parce  que  biemôt  il  auroit  befbln 
d'eux  (Jb).  Tout  ceci,  & fa  conduite  en  général  , le  rendirent  fort  agréa- 
ble aux  Ephrfiens , comme  aufli  aux  Villes  d’alentour  ; deforte  que  quand 
Callicratidas  fut  nommé  pour  être  fon  Succeffeur,  les  Grecs  Afiatiques  té- 
moignèrent en  être  très  peu  fatisfajts.  Le  mécontentement  fut  encore  aug- 
menté 

(n)  DioiSicuJ.  L.XUI.Thucyd.L.  VI.  (t)  Plut,  in  vit.  I.yfand. Diodor.  SkuL  T -Xiir 
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menté  par  la  préfence  du  nouvel  Amiral , quoiqu’il  reflêmblât  à Lyfandre 
du  côic  des  talens  & du  courage,  & qu’il  l’emportàc  infiniment  fur  lui  en 
fait  de  probité  (a).  Lyfandre  en  agit  fort  mal  à fon  égard  ; il  renvoya  à Cy- 
TUi  l’argent  qu’il  avoit  encore  à ce  Prince,  & dit  à fon  Succellèur  avec  un 
fourisamer,  en  prenant  congé  de  lui , Nous  verrons,  Callicratidas,  commfut 
vous  vous  y prendrez  pour  entretenir  cette  Armée.  Le  nouveau  Général  s’y 
trouva  en  effet  très  embarralTé.  Manquant  d’argent  il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre à la  Cour  de  Cyruj,où  on  lui  refufa  audience  jufqu’à  deux  ou  trois  fois, 
fous  prétexte, tantôt  que  le  Roi  buvoit  avec  fes  amis,&  tantôt  qu’il  avoit 
des  affaires.  Au  dernier  refus,  CalUcrcHidas  dit:  Il  ne  faut  pas  que  je  fois  as- 
fez  âpre  après  V argent , pur  faire  quelque  ebofe  qui  ne  convienne  pas  à un  Spar- 
tiate. Après  quoi  il  mit  à la  voile  pour  Ephèfe.  Cyrus  , ayant  appris  à le 
mieux  connoître , lui  envoya  dans  la  fuite  de  quoi  payer  fes  Troupes , & 
quelques  préfens  pour  lui.  Il  prit  ce  qui  étoit  defliné  pour  l’Armée  , mais 
renvoya  les  préfens , accompagnés  de  ce  mémorable  meffage  : Qu’il  n' étoit 
pas  nécejfaite  qu’il  y eût  une  amitié  particulière  entre  Cyrus  lui;  parce  qu’il 
ne  pouvait  pas  manquer  d’être  compris  dans  la  Ugue  que  le  Roi  avoit  faite  avec 
les  I.acédémoniens,  fi  ce  Prince  jugeait  à propos  d’en  remplir  les  conditions  (b). 
11  défit  Conon  Amiral  Athénien , & l’affiégea  dans  Mitykne.  11  mit  auffi  cn 
fuite  une  petite  Efcadre,  qui  avoit  été  envoyée  à fon  fecours  ; mais  ayant 
appris  dans  la  fuite  que  la  grande  Flotte  des  Ennemis  étoit  au.x  Arginufes 
vis-à-vis  de  Lefbos  où  il  fè  trouvoit,  il  rélblut  d’en  venir  à un  engagemenf. 
Le  Prêtre,  qui  avoit  offert  le  matin  les  facrifices  ordinaires,  dit  à Caillera- 
tidas , ou’il  lui  avoit  paru  par  l’infpeclion  des  entrailles  des  vièUmes , que  la 
Flotte  leroit  à la  fin  viftorieufe , mais  que  l’Amiral  feroit  infailliblement  tué.. 
A quoi  il  répondit  tranquillement , Cela  ejl  fort  bien , combattons  donc.  Sparte 
ru  perdra  pas  beaucoup  en  me  perdant.  Mais  elle  perdrait  fen  honneur , fi  je  me 
retirais  à la  vue  de  F Ennemi.  Quand  je  ferai  tué,  que  Cleandre  fait  votre  Ami- 
ral. Ce  Grand-Homme  perdit  la  vie  dans  l’aftion , ce  qui  jetta  les  affaires 
des  Lacédémoniens  dans  un  extrême  defordre  (je).  Après  ce  malheur  , Cyrus 
& les  Alliés  de  Sparte  demandèrent  que  Lyfandre  fût  renvoyé  comme  Ami- 
ral; demande  direétement  oppofée  aux  Loix  de  cet  Etat  : cependant  les 
Lacédémoniens  eurent  la  complaifancc  de  donner  le  titre  d’ Amiral  à un  cer- 
tain Aracus,  en  accordant  reffentiel  du  pouvoir  à Lyfandre,  qui  mit  d’a- 
bord à la  voile  pour  VHellefpont , où , après  avoir  reçu  un  renfort  confldé- 
rable  de  Cyrus  , il  raffembla  fa  Flotte  ; mais  ayant  trouvé  les  Athéniens 
beaucoup  fuperieurs  en  nombre , il  évita  fagement  d’en  venir  aux  mains. 
Leur  avant  enfuite  donné  le  change , on  le  vit  tout-à-coup  fur  les  Côtes  de 
la  Grèce,  où  il  fit  des  defeentes  dans  les  Iles  <l'Egine  & de  SaJamine.  U 
paffa  de  là  fur  les  Côtes  d’Attique , pour  montrer  à Agit  qui  s’y  étoit  rendu 
avec  une  Armée  de  terre , quel  ufage  il  fâvoit  faire  d’une  Flotte  (d).  Cepen- 
dant , ayant  été  informé  que  la  Flotte  Athénienne  approchoi: , il  partit  pour 
YHellefpont , où  il  afliégea  & prit  Lampfaque  (e).  Conon  étant  venu  avec  fa 

grande' 

(«)  Thucyd.L.  VI.Diodor.SicuI.  ubi  Tupr.  Plut,  in  Apopht.  Lacon. 

Plut,  in  vit;  Lyftnd.  (é)  Diodor.  Sicul.  L.  XllI. 

(1)  Plut,  in  Apopht.  Lacon.  & in  vit.  Lyrand.  (cj  Plut,  ia  vit.  Lyfard.  Xenopb.  Heilcc^ 

U)  Xbucyiî  L.  VI.  Diodor.  Sicul.  L.  XUI.  Lib.  11. 
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B^eir$  grande  Flotte  pour  Fanaquer,  il  fe  retira  dans  le  Fleuve  tgos  , où  les  ut- 
dis  Lut-  tbénims  vinrent  le  braver  quelaues  jours  de  fuite,  ce  qu’il  fouffrit  avec  une* 
dtvumiens.  merveilleufe  patience  ; tnau  à la  fin , profitant  de  la  négligence  des  uttU- 
“ niens  ^ étoient  delcendui  fur  le  rivage,  il  les  attaqua  en  meme  tems  pat 
terre  A par  mer.  Ccno» , voyant  que  tout  étoit  perdu  , fe  (âuva  à Cypri 
avec  huit  Galères  & un  Corps  confidérable  de  troupes.  Le  telle  tomba 
entre  les  mains  de  Lyfandrt,  qui,  dans  l'efpace  d’une  heure  , mit  fin  à la 
Guerre  du  Piloponnè/e,  & à la  Puiflànce  Maritime  d’yntbênes  (a). 

Lfs  AtM-  Cette  importance  viéloire  ayant  intimidé  tout  le  monde  , Lyfandrt  com- 
lîmMdî  ^ comme  Monarque  de  la  Grèce  que  comme  Gé- 

fétspaf  néral  de  Sparte.  11  parcourut  toutes  les  Villes  voifines  , changea  leur 
Lyft^e.  GouvernemciK , & mit  dans  chacune  d’elles , à la  tête  du  Magiftrat , un 
Année  Spartiate,  avec  dix  de  fès  Amis  d'Ephèfe,  où,  comme  nous  Pavons  dit,  il 
ÎP/i^  avoir  érigé  une  efoèce  d’Univerfité  Politique.  Comme  ces  hommes  né  de- 

•593^*  dtablillement  qu’à  la  force  , aulli  ne  gardérent-ils  aucunes  me* 

vantée  fures  k l’égard  des  Citoyens,  qu’ils  traitèrent  avec  tant  de  févérité  & de 
4ofi.  hauteur,  que  le  Gouvernement  Lacédémonien  fut  bientôt  odieux ,*&  le  Peu- 
ple difpofé  à profiter  de  la  prémière  occaûon  pour  fecouer  le  joug  (b).  Afin 
de  mettre  en  fureté  les  richeflès  qu’il  avoir  acquifes  par  fes  viéloires , Ü 
les  envoya  à Sparte , où  il  avoir  déjà  dépêché  un  Courier  pour  y porter  là 
nouvelle  de  l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter,  avec  alTurance  qu’il  ièroit 
dans  peu  devant  Athènes,  accompagné  d’une  Flotte  de  200  Voiles.  Dans 
cette  attente , les  Lacédémoniens  envoyèrent  leurs  deux  Rois  Agis  & Paufa- 
nias  en  Attique  avec  une  grande  Armée.  D’un  autre  côté  L^andre  arrivà 
avec  fa  Flotte  dans  le  tems  marqué.  Nous  avons  rapporté  ci-delTus  tout 
ce  qui  arriva  de  remarquable  dorant  Ce  liège  à' /stbénts.  Il  fuifira  d’inférer 
ici  le  Decret  des  Lacédétimkits  contenu  dans  les  Articles  qui  furent  ac- 
Cerdés  aux  habitans  de  cette  Ville,  jadis  fi  fameufe.  Plutarque  nous  a con- 
fcrvé  ce  Decret,  en  ces  motst  Sachez  que  c’efi  ici  le  Decret  des  Lacédémo- 
niens. Abbattez  le  Pyrée,  tes  longues  murailles.  Qmtez  toutes  les  Filles 
dont  vous  êtes  en  pojjèjjion,  £3’  tenez-vous  renfermés  dans  votre  territoire.  Nous 
vous  accordons  ta  paix  à ces  conditions , pourvu  que  vous  en  pafjîez  dans  la  fuite 
par  ce  qui  fera  jugé  raifonnable , & que  vous  receviez  vos  Bannis.  Pour  ce  qui  ejl 
du  nombre  de  Faijfeaux  qu’il  vous  fera  permis  de  garder  , obéijfez  exaUemenS 
aux  ordres  qui  vous  feront  donnés  Jisr  ce  fujet.  Lyjandre  leur  ôta  tous  leurs 
VailTcaux  à l’exception  de  douze,  & entra  en  triomphe  à Athènes  le  jour 
de  l’anniverfaire  de  la  grande  viftoire  remportée  à balamine.  Il  fit  démolir 
les  murailles  au  fon  de  quelques  Inllrumens  de  Mufique,  qui  lè  faifoient 
auHTi entendre  pendant  que  les  Vaifleaux  Aty niens  étoient  en  feu:  fpefta- 
cle  auquel  Lyfandre  & les  Officiers  afliftérent  la  tête  ornée  de  guirlandes. 
Cet  Amiral  changea  aulli  le  Gouvernement,  établit  les  Trente  Tyrans,  & 
lailTa  dans  la  Citadelle  une  Gamilbn  Lacédémoniemie , commandée  par  une 
de  fes  créatures  (c).  La  prémière  chofc  qu’il  fit  enfuite , fut  d’envoyer  de- 
vant lui  GylippCy  qui  avoit  commandé  l’Armée  en  Sicile,  pour  porter  à 

lacé- 

(«)  Xetioph.  ubi  rtipr.  Diodor.  SIcul.  ubi  (h)  Xenoph.ubi  fupr.Dlod.  Sicul.ubirupr 

fupr.  Plut,  io  vit.  Lffand.  Com.  ^<fp.  in  (c)'  Plut,  in  vit.  Lyfand.  Xtnoph.  UcJien! 

vit.  ejiifd.  JuAin.  L.  V.  c.  6.  L.  II.  Corn.  Nep.  in  vit.  Lyfand. 
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Iscfiemone  les  tréfors  qu’il  avoit  acquis  par  Tes  glorieulès  campagnes.  Gy-  Hijkotrt 
lippe  ne  put  rélifler  à la  tentation  de  s’en  approprier  une  partie.  Les  facs  ^ 
dtoient  Icelles  d’un  cachet  : il  les  découfit  par  le  fond , & après  avoir  tiré 
de  chacun  l’argent  qu’il  voulut , il  les  recoufit  fort  proprement , & en  les 
délivrant  fit  remarquer  qu'on  n’avoit  point  touché  aux  fceaux.  Mais, 
malheureuremcnt  pour  lui , les  borderaux  qu’on  avoit  mis  dans  chaque  fac 
décélèrent  le  vol  ; mais  ni  les  Ephores , ni  le  Sénat , ne  favoient  à ^ impa* 
ter  la  chofe.  A la  fin  un  des  ferviteurs  de  Gytippe  fut  Ibn  accufateur  ; & 
fon  crime  ayant  été  découvert  avec  toutes  les  circonftances , il  fe  ban- 
nit lui-même  de  fa  patrie,  n'emportant  avec  lui  que  le  regret  & la  honte 
d’étre  regardé  par- tout  comme  un  miférable  filou  (a)  *. 

L’arrivée  d’un  fi  grand  tréfor  caufa  de  violentes  difputes  à Sparte.  Il  s’en 
trouva  plufieurs  qui  célébrèrent  les  louanges  de  Lyfandre,  èc  qui  témoi- 
gnèrent leur  joie  de  cette  bonne  fortune,  comme  ifs  l’appelloient.  D'au- 
tres , qui  connoifToient  mieux  la  nature  des  choies  & la  conftitudon  de  leur 
propa’  Etat , furent  d’un  fentiment  direftement  oppofé.  Ils  regardèrent 
l'admifiion  de  ces  richeflès  comme  une  violation  manifefle  des  Loix  de  Ly- 


curgue, & marquèrent  hautement  leur  crainte,  qu'en  altérant  les  mœurs 
elles  ne  coutaflTent  avec  le  tems  infiniment  plus  qu’elles  ne  valoient.  A la 
fin  on  propolii  un  accord  qui  fut  accepté.  Cet  accord  portoit,  Que  l'Etat 
ponrruh  Je  fervtr  d'or  £3*  d'a’'geiit  ; mais  qu'aticun  particulier  ne  pmtrrait  pnjjeder 
tun  ou  l'autre  de  ces  m:taux , fous  peine  de  morr  ; réfolution  que  Plutarque  yi- 
ge  indigne  de  la  fageflê  des  Laeédémeniens  ,en  ce  que  déclarant  l’Or  & l'Ar- 
gent 

(a)  Plut,  in  vit.  Lyfind.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 


• L’svarice  étoit  un  vice  héré.titaire  Hani  la  famille  de  Gylippi.ton  Père  Qlarijue  ayant, 
comme  nous  l'avons  vu,  été  banni  pour  avoir  quité  VAttifue  avec  fon  Armée  après  avoir 
reçu  Je  l’arguit  de  Pér'uUj  (i).  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  au  fujet  du  caractère  de 
cet  homme.  Plutitrjut  le  repréfente  par-tout  comme  intègre , courageux,  & plein  d’hu- 
manité, jurqe'd  cette  dernière  aélion  (a);  mais  Dkion  de  siciU  le  dépeint  tout  autrement, 
il  l'introduit  fiiifint  deux  longues  harangues  S Syraeuft , pour  porter  les  Siciliens  à traiter  les 
Atbttùens  avec  la  dernière  rigueur,  fans  que  nous  puilüons  deviner  fur  l'autorité  de  qui  (3). 
A-la-vérité  il  fuir.t  pour  rendre  le  caraélère  de  Gytippe  fufpeâ,  qu’il  ait  été  en  faveur  au- 
près de  Lyjaïulrc , ce  Général  ambitieux  n'ayant  jamais  eu  d'intimes  üaifons  avec  des  gens 
d'honneur,  & Gytippe  ayant  dès  le  commencement  été  une  de  fes  créatures.  Ce  fut  LyJ'm- 
rfrf  qui  lui  fît  avoir  le  commandement  de  l’Armée  en  Sicile;  & dans  le  cas  préfent  il  lui 
donna  une  marque  fignalée  de  fa  confiance , en  le  chargeant  d'un  imnienfe  tréibr  ; deforte 
qu'il  y avoit  dans  l'aètion  de  Gyiippe,  non  feulement  un  vol  public,  mais  auflî  un  trait  d'in- 
wme  ingratitude;  ce  qui  fut  caufe  apparemment  que  fon  Profefteur,  qui  aimoic  affez  è ti- 
rer fes  amis  de  peine,  même  dans  les  plus  mauvaifes  affaires , jugea  è propos  de  l'abandon- 
ner. Nous  ignorons  ce  qui  peut  avoir  engagé  Gyiippe  è confier  fon  fecret  i fon  ferviteur  ; 
mais  Plutarque  nous  apprend  de  quelle  manière  ce  dernier  le  décela.  „ Les  Epbmi,  dit-il, 

„ ayant  ouvert  les  facs  & compté  l'argent,  trouvèrent  que  la  fomme  ne  s'accordoit  pas  > 
„ vec  les  borderaux,  4 ne  favoient  d’ob  pouvoir  venir  la  faute:  mais  un  ferviteur  de  Gy. 
„ lippe  la  leur  découvrit  d'une  manière  enveloppée , difant  que  feus  les  tuiles  de  la  maifen  de 
,,  Jm  Maitrt  nichait  un  grand  nombre  de  hiboux , par  allufion  i ce  que  la  plupart  des  Pièces 
„ de  monnoie  qui  avoienc  alors  cours  en  Grèce,  étoient  marqué'-s  d'un  Hibou,  à caufe 
,,  des  jùhiniens.  AinG  Gyiippe,  après  tant  de  grands  exploits,  s'étant  déshonoré  jwr  une 
„ aâion  fi  baffe,  eut  honte  de  fe  montrer  à Lacédémone,  & le  condamna  lui-même  à l'exil  (4)".^ 

(t)  niodot  Siul.  L.  XI.  (1)  Diodor.  Sieal.  L.  XII. 

(i>  l»wt.  Mit.  k ia  vit.  Ljrfud.  UJ  In  vu.  Ljlind. 
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l^oiH  gent  utiles  à l'Etat , elle  devoit  naiurellernent  exciter  dans  les  pardtnlien 
dtt  Lac^  le  defir  d’en  polTéder  (a). 

iémunùiu.  Lyfandre , à fon  retour  dans  YHelkfpont , continua  fon  ancien  train , chan- 
^eant  les  Gouverneraens  dans  les  Villes , prodiguant  les  récompenfes  à fe« 
amis , & pourfuivant  avec  le  plus  violent  acharnement  ceux  qu’il  croyoit 
n’être  pas  dans  lès  intérêts.  11  donna  en  Grèce  plus  d’une  marque  frappante 
de  l’orguél  le  plus  hautain.  11  fit  ériger  à fon  honneur  une  Statue  d’airain , 
& d’autres  à celui  de  quelques  uns  de  fes  favoris.  Il  confacra  deux  Etoiles 
à Caftor  & à Pollux , afin  de  rendre  plus  croyable  une  opinion  que  fes  flat- 
teurs avoient  eu  foin  de  répandre,  que  ces  deux  Etoiles  avoient  été  vues 
entre  les  agrès  de  fon  Vaillèau  à la  Bataille  d’Egos  (b).  Mais  s’il  en  agit 
ainfi  en  Grèce , ce  fut  bien  pis  en  ^Jie , où  il  traita  non  feulement  les  Vil- 
les Grecques  d’une  manière  defpotiaue , mais  fc  rendit  aufli  redoutable  aux 
Gouverneurs  Perfans,  & particulièrement  à Pbarnabaze.  Ce  dernier  étoit 
un  homme  d’une  profonde  capacité,  & auroit  pu  donner  des  leçons  de 
diflimulation  à Lyfandre  même.  Il  vit  bien  gue  ce  feroit  une  peine  très  in- 
utilement employée,  que  de  faire  des  reprefentations  à ce  Général  fuper- 
be  , environné  de  flatteurs  qui  lui  devoient  leur  fortune.  C’eft  ce  qui 
l’engagea  à lui  fufciter  des  ennemis  puifTans,  quoiqu’èloignés.  Pour  cet  effet 
il  dépêcha  à Sparte  quelques  émiflaires,  qui  s’acquitérent  très  bien  de  leur 
«o'mmiffton.  lis  commencèrent  par  faire  connoître  la  conduite  de  Lyfandre  ^ 
Si  fes  ^ffeins  ambitieux , l’acculant  d’avoir  l’intention  de  lé  rendre  indépen- 
dant de  fes  Maîtres:  accufation  qu’ils  appuyèrent  de  raifons  fi  folides,que 
les  Ephores  & le  Sénat  envoyèrent  fur  le  champ  ordre  à ce  Général,  la  ter- 
reur de  l’JJie,  de  s’en  revenir  à Lacédémone.  Ils  commencèrent  anffi  à re- 
garder de  près  à la  conduite  des  amis  que  Lyfandre  avoit  en  Grèce , & en 
mirent  à mort  quelques-uns , parmi  lefquels  fe  trouva  un  de  fes  principaux 
Officiers , nommé  Thorax , dans  la  maifbn  duquel  on  avoit  trouvé  une  gran- 
de quantité  d’argent , ce  qui  étoit  une  violation  manifefle  de  la  Loi  rappor- 
tée en  dernier  lieu.  La  furprife  de  Lyfandre  fut  inexprimable , quand  le 
Mcflager  d’Etat  lui  préfenta  l’ordre  de  fon  rappel  *.  Il  n’avoit  été  averti  de 

rien, 

(a)  Plut,  ubi  ùipr.  Diodor.  Sicul.  ubi  Tupr.  (h)  Plut,  ubi  Tupr. 

* Nous  avons  delTein  d'expliquer  dans  cette  Note  en  quoi  conijlloit  proprement  cet  or. 
dre  de  revenir.  Les  LctcUémonient  l’appelloient  fcytalt,  & voici  ce  qu'en  dit  Plutarque. 
„ Quand  les  Epberet  envoyoient  à la  guerre  un  Général  ou  un  Amiral,  ils  fâiroient  faire 
„ deux  petits  bîtons  ronds  parfaiteinenc  égaux  en  gnanJeur  & en  grolTeur,  retenant  un  de 
„ ces  bitons  pour  eux,&  donnant  l’autre  à celui  qu'ils  envoyoient.  Ils  appelloient  ces  deux 
„ petits  bJtons  fcytales;  & quand  ils  vouloient  fecrettement  faire  entendre  quelque  chofe 
„ de  conféquence  i leurs  Capitaines,  ils  prenoient  une  bande  de  parchemin  longue  & étrol- 
„ te  comme  une  courroie,  qu'lis  entortilloient  autour  de  leur  biton  rond,  fans  lailTer  aucun 
„ efpace  vuide  entre  les  bords  de  la  bande:  ces  bords  étant  bien  joints , ils  écrivoieot  fur 
„ le  parchemin  ainfi  roulé  ce  qu’ils  vouloient.  Le  Capitaine  qui  recevoit  le  parchemin , 
„ n'y  entendoit  rien  jurqu’d  ce  qu’il  eut  étendu  la  courroie  de  parchemin  autour  de 
„ fon  petit  rouleau  de  bois:  car  alors  les  lettres  fe  retrouvoient  dans  l'ordre  qu’il  fal- 
„ loit  (i)  ".  Il  y a ici  bien  des  chofes  à fuppléer.  Tzstzèt  donne  le  nom  de  ùaguettes 
à ce  que  Plutarque  appelle  fcytalet.  il  dit  qu'elles  étoient  courtes  & minces,  & le  parche. 
min,  qu'on  rouloit  autour  des  baguettes,  fort  étroit  (a).  Il  y a quelque  apparence  que  cet 
'Auteur  fonde  fa  conjefhire  fur  la  brièveté  ordinaire  des  Lettres  Luédimonimnes;  car  Di. 

mètriur 

(i)  rlat.  ÎB  vil.  Ljtaai,  (t)  ]oaa  Taetaes  Vas.  HilL  ChiUad,  IX.  c.  ait. 
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rten , & ne  pouvoit  deviner,  par  <^ui  fon  rappel  étoit  obtenu  ; mais  après  y mfloin 
avoir  bien  penfè , il  conclut  que  c ctoit  l’ouvrage  de  Phamabaze.  Cette  dé-  tacü 
couverte  ne  fit  cependant  qu’augmenter  lès  inquiétudes , fur-tout  quand  il 
eut  appris  ce  qui  s’étoit  paîle  à Sparte.  Son  unique  relfource  fut  de  mettre 
en  pratique  fa  maxime  ordinaire , & de  coudre  ta  peau  du  Renard  à celle  du 
Lion  (a).  Pour  cet  effet  il  fit  propofer  une  conférence  à Pbarnabaze , qui  y 
confentit  d’abord.  Dans  cette  conférence  Lyjandre  fit  tout  fon  polllble  pour 
adoucir  le  Perfan , & pour  l’engager  à écrire  une  Lettre  qui  le  juftifiàt 
de  tout  ce  qui  avoit  été  dit  en  fon  nom  aux  Ephores  & au  Sénat  ; ce  que 
Phamabaze , après  avoir  fait  le  difficile , lui  accorda  pourtant  à la  fin.  Il 
écrivit  en  préfence  de  Lyjandre  une  I.ettre,  telle  que  ce  Général  la  deman- 
doit  ; mais  il  en  avoit  une  autre  toute  prête , & bien  différente , qu'il  fubs* 
titua  en  faifant  femblant  de  plier  la  première  {b).  Dès-qu’il  eut  cette  Lettre, 
il  l’envoya  à Sparte',  mais  quand  il  apprit  ce  qu’elle  contenoit,  il  fut  cruel-  . •, 
lement  allarmé , & pour  parer  le  coup  , en  cas  qu’il  fût  appellé  à rendre 
compte  de  fa  conduite , il  feignit  d’avoir  eu  une  vifion  , dans  laquelle  jfu- 
piter  Ammon  lui  avoit  ordonné  de  venir  confulter  fon  Oracle.  Les  Ephores 
& le  Sénat  eurent  beaucoup  de  peine  à lui  en  accorder  la  permiflion  ; mais 
dès-qu’ü  fut  parti,  les  Rois  de  Sparte  s’attachèrent  à perdre  fes  amis,  afin 
qu’il  ne  trouvât  plus  en  Afie  la  même  proteftion  qu’il  y avoit  eue  jufqu’a- 
lors.  Les  Athéniens  ayant  durant  ces  entrefaites  pris  les  armes  contre  leurs 
Tyrans,  Lyjandre,  aulli-tôt  qu’il  en  eut  reçu  la  nouvelle,  fe  rendit  à Spar~ 
te , oii  il  s’employa  fortement  pour  qu’on  maintînt  ceux  qu’il  avoit  éublis 
dans  Athènes , & qu’on  le  chargeât  de  cette  nouvelle  expédition.  Les  deux 
Rois , que  ce  projet  n’accommodoit  pas , eurent  foin  de  le  faire  manquer , 

& procurèrent  à Paufanias  le  commandement  de  l’Armée  deftinée  à châ- 
tier les  Athéniens.  Le  but  de  l’cntrcprife  fcmbloit  être  de  foutenir  les  Ty- 
rans contre  le  Peuple,  mais  étoit  dans  le  fond  de  porter  Athènes  à s’en  re- 
mettre au  jugement  de  Sparte,  afin  que  Lyjandre  n’eût  pas  deux  fois  l’hon- 
neur de  conquérir  cette  Ville.  Lyjandre  pénétra  ce  motif,  & en  fut  vive- 
ment piqué.  11  eut  le  bonheur  peu  de  tems  après  de  regagner  l’affeftion 
du  Peuple;  car  les  Athémens , par  un  effet  de  leur  légèreté  ordinaire,  étant 
fortis  de  nouveau  des  bornes  de  leur  devoir , les  Lacédémoniens  s’en  prirent 
à Paujanias , de  dirent  hautement  que  Lyjandre  étoit  un  homme  de  bien , 
dt  un  véritable  patriote  (r).  Ce  fut  environ  vers  ce  tems  que  le  Roi  Agit 
vint  à mourir.  11  s’etoit  trouvé  mal  à Hérée  en  Arcadie,  & ayant  été  trans- 
porté à Sparte,  il  y finit  fes  jours.  Dans  fes  derniers  inllans  les  larmes  & 

les 

<(i)  Plut,  ia  Apopht.  (c)  Plut,  ubi  fupr. 

(b)  Plut,  in  vit.  Lyliind.  Diod.  Sicul.  ubi  fupr. 
mitriuj  TrUlinius  affirme  expre(Témcnt,que  la  fcytale  avoit  entre  les  trois  & quatre  coudées 
de  longueur,  infinuant  à-la  vérité  qu'il  n'y  en  avoit  qu’une,  qui  étoit  partagée  en  deux, 
dont  le  Général  avoit  une  moitié,  & dont  l’autre  moitié  refloit  é (i).  Miis  jSutus 
Otllius  (1)  & le  Scholialle  à'  Arifiapbane  alTurent  qu’il  y en  avoit  deux  (3).  TbiujUde  dit 
que  la/cy»o.'r  étoit  longue,  unie  & ronde  4);  le  Scholiaûe  de  Piniare  la  fait  de  bois  noir  (s). 

Outre  cette  Scytale  d'Etat,  il  y en  avoit  probablement  une  autre,  en  ufage  entre  les  particuliers. 

fO  Ad  Pindar.  Olymp.  Od.  VL  (4)  Dell.  Pelep  L.  t. 

(s)  AU.  L.  XVII.  c.  *.  • (S>  Olymp  VI. 

(ij  Ad  Ares  Alillaph.  , 1 , 

. 2*i/ie  IF.  M m m m 
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SUhkt  les  Aipplications  de  Liotychlde  eurent  alTeï  de  pouvoir  fur  lui  pour  l’ang». 
gej.  à le  reconuoîcre  pour  fon  fils.  Il  prit  même  les  Lacédémoniens  , qui  é- 
toient  préfens , à témoins , que  fa  déclaration  étoit  finccre , & quil  re« 
traftoit  de  bon  cœur  tout  ce  que  par  imprudence  il  avoir  pu  dire  , qui  fût 
capable  de  donner  le  moindre  foup^n  au  fujet  de  la  naiflance  de  Liotycbi- 
ir  ; mais , comme  nous  le  verrons  bientôt,  quelque  formel  que  fût  cet  aveu, 
il  n’empêcha  pas  que  Léotycbidt  ne  fe  vît  privé  du  droit  de  fucceflîon  à la 
Couronne , & même  de  l’héritage  de  celui  qui  venoit  de  le  reconnoître  pour 
Ibn  fils  (u\ 

Agérilas  yigis  laiflk  un  frère  cadet,  qui  s’appelloit  Jgéfilas , & qui  devint, 
/uaçdJc  à non  feulement  l’honneur  de  f/wrte , mais  celui  de  la  Grèce  même,  ^gé- 
yî/ar  difputa  la  Couronne  à Léetycbide  ; & comme  c’étoit  un  homme 
Léoçcài-  d’une  grande  capacité  & d’une  vertu  exemplaire,  il  eut  bientôt  un  grand 
de,  nombre  d’amis,  qui  augmentèrent  confidérablement  quand  Lyfandrt  eut 
époufé  fes  intérêts  : deux  avantages  qui  lui  furent  procurés  par  1^  caulès 
iuivantes.  élgéfilas  étoit  un  frère  cadet;  & quoique  les  Loix  de  Lacédémone , 
dans  l’obfervation  defquelles  il  commençoit  déjà  à fe  mêler  un  peu  de  relâ- 
chement , n’obligeaflênt  pas  les  Héritiers  préforatifs  de  la  Couronne  à être 
élevés  fuivant  la  rigueur  de  la  Difeipline  de  Largue , les  frères  cadets  des 
Rois  néanmoins  recevoient  une  éducation  aum  févère  que  le  moindre  La- 
cidimonien,  ce  qui  fut  un  grand  bonheur  pour  le  Prince  dont  nous  par- 
lons , qui  dut  principalement  la  gloire  d’un  Règne  long  & heureux  au  gelu- 
re d’éducation  qu’il  avoit  reçue.  On  trouvoit  en  lui  ces  fortes  de  quJités 
qui  fe  trouvent  rarement  enfemble , étant  d’un  côté  ambitieux  & hardi , & 
de  l’antre  doux  & aimable.  11  étoit  vaillant , aètif,  & d’un  caraèière  haut; 
mais  avec  tout  cela , bon , facile , & attaché  à fa  patrie  au-delà  de  ce  qu’oa 
peut  croire  ; car  il  en  préféroit  l’intérêt  non  feulement  au  fien,  à fa  tran- 
quillité & à fa  fureté , mais  même  à fon  honneur  & à fa  réputatioa  D 
trouvoit  jude  tout  ce  qu’elle  ordonnoit,  & faifoit  confider  tout  fon  bon- 
heur dans  le  pouvoir  de  la  fervir  , non  feulement  dans  des  occafions 
d’éclat , mais  aufli  dans  celles  où  il  n’y  avoit  à remporter  ni  profit 
ni  gloire  (W.  Tels  furent  les  moyens  -par  lefquels  Àgéjdas  s’acquit  des 
amis.  Pour  ce  qui  ed  des  ferviccs  que  Lyfandrt  lui  rendit  , voici  ce 
qui  y donna  lieu.  Ce  Général  avoit  eu  de  l’amitié  pour  lui  dès  fa  plus 
tendre  jeunedè  ; & ce  fut  cette  amitié , qui  ne  fit  qu’augmenter  dans  la 
fuite,  qui  contribua  beaucoup  à faire  monter  ytgéfiias  fur  le  Trône.  Une 
feule  chofe  faifoit  de  la  peine  à fes  amis.  Un  certain  Diopithe , qui  paflbit 
pour  fe  connoître  parfaitement  en  Oracles,  en  produifit  un  dont  le  fens  étoit: 
O Sparte , quoique  ton  Empire  fait  grand , garde-toi  d'un  Régne  boiteux , qui  ne 
peut  que  t'amener  des  maux  ignorés  jufqu  à préfent  y des  guerres  cruelles,  que 
ni  la  force  ni  rbabileté  ne  feraient  capables  de  terminer  *. 

Oa 

S)  Plut,  ia  vit.  Agelll.  PauCao.  in  Lacon.  Ltcoo.  Xenoph.  Heilen.  L.  111.  Cofo.  Nqik 
) Plutaicb.  in  rit.  Agciil.  & in  Apopbt.  in  vit.  Agdll. 

* Cécoit  one  coatume  en  u(àgc  chez  iei  Grecs,  comme  noos  l'aroni  bit  voir  dans  cetra 
Riûoire , & dans  ceile  d'sitbines , de  ne  jamais  entreprendre  aucune  aAion  iœporumc 
fans  conrulter  auparavant  quelqi^un  des  Oracles  de  ia  Grice^  dont  celui  de  Deljibei  étoit  le 
principal.  FluGeurs  Savaas  fcmblent  tue  de  feotimeot,  <pie  les  tépoaCR  de  ces  Oracles 
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On  d'ut  que  cet  Oracle  défignoit  Àgéfdas , dont  une  jambe  étoit  plus  mjhlre  . 
courte  que  l'autre;  mais  Ly/andre  y donna  l’interprétation  fuivante.  Il  n'ejt  dis  Laci-\ 
tas  ùoUîbh,  dit-il  l’Oracle  ait  en  vue  un  accident  que  les  Dieux  ne  faurount  dcmaùens, 
regarder  d'un  ail  de  haine , puisqu'ils  en  font  eux-mêmes  la  cesufe.  Le  défaut 
dont  il  s'agit , ne  peut  avoir  rapport  qu’au  titre.  Gardez-vous  donc  bien , O La- 
cédémoniens, de  placer  fur  le  Trône  un  Roi  qui  n’a  pas  le  droit  d'y  monter, 
pÿ  dont  la  naijfance  même  efl  fufpccle.  Cejl-là  Jurement  le  Régne  boiteux  dont 
l’Oracle  a voulu  ^ler  (a).  L'explication  de  Lyfandre , foutenue  de  fon  cré- 
dit, eut  tout  l’effet  qu’on  pouvoit  en  attendre;  le  Sénat  & le  Peuple 
privèrent  Léotychide , & du  droit  de  fucceflion  à la  Couronne  , & de  l’hé- 
ritage 

(o)  Xenoph.  Hetlen.  L.  III.  Flut.  in  vit.  Nep.  in  rit  AgeflI.  4 Lyfand. 

Agefil.  4 Lyfiod.  Juftin.  L.  VI.  c 4.  Corn. 

étoient  foavent  furn.iture!les,  A juftiSées  pir  l'évènement.  Quoi  qu'il  en  foit  1 cet  égard, 
il  efl  certain  que  même  dès  les  prémiers  tenu , les  Oracles  forent  fréquemment  corrompus, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  en  plus  d'un  endroit  de  cette  Hifloire,  4 aurons  occaGon 
encore  de  le  voir  dans  la  fuite.  Que  G des  Oracles  publics  étoient  fujets  é de  pareils  in- 
convéniens,  il  eG  bien  évident  que  les  Oracies  qui  pouvoienc  fe  trouver  entre  les  mains 
de  quelques  particuliers , dévoient  être  expofés  à de  plus  grandes  altérations  encore.  Pour 
dire  ia  vérité,  pantout  où  U y aura  aGez  de  fuperGiüeux  pour  ajouter  foi  i de  pareilles  cho- 
fes,  il  ne  manquera  jamais  de  fourbes  pour  en  forger.  Ces  DépoGtaires  des  Oracles  é- 
toient  tenus  pour  facrés  par  les  Grecs,  & l'exemple  que  nous  venons  de  rapporter,  prou- 
ve ce  qu'ils  «oient  en  état  de  f.iire.  P/utarjus  parle  arec  beaucoup  d'éloge  de  Diapiebe, 
qui  produifle  l'Oracle  en  queGion,  que  l'évèncmcnc  juGiâa  en  deux  àçons  , comme  nous  le 
^ons  tout  è l’heure.  CeG  une  chofe  furprcnante.que  Diopitbe,  qui  étoit  Interprète  d’O- 
racies  deprofeOion,  s'écarta  du  fens  littéral,  4 fut  vaincu  dans  fan  Art  mê.-ne  par  Ly- 
fandre  (i);  car,  comme  le  remarque  parfaitement  bien  Xmcpbm,  l’Oracle  ne  parle  pas  d’un 
Roi  boiteux,  mais  d'un  Royaume  boiteux,  comme  il  paroit  par  les  paroles  qui  expriment 
cet  Oracle,  & que  Piutdhpts  rapporte  jufqu'à  deux  fois  (2).  Nous  croyons  devoir  remar- 
quer en  paffaut,  que  dans  toutes  nos  Verüons  Anglnfet  de  Ptuterqut , l’Orade  dont  il 
s’agit  a été  mal  rendu  par  la  fublliiution  du  mot  à’ Heritier  â la  place  de  celui  de  Ri^nt 
(3),  ce  qui  eG  de  conféquenec;  prémièrement,  parce  que  cela  change  entièrement  le  Cens 
lie  i’Oracle;  Â en  fécond  lieu,  parce  que  cette  fubGitution  ne  laiG'c  plus  aucun  lieu  i l'in- 
terpréution  de  Lyfandre  , que  P/araryac  reconnoit  avoir  été  adoptée , & à l’air  de  vrai- 
femblance  de  laquelle  Xirapbm  attribue  le  bonheur  qu'eut  Agéfitas  de  gagner  fa  caufe.  Sui- 
vant Mr.  le  Fèvre,  dont  la  conjefturo  nous  paroit  aulG  folide  qu’ingénieufe,  le  vrai  fens  de 
CM  Oracle  étoit.  Que  Sparte  prit  garde  de  conferver  fes  deux  Rois,  ou,  pour  nous  fervir 
une  feule  fois  d'un  mot  faftice,  de  fe  garder  de  changer  leur  Duarchie  en  Monarchie;  4 
dans  ce  fens , l'Oracle  fut  parfaitement  accompli,  comme  nous  le  vcrroni  dans  la  fuite  (4). 

11  cG  bon  cependant  d’obferver.que  Plutarpue  approuve  l’explication  de  Diopitbe,  qui  étoit 
de  fentiment  qu'on  faifoit  on  cruel  tort  i Léotychide,  & que  les  maux  qui  tombèrent  en  par- 
uge  à Sparte  durant  le  Règne  à'Agifilas,  étoient  les  châtimens  dénoncés  i cette  Ville  par 
l’Oracle,  en  cas  qu’elle  fe  TaiOüt  gouverner  par  un  Prince  boiteux.  Xénopbon  affirme  au  con- 
traire, qu’jdgéjilas  réfuta  les  prétentions  de  Léotychide  pat  trois  argumens  invincibles.  Le 
prémier  étoit  fondé  fur  les  difeours  qu  Agis  avoit  tenus,  quand  Léotychide  vint  au  monde; 
en  fécond  lieu , fa  Mère,  qui  devolt  en  favoir  quelque  chofe,  avoit  donné  clairement  è 
connoltre  qu’il  n'étoit  point  Gis  d'Agis:  enGn  Neptune  avoit,  par  un  tremblement  de  ter- 
re forcé  Agis  à foriir  du  lit  de  fa  lemme,  avec  laquelle  il  n'avoit  point  eu  commerce  pen- 
dant l'efpacc  de  dix  mois,  & c'écoit  au  bout  de  ce  terme  que  Léotycbile  étoit  né  (5).  Re- 
marquons, en  finiiTant  cette  Noce,  que  nous  n’avons  aucun  fuj«  de  révoquer  en  douce 
l'impartialité  de  Plutarque;  au-lieu  que  Xénopbm  doit  être  regardé  comme  un  panégyriGe 
d Affilas,  dont  il  étoit  l'ami  & le  conûdent. 

fo  fiat-'  ia  rit.  LyftBd.  Sc  AgelU.  )rlatax«b'tIirei,ba«kafcheoUaadaewaa«flatiad; 

L)  xenoph.  Hellen.  L.  Ill-  M faber  in  Jaftia.  In  VL 

(3)  Sec  tbe  Uves  of  Lyfaadu  aad  AgcGlaat  la  (y)  Gipr, 
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Kfirire  ritage  de  fon  Père,  ^géftlas  fit  dillribucr  la  moitié  de  cet  héritage  aux  pa-  j 
itt  Lui-  rens  maternels  d’^^gfr,  lefquels,  quoique  gens  de  mérite,  fe  trouvoient 
dans  un  état  de  décadence;  ce  qui  gagna  au  nouveau  Roi  le  cœur  de  fês 
fujets.  Au- lieu  de  contrequarrer  les  Epbores  ou  le  Sénat,  il  les  traira,  non 
feulement  avec  une  extrême  civilité,  mais  même  avec  confiance  éfe  avec 
aifcélion  ; il  prit  foin  d’obliger  ceux  qui  lui  avoient  été  contraires  du  tems 
de  fon  éleélion,  & les  cleva  à des  Polies  d’honneur,  toutes  les  fois  que 
leur  mérite  put  lui  en  fournir  le  prétexte;  il  les  affilia  dans  leurs  malheurs; 
en  un  mot,  il  en  agit  avec  tant  de  prudence  & de  bonté  , qu’à  la  fin  les 
Epbores,  ne  trouvant  en  lui  aucune  mauvaife  qualité,  prirent  ombrage  de 
tant  de  qualités  excellentes , & le  condamnèrent  à une  amende  pour  le’ 
plus  extraordinaire  de  tous  les  crimes , favoir , de  s’attirer  trop  F affehion  dti 
Peuple  ; ce  qui  convenoit  alfez  au  génie  du  Gouvernement  de  Sparte  (a).' 
Avant  qa’iigèfilas  fût  bien  affermi  fur  le  Trône,  Ibn  Pays  fc  trouva  expofé 
au  plus  terrible  danger.  Le  Roi  de  Per/e , qui  avoit  affilié  fi  puiffamment 
les  Lacédémoniens  durant  tout  le  cours  de  la  guerre , fe  déclara  tout-à-coup 
leur  ennemi,  & commença  à faire  de  formidables  préparatifs  dans  le  deffein 
de  leur  ôier  l’empire  de  la  Mer.  Pour  avoir  une  julle  idée  de  ced , il  eft  né- 
ceffaire  de  remonter  un  peu,  plus  haut.  Dans  le  tems  que  Lyfandre  avoit 
commapidé  en  /Sjic , il  avoit  fait  fa  cour  à Cyrus , frère  cadet  d’/frtaxerxe^ 
qui  monta  fur  le  Trône  de  Perfe  après  la  mort  de  fon  Père.  En  conféquen- 
ce  de  l’amitié  contraélée  entre  Lyfandre  & Cyrus,  Clvarque,  Général  Lfl- 
esdemonieu , reçut  ordre  des  Epbores  & du  Sénat  d’atfifler  ce  Prince  de  tout 
fon  pouvoir  dans  fa  révolte  contre  fon  frère.  Ce  fut  dans  cette  Armée  que 
Xénophon  fe  trouva  en  qualité  d’un  des  principaux  Officiers;  Cléarmic  & les 
, autres  Capitaines  eurent  le  malheur  d’être  faits  prifonni«rs  ; & c’eu  à cette 

occafion  que  Xénophon  fit  cette  fameufe  retraite  , connue  fous  le  nom  de- 
Retraite  des  dix  mille.  Cette  conduite  des  Lacédémoniens  les  rendit  odieux 
au  Roi, qui  dans  la  fuite  parla  toujours  d’eux  en  termes  desobligeans , & ne 
négligea  aucun  moyen  d’affoiblir  leur  pouvoir  b).  U e(l  très  probable , que 
quelques-uns  des  plus  habiles  MinÜlres  de  Perfe  contribuèrent  à animer  le 
Roi , afin  qu’il  fît  ce  qu’ils  croyoient  convenir  le  mieux  aux  intérêts  de  fon 
Empire.  Aulfi  ce  Prince  envoya- t-il  immédiatement  après  du  fecours  aux 
Athéniens,  & de  l’argent  en  Béotie.  Il  forma  dans  ce  même  tems  le  def- 
fein de  foumettre  entièrement  à fon  obéiffance  toutes  les  Villes  Grecques , ce 
qui  étoit  i.n  coup  mortel  pour  Sparte , qui  avoit  déclaré  hautement  qu’elle 
les  prenoit  fous  fa  proteflion.  Pour  tenir  parole  elle  envoya  Tbimbron  avec 
une  Armée  de  12000  Lacédémoniens ,.  de  4000  Péloponnéftens  tous  Infante- 
rie, & de  300  Chevaux  à’ Athènes.  Ce  Général  fit  très  mal,  & ne  pouvant 
rien  effeéluer  contre  l’Ennemi , permit  à fes  Troupes  de  piller  les  Alliés  de 
Lacédémone.  Les  F phares  envoyèrent  à fa  place  DtrcyUidas,  qui  étoit  en 
même  tems  un  grand  Capitaine , & un  fin  Politique.  Ce  nouveau  Général , 
remarquant  qu’il  n’avoit  pas  affez  de  forces  pour  faire  tète  à Pbarnabaze  & à 

(0)  Xenoph.  ubi  Tupr.  Pluf.  in  vit.  Ag«fil.  & Sicul.  L.  XII.  & XUI.  Plut,  in  vit.  AgefiL. 
inÀpopht.  Lacon  Corn.  Nep.  in  vit.  AgeHI.  Artas.  Juftin.  L.  V.  c.  11. 

!h)  Xvnopb.  Uelkn.  L.  1,11,111.  DipJor. 
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Tipipherne,  Lieiitcnans  du  Roi,  tâcha  de  remédier  à cet  inconvénient , en  Htjfoih 
les  engageant  à ne  fe  pas  aider  l’un  l’autre:  ce  qui  lui  réuflir  parfaitement,  àts  Lnch 
ayant  lu  perfuader  au  dernier  de  relier  dans  l’iiuClion  pendant  qu'il  atta- 

3uoit  le  premier , fur  qui  il  remporta  de  grands  avantages,  truand  par  l’or- 
re  de  leur  Maître  ces  Gouverneurs  de  Provinces  redevinrent  amis , le  Sp:ir- 
tiate  eut  à leur  réliller  à tous  deux , ce  qu’il  fit  fans  perte , q^uoique  Ton 
Armée  ne  fût  que  de  7000  hommes , & qu»  les  Généraux  Pn-ftms  eulTent 
2COOO  FantaHins  & 10000  Chevaux,  fans  compter  les  Garnifjns,  qui 
étoient  nombreufes.  Pharnabazt  étoit  d’avis  d’en  venir  aux  mains  ; mais 
TiJJapherne,  qui  étoit  plus  habile,  & qui  connoilToit  de  quoi  les  Troupes 
Grecques  étoient  capables , fut  d’un  tout  autre  fentiment.  C’ell  ce  qui  pro- 
duifit  une  Négociation,  qui  aboutit  enfin  à un  Traité,  dont  les  Articles 
portoient:  Qtie  les  Filles  Grecques  rejleroient  en  p“JJej]hn  de  leur  liberté:' 

/’/frmée  t/f  Dercyllidas/^rfiro/f  dt  Al  Province:  Qt;e  les  Cnmemeurs  La-  , 
«démoniens  dans  les  Filles  fe  ret  ireroient  : Et  que  le  Traité  fubjljtcroit , jus- 
qu'à ce  qu’il  fût  ratifié  ou  desavoue  par  le  Roi  de  Perfe  £5*  par  l'Etat  de  Lacé- 
démone. NonoblVmt  cette  efpéce  de  Paix,  le  Monarque  Perfan  fit  ^ui-' 
per  peu  de  tems  après  300  Vaillèaux  de  guerre,  ce  qui  aüarma  excclïïve- 
ment  les  Villes  Grecques,  & les  obligea  à avoir  recours  à Sparte,  où  , com- 
me nous  le  verrons  bientôt , /Ig  filas , par  l’avis  de  Lyfaudre , offrit  fes  fer- 
\’iccs,  & fut  déclaré  Général  de  la  Gnce  (a).  Mais  avant  qu’on  eut  pris 
a cet  égard  quelque  réfolution,  le  Roi  facrifiant,  comme  à l’ordinaire, 
pour  la  profpérité  de  l’Etat,  apprit  de  l’Augure,  que  par  l’infptélion  des 
entrailles  de  trois  différentes  viétimes , il  lui  avoit  paru  que  quelque  terri- 
ble confpiration  contre  lui  & contre  tous  les  Magillrats  de  Sparte  étoit  fiir 
le  point  d’éclater.  Un  des  complices  de  cette  confpinrion  en  découvrit 
quelque  choie,  & le  Sénat  prit  des  mefures  fi  promtes  & fi  ellicaces,  que 
tous  ceux  qui  pouvoien:  y avoir  trempé,  furent  bientôt  hors  d’état  de  ja- 
mais rien  ent.'cprenàre  Telle  étoit  la  fituation  des  alTaires , quand  Ly- 

far.dre, 

(0)  Xenoph.  ubi  Tupr.  Diodor.  Sical.  ubi  Poljnei:.  Stratag.  !..  VI. 
fupr.  Juftin.L.  VI.  c.  I.  Plut,  in  vit.  Ly. ‘‘and.  (t)  Plut,  in  vit.  Agelll. 


■*  Ceft  une  chofe  fort  désagréable  pour  ceux  qui  tlchent  de  faire  fervir  les  Vies  de  Plu- 
targue  i raircmbler  quelques  morceaux  de  l'iilûoire  Grecque , de  ne  pouvoir  prvfque  jamais 
deviner  1 quel  tems  apfsartienncnt  les  faits  que  cet  Auteur  rapporte.  Dans  le  cas  prefent, 
il  parle  de  cette  confpiration  comme  G elle  étoit  arrivée  vers  la  lin  du  Règne  à'/tgifiil.u  (i); 
au  lieu  que  Xenopben,  qui  ne  pouvoic  pas  fe  tromper  fur  cet  article,  la  met  tout  au  com- 
mencement de  Ton  Règne.  Le  même  ilifiorien  fait  mention  auGi  de  quelques  circondances 
rélatives  à cette  confpiration,  dont  nous  croyons  devoir  faire  part  à nos  Lefieurs.  „Ciiia- 
„ dm  fut  trouvé  être  un  des  Chefs  de  la  Confpiration  : c'étoic  an  Jeune-homme  des  plus 
„ braves  de  la  JcunelTe,  mais  non  pas  de  la  plus  haute  condition.  Les  Epberei  s'en  étant 
„ enquis  plus  parciculiùoemcnc , celui  qui  étoit  venu  révéler  le  complot, dit  que  Guadm,\e 
„ menant  au  bout  de  la  Place,  lui  avoit  fait  compter  tous  les  ipartiates  qui  y étoient,  SC 
„ nu'en  ayant  compté  jufqu'ê  40,  & y comprenant  le  Roi . les  Epberet  & les  Sénateurs , fl 
» demanda  d Cinodm  d quoi  fervoic  ce  calcul.  C'ed,  dit- il,  que  nous  n’aurons  d faire  qu'.1 
„ ceux-là,  6c  que  tout  le  rede  fera  pour  nous,  uat  dand  la  Ville  qu'd  la  Campagne,  l.d- 
„ delTus,  les  Èpbores  lui  demandant  le  nombre  des  Conjurés,  il  dit  qu'il  y en  avoit  peu; 
„ nuis  qu'ils  étoient  braves  , & qu’on  auroit  pour  compagnons  tous  les  Iktes  & les  noue 
„ veaux  Citoyens,  avec  ceux  du  plus  bas  étage,  & les  Laboureurs,  qui  témuignoient  cous 

(1}  riactcci»  ia  vir.  Lyfand. 
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MüiWf.  Siirï, brûlant  d’impatience  de  retourner  en  qui  uyoit  été  le  tiiéatre de 
fes  triomplifs,  fit  donner  une  fi  puüTantc  Arniee  a /Igé/iki  , ou  plutôt  a 
dimtnimt.  lui-méme,  qu’il  pouvoit  fe  flatter,  avec  quelque  efpece  de  fondement,  de 
.■  — jjg  aucun  lieu  aux  conquêtes  à' Æxandre  , comme  Plutarque  l’a  très 

bien  remarqué.  Outre  les  Forces  qui  étoient  déjà  en  yffie  fous  le  com- 
mandement de  Dercyllidas , les  Spartiates  réfolureac  d’envoyer  encore  2000 
Ilotes  & 6000  Fantafllns  Pélcpoiincjkns  ; mais  après  tout , le  Roi  n’en 
voulut  accepter  le  comnaandement  qu’après  qu’on  lui  eut  nommé  un  Con- 
feil  de  trente  Membres,  dont  Lyfandre  étoic  le  Chef  à tous  égards.  Pen- 
dant que  l’Armée  fe  ralTcmbloit  aux  environs  de  Gérafle , ylgéfiks  fe  rendit 
avec  "quelques-uns  de  fes  amis  en  Aulide , où  les  idées  de  fon  expédition 
furent  probablement  caufe  qu’il  fit  un  fonge , dans  lequel  il  fut  exhorté  à 
imiter  le  facrifice  d’Jgamemnon,  dont  il  étoic  fuccelfeur , en  ce  ^’il  alloit 
partir  comme  Général  en  chef  des  Forces  de  la  Grèce  contre  les  Barbares', 
"honneur  qui  n’avoit  jamais  été  accordé  qu’à  Àgamermon  & à lui.  ylgéfilas 
réfülut  d’obéir  à la  vifion  ; mais  avant  réfléchi  fur  la  cruauté  dont  Jgamem.- 
non  s’étoit  rendu  coupable,  il  fubflitua  une  Biche  à la  place  d’une  Vierge, 
& ayant  fait  couronner  cette  viélime  de  guirlandes , il  donna  ordre  à fop 
Augure  de  l’immoler  d’une  maniè’re  folemnelle.  Les  Béotiens  , ayant  appris 
la  chofe , furent  très  irrités  s\\i' Âgéfslas  voulût  fe  fervir  fur  leurs  terres  de 
quelque  autre  que  du  Sacrificateur  établi  par  eux.  Ils  lui  envoyèrent  fur  le 
champ  des  Députés,  qui  lui  firent  leur  melfage  dans  le  Temple  même; 
mais  s’étant  apperçus  qu’il  ne  fe  mettoit  guères  en  peine  de  leurs  remon- 
trances, ils  allèrent  droit  à l’autel , & jetcérent  la  viélime , qui  étoit  deflus , 
à terre!  Un  évènemtnt  aufli  peu  conûdérable  paroit  ne  pas  mériter  de 
trouver  place  dans  une  Hiftoire  comme  celle-ci;  mais  le  Leéleur  verra 
dans  la  fuite,  que  ce  fut  cela  même  qui  priva  les  Spartiates  de  la  fupériori- 
té  qu’ils  avoient  fur  les  autres  Grra , & qui  penfa  même  perdre  leur  Eut. 
Jgéjilas  fut  fl  troublé  de  ce  qui  venoit  d’arriver , qu’il  fit  immédiatement 
^ après 

' i leur  mine  fitôt  qu'on  pailoit  d'un  Sparl/îte,  qu’ils  voudroient  les  avoir  mangés  tout  vifs. 
” Comme  ils  s'enquéroient  enHiite  où  ils  prendroient  des  armes, il  dit  que  tous  les  Conju- 
” rés  en  avoient;  que  la  plupart  des  outils  des  Artifans  pouvoient  en  Tervir,  & que  Cin!>- 
” don  le  menant  au  lieu  où  étoit  le  fer . lui  avoit  dit  qu’il  y en  avoit-U  de  toute  forte;  ou- 
” tre  qu’on  furprendroit  les  Ennemis  désarmés.  Pour  le  tems  de  l’exécution , il  dit  qu’on 
” lui  avoit  commandé  de  fe  tenir  prêt.  Sur  ce  rapport,  les  Fpbores  étonnés  n’eurent  pas 
” la  bardiefle  de  convoquer,  ni  la  grande,  ni  la  petite  Alfemblée  ; mais  pour  tenir  la  cho- 
” fe  plus  fecrette,  ils  prirent  des  Sénateurs  deçà  & delà  , & réfolutent  d’envoyer  Clnodm 
” i une  Ville  prochaine, fous  prétexte  d’y  prendre  quelques  Il*es  & une  belle  Dame,  qu’on" 
” foupconnoit  de  tramer  quelque  chofe  contre  l’Etat.  On  lui  dit  de  fe  faire  accompagner 
” de  quelques  jeunes-gens , à qui  il  fe  fioit  le  plus.  Pour  mieux  esnvrir  le  deiTein.ils  en- 
” voyérent  trois  chariots  pour  mettre  les  prifonniers,  & une  Compagnie  de  Cavalerie 
” pour  plus  grande  fureté;  car  ne  fachant  pas  le  détail  de  la  conjuration , ils  ctaignoient 
( ” d’en  arrêter  l'auteur  dans  la  Ville,  de  peur  d’émouvoir  fes  complicet,  dont  Us  vouloient 

’ ” auparavant  apprendre  les  noms  par  l’entremife  de  ceux  qui  avoient  charge  de  l’arrêter. 

“ chofe  ayant  été  heurcufcmept  exécutée,  & la  nouvelle  en  ayant  été  portée  à Sparte 
” avec  les  noms  des  Conjurés,  on  eut  foin  de  s’afliirer  d’eux.  Quand  Gnadtm  fut  arrivé, 
’l  & qu’il  eut  tout  confe(fé,on  lui  demanda  le  fujet  de  fon  mécontentement.  Sa  réponfe  fut, 
” qu’il  n’avoit  pu  fouffrir  qu’il  y eût  dans  la  Ville  quelqu’un  qui  fût  plus  grand  Seigneur 
” que  lui.  Cet  aveu  fut  biemdt  fuiri  de  fa  mort,  « de  celle  de  fes  complices  (i). 

^ (■)  Xensph.  Hcllcn.  I,.  UI.  falyzo.  Stuug.  L.  U.  c.  14. 
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a|)rès  mettre  à la  voile  pour  YJfiâ , fans  s’arrêter  pour  offrir  quelque  autre  Rijloirt, 
Sacrifice  (a).  A fon  arrivée  il  trouva  les  chofes  clans  une  Ctuation , qu’il 
n’auroit  pu  ni  attendre , ni  prévoir.  11  étoit  Roi  à Sparte  ; mais  L^andre  °*”*'**"'‘*^ 
étoit  traité  en  rffie,  comme  s’il  avoit  été  quelque  choie  de  plus.  C etoit  à " 
lui  que  s’adreffoient  tous  les  hommages,  qu’il  rccevoit  plutôt  avec  la  hauteur 
d’un  Monarque  enivre  d’orgeuil,  qu’avec  cette  complaifance  naturelle  en 
pareille  occaüon.  Les  autres  Chefs  ne  furent  guères  contons  de  fe  voir  dé- 
gradés du  rang  de  Confcillers  d'/lgéjilas,  pour  n’étre  plus  que  les  Minilbes 
d’un  de  fes  collègues.  Ils  s’en  plaignirent  au  Roi , qui  y apporta  un  promt 
remède , en  refufant  toutes  les  grâces  que  Lyfandre  pouvoir  lui  demander , 

& en  favorifant  tous  ceux  qui  ne  lui  faifoient  point  leur  cour: ce  quicrepen- 
dant  ne  produifit  qu’une  partie  de  l’effet  qu’il  en  attendoit;  car  des-que  les 
Grecs  établis  en  jljie  itn  furent  apperçus  , ils  ne  firent  plus  rien  de- 
mander par  Lyfandre , mais  coutinuérent  néanmoins  à lui  rendre  leurs  hom- 
mages comme  auparavant.  Cela  piqua  le  Roi  , quoiqu’il  ne  fftt  pas  natu- 
rellement envieux  ; & fon  dépit  alla  même  fi  loin,  qu’il  nomma  Lyfandre 
Commiffaire  des  Vmes  & Diftributeur  des  Chairs;  après  quoi,  pour  Te  mo- 
quer des  Ioniens  y il  dit.  Qu'ils  aillent  préfentement  faire  la  cour  à mon  Mal- 
tre- Bouc  ber. 

■ Lyfandre  crut  alors  ne  pas  devoir  attendre  plus  longtcms  à en  venir  à un 
éclaircilTement.  La  prémière  fois  qu’ils  fe  trouvèrent  feuls , il  parla  au  Roi 
en  CCS  mots.  En  vérité,  Agéfilas,  vous  favez  bien  rabaijfer  vos  amis.  Oui^ 
répondit  le  Roi , quand  ils  cÿ'eüent  de  s'élever  au  dejj'us  de  moi  ; mais  quand  ils 
travaillent  à relever  ma  grandeur,  je  fai  leur  en  faire  part.  Seigneur,  repartit 
modellement  Lyfandre  , vous  me  paroiffez  mettre  plus  de  fierté  dans  vos  pa-  ' 
rôles , que  je  n’en  ai  jamais  mis  dans  mes  aâions  : mais  ojirris-je  vous  prier , 
fuT'tùut  à catife  des  Etrangers  qui  ont  les  yeux  fur  nous  , de  m'afigner  dans 
votre  Armée  quelçie  pojle , où  vous  croirez  que  je  peurrai  vous  déplaire  le  moins, 

É5'  vous  fervir  le  plus  utilement  (b)?  Le  Roi  le  nomma  aullî-tôt  Ambafladeur 
auprès  des  Alliés  de  Sparte  fur  les  Côtes  de  l'ffellejpont:  emploi  dont  Lyfan- 
ire  s’acquita  avec  beaucoup  de  foin  & d’intégrité.  11  engagea  un  Seigneur 
Perfan,  nommé  Mitbridate , qui  étoit  brouillé  avec  Pharnabaze , de  paflèr 
avec  un  bon  Corps  de  troupes  dans  l’Armée  àAgéftlas:  cependant,  trou- 
vant que  le  Roi  continuoit  à être  toujours  aigri  contre  lui , il  réfolut  de  s’ea 
retourner  eu  Grèce,  fouverainemeat  irrité  du  traitement  qu’il  avoit  effuyé, 

& en  général  du  Gouvernement  de  fon  Pays,  qu’il  réfolut  de  changer 
s’il  en  trouvoit  l’occafion.  Dans  cette  vue,  il  forma  des  projets,  tels  quon 
n’en  trouve  prefque  aucun  exemple  dans  THifloire  : mais  comme  ils  ne 
furent  jamais  mis  en  exécution , par  la  lâcheté  d’un  de  fes  complices,  quoi- 
qu’ils fuffent  fur  le  point  de  réulîir , nous  ne  croyons  pas  devoir , en  les 
rapportant,  intftrrompre  le  fil  de  notre  Hiftoire,  èt  nous  en  ferons  la  ma- 
tière d’une  Note  (c)  •. 

Après 

(«)  Xeooph.  !..  ni.  Diodor.  Eicul.  L.  XIV.  fupr.  Plut,  in  vit.  Lyrand.  & Agelîl.  Corm 
Plut,  in  vit.  Agefll.  0>rn.  Nep.  in  vit.  ejufd.  Wep.  in  vit.  Lyfand. 

Juflin.  Lib.  VL  c.  z.  (e)  Xenopb.  Uiodor.  Sicol.  Plut,  ubi  fi-pr. 

(b)  Xenoph.  ubi  fupr.  Dlodor.  Sicul.  ubi 

. * Xendanc  tout  le  terni  qae  U République  de  Sparte  a fubüAé , elle  o’a  jamais  en  de  plus 
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Après  fon  départ , continua  la  guerre  avec  beaucoup  defuccès  4 

de  réputation.  Tijfapbeme , l’implacable  Ennemi  des  Grecs , devint , par  les 

in- 

Grand-Homme,  um  du  cèté  de  l’habileté  qae  du  bonheur,  que  L%fimdrt.  Noua  avou 
rapporté  dans  le  Texte  ce  qui  l’anima  i tourner  fet  calena  contre  fa  propre  Patrie.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  manière  dont  il  conduiGt  fa  confpiration,  ét  de  l’art  avec  lequel  il  la  por- 
ta jufqu’au  point  de  l'exécution,  Plutarque  nous  en  informe  d’après  un  certain  Epbare,  Au- 
teur fort  elïimé  de  Siraian  & de  Palybe.  „ lùntre  les  defcendans  d'Herculc,  qui  fe  mêlèrent 
„ parmi  les  Doritnt,  & reprirent  le  chemin  du  Pihpmtnife,  un  grand  nombre  vint  s’établir 

dans  la  Ville  de  ^arie;  mais  tous  ceux  qui  étolent  de  la  race,  n’eurcnt  pas  le  droit  de 
i,  fuccéder  au  Royaume  , ce  privilège  n’étant  accordé  qu’è  deux  Maifons , l’une  des  £ury. 

„ tionsides , & l'autre  celle  des  Agiadet.  Les  autres  Maifons  , quoiqu’elles  fulTent  de 
„ même  origine,  n’avoientpas  plus  de  part  au  Gouvernement  que  le  relie  des  Sujets,  le 
„ mérite  feul  pouv.ant  prétendre  aux  honneurs  & aux  récompenfes.  Lyfmdre  , qui  étoit 
„ un  des  Héraclides , après  s’être  acquis  par  fes  exploits  une  grande  réputation  & de 
^ puiTans  amis,  ne  put  fouffrir  plus  longtems  qu'une  Ville,  qui  lui  devoit  fa  puilTance  & 

„ fon  éclat , fût  gouvernée  par  des  hommes  qui  n’étoient  pas  plus  que  lui.  Il  fongea  donc 
„ è abolir  ie  Règlement  qui  bornoit  è deux  Familles  le  droit  de  fuccéder  è la  Couronne, 

,,  A fe  propofa  d’étendre  ce  droit  à tous  les  Héraclides , ou  , fuivant  d’autres  , non  fenle- 
„ ment  aux  Hiraclides , mais  aulU  è tous  les  Spartiates  ; & de  faire  de  la  Couronne  une 
„ récompenfe,  deftinée , moins  è la  pollérité  d’Herculc,  qu’è  ceux  qui  imlterolent  cette  va- 
„ leur  qui  l’avoit  placé  au  rang  des  Dieux.  Lyfandre  avolc  lieu  d’efpérer , que  fi  cette  rè- 
„ gle  étoit  une  fois  éublie  , aucqn  Licidtmnien  ne  pourroit  prétendre  au  Trdoe  avec  ao- 
„ tant  d’apparence  de  fuccès  que  lui.  Il  commença  pour  cet  eifec  par  inlinuer,  que  rien 
„ -n'étoit  plus  Julie  qu’un  pareil  changement,  & apprit  par  cœur  une  belle  harangue  que 
„ CUm  d’ HaHcantaffe  avoit  compofée  pour  lui  fur  ce  fujct.  Mais  ayant  réfléchi  enfuite  fut 
„ les  difficultés  de  fon  entreprife , il  vit  qu’elle  ne  pouvoir  pas  s’exécuter  par  des  moyens 
„ ordinaires,  A fe  détermina  è en  employer  un  qui  eût  quelque  chofe  de  frappant.  Car 
„ comme  dans  les  Tragédies,  quand  il  faut  faire  quelque  chofe  de  merveilleux,  l’affillance . 
„ de  quelque  Dieu  ell  mife  en  œuvre,  dc-méine  Lyfandre,  pour  concilier  un  air  de  refpeél 
„ è fon  delfein,  eut  recours  aux  Oracles,  préfumant  qu’il  produiroit  be.aucoup  plus  d’ef- 
„ fet  fur  les  Citoyens  par  une  frayeur  religieufe  , que  par  toute  l'éloquence  de  Cléen.  Ë- 
„ phare  dit , qu’après  avoit  elfayé  envain  de  gagner  la  Pythie,  & enfuite  l’Oracle  de  Da- 
„ dam  par  le  moyen  de  Piriclts , il  fe  rendit  lui-même  au  Temple  de  Jupiter  Amman,  & 

,,  olFrit  aux  Prêtres  de  prodigieufes  fommes  ; mais  ces  derniers  le  renvoyèrent  avec  indi-  , 
„ gnation,A  firent  même  porter  des  plaintes  contre  lui  è Sparte  par  des  Députés,  qui  trou- 
„ vêtent  dans  cette  Ville  des  Juges  fi  équitables  que  Lyfmdre  fut  déclaré  abfous.  Les  Dé- 
„ putés  Lybiens  reprirent  le  chemin  de  leur  Pays,  A dirent  aux  Spartiates,  en  prenant  con-  ' 
„ gé  d'eux,  SU  vous  arrive  de  tenir  parmi  nous  en  Afrique  , vous  y trauveret  des  Juges 
„ moins  peaiaux:  car  il  y avoit  une  ancienne  prédiâion  , qui  portoit  que  les  Lacedimeniens  , 
„ deviendrbient  un  Jour  habitant  d'Afrique.  Le  projet  de  Lyfandre  étoit  non  feulement  fub- 
„ til  A pred'ond , mais  fut  aufli  conduit  avec  beaucoup  d’habileté. 

„ Il  y avoit  une  Femme  dans  le  Royaume  de  Pont,  qui  fe  difoit  grolTe  d'Apollon.  Plu- 
„ fleurs,  avecraifon,  n’en  auremrien,  pendant  que  d'autres  furent  aflTez  crédules  pour 
1.  y ajouter  foi.  Quand  elle  fut  accoticliée  d’un  fils , les  plus  puilTans  du  Royaume  eurent 
„ grand  foin  de  fon  éducation,  A lui  donnèrent  le  nom  de  silène.  Lyfandre,  prenant  cette 
„ naiflance  pour  en  faire  le  fond  de  !a  Pièce  qu'il  méditoit,  fuppléa  le  relie,  en  employant 
,,  des  gens  conlidérables  , qui  débitoient  cette  naiflance  miraculeufe  de  l’enfant , A qui 
„ difpofoient  par  là  les  efprits  à la  croire.  Pour  tirer  plus  d’avantage  de  cette  fiflion , on 
„ en  imagina  une  autre  : Que  les  Prêtres  du  Temple  de  Delphes  gardoier.f  dans  quelques  Li-  ' 
,,  tires  tenus  fort  fecrets  des  Oracles  tris  anciens,  doiu  il  n’étoit  permis  ni  à eux,  ni  à qui  qite  , 
„ ce  fût,  de  prendre  connoiffar.ee , mais  feulement  à uu  fils  d’Apollon,  qui  viendrait  dans  la 
„ fuite  des  tems,  ÿ qui,  après  avoir  donné  des  preuves  de  fa  naiffance,  develepperoit  tous  cet 
„ myjlêres.  Tout  cela  étant  bien  préparé,  A’iWue  devoir  venir  fe  pr  Tenter  aux  Prêtres,  A 
,,  demander  ces  Oracles  en  qualité  de  fils  d' Apollon  t A les  Prêtres  , nui  étoient  du  com- 
„ plot  , dévoient  de  leur  côté  approfondir  bien  exaAement  toutes  choies , A faire  en  ap-  - 
„ patence  bien  des  quclUons  pout  éclaircir  cette  nailûnce.  Enfin , comme  convaincus  que 

. „ SilêM 
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intrigues  de  fes  rivaux  de  fortune  , fufpeft  à fon  Maître  , & fut  décapité 
peu  de  tems  après.  Tîthraujle  fut  nommé  à fa  place , & n’eut  pas  plutôt  des  L»ci- 
commencé  les  fonftions  de  là  charge , qu’il  envoya  des  Députés  à Jecjilas,  ddnumeru. 
pour  lui  propofèr,  Que  les  Villes  Grecques  payeroient  feulement  au  Roi  un  ' 

certain  tribut,  & reîteroient  à tous  autres  égards  en  polleflion  de  leur  Li- 
berté. Ces  propofitions  étoient  accompagnées  de  l’offre  de  quelques  lbm-‘ 
mes  confidérables  pour  lui , en  cas  qu’il  voulût  faire  la  Paix  à ces  condi-^ 
tions;  ce  /tgèfilas  refufa,  en  difant  qu’il  n’en  étoit  pas  le  maître;  ccpen-* 
dant  il  fortit  de  fa  Province",  & tranfporta  le  liège  de  la  guerre  dans  celle 
de  Pbarmibaze.  7~ubraujle  , qui  étoit  très  habile,  trouvant  que  le  Roi  de 
Sparte  ne  vouloir  pas  fe  laiffer  corrompre  en  yfjie , dépêcha  Timocrate  le  Rho- 
iien  en  Grèce  avec  50  talens , pour  voir  fi  ceux  qui  y avoicnt  l’autorité  en 
main , reffembloient  tous  à Agéfilas.  Cet  Agent  rencontra  un  grand  nom- 
bre de  gens , tels  qu’il  lui  en  falloir , à tbèbes , à Cm  intbe  & à yèrgos  : il 
dillribua  à chacun  d’eux  ce  qu’il  crut  néceffaire  pour  les  gagner , & exciu 
par- là  dans  le  cœur  de  la  Grèce  une  guerre , qui  obligea  les  Spartiates  à fon- 
cer à leur  propre  fureté  (a).  Les  Tbébains , qui  entrèrent  avec  le  plus  d’ar- 
deur dans  les  vues  de  Titbraujle,  voyoient  clairement  oue  les  Lacédémoniens 
ne  feroient  pas  les  premiers  à rompre  avec  quelqu’un  des  Etats  de  la  Grèce. 

Ils  n’ofoient  pas,  d’un  autre  côté,  agir  offenfivement , parce  que  les  Chefs 
de  la  Cabale  Pcrfaite  craignoient  que  le  Peuple  ne  les  rendît  refponfables  du 
fuccès  de  la  guerre.  Ils  engagèrent , pour  cet  effet  , les  Locriens  à faire 
une  incurfion  dans  un  petit  diltriél; , qui  étoit  en  difpute  entre  les  Phocéens 
& eux.  Les  Phocéens.,  comme  on  l’avoit  bien  prévu  , envaliirent  aufll-tût 
la  Locride,  & donnèrent  occafion  par- là  aux  habitans  de  ce  Pays  de  deman-i 
der  du  fecours  aux  Tbébains , qui  n’eurent  garde  de  leur  refufer  leur  deman- 
de. Les  Phocéens  s’adrefférent  alors  à Sparte,  alléguant  qu’ils  n’étoient  point 
les  aggreflturs , & qu’ils  avoient  été  forcés  de  prendre  les  armes  pour 

dé- 

fa)  Xenoph.Hdleo.  L.IV.niodor.  Sicul.L.  XIV.  PUiC.  iavic.  AgeGI.&  înApophc.  Lacon. 

„ Silène  étoit  le  véritable  fiU  i' Apollon,  ils  dévoient  lui  remettre  ces  Livres;  & alors  le  fils 
„ du  Dieu  liroit  en  préfence  de  tout  le  monde  tous  ces  Oracles,  & particuliérement  celui 
„ pour  lequel  toute  la  trame  avoit  été  ourdie.  Cet  Oracle  portoit , Qu'il  étoit  plus  expi. 

„ dient  plus  utile  aux  Spartiates  de  riilire  déformais  pour  leurs  Rois  f’ieles  plus  vertueux  de 
„ leurs  Gtoyens.  Mais  quand  Silène  fut  devenu  grand , & qu'il  ne  fut  plus  queûion  que  de 
„ la  dernière  fcène,  Lyjtndre  eut  le  chagrin  de  voir  manquer  fa  Pièce  par  la  timidité  d'un 
„ des  Aéleurs,  qui  manqua  de  parole  dans  le  moment  même  de  l'exécution  (i). 

Quoique  cette  intrigue  eût  été  menée  depuis  bien  du  tems,  elle  fut  conduite  avec  tant  de 
üecrct , qu'il  n'en  tranfpira  rien  durant  la  vie  de  Lyfandre.  Mais  après  fa  mort , fon  com- 
plot fut  découvert , A voici  ce  qui  donna  lieu  é cette  découverte.  Sur  quelques  affaires 
qui  rcgardoient  les  Argiens,  on  eut  befoin  de  confulter  les  mémoires  que  Lyfandre  avoit 
laiffés,  di  la  commilGon  en  fut  donnée  à Agéfilas.  Ce  Prince,  en  parcourant  les  papiers  de 
Lyfandri , trouva  par  bazard  la  harangue  de  Qéon.  Dès-qu'il  en  eut  vu  le  contenu,  il  for- 
tit  pour  en  faire  part  à fes  Citoyens , S les  détromper  au  fujet  d'un  homme  dont  ils  véné- 
toient  la  mémoire.  Mais  Lacratidas,  un  des  amis  4' Agéfilas,  ht  paroltre  fa  fagellè,  en  lui 
confeillant  de  renoncer  à ce  projet.  line  faut  pas,  lui  dit-il,  déterrer  Lyfandrc,  mais  au 
contraire  enterrer  avec  lui  fa  barangue,  comme  une  Pièce  tris  dangereufe  par  le  grand  an  avec 
lequel  elle  ejl  comptée.  Agifilas  fit  voir  i fon  tour  qu'il  n'étoit  pas  moins  fage  que  fon  ami, 

& là  harangue  refta  enfévelie  dans  l'oubli  (2); 

fi^  Plui.  i*  >it,  Lyfind.  Diodot.  SUul.  Lib,  (t)  Hat,  in  rit  Lyfand.  te  AgeGl. 

XIV.  Corn.  Nep.  iqrit,  Lyfand,  -,  . 
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défendre  leurs  Terres.  Les  Lacédémoniens  ne  furent  pas  fichés  d’avoir  cet> 
te  occafion  de  rompre  avec  les  'Hébains , à qui  ils  en  vouloieot  depuis  loog- 
tenu.  Ce  fut  ainü  que  l’or  de  la  PerJ'e  excita  de  nouveaux  troubles  dans 
' U Grèce.  ,, , 

Lyfandre,  quoique  déjà  très  avance  en  , ne  put  relier  plus  longtems 
oifif , ayant  outre  cela  une  haine  particulière  contre  les  Tbébains  , à cauiè 
du  lecours  qu’ils  avoient  donné  aux  Athéniens , dans  le  tems  que  ces  der- 
*niers  avoient  fecoué  le  joug  des  trente  Tyrans  qu’il  avoit  établis.  Ainli  il 
fe  hâta  de  profiter  de  cette  occafion , en  perPuadant  au  Sénat  & aux  E~ 
f bores  de  lui  confier  encore  une  fois  le  commandement  d’une  Armée.  Dès- 

Ïuc  fa  demande  lui  eut  été  accordée , il  fit  tous  les  préparatifs  nécef&ires. 

eut  bientôt  levé  une  Armée , à la  tête  de  laquelle  il  iè  mit , pendant  qu’oa 
en  levoit  une  fécondé  , qui  devoit  être  commandée  par  le  Roi  Paufanias, 
Lxfandre  fe  rendit  direélement  en  Pbocide , afin  de  ne  point  perdre  de  tems, 
& manda  à Paufanias , qui  étoit  campé  alors  aux  environs  de  Platée^  en  quel 
tems  il  feroit  à Haliarte , le  priant  de  s’y  rendre  alors  aufli.  Plutarque  dit  que 
les  Lettres  ^ contenoient  cet  avis , furent  interceptées  par  l’Ennemi , & 
envoyées  à ihébes  , dont  les  habitans  réfolurent  de  confier  leur  Ville  aux 
Athéniens  qui  étoient  venus  à leur  fecours , & de  fe  rendre  en  diligence  à 
Haliarte.  Lyfandre  arriva  de  nuit  dans  le  voifinage  de  cette  Ville;  mais 
quand  le  jour  commença  à poindre  fans  qu’il  eut  reçu  aucune  nouvelle  de 
Paufanias , il  rcfolut  à tout  hazard  de  tenter  de  furprendre  la  Place.  En 
approchant  des  murailles  tout  lui  parut  tranquille,  ce  qui  lui  fit  conce* 
von-  de  grandes  efpérances  ; mais  les  portes  ayant  été  ouvenes  tout-à-coup, 
les  Tbébains  & ceux  à' Haliarte  firent  une  forde  en  fi  bon  ordre , & char- 
gèrent 11  brufquement  les  Lacédémoniens,  que  Lyfandre  fut  tué  fur  la  place, 
avec  un  Prêtre  qui  fe  tenoit  à côté  de  lui  ; mais  avant  que  fes  Troupes  pus- 
fent  fe  remettre,  un  autre  Corps  de  Tbébains  les  prit  en  queue  , ce  qui  a- 
cheva  leur  défaite , dans  laquelle  ils  ne  perdirent  pas  moihs  de  1000  hom- 
mes , la  perte  des  Tbébains  pouvant  monter  environ  à 300  (a).  Paufanias , 
ayant  appris  ces  flcheufes  nouvelles , fe  prefià  de  gagner  iùüiarte , où  il 
auroit  Ibuhaité  de  recouvrer  le  corps  de  Lyfandre.  Quelques-uns  des  plus 
anciens  Capitaines  étoient  d’avis  qu’il  falloit  attaquer  l’Ennemi , & regagner 
ce  corps  par  le  moyen  d’une  viaoire  ; mais  cet  habile  Général , conüdé- 
rant  que  les  Tbébains  étoient  encouragés  par  le  fuccès , que  leurs  Troupes 
étoient  plus  nombreufes  que  les  Tiennes , & que  Thrafybm  {'Athénien  venok 
de  les  joindre,  n’en  voulut  rien  faire.  Au  contraire  , il  prit 'le  parti  de 
conclure  un  Traité,  en  vertu  duquel  le  corps  de  Lyfandre  M fut  livré,  à 
condition  qu’il  quiteroit  la  Béotie.  Ces  Articles  furent  exécutés  de  part  & 
d’autre , & dans  fa  retraite  il  enterra  le  corps  de  Lyfandre  dans  le  Territoire 
des  Panopéens.  A fon  retour  à Sparte , il  trouva  tout  le  monde  tellement  dé- 
chaîné contre  lui , qu’au-lieu  de  défendre  fa  caufe  , il  jugea  à propos  de  fe 
rendre  à Tégée , où  il  mena  une  vie  fort  retirée.  Pour  ce  qui  eft  de  Lyfan- 
^e,  fa  mémoire  fut  grandement  révérée  dans  Sparte,  à caufe  des  fervices 
important  qu’il  avoit  rendus  à là  Patrie,  & fur-tout  parce  qu’ayant  eu  mil- 
le 

y (s)  Xcooph.  Diodoi.  Sicul.  ubi  fupr.  FluU  ia  vit.  Ljùad,  Corn.  Nep.  io  rit.  ejufd. 
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le  occaQonj  de  s’enrichir , il  mourut  fans  lailTcr  de  bien  , ayant  toujours 
confervé  ce  généreux  mépris  pour  J’argent , fans  lequel  une  ame  ne  fauroit 
être  véritablement  grande.  On  dit  que  durant  les  dernières  années  de  fa 
vie , il  fut  mélancolique , & même  d'une  humeur  incommode  ; mais  ceux 
qui  l'ont  blâmé  à ce  dernier  égard,  auroient  dû  conûdérer  qu’il  étoit  vieux, 
& qu’il  avoir  été  fort  mal- traité  par  Jgiftlas  ^ iùr  l’amitié  de  qui  il  croyoit 
avoir  tant  fujet  de  compter. 

Après  fa  mort,  deux  des  prindpaux  Citoyens  de  Sparte,  qdi  avoient  fian- 
cé fes  deux  filles , refuférent  de  les  époufer , quand  ils  furent  qu’elles  n’au- 
roient  point  de  dot.  Les  Efbores  ne  lailTérent  pas  une  telle  bafielTe  d’ame 
impunie:  ils  les  condamnèrent  à une  amende,  en  marquant  dans  la  lènten- 
ce,  qu’il  falloit  être  d’un  caraâère  bien  dépravé  , d’aimer  mieux  pren- 
dre une  femme  dans  une  maifon  opulente  que  dans  une  maifon  vertueule  (»). 
^gijilas , ayant  conquis  la  plus  grande  partie  de  la  côte , réfolut  de  péné- 
trer dans  le  cœur  de  la  Perfe , & de  tirer  vengeance  des  cruautés  que  Xer- 
soér  avoir  commifes , quand  il  envahit  la  Gréer.  Au  milieu  de  ces  projets , & 
fur  le  point  de  les  exécuter,  un  meilâger  de  Sparte  lui  apporta  une pytale, 
par  laquelle  il  lui  étoit  ordonné  de  venir  au  lècours  de  Ibn  Pays.  Ce  Prin- 
ce ne  délibéra  pas  un  moment.  Il  abandonna  toutes  fes  viéloires,  & toutes 
lès  efpéranccs , préférant  la  gloire  d'(»béir  aux  ordres  de  Sparte  à celle  de 
Ibumcttre  tout  l’Empire  de  Prr/r  ; conduite  qui  mériteroit  un  long  panégy- 
nque,  li  fa  beauté  même  ne  nous  difpenfoit  de  l’entreprendre  Çb).  L’année 
d’auparavant,  les  Lacédémoniens  l’avoient  nommé  Amiral  aufii-bien  que  Gé- 
aéralilfime  de  leurs  Forces:  Emploi  qu’il  donna  , à l’occafion  de  fon  rap- 
pel , à Pifandre  frère  de  fa  femme , laiflânt  4000  hommes  pour  garder  1m 
conquêtes , & prenant  avec  le  relie  la  même  route  que  Xerxès  avoit  fuivie 

Îuand  il  entra  en  Grèce.  En  chemin  faifant , il  ne  demanda  jamais  aux 
cuples  barbares  la  permiffion  de  traverfer  leurs  Pays,  fe  contentant  fim- 
plement  de  leur  donner  le  choix  s’ils  vouloient  qu’il  pallàt  comme  Ami  ou 
comme  Ennemi.  Il  defaifoit  ceux  qu'il  trouvoit  en  fon  chemin  , & con- 
tinuoit  fa  marche  (c). 

Après  la  fuite  de  Paufanias , qui  lailTbit  deux  fils , Agifipolis  & Cléombro- 
Se, le  prémier  fut  déclaré  Roi; mais  comme  il  étoit  encore  trop  jeune  pour 

E rendre  en  main  les  rênes  du  Gouvernement , fon  Oncle  yfrijlndème , à qui 
a Spartiates  conférèrent  le  commandement  d’une  nombreufe  Armée-,  qu’ils 
awoient  levée  pour  venger  la  mort  de  Lyfandre , lui  fut  donné  comme  Tu- 
teur. Cette  Armée,  qui  étoit  de  15000  hommes,  eut  à en  combattre  une 
de  20000, dont  il  y en  avoit  13000  pefamment  armés.  Ce  'fut  près  de  Co~ 
rintbe  que  fe  donna  la  bataille , dans  laquelle  les  Lacédémoniens  remportèrent 
une  viéloire  qui  ne  leur  coûta  que  huit  hommes , au  rapport  de  Xénepbon , 
c’ell-à-dire , huit  Spartiates;  car  il  avoue  que  leurs  Confédérés  en  perdi- 
rent un  grand  nombre  (d).  La  nouvelle  de  cette  viéloire  ayant  d’abord  été 

appor- 


nyfolre 
dej  Lad-' 

itmmieea. 
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' (a)  Xenoph.  Diodor.  Sicul.  Flut.  Corn. 
CJcp.  ubi  fupr. 

(6)  Xenoph.  Dipdor.  Sicul.  ubi  Aipr.  Plut, 
in  vit.  Agefil.  Cor.  Ncp,  is  vit.  ejufd.  Jultin. 
Lib,  YL  c.  2. 


(O  Xenoph.  Heilcn.  L.  IV.  Diodor.  Sicul. 
L.  XIV.  Plut,  in  vit.  & in  Apopht 

Lacon.  Com.  Nep.  in  vit.  Agelil. 

(d)  Xenoph.  ubi  fupr.  Diodor.  SicuL  obi 
fijpr. 
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Hipârt  apportée  à jigéfilas , ce  Prince , bien  loin  de  témoigner  de  la  joie , s’écriar 
itf  Ltci-  O Grèce , que  de  vaiUans  hommes  tués  pour  tes  querelles  particulières , dans  It 
■ ünsmens.  répandant  bien  moins  de  Jang , tu  pourrais  avoir  conquis  toute  la  Per- 

fe  (a)  ! Quoique  ce  fufTent  là  fes  fencimens,  il  ne  lailTa  pas,  à Ton  retour, 
d'obéir  aux  ordres  que  les  Egarés  lui  avoient  envoyés , & d'entrer  à main 
armée  en  Béotie.  Le  jour  même  qu'il  exécuta  cet  ordre , le  Soleil  fut  é- 
clipfé , & il  reçut  en  même  tems  la  nouvelle  de  la  défaite  de  la  Flotte  Per- 
faney  & celle'de  la  mort  de  Pifandre  fon  beaufrére.  Dans  la  crainte  que 
cette  dernière  nouvelle  ne  décourageât  fes  Soldats,  il  Gt  pubber  que  le  Cou* 
rier  lui  avoit  porté  avb  d'une  viéloire  remportée  par  Pifandre , & à cette 
occaOon  il  offrit  un  IkcriGce  aux  Dieux , & en  envoya  quelques  portions 
à fes  amis , fe  parant  la  tète  d'une  guirlande , & donnant  encore  d’autres 
démonfbrations  de  joie , quoiqu'il  fût  que  fon  beaufrére  avoit  perdu  la  vie 
dans  le  combat  (b).  Peu  de  tems  après , il  y eut  une  autre  aélion  dans  le 
voifinage  de  Cbéronie , la  plus  chaude  où  /igéfilas  fe  fût  trouvé , à ce  qu’as- 
fure  Xénopbon , qui  pouvoir  en  juger , puifqu'il  étoit  préfent.  Dans  cet  en* 
gagement , /tgéJiJas  fut  viêlorieux  où  U combauit , & les  Tbébsùns  eurent 
a leur  tour.  l'avantage  fur  l'aile  qu’ils  attaquèrent  ; /Igéftlas  fut  obligé  de 
fe  replier  fur  eux.  Tous  les  Hilloriens  font  généralement  d'accord,  qu’il 
fit  une  grande  faute  en  cette  occafion , d’attaquer  les  Thébains  de  front,  par- 
ce qu’en  attendant  un  peu  il  aurait  pu  les  prendre  en  fianc  & en  oueue. 
Xetwphon  donne,  à-la  vcrité,  un  autre  tour  à cette  affaire , n ayant 

jamais  tort  chez  lui.  Cependant  il  eft  certain  que  cette  faute  auroit  pu  a- 
Yoir  de  fatales  fuites.  Les  Tnébains  combattirent  vaillamment,  tuèrent  plu*: 
fieurs  Ennemis,  & en  blefférent  un  plus  grand  nombre  encore,  entre  au*, 
très  yigrjiias  lui  meme.  A la  fin  ils  quiterent  à pas  lents  le  champ  de  ba- 
taille , laiifant  aux  Lacédémoniens  l’honneur  d'iuie  viéloire  dont  ils  ne  pou- 
voient  recueillir  aucun  fruit  (c).  igéftlas  fe  rendit  à Delphes , où  il  confacra 
la  dixiéme  partie  des  dépouilles , pendant  que  Gylus , fon  Lieutenant , me- 
noit  fes  Troupes  en  Locride,  où  elles  fe  difperférent  pour  piller;  ce  qui  ir- 
rita tellement  les  habicans , que  profitant  du  defordre  des  Lacédémoniens , ils 
. • tuèrent  Gylus  & un  grand  nombre  des  Gens. 

Les  Corinthiens  s’étoient  joints  aux  autres  Ennemis  des  Spartiates.  Cepen- 
dant il  y avoit  dans  Corinthe  deux  Partis,  dont  l’un  trouvoit  à redire  qu’on. 
• fe  fût  engagé  d-ins  une  guerre  qui  ne  pouvoir  aboutir  qu’à  les  affujettir  aux 

ufrgiens.  Four  prévenir  ce  malheur , ils  rélblurent  d'introduire  dans  leur 
Ville  une  Garnilbn  Lacédémonienne , ce  qu’ils  firent  au  moins  en  quelque 
forte.  L’autre  Parti  fit  demander  du  fècours  aux  nirnr , qui  en  accor- 
dèrent volontiers , ce  qui  expofa  Corinthe  au  danger  d’être  totalement  rui- 
née (d).  Les  Spartiates  ne  poffédoient  qu’un  Fort,  au- lieu  que  leurs  Enne- 
mis avoient  la  Ville,  yfgijilas , pour  mettre  fin  à la  difpute , après  avoir 
traverfé  le  l erritoire  d'^^rgor  avec  une  grande  Armée,  afliégea  Corinthe  par 

terre , 


(a)  Plut,  in  vit.  Agefil.  Corn.  Ncp.  in 
vit.  ejufd. 

(t)  Xçii.ph.  ühi  fiipr. 

(c)  Xencpb.  & Diodor,  Sicul.  ubi  fupr.FJuU 


in  vit.  ARtfil.  Corn.  Nep.  in  vit.  ejurd. 

[d)  Xenoph.  ubi  Tupr.  DIodor.  Sicu!.  ub! 
fupr.  Corn.  Nvp.  in  vit.  Jpliicrat.  FoIytQD. 
L.  m.  c.  9. 
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terre , pendant  que  fon  frère  Tiïeutias  en  forma  le  blocus  par  mer.  Cepen* 
dant  rentreprife  échoua,  ïpbkra::.  Capitaine  -ffècn/Vn,  ayant  garanti  Cij- 
rmht  des  effets  de  fon  reffentiment  (a).  Apres  fon  retour  do  cene  expé- 
dition , les  Jcbéenf  implorèrent  le  fecours  de  Sparte  contre  les  .■lartiaiiier.s , 
& obtinrent  une  bonne  Armée  fous  les  ordres  d' Agifilas , t^ui  fut  fi  bien 
s’en  lervir  contre  leurs  Ennemis , que  ces  derniers  furent  ravis  de  faire  la 
Paix  dès  l’année  fuivante  (i).  Cette  guerre  étant  ainfi  terminée,  Agéjhpe, 
entra  à la  tête  d’une  autre  Armée  dans  le  Pays  des  Argiens , quoique  fort 
à contre  cœur;  car  comme  les  Argiens  avoient  propofe  une  T rêve,  il  lui 
parut  qu’il  y avoit  de  l’injuftice  à les  attaquer, & pour  cette  raifon  il  ne  vou- 
lut pas  fè  charger  de  cette  expédition , avant  que  d’avoir  confulté  fur  fon 
fcrupulc  Jupiter  Olympien  & V Apollon  de  Delphes.  Satisfait  des  réponfès 
que  lui  rendirent  ces  Oracles,  il  commença  les  hoftiiités;  mais  ayant,  du- 
rant le  cours  de  cette  guerre , vu  ou  cru  voir  divers  prodiges , il  s’tn  re- 
tourna fans  avoir  prefijue  rien  fait.  Dans  ce  même  tems  Conm  \' Athénien 
menaçoit  les  5’purffa.vr  de  leur  enlever  la  Souveraineté  de  la  Mer,  ce  qui 
fit  prendre  la  réfolution  d’envoyer  Antalcidas  en  Ferfe , pour  travailler  à dé- 
tacher le  grand  Roi  des  Athéniens,  quoiqu’on  ne  négligeât  point  pour  cela 
les  préparatifs  de  guerre, afin  d’être  prêts, en  cas  que  les  Propofitions  dont 
il  étoit  chargé  full'ent  rejettées.  Ce  procédé  de  Sparte  ttoit  quelque  cliofe 
de  nouveau  ; & d’un  autre  côté,  l’-Ambafladeur  différoit  extrêmement  de 
fes  concitoyens,  étant  affable , éloquent,  en  un  mot  tel  qu'il  filloit  pour 
exécuter  urie  commiffion  à la  Cour  de  Ferfe  {c)  Cependant  les  Athéniens 

furent 

(«y  Xenoph.  Diodor.  Sîcul.  Plut.  Corn.  (6)  Diod.  Sicul.  u6i  Tupr.  Plut,  in  vh.  Agsfif. 
Nep.  & Polyxn.  ubi  fupr.  (c)  Xenoph.  Diodor..  Sicul.  ubi  fupr.  t 

* Aittrdciias  , fils  de  Lém,  dtoit  beaucoup  plus  habile  homme  qu’homme  de  bien.  Pour 
gagner  la  confiance  des  Perics,  il  prie  non  feulement  leurs  coutumes,  mais  fe  moqua  aulE 
de  celles  de  fo;i  Pays.  Il  porta  mdaie,  à ce  dernier  égard,  rilFionterie  (1  loin,  au  raj> 
port  de  Piuturque,  qu'il  contrefit  dans  une  danfe  LitniJas  & CallLrjiijits,  deux  dos  pies 
digm.  5 hommes  que  Sparte  eut  jamais  eu.  Par  de  pareils  moyens  il  gagna  tellement  les 
bonnes  grâces  d’Artaxerxe,  qui  fans  cela  haïlToit  violemment  les  Lactdemiiieas , & avoit 
coutume  de  les  appeller  les  plus  iminidens  de  tous  les  hommes  , qu’il  lui  envoya  de  la  ta- 
ble où  il  étoit  aiSs,  une  guirlande  trempée  dans  un  onguent  G précieux  qu'il  étoit  réfervé 
uniquement  pour  le  Roi  (i).  Tout  ceci  Jémomroit  la  jufteiTc  d'une  des  maximes  il'AntiU' 
ridas  :0:i'  les  feuls  moyens  d'avoir  de  tafi  e’tdar.e  fur  les  tommes,  étaient  de  dire  ce  qui  leur  fait 
pUdfir'^tÿ  défaire  ce  qui  peut  leur  procurer  quelque  avantage  (a).  Mais  quoiqu'il  fe  divertit 
aux  dépens  des  coutumes  de  fon  Pays , il  favoit  répondre  vertement  i ceux  qui  fiiifoiem 
de  fa  Patrie  le  fujet  de  leurs  railleries.  Quelqu'un  lui  ayant  demandé  avec  un  air  de  mépris, 
Quelle  étoit  la  force  de  sparte  tf  i'iteniuc  de  fon  Tirritoire,  il  répondit:  La  Jeuneffe  Je 
Sparte  lui  tient  lieu  de  murs,  £f  les  pointes  de  leurs  lances  forment  les  limites  de  fon  Terr.toire. 
Un  Athénien  fe  vantant  un  jour  en  fa  préferice,  Qtre  fes  compatriotes  avoient  Couvent  cbaffé 
les  Spartiates  des  bords  du  Cépbife;  Cela  ejl  vrai,  répondit  Antalcidas,  mais  nous  n'avons  ja‘ 
mais  tu  occafion  do  vous  cbaffer  de  ceux  de  rKurutas.  Ayant  demandé  d être  initié  aux  Mys- 
tères des  Somotbraces,  le  Prêtre  lui  demanda , a'ii  n'avoit  jamais  commis  quelque  grand  crime?' 
Si  j'en  ai  commis  do  tel,  dit-il.  Us  Dieux  U fraent  déjà  (3).  La  Paix  qui  porte  fon  nom, 
fut  très  mal  re^ue  en  Grèce  par  ceux  qui  fe  psquoient  d'avoir  de  l'amour  pour  leur  Pays  : il 
s’en  trouva  même  è Sparte  plufieurs , qui  ne  purent  diffimuler  leur  reiTuitiment,  de  ce  qu’on 
abandosnoit  des  Alliés  d la  merci  des  Burbarts.  Un  des  principaux  Lacédtmonif>u  dit  même 

en. 

fa)  flutiicli.  In  Tic.  Aiiix.  fl)  Idem  ibid. 

(a)  flui.  1b  Apophe.  Laton. 
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furent  l'empêcher  de  réufTn  d’abord.  Tbimbron , qui  avoir  le  commande- 
dtt  Liçi-  ment  des  Troupes  Lacédsmoniennes  en  /tjie , fit  parfaitement  bien  pendant 
un  tems , mais  fut  à la  fin  défait  & tué.  Téleutias  remporta  cependant  quel- 

!|ues  avantages  fur  mer , & par  la  frayeur  qu’il  caufa  aux  Æbéniens , en  pen- 
anc  furprendre  le  Pjrée , il  les  dilbofa  à conclure  une  Paix , que  la  plupart 
des  Etats  de  la  Grice  deGroient  ardemment.  Pour  ce  qui  ell  de  Sparte,  les 
viftoires  qu’elle  avoir  remportées  en  dernier  lieu , n'empêchoient  pas  qu’el- 
le ne  fe  fentît  épuifée  d’argent , & qu’elle  ne  foupirat  aulli  après  la  fin  de 
la  guerre.  Les  Athéniens,  découragés  par  les  pertes  qu’ils  venotent  d^elTuyer, 
fe  rappelloient  la  malheureufe  fin  de  la  guerre  du  Péloponnife , & fouhai- 
toient  fort  d’être  délivrés  de  celle-ci , dont  ils  ne  pouvoient  guéres  fe  pro- 
mettre une  meilleure  ilTue.  Les  Argiens , perfuadés  que  leur  Pays  éprouve- 
roit  bientôt  le  même  fort  qui  écoic  déjà  tombé  en  partage  à tant  d’au- 
tres Etats  de  la  Grèce , auroient  voulu  voir  leurs  craintes  dillîpées  par  une 
• pacification  générale.  Le  Roi  de  Perfe  y auroit  aufli  trouvé  fon  avantage, 
par  l’envie  qu’il  avoit  de  prendre  des  Troupes  Grecques  à fa  folde;  ce  qui 
ne  pouvoir  fe  faire',  tant  que  les  Grecs  feroient  en  armes  les  uns  contre  les 
autres.  Il  envoya  pour  cet  effet  des  dépêches  à Téribaze , que  ce  Seigneur 
communiqua  d’abord  aux  Gtecs.  Elles  contenoient  les  conditions  auxquel- 
les le  Monarque  Perfan  vouloir  bien  faire  la  Paix  avec  eux , favoir:  Que 
toutes  les  Villes  Grecques  en  Ajie  , comme  auifi  les  lies  de  Clasuimène  & de 
Gypse,  lui  refleroient;  Que  tous  les  autres  Etats,  tant  petits  que  grands, 
confervcroient  leur  liberté , à l’exception  de  Lemrws , almbros  & de  Scy- 
ros , qui , ayant  appartenu  aux  Athéniens  de  tems  immémorial,  demeureroient 
au  pouvoir  de  leurs  anciens  Maîtres  : Et  enfin  que  ceux  qui  rcfulèroient 
d’accepter  cette  Paix , y feroient  contraints  par  la  force  des  armes.  Les 
f’hébains  furent  les  prémiers  à la  rejctter , à caufe  qu’elle  leur  enlevoit  le 
Couvemeraent  de  la  Béotk;  mais  Agéfilas,  ayanif  fait  de  grands  prépara- 
tifs pour  les  attaquer,  ils  furent  à la  fin  obligés  d’accéder  au  Traité:  les 
Argiens  évacuèrent  auffl  Corinthe,  qui  reçut  fes  Bannis:  en  un  mot,  tout  le 
fit  au  gré  des  Spartiates. 

Telle  fut  la  Poix  d' Antalcidas , par  laquelle  la  Souveraineté  de  la  Grèce 
fut  en  quelque  forte  alfurée  à Sparte , mars  à des  conditions  peu  honorables , 
les  Villes  Grecques  en  Ajie  étant  lâchement  abandonnées  aux  Perfes , malgré 
toutes  les  promefles  qui  leur  avoient  été  faites,  & tous  les  exploits  ÿAgl- 
filas  en  leur  faveur  (a).  Cette  Paix  rendit  les  Lacédémoniens  hautains  & 
cruels.  Dès-qu’elic  fut  conclue,  ils  fongérent  à punir  févèrement  ceux  dont 

ils 

(a)  Xenoph.  L.  V.  Diod.  Sicul.  L.XIV.  Plut,  in  vit.  AgeGI.  & Artax.  Corn.  Nep.  in  vit.  AgcGl. 
en  prércnce  d'Agifitas,  fue  la  Grèce  fi  trnvoit  dans  un  iien  tr0»  état,  puifiue  les  Spartiates 
tux-mêmts  ammençoient  à devenir  Mèdes.  Dites  plutit,  répondit  le  Roi , fue  les  Mèdes  cem. 
mencent  à devenir  Spartiates  (i).  Quoiqu’/égeyîiu  n'approuvât  point  cette  Paix,  il  t'en  dé- 
clara néanmoins  le  défenfeur , & contraignit  les  Tbibains  & les  Argiens  à l’accepter  malgré 
eux.  Après  tout,  on  elf  obligé  de  reconnoltre  qn'Antalcidas  conferva  à Sparte  fa  Souve- 
raineté Tur  les  autres  Etats  de  la  Grise,  & que  ce  fut  elle- même  qui  perdit  cet  avantage  par 
ia  hauteur,  & par  la  haine  invétérée  d'AgiJiltt  contre  les  Tbrbains  (a).  Pour  ce  qui  eft  '■ 
du  fort  d'Antalcidas , nous  aurons  occaGon  d'en  parler  dans  le  Texte. 

(l)  riat.  in  vit.  AgeCl.  (t)  Xenoph.  Hellen,  L.  V,  Diodot,  Sicol.  U XV, 
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ils  croyoient  avoir  quelque  fujec  do  fe  plaindre,  comme  fi  l’Empire  de  la  Hiftoirt 
Grice  édt  été  peu  de  choie , à moins  que  leurs  nouveaux  Sujets  ne  fends-  Lad- 
iënt  le  poids  du  joug  qui  leur  etoit  impofé  {a}.  Les  premiers  qui  éprouvé- 
rent  les  effets  de  leqr  rclfendment , turent  les  Alantinéens , quoiqu’ils  eus- 
fent  été  leurs  Alliés , & qu’ils  leur  eulîènt  rendu  de  grands  fennecs.  Les 
Spartiates,  pour  avoir  un  prétexte  de  les  attaquer,  leur  confeilicrent  mo- 
deftement  de  quiter  leur  Ville  & de  lé  retirer  dans  les  cinq  Villages  où  leurs 
ancêtres  a voient  demeuré,  «!k  où  ils  pourroient  vivre  en  paix  fans  don- 
ner aucun  ombrage  à leurs  Voilins.  A leur  refus,  /fgejipolis  fut  envoyé 
contre  eux  avec  une  Armée,  /igcjüas  ne  fe  fouciant  p.is  d’attaquer  fès  an- 
ciens Amis.  /Igéftpolis  Æégtdt  envain  la  Ville  durant  tout  l’été;  mais,  à 
l’approche  de  l’hiver,  les  iMédémoniens  bouchèrent  le  cours  du  Fleuve, 
dont  les  eaux  montèrent  enliiite  à une  telle  hauteur,  qu’elles  inondèrent  les 
maifons , ce  qui  contraignit  les  Mantintens  à accepter  les  conditions  propo- 
fées,  & à fe  retirer  dans  quelques  Villes , après  avoir  quité  leur  ViDe, 
dont  ils  avoient  été  fi  longtems  en  poflelîion.  I,es  Phliajiens  eurent  alors 
leur  tour:  on  fè  plaignoit  qu’ils  avoient  exilé  quelques-uns  de  leurs  Ci- 
toyens , qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Sparte  : ils  furent  obligés  d’accorder 
le  retour  de  ces  Bannis , & d’en  paflèr  par  tout  ce  que  les  Spartiates  exigè- 
rent d’eux  (i).  Les  Olyntbiens  dévoient  être  châtiés  aufTi , parce  qu’ils  é- 
toient  devenus  trop  puilfans.  Pour  dire  la  vérité  , jamais  République  n’i- 
mita auflS  fidèlement  Sparte  que  celle  d’Oly^be  ; car  fous  prétexte  d’affran- 
chir les  Villes  Maiidonienrwt  de  la  tyrannie  à' Amyntas  , elle  s’en  empara 
pour  elle-même.  Les  jfeantbiens  & les  j^poUoniens  fignifièrcnt  aux  Lacédé- 
moniens, qu’ils  fe  trouveroient  bientôt  dans  la  néceflité  de  prendre  les  armes 
contre  oiynthe , ou  bien  de  fe  fbumettre  à elle  , & de  combattre  fous  fes 
ètendarts.  Eudamidas  fut  envoyé  â leur  fecours  avec  2000  hommes.  Ce 
Général  fe  rendit  en  Tbrace,  où  il  devoif  être  joint  par  fon  frère  Phébidas, 
étoit  occupé  à lever  une  nombreufe  Armée.  En  paffant  par  Tkèbes , il 
ÿen  rendit  maître  par  la  trahifon  à'Archias  & de  Uontidas  , & s’empara  de 
la  Citadelle  appellée  Cadmée,  où  il  mit  une  forte  Garnilbn.  Cette  conduite, 
outre  qu’elle  étok  injufte  en  elle-même  , contrevenoit  manifeftement  ait 
Traité  de  Paix:  cependant  Agéjilas  protégea  le  coupable,  foit  par  cet  es- 
prit de  prévention  dont  il  étoit  dominé  en  faveur  de  fa  Patrie , fbit  par  un 
principe  de  haine  contre  les  Thébtûns.  Ainfi , à la  requifition  do  ce  Prin- 
ce, les  Lacédémoniens  foudnrent  Phébidas,  & accordèrent  le  Gouvernement 
de  Tbèbes  à Arebias  & à Léontidas  , qui  l’avoient  remife  entre  fes  mains  r 
aftion  qui  déplut  extrêmement  aux  Grecs , parce  qu’elle  leur  faifoit  appré- 
hender la  puilfance  de  Sparte  (c).  Téleutias  fut  envoyé  pour  commander  en 
Tbrace , avec  ordre  de  fubjuguer  les  Olyntbiens  à tous  rifques  : commifîîon 
k l’exécution  de  laquelle  il  apporta  tant  d’ardeur , que  s’étant  rendu  en  per- 
fonne  à un  endroit  où  fes  Troupes  étoient  mal  menées  par  les  Olyntbiens , 

31  fit  effuyer  un  échec  confidérable  à Ibn  Armée,  & fut  lui- même  tué  fur  la 

place. 

(a)  Diodor.  Sien).  L.  JCV.  Xenoph.  Hellen.  (a)  DioJor.  Sicul.  ubi  Tupr.  Xenoph.  ubi 
L.  V.  Plut,  in  vit.  AgeCl.  Jufiin.  L.  VI.  c.  6.  fupr.  Plut,  in  vit.  AgeflI.  & in  vit.  Pelop, 

(h)  Diodor.  Sicul.  ubi  Tupi.  Xenoph.  ubi  Coin.  Rep.  in  vit,  Pdop. 

(iipt.  PluL  in  vit.  Ageûl.  Faufan.  in  Lacon. 
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infitwà  place.  Dés-qu'on  eut  reçu  à Lacédémone  la  nouvelle  de  ce  malheur , Agéfip»~  ■ 
des  lacé-  lis  fut  envoyé  à fa  place , & s’acquita  (1  bien  de  (bn  devoir , que  Torone , 
dimo-aeni.  yj||g  forte,  fut  Contrainte  de  fe  rendre,  ôi  que  les  Olynthiens  fè  trou- 
vèrent bientôt  réduits  aux  plus  trilles  extrémités  ; mais  au  milieu  de  tant 
de  profpérités , il  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  l’emporta  en  peu  de  jours. 
C’étoit  un  Prince  de  grand  mérite,  mais  d'un  caraèlère  extrêmement  doux; 
ce  qui  fut  caufe  que  Ton  autorité  parut  toujours  comme  fubordonnée  à 
celle  d’Agéfilas.  Ainfi  il  ne  fit  pas  une  figure  fort  confidérable  dans  l'Etat, 
ce  qui  n'empécha  pas  quand  il  fut  venu  à mourir , qu’on  ne  le  regrettât  fin- 
cèrement,  le  Peuple  étant  très  fâché  de  perdre  un  Prince  qui  l’a  voit  toujours 
traité  avec  bonté  ; & Agéfüas  ne  pouvant  qu’être  très  (ènfibic  à la  mort  d’un 
collègue , avec  qui  il  n’avoit  jamais  eu  le  moindre  diiférend  {a). 

Clèom-  jfgéfipolis  n’ayant  point  laifle  d’enfans , eut  pour  SuccelTeur  fon  frère 
brote  fuc-  Qléomhrote , qui  cependant  n’eut  pas  le  commandement  de  l’Armée , qui  fut 
confié  à un  certain  Poîybiade.  Ce  Général  réduiût  en  peu  de  tems  les  0- 
« 'Po  lysithiins  à de  C grandes  extrémités , qu’ils  furent  contraints  de  faire  avec 
les  Spartiates  un  Traité,  par  lequel  ils  s’engageoient  à avoir  les  mêmes  A- 
mis  & les  mêmes  Ennemis  qu’eux , & de  les  fuivre  comme  Aflbciés  dans 
toutes  les  guerres  qu’ils  voudroient  entreprendre  (b).  Les  Phliajiens  ayant 
donné  un  nouveau  fujet  de  mécontentement , & ne  traiunt  pas  les  Bannis , 
que  les  Spartiates  avoient  rétablis , avec  les  égards  convenables , yigéfilas 
marcha  contre  eux  à la  tête  d’une  noinbreule  Armée;  ce  qui  néanmoins 
ne  les  épouvanta  pas  tellement , qu’ils  ne  lui  oppofaflent  une  coûrageufe , 
réfiftance,  & ne  défendiflent  leur  Ville  pendant  un  tems  aflez  confidérable. 
A la  fin  la  guerre  & la  famine  leur  impoférent  la  nécefilté  de  fe  rendre  à 
diferétion  ; après  quoi  on  décerna  une  Commiflion , compofée  en  partie  de 
Spartiates  & en  partie  de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  exilés,  & 
ctiargée  de  déterminer  quels  des  Citoyens  auroieat  leur  grâce  , & quels 
feroient  mis  à mort.  Ce  fut  ainfi  que  Sparte  gouverna  avec  orgueil  & 
avec  cruauté , ceux  qu’elle  avoit  injultement  fournis  à fa  domination  ; car 
en  vertu  de  la  Paix  a'Antalcidas,  toutes  les  Villes  dévoient  relier  en  pos- 
fclfion  de  leur  liberté.  Quelques-uns  des  Tbébains  ^ qui  ne  pouvoient  lup- 
porter  l’efclavage  où  leur  Pays  fe  trouvait  réduit , s’étoient  retirés  fecrêtte- 
ment  à Athènes.  Etant-là , ils  entretinrent  corre^ndance  avec  leurs  com- 
patriotes , & trouvèrent  moyen  de  rentrer  dans  Thèbes , où  ils  malTacrérent 
les  Chefs  du  Parti  qui  leur  étoit  oppofé , & prirent  en  main  les  rênes  du 
Gouvernement.  Les  Spartiates  envoyèrent  aulfitôt  leur  nouveau  Roi  Cléom- 
fcrotr  avec  une  puilfante  Armée,  pour  rétablir  les  chofes  fur  l’ancien  pié; 
commilfion  dont  il  s’acquita  avec  moins  de  fuccès,  qu’on  n’auroit  pu  natu- 
rellement en  attendre  (c).  A fon  retour  il  laillâ  fous  les  ordres  de  Sphodriat 
une  Garnifon  à Tbefpies,  tant  pour  encourager  les  Thébcùns  qui  étoient  dans 
les  intérêts  de  Sparte^  que  pour  lever  des  contributions  dans  le  Pays  d’alen- 
tour. Ce  Sphodrias , ou  de  l'on  propre  mouvement , ou , fuivant  quelques- 

uns," 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plue  in  vit  (c)  Diodor.  Situl,  ubi  fupr.  Xenoph.  ubi 
Agefil.  & in  Agid.  Xenoph.  ubi  fupr.  Paufan.  fupr.  Plut,  in  vit.  Pciop.  Corn.  Ncp.  in  vit. 
în  Lacon.  ejufd. 

(t)  Diodor.  Sicul.  & Xenoph.  ubi  fupr.  , 
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tn»,  par  l’artifice  des  Tbébains,  entreprit  de  fe  faifir  du  Pyrie,  ce  qui  atti-  mjhin 
ra  les  Æbénims  dans  la  querelle.  Sparte  auroit  pu  aifénaent  s’exemter  d'a-  ies  Lui- 
voir  ce  nouvel  ennemi  fur  les  bras , en  puniflant  Sphedrias  comme  il  le  mé-  démonient^ 
ritoit.  Mais  le  Roi  Âgifilas  eut  la  complaifance  pour  fon  fils , qui  l’en  pria , ' 
de  prendre  le  criminel  fous  fa  protection.  Cette  injuftice  engagea  les  Athé- 
niens à entrer  dans  la  Ligue  formée  contre  Sparte.  • 

quoiqu’il  eût  déjà  atteint  l'âge  où  l’on  étoit  difpenfë  par  les  Loix 
de  fervir  plus  longtems , fe  remit  à la  tète  d’une  Armée , & entra  dans  la 
Béotie,  quoiqu’avec  peu  de  fuccés,  Chabrias  {'Athénien  ayant  appris  aux 
Tbebains  à combattre  en  beaucoup  meilleur  ordre  qu’il  n’avoit  fait  iufqu’a- 
lors.  Vers  la  fin  de  la  Campagne, qui  avoit  été  l’auteur  de  cette 
guerre,  fut  tué  avec  un  Corps  de  300  chevaux.  L’année  fuivante  Cléom- 
brute  marcha  contre  les  Béotiens,  mais  les  Athéniens  & les  Tbébains  lui  ayant 
difputé  le  paflage , il  fut  contraint  de  s'en  retourner.  Sur  mer  les  Spartia- 
tes furent  battus  par  Timothée  fils  de  Conon  ; & en  peu  de  tems  les  La- 
cédémoniens efluyérent  plus  d’un  revers , malgré  tous  les  efforts  d'AgéJilas. 
Antakidas,  qui  croyoit  avoir  fujet  d’être  mécontent  de  ce  Prince,  à caufe 
de  quelques  difeours  piquans  qu’il  avoit  tenus  fur  fon  chapitre,  tâcha  de 
s’en  venger , en  lui  difant , à Ion  retour  de  l’expédition  dont  nous  venons 
de  parler,  & où  il  avoit  été  blefle:  PW  voilà  bien  payé,  Agéfilas,  pour  a- 
voir  appris  à ces  Thébains  à combattre  malgré  eux  (a).  Au  commencement 
de  la  CI.  Olympiade,  Artaxerxe  iè  donna  beaucoup  de  peine  pour  faire  la 
Paix  entre  les  Grecs , parce  que , méditant  la  conquête  de  VE^pte , il  avoit 
belbin  d'eux.  En  moins  d’un  an  il  réuflit  dans  fon  deflèin , le  mot  de 
réuffir  peut  convenir  à une  chofe  qui  fut  de  fi  peu  de  durée.  Les  tbébains 
ne  voulurent  point  de  cette  Paix , & les  autres  (Villes  ne  la  refpcClérent 
que  quand  elles  y trouvoient  leur  compte.  Les  Lacédémoniens , durant  le 
tems  de  leur  pouvoir,  avoient  établi  par-tout  un  Gouvernement  Oligarchi- 
que , qui  fut  renverfé  en  plufieurs  endroits  en  conféquence  de  la  Paix  d’An- 
talcidas.  Dans  les  Villes  où  ce  changement  eut  lieu , le  Peuple  commen- 
ça à traiter  iës  Maîtres , comme  ceux-ci  l’avoient  traité  autrefois.  Le  Mo- 
narque Perfan  ne  laiflbit  pas  de  travailler  toujours  à affermir  la  tranquillité 
de  la  Grèce , ce  qui  penfa  être  effeftué  au  commencement  de  la  CIL  Olym- 
piade , les  Athéniens  concourant  de  bon  cœur  à cet  égard  avec  les  Lacédé- 
moniens , & ne  favorifant  en  rien  les  Tbébtüns , qui  continuoient  à rejetter  , 
la  Paix,  à caufe  que  les  Spartiates  prétendoient  qu'ils  remiffent  en  liberté 
les  Villes  de  Béotie.^  Celui  qui  les  encourageoit  le  plus  dans  leur  oppofi- 
lion , étoit  Epaminondas , qui  foutenoit  que  les  Lacédémoniens , avant  que  de 
preferire  des  Loix  à d'autres,  dévoient  commencer  par  donner  l’exemple 
de  ce  qu’ils  exigeoient,  en  rendant  la  MeJJénie  à fes  anciens  Propriétaires,  & 
en  afffanchifiant  la  Laconie  {b).  Cette  conduite  irrita  fbuverainement  Spar- 
te, & ne  choqua  pas  médiocrement  Athènes , qui  trouvoit  étrange  que  les 
Thébains , apres  avoir  toujours  combattu  fous  fes  étendarts  ou  fous  ceux  de 

Sparte, 

(•)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Xenoph.  ubi  (à)  Xen^h.  Hellen.  L.  VI.  Died.  SicoL 
'fupr.  Ptutio  vit.AgeOI.&  ia  ApopbuLicon.  L.  XV.  Plue,  in  vie.  AgeOi,  & Pdop.  Cor& 

Coin.  Nep.  in  vit.  AgeGI.  Nep.  lu  vit.  Epamio. 
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BilMft  Spartê,  voalufTent  fe  donner  des  airs  d’indépendance.  Cléombrote  fuc  en> 
its^Lui-  voyé  en  Béotii  avec  une  Armée  de  12000  hommes;  mais  Efaminondat ^ 
dhunimi.  s’étant  faifi  des  pailâges  par  lefquels  il  vouloir  pénétrer  dans  le  Pays , l’obli- 
■■■““  gea  à faire  un  détour  avant  que  de  pouvoir  entrer  en  Béotie  du  côté  de  U 
J^bocide.  Les  Lacédémoniem  vinrent  camper  dans  les  Plaines  de  Leuâres, 
& intimidèrent  par  leur  nombre  les  Tbébains , qui  d’ailleurs  étoient  déjà  é- 
' pouvantés  par  divers  mauvais  préfages  qu’ils  avoient  eu  fur  la  rou- 
te. (Cependant  Epaminondai  l’emporta  dans  un  Confeil  de  guerre,  oi 
il  fut  rcfolu  qu’on  attaqueroit  TEnnemi.  Durant  ces  entrefaites , un 
puiflant  Prince  de  ‘thejjalie,  nommé  Jafm  , arriva  avec  un  Corps  de 
1000  Chevaux  & de  1500  hommes  d’infanterie , qu’il  amenoit  au 
fecoun  des  Tbébains  :ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  s’entremettre  pour  faire  la 
Paix , & de  réuflir  même  à faire  conclure  une  Trêve.  Cléombrou , s’étant 
mis  en  chemin  pour  évacuer  la  Béotie,  rencontra  Ârchidamtu,  fils  à'Agifir 
las,  qui  venoit  le  joindre.  Ces  Princes,  fans  aucun  égard  pour  la  Trêve, 
réfdurent  d’aller  à LeuStres  pour  y attaquer  les  Béotiens , qu’ils  trouvèrent 
prêts  à les  recevoir , avec  Epaminondas  à leur  tête.  Ce  grand  Général , quoi- 
qu’il n’ignorât  pas  que  fon  Armée  fût  moins  nombreufe  que  celle  des  Enne- 
mis , fit  faire  cependant  l’étrange  Proclamation , que  ceux  qui  avoient  en- 
Tie  de  fe  retirer  pouvoient  le  faire  ; permifllon  dont  les  Tbejpiens  & quel- 
ques autres  eurent  la  lâcheté  de  profiter.  Il  rangea  enfuite  Ion  Armée  ea 
ordre  de  bataille , diPpofant  Tes  Troupes  d’élite  fur  une  aile , & celles  en  qui 
il  fe  fioit  le  moins  fur  l’autre.  Il  commandoit  la  prémiére  en  perfonne , & 
ordonna  à l’autre  que  quand  elle  fe  ièntiroit  trop  vivement  chargée , elle 
s’ébignât  inlenfiblement  du  front  de  l’Ennemi.  Cléombrote  & jirchidamsu 
donnèrent  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais  en  fuivant  l’aile  des  Tbébains 

2ui  cédoit , ils  fournirent  occafion  à Epaminondas  de  les  attaquer , tant  en 
anc  que  de  front , ce  qu’il  fit  fi  vaillamment  que  les  Lacédémoniens  coior 
mencérent  à lâcher  le  pié,  fur-tout  après  que  Cléombrote  eut  été  tué.  A la 
fin  ils  furent  totalement  défaits,  principalement  par  l’habileté  du  Général 
Thébatn.  Ils  lailTérent  4000  hommes  fur  le  champ  de  bataille , au-lieu  que 
la  perte  des  Tbébains  ne  fut  que  d’environ  300  hommes.  Telle  fut  la  fatale 
Journée  de  LeuBres,  dans  laquelle  les  Spartiates  perdirent  l’Empire  de  la 
Grèce , dont  ils  avoient  été  en  poflèflîon  près  de  500  ans  (a). 

Aftélipo-  Quand  les  Ephores  reçurent  la  nouvelle  de  cette  défaite,  aufli  terrible 
tsfuccide  que  peu  attendue,  ils  célébroient  aftuellement  les  jieux  Gymniques.  Cepen- 
A Cléom-  Jant , quoiqu’ils  en  fentiflènt  parfaitement  toutes  les  fuites , ils  n’interrompi- 
Année  célébration  de  la  Fête,  & fe  contentèrent  d’envoyer  dans  toutes 

■près  le  les  maifons  aux  parens  les  noms  des  morts  qui  leur  appartenoient.  Ce  fut 
Déluge  dans  cette  trifte  occafion , que  la  grandeur  d’ame  des  Spartiates  parut  dans 
^ tout  fon  luftre.  Le  lendemain  matin , les  Pères  & tous  les  Parens  de  ceux 
I71Î  ^ ^ avoient  été  tués , s’étant  rendus  à la  Place  publique , s’embrafloient  les 
‘ uns  les  autres  avec  un  vifage  plein  de  joie  ; au-lieu  que  les  autres  fe  te- 
noient  cachés  dans  leurs  maifons , ou , fi  la  néceflité  les  obligeoit  de  paroî- 
tre,  c’étoit  avec  une  triilellê  qui  marquoit  la  plus  vive  douleur,  les  bras 

' croifés, 

(a)  XenOfA.  ubi  fupr.  Diodor.  SIcul.  ubi  Nep.  in  vit.  Epamin.  Juûio.  L.  VL  c. 
(opi.  Plut,  io  Tic.  F elop.  & Agelii.  Cota.  Paufan.  is  Lacoa. 
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CToifés , & les  jeux  fixés  en  terre.  Le  Peuple  difoit  hautement  que  l’Ora- 
de , qui  avoit  défendu  de  prcjidre  un  Roi  boiteux  Ibus  peine  d^éprouver  UU. 
les  plus  grands  malheurs  , veooit  de  s’accomplir.  Cependant  ces  mêmes 
Lacudinmiens , qui  tenoient  de  pareils  difeours  , conférèrent  à Jgéfilas  la 
Charge  de  Diebteur,  ou  plutôt  de  Légiflateur,  en  lui  donnant  une  auto< 
rké  lupérieure  à celle  des  Loix  mêmes , «St  cela  à l’occafion  fuivante.  Ceux 
qui  s’étoient  fauves  de  la  bataille,  furent  dégradés  de  leurs  Emplois  , obli, 
gés  de  paroître  en  public  en  habits  bigarrés , à n’avoir  la  barbe  qu'à  moi* 
lié  rafée,  & à fouffrir  que  le  prémier-venu  leur  donnât  des  coups  fans 
faire  la  moindre  réfillance.  L’exécution  de  cetie  (èntencc  étoit , au  moins 
en  prémiére  inflance , fujette  à de  grands  inconvéniens  ; ainll  jlgéfilas  fut 
autorifé  à en  agir  à cet  égard  , comme  il  le  jugeroit  à propos.  Mais  ce 
grand  Prince  donna  en  cette  occafion  une  preuve  de  fagefle  , qui  démon- 
troit  combien  il  méritoit  la  confiance  qu’on  avoit  en  lui , «St  à laquelle  P/a- 
tarque  donne  les  plus  grands  éloges.  Il  fe  rendit  du  Temple  dans  l’Aflera- 
blcc  du  Peuple , «St  par  un  feul  mot  calma  les  frayeurs  de  ceux  qui  en  ^ 
toient  agites , «St  conferva  aux  Inftitutions  de  Lycurgue  leur  autorité.  Ce 
inot  étoit , Que  les  Loix  dorment  aujourd'hui , mais  que  demain  elles  reprennent 
leurprimihe  vigueur  (a).  Après  cela , tout  âgé  <5t  tout  boiteux  qu’il  étoit^ 
il  alfembla  une  Armée  , qu'il  mena  fur  les  Terres  des  circadiens.  Il  évita  a 
delTcin  d’en  venir  à un  engagement , «S:  après  avoir  ravagé  le  Pays  & pris 
quelques  Villes,  il  s’en  retourna  à Sparte , fort  content  d’avoir  mit  voir  à 
fes  compatriotes  que  la  Fortune  ne  les  avoit  pas  entièrement  abandonnés. 

Il  y eut  une  Paix  conclue  peu  de  tems  après.  Les  Mantinéens  profitèrent 
de  cette  occafion  pour  rebâtir  leur  Ville,  ce  qui  irrita  les  Lacédémoniens  au 
point  qu’ils  ne  purent  s’empêcher  de  les  attaquer  : mais  les  Mantinéens  eu- 
rent la  prudence  de  fe  renfermer  dans  l’enceinte  de  leur  Ville , «&  de  ne 
vouloir  pas  rifquer  le  tout  dans  une  bataille.  Les  circadiens  bâtirent  vers  le 
même  tems  la  grande  Ville  de  Me’galopolis  , où  ils  fe  renfermèrent , après 
avoir  quitc  leurs  Villages.  Cette  hardidlè  n’irrita  pas  moins  les  Lacé^no~ 
fwVnr,qui  envahirent  auüi-tôt  V Arcadie,  & tuèrent  Lycomide,  Général  Man- 
tinéen  a Arcadie , avec  200  hommes.  Cet  échec  fit  perdre  courage  aux 
Arcadieas  , qui  demandèrent  du  fecours  aux  Athéniens , & , au  refus  'de 
ceux-ci,  aux  Thébains,  qui  les  affilièrent  d’une  nombreulê  Armée  fous  les 
ordres  d’ Epaminondas  & de  Pélopidas.  (^uand  ces  Généraux  furent  arrivés 
en  Arcadie,  & trouvèrent  que  les  Ennemis  s’étoient  retirés,  ils  ne  furent 
à quoi  fe  déterminer , quoiqu’ils  fuflènt  à la  tête  de  50000  hommes.  A la 
fin  il  fut  réfolu  qu’on  feroit  une  invafion  en  Laconie  , chofe  inouïe  jufqu’a- 
lors;  & Epaminondas  parut  devant  Sparte,  dont  les  murs  n’avoient  pas  en- 
core vu  de  Camp  ennemi  dans  une  fi  accablante  conjonélure.  Agéfilas  le 
chargea  du  commandement,  «St  dillribua  au  milieu  de  la  Ville  «St  dans  tous 
les  endroits  les  plus  importans  fes  meilleures  Troupes,  afin  de  bienaflurer 
tous  les  poftes  : précautions  qui  obligèrent  à la  fin  Epaminondas  à renoncer 
au  deHein  d’attaquer  la  Place  , & a .fe  retirer,  ce  qu’il  fit  en  faccageanc 

& 

(•)  Xeooph.ubl  fupr.Dlodot.  Slcol.  ubi  fupr.PIut.ia  vit.  Ageâl.  Corn.  Nep.  in  vit.  (joTtL 
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iHftiife  Si  en  ravageant  le  Pays  (a).  Au  milieu  de  tant  de  malheurs , on  découvrit 
tkt  Loti-  une  confpiratbn  très  dangereufe,  & l’on  fut  même  que  200  des  confpira- 
démnitns.  jeurs  s’étoient  déjà  emparés  d’un  polie  important.  Les  Spartiates  auroient 
voulu  qu’on  les  eût  d’abord  attaqués  & paJTés  au  fil  de  l'épée  ; mais  Àgéfi~ 
las , ne  Tachant  pas  quel  pouvoir  être  le  nombre  des  complices  , alla  , ac- 
compagné d’un  leul  lerviteur , à l’endroit  où  les  mutins  le  trouvoient , & 
leur  cru  en  approchant,  Camarades,  ce  n’efi  pas-là  que  je  vous  avais  envoyés. 
Il  leur  marqua  en  même  tems  diffcrens  poues  , pour  les  féparer  ; & com- 
me ils  s’y  rendirent , dans  l’idée  qu’on  'ir  avoit  rien  foupçonné  de  leur  entre- 
prife,  on  n’eut  aucune  peine  à les  faifir,  & à les  mettre  à mort  dès  le  mê- 
me foir  fans  autre  formalité.  Epaminondas , en  quitant  les  'l’erres  de  Sparte,. 
donna  des  marques  d'une  magnanimité  dont  on  ne  trouve  prefque  aucun 
exemple  dans  l’Hiftoire;  il  rebâtit  la  Ville  de  MeJJhie  , & après  avoir  rap- 
pellé  les  anciens  habitans  de  MeJJcnie  des  différens  Pays  où  ils  s’étoient  ré- 
fugiés , il  les  remit  en  poflèflion  de  leur  Patrie , après  une  abfence  de  trois 
ficelés.  C’ell  une  chofe  qui  mérite  d’être  remariée,  que  ces  Mejpniens,. 
malgré  leur  difperfion,  ctmfervérent  l’ancienne  Dialefte  Dorique,  qui  relia 
en  ufage  parmi  eux  jufqu’âu  tems  de  Paufanias  le  Géographe  & l’I^orien. 
Quand  Epaminondas  eut  fait  ce  que  nous  venons  de  dire  , il  offrit  la  Paix 
aux  iMédémoniens , à condition  qu’ils  renonceroient  à toutes  leurs  préten- 
tions fur  la  Alejpnie,  & qu’ils  laifferoient  la  Laconie  en  liberté  : Articles 
qu’ils  rejettéreni  avec  mépris  {b).  La  détreflê  où  Sparte  le  trouvoit , l’obli- 
gea à implorer  l’alTiflance  à’Æhènes  fa  rivale,  qui,  par  un  principe  de 
générofité,  ou,  ce  qui  efl  plus  apparent,  de  vaine  gloire,  lui  envoya  un 
Corps  de  troupes  auxiliaires  fous  les  ordres  d’Iphicrate.  La  réputation  que 
ce  Général  avoit  acquife  le  démentit  en  cette  occallon , Epaminondas  ayant 
fi  bien  pris  Tes  mefures , que  les  Ennemis  ne  purent  porter  aucun  coup  dé- 
cifif  aux  Tbébains. 

I L’année  fui  vante  la  guerre  continua  avec  plus  de  chaleur  que  jamais,. 
Epaminondas  ayant  été  envoyé  avec  une  Armée  pour  fe  joindre  aux  jdrea- 
iiens,  aux  jfrgiens  & aux  EUens,  qui  dtoient  en  armes  dans  le  Péloponnè- 
Je.  Les  Lacédémoniens , d’un  autre  côté , meuoient  en  œuvre  tous  les  moyens 
poffibles  pour  rétablir  leurs  affaires.  Ils  demandèrent  du  fecours  à leurs  Aî- 
nés , affranchirent  ceux  des  Ilotes  qui  voulurent  prendre  les  armes  , eurent 
• recours  aux  Æbéniens , & implorèrent  même  l’atiillance  de  Denys  de  Syra- 
eufe,.  qui  ordonna  à 2000  tant  Gaulois  qvi  Efpagnols , de  fe  tenir  prêts  pour 
être  tranfportés  en  Grèce,  dès- que  la  faifon  pourroit  le  permettre.  En  at- 
tendant , l’Armée  Lacédémonienne  , forte  de  20000  hommes , fe  pofta  fur 
Illlhme  de  manière  à pouvoir  fe  flatter  d'empécber  Epaminondas  & les 
Tbébains  d’entrer  dans  le  Poloponnife  : mais  cette  efpérance  fut  démentie 
par  l’évènement  ; car  quoique  l’Armée  Thébaine  fût  beaucoup  inférieure  en 
nombre  à celle  des  Ennemis , Epaminondas  néanmoins , confidérant  quelle 

étoit 

(a)  Xenoph.  ubi  Tupr.  & Orst.  de  Laud.  (i)  Xenoph.  Hellen.  L.  VI.  Diod.  Sicul. 
Aceni.  Diodor.  Sicul.  ubi  Tupr.  Plut,  in  vie.*  L.  XV.  Plut,  in  vit.  Agrfil.  & Pelop.  Jus- 
Ageni.  & Pelop.  Corn.  Nep.  in  vit.  Agefll.  tin.  L.  VI.  c.  7.  Com.  Nep.  in  vit.  £pa- 
4.  Epamin.  Paunui,  in  i.acoo>  folyrsa.  Stratag.  min.  Papfan.  in  MelTen.  & Lacon.. 
l.  JI.  c.  a. 
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étoît  l’étendue  de  leurs  ouvrages , & qu’ils  ctoient  apparemment  plus  foi-  Hijloin 
blés  dans  l’endroit  qu’occupoicnt  les  Spartiates  , réfulut  de  les  attaquer- là,  Lnct- 
ce  qu’il  fit  avec  tant  de  vigueur  qu’il  força  leurs  lignes.  Le  Péloponnèfc  lui 
étant  alors  ouvert , il  ravagea  tout  le  Pays , prit  Sicyone  &.  quelques  autres  ' 

■Villes,  & marcha  enfuite  vers  Corinthe,  dont  il  fe  lèroit  aulfi  rendu  maî- 
tre , fi  Chabrias  l'yfthénkn , qui  étoit  véritablement  dans  les  intérêts  de  Spar- 
te,nivoit  pas  défendu  fi  bien  la  Place  que  le  Général  Tbébain  fut  contraint 
de  fe  retirer.  Ce  fut  en  cette  occafion  <jue  les  Gaulois  & les  Efpagnols , qui 
venoient  d’arriver  de  Sicile , rendirent  de  grands  fcrvices.  Vers  la  fin  de 
l’été  ils  s'en  retournèrent  chez  eux , fort  fatisfaits  de  la  générolité  des  La- 
cédémoniens (a). 

■ Les  Lacédémoniens , par  cela  même  qu’ils  fouhaitoient  très  fincèreraent  la  Or  Ar- 
Paix,  firent  de  grands  préparatifs, afin. d’être  en  état  de  continuer  la  guer-  cadîen» 
re.  jfgéjilas  les  aidoit  de  les  confeils.  Cléomène,  qui  avoir  fuccédé  à Ibn 

frère  jlgéjipolis,  après  un  Règne  d’un  an,  faifoit  les  fondions  de  prémier  Atchidt- 

Magiftrat,  pendant  fÿi' jfrehidamus , fils  d’/fgéjilas,  étoit  chargé  du  com- 
mandement  des  Armées.  La  prémiére  année  de  la  CIII.  Olympiade,  ce  après  le 
Prince , ayant  raflemblé  un  Corps  confidérable , tant  de  Spartiates  que  de 
Troupes  alliées,  n’eut  pas  plutôt  été  joint  par  CiJJIJat,  Général  en  chef  ^ 

des  Forces  de  Denys , qu’il  pénétra  en  Jrcadie,  dans  le  delTein  d’en  punir  ^ 

les  habitans  de  tant  d’incurfions  qu’ils  avoient  faites  dans  fon  Pays  depuis  * 
quelques  années.  Après  s’être  rendu  maître  de  Caryes , & avoir  fait  p.-iflêr 
au  fil  de  l’épée  ceux  qui  s’y  trouvèrent,  il  projetta  de  plus  grandes  conquê- 
tes, auxquelles  il  n’y  eut  plus  moyci',  de  fonger, quand  CiJ/idas  lui  eut  dé- 
claré que  le  tems  de  fa  Commifiion  étant  expiré  il  ne  pouvoir  plus  agir 
offenfivement , après  quoi  ce  Général  partit  fur  le  champ:  mais  en  s’en  re- 
tournant, il  courut  rifqûe  d’être  entouré  par  les  Mijf.niens,  & fit  prier  Âr- 
chidamus  de  venir  à fon  fecours.  Le  Spastiate  accourut  aufîi-tôt  avec  tout 
fon  monde  pour  dégager  fon  Allié , & attaqua  fi  brurqucinent  & avec  tant 
de  valeur  les  Arcadtens ne  leur  tua  pas  moins  de  toooo  hommes,  fnrw 
perdre  un  feul  Lacédémonien  : ce  qui  vérifia  un  Oracle  des  Prêtres  de  Dio- 
dore,  qui  avoient  prédit , dans  le  tems  qa' J'ibiJamut  s’étoit  mis  en  marche, 
que  cette  guerre  finiroit  fans  aucun  dueil  de  la  part  des  Lacédémoniens  {b). 

Quelque  tems  après , malgré  toutes  les  précautions  qu’on  eut  prifes  pour 
l'empecher,  Epaminondas  rentra  dans  le  Péloponnèfe , làns  y caulèr  néan- 
moins un  (fommage  fort  confidérable.  Les  mouvemens  que  le  Roi  de  Per- 
fe  fe  donnoit  pour  calmer  les  troubles  de  la  Grèce,  produifirent  enfin  leur 
effet , après  que  la  guerre  dont  nous  venons  de  parler  eut  duré  cinq  ans. 

Que  fi  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  regarder  Agéjtlus  comme  l’infligateur  de 
cette  guerre , pour  iâtisf^re  fa  haine  contre  les  Thébains , il  faut  avouer, 
d’un  autre  côte , que  ce  Prince  mérite  les  plus  grands  éloges  pour  les  fervi- 
ces  qu’il  rendit  à fa  Patrie , & entre  autres  pour  avoir  défendu  Sparte  con- 
tre une  Armée  triomphante  & nombreufe.  Ces  différens  évenemens  font 

voit 

(«)  Xenoph.  Hellen.  L.  VII.  Diod.  Sicat.  'fupr.  Paufas.  in  Lacoo.  Athen.  DeipnoCoptu 
• abi  fupr.  Coro.  Nep.  in  vit.  Epamio.  L.  XU.  Plut  in  vit.  AgelU. 

XcDopb.  obi  fupr.  Diodor.  Sicul,  ubi 
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H^oire  voir  que  la  hauteur  d’un  Etat  peut  lui  fufciter  en  peu  de  tems  aflèz  d’enne- 
its  Lacé-  mis  pour  l’abattre\  & que  la  lagefle  d’un  feul  homme  cil  fbuvent  capafble 
dématitiu.  jjg  relever  le  courage  & le  pouvoir  d’un  pareil  Etat  (a).  La  fécondé  année 
de  la  CIV.  Olympiade,  il  scleva  de  nouveaux  troubles  dans  le  Pélopmnèfe, 
les  Tégéates  & les  Mantinéeni  s’étant  déclaré  la  guerre;  les  prémiers  en 
ayant  recours  aux  Tbibains , & les  autres  en  obtenant  du  fecours  des  Lacé- 
démoniens & des  ÆhérAens , donnèrent  occafion  à de  cruelles  animofités.  E- 
paminonJas,  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée,  s’étant  mis  en  chemin  pour 
fecourir  fes  Alliés,  apprit  qu/igéjîlas  êtoit  parti  de  Sparte  avec  toutes  les 
Forces  qu’il  avoit  pu  ralTembler.  Cette  nouvelle  lui  fit  naître  l’idée  de  fur- 
. prendre  Sparte , qui  devoir  être  dégarnie  de  monde.  Xénophon  lui-même 
avoue , que  ce  deilein  fut  fi  bien  conçu , & exécuté  avec  tant  de  promti- 
• ' tude , que  naturellement  Epaminondas  auroit  dû  fc  rendre  maître  de  la  Pla- 
ce ; mais  accidentellement  quelqu’un  donna  connoiflance  de  fa  marche  à A- 
, ‘‘  geftias,  qui  dépêcha  auffi-tôt  un  Courier  à Sparte  pour  avertir  les  Citoyens 

. , ' de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  ArchUamus  n’eut  pas  plutôt  reçu  les  dépêches 

de  fon  Père,  qu’il  fit  tous  les  préparatifs  poflibles  pour  faire  échouer  le  pro- 
* jet  du  Général  Tbébaiii  ; il  plaça  fes  Jeunes-gens  & les  Vieillards  au  haut  des 
maifons , afin  qu’ils  incoramodaflent  les  Tbfbains  en  faifant  pleuvoir  fur  eux 
‘ des  tuiles  ik  des  pierres  ; ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes , fu- 
rent poflés  à toutes  les  avenues  de  la  Ville  ; deforte  cpx  Epaminondas  vit  en 
arrivant,  que  Ibn  deffein  étoit  découvert,  & qu’il  lui  étoit  impoffible  d’en- 
trer dans  Sparte  fans  une  grande  efïufion  de  fang.  Malgré  cela  néanmoins 
Epaminondas  attaqua  la  Place , mais  il  fut  fi  bien  reçu , qu’il  ne  lui  relia 
d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  le  retirer.  Arebidamus  le  pourfuivit, 
& donna  occafion  par-là  aux  Tbébains  de  venger  la  mort  de  leurs  compa- 
triotes , ce  qu’ils  firent  en  tuant  un  grand  nombre  de  Lacédémoniens , à qui 
il  en  coûta  fa  vie  pour  avoir  fait  une  fortie  fans  nécellité.  Epaminondas , 
pour  réparer  la  perte  qu’il  venoit  d’efluyer,  marcha  direêlement  vers  Alan- 
finie,  dans  l’efpérance  de  furprendre  cette  Ville,  qu’il  avoit  très  bien  con- 
jeéluré  devoir  être  fins  défenfeurs,  par  la  retraite  d'Agéfilas,  qui  étoit  ac- 
couru au  fecours  de  sparte.  Cependant  un  accident  l’emporta  encore  en  cet- 
te occafion  fur  toute  fa  prudence,  dooo  Athéniens  étant  entrés  dans  Manti- 
née,  le  jour  même  qu’il  attaqua  cette  Place.  Ces  Troupes  étant  fraîches 
& pleines  d’ardeur,  eurent  de  l’avantage  fur  la  Cavalerie,  & le  forcèrent 
à abandonner  fon  entreprilë  (é).  Ce  Général,  mortifié  de  ces  revers,  & 
confidérant  que  fon  commandement  alloit  expirer,  réfolut  de  tenter  quelque 
choie  avant  que  de  fortir  du  Péloponnèfe , prévoyant  que  (ans  cela  c’en  étoit 
fait  de  fa  réputation , & du  crédit  qu’il  avoit  acquis  à fa  Patrie.  Ainfi, 
quand  il  eut  appris  cpx  Agé  filas  étoit  arrivé  dans  le  voifinage  de  Mantinée  a- 
vec  un  Armée  de  20000  FantalTins  & de  2000  Chevaux,  compofée  de  La- 
cédémoniens, d’ Arcadfens , & de  quelques  autres  Alliés,  il  fe  nut  en  marche 
dans  le  même  ordre  de  bataille  dans  lequel  il  vouloir  combattre  , & fe 

polla 

(a)  Xenoph.  ubi  fupr.  & in  Orac.de  Lsud.  (b)  Xenoph.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  uM 
Agefil.  Polyxn.  Stratag.  L.  II.  c.  i.  Plut.  fupr.  Plut,  in  vit.  AgeiiL  Paufau.  io  Lacon, 
in  vit.  Agefil.  Coin.  Nep.  in  vit.  £paaùn. 
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polla  proche  des  hauteurs  de  Tégée,  comme  s’il  avoic  eu  deOeiu  de  camper  ni/ltirt 
en  cet  endroit;  mais  ayant  tout-à-coup  changé  la  difpofuion  de  fa  ligne , 
pour  lui  donner  la  forme  d’un  coin , il  attaqua  les  Alliés  dans  le  tems  qu’ils 
s’y  attendoient  le  moins.  Le  defordre  fut  fi  grand  parmi  dix , que  les  J'hé- 
ium  n’auroient  eu  aucune  peine  à remporter  la  vidoire,  fi  Epaminondas y 
en  chargeant  les  Lacédémoniens , ne  s’étoit  pas  trop  expofé  ; car  ces  der- 
niers , (achant  que  toute  la  puiflance  de  Thebes  ctoit  comme  réunie  dans  ce  ' 
feul  homnic  , le  chargèrent  d’une  grêle  de  traits.  A la  fin  un  Spartiate,  ‘ 

nommé  jfnticiate,  lui  poru  avec  fon  javelot  un  coup  mortel  dans  la  poitri-  1 
ne , & le  bois  du  javelot  ayant  été  brifé , le  fer  relta  dans  la  plaie.  Epam- 
mndas  tombe  aufii-tôt,  & le  cotnbat  recommence  autour  de  lui  avec  une 
nquvclle  fureur , les  uns  faifant  tous  leurs  'efforts  pour  le  prendre  vif , & 
les  autres  pour  le  fauver.  Enfin  les  Thébains  vinrent  à bout  de  l’enlever, 
mais  il  leur  en  coûta  plufieurs  de  leurs  meilleurs  Officiers,  Toute  la  Grèce 
regardoit  avec  inquiétude  à quoi  aboutiroient  tous  ces  troubles  , & eut 
bientôt  la  fatisfaêiion  de  les  voir  appailcs,  du  moins  en  grande  partie,  par 
un  Traité  de  Paix  entre  les  Parues  qui  ctoient  en  guerre.  Les  Lacédé- 
snoniens  feuls,  par  le  confeil  d'^géfilas,  refuférent  d’accéder  à ce  Traité,  à 
caufe  que  les  MeJJtniens  y étaient  compris  (a).  Ce  trait  à'/}géfi1as  cfl  blâmé 
avec  railbn  par  Plutarque , qui  n’approuve  pas  non  plus  les  dernières  aitions 
de  fa  vie.  Ce  Prince,  voyant  l'affcdion  du  Roi  de  Perfe  pour  Sparte  re- 
froidie , confentit  à aller  commander  les  Grecs , qui  étoient  à la  folde  de  Ta- 
«èor»Roi  d'Egypte , à condition  que  ce  Monarque  payât  certains  fubfides  aux 
Lacédémoniens.  Âgé  filas  rendit  d’abord  de  grands  fervices  ; mais  à la  fin , 
pour  contenter  fon  reflentiment , ou  parce  qu’il  croyoit  la  chofe  plus  avan- 
tageufe  à fon  Pays , il  abandonna  Taebos , & le  déclara  pour  fbn  Ennemi , 
dont  il  n’eut  pas  plutôt  reçu  une  fomme  confidérable , comme  récompenfe 
de  fes  fervices , qu’il  s’embarqua  pour  le  Péloponnèfe  ; mais  ayant  été  forcé 
par  les  vents  contraires  à aborder  en  /ifrique , il  y mourut  après  une  cour- 
te maliidie , plutôt  d’àge  «St  de  fatigue  que  de  quelque  autre  infirmité.  Il  a- 
voit  vécu  84  ans,  dont  il  en  avoir  paflé  41  fur  le  Trône.  La  réputation 

Îi’il  laifPa  après  lui , fut  celle  d’un  Prince  (âge , d’un  giand  Capitaine  , <St 
un  Homme  dévoué  aux  intérêts  de  fa  Patne  {b)  *. 

jfgé~ 

(«i  Xenoph.  Kelien.  L,  VII.  Diod.  SIcul.  (b)  Xenoph.  ubi  fupr.  3c  inOrat.  de  Laudib. 

L XV.  Plut,  in  vit.  Agefil.  Jahin.  L.  VI.  Agcfil.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut.  ii>  . 
c.  7.  Corif.  Nep.  in  vit.  Epamin.  Ageûl. 

* Ceft  un  avantage  pour  un  grand  Roi , que  fes  aAioni  foient  tranfoiifei  â la  Pofiëritf 
par  d'habiles  Ecrivains;  aucun  ne  fut  S cet  égard  plus  Jieureux  qv'jigtjilas.  Xenopbm,  le 
neilleur  Hiflorien  de  fon  tems,  3t  le  compagnon  des  travaux  A’agtfiios,  e(l  aulE  celui  qui 
les  a mis  par  écrit.  Son  Hiftoire  Grtcjue  contient  un  récit  détaille  lies  exploita  i'Agiftlas, 

& la  harangue  qui!  a compofée  à l'honneur  de  ce  Prince,  eft  une  pièce  digne  du  Héros  La~ 
elUmnitn  3c  de  fon  Panegyrifle.  Diodore  Ht  Sicile  s'étend  auID  beaucoup  fur  les  princi- 
paux évèoemens  do  Règne  de  ce  Roi  de  LacéiUmme,  dont  la  vie  a aufiE  été  écrite  par  Plu- 
tarfue  8t  par  Cmulitu  Nepoi.  Son  expédition  en  iÿyptr, quand  il  eut  80  ans  paffés,  fera  le  fu- 
|et  de  cette  Note;  3t  Plutarque  e(l  l'Auteur  dont  nous  emprunterons  le  détail  fuivanc. 

„ Dès-qu'il  lut  arrivé  en  Agyprr,  les  principaux  Capitaines  du  Roi  fe  rendirent  i fon  Vais- 
„ feau  pour  le  recevoir. . Les  autres  Cgyptieru  n’eurent  pas  moins  d'emprelTemenc , à eau- 
„ fe  de  la  grande  attente  qu'avoit  excité  le  nom  A'Agifitai.  Mais  quand  au-lieu  du  grand 
» Prince  dose  ils  t'etoiem  foimé  l’idée.  Us  vitoot  un  petit  Vieillard  de  chetivc  mine,  dt  vd- 

>.  n» 
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Jgiftias  eut  pour  Succeflèur  fon  fils  Afcbidatmu , qui  étoit  chéri  du  Peu- 
ple , à caufe  de  la  glorieure  viSoire  qu’il  avoit  remportée  fiir  les  Jrcaduns  : 
viftoire  que  les  partiales  , en  confidération  de  ce  qu’aucun  Lacédémonien 
n’y  avoit  été  tué , appellérent  la  Bataille  fans  larmes.  Ce  fut  fous  fon  Rè- 


„ tn  d'une  méchante  robe  d’une  étoffe  fort  poflière.  Ils  fe  mirent  i rire , & loi  appliquèrent 
„ 1a  Fable  de  la  Montagne  en  travail.  Ils  furent  très  choqués  de  fon  manque  de  goèt , 
„ quand  de  toutes  les  provilions  qu'en  lui  préfenta,  fuivant  la  coutume  qu’on  obfervoit  à 
„ l'égard  des  Etrangers  de  diftinétion,  il  ne  choifit  que  la  farine,  les  veaux  & les  oies, 
„ Jt  refufa  les  confitures  & les  parfums,  difant,  lorfqu'on  le  prefla  de  les  accepter , fs'on 
„ tiesioit  fu'i  Us  éenner  à fes  efcUnes  Us  Ilotes.  Tbéapbrafte  dit  qu'il  fut  particulièrement 
„ charmé  de  l'herbe  dont  on  fàifolt  le  papier,  i caufe  que  flexible  & unie  comme  elle  é- 
,,  toit,  les  guirlandes, qu'on  en  faifoit,avoient  une  beauté  toute  particulière.  Quand  il  eut 
„ parlé  à Tacbts , il  vit  qu’il  s'étoit  trompé  dans  fon  attente  d'être  Généralillime.  Le  Mo- 
„ narque  Egyjitien  retint  pour  lui-même  le  commandement  en  chef,  fit  Cbabrias  Vyltbênim 
„ Amiral, & nomma  ségifilas  fimplement  Général  des  Troupes  Etrangères.  Ce  fut-U  le  prè- 
i,  mier  fujet  de  mécontentement  qu’il  eut,  mais  qui  fut  fuivi  de  bien  d'autres.  Las  d'éprou. 
„ ver  journeilenient  les  effets  de  l’infolence  de  cet  Agjrptfen,  il  fut  à la  fin  obligé  de  l’ac- 
„ compagner  en  fbénicU,  ce  qui,  vu  le  peu  d'autorité  dont  il  étoit  revêtu, ne  pouroit  qu'ê. 
„ tre  très  mortifiant  pour  lui.  Cependant  il  dilGmula  fon  reffentiment,  jufqu'i  ce  qu’il  eut 
„ quelque  occafion  propre  pour  le  faire  éclater.  Cette  occafion  s'offrit  bientôt , NeSani- 
„ bus  neveu  de  Tacbts,  & très  grand  Capitaine,  s'étaK  fait  proclamer  Roi  par  les  Egyf- 
„ tUns.  Cet  homme  invita  jégijiias  è entrer  dans  fon  parti , & fit  la  môme  propofition  i 
„ Cbabrias,  tentant  l’un  & l'autre  par  de  grandes  técompenfes.  Tacbts,  ayant  appris  ce 
„ qui  fe  palToit, employa  toutes  fortes  de  foumiflions  pour  engager  les  deux  Etrangers  dans 
„ fes  intérêts.  Cbabrias  fe  laiiû  gagner  promtement , êt  fit  tout  fon  polfible  pour  porter 
„ Agé^s  è en  faire  de-même  : mais  ce  Prince  allégua  qu’il  attendoit  des  ordres  de  Spar- 
n te , où  l'Oncle  & le  neveu  avoient  envoyé  des  AmbalTadeurs.  Les  LacUétaamens  s'en 
„ remirent  entièrement  à Agéjilas,  qu’ils  laifférent  le  maître  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  être 
„ le  plus  avantageux  à la  R^ublique.  A peine  Agefilas  eut-il  reçu  cette  permifUon , qu’il 
„ changea  de  parti , & fe  joignit  aux  EgyptUns  qui  s'étoient  foulevés  contre  Tacbts.  Dans 
„ le  même  tems  un  troifième  Prince  de  la  Ville  de  Mendis  fe  mit  fut  les  rangs , & voulut, 
n i la  tête  de  100000  hommes , faire  valoir  fes  droits  è la  Couronne.  Ce  nouveau  Préten. 
„ dant  fit  quelques  démarches  pour  gagner  Agifilas.  KeBanibus  en  fut  informé,  & com- 
„ mença  i avoir  contre  le  Spartiate  de  violent  foupçons,  qui  allèrent  encore  en  augmen- 
„ tant,  quand  ce  dernier  lui  eut  confeiilé  de  charger  les  Ennemis  au-plutôt.  Il  fuivit  une 
„ métho.lc  direélement  oppofée,  fe  renfermant  avec  fes  Troupes  dans  une  Ville  entourée 
„ de  bonnes  murailles.  1-e  Prince  Mendéficn  les  y afG^ea.  NeSantbus  vouloir  alors  char- 
„ ger  l’Ennemi,  avant  que  les  travaux  qu’on  commençoit  pour  enfermer  la  Ville  fulTent  a- 
„ chevés,  & preffoit  Agitas  de  le  faire.  Celui-ci  refiifà  d'abord,  ce  qui  augmenta  les 
,,  foupçons  qu’on  avoit  pris  contre  luL  A la  fin, quand  il  vit  l’ouvrage  affez  avancé,  & qu'it 
„ ne  reftoit  plus  qu'autant  de  terrein  entre  les  deux  bouts  des  lignes  qu’en  pouvoient  oc- 
„ cuper  les  Troupes  de  la  Ville  rangées  en  bataille,  il  dit  i AfeSanfiar:  Jeune-homme, vous 
„ avez  préfentement  foccafion  de  voua  fauver , vos  ennemis  n’ont  jufqu'ici  travaillé  que 
„ pour  vous:  fi  voua  fortes  avec  vos  forces,  vous  déferez  aifément  ceux  qui  défendront 
„ l'endroit  qui  refte  encore  ouvert;  car  pour  ce  qui  ell  des  autres,  leurs  propres  ouvrages 
„ les  empêcheront  de  nous  entourer.  NeSnneèur , charmé  de  fa  fageflë, fuivit  fon  avis.  Les 
„ Alliégeans  furent  battus;  & depuis  ce  tems-U  Agejilas  triompha  de  tous  les  Ennemis  de 
,,  NeSantbus,  & l’affermit  fur  le  Trftne.  Le  defir  de  rendre  encore  quelque  fervice  è fa 
„ Patrie,  détermina -dgi^/ar  â reprendre  le  chemin  de  la  Grèce,  emportant  entre  autres 
■„  préfens  un  don  de  230  talent , que  le  Monarque  Egyptien  faifoit  è sparte.  Il  mourut  du- 
,,  rant  le  voyage,  & faute  de  miel,  dont  les  Spartiates  fe  fervoient  pour  embaumer,  fes 
„ ferviteurs  enveloppèrent  fon  corps  de  cire,  Ct  le  portèrent  è Sparte  ".  Xéatpbtn  s’eff  don- 
né la  torture  pour  jullifier  l’infidélité  d'Agélitas  envers  Tacbts  ; mais  Plutarque  traite  cette 
aélion  de  irahifon,  & l'attribue  i la  maxime  Lacédimonienae,  Que  tout  ce  qui  eji  avantageux 
dnttrePatrU,  ejl  jujle  par  cela  même  (i). 

(ij  Pluittch,  in  vit.  AgeliU 
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sne  que  s’alluma  la  Guerre  Sacrée , dans  laquelle  il  le  déclara  , à ce  que  di> 
lent  quelques  Auteurs,  cn  faveur  des  Phocéens,  à la  lollicitation  de  (a  fem- 
me. D'autres  affirment  que  les  Phocéens  engagèrent  dans  leurs  intérêts,  à 
force  d’argent , non  feulement  fa  femme  & lui , mais  même  les  Ephores , le 
Sénat,  & toute  la  République.  Que  s'il  époufk  Jeur  querelle,  il  fut  cepen- 
dant fi  éloigné  d’approuver  leur  cruauté,  qu’il  la  condamna  ouvertement, 
& alla  même  jufqu’a  s’y  oppofer.  Quand  Philippe,  Roi  de  A/arrdotne , com- 
mença à fe  mêler  des  affaires  de  la  Grèce,  & parut  s’enorgueillir  des  vic- 
toires qu’il  avoit  remportées , Archidamus  lui  fit  dire  par  un  Meffager  ; 
Seigneur , fi  vous  voulez  prendre  la  peine  de  me/urer  votre  ombre , vous  trouverez 
quelle  nefi  pas  plus  grande  qu  auparavant.  Il  avoit  pris  en  avcrfion  les  cou- 
tumes de  fon  Pays , à caufe  qu'elles  lui  paroiffoient  gênantes  , & airaoit  au 
contraire  à vivre  librement  & fans  contrainte , fuppofant  que  la  vertu  n’é- 
toit  pas  incompatible  avec  un  bon  diner  : c’ell  ce  qui  lui  fit  embraffer  avec 

Plailir  l’occafion  de  quiter  Sparte  , & d’aller  paffer  quelque  tems  dans  un 
ays  étranger,  où  il  pût  vivre  à fon  gré,  fans  pécher  contre  les  Loix,  ou. 
donner  quelque  fcandale  à fes  Sujets.  Lci  Tarentins  ayant  implore  raffiftan- 
ce  des  Lacédémoniens  contre  leurs  ycàP]ns,Archidamus  s’offrit  très  volontiers 
à commander  les  Forces  qui  leur  furent  accordées.  Ce  Prince  paffa  à cet- 
te occafion  en  Italie , où  il  fut  tué  près  de  la  Ville  de  Manàoniunr , après 
avoir  régné  quinze  ans.  On  lui  érigea  une  Statue  dans  le  Temple  de  Jupi- 
ter Olympien  : honneur  qui  ne  fut  accordé  à aucun  autre  Roi  de  Sparte , 
& que  Paufanias  fuppolc  lui  avoir  été  fait,  parce  qu’étant  mort  en  combat- 
tant contre  des  Barbares , il  n’avoit  pas  reçu  les  mêmes  honneurs  funèbres 
que  (bs  Prédcccffcurs  («). 

Agis  fils  d'ArcUJaimis  fuccéda  à fon  Père.  Ce  Prince  fe  diffingua  par 
fa  vertu  & par  fa  magnanimité.  Etant  encore  jeune  , il  fut  envoyé  cn 
qualité  d’Ambalfadeur  à Philippe  de  Macédoine  , qui  le  voyant  feul , au-lieu 
que  les  autres  Villes  envoyoient  chacune  plufieurs  Députés,  dit  avec  un  air 
de  mépris  , Quoil  rien  qu’un  feul  de  Sparte  ? Aufi , répondit  Agis  , n’ai-je 
été  envoyé  qu’à  un  feul  (b).  Quand  dans  la  fuite  une  des  Créatures  de  ce  Prin- 
ce lui  eut  dit , Philippe  ne  foujfrira  pas  que  vous  mettiez  le  pié  dans  aucun  au- 
tre endroit  de  la  Grèce.  Nous  femmes  bien  heureux , dit  Agis , de  n'itre  pas  à 
l’étroit  chez  nous  (c).  Durant  le  Règne  d’Alexandre  , quoiqu’il  n’aimât  pas 
les  Lacédémoniens , il  ne  voulut  pas  rifquer  de  ruiner  fon  Pays , en  s’oppo- 
fànt  à eux;  mais  quand  après  la  Bataille  d’.^r,  un  grand  nombre  de  Grecs, 
qui  étoient  à la  folde  de  Darius,  eurent  quité  la  Perfe,  il  en  rallêmbla  jus- 

S|û’à  8000 , & fe  déclara  ouvertement  pour  Darius.  Ce  Prince  lui  ayant 
ourni  de  quoi  payer  lès  Troupes  & une  Flotte,  il  paffa  en  Crète, & fe  ren- 
dit maître  d’une  partie  de  cette  Ile.  Après  la  Bataille  d’Arbelles,  il  excita 
tous  les  Grecs  à la  révolte,  en  leur  démontrant  que  quand  Alexaiidre  auroit 
fubjugué  la  Perfe , ils  deviendroient  par  cela  même  fes  Sujets  ; ce  qui  ne 
Icroit  pas  moins  trille  pour  eux , que  s’ils  avoient  été  affujettis  par  quelqu’un 

des 
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L.  VI.  Plut,  in  Apopht.  Lacon.  Paufan.  in  (t)  Idem  ibid. 

Lacon.  & MeiTen.  Julian.  Orat.  II. 

Tome  ly.  P P P p . 


Hijlârt 
des  Laci- 
désnoniens. 


Agis/iff- 
cide  à Ar- 
chidamus. 

Année 
après  le 
Déluge 
2653.  A- 
vant  J.  C. 
3+«- 


Digitized  by  Google 


nijîoire 
des  Lact- 
Axui.iicfU. 


£adami- 
da>'  fiucè- 
de  A Agis. 

Anmii: 
après  le 
Déluge 
2669.  A- 
vaut  J.  C 
3ÎOk 


666  HISTOIRE  DES  LACEDEMONIENS, 
des  Monarques  Perfans  avec  qui  ils  avoient  été  autrefois  en  guerre;  car, 
comme  il  le  remarquoit  parfaitement  bien , un  Koi  Grec , régnant  en  Per/t  y. 
feroit  Perfan  pour  eux.  Outre  cela, il  les  encouragea  à défendre  une  liber- 
té qu’ils  avoient  confervée  jufqu’alors , pendant  que  leur  Ennemi  capital  é- 
toit  encore  loin , & fèroit  «bligé  de  leur  faire  la  guerre  par  fès  Lieutenans. 
Les  Grecs , animés  par  ces  remontrances , levèrent  une  Armée  de  20000 
Fantaflins  & de  2000  Chevaux,  yintipater , en  ayant  eu  avis , termina  du 
mieux  qu'il  put  la  guerre  eh  Tbrace , «Sc  prit  en  diligence  le  chemin  de  la 
Grèce  à la  tête  d’une  Armée  de  40000  hommes.  Jgis  ne  recula  point  pour 
cela , delbrte  qu’on  en  vint  à un  engagement  décilif , dans  lequel  , après 
une  glorieufe  réfiftance.Ics  Spartiates  & leurs  Allies  furent  défaits  avec  pertè 
de  f300  hommes,  jintipater  en  ayant  perdu  3500.  Jgis  y fut  aulTi  tué,  mais 
d’une  manière  bien  glorieufe.  Étant  couvert  de  bleflures , les  fiens  l’era* 
portèrent;  mais  quand  il  les  vit  fur  le  point  d'être  entoures  de  tous  côtés,. 
U leur  ordonna  de  le  mettre  à terre , & de  fe  conferver  pour  pouvoir  enco- 
ve  ftrvir  à l'avenir  leur  Patrie.  Seul  alors , il  combattit  à genoux , & tua  de 
fon  épée  plulicurs  AJacédoriiens , jefou  à.  ce  qu’enfin  il  fut  percé  d’un  javelot 
au  travers  du  ct.rps  (a).  Telle  fut  la  mort  glorieufe  de  ce  grand  Roi , qui 
mourut  pour  la  défenlè  de  la  Liberté  & de  la  Patrie  , après  un  Règne  de 
p.  ans.  Quand  Àltxamlre  eut  reçu  la  nouvelle  de  ce  Combat , i!  eut  la  puéri- 
le vanité  de  dire , Pendant  que  nous  avons  combattu  Darius  en  Allé  , il  y a 
eu , à ce  qu'il  femble,  une  bataille  de  Joaris  en  Arcadie  (i;., 

/Jgii  tut  pour  Succefleurfon  fils  Eudamidas , Prince  fage,  plein  de  mo- 
dération, & d’un  caratfère  tout- à-fait  aimable.  Tout  le  tems  de  fon  Rè- 
gne s'écoula  dans  une  profonde  iwix , & par  cela  même  ce  que  l’HiRoirc 
rappoiie  de  lui,  confine  principalement  en  quelques  fentences  de  fa  façon. 
La  mort  à' /f gis  avoit  tellement  outréles  Lacédémoniens  , qu’ils  vouloient  à 
tous  rifques  continuer  la  guerre  contre  les  Macédoniens,  pjidamidos  s'y  op- 
pofa , de  répondit  à un  Spartiate , qui  lui  avoit  témoigné  être  furpris  de 
ce  que , dans  le  tems  q'ie  tous  les  Citoyens  demandoient  la  guerre , lui  feul 
vouloit  la  paix  : J'e  la  veux , afin  de  leur  faire  fentir  le  tort  qu'ils  ont  eu.  Un 
autre  vamant  les  victoires  que  fes  Ancêtres  avoient  obtenues  contre  les  Per- 
fes,  & inférant  de- là  qu’il  falloit  attaquer  la  Macédoine:  Vous  croyez  , dir 
Eudamidas , que  c’eft  la  même  chofe , de  faire  la  guerre  à mille  Moutons  ÿ à 
cinquante  Loups.  Etant  entré  dans  l’Ecole  de  Xénocrate  , & ayant  remar- 
que que  ce  Philofophe  étoit  fort  âgé,  il  demanda  quelle  étojt  fa-  profeflîon? 
ün  lui  répondit , 'que  c’étoit  un  homme  fage  , qui  recherchoit  la  Vertu  : 
II  !a>\  dit-il,  s il  la  recherche  à préfent , quand  en  fera  tU  ufagel  Quand  A- 
Icxondre  fit  publier  dans  toute  la  Grèce  une  Proclamation  , par  laquelle  il  é- 
toit  permis  a tous  les  Bannis  de  s’en  retourner  dans  leurs  Villes,  hormis  à. 
ceux  de  Tbi  'ues:  Cette  exception,  s’écria  Eudamidas , ejl  bien  dure  pour  vous, 
û Thébains,  mais  en  même  tems  bien  honorable,  puifqu'elle  marque  d’Alexan- 
dre vous  craint  feuls  plus  que  tous  les  autres  Grecs  (c).  Tous  ces  Rois  eurent 
ponr  collègue  U< amène,  fils  de  Cléombrote  , qui  régna  longteras,  mais  fans 
avoir  rien  fuit  de  remarquable. 

Archi- 
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Arcbidamus  fuccéda  à fon  Père  Eudamidat , comme  Arius  , Père  d'Acro-  tnfitin 
me,  fit  à fon  Grand-Père  Cléomètie,  non  fans  difficulté,  fon  Oncle  CUeny-  des  Lacé- 
me  ioucenant  que  le  Trône  lui  appartenoit  ; mais  le  Peuple  préféra  au  frè-  deuunient. 
K cadet  le  fils  du  frère  ainé.  CUonyme  cependant  fe  retira  à la  Cour  de 
Pyrrfcrr, qu’il  amena  dans  fon  Pays  arec  une  Armée  pour  foutenir  fa  caufe , mus  (f 
quoique  le  Sénat  & les  Ephores  fiuTent  difpofés  à lui  accorder  toutes  les  con-  Aréus 
ffitions  raifonnables  qu’il  pouvoit  exiger.  Les  Spartiates  envoyèrent  ûer-  * 
^yllidas  au  devant  de  lui  jufques  fur  les  frontières,  pour  lui  r^rocher  l’injus- 
uce  de  fon  invafion : mais  l’yrrbtts  lui  fit  dire  par  un  de  lès  Courti fans, qu’il 
eôt  à faire  favoir  aux  Lacédémoniens,  qu’ils  reœffent  leur  Roi  Cléenyme,  ou 
qu’il  leur  feroit  fcntir  qu’ils  ne  valoicnt  pas  plus  que  d’autres  hommes.  Sei- 
gneur, répondit  DercyUidas,  Ji  votre  Maitre  eft  un  Dieu,  nous  ne  le  craignoni 
point , parce  que  nous  n avons  fait  aucun  mal  : (f  s'il  efi  Homme , nous  ne  le 
craignons  pas  non  plus , parce  que  nous  fommes  autant  que  lui  (a).  Cette  expé> 
dition  penfa  achever  la  ruine  de  Sparte  ; la  perte  qu’elle  lui  caufà , ayant 
été  plus  grande  que  toutes  celles  qu’elle  avoit  efluyées  de  la  part  d’Epami- 
nondas.  C’efl  ce  qui  nous  obliœ  à en  donner  ici  un  récit  détaillé.  Pyrrbut 
avoit  avec  lui  30000  hommes  d’infanterie,  3000  chevaux,  & 24  élèphaas 
Aréus  fe  trouvoit  alors  en  Crète,  & la  défenfe  de  la  Ville  étoit  principale- 
ment confiée  à fon  fils  Acratate , donc  les  amours  avoient  en  grande  partie 
donné  lieu  à cette  guerre  ; car  il  avoit  débauché  CbéUionide,  époufe  de  fon 
Oncle  Cléonyme,  qui,  entre  autres  raiibns,  avoit  à caufe  de  cela  même 
prb  le  parti  de  fe  retirer  auprès  de  Pyrrhus  , qu’il  accompagna  dans  cette 
expédition.  Quand  ib  arrivèrent  ata  environs  de  Sparte  , où  l’on  ne  les  at- 
tendoit  giières , les  Citoyens  fe  flattant  que  leurs  Ambaflàdeurs  auroient  ob- 
tenu la  paix , Pyrrhus  f ut  informé  que  le  Peuple  étoit  dans  une  telle  confter- 
nation , & la  Ville  fi  mal  pourvue  , qu’il  n’auroit  aucune  peine  à s’en  ren- 
dre maître  ; ce  fut  à l’enuée  de  la  nuit  qu’il  reçut  ces  nouvelles.  Cléonyme 
auroit  fouhaité  qu’on  fe  fût  mb  en  marche  à l’inllant  même  ; mais  le  Roi 
craignant  que  les  Soldats  ne  profitaflênt  de  l’obfcurité  pour  s’approprier 
tous  les  Tréfors  de  Sparte , ne  voulut  pas  faire  d’attaque  avant  le  jour  : dé- 
lai fur  lequel  les  Spartiates  comptoient  fi  peu , que  les  Ilotes  préparojent  déjà 
le  fouper  dans  la  maifon  de  Cléonyme , ne  doutant  pas  Pyrrhus  n’y  vînt 
loger.  Mais  quand  on  fut  que  les  Soldats  avoient  drelTé  leurs  tentes  près 
des  murailles , le  Sénat  s’afferabla  pour  examiner  s’il  y avoit  encore  quelque 
chofe  à faire.  La  prémière  réfolution  qu’on  prit , fut  de  faire  parler  au- 
plutôt  les  femmes  en  Crète:  ma»  cette  réfolution  ayant  été  fue,  les  Dames 
Lacédémoniennes  s’aflèmblérent , & députèrent  Arcbidamie  au  Sénat.  Cette 
Héroïne  entra  dans  rAfTemblée  l’épée  à la  main , & tint  ce  difcours  aux 
Sénateurs  : Pourquoi , Seigneurs , avez-vous  ajfez  mauvai/e  opinion  des  femmes  de 
Sparte , pour  croire  qu'elles  puiffent  furvivre  à la  liberté  de  leur  Patrie  ? Au  lieu 
de  délibérer  fur  F enSroH  qui  pourrait  nous  fervir  de  retraite  , foycz  perfuadés  que 
mus  fommes  prêtes  à tout  entreprendre  pour  le  falut  de  notre  Pays  (f).  Aufiî  tôt 
il  fot  arrêté  qu’on  tireroit  une  tranchée  parallèle  au  Camp  des  Ennemb  pour 
leur  difputer  l’approche  de  la  Ville , & qu’on  garniroit  les  extrémités  de  la 

tran- 
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Hiftoin  tranchée  d’une  chaîne  de  chariots  enfoncés  en  terre  jufqu’aux  moyeux  des 
iti  Lacé-  roues , afin  d’arrêter  les  éléphans.  Quand  on  eut  mis  la  main  à l’œuvre , les 
dàncnient.  Famines  vinrent  aider  les  Vieillards , qui  étoient  occupés  à creufer  ; car  il 
* étüit  défendu  aux  Jeunes-hommes  de  fe  fatiguer,  de  peur  d’être  le  lendemaia 
moins  propres  au  combat.  Les  dimenfions  de  la  tranchée  ayant  été  déter- 
minées à 9 pies  de  largueur,à  6 de  profondeur,  & à 8oo  de  longueur,  les 
Femmes  en  prirent  pour  leur  tâche  la  troifième  partie,  qu’elles  eurent  ache- 
vée avant  le  Jour  (a).  Dès-que  le  jour  parut , & que  les  Troupes  de  Pyr- 
rhus commencèrent  à le  mettre  en  mouvement,  les  Lacédémmiennes  pré- 
lèntérent  elles-mêmes  les  armes  aux  Hommes , leur  repréfentant  quelle  gloi- 
re ce  feroit  pour  eux  de  vaincre  ou  de  mourir  à la  vue  de  leurs  Mèras,  de 
leurs  Femmes  «Sc  de  leurs  Filles.  Pour  CAcZ/donidr,  elle  fe  retira  chez  elle,  ayant 
un  cordon  autour  dq  cou , pour  donner  à connoître  que  le  fatal  inlbumenc 
qui  devoir  l’crapécher  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  mari , étoit  déjà 
tout  préparé.  Pyrrhus  vit  avec  étonnement  les  obftacles  que  fes  'Froupes 
auroient  à furmonter;  cependant  il  les  mena  lui- même  à l’alTaut,  où  elles 
firent  des  prodiges  de  valeur;  mais  les  Spartiates,  animés  par  tout  ce  qui 
cll  capable  d’augmenter  la  bravoure , les  repoulférent  vaillamment.  Durant 
ces  entrefaites , Ptolmée,  fils  de  Fyrréur , prit  2000  Gaulois,  & quelques 
autres  Soldats  choifis,  & s’écant  coulé  le  long  de  la  tranchée, s’avança  vers 
l’endroit  des  chariots  pour  s’y  ouvrir  un  paflage.  I.eur  prémier  foin  fut  de 
relever  & de  dégager  les  roues , après  quoi  ils  co-mmencérent  à traîner  les 
chariots  dans  la  Rivière  voifine. 

Le  jeune  yurotate  s’apperçu:  le  prémier  de  ce  danger.  Pour  y remédier 
à tems , il  traverfa  promtement  la  Ville  avec  300  Soldats  qu’il  prit  avec 
lui,  & ayant  fait  un  grand  circuit,  il  marcha  par  des  chemins  creux  fans 
être  découvert , & chargea  en  queue  les  Troupes  de  PtoUmêe,  que  cette 
attaque  imprévue  mit  dans  un  tel  defordre,  qu’elles  tombèrent  la  plupart  dans 
le  ibfle  & autour  des  chariots.  Le  combat  fut  encore  plus  opiniâtre  dans 
l’endroit  où  Pyrrhus  attaqua  en  perlbnne  ; un  Lacédémonien , nommé  PhyU 
hus , ayant , entre  plufieurs  autres , donné  des  preuves  d’une  valeim  incroya- 
ble. 11  combattit  jufqu’à  ce  que  les  forces  furent  épuifées,  par  la  grande 
quantité  de  fang  que  plufieurs  blelTures , qu’il  avoir  reçues , lui  faifoient  per- 
dre. Quand  il  ne  put  plus  fe  foutenir , il  appella  l’Officier  commandant , 
& lui  ayant  réfigné  fon  polie,  il  alla  tomber  mort  à quelques  pas  de  là,  a- 
fin  que  fon  corps  fût  au  moins  à quelque  dilLuice  de  rEnncmi.  La  batail- 
le commença  & finit  avec  le  jour.  Pyrrhus , accablé  de  fatigue,  fe  retira 
dans  fa  tente,  où  il  dormit  tranquillement  jufqu’au  matin,  qui  lui  offrit  le 
fonge  fuivant.  Il  crut  fe  voir  lui  même  lançant  la  foudre  fat  Sparte  ,&  met- 
tant par-là  cette  Ville  en  feu.  Le  plaifir  que  lui  caufa  ce  fonge,  fut  fi  vif 
qu’il  l’éveilla.  Mais  Lyfmaque  Ion  Favori  donna  un  tout  autre  fens  à fa  vi- 
lion.  Tu  n'ignores  pas , dit- il  à Pyrrhus,  que  tes  endroits  frappés  de  la  fou- 
dre, pqffènt  chez  nous  pour  facrés:  ainft  je  fuis  de  fentiment , que  Sparte  ejl 
aujji  facrée  qu'un  endroit  frappé  de  la  foudre.  Convenons , répondit  Pyrrhus , 
que  rien  n'ejl  plus  douteux  que  toutes  les  conjeétures  qu'on  peut  faire  fur  de  pareil- 

Itt 
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les  chofesimais  il  ejl  certain  que  nous  devons  faire  notre  devoir’,  ne  penfons  donc  HiUvire 
plus  à mon  fonge,  préparons-nous  pour  P attaque  (a).  ées  Laci- 

L’alTauc  ne  fut  pas  muins  terrible  que  celui  de  la  veille,  & les  Spartia- 
tes  ne  (ê  défendirent  pas  moins  vaillamment.  Les  Femmes  fè  tenoient  tou- 
jours près  d’eux,  attentives  à leur  fournir  des  armes,  à donner  à manger  & 
à boire  à ceux  qui  en  avoient  befoin,  & à retirer  les  blefles.  A la  fin  cepen- 
dant Pyrrhus  vint  i bout  de  forcer  l’endroit  où  étoient  les  chariots , & s’é- 
tant ouvert  un  palTage  il  pouITa  à toute  bride  contre  la  Ville  avec  un  grand 
Corps  de  Cavalerie.  Envain  les  Lacédémoniens  accourent  de  toutes  parts 
pour  l’arrêter.  Déjà  ce  Prince  étoit  bien  près  de  la  Ville , lorfque  fon  che- 
val percé  d’un  trait , & effarouché  par  la  douleur , l’emporta  bien  loin  dans 
la  mêlée , & en  mourant  le  jetta  par  terre.  Pendant  que  fes  amis  allarmés 
de  cet  accident  s’emçreffent  autour  de  lui,  les  Spartiates  redoublent  leurs 
efforts,  & repouffent  a coups  de  traits  les  Macédoniens  au-delà  de  la  tranchée. 

Pyrrhus  étant  remonté  à cheval , jugea  à propos  de  faire  ceffer  le  combat, 
dans  la  fuppofition  que  la  Ville  fe  renJroit  le  lendemain , n’étant  plus  cn  é-  ' 
tat  de  foutenir  une  nouvelle  attaque.  Il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  ne  fc 
lèroit  point  trompé  dans  fà  conjeélure , s’il  n’avoit  eu  à combattre  que  ceux 
avec  qui  il  en  étoit  déjà  venu  aux  mains.  .Mais  dans  le  moment  où  tout 
étoit  defefpére,  un  des  Généraux  à' Àntigone,  qui  favoit  en  quelle  détreffe- 
fe  trouvoient  les  Lacédémoniens,  leur  amena  de  Corinthe  un  Corps  aflêz  con- 
fidérable  de  troupes.  A peine  furent-elles  entrées  dans  la  Ville,  que  le  Roi  Â, 
rcus  y arriva  avec  2000  Fanfaflins.  Malgré  ces  renforts  Pyrrhus  attaqua  la 
Place  pour  la  troifiéme  fois,  mais  fans  fuccès.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  profiter  d’une  invitation , qui  lui  avoit  été  faite , de  fè  rendre 
à jirgos.  Il  fe  mit  en  marche;  mais  le  Roi  ytréus  le  pourfuivit  avec  un 
Corps  de  Cavalerie , & tailla  en  pièces  une  partie  de  fon  Arrière  garde. 

Ptolèmée , que  Pyrrhus  fon  Père  avoit  détaché  pour  fecourir  cette  Arrière- 
garde  , moins  prudcriu  qu’avide  de  gloire , s’expoia  trop , & fut  tué  dans 
le  combat.  Pyrrhus , ayant  appris  la  mort  de  fon  fils , monte  aulfitôt  à che- 
val, (c  jette  le  premier  au  milieu  des  Ennemis, en  fait  un  terrible  carnage, 

& tue  de  fa  propre  main  celui  qui  les  commandoit  en  chef:  puis,  fautant 
à terre,  il  continue  à faire  reflcmir  aux  Spartiates  les  effets  de  fa  vengean- 
ce ; enfin , las  d’immoler  des  viéliraes  aux  mânes  de  fon  fils , il  prend  le 
chemin  à'  .ifrgos  (h). 

On  a fort  blâmé  la  conduite  epa'Aréus  tint  en  cette  occafion,  aucune  né- 
ccflité  ne  l’obligeant  à pourfuivre  un  Ennemi  redoutable,  qui  vouloir  bien 
fe  retirer  ; mais  il  femble  que  ce  Prince  crut  qu’il  n’y  avoit  point  de  fureté 
pour  Sparte,  tant  que  Pyrrhus  n’auroit  pas  quité  la  Grèce.  C’eft  ce  qui  l’en- 
gagea a fe  rendre  au-plutôt  en  perlbnne  à Ârgos  avec  un  Corps  d’élite  de 
1000  Fantaffins;&  cependant  il  s’en  fallut  bien  peu  qu’il  n’arrivât  trop  tard,, 
un  Traître  ayant  ouvert  de  nuit  une  des  portes  de  la  Ville  à Pyrrhus.  Les 
Argiens,  voyant  les  Ennemis  dans  leur  Ville,  fe  retirèrent  dans  les  lieux  les 
pliw  avantageux  pour  s’y  défendre , & virent , dans  le  tems  qu’ils  commen- 
joient  déjà  à perdre  efpérance , arriver  le  Roi  Aréus  à leur  recours.  Pour 

loi» 

(•)  Plutatch.  iavit.  Pynh.  W JulUn.  Ub.  XXV.  c.  j. 
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inL*  P^busDù  fongea  plus  qu’à  fe  retirer;  mais  les  ordres  qu’il  donna  à 
ce” éeard , ayant  été  mal  entendus  & fes  gens,  au-Ueu  de  lui  lacune 
forae  libre,  bouchant  eux-mêmes  le  paflàge,  il  fut  mortenement  bleflî  par 
oui  vovoit  de  defliis  le  toit  de  fa  maifon  fon  fils  combattre- 

n.  wta  fw  Pyrrhus.  Elle  lui  tomba  juftement  fur  Ta  tête,  & lui  6ta  lout 
fenument.  Un  inftant  après  quelqu’un  des  Officiers  de  l’Armee  d JttStgone 

l’acheva , en  lui  coupant  la  tête  (s).  . , r -i  r ai  - 

Nous  ne  favons  rien  de  plus  touchant  cet  jtrhis , finon  ™ i!  fut  un  zèle 
défenfcur  de  la  liberté  des  Grecs,  autant  que  letat  de  foibleffe  ou  fa  Pa- 
rtie fe  trcuvoit  pouvoit  le  permettre;  car  quand  il  apprit  (^Âthcius  étoit 
^ danecr  d’étre  opprimée  par  Démétrius  fils  d'Antigone,  U eut  la  gén^ 
rofité  de  prendre  les  armes  pour  fa  défenfe,  & fut  tué  en  combattant  vah 
i^menr  à la  Bataille  de  Corinthe  (b).  Ce  fut  cet  Aréus,  fuivant  de  très  ha- 
WM^Critiques,  qui  écrivit  au  Grand-Prêtre  Oniasls.  Lettre  dont  parle  l’Au- 
teur du  Livre  des  Macbabées  (c)  *.  Il  eut  pour  Succefleur  fon  fils  Acrota- 
t»  oui  avoit  fl  valeureufement  défendu  Sparte  contre  Pyrrhus. 

^ , Arcbi- 

f»')  luftin.  Hift.  L.  XXV.  e.  S-  , (fl 

in  Argo).  Plut.  inPyrth-  Judaic.  Lib.  XII.  c,  s-  . 

fb'i  plut.  In  vit.  Detnct. 

• U Lettre  en  queftion  commençait  pu  cei  mots:  Arhu , Roi  des  LuiiimtâeHS,  i 

Sparte  fef  l»f  Juifs  tar  it  l»  race  ^Abr^ 

. LAf»oet»mpnt  au£  TUMS  /«wy  ^eU.vous  feret  Inen  de  nms  mmner  de  vetre  projpénti  (i), 
ÆXÎ^uri-to  &e  fuiè  LacÂnut.  & mérite  psr^cels  même  d'ére  préWréi 
â^eHe  Que  nous  trouvons  dans  jtfipàt.  Cet  Hiftorieo  appelle  l'AmbaflOideur  de 

-i,?  & dit  nue  U forme  de  b Lettre  étoit  quarrée , & que  (ur  le  cachet  des  Lacidi. 
ftolt  empreinte  la  figure  d’un  Aigle  tenant  un  ferpent  dans  fes  ferres.  Le  favant 
Primat  A'Irtaadt  eft  tombé  dans  une  erreur  groflière,  par  trop  de  refpeél  pour  le  témoigna- 
IX  ^o  éobf  car  il  eft  certain  que  la  Lettre  en  queftion  n’a  pas  pu  être  envoyée  au 
f rlnd^étre biiar,  ttoifième  de  ce  nom,  qui  vivoit  dans  le  tems  qu’il  n’y  avoit  abfolu- 
ment  olus  de  Rois  ü Sparte.  Pour  prévenir  cette  difflcnhé.  que  cet  Archevêque  fentoit  par- 
ftitement  il  fuppofe  qu’un  Noble  de  Sparte,  nommé  Aréuj,  avoit  prit  le  titre  de  Roi  en 
Arrivant  cette  Lettre  (a).  Mais  cette  folution  donne  lieu  à une  plus  grande  düBculté,  que 
»X:i  fmalbm  dans  fa  Lettre  aux  Uciitmmiens , parlant  de  la  Lettre  d’yfréur,  dit  qu'el- 
avoit  été  écrite  depuis  longtems,  ce  qui  ne  s’accorde  nullement  avec  le  tems  que  Jtfl- 
abr  & UsUr  lui  aflignem.  Le  judicieux  Dr.  Pri  ieaux  a trouvé  le  mot  de  l’énigme , en  eon- 
ieéturant  nue  cette  Lettre  ne  fut  point  écrite  i OMas  le  fils  de  Siiwn,  mais  à Onias,  pré- 
mler  du  nom  qui  étoit  furement  contemporain  du  Roi  jfrius,  dont  il  a été  parlé  dans  le 
Texte  faV  Ajoutons  à cela  qu'on  eft  d'autant  plus  fondé  è foupçonner  de  l’altération  dans 
«tte  Leme  telle  que  J^fèpbe  la  rapporte,  que  quand  il  vient  a donner  ta  Lettre  de  Jma- 
tban  il  a pris  la  liberté  d y faire  quelque  changeirnit.  Voici  comment  elle  commence  fui- 
vant’Vo/ïpfce;  Jonathan,  Satrerain- Pontife  des  U Sénat , £f  la  République  ies  Juift, 

AUX  Mbvet  au  Sénat,  £f  «ii  Lacédémonien,  Salut  Au-Ueu  qu’il  y a dans  le 
Livre' des  ’vacbabtts:  Jonathan,  te  Souverain  Surificatar , les  Anciens  de  la  Nation,  lu 
Prêtres  le  relie  du  Peuple  Juif,  aux  Lacédémoniens  leurs  Firéres,  Salut  (5).  11  n’eft  fait 
mention  ici  ni  de  Sénat,  ni  à'Epbores,  que  JeJipbe  pareil  avoir  ajoutés  pour  embellir  la 
I ettre  Le  nom  de  Oémotilo  eft  aullî  une  addition  de  fa  façon , quoiqu'il  n’en  folt  pas  fait 
id  moindre  mention  dans  le  Livre  des  Macbabées.  Nous  verrons  dans  un  autre  endroit  d’oii 
venoit  celte  parenté  entre  les  Ltcrdémonieits  & les  Juifs,  notre  but  dan-  eitte  Note  étant 
fimplement  de  déterminer  en  quel  tems  la  Lettre  A Aréus  fut  envoyée  â Omar. 

/i)  I.  Michab  ZII  Tefl.  fart.  II.  Book  II 

(1  DaSet.  A.nal  V.  T -A  I p .Ml-  U)  Aul^q.  M*>'  ,1-  «lU-  C.  t. 

(l)  Casaca.  of  ih«  Hifl-  «1  the  Old  aod^lev  (.;  i.  Machab.  XII.  s 
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jinbidamus , quatrième  de  ce  nom , étoit  61s  d'Eudamidai.  Ce  Prince  fe  mjlttft 
diftingua  par  fon  zeie  pour  le  maintien  de  la  Liberté  de  la  Grèce , «S:  par 
fes  ertorts  pour  arrêter  les  progrès  des  Macédoniens,  qui, tels  qu’un  torrent, 
enuaînoient  tout  ce  qui  ffe  trouvoit  devant  eux.  A-la*vérite  les  Rois  de  ArchiJ*’ 
Macédoine  avoient  été  obligés  pendant  quelque  tcnis  de  tourner  leurs  armes  mus  IV. 
d’un  autre  côte  ; mais  cependant , dès-qu’ils  en  avoient  le  loifir,  ils  fe  mé-  ' 
loient  des  aflâires  des  Grecs  d’une  façon  qui  préjudicioit  à leur  Liberté. 
çbidarmu  avoit  nagé  contre  le  courant  pendant  qu’il  étoit  ile  plus  rapide , 
c’eft-à-dire , dans  le  tems  que  Démétriàs  Poliorcète,  après  avoir  fubjugué 
jftbhut , tâcha  de  fe  rendre  maître  de  Sparte.  Deux  fois  le  Prince  ZJwf- 
demoniett  livra  bataille  à Démétrius,  mais  il  eut  deux  fois  te  malheur  d’ëtre 
défait  ; & rien  n’auroit  été  capable  de  fauver  Sparte  des  mains  du  Vain- 
queur , 6 le  maut'ais  état  de  fts  affaires  en  .effie  ne  Kri  avoit  fait  perdre  de 
vue  la  Grèce , au  moins  pour  un  tems  (<t).  jtrchidamus  eut  pour  Succeffeur 
fbn  61s , fans  que  nous  puiflions  dire  combien  de  tems  il  régna , ni  à quel 
âge  il  mourut. 

Eudamidas  ,^\t  i'  Archidamus  ,Ï\X.  collègue  d'Àcrotate’,  il  époufa  AgéJijlra-  F.udar..;- 
te  , qui  lui  donna  deux  61s,  & Arebidarms  {b).  'Comme  c’étoit  un  àeifiuci’ 

Prince  d’un  mérite  affez  médiocre,  il  y a apparence  que  !a  direction  des  af- 
faites  fut  principalement  entre  les  mains  a Acrotate  , que  fa  valeur  & fes  chidimis.. 
vertus  rendoient  les  délices  du  Peuple.  Arijlodème,  qui  s’étoit  fait  Prince 
de  Mé/'alopolit , haïflbit  mortellement  les  Lacédémonims , & mettoit  tout  en 
œuvre  pour  affoiblir  une  Nation  toujours  prête  à courir  aux  armes  pour 
défendre  la  Liberté , & qui  détefloit  également  les  l’yrans , foit  qu’ils  vou- 
kiflênt  l’opprimer  elle-même,  foit  qu’ils  opprimafTent  fes  Voifins.  Acrotate 
fe  mit  en  marche  avec  une  Armée  Lacédémonienne  pour  faire  tête  à ce  Prin- 
ce; mais  la  fortune  n’égalant  nullement  fon  même,  lès  Troupes  furent 
défaites,  & lui-même  tue,  laifl’ant  le  Trône  à fon  61s  Aréus.  Celui-ci, étant 
enco.-e  fort  jeune,  eut  pour  Tuteur  Lienidas , 61s  de  Cléonyme;  mais  étant 
venu  a mourir  après  un  Règne  fort  court , Lèdnidas  fuccéda  par  fon  propre 
droit  à la  Couronne  (c). 

Lconidiis  avoit  été  élevé , ou  du  moins  avoit  paffé  pluGeurs  années  à fa  Léonito 
Cour  de  Stleucus,  qui  étoit  brillante  & fuperbe.  Il  amena  avec  lui  ce  goût  fuedde  a 
pour  le  luxe  qu’il  avoit  contracté  & n’eut  aucune  peine  à l'introduire  à Crunr.- 
Sp.irte,  où  les  févères  Maximes  de  Lycurgue  étoient,  non  feulement  hors  "*• 
d'ufage’,  mais  même  tombées  dans  le  mépris.  Un  certain  Opytad/e,  ayant 
été  eTevé  à la  Charge  d'Ephore , fe  prévalut  de  fon  autorité  pour  faire  naffer 
une  Loi , par  laquelle  chaque  Particulier  avoit  la  liberté  de  difpofer  de  fes 
terres , par  don , par  vente , ou  par  tcflament.  Cette  Loi  renverfa  de  fond 
en  comble  la  Conflitution  de  l’Etat , ayant  été  caufe  que  la  plupart  des  an- 
ciennes familles  n’eurent  bientôt  plus  de  terres  ; deforte  que  quoique  le 
nombre  de  ces  Familles  le  trouvât  déjà  réduit  environ  à 700  , il  n’y  en 
eut  qu’une  centaine  qui  poffédàt  des  terres,  les  autres  vivant  dans  un  état 
d’inaftion  & de  décadence,  dont  la  République  elle-même  ne  tarda  pas  à 
lè  reflêmir  (d).  • 

. Uoni- 

(«)  Plot,  ubi  fupr.  . W Plot,  obi  fupr.  & in  vit.  Cleoinen. 

(i)  Plut,  io  vit.  Agid-  Plut,  in  rit.  AgiJ.  & Cleoncn. 
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Uonidas  avoic  pour  collègue  ylgit,  fils  d'Eudamidas,  jeune  Prince  de 
grande  efpérance.  Il  fe  montra  non  feulement  Julie , & obligeant  envers 
tout  le  monde,  & furpalTa  en  qualités  aimables  & en  vertus,  non  feule, 
ment  Uonidas  auquel  il  étoit  aflbcié  dans  le  Gouvernement , mais  aulli  tous 
les  Rois  de  Sparte  depuis  Jgéfilas.  Car  quoiqu’il  eût  été  élevé  fort  délica- 
tement par  fa  Mère  jfgéjijhate  & par  fa  Grand-Mère  jfrchidamiei  qui  vi- 
voient  Iplendidement , il  gagna  fur  lui-même,  avant  que  d’avoir  atteint  l’â- 
ge de  vingt  ans , de  renoncer  à tous  les  plaiûrs  qui  pouvoient  avoir  quel- 
que choie  d’efféminé.  Il  avoit  en  fa  perfonne  tout  ce  qui  peut  rendre  ai- 
mable ; cependant , pour  s’empêcher  d'en  tirer  vanité , il  s’habilloit  toujonrs 
de  la  manière  la  plus  ûmple.  Il  obfervoit  à l’égard  de  là  table  & du  bain 
la  frugalité  & la  tempérance  des  anciens  Spartiates,  & dilbit  quelquefois,  Qu'il 
ne  voudrait  pas  être  Roi,  fi  par  t autorité  que  ce  Caraltère  lui  donnait , il  n es- 
pérait pas  de  pouvoir  rétablir  leurs  anciennes  UÀx  leur  Difeipline.  Il  ne  per- 
dit jamais  cette  idée  de  vue  ; & pour  la  réduire  en  pratique , il  s’affocia  a- 
vec  ceux  qu’il  crut  les  plus  propres  à contribuer  à l’exécution  de  fon  grand 
ëeffein  , qui  étoit  de  réformer  l’Etat,  jfgéfilas , fon  Oncle  maternel , hom- 
me éloquent  mais  peu  vertueux,  fut  un  de  fes  principaux  Confeillers, 
n’ayant  pris  part  à cette  affaire  qu’à  la  foliicitation  de  fon  fils  Hypomèdon , 
un  des  plus  dignes  hommes  de  fon  tems.  Cet  Agéfdas  fit  entrer  fa  fœur , 
Mère  du  Roi  ./Igis,  dans  les  fentimens  de  fon  fils,  pour  lefquels  elle  avoit 
eu  auparavant  un  extrême  éloignement.  Sa  converfion  produiCt  bientôt 
celle  de  toutes  les  Dames  de  Sparte,  ce  qui  fut  d’une  prodigieufe  conlc- 
flucnce,  les  maris  Zajfédéfliwi/fnr  coiifultant  prefquc  toujours  leurs  femmes 
fur  les  affaires  politiques  de  quelque  importance.  En  cette  occafion,  com- 
me en  plufieurs  autres,  elles  firent  paro'itre  leur  bon-fens  & leur  vertu;  car 
après  un  mûr  examen , elles  trouvèrent  que  quoique  les  nouveaux  Règle- 
mens  qu’on  vouloit  faire  leur  ôtaffent  quelques  parures  , ils  rendroient 
d’un  autre  côté  à Sparte  fon  crédit  & fon  ancien  luure.  Cette  dernière  con- 
ûdération  l’emporta  fur  toutes  les  autres , & les  détermina  à faire  ufage  du 
pouvoir  qu’elles  avoient  fur  l’efprit  de  leurs  époux.  Pour  ce  qui  efl  du  Peu- 
ple, il  fe  rendit  fans  difficulté,  tant  parce  quil  voyoit  la  puiffance  de  l’E- 
tat aller  en  déclinant , que  par  ce  principe  de  légèreté  qui  aime  le  chan-< 
gement.  Mais  le  petit  nombre  de  ceux  entre  les  mains  de  qui  fe  trou- 
voient  toutes  les  riebeffes  de  Sfarte , fe  plaignit  de  cette  innovation.  Ils  s’a- 
drelTérent  à Uonidas , & lui  dirent  que  comme  il  étoit  plus  âgé  & phis  fa- 
ge  que  fon  collègue,  il  ne  devoit  pas  fouffrir  que  l’ambition  d’un  Jeune-hom- 
me renverlat  le  Gouvernement.  Car  ces  Spartiates,  devenus  riches,  ne 
connoiffoient  d’autre  Gouvernement  que  celui  qui  leur  affuroit  la  poffes- 
fion  de  leurs  biens,  & trembloient  à la  feule  idée  de  Lycurgue,  comme  des 
Efclaves  fugitifs  qui  entendent  prononcer  le  nom  de  leur  Maître.  Uonidas 
ne  voulut  rien  avoir  à démêler  avec  le  Peuple,  qui  lui  paroiffoit  préve- 
nu en  faveur  de  fon  collègue,  & du  projet  que  ce  Prince  avoit  formé. 
11  s’adreffa  aux  principaux  Àlagiflrats,  & calomnia  régis,  en  difant.  Qu’il 
offroit  aux  Pauvres  le  bien  des  Riches,  le  partage  des. Terres,  & l’a- 
bolition des  Dettes  ^ comme  le  prix  de  la  tyrannie  qu’il  vouloit  ufurper. 
Le  parti  qu’il  forma  par  ces  fortes  d’infinuations , fut.  très  coni'idérable.  yf- 
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gît  perfifta  néanmoins  dans  fon  deflein  , & ayant  réuflî  à faire  élire  pour  «(/loire 
Ephore  Ly fondre  qui  étoit  favorable  à fes  vues , ce  dernier  porta  au  Cuiifeil  its  iMi- 
une  Ordonnance  qu’il  avoit  dreirée,&  dont  les  principaux  Articles  écoient; 

Qiie  tous  les  Débiteurs  feraient  déchargés  de  leurs  Dettes:  ^ de  toutes  les  1er- 
res , qui  étaient  depuis  la  dallée  de  Feliéne  jufquau  Mont  1 aygète , au  Promon- 
toire de  Malée  Q*  à Sélafie , on  en  ferait  4500  lots  : Que  de  celles  qui  étaient 
au-delà  de  ces  limites,  on  en  ferait  15000  : Que  ces  dernières  portions  fraient 
dijlribuées  à ceux  du  voijinage  qui  1 Soient  en  état  de  porter  les  armes  ; que  cel- 
les qui  étaient  au  dedans  feraient  pour  les  Spartiates  mêmes , parmi  lefquels , pour 
en  remplir  le  nombre  qui  étoit  confdérablement  diminué,  on  compterait  les  l^oi- 
fins  iS  Itt  Etrangers  qui  auraient  eu  une  éducation  honnête , (3!  qui  fe  trouve- 
raient bien  faits  de  leur  perfonne , £3*  dans  la  fleur  de  l'âge:  Qu’ils  feraient  tous 
àiftribués  pour  les  repas  en  15  fuies,  dont  la  moindre  ferait  de  200  , Q*  la  plus 
forte  de  400 , iS  qu'ils  obferveroient  tout  la  même  manière  de  vivre,  fÿ  la  même 
difciplinc  que  leurs  Ancêtres. 

(>tte  Ordonnance  ayant  trouvé  de  l'oppofltion  parmi  les  Sénateurs , Ly- 
fandre  convoqua  une  Aflemblée  générale  du  Peuple , dans  laquelle  les  Rois, 
les  Epbores,  & quelques  autres  des  principaux  de  Sparte,  haranguèrent, 
tes  uns  pour  & les  autres  contre  l’Ordonnance.  A la  fin  cependant  elle  fut 
rejettée  dans  le  Sénat , quoiqu’à  la  pluralité  d’une  feule  voix  ; & depuis  cette 
rejcélion , la  plus  grande  partie  du  Peuple  venoit  faire  fa  cour  à Agit , pen- 
dant que  les  plus  riches  citoyens , & particulièrement  ceux  qui  avuient  pla- 
cé leur  argent  à intérêt,  rccherchoient  la  proteélion  de  Léonidas.  Ly  fondre 
trouva  cependant  moyen  de  rendre  cette  proteélion  inutile , en  pourl'uivant 
Léonidas  en  vertu  d’une  ancienne  Loi  , qui  défendoit  à tout  Roi  de  Sparte 
d’époufer  une  Femme  étrangère , & (jui  flatuoit  la  peine  de  mort  contre 
celui  qui  iroit  voyager  chez  les  Etrangers.  A l'aide  de  ces  accufations,  fou- 
tenues  de  quelques  craintes  ruperfiitieufes , qu’on  eut  foin  d'infpirer  au  Peu- 
ple, on  fit  une  telle  peur  à Léonidas  ,qa’ü  chercha  un  azile  dans  le  Temple 
de  Miturve.  Lyfandre  pcrfuada  alors  à Cléombrote  d’intervenir  au  procès.  Ce 
dernier , qui  étoit  de  la  Race  Royale , & qui  avoit  époufé  la  fille  de  Léo- 
nidas , prétendit  en  ces  deux  qualités  avoir  droit  à la  Couronne  ; ce  que  Léo- 
nidas  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  le  fauva,  prenant  avec  lui  fa  fille,  qui 
aima  mieux  fuir  avec  fon  Père,  que  régner  avec  fon  époux  (a). 

Cléosnbrote  , étant  monté  fur  le  Trône,  concourut  avec  Agis  dans  tous  ciéoiD^ 
fes  delTeins.  Mais  comme  les  Epbores  qui  furent  choifis  l’année  fuivante,  brote/M. 
fe  trouvèrent  être  de  la  Faélion  oppofée,  Lyfandre  & (es  Amis  furent  cités 
devant  eux , pour  fe  juftifier  de  ce  que  contre  la  Loi  ils  avoient  décerné  * 

l’Abolition  des  Dettes , & le  nouveau  Partî^e  des  Terres.  Dans  cette  dé- 
treffe  ils  eurent  recours  aux  Rois,  les  fuppliant  de  protéger  ceux  qui  ne  fe 
irouvoient  en  peine  que  pour  avoir  obéi  à leurs  ordres.  Lyfandre  ajouta  que 
les  deux  Rois  n’avoient  qu’à  fe  bien  entendre , fans  s’embirraffer  des  Epbo- 
res , qui  étoient  établis  pour  décider  entre  les  deux  Rois  quand  ils  étoient 
d'avis  différent,  mais  qui  n’avoient  nul  droit  de  s’ingérer  dans  leurs  affai- 
res quand  iis  étoient  d’accord.  Agis  & Cléombrote , profitant  de  cette  ouver- 
, ture, 

(«)  Plutarchr  bbi  Aipr. 
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i^rin  tuie,  Te  préfentent  à l'Aflèniblée , ordonnent  aux  Epboris  de  ouiter  leurs  di> 
üs  Laté  ges , & eu  écablüTenc  d’autres  à leur  place , dont  Jgefilas  tut  le  premier. 
Un  pareil  changement  ne  pouvoir  pas  je  faire  fans  tumulte  ; cependant , par 
un  effet  des  foins  à'  Jgis,  il  n’y  eut  point  de  fang  répandu  , & il  n’arriva 
pas  le  moindre  malheur.  A-la-vérité  Jgéfilas  avoit  formé  le  deflein  de  fai- 
re maffacrer  Umidas  fur  la  route  de  Tfgie  ; mais  le  Roi  Agis  , en  ayant 
été  informé,  eut  foin  d'envoyer  un  bon  nombre  de  fes  amis  pour  efeorter 
ce  Prince, 

L’affaire  étoit  fur  le  point  de  fe  terminer,  lorfqu’.^^i’^ai  même  y mit 
adroitement  obffacle.  Il  pofledoit  une  grande  terre,  & devoit  d’un  autre 
côté  de  très  groffes  fommes.  Comme  il  n’étoit  pas  en  état  de  les  payer , il 
reprélènta  à Agis  que  le  changement  lêroit  trop  dangereux  , fi  l’on  entre- 
prenoit  de  faire  palier  en  même  tenu  l’Abolition  des  Dettes  & le  Partage 
des  Terres.  Les  Rois  & Ljfandrt  lui-même  furent  trompés  par  ce  rai- 
fonnemeiit,  qui  avoit  quelque  choie  de  fpécieux.  Ainli  ils  firent  porter  tou- 
tes les  Obligations  à la  Place  publique,  & après  les  y avoir  allèmblées  en  un 
monceau,  ils  y mirent  le  feu  , en  renvoyant  le  Partage  des  l'erres  à une 
autre  occafion , es  qui  déplut  fouverainement  au  Peuple.  Agis  fentit  la  fau- 
te qu’il  venoit  de  faire , tâclia  de  la  réparer  : mais  Ag^ilas  fit  toujours, 
naître  de  nouvelles  difficultés, & gagna  du  tems  jufqu’à  ce  qu’.,/g/r  fût  obli- 
gé de  partir  à la  tête  d’une  Armée  pour  fecourir  les  Aebéens.  Durant  foa 
ablùnce,  Agèfilas  ne  fut  plus  retenu  j>ar  la  crainte  comme  auparavant,  & 
commit  une  infinité  de  violences  & d’injullices.  Ses  ennemis , pour  fe  fous- 
traire  à fa  tyrannie,  firent  enforte  que  Lconidas  fut  rappelle  rétabli  fur 
le  Trône.  Auflitôt  Agis  fe  réfugia  dans  le  'l'emple  de  Miuervr,  & Cléomr 
brote  dans  celui  de  Neptum.  Léonidas,  moins  irrité  contre  Agis  que  çpntre 
Cléooibrote , alla  lui  reprocher  fon  ingratitude , &.  le  menaeçr  de  mort  ; mais 
fa  fille  Cbelmide  , oui  étoit  auprès  de  fon  mari,  intercéda,  en  tenant  fes 
deux  enfans  entre  les  bras,  en  faveur  du  coupable  , & obtint  que  fa  fen- 
tence  de  mort  feroit  cliangée  en  celle  d’un  bannillèraent  perpétuel.  Elle  alla 
en  exil  avec  lui  ; ce  qui  a donné  lieu  à cette  rédexion  de  Plutarque , que  Cléom- 
broie  fut  plus  heureux,  étant  exilé  avec  une  telle  femme  , qu’il  ne  pouvoic 
l’étre  dans  le  teins  qu’il  fe  trouvoii  pofl'elTcur.du  Royaume  lans  elle  (a)  *. 

Ltoni- 


(a)  Piut.  ubi  Tupr. 

* Le  caxaftére  de  CbilvnLle,  époufe  de  Qitmbrete,  e(l  un  des  plus  beaux  qu’il  jr  ttt  dan» 
l'Hiiloire  de  LacriUmme,  ainli  nous  croyons  faire  plaifir  i nos  Lefleurs,  en  inférant  ici  le 
difeours  quelle  tint  à fon  Père,  revécue  d’habits  de  dueil,  &.dans  l'altitude  de  ruppüante. 
„ Ces  habits  lugubres,  ce  vifage  abattu,  & cette  affliâion  où  vous  me  voyez,  ne  viennent 
„ point  d’un  principe  de  compalüon , pour  CUembrete , ce  font  les  telles  du  dueil  que  j'ai 
„ pris  quand  vous  avez  quité  Sparft;  & maintenant  que  vous  êtes  rendu  i votre  Patrie  & 
„ rétabli  fur  le  Trâne,  iàut-il  que  je  continue  i vLvte  dans  la  triûelTe  & dans  la  inifére? 
„ ou  faut-il  que  je  prenne  des  robes  magnifiques  lorfque  je  vois  le  mari  que  vous  m'avez 
„ donné,  fur  le  point  d'étre  égorgé  entre  mes  bras  par  vos  propres  mains?  Si  aronémW 
„ ne  peut  defarmer  votre  colère,  ni  vous  fléchir  par  les  larmes  de  fa  femme  & de  fes  en-, 
„ fans,  il  fera  puai  plus  cruellement  qu’il  ne  mérite,  lorfqu’il  verra  mourir  avant  lui  une 
n époufe  qui  lui  eû  fl  chère.  Et  comment  pourrois-je  me  réfoudre  è vivre,  & d me  trou» 
„ ver  parmi  les  autres  femmes  de  Sparte , moi  qui  n'aurai  pu  par  mes  prières  toucher  de 
a,  compaifioo,  ni  mon  Mari  pour  jdoq  Père,  ni  moq  Pè(e  pour  mon  Mari?  Malbeureu- 
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Lienidas,  fe  voyant  rétabli  fur  le  Trône,  mit  en  oeuvre  toutes  fortes  de  mihiirt 
moyens  pour  eng.igcr  /fgis  à quiter  fon  azile;raais  aucun  deux  ne  lui  ayant  Lui- 
réuüi,  il  gagna  quelques-uns  des  amis  de  ce  Prince,  qui  avoient  accoutumé 
de  lui  rendre  fouvent  vifite , & qui , après  l’avoir  mené  quelquefois  du  1 era- 
pie  aux  Etuves,  le  ramenoient  en  fureté  dans  lê  Temple  , après  qu’il  s’é-  rétabli jm 
toit  baigné.  I^s  noms  de  ces  miférables  (car  il  c(l  jude  que  des  perfides  Trine 
foient  à jamais  deshonorés  comme  tels  ) étoient  Ampbarès  , Démocharès  6c  Cléom- 
Arcéftlas.  Le  prémier  avoit  emprunté  peu  auparavant  de  la  Mére-d'^gis 
de  riches  tapifleries  & de  la  vaillelle  d’argent  très  magnifique.  Ces  riches- 
iês  tentèrent  fa  cupidité,  & il  forma  le  dellein  de  trahir  le  Roi,  dans  l’es- 
pérance que  ces  meubles  précieux  lui  rdleroient  ; les  deux  autres  fè  lailK- 
rent  corrompre  par  Léonidas.  Ces  trois  hommes  réfolurent  de  profiter  de 
la  première  occafion  , lorfqu’y/gir  reviendroit  du  bain.  Ampharès  le  faifit 
par  le  bras,  & en  même  tems  ûimocharis,  qui  était  grand  & fort,  lui  jet- 
tant  fon  manteau  par  deflus  la  tête,  fe  mit  à le  traîner.  Quelques  autres, 

3ui  étoient  du  complot , fe  mirent  alors  à le  pouITer  , jufqu’à  ce  qu’il  fut 
ans  la  prifon , où  les  nouveaux  Ephores , établis  par  Ùonidas , s’étoient  déjà 
rendus  pour  le  condamner.  Afin  de  donner  à leur  procédé  un  air  de  juilice, 
il  s\  trouva  aulTi  quelques  Sénateurs , mais  fur  qui  on  pouvoit  compter. 

Atim-tôt  que  le  Roi  fut  entré, ils  lui  demandèrent  comment  il  avoit  ofe  en- 
treprendre d’altérer  le  Gouvernement.  A quoi  il  le  contenta  de  répondre 
par  on  fouris  qui  lui  attira  cette  efpèce  de  cenfure  de  la  part  d’un  des  £/)As- 
res  : f ’aus  devriez  pluiât  pleurer , étant  fur  le  point  d'expier  vttre  témérité.  Un 
autre  lui  demanda , s'il  n avoit  pas  été  forcé  par  Lyfandre  fÿ  par  AgéCilas 
à faire  ce  qu'il  avoit  fait?  A quoi  Agis  répondit  d'un  air  tranquille  «Sc  alfuré: 

Je  n'ai  été  forcé  par  perfonne  : c’ejl  moi  qui  ai  formé  le  dejfein  , mon  inten' 
tion  (tmt  de  rétablir  les  Loix  de  Lycurgue.  Mais  à vr'fmt , lui  dit  un  des 
Juges,  ne  vous  repentez-vous  pas  de  ce  que  vous  avez  fait  ? Non  , répliqua  le 
Roi , quoique  faye  la  mort  devant  les  yeux  , je  ne  f aurais  me  repentir  d'une  «1- 
treprife  ft  noble  & fi  vertueufe.  Alors  les  Eptores  le  condamnèrent  à mort, 

& ordonnèrent  qu’on  l’étranglât.  Les  Officiers  de  Juilice  rcfuférent  d’obéir, 

& il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  Soldats  éaangers  qui  ne  dédaignallêt^  de  prêter 
la  main  à une  aétion  fi  indigne.  Alors  ifémocharès , les  ayant  accablés  d’inju-  - 
res  & de  menaces , traîna  lui-même  Agis  dans  le  cachot , où  devoit  fe  faire 
l’exécution.  Ce  Prince , comme  on  le  menoit  au  lieu  où  il  devoit  être  é- 
tranglé,  voyant  un  des  Exécuteur^  qui  pleuroit  : Mon  ami,  lui  dit-il,  ne 
pleure  pas  fur  moi , qui  nai  point  mérité  le  fipplice  qu’on  va  m'infliger  : je  fiât, 
plus  heureux  que  ceux  qui  m’ont  condamné.  En  achej'ant  ces  mots , il  prélenu 
fon  cou  au  cordon  , avec  une  fermeté  digne  de  lui,  & du  rang  qu’il  avoit 
occupé.  A peine  Ag'is  fut- il  mort,  q\i’ Ampharès  fortit  de  la  prifon  , & ren- 
contra Agéfijlrate,  qui  fe  jetta  d’abord  à fes  genoux.  Il  la  releva,  & lui 

dit 

„ fe!  ie  fuis  niîe  pour  foufirir  ëgnlemcnt, comme  femme  & comme  fille, de  la  port  de  ceux 
„ à qui  je  fuis  unie  par  les  liens  les  pins  facrés.  Pour  ce  qui  eft  de  CUombrote,  j’ai  ruffifam- 
„ ment  defapprouvé  fa  conduite, quand  je  l’ai  abandonné  pour  vous  fuivre:  mais  i préfmc 
„ vous  le  juilifierez  vous.mémcs , en  montrant  i l'Univers  que  le  defir  de  régner  autorife 
„ l«  meuruc  d'un  gendre,  & rend  infcnfiWe  aux  prières  & aux  larmes  d’une  fille  ” (i). 

(ij  Phit.  la  rit.  Agié. 
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dit  <\u’yfgis  n’avoit  à craindre  aucun  mauvais  traitement  ; & que  fi  elfe  h- 
vouloit , elle  pouvoit  le  voir  dans  la  prifon.  Elle  demanda  que  fa  Mère  pût 
entrer  aufii  avec  elle.  Rien  n’empéche,  dit  /împharès  , «S:  les  introdui^nt 
l’une  & l’autre  dans  la  prifon,  il  commanda  qu'sn  fermât  la  porte,  & livra 
jfrcbidamie  la  prémière  à l’Exécuteur.  Cette  Dame , qui  étoit  déjà  très  a- 
vancée  en  âge , avoit  vieilli  avec  autant  de  répuution  & d’eftime  qu’aucu- 
ne femme  de  fon  tems.  Quand  ^mpbarès  jugea  qu’elle  étoit  morte , il  dit  à 
Agéfijhatt  qu’elle  pouvoit  entrer  dans  le  cachot.  Les  prémiers  objets  qui 
frappèrent  lés  regards  en  entrant,  furent  fon  fils  étendu  mort  à tefte,  «5c 
fa  Mère  fufpendue  à un  cordon.  Un  fi  horrible  fpeftacle  la  frappa  d’éton- 
nement ; enfuite  revenant  un  peu  à elle-même , fon  préroier  foin  fut  d’aider 
aux  Exécuteurs  à détacher  fa  Mère , «&  l’avant  étendue  de  la  manière  la 
plus  décente  auprès  du  corps  de  fon  fils,  elle  la  couvrit  d’un  linge  ; après 
quoi  elle  fe  jetu  fur  le  corps  de  fon  fils,  «St  le  baifant  tendrement  elle  lui 
dit;  O mon  fils  y c'ejl  Fexcès  de  ta  douceur  de  ta  bonté  qui  t’a  perdu,  qui 
nous  a perdues  avec  toi.  Ampbarès,  qui  de  la  porte  entendoit  tout  ce  qui  Te 
difoit , entra  brufquement , «Sc  dit  d’un  air  furieux  à yigéfiftrate-,  puifime 
vous  approuvez  les  aQions  de  votre  fils , il  ejf  jujle  que  vous  en  partagiez  la  rd- 
compenje.  A ces  mots , préfentant  la  tète  au  cordon  , veuillent  les  Dieux 
dit- elle,  qu'au  moins  ceci  pujUi  être  utile  à Sjpme  (a),  yfrcbidamus,  frète  d' J. 
gis,  fe  lauva  par  la  fuite,  mais  fut  contraint  d’abandonner  fa  femme  qui 
venoit  d’accoucher.  Comme  elle  étoit  une  riche  héritière,  Uonidas  l’obli. 
gca  à époufer  fon  fils  Cléomine,  qui  lui  témoigna  tant  d’égards  «St  d’affeftion 
qu’elle  ne  tarda  pas  longtems  à aimer  fon  nouvel  époux,  en  continuant  ce^ 
pendant  toujours  à haïr  fon  Beau-Père.  Cléomène,  quoique  trop  jeune  en- 
core pour  conlommer  fon  mariage , ne  laiflbit  pas  d’àvoir  une  extrême  ten- 
drelfe  pour  fa  femme , qui  lui  fit  plus  d’une  fois  répandre  des  larmes  en 
lui  racontant  la  tragique  hifloire  du  meurtrê  d'Agis,  dont  l’exemple  lui  plut 
tellement,  qu’il  forma  le  deflèin  de  l’imiter;  ce  qu’il  exécuta  dans  la  fuite 
d’une  manière  conforme  à fon  caraaère , qui  étoit  plus  hardi  «Sc  plus  violent 
que  celui  d'Agis.  Il  fut  néanmoins  obligé  de  tenir  à cet  égard  en  bride 
fes  defirs  p|fqu’après  la  mort  de  fon  Père,  fachant  que  le  Roi  «Sc  les  prin. 
cipaux  Citoyens  étoient  trop  amollis  par  la  faineantife  «St  par  les  voluptés 
pour  confentir  à une  réforme  fi  févère.  ^ 

Après  la  mort  de  Léonidas,  Cléomine  occupa  feul  le  Trône  de  Sparte  & 
fe  vit  forcé,  dès  le  commencement  de  (ôn  Règne,  à faire  paroître  fon  ha- 
bileté «Sc  fon  courage.  Aratus,  à la  tête  des  yschéens,  avoit  formé  le  proies 
de  réunir  enfembic  par  une  Ligue  tous  les  Péloponnéfiens.  La  jeunefre  de 
aéomine  parut  lui  fournir  occalion  de  tâter  le  courage  des  Lacédémoniens 
Pour  cet  eSet  il  attaqua  tout-à-ccup  \es  Arcadiens,  leurs  Voifins  «Sc  leurs 
Amis , qui  vivoient  en  quelque  manière  fous  leur  proteftion  {b). 

Dès-que  les  Epbores  en  furent  informés , ils  ordonnèrent  à Cléomine  de 
s’emparer  d’un  paflàge  important,  qui  donnoit  entrée  en  Laconie,  & dont 
les  Alliés  des  Aebéens  étoient  les  maîtres.  Il  s’acquita  parfaitement  bien  de 
cette  comm^ion , «Sc  déconceru  dans  la  fuite  les  melures  t^u'Aratus  avoit 

, prilèjt . 

(•)  PlBt-  ''it-  Agtd.  Q,)  Plut,  in  vit.  Anti. 
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prifes  pour  fe  faifir  de  Tig(e  & d’Orchomanium.  A cette  occafion  le  jeune 
Roi  fit  faire  un  compliment  railleur  à Aratus,  qui,  fe  moquant  de  Ton  peu 
d’expérience,  demanda  à un  Banni  de  Lacciiemone  qui  étoic  auprès  de  lui, 

Quelle  forte  d'homme  était  ce  Cléomène  ? AJon  Ami,  répondit  le  Spartiate,  je  n'ai  ' 

qitun  mot  à vous  dire.  Si  vous  voulez  entreprendre  quelque  chofe  contre  les  Lacédé> 
moniens , je  vous  cunfeille  de  commencer  avata  que  les  ferres  de  ce  jeune  Aigle 
ayent  toute  leur  grandeur.  Dans  la  fuite,  .«iratax  remporta  quelques  av.intagcs  lur 
les  Spartiates  ; mais  qui  n’empêchérent  pas  Cléomène  de  faire  paroître  tant  de 
valeur  & de  prudence,  que  ce  grand  Capitaine  commença  à le  redouter  ex- 
trêmement. Les  Ephores  cependant  founaitoient  de  finir  la  guerre,  à caufè 
qu’ils  ne  vouloient  courir  aucun  rifque , & que  d'un  autre  côte  Cléomène  ne 
pouvoir  être  viélorieux  fans  gagner  du  crédit , ce  qu’ils  craignoient  fur  tou- 
tes chofes.  Le  Roi,  qui  étoit  un  homme  d’une  grande  pénétration,  vit  claire- 
ment que  s’il  ne  renlermoit  pas  l’autorité  des  Ephores  dans  de  juftes  bornes,  il 
ne  lui  refteroit  que  le  titre  de  Roi , & la  mortification  de  voir  la  puiflànce 
de  Sparte  diminuer  de  jour  en  jour,  fàns  pouvoir  l’empêcher.  Dans  un  fi  cruel 
embarras,  il  forma  la  réfolution  hardie  de  le  défaire  des  Ephores  en  une  fois. 

Il  communiqua  fon  dclfein  à quelques-uns  de  fes  amis,  qui,  animés  du  géné- 
reux defir  de  rendre  à leur  Patrie  la  préraiêre  gloire,  s’engagèrent  à l’aider  (a), 

La  prémière  démarche  qu’on  fie  pour  cet  eflFet , fut  de  rappeller  Arch'tda- 
mus  frère  d'Agis;  mais  ce  Prince  fut  affalliné,  à une  petite  diflance  de 
Sparte , p.ar  les  ennemis  d’Agis , non  fans  quelque  foupçon  que  Cléomène  y 
avoit  confenti.  Cette  imputation  néanmoiiw  r.e  s’accorde  nullement  avec 
fon  caraftère  ; & Plutarque , qui  fait  mention  de  ce  foupçon , avoue  que 
s’il  a été  fondé,  Cléomène  a donné  fon  conlèntement  à la  chofe  malgré  lui  (ê). 

Quand  ce  fut  un  point  arrêté , que  fans  Armée  aucune  révolution  n’étoit 

rfible,  il  engagea  les  Ephores  à force  d’argent  à commencer  une  guerre, 
à lui  confier  le  commandement  dps  TrouMS.  Sa  Mère  Cratéficlée-,  fem- 
me d’un  efprit  fupérieur,  remarquant  les  difficultés  que  fon  fils  auroit  à fur- 
monter,  fe  remaria,  afin  de  fortifier  fon  Parti  de  quelqu’un  des  principaux 
de  Sparte;  après  quoi  elle  s’engagea  elle- même  à céder  fes  biens, & fit  pro- 
mettre la  même  cnofe  à fon  époux , en  cas  qu’un  nouveau  Partage  de  Ter- 
res eût  lieu.  Cléomène  amena  avec  lté  en  campagne  ceux  qui  lui  étoiene 
le  plus  fufpeéb,  & fit  divers  ei^Ioits  dignes  d’un  Prince  Lacédémonien; 
mais  avec  cela  il  eut  foin  de  haroiTcr  tellement  fon  Armée  par  des  marches 
forcées  & continuelles,  que  pluûeurs  demandèrent  à relier  en  Arcadie.  Il 
s’avança  avec  le  relie  à pas  lents  vers  Lacédémone.  Quand  il  fut  près  de  la 
Ville,  il  fit  prendre  les  devans  à quelques-uns  de  fes  confidens,  qui  furpri- 
rent  les  Stores  dans  le  tems  qu’ils  étoient  à table  pour  fouper,  en  tuèrent 
quatre,  & n’auroient  pas  plus  épargné  le  cinquième,  fi, en  contrefaifant  le 
mort , il  ne  s’étoit  pas  procuré  1 occafion  , tout  blelTé  qu’il  étoit , de  gagner 
un  Temple,  d’où  il  fordt  le  lendemain,  fans  que  perfonne.  fongeât  à lui 
faire  la  moindre  violence. 

Le  lendemain  Cléomène  fe  rendit  dans  la  Place  publique,  & fit  ôter  tous  les 
lièges  des  Ephores , excepté  un  feui , qu’il  réferva  pour  lui- même  ; ap.rés  quoi 

iL 

(•)  Plut,  in  vit.  Clcomea.  (!')  Idem  ibid.  Folyb.  Lib.  V. 
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il  adrefla  an  Peuple  un  difcours  très  finement  tourné,  pour  lui  fcrvir  d’apolo- 
gie *.  11  démontra  la  nécclîité  de  rétablir  les  Inllitutions  de  Lycurgue,  & pru- 
tella  que  quoique  la  conjonâure  l’eût  obligé  à employer  des  moyens  violens, 
il  auroit  à l’avenir  les  égards  les  plus  fcrupuleux  pour  robfervation  des  Loix  ; 
& que  le  dernier  aûe  d’autorité  abfolue  de  fa  part , confifleroit  à bannir  80 
Citoyens,  dont  il  feroit  afficher  les  noms.  Il  fut  le  prémier  qui  mit  tout  fon 
bien  en  commun,  Ibn  Beau-Père  & fes  Amis  en  firent  de-méme.  Dans  le 
Partage  des  Terres,  il  affigna.une  portion  à chacun  de  ceux  qu’il  avoit  ban- 
nis, & promit  de  les  rappeller  dès-que  les  affaires  feroient  tranquilles.  Il  tra- 
vailla enfuite  à rétablir , par  rapport  à l’Education  des  Enfans , l’ancienne 
Difcipline  appelice  Laconique,  les  Repas  publics,  & l’ufage  de  faire  les  Exer- 
cices en  commun.  Il  leva  aulli  un  Corps  confidérable  de  troupes , qu’il  dis- 
ciplina (Sc  arma  d’une  manière  nouvelle.  Pour  faire  voir  qu’il  n’afpiroit  point 
à la  Tyrannie,  & poflr  ne  donner  aucun  ombrage  à fes  Citoyens,  comme  s’il 
eût  voulu  avoir  feul  toute  l’Autorité,  il  nomma  fon  frère  Euclidas  Roi  avec 
lui,  déclarant  qu’à  l’avenir  il  y auroit  toujours  deux  Rois  à Sparte  comme 
du  tems  palTé,  & que  fon  dellèin  n’étoit  nullement  d'ériger  une  Monarchie 

pour 

- * Pluureue  noos  a confervé  le  difcours  que  le  Roi  tint  i cette  occaGon,  & que  nous 
croyons  devoir  inférer  ici , non  feulement  à ciufe  de  la  rélation  qu'il  a avec  l'Hiûoire  de 
S;>nrte,  mais  aufli  parce  qu'il  contient  diverfes  particularités  concernant  la  PoGce  des  Lacé. 
diiiunieHs.  „ Le  Gouvernement  de  S;>arte , tel  que  Dffurgut  l*a  Inllitué , étoit  cdmpofé 
„ des  Rois  & du  Sénat.  Ce  Gouvernement  a continué  longtems  fous  cette  forme , fans  a- 
„ voir  befoin  d’aucun  autre  Magillrat;  mais  dans  la  fuite,  durant  la  longue  guerre  contre 
,,  les  Mejjinitnt , les  Rols  ne  pouvant  pas  vaquer  aux  Affaires  Civiles  , choiGrent  quelques- 
,,  uns  de  leurs  amis  pour  remplir  leur  place  i cet  égard.  On  les  appella  Epbtret,  & ils  fe 
„ conduiGrent  au  commencement  comme  Serviteurs  des  Rois  ; mais  dans  la  fuite  ils  fe  ren- 
i,  dirent  indépendaus , & érigérent  une  nouvelle  forte  de  MagiGrature.  Une  preuve  de  cet- 
„ te  vérité  peut  fe  tirer  d'un  uftge  des  Rois , qui , au  prémier  & au  fécond  nteGage  des  B- 
„ fbtret,  tefufeut  de  venir,  & ne  fe  rendent  auprès  d'eux  qu'au  troifiéme.  AjUrtipe,  le 
„ prémier  de  ceux  qui  étendirent  G fort  la  puiffance  des  Epberes,  ne  parvint  à cette  Cbai- 
„ ec  que  pluGeurs  années  après  qu'elle  eut  été  inGituée.  AulG  longtems  qu'ils  fe  tinrent  dans 
„ de  certaines  bornes,  il  valoir  mieux  les  fupporter,  que  les  écarter  en  caufant  des  trou- 
,,  blés.  Mais  dès  que  des  hommes , revêtus  d'une  puiffance  ufarpée,  voulurent  détruire 
J,  rancien  Gouvememeat  au  point  de  bannir  quelques  Kols , d'en  tuer  d'autres  fans  aucune 
,,  form;  de  procès,  A d'intimider  par  des  menaces  ceux  qui  voudroient  rétablir  l'ancien 
„ Gouvernement  de  Slmrte  , il  n'y  eut  plus  moyen  île  fouffrir  des  ebofes  fi  criantes.  Cefi 
pourquoi,  s'il  avoit  été  poGible,  fans  effuGon  de  fang,  de  délivrer  Lacidemme  de  ces 
peGes  étrangères,  le  luxe,  la  vanité , les  dettes  A l'ufure,  comme  aufil  de  ces  autres 
„ maux,  la  pauvreté  & les  iicheire8  ,je  me  ferois  efiimé  le  Roi  du  monde  le  plus  heureux, 
„ d’avoir,  comme  un  habile  Médecin,  guéri  de  cruelles  maladies  fans  caufer  de  douleur. 
„ Mais  i préfent  j'ai  cru  devoir  imiter  l'exemple  de  Lycurgue,  qui  n'étaut  ni  Roi , ni  Ma- 
„ gifiral,  mais  un  fimple  Particulier,  vint  armé  dans  la  Place  publique,  ce  qui  obligea -le 
i,  Hoi  Oiaritaàs  1 chercher  un  azile  aux  piés  des  Autels.  Cependant,  comme  ce  Prince  é- 
„ toit  d'un  bon  caraAère,  A qu'il  aimoit  fon  Pays,  il  entra  dans  les  vues  de  Lycurgue,  & 
„ confemit  au  changement  propofé.  C’eG  aiafi  que  Lycurgue  fit  voir  pat  fes  aAions,  qu’il 
„ n'eG  guères  poGible  de  corriger  un  Gouveinfment  fans  y employer  la  frayeur  A la  force: 
„ moyens  qu’il  déclara  ne  vouloir  jamais  mettre  en  ouvre,  que, contre  les  Enneniis  de  la 
„ fureté  A du  bonheur  de  Sparte.  Il  ordonna  que  toutes  les  Terres  fuGènt  en  commun,  A 
„ toutes  les  Dettes  abolie.s;  A .qu'on  difilngult  foigneulêmcnt  les  httangers  d'avec  les  Spar- 
,,  tintes,  ain  que  ces  derniers,  aoimés  d’un  véritable  amour  ptwr  leur  Patrie,  ne  fouffris- 
ff  fent  plus  iiu'eje  fût  ravagée  par  les  Ltoliens  'i). 

li)  flus,  in  rit.  Clonea. 
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pour  lui-même  & pour  fes  dcfcendans;  déclaration  qui  fut  très  agréable  au 
Peuple  Mais  ce  qui  ralTura  le  plus  efficacement  tout  le  monde, & empêcha 
fa  puiflânce  de  donner  de  l’ombrage, étoit  la  conduite  de  CUomène  & fa  ma- 

niére  de  vivre , qui  pouvoir  fervir  de  modèle  en  fait  de  fagelTe  & de  tempé-  

rance.  On  ne  trouvoit  dans  fa  maifon,  ni  habits  de  pourpre,  ni  dais  magnifi 
ques.ni  lits  fuperbes  & propres  à contenter  la  molleflè,  mais  des  mœurs  fim 
pies, (St  un  Pnnce  éloigné  de  toute  affeèhition  de  Grandeur.  Quand  on  avoit 
quelque  chofe  à lui  demander , il  ne  rebutoit  jamais  perfonne,  & avoit  tou- 
jours un  air  affable  & prévenant , redrelTant  tous  les  torts  faits  par  d’autres 
& n’en  faifant  jamais  lui-méme.  Cependant  fa  vertu  n’avoit  rien  d’auflère* 
au  contraire,  il  étoit  naturellement  enjoué.  Quand  il  avoit  des  Etrangers  à 
diner,chaque  convive  étoit  pourvu  d’un  gobelet  d’argent,  & pouvoir  dr^man- 
der  autant  de  vin  qu’il  vouloir,  fans  être  jamais  forcé  à en  boire  davantage 

Cléomint  ayant  appris  qa’^fratus  & les  jfcbéens  fe  préparoient  à faire 
quelque  incurlion,  dans  l’idée  qu’après  de  fi  grands  changemens  il  n’ofcrcît' 
pas  quiter  la  Ville,  fe  mit  fur  le  champ  en  marche  avec  un  Corps  de  trom- 
pes, & les  obligea  à fonger  plutôt  à leur  propre  fureté  qu’à  troubler  cele 
des  autres-  Durant  le  cours  de  cette  guerre,  il  rempona  de  fi  grands  a- 
vantages  fur  jA-atus,  que  ce  fameux  Capitaine  refufa  d’être  Généré  des  /f- 
cbi'enf,  quoiqu’on  lui  fît  de  nouveau  l’honneur  de  l’élire.  Cependant  Clén- 
wéi/e  fit  un  noble  ufage  de  là  vidoire,  n’opprimant  aucune  dw  Villes  qui 
tomboient  enirc  lés  mains,  mais  les  remettant  au  contraire  en  liberté  & 
rapioellan:  les  anciers  habinns  qui  pouvoienten  avoir  été  challes.  Les^ 
ch'X'iis  furent  fi  conllernés  ôu  fucces  qui  accompagnoit  toutes  fes  entrepri- 
lès,  qu'iis  p.'.riircnt  cüfpofés  a prêter  l’oreille  aux  Propofitions  d’accomracH 
dement  que  Cléoinèna  jugeroïc  à propos  de  marquer.  Ce  généreux  Vain- 
queur déclara  qu’il  ne  demandoic  que  le  Généralat  de  la  Ligue  Ahéeme  ' 

& qu’il  étoit  prêt  à leur  rendre  leun  Prifonniers  fans  nnçon , & toutes  les- 
Places  qu’il  leur  avoit  prifes.  Les  Achêens,  très  difpofes  à recevoir  la  Paix, 
à ces  conditions,  prièrent  Climènt  de  fe  rendre  à Urne, on  ils  dévoient  te- 
nir une  AffembJée  générale  pour  conclure  ce  'l’raité.  .Mais  le  Roi  de  Spar. 
te,  faifant  une  extrême  diligence  pour  s’y  rendre,  s’échauffa,  & s’attira  ’ 
pour  avoir  bu  de  l’eau  froide , une  fièvre,  qui  l’obligea  à rompre  l’entre^ 
vue,  après  avoir  ordonné  néanmoins  qu’on  remit  en  liberté  les  principaux 
Prifonniers  Acbéettt.  Cet  accident  fut  fa  perte,  & celle  de  toute  la  ü^ce- 
car  Àratus,  qui  jufqu’alors  n’avoit  rien  fau  qui  fût  indigne  d’un  Capitaine 
Urtc,  permit  que  la  jaloufie  & l’envie  triomphalfent  de  là  venu  & de  l’a- 
mour qu’il  devoir  à fon  Pays  ; & ce  même  homme,  qui  dans  fa’ieuneflè  a- 
voit  chafTé  les  Macédenieni  du  PélopontUfe,  uniquement  par  un  piancipe  de 
zèle  pour  la  Liberté,  s’employa  fecrettement  à les  rappeller,  de  peurque- 
Cléomène,  le  plus  digne  des  Rois  de  Lacédémotu,  ne  fût  élevé  à un  Pofte 
donc  il  étoit  fi  digne  (a^. 

C/éwiriie  étant  rétabli  prit  le  chemin  d’^rgw,  où  les  AMent  tenoient 
leur  Aflemblée;  mais  quand  il  n en  fut  plus  qu’à  une  petite  diftance  Ara* 
tus  eut  foin  que  quelques  Députés  fullênt  envoyés  à la  rencontre,  pour  lui 

- V dire. 

(t)  Plat,  la  «jt.  Aise.  Polyb.  L(t>.  n. 
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ülÿloif»  dire  qu’il  dévoie,  ou  entrer  feul  en  Ville,  ou  fe  contenter  de  traiter  hoi^ 
iis  Lact-  (ie  la  Place.  Cleomène  répondit  que  leur  procédé  à fon  égard  étoit  cout-à- 
iàmtniifu.  injufte  ; qu’il  falloir  lui  tenir  d’abord  ce  langage,  & ne  pas  attendre  qu’il 
fût  arrivé  devant  leurs  portes  pour  lui  témoigner  une  défiance  injurieufe. 
Peu  de  tems  après  il  leur  déclara  la  guerre,  & commença  à agir  offenfive* 
ment.  La  plupart  des  Villes  qui  étoient  entrées  dans  la  Ligue  des  ^ebéenst 
ne  tardèrent  guéres  à fe  defunirjd’un  côté,  parce  qu’on  avoit  flatté  le  Peu- 
ple de  l’efpérance  d’un  Partage  de  Terres,  & d’une  Abolition  de  Dettes  ; «St 
de  l’autre,  parce  que  la  Noblefle  étoit  laiTe  du  pouvoir  à'/iratus,  & indignée 
de  la  lâcheté  qu’il  avoit  eue  d’appeiler  les  Macédoniens  dans  le  Pilopmntfe. 
Encouragé  par  ces  mellntelligences , Cléomène  envahit  YAchàU , où  il  le  ren- 
dit maître  par  furpriiê  de  PeUène,&  enfuite  encore  de  quelques  autres  Pla- 
ces. 11  trouva  aufli  moyen  de  s’emparer  d’ & éleva  en  peu  de  tems 
fa  Ville  à un  degré  de  pouvoir  qui  la  mettoit  au  delTus  de  tout  le  relie  de 
la  Grèce.  Cléomène  amoit  été  charmé  alors  de  traiter  avec  Aratus , & lui  of- 
frit les  conditions  les  plus  avantageulès  pour  gagner  fon  amitié  ; mais  il  fut 
inébranlable  dans  (bn  delTcin  d’huroilier  Lacedemone.  Dans  cette  vue,  il 
• fit  enforte  que  la  Citadelle  de  CorinfAf,  qui  étoit  la  clé  du  Péloponnèfe^  fût 
l.vrée  à Antigone , qui  vint  à fon  fecours  avec  une  Armée  de  28000  Fan- 
talfins  & de  1 200  Chevaux.  Cléomène , quoique  fort  inférieur  en  nombre  à 
rEnnemi,  défendit  néanmoins  la  plus  grande  partie  du  Péloponnife,  jufqu’à 
ce  que  les  Macédoniens  devinrent  maîtres  d'Argos.,  quoiqu’on  cette  occauoti 
même  il  lît  une  glorieufe  retraite. 

Ce  fut  dans  cette  conjonfture  qu’il  rerat  de  Sparte  l’affligeante  nouvelle 
de  la  mort  de  fa  femme  ; car  quoique  les  Lacédémoniens  palTaflent  pour  bons 
maris , Cléomène  étoit  dillingué  par  ce  caraélére  entre  tous  les  autres.  Ce- 
pendant il  fupporta  ce  malheur  en  Héros  & en  Roi;  il  fe  rendit  chez  lui, 
& donna  avec  fa  Mère  & les  autres  parens  un  libre  cours  à fa  douleur , a- 

Îrés  quoi  il  reprit  fes  fonèticHis  de  Roi  & de  Général , fans  permettre  que 
>n  anliélion  particulière  fît  le  moindre  tort  aux  intérêts  du  Public. 

En  ce  tems-là  Ptolémée  lui  promit  du  fecours , pourvu  qu’il  lui  envoyât 
fâ  Mère  ik  fes  enfans  pour  otages.  Cette  demande  jetta  Cléomène  dans  un 
cruel  embarras  : plus  d’une  fois  il  fut  fur  le  point  d’en  parler  à fa  Mère,  mais 
il  ne  put  jamais  s’y  réfoudre:  à la  fin,  quand  il  lui  eut  déclaré  la  chofe,  el- 
le fe  mit  à rire:  ^oi,  dit-elle,  cejl  donc-là  ce  que  vous  n'ofttz  me  décou- 
vrir ? Eb  1 que  ne  me  jettez-vous  au-plutât  dans  quelque  yàijfeau  , pour  m’en- 
voyer par-tout  oit  vous  croirez  que  mon  corps  pourra  être  utile  à Sparte,  avant 
que  la  vieillejje  vienne  le  détruire  fÿ  le  confomer?  Quand  Cratcjiclée  fut  fur  le 
point  de  s’embarquer , elle  tira  fon  fils  à p.irt,&  le  mena  feul  dans  le  Tem- 
ple de  Neptune,  où  elle  l’embrafla  le  vifage  baigné  de  pleurs;  mais  voyant 
qu’il  fondoit  aufli  en  larmes  : Allons , Roi  de  Lacédémone , lui  dit-elle , es- 
Juyons  nos  larmes,  afin  que  quand  nous  fort  irons  de  ce  Temple,  perfonne  ne  nous 
voie  pleurer,  ni  rien  faire  qui  fait  indigne  de  notre  Patrie.  Nous  ne  fommes  maî- 
tres que  de  nos  aüions , mais  les  évinemens  font  entre  les  mains  de  la  Providen- 
ce. Elle  lui  écrivit  d'Egypte  : Roi  de  Sparte  , faites  hardiment  ce  qui  .vous 
paroltra  utile  glorieux  pma  votre  Patrie,  (ÿ  qu’une  vieille  femme  S*  un  enfant 
ne  vousfaffent  pas  toujours  craindre  Ptolémée.  démine  loutint  cette  guerre, 

quoi- 
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qnoiqu’inférieur  cn  Forces,  avec  toute  la  conduite  & toute  la  valeur  qu’on 
auroit  pu  attendre  du  plus  grand  Capit-aine  parmi  les  Grecs  (a).  Il  avoit  en 
tête  une  nombreufc  Armée,  compofée  de  vieilles  Troujies  bien  difciplinées 
& bien  payées.  Ses  Troupes  n’étoient  que  de  nouvelles  levées,  mal  ar- 
mées , & qui  ne  fubfiftoient  que  de  ce  qu’elles  pouvoient  gagner  à la  poin- 
te de  l’épée.  Malgré  tous  ces  defavantages , il  écarta  la  guerre  de  fon  Pays, 
prit  la  Ville  de  MêgalopoHs , qui  étoit  plus  grande  que  Sparte , & com- 
me au  centre  des  Armées  d'/tntigone;  & quand  il  s’en  fut  rendu  maître,  il 
eut  la  générofité  de  la  vouloir  rendre  à lès  Citoyens  ; offre  qu’ils  eurent  la 
brutalité  de  rejcttcr,  après  quoi  Cléoinène  donna  la  Place  en  pillage  à Tes  Sol- 
dats (b).  Ce  Prince  ravagea  enfuite  le  Territoire  d' Argot  , & leva  de  gran- 
des contributions,  quoiqu’//nfjgonr  & les  Macédoniens  fuflênt  dans  cette  Vil- 
le. Cette  conduite  de  Ch  amène  fut  taxée  de  témérité  & de  folie,  & ce 
ii’eft  qu’aprés  Polybe  que  la  Poftérité  en  a porté  un  tout  autre  jugement. 
Clfomène  voyoit  que  quoiqu’il  fût  aèludlement  en  état  de  réllfler  à lès  En- 
nemis , fes  Troupes  cependant  lèroient  bientôt  dilTipées  fans  combattre; 
ainfi  il  chercha  à provoquer  Antigone  au  combat , dans  un  endroit  où  la  fi- 
tuation  de  Ton  Camp  lui  auroit  donné  quelque  avantage.  Mais  Antigone,  en 
Capitaine  prudent  & fage,  refufa  de  combattre  , malgré  les  murmures  de 
fes  propres  Troupes  , les  plaintes  des  Grecs,  & les  bravades  de  Cléomène. 
Quelque  tems  après,  quand  il  crut  pouvoir  combattre  avec  avantage  , & 
que  CL'omène  ne  put  s’empêcher  d’en  venir  aux  mains , il  lui  livra  bataille  à 
Sélafie , où  les  Lacédémoniens , très  inférieurs  en  nombre , & outre  cela  tra- 
his par  Damotik,  furent  totalement  défaits,  prefque  toutes  les  Troupes  é- 
trangéres , qu'ils  avoient  à leur  foldc , ayant  été  tuées  , & de  6000  Spar- 
tiates , 200  étant  feulement  reliés  en  vie.  Au  commenccmenf  de  l’aélion , 
Cléomène  eut  l’avantage,  au  moins  à l’endroit  où  il  commandoit  en  perfoçne  ; 
mais  regardant  derrière  lui,  & voyant  l’autre  aile , commandée  par  fon  frè- 
re, il  s’écria:  Tu  es  perdu,  cher  frère, tu  es  perdu!  toi,  qui  ètois  un  modèle  de 
valeur  pour  notre  JeuneJfe,  iÿ  le  Jujet  des  hymnes  de  nos  Matrones! 

Cléomène  fut  d’autant  plus  à plaindre  en  cette  occafion , que  s’il  avoit  pu 
éviter  le  combat  encore  deux  jours , il  auroit  vu  Antigone  contraint  d’aban- 
donner les  Acbéens;  car  dans  cet  intervalle,  il  reçut  la  nouvelle  que  la  guer- 
re étoit  allumée  dans  la  Macédoine , & partit  fur  le  champ  (c).  Apres  la  ba- 
taille , Cléomène  fe  retira  à Sparte , où  il  favoit  cependant  bien  qu’il  ne  pour- 
roit  pas  relier:  aulTi  ne  s’y  arrêta-t-il  que  peu  d’heures.  Son  prémier  foin 
fut  de  donner  quelques  ordres.  Enfuite  il  entra  dans  fa  maiibn , où  lans 
boire  quoiqu’il  eût  extrêmement  foif,  ni  le  repofer  quoiqu’il  fût  très  las, 
il  s’appuya  tout  armé  fur  une  colomne , fongcant  aux  divers  partis  qu’il  pou- 
voir prendre.  A la  fin  il  fe  détermina  à palTer  en  Egypte  ; rëfolution  qu’il  exé- 
cuta tout  d’un  coup,  en  fe  rendant  avec  fes  amis  au  Port  de  Cytéiu«,d’où 
il  le  rendit  à la  Cour  de  Ptolémée  Evergète , qui  l’entretint  toujours  honora- 
blement ; mais  fon  fils , ayant  conçu  quelques  foupçons  contre  lui , le  con- 

P fini 

(a)  Plut,  obi  fapr.  & in  vit.  Arsti.  Polyb.  (c)  Polyb.  Lib.  II.  Plut,  in  viL  Cleomes. 

obi  fupr.  & Philop.  Juflin.  Lib.  XXVIH.  c.  4. 

(b)  Plut.  In  vit.  Artti  & Philop^ 

Tome  ly.  R r r r 
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Hijltirt  fina  dans  une  prifon.  Clémènt  » ne  pouvant  fupporter  ce  dernier  nnalheur  > 
dti  Lacé-  força  avec  douze  de  Tes  amis  i'endroic  où  il  étoic  renfermé  ; mais  s’étant 
défmnieru.  apperçu»  enfuite  qu’il  n’y  avoit  cependant  pas  moyen  de  s’évader , ils  s’en- 
' treiuérent  les  uns  les  autres.  Ptolémie  Philupator , pour  fe  venger  , fit  ex- 

pofer  le  corps  de  Œomène  attaché  à une  crois , & maflacrer  la  Mère , le 
refie  de  fa  famille,  & tous  fes  domeftiques.  Trille  fort  pour  un  fi  Grand- 
Homme,  qui  ne  s’étoit  propofé  d’autre  but  que  de  rendre  fa  Patrie  libre, 
& fes  Compatriotes  vertueux.  En  lui  fut  éteinte  la  Race  des  WracliJes , 
Rois  de  Spart* , û nous  en  exceptons  le  court  Régne  à!  /igéjipotis  ,àoat  nous 
allons  parler  tout  à l’heure  *. 

Après 

* Nous  nous  propofons  dans  cette  Note,  de  juliifîer  le  récit  que  nous  venons  de  donner 
du  Règne  de  Ckmint,  & que  nous  avouons  ne  s'accorder  nullement  avec  celui  de  Poiykt, 
Ecrivain  judicieux , & è portée  d'étre  bien  informé  des  évenemens  ciue  nous  avons  rappor- 
tés. Cependant  nous  ofons  afErmer  que  la  manière  dont  il  parle  de  Qéomir.e,  ne  s'accot» 
de  pas  esaéleinent  avec  la  vérité,  ce  qui  nous  donne  le  droit  de  ne  pas  déférer  i fon  auto 
tité,  quelque  rerpectuble  qu'elle  foit  d'ailleurs.  ÂinS  noua  tàcheroiM  de  prouver  deux  cho- 
bs  ^ns  cette  Note;  premièrement,  Que  Ptlybe  a ürit  tort  iCUonétu  dans  iba  Hifloire;  & 
fecorjiemenl.  Qu'on  peut  déterminer  probablement , & même  avec  certitude,  les  caufes  de 
X cette  injuilice.  Premièrement  donc,  Poiybe  développant  l'origine  de  la  guerre  entre  Crim^ 

ne  & Aratus,  s'exprime  ainfi  : Quaiirf  Cléomène  eu»  ruîrié  lu  Ripiùlique  de  Lacédémone, 
fuhJUluè  à une  jduurité  légitime  une  Puiffance  tyramitiflie , Aratus , voyant  pie  ce  Princt 
fttijeit  la  guerre  avec  autant  de  conduite  pu  de  valeur,  ^ craignant  en  même  terni  fuelqae  en, 
treprije  de  lu  part  dei  Eioliens , jugea  qu’il  était  uècejj'aire  de  Peppofer  d fes  prajeti  ( i).  Daos- 
ce  pai&gc , Oiévmèue  eft  fiétri  du  nom  de  7'vnm;&  véritablemLnt  il  ne  pouvoit  guères  man- 
quer de  patTer  pour  tel  dans  l’er|iric  de  tous  les  Acbèens.  Les  Hiiloriens  de  ces  tems-là  ^ 
toient  n prodigues  de  ce  caraâore,  que  Tue-Live  lui-même  ne  Te  fait  aucun  fcrupule  d'a[v 
peller  Qtomitu  le  prémiet  Tyran  de  Latèdimont  (2).  Faufonieu  s’énonce  en  termes  encore 
plus  outragenns  : il  dit  que  Ùéamèae , fuivant  l’exemple  du  grand  Paufaniai , qui  gagna  la 
bataille  de  Piatèe,  donna  dans  la  tyrannie;  ce  qui  irrita  tellement  les  Lacidémeniens , que 
la  feule  idée  de  Rois  leur  parut  inlbpportable  dans  la  fuire  (3).  Tous  ces  Grands- Hommes 
fc  trompent  néanmoins;  & en  parcourant  avec  un  peu  d’aueunon  les  Ecrits  de  Paly^  &.  de 
taufanias,  on  y trou'.'cra  l'aveu,  au  moins  indireét,  qu'ils  fe  font  trompés;  car  le  prémier 
dépeint  par  tout  Qéamén»  comme  un  Prince  fage,  généreux.  & intrépide.  La  caufe  qui  l’a 
porté  à le  défigner  par  le  tMm  de  Tyran,  eft,  comme  il  parole  par  le  palTage  cité,  parce 
qu'il  changea  l'état  oit  fe  trouvoit  la  République  quand  il  monta  fur  le  TrAne.  On  ne 
difconviei.c  pas  qu'il  n’ait  fait  ce  changement;  nais  nous  prouverons  par  Palybe  Icf  même, 
qu’il  n'étoit  pis  en  droit  de  l’appeller  Tyran  i caufe  de  cela.  Dans  un  autre  endroit  de  fes 
Écrits,  coefidérant  en  grand  Politique,  comme  il  éioit  réellement,  la  ruine  de  l’Etat  de 
Sparte,  il  s'exprime  en  ces  mots  ; „ Lycurgue  a fl  bien  pourvu  par  fes  Loix  d l'union  de  fes 
„ Citoyens,  à la  fureté  de  la  Police,  & au  maintien  de  la  Liberté, que  fes  Inftitutions  fem- 
„ blent  pluiAt  être  divines  qu'humaines.  Une  ég.ilité  de  biens,  accompagnée  d'une  manié- 
„ re  de  vivre  Ample  St  frugale,  ne  pouvoit  que  ren  tre  les  Hommes  fociables  dans  la  vie 
„ privée,  St  tranquilles  par  rapport  aux  Affaires  Publiques;  enfin,  un  exercice  continuel , 

„ & l'aptitude  d entreprendre  toutes  fortes  de  travaux, ne  pouvoient  que  les  rendre  vaillans 
„ & inlaligibles  (4)  ".  Il  ajoute  enfuite,  que  l'efprit  de  Conquête  les  porta  d violer  les 
Loix  de  Lycurgue,  & amena  leur  ruine;  St  dans  l'endroit  même  oii  il  appelle  Oiamine  Ty- 
ran, il  plaint  les  Lacidèmmitnt , d'étre  defeendus  d'un  étar  de  parfaite  Liberté  d celui  du 
plus  vil  Efclavage  fous  IVabit,  en  s’éloigimnt  continuellement  de  l’obfeivation  des  Loix  de 
Lycurgue.  Cela  étant , fl  l’efclavage  des  lauidèmanitru  St  leur,  ruine  vinrent  de  ce  qu'ils  né- 
gl'géient  les  inftitutions  de  ^curgue,  Sc  fi  les  Loix  de  ce  Légiftateur  tiroient  leur  excellen- 
ce de  ce  qu'elles  prefcrlvoitW l'égalité  des  Biens,  une  vie  Ample  Sc  frugale,  & un  exercice 
continuel , comment  Gétmene  peut-il  avoir  été  un  'Lyran,  pour  avoir  tité  1a  République  de 

Spoftq 

(1)  Polyb.  Hift.  .Lib.  IV.  f ,)  Pinru,  iBCotiuh. 

(s;  T,  Lif.  Lrb.  XXXIV.  U;  Piagm.  Lib.  XiU. 
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Après  la  Fatale  BaraiNe  de  Silafie  , Sparte  tomba  entre  les  mains  du  Roi  Kfltire 
^tigone , qui  traita  les  habitans  avec  beaucoup  de  bonté , en  confidération 
du  mérite  de  leurs  Ancêtres  : eux , à leur  tour  , fe  tinrent  fort  tranquilles 
pendant  un  teifc , & fe  prêtant  aux  conjonftures , ne  firent  rien  qui  pût  Etat  de 
donner  le  moindre  ombrage  à jiratus  ou  aux  jîdiéens  , qui  étoient  les  amis  Spnrte 
du  Roi.  Aufli  longtems  que  Cléomine  vécut , quoique  d’abord  chaflTé  de  fon  h 
Pays , & enfuite  prifonnier  en  Egypte , les  Spartiates  vécurent  fous  le  Gou-  " * 
vemement  des  Ephores  & du  Sénat;  mais  dès-que  la  nauvdle  de  fa  mort  fut 

venue, 

Sfant  d'un  état  de  décadence , & lui  avoir  rendu,  autant  qu’il  étoit  poOible , cette  forme 
que  Lycurgue  lui  avoit  donnée?  Mais  on  dira  peur-étru  qu'il  lit  un  aâe  de  tyrannie  en  fii- 
fant  tuer  les  Sf bores,  ét  en  fe  ferrant  Je  moyens  violens  pour  changer  le  Gouveroemeut. 

Nous  répondons  que  les  f^éirrr  n'avoient  pas  été  établis  par  ^fcargue;  ils  avoieni  paiff 
les  bornes  de  leur  Autorité,  fit  détruit  la  Conûiiution  de  l't.tat,  en  merojuifant  la  vente 
des  Terres;  ils  étoient  les  infâmes  meuraiers  à' Agis,  leur  légitime  Souverain.  En  un  mot, 
en  rendant,  par  le  plus  terrible  de  tous  les  moyens,  un  des  Trônes  de  Sparte  vacant,  ils 
Violèrent  les  Loix  fondamentales  de  fEtat,  & changèrent,  comme  parle  Polybt,  une  Au- 
torité légitime  en  une  déteEable  Tyrannie:  mais  ce  tiit  cUtmèae  qui  délivra  fon  Pays,  au- 
qnel  il  rendit  fon  ancien  luilre , & fa  prémitre  liberté , par  le  feul  moyen  qui  fut  polSble, 
c'eli-d  dire,  par  la  force.  Falybt  reconnoit  lui-méine  que  CUtmiite  étuit  légitimement  Roi 
de  Sparte}  & noos  venons  de  couver,  que  le  changement  qu’il  lit  ne  fut  point  un  aéte  de 
tyrannie;  d'oïl  H s’enfuit  que  Ttts-éitw  s’ell  trompé,  en  l'appellant  le  prémier  des  Tyrans 
têcedimaniens.  Pour  ce  qui  e(l  de  Paufaaias,  il  affirme  que  CiMinétvs  voulut  fe  rendre  ou- 
verainde  la  Grèce,  & Palybe  inCnue  la  môme  chofe;  mais  ils  n'illèguent  aucun  fait  pour 
lèrvir  de  preuve  i cette  aceufatioa,  que  l'IIildoire  de  Paiybe  même  réfute  fuffifainment. 

Un  Tyran  cil  celui  qui  facrifie  les  droits  du  Public  i fes  vues  particulières; ce  que  CUonine 
auroit  pu  faire  en  plufieurs  occiilons,  fans  qu'il  ait  jamais  voulu  profiter  d'une  feule,  il 
mit  tous  fes  biens  en  commun, quand  il  rétablit  le  Gouvernement  de  sparte}  il  renJic  1 tou- 
tes les  Villes  qu'il  prit,  leur  ancienne  forme  de  Gouvernement,  quoiqu'il  ne  tint  qu’d  lui 
de  les  annexer  i fon  domaine;  éc  aima  mieux  avoir  pour  Alliés,  ceux  dont  il  pouvoic  faire 
des  Sujets;  ainfi  nous  avons  eu  raifon  de  conclure  avec  Piuturjue,  qu'il  ne  fongea  pas  i de- 
venir le  Tyran  de  la  Grèce.  La  dernière  partie  de  la  ccniüre  de  Pastfantas , que  k-s  Syur» 
tinter  détriiolent  la  mémoire  de  CUaméne,  eft  diamétralement  oppofée  à la  vérité;  car  P$- 
lybe  nous  apprend,  qu’après  qu'il  fe  fiit  fauvé  en  Egypte,  ils  repèrent  fans  Rois,  t caufe 
qu'ils  aimoient  tendrement  Climine,  fit  (u’ils  attendoient  fon  retour  avec  ardeur.  Ce  font- 
li  fes  propres  termes,  & il  ajoute  dans  la  fuite  , que  dès-qu'ils  eurent  appris  fa  mort,  ili 
réfolurent  de  ne  pas  relier  plus  longtems  fans  Rois.  A l'égard  des  caufes  qui  ont  porté  Pa- 
lybei  faire  de  Clécnbic  un  portrait  fi  peu  fidèle,  elles  font  les  mêmes  que  celles  qui  ont 
eu  lien  dans  le  monde,  aulti  longtems  qu’il  a été  habité  par  des  hommes.  Polybe  étoit  con- 
temporain de  Oùm'rnv;  Migaiopoiis,  queCléeméne  détruific,  l'avoit  vu  natere  ; il  falfoit  pro- 
fefilon  d’être  ami  zélé  d'Artaus,  ennemi  capital  de  celui  qu'il  décrie.  Aratus  tlchoit  de 
faire  entrer  tous  les  Etats  du  Pilopotmife  dans  la  Ligue  des  Aebiens,  afin  de  mettre  cea 
derniers  en  fureté  de  la  part  des  Macédoniens.  Qiotaène  traverfa  ce  projet , dont  l’exécu- 
tion auroit  rendu  Sparte  un  Etat  peu  confidérable.  Aratus  cITaya  d’exécuter  fon  delTein  en 
pleine  paix,  dans  la  fuppolition  que  Cltanine,  qui  étoit  encore  fort  jeune,  feroit  facile  i 
dépofer.  Après  tout,  quand  CUaniste,  qui  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  fa  défenfe,  eut 
humilié  les  Aebiens,  il  ne  prétendit  pas  les  réduite  en  fervitude,  mais  il  leur  offrit  de  fe 
joindre  J eux  pour  maintenir  la  liberté  de  la  Grèce  contre  les  Macédoniens:  mats  Aratits, 
iaioux  de  la  gloire  de  fon  Rival,  fit  venir  ces  mêmes  Macédoniens,  leur'  livra  la  Citadelle 
de  Corintbc,  détruifit  le  Royaume  de  Lacidimme,  ruina  fon  propre  Pays , & fut  lui-même 
empoifonné  par  Pùfiippe,  Roi  de  AXncèiotne,  qu’il  appella  vainement  fon  pupille.  Palybe, 
aveuglé  par  fon  amitié  pour  Aratus,  dépeint  Cicenèn;  comme  un  Tyran  , quoiqu'il  fit  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  être  le  Libérateur  de  la  Grèce.  Plutartjut,  partifan  zèle  de  la  Liberté, 
à rendu  dans  la  fuite  i Cléamène  la  jullice  que  Polybe  lui  avoit  refufée  (i). 

(i)  Hift.  Lib.  IV.  Plat,  in  aVoia.  Aiat.  fc  Philop. 
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Hijltirt  venue,  & eue  été  con&imée,il  s'éleva  de  nouveaux  troubles,  dans  lefqueU 
its  Laci-  yidmai , un  des  Epkores  , fit  tout  ce  qu'il  put  pour  calmer  le  Peuple;  &. 
dimotUtiu.  quand  fes  collègues  eurent  fommé  les  Lacidttnoniens  de  prendre  les  armes , 
y eut  le  courage  de  leur  repréfenter  que  leur  conduite  ne  c|pvenoit  nulle- 
ment aux  circonftances  où  ils  fe  trouvoient , & que  c'étoit  une  extrême 
imprudence  à eux , dans  l’état  où  ils  étoient , de  s'engager  dans  une  nou- 
velle guerre  avec  les  Macédoniens  ^ qui  les  traitoient  avec  douceur  depuis 
qu'ils  les  avoient  fubjugués.  Les  Spartiates  , femblables  en  ceci  à la 
plupart  des  autres  Peuples  , fe  montrèrent  difpofés  à entendre  raifon,  ce 
que  les  Epbores  & leurs  partifans  n'eurent  pas  plutôt  remarqué , qu’ils  fe 
raffemblérent  autour  à'Æimas  & le  poignartférent , après  quoi  ils  firent  tout 
ce  qu’ils  voulurent.  Peu  de  tems  après,  Philippe,  fils  d'/fntigtne,  arriva 
fur  leurs  frontières  avec  une  nombreufe  Armée.  Les  Spartiates  envoyèrent 
aufli-tôt  aflurer  ce  Prince  de  leur  fidélité  par  des  Députés,  qui  eurent  ordre 
de  fa  part  de  fe  retirer , jufqu’à  ce  que  leur  propofîtion  eût  été  examinée 
dans  fon  Confêil.  La  plupart  de  ceux  dont  ce  Conlèil  étoit  compofè , après 
avoir  repréfenté  les  Lacédémoniens  comme  un  Peuple  turbulent  «Sc  faftieux , 
déclarèrent  qu’ils  étoient  d’avis  que  le  Roi  devoit  imiter  l’exemple  d' jllexan- 
dre  à l’cgara  des  Thébains,  c’eft- à-dire,  condamner  à mort  leurs  principaux 
Citoyens , & faire  infliger  aux  autres  de  févéres  chàtimens.  Mais  le  Roi , 
quoiqu'âgé  feulement  de  dix-fèpt  ans,  fut  d’un  autre  fentkneoi.  II  dit  que 
les  Spartiates  étoknt  afiez  punis.de  leur  fédition  , pHifqu’ils  venoieot  de  (ë 
foumettre  à lui , & de  fe  déclarer  eux  mêmes  fes  Sujets;  & que  faire  mou- 
rir les  principaux  citoyens , & maltraiter  les  autres , feroit  une  conduite  in- 
digne d’un  Prince.  Il  fe  contenta  donc  de  répondre  aux  Députés  , qu’il 
auroit  à l’avenir  l’œil  fur  les  Spartiates  , &.  qu’ainfi  il  leur  conieilloit  de  fe 
tenir  tranquilles  ; après  quoi  il  les  renvoya  (a). 

T vmrRue  Les  Etoliens,  ayant  excité  de  nouveaux  troubles  dans  la  Grèce,  auroient 
Agéfr  fbuhaité  d’engager  les  Lacédémoniens  à le  joindre  à eux.  Ils  envoyèrent  pour 
p.ilis  thu  {.gt  effet  à Sparte  un  Ambaflàdeur  nommé  Machatès , qui  tâcha  de  perfuader 
aux  Epbores  d’élire  deux  Rois , & de  s’unir  étroitement  avec  les  Etoliens  : 
mais  ces  Magiflrats,  ne  goûtant  aucune  des  deux  propofitions,  firent  en- 
forte  qu’elles  furent  rejettées  par  le  Peuple.,  quoiqu’il  y eût  un  puilTant 
Parti  déclaré  pour  Machatis.  Ce  même  Parti  trouva  moyen , après  le  dé- 
part de  l’AmbalTadeur,  d’animer  tellement  le  Peuple  contre  les  Epbores 
une  Fête  folemnelle  il  les  maflacra  dans  le  Temple  de  Minerve , & en  cnoi- 
fit  d’autres  à leur  place , auxquels  il  ordona  d’élire  des  Rois.  En  conféquen- 
ce  de  cet  ordre , les  nouveaux  Epbores  choifirent  d’abord  jfgéfipolis , petit- 
fils  de  Cléombrote  que  Léonidas  avoit  banni  ; & comme  ce  Prince  n’étoit  en-  . 
core  qu’un  enfant,  ils  lui  donnèrent  pour  Tuteur  fon  Oncle  Cléomine,  fils 
de  Cléombrote.  L’autre  Roi  qu’ils  élurent,  fut  Lycurgue,  qui  n’étoit  allié  en 
aucune  façon  à la  Famille  Royale,  ou  du  moins  qui  ne  paflâ  jamais  pour 
être  de  cette  Famille,  jufqu’à  ce  qu’un  tolent  donné  à chaque  Ephore  fe  fit 
déclarer  Héraclide  & légitime  Roi  de  Sparte.  Quelque  tems  après  il  bannit 
/Igéjipolis,  & engagea  fon  Pays  dans  plufieurs  giierres,  qu’il  foutint  avec 

diffé. 


(a)  Folyb.  Lib.  iV.  Fiat,  in  vit.  Arat. . 
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ditTérers  fuccès.  A la  fin  CMo»  trama  une  confpiration  contre  lui.  Cet  mn  ■ 
homme  prétendoit  avoir  quelque  droit  à la  Couronne  de  Sparte.  Pour  faire  dtilZl 
mieux  valoir  fes  prétentions  , il  gagna  environ  200  hommes  , qui  lui  ài^»»rùens.  ' 
aidèrent  à maflacrer  les  Ephores  ; après  quoi  ils  entourèrent  la  maifon  de  Ly-  ‘** 
curgue,  qui,  grâce  à la  fidélité  de  fes  lerviteurs,  eut  le  bonheur  de  fe  fàu- 
ver.  ChiJon,  remarquant  que  le  Peuple  ne  l'aimoit  guéres,  quita  la  Laconie 
& chercha  une  retraite  parmi  les  Macédoniens , qu’il  tâcha  d’irriter  contre  ht 
Patrie.  Quand  les  chofes  fe  trouvèrent  dans  une  fituation  un  peu  plus  cran-  * 
quille,  Lycurgue  fut  rappellé  , & régna  à Sparte  plufieurs  années. 

Le  Roi  Philippe  étant  venu  dans  le  Péloponnèfe  pour  la  fécondé  fois,  & 
commençant  à y régler  toutes  chofes  , non  feulement  fans  l’avis , mais 
même  contre  le  fentiment  A'Aratus,  Lycur^ie  & les  Lacédémoniens  reprirent 
courage , & fongérent  encore  une  fois  à faire  tête  aux  Macédoniens^  mal- 
gré tous  les  maux  qu’ils  avoient  efluyés  de  leur  part.  La  nouvelle  même 
que  Philippe  s’étoit  racommodé  avec  Aratus  & fon  fils,  ne  fut  pas  capa- 
ble de  les  détourner  de  leur  deflèin.  Ainfi , dès-que  la  faifon  le  permit 
ils  envahirent  la  MeJJènie , ce  qui  attira  Philippe  de  ce  côté-là.  Lycurgue  le 
retira  à fon  approche , afin  d’être  à portée  de  défendre  fon  Pays , qu’il  pré- 
voyoit  bien  devoir  être  attaqué,  quoique  Philippe  prît  toutes  les  précautions 
poflibies  pour  empêcher  qu’on  ne  pénétrât  fon  deflein  (a).  Il  s’avança  avec 
îbn  Armée  jufqu’a  Ainyclès , d’où  il  ravagea  tout  le  Pays  d’alentour.  Du- 
rant ces  entrefaites,  les  Mejjhtiens  entrèrent  en  Laconie  de  l’autre  côté,  dans 
l’intention  de  traverfer  ce  Pays  pour  joindre  les  Macédoniens  : mais  pendant 
que  leur  Général , qui  affeftoit  de  méprifer  les  Spartiates  dans  l'état  de  dé- 
trefie  où  ils  étoient,  campoit  fans  la  moindre  inquiétude,  Lycurgue  l’afiail- 
lit  brufqueraent , lui  prit  la  plus  grande  partie  de  fon  bagage  & de  fes  che- 
vaux , oc  s’en  retourna  triomphant  à Sparte.  Dés-qu’il  y fut  arrivé , il  fit 
toutes  les  difpofitions  nécelTaires  pour  bien  défendre  la  Place.  D’abord  il 
recouvra  les  polies  dont  les  Macédoniens  s’étoient  emparés  fur  lés  Monta- 
gnes; après  quoi,  ayant  fait  arrêter  le  cours  de  l'Eurotas,  il  mit  fous  l’eau 
tout  le  Pays  qui  étoit  entre  le  Fleuve  & les  Montagnes,  ce  qui  expofa  l’Ar- 
rière-garde des  Macédoniens , qui  dans  leur  marche  dévoient  côtoyer  le  pié  • 
des  Montagnes , aux  attaques  des  Spartiates.  Philippe , ayant  démêlé  fon 
deflëin , réfolut  de  challêr  les  Lacédémoniens  des  polies  qu'ils  occupoient , 
ce  qu’il  fit  .enfin  avec  un  Corps  d’élite.  Lycurgue  ramena  tout  fon  mondé 
dans  la  "Ville,,  qu’il  garantit  de  toute  infulte.  ; le  Roi  de  Macédoine,  après 
avoir  pillé  la  Laconie , ayant  été  obligé  de  fe  retirer  pour  prévenir  les  effets 
d’un  efprit  de  révolte,  dont  tous  fes  Soldats  paroiffoient  animés. 

Quelque  tems  après , les  Ephores  ayant  fu , ou  feignant  de  favoirque  Ly- 
curgue fongeoit  à le  rendre  defpotique , tâchèrent  de  le  furprendre  & de  le 
maSacrer  dans  fa  maifon  ; mais  ce  Prince , ayant  été  averti  de  leur  deflèin, 
fe  fauva  en  EtoHe,  d’où  il  fut  rappellé  bientôt  par  le  Peuple,  qui  avoit  dé- 
couvert l’infame  deflein  des  Ephores.  Nous  ne  favons  pas  ce  qu’il  fit  en- 
fuite  , ni  quelle  fut  la  durée  de  fon  Règne  ; s’il  mourut  en  paix , ou  de  mort 
violente  ; en  pofleffion  de  l’Autorité  Royaüe , ou  détrôné.  Nous  ignorons . 

auflîi 


(«)  Folyb.  niü.  Lib.  rV.  Plut.  In  vit.  Araii. 
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Mifteire  auffi  ce  que  firent  les  Spartiates,  quand  ils  eurent  perdu  ce  Roi.  Si  noos  prC' 
iet  Laci  Lycurgue  pour  le  dernier  de  leurs  Princes , ou  fi  fuivant  d’autres  nous 
envifageons  comme  tel  Cléotnène,  nous  trouverons  toujours  l’Oracle , tou- 
chant Tes  funelles  effets  d'un  Kéçne  .boiteux , exaâemeiit  accompli.  Mais 
peut-être  que  cette  prédiftion  doit  être  interprétée  généralement  de  tous  les 
Règnes  durant  lefquels  le  Trône  ne  fut  occupé  que  par  un  feul  Roi,  ce  qui 
. étoit  oppofé  à la  Conflitution  de  Sparte  ; car  fous  tous  ces  Règnes  le  Peu- 
ple fut  malheureux , fon  fort  allant  toujours  de  mal  en  pis , parce  que  cha- 
que Tyran  étoit  remplacé  par  un  autre  Tyran  plus  mauvais  que  lui. 

Macbanidas  fuccéaa  à Lycurgue , fans  que  nous  puifllons  déterminer  en 
quel  tems.  Nous  avons  mis  en  marge  l’année  dans  laquelle  nous  le  trouvons 
mentionné  pour  la  prémicrc  fois.  L’Hilloire  ne  dit  pas  en  vertu  de  quel 
droit  il  parvint  à la  Couronne,  mais  il  eft  certain  que  c’etoit  un  homme 
vaillant  & habile.  11  anéantit  la  puiflancc  des  Epbores,  ne  voulant  point 
avoir  à Sparte  des  hommes  qui  lui  fuflênt  fiipérieurs  ou  égaux.  Au  dehors 
il  fit  trembler  tout  le  Péhpomèfe , & l’auroit  probablement  réduit  fous  fon 
pouvoir,  fi  Pbilopémen,  Chef  des  Achèens,T\Q  s’étoit  pas  trouvé  en  Ion  che- 
min (a).  Ce  dernier  engagea  toutes  les  Villes  de  la  Ligue  à fournir  des 
l'roupes  pour  arrêter  les  progrès  de  Macbanidas  ; ce  qui , pour  peu  qu’el- 
les tardafllnt,  ne  feroit  bientôt  plus  en  leur  pouvoir.  Quand  il  eut  raflèm- 
blé  toutes  ces  Troupes  en  un  Corps, & qu’il  les  eut  exercées  pendant  quel- 
que teras  par  de  légères  efcarmouches , il  prit  le  chemin  de  Mar.tinée  en 
ordre  de  bataille.  Macbanidas  prit  le  même  chemin  à la  tète  d’une  puifTante 
Armée,  compofée  non  feulement  de  Spartiates ,taûs  auflî  d’Etrangers , que 
les  Lacédémoniens  avoient  pris  à leur  folde.  On  en  vint  bientôt  à une  aélion, 
dans  laquelle  Macbanidas  eut  an  commencement  quelque  avantage,  mais 
qu’il  perdit  bientôt  par  trop  d'ardeur  à pourliiivre  l’Ennemi.  Cependant  les 
Lacéiémoniens  combattoient  avec  toute  la  valeur  poflible , efpérant  que  Ma- 
«banidas  viendroit  il  leur  fecours , ce  qu’il  fit  à la  fin  ; mais  Philopémen 
prévoyant  qu’il  tâcheroit  d’arriver  par  le  plus  court  chemin,  & Tachant 

Îa’il  y avoit  entre  deux  un  foflé , ce  oue  Macbanidas  ignoroit , il  chargea 
tlybe  le  McgaUtpolitain  de  faire  tête  à l’Ennemi  qui  combattoit  toujours,  & 
alla  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie  au  devant  de  Macbanidas , qu’il  recon- 
nut a fon  manteau  de  iwurpre.  Le  Tyran , qui  avoit  devancé  Ton  njonde 
avec  deux  ou  trois  de  lès  amis , voyant  que  Pbilopémen  étoit  alfez  mal  ac- 
comp^é,  réfolut  de  paffer  le  foffé.  Pour  cet  effet  il  pique  ‘Ton  cheval, 
qui  s’élance  avec  force  pour  fauter  de  l’autre  côté.  Dans  ce  raoment-la 
même  Pbilopémen,  fe  détournant  de  côté  comme  pour  l’éviter,  lui  lance  fa 
javeline  & le  renverfe  mort  dans  le  folTé.  Cet  accident  mit  fin  à la  bataille 
fbn  Armée  ayant  pris  la  fuite  dès  qu’elle  fut  informée  de  fa  mort.  Les  À- 
cbétns  ravagèrent  toutes  les  Provinces  foumifes  aux  Lacédémoniens,  qui  n’eu- 
rent plus  le  courage  de  s’oppofer  à eux  , ayant  perdu  jufqu’à  4000  hommes 
dans  le  dernier  combat  {b). 

Nibis  Peu  de  tems  après  la  mort  de  Macbanidas , Sparte  fè  trouva  dans  le  plus 
fuctéit  i affreux 


(«)  Polyb.  ubi  Tupr.  Plut,  ta  vit.  Pbilop. 
Tit.  Liv.  Hift.  LU).  XXilV. 


(i)  Pluurch.  in  vit.  Philop.  Polyb.  Fragn, 
LiK  VII. 
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affreux  tTciavage  (bus  un  certain  Nal/ii , qui  paflê  pour  avoir  été  un  H abo- 
minable Tyran,  que  Pbalarit  même étoit  un  Prince  humain  en  comparai- 
foD.  D’amies  Souverains  ont  eu  certains  vices  qui  leur  étoient  particuliers , 
& peut-être  plus  d’un  moyen  de  tourmenter  leurs  Sujets:  mais  Xabis , peu 
content  de  les  avoir  tous , inventa , pour  rendre  Ton  Peuple  malhettreux,de 
nouveaux  moyens  inconnus  auparavant , & qui  n’ont  jamais  été  pratiqués 
depuis.  Il  étoit  ennemi  déclaré  de  tous  ceux  qui  avoient  de  la  vertu , de 
la  bravoure,  ou  de  la  nailTance;  mairacTant  ceux  qui  tomboient  entre  (es 
mains,  & bannilTant  les  autres.  Sa  fureur  contre  ces  derniers  ne  s’arrétoit 
pas-là  cependant.  Il  envoyoit  des  affadins,  qui  les  pourhiivoient  dans  quel- 
que endroit  qu’ils  ie  retiraflent , & qui  les  épioient  de  (i  prés  , qu'ils  trou* 
voient  occadon  de  les  tuer  aux  champs, à table,  ou  dans  leurs  lits.  Ce  Ty- 
ran régnoit  à Sparte  avec  une  dilTunulaiion  , que  quelques  faux  Politiques 
nommoient  làgeflè.  Il  avait  une  Cour  de  Prince , étoit  habillé  de  Poupre , 
& entouré  de  Gardes  ; il  feifoit  les  fonâions  de  prémier  Magil'brat , adres- 
fuit  au  Peuple  des  difeours  propres  à gagner  fou  affection , entretenoit  un 
grand  nombre  de  délateurs , oc  favoic  Ci  bien  intimider  ceux  qui  étoient  trop 
généreux  pour  jouer  cet  indigne  rôle , qu’ils  cachoient  également  leurs  pen- 
fces  & leurs  frayeurs.  PUyùe  nous  apprend  qu’il  avoit  inventé  une  Machi- 
ne, qui  repréfentoit  une  Femme  revêtue  d’nabiti  magnifiques , & qui  res- 
fembloit  tout- à- fait  à la  fienne.  Toutes  les  fois  qu’il  taifoit  venir  quelqu’un 
poux  en  extorquer  da  l’argent , & que  Celui  à qui  il  repréfentoit  les  befoin» 
de  l'Etat,  ne  fc  laiffoit  pas  toucher  par  (es  difrours  , il  faifuic  avancer  la 
Machine , qui , étant  toute  garnie  de  pointes  de  fer , embrafibil  le  malheu- 
reux,& le  forçoic  à douner  ce  que  le  Tyran  exigeoit(a).  L’état  de  foibfcfie 
où  fe  trouvoit  la  Gréer,  foible  dans  Tes  réfdutions,  & plus  foibie  encore  quand 
il  s’agiffoit  de  les  exécuter  , pour  ne  rien  dire  de  la  frayeur  que  lui  infpi- 
roient  les  Macédoniens  & les  kowains,  donna  occallon  au  Tyran  d’augmen- 
ter fon  pouvoir.  Au  milieu  de  tous  ces  troubles , il  s’empara  d’y/rgor,  (bus 
prétexte  de  (ècourir  quelques-uns  des  citoyens  exilés , & y mit  une  Garni- 
fon  (bus  les  ordres  de  fort  gendre  Pythagore , homme  à talens  fupérieurs , <St 
(ans  lequel  il  ne  fe  feroit  jamais  foutenu.  I.es  Achiem,  effrayés  de  (a  puis- 
fance  du  Tyran,  qui  alloit  de  jour  en  jour  en  augmentant,  eurent  recours 
aux  Romains.  Leur  prémier  foin , dés-que  T.  Quinsius , Général  Romain , ar- 
rira  en  Grèce , fut  de  lui  faire  fendr  ce  qui  arriveroit  (i  on  ne  s’oppofoit 
pas  à Nabis  ; car , peu  content  d’étre  maître  de  la  principale  partie  du  Pé- 
lûpontièfe , il  commençoit  déjà  à former  le  delTein  de  le  rendre  redoutable  par 
mer , & à méditer  des  projets  dont  l’exécution  auroit  pu  être  dangerôile 
pour  les  Romains  mêmes.  Quintius  marcha  fur  le  champ  vers  Argos,  & eut 
quelque  envie  d’attaquer  cette  'Ville,  dans  laquelle  il  s'éleva  à fon  approche 
un  tumulte , qui  finit  par  la  delbuélion  de  ceux  qui  avoient  elTayé  de  re- 
couvrer leur  lioerté.  Après  cela  il  prit  le  chennin  de  Lacédémone , ce  qui 
jetta  Nabis  dans  le  trouble  le  plus  cruel:  cependant  il  ordonna  aux  citoyens 
de  le  rendre  hors  de  la  Ville,  où  ils  ne  fe  furent  pas  plutôt  rendus,  qu’il 
les  fit  entourer  par  Tes  Troupes  : enfuite  il  leur  apprit  en  peu  de  roots  le> 
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danger  o(i  ils  fe  trouvoient  ; car  c’eft  la  coutume  de  tous  les  Tyrans  de  con- 
fondre leurs  intérêts  particuliers  avec  ceux  de  leur  Pays  : il  fit  valoir  toutes 
les  peines  qu'il  avoir  prifes  pour  fortifier  les  avenues  de  Sparte  : & finit  en 
difant , que  puifqu’il  s’étoit  donné  tant  de  peines  pour  leur  fervice , il  étoit 
iulle  qu  ils  fiiTent  quelque  chofe  pour  le  lien  ; d’autant  plus  jque  ce  qu’il 
alloit  exiger , devoir  autant  contribuer  à leur  fureté  qu’à  la  Tienne  propre.  11 
y en  a , ajouta-t-il , parmi  vous , dont  la  conduite  m’eft  fufpefte , & que 
j’ai  deflein  de  faire  mettre  en  prifon , jufqu’à  ce  que  le  danger  étant  paiTé , 
je  puirie  avoir  le  plaifir  de  leur  rendre  la  liberté.  Immédiatement  après  cet- 
te harangue , à la  vue  de  la  multitude  étonnée  de  ce  qu'elle  venoit  d’enten- 
dre & de  ce  qu’elle  voyoit , il  fit  arrêter  8o  Citoyens  de  probité  & d’hon- 
neur , & les  nt  tous  maflacrer  en  prifon  la  nuit  fuivante.  Peu  de  teras  a- 
près , ayant  pris  quelque  ombrage  des  Ilotes , plufieurs  d’entre  eux  furent  ap- 
préhendés par  fon  ordre,  fouettés  jufqu’au  fang,  & enfuite  inhumainement 
mis  à mort.  Pour  conjurer  l’oraœ  qui  le  menaçoit  de  la  part  des  Romains , 
il  fongea  à traiter  avec  eux  , fachant  <\\x' /tntiochus  fe  préparoit  à exciter  de 
nouveaux  troubles  ; d’où  il  inféroit  que  Qmntiiu  ne  feroit  pas  fâché  d’en  ve- 
nir à un  accord  avec  lui.  Ses  efpérancesTe  trouvèrent  bien  fondées.  Le  Gé- 
néral Romain,  qui  n’avoit  d’autre  but  que  l’intérêt  de  fa  Patrie,  confentit  vo- 
lontiers à avoir  une  entrevue  avec  lui.  Dans  cette  entrevue , Nabis  fit  un 
Æfeours  long  & bien  travaillé,  auquel  Qwntius  répondit  allêz  froidement; 
cependant  il  s’engagea  à .lui  envoyer  quelques  Articles  par  écrit  ; ainû  fi- 
ait la  Conférence. 

' Les  Alliés  travaillèrent  à détourner  Qiiintius  de  traiter  avec  ce  Monftre. 
Le  Roi  Eumine,  qui  étoit  dans  le  Camp  des  Romtûns,  alTuroit  qu’il  étoit  fort 
inutile  d’entrer  en  Négociation  avec  un  Tyran , qui  ne  vouloit  la  Paix  que 
quand  il  craignoit  la  Guerre.  Jgàfipolis , Roi  de  Sparte , qui  s’étoit  réfugié 
auprès  de  Quintius  avec  quelques  autres  illufbes  Bannis, difoit  que  ce  feroit 
une  chofe  indigne  du  Nom  Romain , que  de  traiter  avec  un  homme  auffi 
exécrable.  Les  yiebéetu  furent  du  même  fentiment.  Cependant  Qmntius 
perfifta  dans  fon  avis , parce  qu’il  voyoit  clairement  que  c’étoit  leur  intérêt 
qui  les  faifoit  parler:  d’où  il  concluoit,  qu’à  leur  exemple  il  devoir  fe  pro- 
pofer  l’intérêt  de  Rome  : ainfi , bâtilTant  fur  ce  principe , il  envoya  à Nabis, 
comme  il  s’y  étoit  engagé,  les  conditions  auxquelles  il  pouv'oit  obtenir  la 
Paix.  Ces  conditions  étoient  : Qu’il  retirât  toutes  fes  Gamifbns  à' /irgos 
&de  fon  Territoire:  Qu’il  livrât  tous  les  VaiflTeaux  de  guerre  qu’il  avoir 

Eris , en  ne  confervant  de  toute  fa  Flotte  que  deux  Galiottes  : Qu’il  rendît 
s Transfuges  qui  s’étoient  fauvés  fur  les  Terres,  après  avoir  qiuté  les  Al- 
liés des  Romains , & réparât  le  dommage  qu’il  avoir  caufé  aux  MeJJeniens 
en  ravageant  leurs  Terres  : Qu’il  reftituât  aux  Bannis  Lacédémoniens  leurs 
femmes  & leurs  enfans  : Qu’iT  ne  bâtît  à l’avenir  ni  Ciudelle  ni  Ville  fur 
les  propres  Terres , ni  (ur  celles  de  fes  Voifins  : Qu’il  donnât  cinq  Otages 
au  choix  du  Général,  dont  un  feroit  fon  propre  fils;  Qu’il  payât  cent  ta- 
lens , & qu’il  continuât  à en  payer  annuellement  cinquante  , durant  J’efpa- 
ce  de  huit  années.  Nains  ne  goûta  nullement  ces  conditions  , & trouva 
moyen  de  les  faire  rejetter  par  les  Lacédémoniens , qui  rélblurent  de  le  défen- 
ilre  jufqu’à  la  dernière  extrémité. 
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Qiintius  remarquant  que  la  force  feule  pourroit  rendre  Nabis  traitable,  & ffi/ltlfe 
ayant  avec  lui  une  Armée  de  50000  hommes,  réfolut  d’attaquer  la  Place,  du  Laà- 
Aprés  différentes  tentatives  inutiles,  fes  Troupes  reulTirent  à prendre  polie  ^dmanieru. 
dans  une  des  rues.  Nabis,  croyant  la  Ville  perdue,  cherchoit  comment  il 
pourroit  échapper  ; & ce  fut  Pytbagore  qui  le  dra  de  ce  danger.  U fit  met* 
ue  le  feu  aux  deux  bouts  de  la  rue , & perfuada  aux  Lacédémoniens  d’aug* 
menter  l’incendie,  en  jettant  dans  les  tlaromes  toutes  fortes  de  matières  com- 
bulUbles.  Les  Romains  furent  obliçcs  de  le  retirer;  mais  Nabis  fut  fi  effrayé 
du  rifque  qu’il  avoit  couru , qu’il  le  crut  trop  heureux  de  faire  la  paix  aux 
conditions  qui  lui  avoient  auparavant  été  prefcrites. 

Le  Tyran  ne  vit  pas  plutôt  les  Romains  éloignés,  qu’il  commença  à fonger 
aux  moyens  de  fe  tirer  de  cet  état  d’abaifièment  où  il  venoit  de  defcendre;la 
icule  idée  de  perdre  tout  d'un  coup  ce  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  peine  & de 
tems  à acquérir , lui  paroifiant  inuipportaWe.  Il  ctoit  pardculièrement  irrité 
de  n’avoir  aucun  Port,  & d’étre  fort  peu  confidéré  de  fes  Voifins.  L’expé* 
dicnt  dont  il  s’avifa  pour  améliorer  fa  ûtuation,  fut  de  traiter  fecrettement 
avec  /intiocbus  & les  Etoliens,  afin  d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans  le  Pé- 
kponnèje-,  & ayant  reçu  d’eux  de  mandes  promeflès , il  commença  à agir  of- 
fenfivement  contre  les  sicbèens  & leurs  Alhés.  Il  affiégea  & prit  Gythium  , 
le  Port  de  Sparte  ; mab  après  ceue  conquête  «St  un  petit  avantage  remporté 
fur  mer  contre  Pbilopémcn , il  perdit  une  bataille  fur  terre , moins  par  la  fau- 
te de  fes  Soldats , que  par  la  lienne  propre.  Pbikpémen , quoiqu’il  n’eût  pu 
empêclier  la  prifc  de  Gythium , réfolut  néanmoins  d’intimklâ'  le  7'yran , en 
marcliant  droit  à Lacédémone , ce  qui  produifit  l’effet  qu’il  en  attendoit , Na- 
bis avant  été  obligé  de  ralTembler  fes  Forces , & de  les  mener  cn  hâte  au  fc- 
cours  de  fa  Capitale.  Par  cette  marche  forcée  le  Tyran  rencontra  l’Armée 
des  Âchiens  à dix  miles  de  la  Ville , «St  s’empara  d’un  endroit  très  fort , où 
PbÙupémen  avoit  compté  de  cam^r  la  même  nuit.  Ce  grand  Capitaine,  voyant 
Ton  prémier  deffein  manqué, en  fOTma  auffi  tôt  un  fécond  ; & ne  pouvant  s’en- 
richir des  dépouilles  de  Sparte , réfolut  de  ruiner , s'il  le  pouvoir , une  Armée 
à tous  égards  fupérieurc  a la  fienne.  Il  y avoit  entre  les  deux  Camps  une  pe- 
tite Rivière,  où  les  yiebiens  & les  Spartiates  venoient  puifer  de  l’eau;  mais 
ces  derniers  en  étoient  plus  éloignés  que  leurs  Ennemis.  Philopimen  envoya 
un  Détachement  fe  mettre  en  embufeade  aux  environs  de  cette  Rivière. 

Quand  les  Troupes  de  Nabis  vinrent  y faire  boire  leurs  chevaux , & prendre 
de  l’eau  pour  l’ufage  du  Camp , ce  Déuchement  les  attaqua  brufquement  & 
en  fit  un  grand  carnage.  Ce  fut  environ  vers  ce  même  teras  qu’il  fit  palTer 
comme  Déferteur  dans  le  Camp  de  Nabis  un  de  les  Soldats  auxiliaires , qui 
deveât  informer  ce  Tyran,  que  Pbilopémen  étoit  d’intention  de  fe  poller,  la 
nuit  fui  vante,  avec  fon  Armée  entre  lui  & Lacédémone.  Le  Tyran,  ef- 
frayé de  cette  nouvelle , quita , dès-qu’il  fit  nuit,  on  Camp  où  il  étoit  impofli- 
ble  de  le  forcer;  & après  avoir  laifle  feulement  quelques  Troupes  pour  gar- 
der fes  retranchemens , il  prit  en  hâte  le  chemin  de  Sparte,  Pbilop  men , ayant 
prévu  ce  qui  venoit  d’arriver,  attaqua  fbn  Camp  dès- qu’il  en  fut  forti,  & 
haraffa  tellement  fbn  Armée  par  de  continuelles  efcarmouches , que  Nabis  fut 
contraint  de  fe  retirer  dans  ks  Bois  voifins , où  il  refia  tout  le  jour  fuivant. 
Pbilopémen,  fe  doutant  bien  que  dès-que  la  nuit  feroit  venue,  les  Ennemis  fe 
2 me  IF.  S s s s reû- 
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Hiflcin  retirero'icnt  vers  la  Ville  par  pelotons , plap  en  embufcade , aux  environs  des 
iet  Loti,  paflages,  différens  Corps  de  croupes,  qui  en  tuèrent  ou  en  prirent  un  très 
dém’ùeni.  grjnj  nombre;  deforte  que  Naiâ  ne  ramena  en  Ville  qu’une  très  petite  par- 
tie de  fon  Armée , abandonnant  fon  Pays  aux  Ennemis , qui  le  ravagèrent 
pendant  un  mois  entier.  Le  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  recouvrer  Gytbiuny 
ne  lui  fervit  pas  alors  de  grand’  chofe , étant  coupé  d’avec  ce  Port , à caufe 
que  les  /Icbéens  étoient  maîtres  de  la  campagne.  Outre  cela,  fes  Forces  Na- 
vales fe  trouvoient  dans  un  trille  état  ; & pour  comble  de  malheur , chaque 
jour  il  recevoic  avis  que  les  Romains  le  préparoient  à envoyer  une  nouvelle 
Armée  en  Grèce.  Les  Lacédémoniens  eux-méraes  témoignoient  leur  méconten- 
tement , ce  qui  l’empêcha  de  mener  fes  'l'roupes  hors  de  la  Ville.  Au  mi- 
lieu de  tant  d’embarras  il  eut  recours  aux  Etoliens , qu’il  regardoit  comme 
fon  unique  refljurce,  à caufe  qu’ils  avoient  puiffamment  contribué  à lui  atti- 
■ rer  une  fi  facheulè  guerre  fur  les  bras.  Il  dépêcha  à ce  Peuple  Courier  fur 
Courier,  non  pas  avec  les  ordres  hautains  d’un  Tyran,  mais  avec  les  très 
humbles  fupplications  d'un  Allié. aux  abois.  11  repréfentoit  aux  ExolUns,  que 
c’étoit  pour  l’amour  d’eux  qu’il  s’étoit  engagé  dans  cette  querelle , & cela 
dans  un  teras  ou  aucun  autre  Peuple  n’avoit  voulu  les  reconnoître  pour  Al- 
liés ; il  leur  fit  un  fidèle  portrait  de  ce  oue  fa  lituation  avoit  de  fâcheux , es- 
pérant que  leur  fecours  en  feroit  plus  etiicacc.  Mais  cela  même  produifit  un 
effet  direfteir.ent  oppofé  à celui  qu’il  s'ai  promettoit , les  Etoliens  étant  des 
Alliés  tels  qu’en  méritent  tous  les  Tyrans.  Après  avoir  donné  audience  à lès 
Melfagers,  ils  les  renvoyèrent  avec  de  fortes  alfurances  d’un  promt  fecours, 
délibérant  cependant  fur  ce  qui  pouvoir  convenir  à leurs  intérêts.  Le  réllil- 
tat  de  leurs  délibérations  fut,  que  durant  le  tems  de  fa  profpérité , & pendant 
qu’il  avoit  une  puiffante  Armée  de  l'roupes  auxiliaires  fous  fes  ordres , Na- 
bis étoit  leur  bon  Allié, & méritoit  toutes  fortes  d’égards;  mais  que  dans  les 
conjonèlures  préfentes,  où  il  avoit  à peine  aflèz  de  Forces  pour  le  maintenir 
dans  Sparte , il  valoir  mieux  fe  déclarer  contre  lui , & s’emparer  même  de  fa 
Capitale.  Cette  réfolution  étant  prife,  looo  Fantaflins  & 30  chevaux  furent 
commandés  pour  fe  rendre  à Lacédémone  fous  les  ordres  é'Alexamène.  Quand 
ils  furent  fur  le  point  de  partir , on  fit  entrer  les  Cavaliers  dans  le  gratjd  Con- 
feil , où  ils  reçurent  f inllruftion  fuivante  : Qu’ils  n’étoient  envoyés  ni  pour  fe- 
courir  Nabis  contre  les  /Icbéens,  ni  dans  aucun  autre  deffein  que  celui  d’obéir 
à yllexaméne,  quelque  chofe  qu’il  pût  leur  commander.  Chargés  de  cette  cora- 
miflion  ils  prirent  le  chemin  de  Sparte , où  ils  trouvèrent  Nabis  fort  peu  con- 
tent de  les  voir  arriver  avec  un  fi  petit  renfort.  Akxamène  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  l’encourager.  11  lui  dit  que  les  Etoliens  ne  l’avoient  envoyé  que  pour 
l’affurer  de  leur  bonne  volonté , <i  lui  notifier  que  dès-que  la  néceffité  l’exigeroit , 
ils  étoient  difpofés  à l’alfilter  de  toutes  leurs  forces;  il  ajouta  t\\i  Antiochus 
avoit  réfolu  d’attaquer  les  Romains,  & de  couvrir  la  Grèce  de  fes  Armées  & la 
Mer  de  fes  Flottes  ; que  plufieurs  Etats  Grecs  fe  déclareroient  en  fa  faveur , & 
que  les  Etoliens  dévoient  dans  peu  faire  paifer  leurs  Troupes  en  revue  devant 
les  Commillaires  du  Roi , ce  qui  étoit  caufe  qu’ils  ne  lui  avoient  pas  envoyé 
plus  de  monde.  Le'l  yran,  encouragé  par  cesdifeours,  commença,  de  l’avis 
a Alexamène , à faire  iôrtir  lès  Troupes  hors  de  la  'Ville,  afin  de  les  enhardir, 
& d’iafpirer  de  la  crainte  aux  Acbe'ens.  Le  Général  Etolien  ne  manquoit 
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pas  de  fe  trouver  à toutes  ces  forties , fa  Cavalerie  fe  teiioit  touj  jurs  un  (ic,  u HijJdn 
à l’écart,  & il  alloic  de  temsen  tems  la  joindre  comme  pour  lu;  donner  quei-  <<■!  Lici- 
ques  ordres.  L'autorité  de  Kabis  fe  trouvant  rétablie  dans  SfM::  pir  le  coii- 
rage  que  fes  Troupes  venoient  de  reprendre  , ce  Tyran  tfpcra  ce  pouvoir 
réparer  fès  pertes , & fe  venger  du  tort  qu’il  croyoit  avoir  fouffert  de  la  part 
des  Romains,  Les  Garde»  de  Nabis  étoient  le  meilleur  Corps  qu’il  eut  dan» 
fbn  Armée.  Alexamine  lui  confeilla  de  former  de  ce  Corps  fon  Arrière-garde,. 

& cela  par  des  raifons  fi  plaufibles  , que  le  Tyran  y confentit  volontiers, 
ce  qui  fut  la  caufe  de  fa  perte.  Le  jour  auquel  Akxamsne  avoit  remis  l'exé- 
cution de  fon  grand  deflein,  étant  venu,  il  redoubla  d’attention  envers  Alî- 
bu  ; il  loua  l’air  & la  difeipline  de  fes  Troupes , vanta  fa  Cavalerie , lui  pro- 
mit l’Autorité  Suprême  fur  tout  le  Pèhjpvnnefe  ; & ayant  re.marqué  que  fa 
complaifance  venoitde  produire  fon  effet,  il  alla  trouver  fes  Etoliens,  pour 
leur  rappeller  le  Ibuvenir  des  inllruélions  qu’ils  avoient  reçues  immédiatement 
avant  leur  départ.  En  achevant  de  parler,  il  alla,  fuivi  des  Tiens  , à toute 
bride  d;ms  l’endroit  où  étoit  Nabis  , & renverfa  ce  Tyran  de  fon  ciieval. 

Bientôt  Nabis  fut  percé  de  plulieurs  coups.  Ses  Gardes,  ayant  à l'inllant  mê- 
me appris  (a  mort,  & ne  Tachant  plus  pour  qui  combattre  , relièrent  dans 
l’inaction.  Les  autres  Lacédémoniens  envifagérent  ce  qui  venoit  d’arriver  a*- 
vec  un  mélange  de  joie  & de  terreur  : car  fi  d'un  côté  il  étoit  doux  pour  eux 
d’être  délivres  d’un  Tyran  exécrable,  il»  ignoroient  de  l’autre  les  motifs  de 
cette  délivrance , & les  fuites  que  la  mort  de  Nabis  pourroit  avoir.  Alexamènt 
&.  fes  Etoliens^  profitant  de  cette  conffernadon , gagnèrent  la  Ville.  Le  Gé- 
néral s’empara  du  Palais  de  Nabis  , où  il  ne  s’occupa  qu’à  fouiller  dans  les 
Trefors  du  Tyran.  Scs  Troupes,  à fon  exemple,  fe  mirent  à piller  la  Ville, 

& firent  enforte  que  les  Spartiates  commenceront  bientôt  à regarder  la  mort 
de  Nabis  comme  un  malheur  pour  eux.  Ce  coup  d’œil,  joint  au  petit  nom- 
bre des  Etoliens  , qui  étoient  fur  le  point  d’emporter  toutes  les  richefiè-s  de 
Sparte,  engagea  les’ laiw'déwonrwir  à prendre  un  enfant  nommé  LaconicuSy 
que  Nabis  aveit  élevé  à caufe  qu’il  étoit  de  la  Famille  Royale.  Ils  mirent  cet 
enfant  à cheval, & l’ayant  entouré, ils  cqururent-fus  à un  grand  nombre  d’£- 
toliens , qu’ils  pafferent  au  fil  de  l’épée  ; ils  entrèrent  enfuite  dans  le  Palais , 
où  iis  tuèrent  Alexamène,  &.  ceux  qui  étoient  avec  lui;  ils  forcèrent  aulîî  un 
Temple  de  Diane , où  plufieurs  Etoliens  s’étoient  réfugiés  y &.  n’en  épargnè- 
rent pas  un  (eut. 

AuiTitôt  que  Philopémen  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Nabis,  il  mar- 
cha vers  Sparte  , où  tout  était  en  trouble  & en  confufion  ; les  Forces  qu’il 
avoit  avec  lui,  étoient  peu  nombreufes , aulîi  ne  fonduit-il  pas  fes  efpérances 
fur  elles.  Ce  Général  fit  ce  c\\i’ Akxaméne  auroit  dù  faire , c’efl-à-dire  , fit 
jèntir  aux  Lacédémoniens  qu’ils  n’entendoient  pas  leurs  vrais  intérêts , & les 
engagea  à profiter  du  bonheur  qu’ils  avoient  eu  de  recouvrer  leur  liberté , en 
fe  joignant  à la  Ligue  des  Achéens.  Par  ce  moyen  Philopémen  dut  à fa  figellè, 
les  fruits  que  les  Etoliens  prétendoient  recueillir  de  leur  perfidie.  On  aura- 
peut-être  été  furpris,  que  les  Spartiates,  qui  avoient  toujours  fait  tant  de  cas 
de  la  Liberté , portaffent  fi  patiemment , durant  tant  d’années , le  joug  qui 
leur  étoit  impofé  par  de  détellables  Tyrans.  Mais  cette  furprife  celLa  , au 
moins  en  partie,  fi  l’on  fait  attention  à deux  chofes:  prémiéremeiit,  que  les 
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<5Ç2  histoire  DES  LACEDEMONIENS. 
aTj«>.  mœurs  des  Lacédémoniens  étoient  entièrement  corrompues  , ce  qui  eft  use 
itsUcé.  üifpofuiun  prochaine  à devenir  efclave.  Un  Peuple  vertueux  ne  fauroit  ja- 
démo’âtni.  mais  être  réduit  en  fervitude;  mais  dès-que  les  hommes  s’abandonnent  une 
■ — fois  à leurs  vices  , & deviennent  efclaves  de  leurs  palTions , ils  fe  foumettent 

volontiers  à ceux  qui  font  en  état  de  contenter  leurs  defirs  dérègles  ; & c’é- 
toit-là  le  cas  de  la  plupart  des  habitans  de  Sparte,  dans  le  tems  dont  il  s’a- 
git. Secondement , ceux  d’entre  eux  qui  fe  dillinguoient  par  leur  mérite  & • 

par  leur  vertu,  étoient  à caufe  de  cela  même  proferits  par  les  Tyrans,  & 
haïs  par  leurs  Favoris;  deforte  qu’ils  étoient  obligés  d’abandonner  leur  Pays, 

& de  le  laifll-r  entre  les  mains  des  plus  cruels  Oppre/Teurs.  Ajoutons  à cela , 
que  ceux  qui  étoient  d’un  caraftère  bon  & doux , fe  flattoiem  de  l’efpéran- 
ce  de  voir  renaître  des  tems^plus  heureux,  & s’imaginoient  que  Sparte  étoit 
encore  indépendante , parce  qu’elle  ne  foupiroit  pas  fous  ime  domination  é- 
trangère  (a).  *. 

(fl)  Tit.  Liv.L.  XXXIV.  Plut  in  vit  Philop.  Juftin.  L.  XXX.  c.  4.  &L.  XXXI.  c.i,t. 

* Il  y a qutlques  Articles  dans  l*Hi(Io!re  de  Lacédémone,  qui  demandent  éneore  tant  loic 
peu  d’éclairciûement.  Le  but  à’Àrmus  étoit  cetuinement  de  maintenir  la  liberté  de  la  Orice, 
Mrticulièrement  contre  les  Macédoniens-,  & d’un  autre  côté,  d’engager  tous  les  Etats  du  Pila- 
fonnéft  dans  la  Ligue  des  Aebiens:  mais  la  dernière  partie  de  ce  projet  étoh  incompatible  a- 
»ec  une  forme  de  Gouvernement  Monarebique  dans  quelqu’un  de  ces  Etats.  C’ell  ce  qui  le 
détermina  à faire  la  guerre  b tous  les  petits  Princes  voiGns.  & i leur  donner  !c  nom  de  Ty- 
rans : conduite  que  les  Aebiens  imitèrent  toujours  Gdèlement  dans  la  fuite.  Si  Sparte  avoit  ac- 
cédé à la  Ligue  des  Aebiens  f la  Griet  autoit  probablement  maintenu  fa  liberté  centre  les  A&- 
cédoniens  & les  Aemainr:  mais  cet  Etat  avoit  été  trop  longtems  i la  tête  du  Piiopormife,  peur 
«ccepter  ia  propofuion  d’Arasns  & des  Aebietu , & pour  cette  raifon  adopta  volontiers  le 
projet  de  CUtmine,  qui  tendoit  i rétablir  fon  ancienne  forme  de  Gouvemenent,  & 1 lui  ren- 
dre fon  prémier  luftre  (i).  Aratus,  voyant  que  ce  plan  étoit  diamétralement  oppofé  au  Gen, 
nomma  aéomène  Tyran  & l’attaqua  comme  tel  ; quoique  les  Spartiates  & leurs  amis  le  recon- 
nuffem  pour  un  Défenfeur  de  la  Liberté  de  la  Griet , qui  fouhaitoit  que  toutes  les  Villes  pus- 
fent  fe  gouverner  fuivant  leurs  propres  Loix,  & Sparte  conferver  un  Gouvernement  Monar- 
dtique.  Ada- vérité  Maebanidàt  & , Nabis  prétendoient  avoir  le  même  deGèin  , ce  dernier 
ayant  partagé  les  l'erres  comme  avoit  fait  Qiemine  -,  mais  ils  fe  propofoient  en  cela  l’intérêt 
• ' de  leurs  Familles , & la  confervacion  d’une  PuiGânce  ufurpée  ; ce  qui  n’étoit  nullement  le  caa 

de  aiemine  (2).  Ce  que  nous  venons  de  dire  paroltra  encore  plus  clairement  par  l’HiGoire 
des  Aebiens , qui  fuivra  celle-ci , & dans  laquelle  nous  prouverons  qn’ll  n'y  avoit  plus 
moyen  de  fe  Ger  aux  Lacidrpvmient,  depuit  qu’ils  n’obfervolent  plus  les  Infticutions  de  Lycur. 
rut.  Au  reine  nous  laiGons  i nos  Leéleurs  i juger,  6 l’bonneur  de  vouloir  aïranebir  la  Griet  " 
appartenoit  aux  Aebiens,  qui  fembloient  avoir  juré  la  nette  de  tous  ceux  qui  refufoient  d’en- 
trer <Uns  leur  Ligue;  ou  bien  i Oiomine,  dont  le  grand  but  étoit  de  rendre  d chaque  Etat  fon 
ancienne  forme  de  Gouvernement. 

■t 

(1)  fflijb.  iliib  L-  IV.  FliK.  ia  vit.  Aiatl.  (i)  Vit.  Liv.  Ub.  XXXIV* 

FIN  DE  CE  (QUATRIEME  VOLUME. 


. Digitized  by  Google 


DIgitIzed  by  GooglC' 


Digitlzed  by  Google 


w A m 

' Mfii 

J 

■B^  — ' vbSBHS 

^^|&^^3B 

1 / 'ysSÊÙBB^^^^ 

r«/  .jÊt^k\ 

Digitized  by  Google 


